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Cette  Lettre 

eft  la  troifième  de 
l'alphabet  des  Latins 
6c  des  Langues  vivan- 
tes.^) . 
I.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  le  C  venoit  du  caph  des  Hé- 
breux, parce  que  la  figure  de  cette 
lettre  eft  une  efpèce  de  quarré 
ouvert  par  un  coté  ;  ce  qui  fait 
une  forte  de  C  ,  tourné  à  gauche 
à  la  manier**  des  Hébreux.  Mais , 
le  caph  eft  une  lettre  afpirée  ,  qui' 
a  plus  de  rapport  au  x>  c^1  %  des 

(s)'  Juven.  Satyr.  7.  v.  19a.  Méthod. 
Latin,  de  Porc  Royal,  pag,  735 ,  736. 
Antiq.  expl.  par   D.  Bern.  de  Montf. 

Tarn.  FUI. 


Grecs  ,  qu'à  notre  C.  D'ailleurs  3 
les  Latins  n'ont  point  imité  les  ca- 
ractères des  Hébreux.  La  lettre 
des  Hébreux  ,  dont  !a  prononcia- 
tion répond  d'avantage  au  %iimct 
&  à  notre  C,  c'eft  le  kouph  ,  dont 
la  figure  n'a  aucun  rapport  au  C. 
Selon  le  fentimenc  de  Scaiiger, 
le  C  eft  la  moitié  du  K  des  Grecs; 
car  ,  fi  l'on  retranche  la  colonne 
de  cette  lettre  ,  les  deux  pointes 
qui  reftent ,  forment  le  C ,  en 
les  arrondi  fiant  pour  en,  ren- 
dre la  figure    plus    aifée.  Quoi 

Tom.  V.  pag.  45.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  26a  • 
Tom.  XIX.  p.  1 5. 
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qu'il  en  foit ,  la  figure  du  C  par 
rapport  à  nous  ,  paroît  venir  des 
Latins. 

IL  Cette  lettre  a  aujourd'hui  un 
fon  doux  avant  17  &  avant  l'i.  On 
prononce  alors  le  C  comme  un 
f  y  ce  y  ci ,  comme  fe ,  fi\  ;  enforte 
qu'alors  on  pourroit  regarder  le 
C  comme  le  figma  des  Grecs  , 
tel  qu'il  fe  voit  fou  vent ,  fur  tout 
dans  les  Infcriptions  ,  avec  la  fi- 
gure de  notre  C  capital ,  TAlC 
HMEPAIC  ;  c'eft~à-dire  ,  tais 
cmeraïs.  On  pourroit  citer  une 
multitude  d'exemples  du  figma 
aihfi  écrit ,  principalement  en  let- 
tres majeures  ou  capitales  ;  car,en 
lettres  communes  /lejîgma  s'écrit 
ainfi  er ,  au  commencement  &  au 
milieu  des  mots ,  &  ainfi  ç  à  la  fin 
.  des  mots.  Quant  à  la  troifième 
figure  du  figma  >  elle  eft  précifé- 
ment  comme  notre  C  dans  les 
lettres  capitales  ;  &  elle  eft  en 
ufage  au  commencement  ,  au 
milieu  &  à  la  fin  des  mots  ;  mais  , 
dans  l'écriture  commune ,  on  re- 
courbe la  pointe  inférieure  du 
C,  comme  fi  on  ajoûtoit  une 
virgule  au  C.  En  voici  la  figure 

Il  paroît  donc  que  le  C  doux 
n'eft  que  le  figma  des  Grecs  ;  &  il 
feroit  à  fouhaiter  que  le  C  eût 
alors  un  caractère  particulier  ,  qui 
le  diftinguât  du  C  dur.  Car ,  lorf- 
que  le  Ceft  fuivi  d'un  a  ,  d'un  0, 
ou  d'un  u  ,  il  a  un  fon  dur  ou  fec , 
comme  dans  canon  %  cabinet  ,  ca- 
denat  y  coffre  ,  Cologne ,  colombe  9 
curiofitè ,  cuvette  ,  culte  ,  &c. 
Alors  ,  le  C  n'eft  plus  la  même 
lettre  que  le  C  doux,  quoiqu'il 
paroiffe  fous  la  même  figure.  Ceft 


le  xaVvc  des  Grecs  JC,  x  «  dont  on 
a  retranché  la  première  partie. 
C'eft  le  q  des  Latins ,  écrit  fans  u.s 
comme  on  le  trouve  dans  quelques 
Anciens.  En  bas-Breton  ,on  écrit 
aufli  le  q  fans  u. 

S'il  arrive  que ,  par  la  raifon  de 
l'étymologie  ,  on  conferve  le  C 
dans  l'écriture  avant  a ,  0  3  u  ; 
que  dans  la  prononciation  ,  on 
donne  le  fon  doux  au  C ,  comme 
quand  on  écrit,  il  prononça  9fran- 
çois  ,  conçu  >  reçu  y  &c. ,  à  caufe 
de  prononcer ,  France  9  concevoir  , 
recevoir  3  on  met  alors  fous  le  C 
une  petite  marque ,  qu'on  appelle 
cédille  ;  ce  qui  pourroit  bien  être 
\^figma  y  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  &  qui ,  en  lettres  commu- 
nes ,  s'écrit  ainfi  ; ,  ç» ,  /o.  La 
petite  aueue  de  ce  figma  a  beau- 
coup de  rapport  avec  notre  cé- 
dille. 

Le  C  fe  prononce  fortement  à 
la  fin  de  prefque  tous  les  mono- 
fyllabes  ,  comme  dans  bec ,  choc  % 
croc  9  froc  ,  pic ,  roc  ,  fec  y  foc  , 
&c.  Il  y  a  auffi  quelques  mots  de 
pluiieurs  fyllabes,  à  la  fin  def- 
quels  le  C  fe  prononce  fortement, 
comme  dans  Briffac  ,  Énoc  9  La- 
mec  3  &c.  Il  faut  en  excepter  AU 
manac ,  Tabac ,  &c.  Dans  refpeti 
ÔLfufpetf ,  le  C  fe  prononce  fans 
le  t ,  refpec  ,  fufpec ,  félon  le  P. 
Buffier.  Malgré  cette  règle,  on 
peut ,  fuivant  d'autres  ,  prononcer 
le  t  dans  fufpect.  En  pa&  y  exa&% 
correSl,  dire&,  le  C  &  le  /  fe  pro- 
noncent. Dans  ces  mots ,  aima- 
nac ,  arfenac  ,  arfenic  y  cotignac  , 
clerc  ,  marc  ,  porc ,  épie  ;  &  dans 
ceux  où  le  C  eft  précédé  d'une 
voyelle  nazale,   comme   bancti 


Jonc,  donc,  le  C  final  ne  fe  pro- 
nonce point ,  s'il  n'eft  avant  une 
voyelle  en  récitant  des  vers  ,  & 
dans  une  prononciation  foutenue 
&  énergique-  Quand  parc -épie 
font  joints  enfemble ,  il  faut  pro- 
noncer le  C  de  porc.  Il  ne  fe 
prononce  point  dans  eftomac  , 
broc. 

III.  Depuis  que  l'Auteur  du  Bu- 
reau  typographique  a  mis  en  ufage 
la  méthode  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Grammaire  générale  de  Porc- 
Royal,  les  maîtres  ,  qui  mon- 
trent préfentement  à  lire  à  Paris  , 
donnent  une  double  dénomination 
au  C.  Ils  l'appellent  Ce  avant  c 
&  avant  i.  Ainfi ,  en  faifant  épel- 
ler  ,  ils  font  dire  ce ,  e  9  ce  ;  ce  9 
i  y  ci.  Quant  au  C  dur  ou  fée  ,  ils 
l'appellent  ke  ,  a  9ca  ;be  >a  ,ba  , 
caba  ;  ne  ,  e  ,  ne9cabane.  Car ,  au- 
jourd'hui ,  on  ne  fait  que  joindre 
un  e  muet  à  toutes  les  confonnes. 
Ainiî ,  on  dit  be ,  ce  ,  de ,  fe  ,me  , 
re  9  te  9  fe  y  ve  ;  &  jamais  ejfe  3 
emmty  enney  erre  s  ejfe. 

Cette  nouvelle  dénomination 
des  lettres  facilite  extrêmement 
la  leâure ,  parce  qu'elle  fait  affem- 
bler  les  lettres  avec  bien  plus  d  ai- 
fance.  On  lit  en  vertu  de  la  dé- 
nomination qu'on  donne  d'abord 
à  la  lettre. 

Il  n'y  a  donc  proprement  que 
le  C  dur  ,  qui  foit  le  cappa  des 
Grecs ,  x ,  dont  on  a  retranché  la 
première  partie.  Le  C  garde  ce 
(on  dur  après  une  voyelle  &  avanc 
une  confonne  ,  diâer ,  effeâlif. 

Le  C  dur  &  le  q  fans  u  ne  font 
prefque  qu'une  même  lettre.  Il  y 
a  cependant  une  différence  remar- 
quable dans  l'ufage ,  que  les  La- 


tins  ont  fait  de  l'une  &  de  l'antre 
de  ces  lettres.  Lorfqu'ils  ont  vou- 
lu que  la  voyelle  ,  qui  fuit  le  q 
accompagné  de  Vu ,  ne  fie  qu'une 
même  fyfiabe ,  ils  fe  font  fervis  de 
qu;  ainfi ,  ils  ont  écrit  ,  aqua, 
qui,  quirety  reliquum  >  &c.  Mais, 
lorfqu'ils  ont  eu  befoin  de  divifer 
cette  fyllabe ,  ils  ont  employé  le 
C.  C'eft  pourquoi  ,  on  trouve 
dans  Lucrèce  a-cu-a  en  trois  fyl- 
labes ,  au  lieu  de  aqua  en  deux 
fyllabes.  De  même ,  ils  ont  écrit 
qui  monofyllabe  au  nominatif  9 
au  heu  qu'ils  écrivoient  cu-i  dif- 
lyllabe  au  datif.  On  trouve  auffi 
dans  Lucrèce  cuiret  pour  quiret, 
relie u-um  pour  reliquum. 

IV.  U  faut  encore  obferver  le 
rapport  du  C  au  g.  Avant  que  le 
caraâère  jreût  été  inventé  chez  les 
Latins  ,  le  C  avoit  en  plufieurs 
mots  la  prononciation  du  g.  Ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  à  Sp.  darvi- 
lius  ,  au  rapport  de  Térentius 
Scaurus  ,  d'inventer  le  g  pour 
diftinguer  ces  deux  prononciations. 
C'eft  pourquoi,  un  Auteur  appelle 
le  g,  lettre  nouvelle. 

Quoique  nous  ayons  un  carac- 
tère pour  le  C,&  un  autre  pour  le 
g  ;  cependant ,  lorfque  la  pro- 
nonciation du  C  a  été  changée  en 
celle  du  g ,  nous  avons  confervé 
le  G  dans  notre  orthographe  9 
parce  que  les  yeux~s'étoient  accou- 
tumés à  voir  le  C  en  ces  mots  là. 
Ainfi  ,  nous  écrivons  toujours 
Claude  ,  cicogne  ,  fécond  ,  fecon- 
dément  >  féconder ,  quoique  nous 
prononcions  Glaude ,  cigogne ,  fe- 
gond  ,/egondementyfegonder;  mais, 
on  prononce  »  fecret  9  fecrétement , 
fecrétaire. 
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Les  Latins  écrivoient  indîffé-  " 
Temment  vicefimus  ou  vigefimus  ; 
G  ai  us    ou   Caius  j    Gneius    ou 
Cneius. 

Pour  achever  ce  qu'il  y  a  à  dire 
iur  ce  rapport  du  C  au  g ,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  tranfcrire 
ici  ce  que  l'auteur  de  la  Méthode 
Latine  de  Port- Royal  a  recueilli 
àxe  fujet. 

»  Le  g  n'eft  qu'une  diminution 
v  du  C  i  au  rapport  de  Quintilien. 
»  Àufli  ont-ils  grande  affinité  en- 
t>  femble,  puiique  de  KuCepviim 
»  nous  faifons  gubernator  ,  de 
»  x*goç ,  gloria  ;  de  egi  nous  fai- 
v  fons  aâum  ,  de  ncc-otïum  ,  ne- 
»  £ofitt/«  ,  &c.  Et  Quintilien  té- 
»  moigne  que  dans  Gaius  , 
m  Gneius ,  l'on  ne  diftinguoit  pas 
»  fi  c'étoit  un  C  ou  un  ^.  Ceft 
»  de-là  qu'eft  venu  que  de  cen- 
»  tum  l'on  a  formé  quadringenta  , 
»  quingenta  yfeptingenta  >  &c.  De 
»  porticere  9  qui  elt  demeuré  en 
N  i>  ufage  dans  les  facrifkes ,  l'on  a 
su  fait  porrigere  ,  &  femblables. 

»  L'on  croit  que  le  g  n'a  été 
»>  inventé  qu'après  la  première 
»-  guerre  de  Carthage ,  parce  que 
»  dans  la  colonne  ,  que  Duille  fit 
»  élever  alors,  on  trouve  tou- 
»  jours  le  C  pour  le  g  ;  MA- 
„  CESTRATOS  ,  LECIOMES 
„  CARTHACINENSES, 
»  PUCNANDO.  ;  ce  que  Ton 
»  ne  peut  bien  entendre ,  fi  Ton 
m  ne  prend  C  dans  la  pronon- 
»  ciation  du  k.  Aufli  eft-il  à  re- 
w  marquer  que  ViÉtorin  ne  re- 
»  connoît  point  d'autre  C  dans. 
»> .  fon  alphabet  que  le  k  même , 
»  marquant  le  g  le  troifième  com- 
»  me  les  Grecs ,  A,  B ,  G,  &'c. 
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»  Ef  Suidas  ,  parlant  do  croiflant 
»  que  les  Sénateurs  portoient  fur 
»  leurs  foulier s ,  l'appelle  to  Rc«- 
»  /uoi'uov  *x7T7rety  faifant  affez  voir 
n  par-là  que  le  C  &  le  k  paflbient 
»  pour  une  même  chofè ,  comme 
»  en  effet ,  ils  n'étoient  point  dif- 
»  férens  dans  la  prononciation. 
»  Car  ,  au  lieu  qu'aujourd'hui 
»  nous  adoucirons  beaucoup  le 
»  C  avant  Ye  &  avant  Yi ,  pro- 
»  nonçant  Cicero  prefque  comme 
»  s'il  y  avoit  fifero  ;  eux  au  con- 
n  traire  le  prononçoient  dans  ce 
»  mot  &  dans  tous  les  autres ,  de 
»  même  que  dans  cap  ut  &  dans 
»  corpus,  « 

Cette  remarque  eft  confirmée 
par  la  manière  dont  on  voit,  que 
les  Grecs  écrivoient  les  mots  La- 
tins, où  il  y  avoit  un  C,  fur  tout 
les  noms  propres,  Kciïr  ap  ,  Cœ- 
far;  Ktitipw  ,  Cicero*  Ilsauroient 
écrie  2«îVap  ,  Xiripcev  ,  s'ils 
avoient  prononcé  ces  mots ,  com- 
me nous  les  prononçons  aujour- 
d'hui. 

Plufieurs  Grammairiens  ont 
trouvé  un  fi  grand  rapport  entre 
le  C  &  le  q  ,  qu'ils  ont  voulu  1e- 
jetter  le  q  comme  une  lettre  fu- 
perrlue ,  prétendant  que  le  C  & 
Vu  peuvent  fufîire.  La  différence 
de  ces  lettres  eft  pourtant  fi  né- 
ceflaire ,  que  nous  voyons  que  v 
les  anciens  Poètes  eraployent  le 
C ,  où  nous  mettons  un  q  ,  lorf- 
qu'ils  veulent  divifer  le  mot ,  com- 
me nous  lavons  déjà  remarqué. 
Aufone  parle  ainfi  de  ces  deux 
lettres  : 

Pravaluit  poflquam  gamma  vice 
funfta prias  C 


Atque  dliamprofe  titvlo  replicata 

dédit  Q 

V.  Le  C  eft  quelquefois  une  lettre 
euphonique ,  c*eft-à*dire ,  mife  en- 
tre deux  voyelles  pour  empêcher 
le  bâillement. ou  hiatus  ;fi-c~ubi.s 
au  lieu  de  fi-  ubi ,  û  en  quelque 
part ,  fi  en  quelque  endroit  ;  nun-* 
€-ubi  ,  pour  num-ubi  ?  Eft- ce 
que  jamais  ?  Eft-ce  qu'en  quelque 
endroit  ? 

Le  P.  Mabillon  a  obfervé  que 
Charlemagne  a  toujours  écrit  fort 
nom  avec  la  lettre  C  ;  au  lieu  que 
les  autres  Rois  de  la  féconde  ra- 
ce ,  qui  portoient  le  nom  de  Char- 
les ,  Fécrivoiént  avec  un  k  ;  ce 
qui  Ce  voit  encore  fur  les  monnoies 
de  ce  tems-là. 

Comme  le  C  eft  la  première 
lettre  de  condemno ,  on  l'appelloit 
lettre  funefte  ou  trifte ,  parce  que 
quand  les  Juges  condamnoient  un 
criminel ,  ils  jettoient  dans  l'urne 
une  tablette  fur  laquelle  la  lettre 
C  étoit  écrite  ;  au  lieu  qu'ils  y 
écrivoienc  un  a  ,  quand  ils  vou- 
loient  abfoudre.  Omnes  judices  in 
cjftam  tabulas  jîmul  conjiciebant 
fuas  ,  eafque  infculptas  litteras 
Jiabebant  9  A  >  abfolutionis  ,  C  9 
condemnationîs.  Afcon.  Pedian. 
in  divinat.  Cicer. 

VI.  Le  C  feul ,  après  un  nom, 
propre  d'homme ,  ou  doublé  après 
deux  noms  propre*  f  marquoit  la 
dignité  de,  Conful.  Ainû  ,  ces 
mots  Q.  Fabk>  &  T.  Qointio  CC, 
fignifient  9  fous  le  confulat  de  Q. 
Fabius  &  de  7\  Quintius. 

Dans,  les  Infcriprions  le  C ,  ren- 
verfé/en  cette  manière  f)  ,  veut 
dire  Caia  s  niais  ,  le  C  dans  fa 
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fituation  ordinaire  indique  le  mat 
culin  Cad.  Tel  eft  le  fenriment  de 
D.  Bernard  de  Montfaucon,  à 
l'occafion  de  quelques  Infcriptions, 
qu'il  rapporte  dans  fon  Antiquité* 
M.  Fabrçtti  prétend  que  le  3  ren- 
verfé  dans  ces  Infcriptions ,  n'eft 
pas  le  nom  propre  de  la  femme  , 
mais  un  nom  appellatif ,  qui  veut 
dire  la  mère  de  famille  ,  la  mat- 
trèfle.  On  dit  en  effet ,  que  quand 
la  nouvelle  mariée  entroit  dans  la 
maifon  de  (on  époux ,  elle  prenok 
le  nom  de  Caia  s  comme  maî- 
treffe  de  la  maifon  ,  &  qu'elle^di- 
foit  à  fon  mari  :  Si  vous  êtes 
Caius  y  je  fuis  Caia.  Ce  qui  porte 
M.  Fabretti  à  le  croire ,  c'eft  que 
comme  les  Affranchis  prenoient  le 
prénom  &  le  nom  de  leurs  maî- 
tres &  de  leurs  maîtrefles  ,  il  fau- 
drait que  ces  Affranchis  portaient 
le  nom  de  Caius  ,  fi  le  3  renverfé 
marquoit  le  prénom  de  la  mai- 
trefle  ;  au  lieu  qu'ils  font  appelles 
dans  ces  mêmes  Infcriptions  Pu- 
biius  &  Lucius. 

Le  C  fur  les  monumens  a  en- 
core d'autres  fignifications.  Seul , 
il  veut  dire  cenfor ,  cenfeur;c?/z-v 
turia  ,  centurie  ;  civis ,  citoyen; 
civitas y  cité;  collegium,  collège; 
colonia  ,  colonie  ;  cohors  ,  co- 
horte ;  comitia  ,  comices  ;  con- 
ful j  conful  ;  conferiptus ,  conferit  ; 
condemno,  je  condamne  ;  conjux  , 
époux  ou  époufe  ;  curavit ,  il  a  eu 
foin  ;  .  clarijjimus  ,  très  -llluftre. 
Ùeux  C  à  côté  l'un  de  l'autre, 
quand  ils  ne  forment  pas  un  nom- 
bre ,  de  cette  manière  Ç.  C. ,  li- 
gnifient ou  aux  deux  Caius  ;  ou 
carijjîma  conjugi  ,  à  fa  chert 
époufe  ;  ou  calumnia  caufa  %  eau- 
Aiij 
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fe  de  calomniç  ;  ou  concilium  ce- 
pit ,  il  a  pris  cbnfeil ,  &c.  ;  C.  B. 
commune  bonum  ,  bien  commun  ; 
C  R.  contrarius ,  contraire  ;  C.  C. 
F.  Ça ius  Caii  filius  ,  Caius ,  fils 
dé  Caius  ;  C.  H.  cufios  hortorum  , 
gardien  des  jardins ,  ou  cufios  ha- 
redum  ,  proteôeur  des  héritiers  ; 
C.  L  C.  Caius  Juîius  Cafar^Caivis 
Julé  Céfar  ;  CAL.  calenda  ,  ca- 
lendes ;  CC.  VV.  clarijfimi  viri, 
hommes  très-illuftres  ;  C.  D.  co- 
mitialibus  diebus ,  jours  des  comi- 
tés ;  C.  M.  ou  CA.  M.  caufa 
mords ,  caufe  de  la  mort  ;  CEN. 
cenfor  ,  ou  centuria  ,  ou  centurio  9 
cenfeur,ou  centurie,  ou  centurion. 
Ce  dernier  mot  fe  défignoit  auffi 
par  deux  figures ,  dont  Tune  ref- 
fémbloit  à  un  3  renverfé  en  cette 
manière  i  ,  &  l'autre  à  un  7. 
Ainfi ,  i  COH.  ou  bien  7  COH. 
fîgnifioit  centurio  cohortis  f  cen- 
turion de  la  cohorte. 

Voici  encore  quelques-unes  des 
abréviations  les  plus  communes. 
CL.  Claudius  ,  Claudius  ;  CN. 
Cneusy  Cnéus  ;  CL.  V.  clarijji- 
mus  vir  ,  homme  très  -  illuftre  ; 
C.  O.  civitas  omnis  9  toute  la  cité , 
ou  toute  la  république  ;  CH. 
cohors  9  cohorte  ;  CUR.  Corne' 
tius  ,  Cornélius  ;  COS.  conful  ; 
conful  ;  COSS.  confules  ,lés  con- 
fias ;  C.  R.  civis  Romanus  ,  ci- 
toyen Romain  ;  CS.  IP.  Cafar 
Imperatçr  ,  Céfar  Empereur  ;  C. 
V.  centumviri  9  les  centumvirs. 
CUR.  curator  f  curateur  ;  COI. 
K.  conjugi  carijjimœ  >  à  fa  chère 
épôufe. 
VIL  Le  C ,  chez  les  Romains, 


CA 

étoit  une  lettre  numérale  ,  qui 
fignifioit  cent ,  fuivant  ce  vers  : 

Non  plus  quàm  cèntum  C  littera 
fertur  habere. 

Deux  ce  marquoient  deux  cens  j 
trois  ecc  ,  trois  cens  ;  quatre 
cccc  ,  quatre  cens  ;  id  ,  cinq 
cens;  cio  ,  mille  ;  idd  ,  cinq  mil- 
le ;  cci3D,  dix  mille  ;  iddd  ,  cin- 
quante mille  ;  ccciddo  ,  cent 
mille. 

Quelques-uns  affurent  que  fi 
Ton  mettoit  une  barre  au-deffus 
du  c  ,  cela  fignineroit  cent  mille  j 
mais ,  on  auroit  de  la  peine  à  en 
trouver  des  exemples  chez  les 
Anciens. 

-  Cette  lettre  eft  le  caraâère  dif- 
tinôif  d'une  des  «nonnoies  de 
France  »  qui  étoit  à  Saint  Lo ,  & 
qu'on  a  transférée  à  Caen.  Lorf- 
que  le  C  eft  double,  c'eft  la  mar* 
que  de  la  monnoie  de  Befançon, 

C    A 

C  A  ANTHUS ,  Caantkus  ,  (a) 
K«VGcç,  fils  de  l'Océan,  &  frère 
de  Mélie.  Son  père  l'envoya  cher- 
cher Mélie,  qui  avoit  été  enlevée, 
Çaanthus ,  ayant  fçu  qu'elle  étoit 
en  la  puifîance  d'Apollon  ,  &  ne 
Fen  pouvant  tirer ,  de  dépit ,  mie 
le  feu  au  bois  Ifménien.  Mais  9 
Apollon  lui  décocha  une  flèche  , 
dont  il  le  tua  ;  &  fa  fépulture  étoit 
au-deffus  du  temple  d'Apollon  If- 
ménien. On  dit  qu'Apollon  eut 
deux  enfans  de  Mélie  ,  Tencrus 
&  Ifménus.  Il  donna  au  premier 
l'art  de  prédire  l'avenir  ;  &  pou  r 
faire  honneur  à  l'autre, il  voulut 


(s)  Pauf.pag.  557. 
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tières  ,  lui  donne  un  peu  plus  de 

Îuatre-  vingt-dix  pouces  cubiques 
e  capacité. 
Touc  cela  revient  à  peu -près 
au  même  ;  &  il  s'enfuit  que  le 
Cab  étoicla  dixième, ou,  comme 
difent  d'autres  ,  la  dix-huitième 
partie  de  1  ephi  &  le  tiers  dubin  ; 
que  le  quart  du  Cab  étoit  un  fep-* 
tier  Hébreu,  qui  étoit  égal  au 
feptier  Attique.  Ainfi ,  durant 
cette  grande  famine  de  Samarie  , 
dont  il  ed  parié  au  quatrième  li- 
vre des  Rois ,  un  quart  de  Cab  » 
ou  un  feptier  de  fiente  de  pigeon  , 
valoit  cinq  pièces  d'argent ,  c'eft- 
à-dire  ,  cinq  ficles ,  qui  font  de 
notre  monnoiefept  livres  quelques 
fols.  Ceux ,  qui  penfent  que  le 
Cab  n'étoit  que  la  dix-huitième 
partie  de  l'éphi  9    difent  que  le 

3uart  du  Cab  ne  contenoit  qu'un 
emi  feptier  Hébreu,  un  poif- 
fon ,  un  pouce  cube  &  un  peu 
plus. 

Il  faut  remarquer  que  le  Cab 
étoit  fort  différent  du  cad  ou 
cadus. 

CABADÉS,  Cabades  ,  (c) 
roi  de  Perfe  ,  fils  de  férofes.  ïl 
fuccéda ,  l'an  de  J.  C.  486 ,  à 
Obalas  ,  fon  oncle.  Onze  ans 
après  ,  il  fut  charte  du  trône, 
pSrce  qu'il  vouloit  que  les  femmes 
fuflent  communes  ,  pour  autorifer 
le  penchant  qu'il  avoità  la  débau- 
che. Blafe ,  fon  frère  ,  fut  élu  en 
fa  place.  Mais ,  quatre  ans  après  , 
Cabadès  s'étant  fauve  de  prifon 
fous  les  habits  de  fa  femme ,  fit 
crever  les  yeux  à  fon  frère  ,  &  re- 

x   (a)  Gencf.  c.  46.  v.  11.  Exod.  c.  6. 1     («)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
t.  16 ,  18.  Numer.  c.  4.  v.  1.  &  fe^.       I  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  81 ,  8a. 
(b)  Reg.  L.IV.c.  6.  v.  15.  I 
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qu'un  fleuve  portât  fon  nom.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  fleuve  n'en  eût 
un  auparavant  ;  car,  on  le  nom- 
xnoit  le  Ladon. 

CAATH,  Caath,  KaiQ  , 
(a)  fils  de  Lévi ,  &  frère  de  Ger- 
ton  &  de  Mérari ,  naquit ,  félon 
S.  Épiphane,  &  la  plupart  des 
Chronologies ,  la  trente-quatriè- 
me  année  de  fon  père  Lévi ,  c'eft- 
à-dire,l'an  du  monde  2312.  Il 
mourut  à  l'âge  de  133.  II. fut  père 
d'Amram ,  a  Ifaar ,  d'Hébron  ou 
d'OzieL  Durant  les  marches  du 
défère ,  les  enfans  de  la  famille  de 
Caath ,  depuis  l'âge  de  trente  ans, 
jufqu'à  celui  de  cinquante ,  furent 
chargés  déporter  l'arche  &  les  va- 
fes  facrés  du  Tabernacle. 

CAB,  C  abus  9  (b)  nom  d'une 
mefure  de  blé  ,  félon  Pollux  & 
Héfychius.  Tirin  ,  dans  fon  traité 
des  mefures  &  des  vafes,  dit  que 
le  Cab  étoit  la  même  choie  que  le 
chœnix  des  Grecs  ;  que  c'étoit  la 
mefure  de  ce  qu'un  ouvrier  man- 
ge par  jour ,  telle  que  Caton  la 
marque  aux  païfans , dans  fon  trai- 
té ,  De  re  rufiica  ;  qu'on  l'appel- 
loît  autrement  palme  cubique  ; 
que  c'étoit  la  fixlème  partie  du 
Satum  ou  du  boifleau  ;  qu'il  con- 
tenoit quatre  loges  ou.feptiers 
Hébreux  ,  &  qu'il  revenoit  à  peu- 
près  à  ce  que  les  Italiens  appel* 
lent  boccale ,  ou  les  Efpagnols 
açumbre. 

Selon  R.  Alphès,  cité  par 
Buxtorf,  le  Cab  contenoit  autant 
que  vingt- quatre  oeufs.  Un  Auteur 
Anglois  ,  qui  a  écrit  fur  ces  ma- 
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monta  fur  le  trône.  II  perfécuta 
long-tems  les  Chrétiens  ,  jufqu'à 
ce  qu'ufi  Évêque  eut  chafTé  les  fdé- 
mons  d'un  château  ,  où  ce  Prince 
trouva  de  grands  tréfors.  En  re- 
connoiflance  de  ee  fervice  ,  il  laif- 
fa  vivre  les  Fidèles  en  paix. 

Les  Manichéens  confpirerent 
contre  lui,  &  entreprirent  de  lui 
ôterla  couronne  pour  la  donner  à 
fonfils  ,  qui  leur  promettoic  de  les 
favorifer.  Ce  projet  l'irrita  fi  fort , 
qu'il  en  fit  punir  un  grand  nombre , 
en  chaffa  plufieurshors  du  Royau- 
me ,  &  déclara  ceux ,  qui  y  ref- 
toient ,  incapables  d'exercer  aucu- 
ne charge. 

Cabadès  fit  la  guerre  à  l'empe- 
reur Anaftafe  ;  &  en  502  ,  il  com- 
mença le  fiege  d'Amida  ,  ville  de 
Méfopotamie,  qui  dura  cinq  mois. 
Il  la  prit  par  la  trahifon  des  Moi- 
lies  ,  auxquels  il  fit  couper  la  tête 
pour  les  payer  de  leur  perfidie. 
La  Ville  fut  reprife  l'année  fui- 
vante.  Cabadès  fit  avec  Anaftafe 
une  paix  ,  qu'il  renouvella  avec 
Juftin,fon  fuccefTeur.  Elle  dura 
quelque  tems;  &  depuis,  Juftinien 
remporta  de  grands  avantages 
fur  Cabadès ,  par  la  conduite  de 
Bélifaire.  Cabadès  mourut  l'an  de 
J.  C.  5Jj  ,  après  un  règne  de  ai 
ans  ,  en  deux  fois.  Ceux  ,  qui  ne 
lui  donnent  que  3  5  ans  de  règne , 
fe  trompent.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  fonfils  Chofroës. 

CABALE  ,  Coltio ,  Faftîo  s 
Conjuratio  ,  Concert  ou  Conf- 
piratjon  de  plufieurs  perfônnes, 
qui ,  par  des  menées  fecretes  ,  & 
illicites ,  travaillent  four  de  ment  à 
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quelque  çhofe  d'injufte,  comme 
à  perdre  un  innocent  ,  à  fauver  un 
coupable  ,  à  décréditer  une  bonne 
marchandife  ,  un  bon  ouvrage ,  à 
ruiner  quelque  établiflemènt  utile , 
ou  à  faire  éclorre  quelque  projet 
préjudiciable  à  l'État  ou  à  la  fo- 
ciété. 

Il  fe  dit  aufli  du  projet  même 
des  perfônnes  qui  cabalent.  Ainfi , 
l'on  dit,  fi  les  manoeuvres  des 
perfônnes  mal- intentionnées  ont 
réufli,  ou  ont  manqué,  la  Cabale 
Va  emporté  cette  fois  ;  la  Cabale  a 
échoué,  f- 

CABALE,  Cabala  ,  {a)  forte 
de  Seéte  parmi  les  Juifs. 

I.  La  Cabale  des  Juifs  étoit 
une  doftrine  merveilleufe  3  qui 
dévoiloit ,  à  ce  qu'on  difoit ,  les 
fecrets  de  la  Religion ,  &  même 
ceux  de  la  nature.  Jamais  feience 
ne  fitefpérer  à  fes  partifans  de  plus 
grands  avantages.  Elle  promet- 
toit  de  les  affranchir  de  Terreur  & 
des  foiblefles  de  l'humanité  ,  de 
les  conduire  dans  des  routes  plei- 
nes de  lumière  ,  de  leur  procurer 
les  biens  furnaturels  &  les  com- 
modités de  la  vie  ,  de  leur  rendre 
familier  le  commercé  des  intelli- 
gences fpirituelles  ,  de  les  unir 
étroitement  avec  Dieu  ,  de  leur 
communiquer  le  don  des  langues, 
l'efprit  de  prophétie,  &  le  pou- 
voir de  faire  des  prodiges.  Telles 
étoient  les  prétentions  de  ceux, 
qui  fuivoient  l'étude  de  la  Caba- 
le ,  dans  toute  fon  étendue.  Plu- 
fieurs n'en  embraflbient  qu'une 
partie ,  négligeant  ou  même  con- 
damnant quelquefois  le  refte.  L'un 


£4)  Uém.  de  l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Xom.  IX.  p.  37,  38.  &  fuiv. 
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fe  lîvroit  à  des  idées  abftraites , 
&  ne  cherchoit  que  des  conhoif- 
fances  purement  fpéculatives  ; 
l'autre  s'attachoit ,  dans  fes  opéra- 
tions ,  à  produire  des  effets  fenfî- 
bles.  L'un  fe  flattoit  de  trouver 
dans  les  Livres  faims  tous  les  fe- 
crets  »  qu'il  vouloit  fçavoir  ;  l'autre 
lifoit  l'hiftoire  de  l'univers  dans  les 
affres  ,  chacun ,  félon  fon  goût,  ou 
fuivant  le  degré  d'intelligence  qu'il 
pouvoit  avoir.  Les  moyens  ,dont 
on  fe  fervoit  pour  acquérir  tant 
<te  fublimes  connoiffances ,  n'é- 
toient  pas  des  moyens  ordinaires. 
Les  fciences  humaines  roulent 
toutes  fur  l'expérience  ,  ou  fur 
le  raifonnemenc  ;  celle-ci  n'em- 
ployoit  qu'une  combinaifon  de 
lettres  ,  de  nombres ,  ou  de  quel- 
ques autres  fymboles. 

'Il  femble  d'abord  qu'une  telle 
méthode  eft  arbitraire,  &  qu'elle 
n'a  point  de  liaifon  avec  la  fin , 
que  fe  propofoient  les  Cabaliftes  ; 
mais,  ils  en  jugeoient  autrement. 
Us  foûtenoient  qu'elle  eft  fondée , 
&  fur  la  nature  des  chofes ,  & 
fur  la  révélation  divine  ;  parce 
que  Dieu  ,  difoient-ils  ,  a  établi 
différens  dégrés  d'analogie  &  de 
Subordination  entre  lui  &  les  An~ 
ges,  entre  les  Anges  &  les  affres  , 
&  entre. les  affres  &  les  corps 
fublunaires  ;  qu'il  a  imprimé  les 
caractères  de  ce  rapport  fur  les 
lettres ,  fur  les  nombres  &  fur  les 
fymboles  ;  &  qu'il  a  révélé  la  ma- 
nière de  confuker  ces  fymboles  , 
pour  y  trouver  le  rapport  de  tous 
les  êtres  réels.  De  ce  principe 
naûTent  les  opinions  des  Cabalif- 
tes  fur  les  mots ,  fur  les  lettres  , 
'for  les  nombres ,  fur  la  diverfué 
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des  fens  des  Livres  facrés,  fur  t'in- 
fluence des  affres  ,  fur  le  com- 
merce des  efprits ,  &  générale- 
ment fur  coûtes  les  vertus  fecretes 
des  êtres  réels  &  fy m boliques. 

Quelques-uns  de  ceux  ,  qui  fe 
font  le  plus  déclarés  en  faveur  de 
la  Cabale ,  font  cette  feience  auffi 
ancienne  que  le  monde.  A  les 
entendre  ,  Dieu  lui-même  la  dé- 
couvrit aux  Anges  ;  les  Anges  en 
inffruifirent  le  premier  homme  & 
les  Patriarches  ;  ceux-ci  la  corn* 
muniquerent  à  leur  nation  ,  dans 
des  écoles  deffrnées  à  cet  ufage  » 
&  une  tradition  fi  délie  fît  pafïer  à 
la  porté  ri  lé  ce  précieux  dépôt* 
Quelques  autres  veulent  qu'en 
même  tems  que  Dieu  donna  la 
Loi  à  Moife  ,  fur  le  mont  Sinaï  , 
il  lui  en  ait  auffi  révélé  la  vérita- 
ble explication  ,  &  qu'il  lui  ait  fait 
part  d'une  foule  de  fe  crées  &  de 
myfteres  cachés  fous  1  ecorce  des 
paroles^iont  il  fe  fervoit.  De-là 
une  double  loi ,  l'une  félon  la  let- 
tre ,  &  c'eft  celle  ,  que  Moîfe 
écrivit  en  faveur  du  peuple  ;  & 
l'autre  félon  lefprit ,  &  c'eft  la 
Cabale  ,  qui  ne  fut  communiquée 
qu'aux  foixante-dix  Sages d'ifraël, 
avec  ordre  de  la  tranfmettre  de 
vive  voix  à  leurs  fucccfTeurs. 

Ces  deux  opinions  différentes 
s'accordent  à  donner  une  origine 
célefte  à  la  Cabale;  mais,  il  eft 
évident  que  la  Cabale  pe  porte 
point  avec  foi  le  caractère  de  la 
Sagefle  divine.  On  ne  fent  que 
trop  qu'elle  eft  l'ouvrage  des  hom- 
mes. Principes  faux  ou  incertains, 
maximes  fuperftitieufès ,  interpré- 
tations arbitraires ,  allégories  for- 
cées ,  abus  manifefte  des  livret 
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faints,  myfteres  recherchés  dans 
les  événemens,  dans  les  objets 
réels  &  dans  les  fymboles ,  vertus 
attribuées  à  des  jeux  d'imagina- 
tion fur  les  mots ,  fur  les  lettres 
&  fur  les  nombres,  attention  à 
confulter  les  aftres ,    commerce 

!>rétendu  avec  les  efprits  ,•  récits 
abuleux  ,  hiftoires  ridicules  ;  tout 
y  refpire  l'impofture  &  la  féduc- 
tîon ,  tout  nous  avertit  que  cette 
doârine  ne  vient  pas  du  ciel. 

Il  ne  faut  pas  même  s'imaginer 
que  fon  antiquité  puiffe  la  rappro- 
cher des  tems  des  Patriarches  ou 
des  Prophètes.  Quoi- qu'on  en  dife, 
Abraham  ,  Moïfe  ,  Salomon , 
Élie  &  Daniel  ne  l'ont  point  conr 
nue.  Abraham  l'auroit-il  apportée 
en  Egypte  avec  les  autres  fcien- 
ces  des  Chaldéens  ?  Plufieurs  fca- 
vans  l'ont  cru.  Kircher ,  en  parti- 
culier ,  condamnant  les  excès  de 
la  Cabale ,  femble  en  adopter  les 
principes  ;  Sf.  il  penfe  #que  les 
Égyptiens  les  ont  reçus  de  la  pro- 
pre bouche  des  Patriarches.  On 
n'en  donne  cependant  aucune 
preuve  ,  ou  du  moins  on  ne  cite 
crue  le  livre  Jetçira  ,  ou  De  là 
formation  ,  attribué  à  Abraham 
par  des  Cabaliftes ,  qui  prétendent 
y  trouver  toute  leur  doctrine  ; 
mais ,  on  verra  bientôt  que  c'eft 
on  livre  moderne ,  &  qu'il  n'eft 
pas  certain  que  ce  foit  un  livre  de 
Cabale* 

Parce  que  Moïfe  étoit  verfé 
dans  les  fciences  des  Égyptiens, 
&  que  les  miracles  qu'il  fit ,  Tem- 
portoient  fur  les  preftiges  des  ma- 
giciens d'Egypte  ,  on  veut  qu'il 
ait  été  Cabaiifte.  Mais ,  on  n'a 
pas  plus  de  raifon  d  en  tirer  cette 
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cènféquence,  que  Reyher  en  a  en 
d'en  conclure  que  ce  Législateur 
étoit  Mathématicien  ;  Dickinfon , 
qu'il  étoit  Phy ficien  ;  Robert  Elud, 
qu'il  étoit  Philofophe.  Quel  fond 
peut-on  faire  fur  des  hypothefes  » 
où ,  faute  de  monumens  qui  puif- 
fent  garantir  la  vérité  d'un  fait  , 
on  ne  laide  pas  de  l'établir  fuivant 
fon  goût  pour  le  genre  d'étude 
que  1  on  cultive  ?  Ceft  par  la  Ca- 
bale ,  ajoute-  t-on  ,  que  Salomon 
devint  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes.  Ceft  par  elle  qu'Élie  fit 
tomber  le  feu  du  ciel  9  &  que  Da- 
niel échappa  à  la  fureur  des  lions. 
Ainfi  patient  des  Écrivains  allez 
modernes,  tandis  que  les  Auteurs 
anciens ,  qui  ont  fait  le  premier 
récit  de  ces  événemens  ,  les  ont 
regardés  &  les  ont  repréfentés 
comme  les  effets  miraculeux  d'u- 
ne providence  particulière.  On  ne 
voit  donc  aucun  veftige  de  la  Ca- 
bale dans  les  écrits  des  Patriar- 
ches &  des  Prophètes. 

Les  Juifs  allèguent  en  vain  leur 
tradition  prétendue.  Une  tradi- 
tion ,  qu'on  fait  remonter  à  plu- 
ûeurs  milliers  d'années  ,  eft  fuf- 
pe£te  ,  quand  elle  n'eft  appuyée 
d'aucun  monument  ;  &  ceux  ,  qui 
la  produifent  les  premiers,  peu- 
vent être  cenfés  toucher  de  près  à 
fon  origine.  Qu'on  ne  dife  point 
avec  les  Cabaliftes ,  qu'ils  étoient 
obligés  de  cacher  leurs  myfteres, 
de  peur  qu'on,  ne  les  profanât.  Si 
la  défaite  avoit  lieu ,  elle  autorife- 
roit  toutes  les  abfurdités.  Reu- 
chlin  fentoit  fi  bien  que  fon  opi- 
nion n'étoit  point  à  l'épreuve  d'u- 
ne difcuffion  exa&e ,  qu'il  deman- 
doit  qu'on  crût  fur  fa  parole  l'excel- 
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***~-  &  l'antiquité  de  la  Cabale  ; 
i  raifon  qu'il  faut  s'en  rap- 
;  aux  habiles  gens  dans  les 
i.,  qui  regardent  leur   me- 
na nd  il  n'y  auroit  que  les  di- 
changemens  arrivés ,  de  l'a* 
même  des  Juifs  ,  aux  lettres 
sur  Alphabet ,  c'en  feroit  aflei 
r  renverfer  leur  fyftême  fur 
tiquité  de  la  Cabale.  Les  opé- 
ons  de  cette  fcience  roulenc 
mtielleinent   fur  un  arrange- 
nt fixe ,  &  fur  une  figure  déter- 
iée  des  lettres  Hébraïques ,  fur 
variété   des    traits   droits  ou 
irbes  ,  horifontaux  ou  perpen- 
ailaires  >  fiir  les  couronnes  &  fur 
I  points ,  dont  les  lettres  font 
:ompagnées.  Cette  forme  de  ca- 
'  Itères    règle   l'explication   des 
>ms  de  Dieu  &  des  Anges ,  celle 
»es  trente-deux  voies  de  fa  Sagefle 
&    des   cinquante  portes  de  la 
Juftice  ,  qui  font  les  fondemens 
invariables  de    la   Cabale.  Il  eft 
pourtant  certain  que  ces  carac- 
tères ont  été  dérangés ,  qu'ils  ont 
même  totalement  change  avec  le 
tems.  Par  conféquent , la  Cabale, 

3ui  eft  conforme  aux  lettres  des 
ernxers  fiecles ,  n'avoit  pas  lieu 
dans  les  fiecles  éloignés. 

On  trouve  des  Sçavans ,  9» 
ramènent  l'antiquité  de  la  Cabale 
àl'établiffement  général  des  fcien- 
<es,  dans  les  différentes  parties  du 
monde.  Ceft  une  grande  difficul- 
té defçavoir,  fi  les  Égyptiens  & 
les  Grecs  les  ont  empruntées  des 
Hébreux ,  ou  fi  les  Hébreux  leur 
*n  font  redevables ,  ou  enfin,  fi 
Jes  uns  &  les  autres  ne  fe  font  pas 
rencontrés  dans  plufieurs  idées  lans 
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fe  les  être  communiquées.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  queftion  ,  qui 
partage  les  Sçavans  >  faire  fuivre 
a  la  Cabale  le  même  cours  qu'aux 
autres  fciences  ,  &  alléguer  (ans 
ceffe  la  Cabale  des  Orientaux ,  la 
Cabale  des  Égyptiens  ,  la  Cabale 
des  Grecs,  comme  on  parle  de 
celle  des  Juifs,  c'eft  introduire 
peu  à  peu  un  nouveau  langage  , 
&  qui  plus  eft ,  de  nouvelles  opi- 
nions* Dans  cette  hypothefe ,  oa 
prétend  que  les  Théologiens  ,  les 
Philofophes  &  les  Poètes  de  l'an- 
tiquité ont  caché  leurs  fecrets  fous 
des  fymboles ,  &  ont  donné  à  cet 
ufage  fymbolique  le  nom  de  Ca- 
bale. Il  femble  au  contraire  ,  que 
les  anciens  Auteurs,dont  on  parle  t 
ne  firent  jamais  fervir  les  fymbo- 
les à  déguker  leur  doârine ,  & 
que  quand  même  ils  l'auroient 
tait ,  ce  ne  feroit  pas  encore  là  ce 
que  nous  entendons  par  la  Cabale. 
Non,ce  n'étoit  point  pour  te  ca- 
cher ,  c'étoit  plutôt  pour  fe  faire 
mieux  entendre ,  que  les  Orien- 
taux employoient  leur  ftyle  figu- 
ré, les  Égyptiens  leurs  hiéro- 
glyphes ,  les  Poètes  leurs  images, 
ck  les  Philofophes  la  fingularité  de 
leurs  ducours.  Nous  trouvons , 
dans  les  témoignages  des  Écri- 
vains ,  les  raiibns  naturelles  de 
ces  façons  de  parler  ,  qui ,  mal  à 
propos-  ,  nous  paroiflent  rem- 
plies de  myfteres.  Les  Orientaux 
parloient  &  parlent  encore  aujour- 
d'hui un  langage  figuré,  parce 
que  c'eft  leur  langage  ordinaire  ; 
le  climat  ,  cju'ils  habitent ,  tour- 
nant leur  génie  &  leur  goût  du 
côté  de  l'allégorie  &  de  la  para- 
bole» Les  Égyptiens  employèrent 
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leurs  hiéroglyphes  pour  repréfen- 
ter  leurs  idées  ,  indépendamment 
«le  la  parole  ,  &  pour  rendre  leurs 
fciences  &  leurs  découvertes  d'un 
tifage  plus  général  dans  des  lieux 
&    dans    des    terres  ,    où  leur 
langue  auroit  pu  n'être  point  en- 
tendue.   Le   langage  des  Poètes 
eft ,  dans  Ton  origine  ,  une  maniè- 
re agréable  d'inftruire  le  peuple  A 
&  de  lui  faciliter,  par  des  images , 
l'intelligence  de  la  Religion  ,  de 
la  Morale  &  de  l'Hiftoire.  Les 
Philofophes  ufoient  auffi  de  fym~ 
boles  pour  mieux  approfondir  la 
religion  &  la  nature ,  &  pour  les 
•expliquer  enfuite  aux  autres  d'une 
-manière  plus  fenfrble.  On  étoit 
.donc  bien  éloigné  de  faire  fer vir 
les  fymboles  à  tenir  les  fciences 
dans  i'obfcurité.  Alors,  comme 
aujourd'hui ,  le  filence  étoit  deftt- 
né  à  voiler  les  fecrets  ;  mais  ,  le 
fymhôle  étoit  fait  pour  les  publier. 
M.  Bafnage  eft  un  de  ceux, 
qui  prodiguent  le  plus  facilement 
le  nom  de  Cabale  à  tout  ce  qui 
préfente  quelque  air  de  fymboie 
•ou  de  myftère.   La  Cabale  des 
Égyptiens  &  celle  des  premiers 
.  Chrétiens  font  célèbres  dans  fon 
.  hiftoire  des  Juifs  ;  &  pour  en  ve- 
nir à  celle  des  Hébreux ,  les  £<Té- 
niens,  Juifs  établis  en  Egypte  , 
fous  le  règne  des  Ptolémées  ,  lui 
paroifTent  les  premiers    Gabaltf- 
.  tes  de  leur  nation ,  parce  qu'ils  fu- 
rent les  premiers ,  qui  v  tournant 
*  l'Écriture  fainte  en  allégories  ,  en 
outrèrent  le  fens  figuré.  Sur  ce  fon- 
dement ,  l'Egypte  ,  dit-il»*   eft  le 
berceau  de  la  Cabale  de  s/ Juifs  , 
&  il  enfixerétabliûement,  parmi.- 
jeux^  dans  les  fieclest  qulptécéde- 
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rent  le  Chriftianifme.  Il  convient 
cependant  ,  qu'on  n'en  trouve 
aucune  idée ,  ni  dans  la  paraphafe 
Chaldaïque ,  faite  peu  de  tems 
avant  J.  C.  ,  ni  dans  les  Livres  du 
Nouveau  Tefta ment.  Il  répond 
même  fçavamment  aux  difficultés 
de  ceux  qui  croyenc  en  voir  quel- 
ques veftiges  dans  l'Évangile  & 
dans  les  Épîtres  de  S.  Paul.  Pour 
ce  qui  regarde  Philon  Juif  v  qui  » 
vers  le  tems  de  J.  C. ,  donna  dans 
l'excès  des  interprétations  myfti- 
ques  ,  Origene  ,  qui  fuivit  la  mê- 
me route ,  &  presque  tous  les  Pè- 
res de  TÉglife  ,  qui  ont  aimé  les 
allégories ,  il  les  met,  pour  la  mê- 
me raifon  que .  les  Efléniens  ,  au 
rang  des.  Cabatiftes  ,  comme  fi  la 
Cabale  conûftoit  à  fubftituer  le 
fens  myfBque  au  littéral ,  &  non 
pas  plutôt  à  tout  confondre  ,  &  à 
.tout  renyerfer  par  une  combinai* 
:fon  arbitraire  de  mots,  de  nom- 
bres &  de  lettres.  C'eft-à  cet  ufae 
ge  (y mbolique  de  mots  ,  de  lettres 
&  de  nombres  qu'il  faut  s'arrêter. 
A-t-il  été  fuivi  dans  les  premiers 
fiecle&dè  TÉglife  par  les  Payens  ♦ 
par  les  Hérétiques  ,  par  lès  S  Si 
Pères  ou  par  les  Juirs  ?  Ceft  ce 
qu'il  faut  examiner.  >    » 

La  Philofophie  dégénéra  ,fous 
ly  Empereurs  Romains  ,  en  une 
curioftté  fuperftitieufe  ppur.  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'extraordinaire 
j&  de  frappant  dans  la  nature* 
Anaxiiaiis  &  Nigidius  Figulus* 
accufésde  magie,  furent  exilés  par 
Augufte.  Néron,  aucontraire, 
fit  venir  à  Rome  des  Philofpr 
phes  Arabes  qui  avoient  la  répu- 
tation de  magiciens.  Dans  la  futte» 
Phitoûratg  parmi  lés  Grecs  >  Apu- 
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lée  parmi  les  Latins  ,  &  plufieurs 
autres ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ,  donnèrent  cours  a  ce 
nouveau  genre  de  Philofophie. 
Mais,  comme  la  magie  embraf- 
foit  une  infinité  de  moyens  diffé- 
rens  dans  Tes  opérations ,  &  qu'elle 
n'y  faifoit  entrer  les  lettres  &  les 
nombres  qu'en  paffant ,  &  dans 
des  vues  profanes  ,  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  la  Cabale  ,  donc 
la  méthode  fe  réduifoit  prefque 
uniquement  à  ce  peu  de  fy  m  bol  es , 
&  dont  le  principe  étoic  d'ailleurs 
divin  &  facré  dans  l'idée  de  fe$ 
partifans. 

.  On  accufe  les  premiers  Héré- 
tiques ,  tels  que  les  Gnoftiques  & 
les  difciples  de  Bafilide  &  de  Va- 
lentin ,  d'avoir  fuivi  les  vifions  de 
la  Cabale  fur  les  nombres,  fur 
les  talifmans  &  fur  les  émanations 
de  la  divinité.  Il  eft  vrai ,  qu'ils 
ont  quelquefois  remarqué,  je  ne 
fçais  quelle  analogie  entre  certains 
nombres  &  certains  points  de 
croyance,  rapportant,  par  exem- 
ple ,  leurs  trente  Eons  aux  trente 
années  dé  la  vie  de  J.  C.  Mais  , 
on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  atta- 
ché rien  de  merveilleux  aux  nom- 
bres &  aux  lettres  ,  &  moins  en- 
core qu'ils  en  ayent  fait  une  mé- 
thode générale  &  fuivie.  L'A- 
braxas  de  leurs  talifmans  n'étoit 
autre  chofe  ,  fuivant  M.  Bafnage 
même  ,  que  le  nombre  de  365  , 
dont  ils  fe  fervoient  pour  marquer 
Amplement  leur  .opinion  fur  le 
nombre  des  365  cieux ,  égal  à 
celui  des  jours  de  l'année  ;  opi- 
nion expreiTément  rapportée  par 
S.  Irénée.  Enfin  ,  les  émanations 
de  leurs  Eons  reffeinblem  encore 
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moins  aux  Séphiroth  de  la  Cabale, 
qu'aux  générations  divines  de  Sait» 
choniaton ,  &  aux  perfections  que 
,  les  Philofophes  ôrecs  faifoient 
couler  de  leiTence  de  Dieu.  Ou 
ne  fçauroit  donc  rien  conclure 
d'une  celle  reffemblance. 

Les  Pères  de  l'Églife  ont  fait 
quelquefois  fervir  les  nombres  & 
les  lettres  à  développer  les  myfte- 
res  de  la  Religion  ;  ce  n'eft  pas  a 
dire  qu'ils  fu fient  Cabaliftes.  Ces 
fymbôies  n'étoient  dans  leurs 
vues  ,  ni  des  preuves  décifives  de 
la  doctrine ,  ni  des  moyens  établis 
pour  aller  à  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  mais  des  images  pour  ren- 
dre leurs  paroles  plus  Jenfibles, 
des  corn  par  aifons  pour  enrichir 
leurs  difcours,  des  tours  ingénieux 
pour  attirer  l'attention  de  ceux 
qu'on  vouloit  initruire  ;  en  un 
mot ,  des  façons  de  parler  où  l'on 
fui  voit  le  goût  du  fiecle  6k  l'ufcge 
des  lieux ,  ou  l'on  vivoit.  Il  reitoit 
même ,  il  n'y  a  guère  plus  d'un 
fiecle ,  dans  l'éloquence  de  la 
chaire ,  quelques  vertiges  de  ces 
applications  fymboliques,  qu'on 
ne  regardoit  point  comme  des 
productions  de  la  Cabale. 

S.  Jérôme  n'a  prefque  employé 
cette  forte  d'idées  que  dans  une 
lettre ,  où  il  donne  une  explica- 
tion myftique  de  l'alphabet  Hé- 
breu. Il  prend  les  lettres  en  par- 
ticulier. Il  forme  un  mot  de  cha- 
cune ,  &  rapprochant  tous  *ces 
mots  enfemble  ,  par  un  rapport 
qu'il  leur  imagine ,  il  en  fait  une 
fuite  de  penfées  édifiantes  fur  la 
Religion.  Il  ne  paroît  pourtant 
reconnoître  d'autre  myftere  dans 
ces  lettres ,  que  de  pouvoir  fer- 
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vir  d'occafion  à  une  perfonne  dé- 
vote de  faire  de  pieufes  réflexions. 
U  eft  encore  moins  Cabalifte  en 
d'autres  endroits,qu'on  a  coutume 
de  citer,pour  prouver  que  les  corn- 
binaifons  que  la  Cabale  fait  des 
lettres ,  ne  lui  étoient  pas  incon- 
nues. Ces  combinaifons  de  lettres 
employées  par  la  Cabale,  fe  ré- 
duisent à  trois  fortes  d'opérations. 
La  première  eft  la  tranfpofition 
des  lettres  d'un  mot ,  pour  y  trou- 
ver un  autre  mot  compofé  des 
mêmes  lettres  ;  ce  que  nous  ap- 
pelions Anagramme.  La  féconde 
eft  de  prendre  les  lettres  d'un  mot 
I  pour  en  taire  les  lettres  initiales 
*  d'autant  de  mots  difTérens  ;  ce  quf 
revient  à  nos  Acroftiches.  Latroi- 
fième  eft  le  changement  des  let- 
tres prifes  les  unes  pour  les  au- 
tres ,  fuivant  différentes  manières 
d'en  faire  la  fubftitution  ;  ce  qui 
fera  ,  Iquand  on  le  voudra  ,  une 
manière  de  chiffre  ou  d'écriture  ca- 
chée. Telles  font  les  trois  fortes  de  ' 
combinaifons  de  lettres  en  ufage 
dans  la  Cabale.  Elles  pourroient , 
fi  l'on  veut  ,  avoir  été  en  vogue 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  fans  que  la  Cabale  en  fût  plus 
ancienne ,  parce  qu'elles  ne  de- 
viennent Cabaliftiques  qu'autant 
qu'on  les  fait  fervir  à  trouver  des 
myfteres  cachés  ou  des  vertus  fe- 
cretes. 

S.  Jérôme  dit  que  David  em- 
J,  ploya  contre  Séméï,  un  terme, 
dont  chaque  lettre  fignifioit  un 
nouveau  terme  injurieux.  C'eft  un 
Acroftiche.  U  dit  encore  que  Jéré- 
mie,  dansfes  prophéties,  écrî- 
voit  Séfac  au  lieu  de  Babel ,  pour 
n'être  point  entendu  de  tout  le 
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monde.  C'eft  un  chiffre ,  qui  avoît 
befoin  de  clef.  Dans  ces  deux 
exemples,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
la  Cabale. 

Il  ne  paroît  pas  même  que  cette 
doctrine  ait  été  connue  des  Juifs 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'ÉgH- 
fe.  Bartolocci ,  à  la  vérité,  aiiure 
mie  Néchunias  écrivit  fur  les  noms 
Cabaliftiques  peu  avant  ladeftruc- 
tion  du  Temple.  Il  fe  fonde  fur 
un  livre ,  qui  lui  eft  attribué  ;  mais  , 
comme  il  ne  refte  prefque  de  ce 
livre  que  le  titre,  qui  eft  de  UÉ~ 
datant  r  ou  du  Merveilleux ,  cela 
ne  fuffit  pas  pour  en  faire  aujour- 
d'hui un  livre  de  Cabale.  On 
écrivoit  en  ce  tems-là  contre  les 
Juifs  des  volumes  confidérables. 
Ils  en  ont  eux-mêmes  compofé 
pour  lors  que  nous  avons  encore  ; 
&  on  n'y  découvre  aucun  veftige 
de  la  Cabale. 

On  voit  dans  le  Talmud  ,  des 
alluûons  myftérieufes  aux  mots , 
aux  lettres  &  a  ux(  nombres.  Tan- 
tôt ,  on  raconte  que  les  lettres  de 
l'Alphabet  demandent  à  Dieu  d'ê- 
tre employées  comme  inftrument 
de  la  création  du  monde.  Tantôt  » 
on  remarque  que  les  lettres  ,  qui 
forment  le  nom  de  Satan ,  font  le 
nombre  de  364  ,  pour  fignifler  le 
pouvoir  qu'a  Satan  d'exercer  fon 
miniftere  pendant  364  jours  de 
Tannée,  n'ayant  les  mains  liées 
que  le  feul  jour  de  l'Expiation.  Ici, 
le  nom  de  Dieu  eft  gravé  fui  des 
chaînes ,  dont  on  veut  lier  Afimo- 
dée  ;  là  ,  ce  même  nom  eft  écrit 
fur  un  teft ,  qui  doit  fermer  un 
abîme.  En  un  mot ,  le  Talmud 
eft  plein  d'idées  extraordinaires, 
qui  femblent  approcher  de  la  Ca- 
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taie  ;  maïs ,  à  les  examiner  de 
près ,  elles  en  font  trop  éloignées. 
Les  unes  font  vifiblement  des  pa- 
raboles ou  des  allégories ,  qu'on  ne 
fçauroit  prendre  a  la  lettre;  les 
autres  font  des  opinions  populai- 
res ,  qui  ne  font  partie  d'aucun 
corps  de  doârine  ;  &  la  plupart 
retombent  dans  le  cas  des  prefti- 
ges ,  des  opérations  magiques  ou 
des  événemens  merveilleux. 

L'Àlcoran  a  été  écrit  dans  le 
même  goût  &  vers  le  même  tems 
que  le  Talmud;  &  fur  la  matière 
préfente ,  il  en  faut  porter  le  même 
jugement. 

Ce  ne  fat  qu'après  ces  deux 
ouvrages  que  parut  le  livre  Jetçirat 
ou  de  La  Formation ,  que  les  Ca- 
baiiftes  attribuent  au  Patriarche 
Abraham  ,  &  ou  ils  prétendent 
qu'eft  renfermée  en  fubftance  tou- 
te leur  doârine.  Le  Rabbin  Haï 
Gahon ,  qui  mourut  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1037  ou  1038  ,  eft  le  pre- 
mier Écrivain  connu ,  qui  ait  parlé 
de  ce  livre  ;  &  il  eft  en  même 
tems  Auteur  des  premiers  Ouvra- . 

Î;es  que  nous  ayons  ^k  la  Caba- 
e  des  Juifs  foit  claQjpent  énon- 
cée. On  peut  donc  conclure  que 
l'époque  du  livre  Jetzira  &  celle 
de  la  Cabale  des  Juifs  tombent 
vraifemblablement  l'une  &  l'autre 
vers  le  dixième  fiecle  de  l'Ère 
Chrétienne.  Avant  ce  tems,  on 
ne  voit  pas  même  le  nom  de  Ca- 
bale employé  dans  le  fens  ,  qu'il 
a  eu  depuis.  Voici  en  peu  de  mots 
ce  qui  aura  pu  donner  occafion  à 
fon  établhTement. 

Les  malheurs ,  qui  avoient  dé- 
folé  l'empire  Romain  quelques 
fiecles  auparavant ,  y  avoient  en- 
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traîné  la  décadence  des  Lettres, 
des  Arts  &  des  Sciences.  La  Phi- 
lofophie  en  particulier ,  ne  jouit» 
fant  plus  du  loifir  &  de  la  pro- 
tection néceflaire  pour  la  foû tenir  t 
étoit  peu  à  peu  tombée  dans  l'obf- 
curité.  Bientôt,  on  perdit  de  vue 
l'ancienne  doârine.  Les  fymboles 
de  Pythagore  &  les  allégories  de 
Platon  ne  furent  plus  que  des  énig- 
mes ;  &  à  l'étude  férieufe  de  la  reli- 
gion &  de  la  nature  fuccéderent  ks 
iuperftitions,  les  vifions, l'amour  du 
merveilleux  &  tout  ce  qui  pouvoir 
.en  même  tems  flatter  l'ignorance 
&  la  curiofité.  Voilà  ,  félon  cer- 
tains ,  quelle  fut  l'origine  de  la  Ca- 
bale. Elle  fe  forma  de  ce  refte  im- 
pur de  philofophes  Grecs  &  Latins* 

IL  Kircher ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  obfervé ,  donne  à  la  Ca- 
bale la  plus  grande  antiquité  ,  la 
divife  en  trois  parties  ,  la  Géma- 
trie ,  la  Notarique  &  la  Thémura. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
divifion  ,  dont  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  une  ex- 
plication un  peu  plus  déraillée. 

La  Gématrie  confifte  à  prendre 
les  lettres  d'un  mot  Hébreu  pour 
des  chiffres  ou  nombres  arithmé- 
tiques ,  &  à  expliquer  chaque  mot 
par  la  valeur  arithmétique  des 
mots  dont  il  eft  compote.  Par 
exemple ,  les  lettres  Hébraïques 
de  Jabo-Schiloh  ,  qui  fignifient , 
Siloh  viendra  s  font  le  même  nom- 
bre arithmétique  que  McJJiach  9 
le  Meflie  ;  d'où  on  conclud  que 
Schiloh  fignifie  le  Meffie.  Selon 
d'autres ,  la  Gématrie  eft  une 
interprétation  *qui  fe  fait  par  la 
tranfpofition  des  lettres  d'un  mot. 
Par  exemple ,  il  eft  dit  au  livre  de 
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l'Exode ,  prœcedet  te  Mclachi  ;  \à 
eft ,  Angélus  meus.  Les  Cabaliftes 
trouvent  que  cet  ange  eft  Saint 
Michel ,  parce  que  les  lettres  de 
Melacki  ,  étant  uanfpofées  font 
MickaéL 

La  Notarique  confifte  à  pren- 
dre chaque  lettre  d'un  motpour  en 
faire  une  diction  entière.  Par  exem- 
ple ,  de  Berefchit ,  qui  eft  le  pre- 
mier mot  de  la  Génèfe,  compofé 
des  lettres  ,  b  ,  r ,  a  ,  fch  ,  it , 
on  fait  £ara  Bakia  Are^  Scha- 
maim  Jamtchomoth  ;  c'eft-à-dire, 
»  Il  a  créé  le  Firmament  ,  la 
»  Terre  ,  les  Cieux  ,  la  Mer  & 
»  les  Abîmes,  a  II  eft  écrit  dans 
le  Pfeaume  troifième ,  mulù  in- 
furgunt  in  me.  Le  mot  Hébreu  , 
qui  fignirle  multi  ,  eft  compofé 
d'un  r  j  d'un  b  ,  d'un  i  &  d'un  m. 
On  conjecture  de-là  que  ces  en- 
nemis font  les  Romains, les  Baby- 
loniens, les  Ioniens  ouïes  Grecs, 
&  les  Medes.  On  donne  encore 
cette  interprétation  à  la  Notari- 
que ;  c'eft  de  prendre  les  premiè- 
res lettres  d'une  fentence  pour  en 
former  un  feul  mot.  Par  exemple , 
Atdh  Gibbor  Xeholam  Adonaï  ; 
»  Vous  êtes  fort  dans  l'éternité  , 
»  Seigneur.  «  En  prenant  les  pre- 
mières lettres  de  cette  fentence  , 
on  fait  ce  nom  de  Dieu  Agla  ; 
terme  qui  peut  fignifier  je  révèle- 
ra&  ou  une  goutte  de  rofée. 

La  Thé  mura  confifte  dans  la 
tranfpofuion  ou  changement  de 
lettres  ,  c'eft-à-dire  ,  à  mettre 
lune  pour  l'autre ,  ou  Tune  avant 
l'autre.  Par  exemple  ,  du  mot 
Berefchit ,  qui ,  comme  on  l'a  dé- 
jà dit ,  eft  fe  premier  mot  de  la 
Génèfe  ,  on  fait  A-Betifri  ,  le 
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premier  jour  du  mois  Tizri  ;  &  o» 
en  infère  que  le  monde  a  été  créé 
le  premier  jour  du  mois  Tizri , 
qui  revient  à  notre  mois  de  Sep- 
tembre. D'autres  interprètent  la 
Thémura  d'une  autre  façon  ;  c'eft , 
félon  ceux-  ci ,  un  changement  de 
lettres  ,  que  l'on  fait  équivalentes 
en  certaines  combinaifons.  En. 
voici  un  exemple  tiré  de  la  lan- 
gue Latine.  Après  avoir  fait  la 
combinaifon  des  lettres  en  cette 
manière  ,  ab  ,  cd ,  ef ,  &c. ,  on 
prétend  que  les  deux  lettres  de 
cette  combinaifon  fe  mettent  l'une 
pour  l'autre ,  &  que  ce  qui  fera 
écrit  dbcfy  fe  pourra  dire  cade  ; 
terme  qui  fignirle  tomber* 

On  voit  que  la  Cabale,  dans 
Tes  trois  parties  ,  n'eft  bonne  qu'à 
amufer  les  petits  efprits  ;  car  , 
pour  reprendre  les  mêmes  exem- 
ples ,  au  lieu  de  Michaêl,  ne  peut- 
on  pas  dire  Chamiel ,  Kimaèl  ; 
termes ,  dont  l'un  veut  dire  Ange 
de  feu ,  6k  l'autre,  Ange  de  plaies. 
Par  les  quatre  lettres  r>b3ii  m  f 
on  peut  entendre  les  Rabbins ,  les 
Ba&riens ,  les  Italiens  &  le  Moa- 
bites.  CeflBvifion  de  la  Cabale 
n'eft  qu'une  fuperftition  inventée 
par  les  nouveaux  Rabbins. 

JII.  Pour  donner  au  Lecteur 
une  idée  de  la  fubtilité  des  Caba- 
liftes  ,  nous  placerons  ici  l'expli- 
cation philofophique ,  qu'ils  don- 
nent du  nom  de  Jehovah. 

Tous  les  noms  &.  tous  les  fur- 
noms  de  la  Divinité  viennent  de 
celui  de  Jehovah  ,  comme  les 
feuilles  6c  les  branches  d'un  grand 
arbre  fortent  d'un  même  tronc  ; 
&  ce  nom  ineffable  eft  une  fource 
infinie  de  merveilles  &  de  myftè- 

res. 
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res.  Ce  nom  fert  de  lien  à  toutes 
les  fplendeurs  ou  Séphirocbs.  Il  en 
eft  la  colonne  &  l'appui.  Toutes 
les  lettres ,  qui  le  compofent ,  font 
pleines  de  my itères.  Lejod,  ou 
le  y  ,  eft  une  des  choies  que  l'œil 
n'a  jamais  vues.  Elle  eft  cachée  à 
tous  les  mortels.  Cn  ne  peut  en 
comprendre  ni  l'eiTence  ni  la  na- 
ture. 11  n'eft  pas  même  permis 
d'y  réfléchir.  Quand  on  demande 
ce  que  c'eft  ,  on  répond  non  , 
comme  ii  c'étoit  le  néant ,  parce 
que  cette  choie  n'eft  pas  plus  corn- 
préhenfible  que  le  néant.  Il  eft 
permis  à  l'homme  de  rouler  fes 

reniées  d'un  bout  des  cieux  à 
autre  ;  mais ,  il  ne  peut  pas  abor- 
der cette  lumière  inacceilible ,  cet- 
te exrftençe  primitive  que  la  lettre 
jod  renferme.  Il  faut  croire  fans 
j  examiner  &  fans  l'approfondir* 
C'eft  cette  lettre ,  qui ,  découlant 
de  la  lumière  primitive ,  a  donné 
l'être  aux  émanations.  Elle  fe  laf- 
foit  quelquefois  en  chemin  ;  mais , 
elle  repœnoit  de  nouvelles  forces 
par  le  fecours  de  la  lettre  c ,  qui 
eft  la  féconde  du  nom  ineffable. 
.  Les  autres  lettres  ont  aufli  des 
myftères.  Elles  ont  leurs  relations 
particulières  aux  Séphiroths.  La 
dernière  lettre  ,  qui  eft  h  ,  décou- 
vre l'unité  d'un  Dieu  &  d'un 
Créateur  ;  mais ,  de  cette  unité 
forcent  quatre  grands  fleuves ,  les 

Suatre  majeftés  de  Dieu  ,  que  les 
uifs  appellent  Schetinah.  Moïfe 
l'a  dit  ;  car  ,  il  rapporte  qu'un 
fleuve  arrofoit  le  jardin  d'Éden , 
le  paradis  terrpftre ,  6c  qu'enfuite 
il  fe  divifoic  en  quatre  grandes 
branches.  Le  nom  entier  de  Jeho- 
vah  renferme  toutes  chofes.  Ceft 
Tom\yiII. 
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pourquoi  ,  celui  qui  le  prononce  9 
met  dans  fa  bouche  le  monde  en- 
tier &  toutes  les  créatures  qui  le 
compofent.  De  -  là  vient  auffi 
qu'on  ne  doit  jamais  le  prononcer 

Ïu'avec  beaucoup  de  précaution. 
)ieu  lui  -  même  l'a  dit  :  Tu  ne 
prendras  point  le  nom  de  l'Éternel 
en  vain.  11  ne  s'agit  pas  là  des 
fermens  qu'on  viole  ,  &  dans 
lefquels  on  appelle  mal  à  propos 
Dieu  à  témoin  des  promeiTes  qu'on 
fait;  mais,  la  foi  défend  de  pro- 
noncer ce  grand  nom ,  excepté 
dans  fon  temple  ,  lorfque  le  fou- 
verain  Sacrificateur  entre  dans  le 
Lieu  très- faim  le  jour  des  Propi- 
tiations. 

Il  faut  apprendre  aux  hommes 
une  chofe  qu'ils  ignorent  ;  c'eil 

3ue  celui ,  qui  prononce  le  nom 
eJ'Éternelou  de  JeAovaA,  fait 
mouvoir  les  cieux  &  la  terre ,  à 
proportion  qu'il  remue  fa  langue 
&  fes  lèvres.  Les  Anges  fentenc 
le  mouvement  de  l'univers.  Il* 
en  font  étonnés  &  s'entredeman- 
dent  pourquoi  le  monde  eft  ébran- 
lé. On  répond  que  cela  fe  fait , 
parce  que  N.  impie  a  remué  fes 
lèvres,  pour  prononcer  le  nom 
ineffable  ;  &  que  ce  nom  a  remué 
tous  les  noms  &  les  furnoms  de 
Dieu ,  qui  ont  imprimé  leur  mou- 
vement au  ciel  ,  à  la  terre  & 
aux  créât  lues. 

Ce  nom  a  une  autorité  fouve- 
raine  fur  toutes  les  créatures.  C'eil 
lui  qui  gouverne  le  monde  par  fa 
puiiiance  ;  6c  voici  comment  tous 
les  autres  noms  &  furnoms  de  la 
Divinité  fe  rangent  au  tour  de 
celui-ci  ,  comme  les  officiers  & 
les  foldats  au  toux  de  leur  général. 
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Quelques-uns  ,  qui  tiennent  le 

f>remier  rang  ,  font  les  Princes  & 
es  porte- étendards  ;  les  autres 
font  comme  les  troupes  &  les  ba- 
taillons qui  compofem  l'armée.. 
Au-deflbus  des  LXX  nom*,  font 
ks  LXX  Princes  des  nations ,  qui 
forment  l'univers.  Lors  donc  que* 
le  nom  de  Jehovah  influe  fur  lés 
noms  &  fur  nom  s,  il  fe  fait  une 
impreffion  de  ces  noms  fur  les 
Princes  ,  qui  en  dépendent  ,  & 
des  Princes  fur  les  nations  *  qui 
vivent  fous  leur  protection.  Ainîi , 
Je  nom  de  Jehovah  gouverne  tout* 
On  repréfente  ce  nom  fous  la  fi- 
gure d'un  arbxe- ,  qui  a  LXX 
branches  ,  qui  tirent  leup-fuc  %é 
leur  feve  du  tronc  ;  &r  cet  arbre 
eft  celui  dont  parle  Moïfe  ,  qui 
étoit  planté  au  milieu  du- jardin^ 
&  dont  il  n 'étoit  pas  -  permis  à> 
Adam  de  manger.  Ou  bieti  ce 
nom  eft  ui*  Roi ,  qui  a  différens 
habits ,  félon  les  différens  états 
'  où  il  fe  trouve.  Lorfque  le  Prince 
eft  en  paix ,  il  fe  revêt  d'habits' 
fuperbes  ,  magnifiques-  ,  pour 
éblouir  les  peuples.  Lorfqu*il  efl* 
en  guerre  ,  H  s'arme  d'une  cuiraf- 
fe ,  &  a  le  cafque  en  tête.  Il  fe 
déshabille,  lorfqu'il  fe  retire  dans 
fon  appartement ,  fans  courtifans 
&  fans  miniftres.  Enfin ,  il  décou- 
vre fa  nudité  ,  lorfqu'il  eft  (èui 
avec  fa  femme. 

Les  LXX  nations ,  qui  peuplent 
la  terre  >  ont  leurs  Princes  dans 
le  ciel ,  où-  ils  environnent  le  tri- 
bunal de  Dieu ,  comme  des  ofh> 
ciers  prêts  à  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  Ils  environnent  le  notn 
de  Jehovah ,  &  lui  demandent, 
tous  les  premiers  jours  de  l'an-, 
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leurs  étrennes  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
portion   de  bénédictions  ,    qu'ils 
doivent  répandre  fur  les  peuples 
qui  leur  font  fournis.  En  effet  * 
ces  Princes  font  pauvres ,  6c  au- 
.  roient  peu  de  connoiffances  ,  s'ils 
ne  les  tiroient  du  nom  ineffable  f 
qui  les  illumine  ,  &  qui  les  en  ri-* 
cbit.  Il  leur  donne .•  au  commen- 
cement de  l'année ,  ce  qu'il  a  def- 
tiné  pour  chaque  nation  ;  &  on 
se  peut  plu?  rien  ajouter  ni  dirrri-* 
nuer  à  cette  trvefure»  Les  Princes 
ont  beau  prier  &  demander  pen- 
dant tous  les  jours  de  Tannée ,  8$ 
tes  peuples  prier  leurs  Princes  $ 
cela  n'eft  d'aucune  utilité.  C'eft  1* 
différence ,  qui  eft  entre  le  peupla 
d'Ifraëi  &  les  autres  nations.  Com- 
me le  nom  de  Jekovahzft  le  non* 
propre  des  Juifs  ,  ils  peuvent  ob* 
tenir  tous  les  jours  -de  nouvelles 
grâces  ;  cap ,  SaJômon  dit  que  les 
paroles  ,  jsariefquelles  il  fait  fup- 
plication  a  Dieu  ,  feront  préfentes 
dev-ant  l'ÉWnet-  ,-  Jehovah  ,   te 
jour  &  la  nuit  j  mais  r  David  affui 
re ,  en  parlant-  des  autres  nations^ 
qu'elles  prieront  Dieu  ,  &  qu'il  n« 
les-  fauvera  pas.!  Que  de  folies  ! 
Que  d'extravagances  ! 
-    L'mtentioù  des   Cabaliftes  efl 
de  nous*  apprendre  due  Dieu  con^ 
duit  immédiatement  le  peuple  des 
Juifs ,  pendant  qu'il  laifle  les  na* 
tions  infidèles  fous,  la  direction  des 
Anges  ;  mais ,  ils  poufïent  le  my  f* 
tère  plus  loin.  Il- y  a  une  grande 
différence  entre  les»  diverfes  na* 
tions  ,   dbnt  les  unes  paroiftent 
moins  agréables  à  Dieu ,  &  font 
plus  durement  traîtres  que  les~.au- 
rres  ;  mais ,  cela  vient  de  ce  que  les 
Princes  font  différemment  placés 
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au  tour  du  nom  de  Jehovah  ;  car , 
quoique  tous  ces  Princes  reçoivent 
leur  nourriture  de  la  lente  jod  ou  jÈ 
qui  commence  le  nom  de  Jehovah9 
cependant ,  la  portion  eft  diffé- 
rente ,  félon  la  place  qu'on  occu- 
pe. Ceux  j  qui  tiennent  la  droite  9 
font  des  Princes  doux ,  libéraux  ; 
mais ,  les  Princes  de  la  gauche 
(ont  durs  &  impitoyables.  De- là 
vient  auffi  ce  que  dit  le  Prophète , 
qu'il  vaut  mieux  efpérer  en  Dieu 
qu'aux  Princes  ,  comme  fait  U 
nation  Juive  »  fur  qui  le  nom 
de  Jehovah  agit  immédiatement. 
D'ailleurs ,  on  voit  ici  ja  raifon  dé 
la  conduite  de  Dieu  fur  le  peuple 
Juif.  Jérufalem  eft  le  nombril  de 
la  terre;  &  cette  ville  fe  trouve 
au  milieu  du  monde»  Lef  royau- 
mes ,  les  provinces ,  les  peuples 
&  les  nations  l'environnent  de 
toutes  parts ,  parce  qu'elle  eft  im- 
médiatement fous  le  nom  de  Je- 
hovah. C'eft-là  fon  nom  propre  ; 
&  comme  les  Princes  »  qui  forit 
les  chefs  des  nations  ,  font  rangés 
au  tour  de  ce  nom  dans  le  ciel , 
les  nations  infidèles  environnent 
le  peuple  Juif  fur  la  terre. 

On  explique  encore  par- là  les 
malheurs  du  peuple  Juit  &  l'état 
déplorable  où  il  fe  trouve  ;  car , 
Dieu  a  donné  quatre  capitaines 
aux  LXX  Princes  ,  lefquels  veil- 
lent continuellement  fur  les  pé- 
chés des  Juifs  ,  afin  de  profiter  de 
leur  corruption  ,  &  de  s'enrichir  à 
leurs  dépens.  En  effet ,  iorfqu'ils 
voyent  que  le  peuple  commet  de 
grands  péchés  ,  ils  fe  mettent  en- 
tre Dieu  &  la  nation ,  &  détour - 
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nerit  les  canaux  qui  fortoient  de 
nom  de  Jehovah  ,  par  lefquels  la 
bénédi&on  couloit  fur  Ifraël,  & 
les  font  pencher  du  côié  des  nat- 
tions ,  qui  s'en  enrichîiîent  &  s'ea 
engratffent  ;  &  c'eft  ce  que  Salo- 
roon  a  fi  bien  expliqué  ,  lorfqo'il 
dit  :  La  Terre  tremble  pour  l'e/cla* 
ve  qui  règne ,  &  Le  fot  quife  rem* 
pïtt  de  viande.  L'efclave ,  qui  re- 

Îjne ,  ce  font  les  Princes  ;  &le 
oc  y  qui  fe  remplit  de  viande ,  et 
font  les  nations  que  ces  Princes 
gouvernent. 

Au  fond,  les  Cabaliftes  nous 
mènent  par  un  long  détour ,  pour 
nous  apprendre,  i.  Que  c'eft  de 
Dieu  que  découlent  tous  les  biens  , 
&  que  c'eft  lui  qui  dirige  toutes 
choies.  2.0  Que  Dieu  juge  tous 
les  hommes  avec  une  juitice  tem- 
pérée par  la  miféricorde.  3.*  Que 
quand  il  eft  irrité  contre  les  pé- 
cheurs ,  il  s'arme  de  colère  &  de 
vengeance.  4.°  Que  lorfqu'on  le 
fléchit  par  le  repentir,  il  laiile  agir 
fa  compaiTion  &  fa  miféricorde. 
5.*  Qu'il  préfère  le  peuple  Juif  à 
toutes  les  autres  nations  ,  &  qu'il 
leur  a  donné  fa  connpiffance.  En-t- 
an ,  ils  entremêlent  ces  vérités  dé 
quelques  erreurs  ,  comme  de  pré- 
tendre  que  Dieu  laiiïe  toutes  les 
nations  du  monde  fous  la  conduite 
des  Anges. 

IV.  On  comprend  quelquefois 
fous  le  nom  de  Cabale ,  l'Art  her- 
métique ,  ou  la  recherche  de  la 
Pierre  philofophale. 

CABALES  ,  Cabales  ,  K«'£«- 
**;*  (a)  peuples  d'Afrique,  dont 
parle  Hérodote.  Ces  Peuples  >  peu 
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nombreux  ,  qui  s'avançoient  juf- 
qu'à  la  mer  vers  Tauchire  ,  ville 
des  Barcéens  ,  habitoienc  vers  le 
milieu  du  pais  des  Aufchifes.  Ils 
obfervoient  les  mêmes  coutumes 
que  ceux  qui  étoiem  au-deffus  de 
Cyrène  ;  &  ils  avaient  pour  voi- 
fins  du  côté  de  l'occident  les  Nala- 
mones. 

CABALIE  ,  CabaH*  ,  K*£«. 
rla  ;  (a)  contrée  de  FAfie  mineu- 
re ,  qui  faifoit  partie  de  la  Lycie. 
Pline  en  fait  mention ,  &  lui  donne 
trois  villes ,  (Enoande ,  Balbure  &' 
Bubon.  Ptolémée  parle  auffi  de 
cette  contrée  ,  &  lui  attribue  les 
mêmes  villes  que  Pline.  Mais  ,  il 
y  a  quelques  exemplaires  de  Pto- 
lémée ,  qui  portent  Bacchie ,  au 
lieu  de  Cabalie. 

CABALIE  ,  Cabalia  ,  KaZ*- 
yloL ,  (b)  autre  contrée  de  l'Afie 
mineure.  Celle-ci  faifoit  partie  de 
la  Pamphylie ,  félon  Pline ,  qui  la 
faitcontigueàla  Galatie.  Ptolémée 
appelle  cette  contrée  Carbalie  , 
&  lui  adjuge  les  villes  fuivantes  ,N 
Creffopolis  ou  Crétopolis ,  Pogla  , 
Ménédémium,  »  Uranopolis ,  Pifin- 
da ,  Ariaffe  ,  Corbafa  ,  Milyas  & 
Termeffe  ou  Permette. 

Mercator,  dans  fes  Cartes  fur 
Ptolémée  ,  ne  fait  qu'un  feul  païs 
de  cette  contrée  de  Pamphylie  & 
de  celle  de  Lycie  ,  &  en  met  une 
partie  dans  chacune  de  «ces  deux 
provinces.  Il  féparë  chaque  partie 
par  une  chaine.de  montagnes, 
qu'il  nomme  Maficytus.  Peut  être 
faudroit-ir  joindre  en  effet  ces 
deux  parties  pour  trouver  tout  le 

(«)  Plin.  Tom.'i;  pa$.  173.  Ptolem. 
L.  V.  c.  3. 
(b)  Plia.  T.  I.  p.  190.  Ptolem.  L,  V, 
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païs  ,  qu'habitoîem  les  Cabaliens,v 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  que  Darius , 
ayant  établi  des  impôts  ,  mit  dans 
le  premier  département ,  les  Io- 
niens ,  les  Magnéfiens  d'Afie  ,  les 
Éoliens  ,les  Cariens  ,  les  Lyciens, 
les  habitans  de  Mélyas  &  les 
Pamphyliens.  On  vient  de  voir 
que  Mélyas  étoit  une  ville  de  la 
Cabalie  ;  cependant  ,  Hérodote 
met  dans  le  fécond  département 
les  Myfiens ,  les  Lydiens ,  les 
Alyfoniens,  les  Cabaliens  &  les 
Hygéniens.  Il  peut  fe  faire  qu'a- 
lors Mélyas  fut  un  diftricl  féparé 
de  la  Cabalie. 

CABALIENS,  Cabaliï,  Ka- 
Ca*!ùi ,  peuples  de  l'Afie  mineure, 
félon  Hérodote.  Voye^  l'article 
précédent. 

CABALISÎE ,  Cabalifta  ,  ce- 
lui qui  eft  attaché  à  la  Cabale. 
Voyei  Cabale. 

CABALLA ,  Cabalia  ,  nom 
du  lieu  ,  où  naquit  Conftantin 
Coprony me, empereur  d'Orient, 
au  rapport  de  l'hiftorien  Glycas , 
cité  par  Onélius. 

CABALLINE  ,  Caballinus  % 
(c)  nom  d'une  fontaine  de  Grèce. 
Caballinus  Fons  veut  dire  la  fon- 
taine du  cheval.  On  la  voyoit 
dans  la  Béotie  allez  près  du  mont 
Hélicon. 

-  Les  Poètes  fuppofent  que  le 
cheval  Pégafe ,  frappant  la  terre 
de  fon  pied  ,  fit  fortir  cette  fon- 
taine ;  c'eft  pourquoi ,  Strabon  la 
nomme  le  Pégafe.  Perfe, parlant  dé 
cette  fontaine  dans  fon  prologue, 

c.  5.  Herod.  L.  III.  c.  90. 

(0  Perf.  Prolog,  v.  1.  Strab.  p.  379. 
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afTure    qu'il   n'y  a    jamais  bn  : 

Nec  fonte  labra  prolui  Caballi- 
no. 

Properçe  en  parle  ainfi: 

Vifus  tram  molli  rccubans  Helico- 
nis  in  ambra  , 

Bellcrophont&i  quà  finit  humer 
equL 

Stace  dit  : 

Pendentis  bibit  ungula  liquorenu 

Mais ,  comme  l'expreffion  La- 
tine Fons  Caballinus  feroit  non 
feulement  profaïque  ,  mais  même 
baffe  &  rampante  ,  les  Poètes 
s'accommodent  mieux  de  l'expref- 
fion Grecque ,  qni  lignifie  la  mê- 
me chofe ,  &  dont  le  fon  eft  plus 
beau  6k  plus  doux.  Ils  appellent 
donc  cette  fontaine  Hippocrène  , 
de  îWoç,  equus ,  cheval ,  8c  %ïwh  , 
Fons  y  fontaine.  Ce  que  dit  un  des 
Commentateurs  de  Perfe ,  paroît 
aflfez  vraifemblable  ;  c  eft  que 
Cadmus ,  étant  à  cheval  &  cher- 
chant un  terrein  propre  à  bâtir  la 
ville ,  qui  porta  fon  nom ,  trouva 
le  premier  cette  fontaine ,  &  que 
comme  Cadmus  fut  l'inventeur 
des  lettres  ,  il  arriva  que  cette 
fontaine  ,  par  un  rapport,  un  peu 
éloigné  à  la  vérité ,  fut  cenfée  être 
confacrée  aux  Mufes. 

Ortélius  dit  que  Ton  nommoit 
Caballinus  Fons ,  la  fontaine  ap- 
pellée  PirènedansTAcrocorinthe; 
&  c'eft  de  cette  dernière  que  ce 
Géographe  entend  le  vers  de 
Perfe  ,  que  nous  venons  de  citer* 

CAB ALLUS  ,  Cabalïus  ,  (a) 

(s)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  pag.  16. 
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nom  que  porta  le  mont  Quirinal   • 
fous  les  Empereurs  ,   au  rapport 
de  Rofinus. 

CABALUSE,  Cabalufa.  (b) 
&a£a* ju<r<z  y  ifle  imaginaire.  Lu- 
cien en  parle  ainfi  :  »  Sur  le  foir 
n  nous  abordâmes  en  une  petite 
»  ifle ,  nommée  Cabalufe  &  ha- 
it bitée  par  des  femmes  ,  qui 
»  avoient  le  pied  d'ânon  ;  mais  , 
»  du  refte ,  elles  étoient  très -bel* 
»  les  &  vêtues  en  courtifannes  t 
»  avec  de  longues  robes  traînan- 
»  tes  pour  cacher  leur  défaut  ; 
»  ce  qui  nous  empêcha  de  le  dé- 
11  couvrir  d  abord.  Elle  nous  re- 
»  curent  fort  bien ,  &  nous  me- 
»  nerent  chez  elles  ;  mais ,  je  n'y 
»  allois  qu'en  tremblant,  &  je 
»  me  défiois  de  leurs  c  are  (Tes.  Et 
»  en  effet,  j'apperçus  chez  l'une, 
»  en  entrant ,  des  cafcaiïes  &  des 
»  ofiemens  de  morts  ;  ce  qui  m'o- 
»  bligèa  à  me  tenir  fur  mes  gar- 
»  des ,  &  à  prendre  ma  racine  de 
»  mauve,  félon  l'ordre  de  Rha~ 
»  damante ,  pour  la  prier  de  m'af* 
11  fifter  en  cette  occafion.  Après 
»  cela,  mettant  l'épée  à  la  main  *  , 
»  je  me  faifis  de  mon  hôteiïe ,  6t 
11  la  contraignis  de  me  dire  qui 
»  elles  étoient.  Elle  m'avoua  qu'eU 
»  les  étoient  des  femmes  mari- 
»  nés ,  qui  égorgeoient  les  étran- 
»  gers  après  avoir  eu  leur  compa-  ^ 
»  gnie ,  &  les  mangfcoient.  Auffi. 
n  toc  l'ayant  liée  ,  je  montai  fur 
11  le  haut  de  la  maifoo ,  &  appel- 
»  lai  mes  camarades ,  qui  ne  fu- 
»  rem  pas  plutôt  venus ,  que  je 
»  leur  contai  ce  qu'elle  m'avoit 
11  dit.  Comme  elle  les  appeççut  x 

I    (t)  Lucian.  Tcwi.  I.  p.  780 ,  78  ** 
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w  .elle  fe  changea  en  eau  ;  maïs  , 
»  trempant  mon  épée  dedans , 
v  je  h  retirai  toute  fanglante.  Et 
n  enfuite  ,  nous  nous  encourû- 
»  mes  à  notre  navire.  «  *• 

CABANE  ,  Casa  ,  Ca/ula. 
C'eft  aujourd'hui  un  petit  lieu , 
bâti  avec  de  la  bauge ,  qui  eft  une 
efpèce  de  terre  grafle ,  &  couvert 
4e  chaume.  Les  pauvres  gens  de 
la  campagne  s'y  mettent  à  l'abri 
des  injures  du  tems.  On  donné 
aufli  le  nom  de  Cabanes  à  ces 
lieux  que  l'ont  voit  aflez  fréquem- 
ment dans  les  champs ,  &  qui  font 
conftruits  la  plupart  du  tems  de 
branchages,  qu'on  couvre  égale- 
ment de  chaume ,  ou  d'autres  ma- 
tières, par  le  moyen  defquelles  on 
eft  également  à  l'abri  des  injures 
du  tems.  , 

•  Les  premiers  hommes  n'eurent 
point  d'autres  demeures  pour  leur 
habitation  ,  que  des  Cabanes. 
C'eft  par -là  que  commença  l'ar- 
chitecture ;  &  elle  a  fini  par  les 
palais. 

On  dérive  ce  mot  de  l'Italien 
Capanna  ,  qui  fignifle  petite  mai- 
Ion  de  chaume  ;  &  on  croit  que  ce 
dernier  a  été  fait  du  Grec  aa-ram» 
qui  veut  dire  une  crèche.  Ifidore 
dit  que  le  mot  Capanna  vient  de 
ce  que  unum  tantùm  homintm  ca- 
piat. 

CABARDIACENSIS  ,  Ca- 
bardiacenfis ,  (a)  l'un  des  furnoms 
de  Minerve.  On  le  trouve  fur  une 
Infcription.  D.  Bernard  dé  Mont- 
faucpn  dit  que  c'eft  un  furnom 
local. 
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*  CABARNE  ,  Cabarntts  ,  Ka- 
C?pyci  ,  nom  ,  que  l'on  donnoit  au 
Prêtre  de  Cérès  dans  l'ifle  de  Pa- 
ros.  Ce  mot  vient  du  Phénicien 
ou  de  l'Hébreu  Carbarnïn  ,  qu'on 
dérive  de  Careb  $  toffrir  ;  d'où  a 
été  formé  Carban ,  obi at ion ,  of- 
frande. Il  étoit  en  ufage  dans  le 
même  fens  parmi  les  Syriens , 
comme  Jofephe  le  fait  voir  par 
Théophrafte.  D'autres  prétendent 
que  ce  fut  le  nom  du  premier 
Prêtre  qu'eut  Cérès  à  Paros  ;  ils 
ajoutent  que  c'eft  ce  Prêtre ,  qui 
apprit  à  la  Déefte  l'enlèvement  de 
fa  fille.  Voye^  Cabarnus. 

CABARNIS  ,  Cabarnh,  K«'~ 
C«/>wç.  L'ifle  de  Paros  fut  ainfi  ap- 
pelle à  caufe  de-  Cabarne  ,  Prê- 
tre de  Cérès.  Voye[  l'article  fui- 
vant. 

CABARNUS,  Cabarnus,  (b) 
Kciéctproq  ,  divinité  ,  dont  le  nom 
fe  lit  fur  un  monument, que  M.  le 
comte  de  Caylus  rapporte  dans 
ion  Antiquité.  Il  s'en  explique 
ainfi  lui-même  :  »  Voici  ,  dit-il  , 
99  l'endroit  le  plus  remarquable 
9i  pour  les  Antiquaires.  Il  eft  fait 
»  ici  mention  du  dieu  Cabarnus  , 
»  dont  le  nom  fe  trouve  très-ra- 
ti  rement.  Etienne  de  Byzance 
n  nous  apprend  que  l'ifle  de  Pa- 
»  ros  ,  porta  autrefois  le  nom  de 
9>  Cabarnis  ,  qu'elle  tiroit  de  Ca- 
99  barnus  ,  qui  avoit  découvert  à 
99  Cérès  l'enlèvement  de  fa  fille 
99  Proferpine.  Héfychius  dit  que 
99  les  Cabarnes  étoient  des  Prêtres 
99  de  Cérès.  Cette  divinité  étoit 
99  particulière  à  l'ifle  de  Paros. 


(*)  Antîq.    cxpl.   par  D. 
Montf.  Tom.  I.  pag.  143. 


Bcrn.  dcl     (*)  Recueil  d'Antlq.  par  M.  le  Comt. 
I  de  Gaylt  Tom,  VI.  pag.  »oo. 
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»  Ceft  aoffi  ce  qui  fait  croire  que 
i>  cette  Infcription  a  été  apportée 
»  de  cette  ifle.  Les  Prêtres  de  ce 
v  Cabarnus  prenoient  le  nom  de 
9»  KdQctpvQt.  On  a  un  vers  du 
»  poëte  Antimaque  ,  qui  les  ap- 

»  pelle  KaCcLpnut,  j&7«*Ne<r;  of>yi£~ 
»  *ah  ;  ce  qui  fait  connoître  que 
»  les  cérémonies ,  que  célébroient 
»  ces  Prêtres ,  étoient  des  efpèces 
»  d'orgies ,  femblables  à  celles  de 
3>  Bacchus.  « 

CABASSE,  Cabaffus,  (a) 
Ka&treoç ,  ville  de  l'Aiie  mineure. 
Ptolémée  la  met  dans  la  Catao- 
cie,  dont  il  fait  un  canton  de  la  pe- 
tite Arménie.  Ses  Interprètes  lut 
donnent  Thébaffe  pour  nom  mo- 
derne. 

Etienne  de  Byzance  en  fait  une 
ville  de  Cappadoce  ;  &  en  cela  il 
eft  d  accord  avec  Strabon ,  qui 
donne  à  la  Cappadoce  la  Préfec- 
ture de  Cacaonie ,  où  étoit  cette 
ville  ,  quoiqu'il  dife  que  les  An* 
ciefis  les  diftinguoient.  Il  rapporte 
qu'Hécatée  de  Milet  mettoit  la 
ville  de  Cabaffe  au  de-là  de  l'Hé- 
mus ,  montagne  de  Thrace  ;  mais 
que ,  félon  rfellanicus ,  c'étoit  une 
ville  de  Lycie.  Il  aime  mieux  dire 
avec  Appien  ,  que  c'étoit  un  vil- 
lage entre  Tarfe  &  Mazaca;  car, 
ajoute- c-il ,  Mazaca  étoit  appel- 
lée  Céfarée  de  Cappadoce. 
.  CABBULA,  CabbuUy  nom 
d'un  lieu  ,  dont  parle  Procope.  Il 
le  met  à  cent  vingt  (rades  de  la 
Colchide ,  c'eft-à-dire  ,  à  quinze 
mille  pas. 

CABÉLÉES   MÉONIENS, 
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(b)  Cabelecs  JMcones  %  K«£*  eîf 
Mworeç,  Peuplés  dont  parle  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  qu'on  les  ap« 
pelloit  Lafoniens ,  &  qu'ils  por* 
toient  les  mêmes  armes  que  les 
Ciliciens. 

CABELLION  ,  Cabtllio  ,  (c) 
ville  des  Gaules ,  fituée  dans  le 
territoire  des  Cavares.  Strabon  lit 
Caballion.  Pline  met  cette  ville  au) 
nombre  des  villes  Latines  ;  &  Pto- 
lémée lui  donne  re  titre  de  colo- 
nie. Etienne  de  Byzance  en  fait 
une  ville  Marfeilloife  fur  la  foi 
d'Artémidore  d'Éphèfe.  Sa  poftV 
tion  eft  marquée  dans  l'Itinéraire 
d' Antonin  &  dans  la  Table  Théo- 
dofienne.  Ceft  mal  à  propos  que 
certains  ont  confondu  la  ville  de 
Cabellion  avec  celle  de  Cabillo- 
num  ,  aujourd'hui  Chatons  -  fur- 
Saône.  Dans  la  Notice  des  Pro- 
vinces de  la  Gaule  ,  Civitas  C4- 
bellicorum  eft  une  de  celles  de  la 
Viennoife. 

Ceft  préfentement  CavaOlon» 
ville  épifcopale ,  dans  le  comtat 
d'Avignon,  dont  la  France  eft 
aujourd'hui  en  poflef&on. 

CABESE ,  Cabefus ,  (d)  ville, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Iliade.  Le 
vaillant  Othryonée  étoit  venu  de 
cette  ville  au  fecours  des  Troyens 
contre  Iqs  Grecs*  Il  y  en  a  quj 
croyent  que  c'étoit  une  ville  de 
Thrace.  Je  ne  fçais  fi  ce  fentiment 
eft  bien  fondé.  Il  paroît  que  Ca- 
befe  eft  la  même  que  Cabaffe. 
Voye{  Cabafle. 

CABILLONUM  ,    Cabillo- 

(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  7.  Strab.  p#  53).  I  pag.   147.  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Noric. 

(*)  Hcrod.  L.  VU.  c.  77.  {de  la  Gaul.  par  M.  d'Ànvill. 

U)  Strab.  pag.   179.  Plia,  Tom.  I.)    {d)  Homer^  Iiiad.  L.  XUI.  v.  |6j. 
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num  ,  (4)  ville  de  la  Gaule  celti- 
que fur  la  rivière  d'Arar ,  aujour- 
d'hui la  Saône,  au  pais  des  Éduens. 
Un  jour ,  ces  peuples  rirent  fortir 
de  Cabillonum  fur  leur  foi  \  M. 
Ariftius ,  Tribun  militaire  ,  qui 
alloit  joindre  fa  légion  ,  &  des 
marchands  Romains  qui  y  étoient; 
&  après  les  avoir  attaqués  en 
chemin ,  &  enlevé  leur  équipage  , 
ils  les  tinrent  afliégés  jour  &  nuit. 

Il  n'y  a  point  de  nom  de  lieu  , 
que  l'on  trouve  plus  diverfement 
écrit  &  plus  altéré  que  celui  de 
Cabillonum.  Les  leçons ,  qui  pa- 
roiflent  les  plus  correftes,  font 
Cabilonum  ,  Cabilonnum  &  Ca- 
billonum. Ce  dernier  fe  Ht  dans 
Céfar.  Strabon  ,  Ptolémée  ,  les 
Itinéraires  font  mention  de  cette 
ville.  C'eft  Cabyllinon  dans  Stra- 
bon ,  Cabaliinon  dans  Ptolémée. 

Ammien  Marcellin  met  cette 
ville  au  rang  des  villes  diftinguées. 
Les  Romains  y  entretenoient  une 
flotte  fur  la  Saône ,  félon  la  Noti- 
ce de  l'Empire.  Dans  le  panégy- 
rique de  Conftantin  ,  Eu  mène 
parle  du  port,  de  Cabillonum.  La 
Notice  des  Provinces  de  la  Gaule 
ne  donne  point  à  cette  ville  le  ti- 
tre de  cité  ,  mais  feulement  celui 
de  caftrum  ;  cependant ,  après 
avoir  été  primitivement  comprife 
dans,  le  territoire  des  Éduens,  elle 
en  fut  diliraite ,  pour  compofer  un 
diocèfe  particulier.  Il  eft  fait  men* 
tion  de  Pévêque  de  Cabillonum 
dans  Sidoine  Apollinaire.  PIu- 
fieurs  voies  Romaines  partoient 
de  cette  ville  &  y  aboutiflbient. 
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Un  très-grand  nombre  de  fia-* 
tues ,  de  vafes ,  d'Inicriptions ,  & 
les  reftes  d'un  amphitéacre  &  de 
quelques  autres  édifices  publics  , 
(ont  des  monumens  illuftres  de 
l'antiquité  de  Cabillonum.  Les 
Romains  y  avoient  établi  des  ma- 
gafins  de  bled  pour  leur  armée  ;  & 
depuis  ,  les  Empereurs  affemble- 
rent  fouvent  leurs  troupes  en  cet- 
te ville ,  où  les  rois  de  Bourgogne 
fe  plurent  aufîi  beaucoup.  On  dit 
que  cette  ville  fut  détruite  par  At- 
tila ,  &  réparée  bientôt  après.  Nos 
Rois  de  la  première  race  la  fou- 
rnirent à  leur  Empire.  Chramne  , 
fils  de  Clotaire  I ,  la  prit  &  la  rai- 
na vers  Tan  J55  durant  fon  voya- 
ge d'Auvergne  ;  mais ,  elle  fe  ré- 
tablit bientôt  dans  fon  ancien  lus- 
tre. Le  roi  Gontran  y  faifoit  foir 
féjour  ordinaire  »  &  y  fonda  vers 
l'an  590  le  prieuré  ou  abbaye  de 
Saint  Marcel,  ou  il  eft  enterré. 
Louis  le  Débonnaire  l'érigea  en 
comté;  &  elle  a  été  long-tems 
poffédée  par  des  Seigneurs  parti- 
culiers ,  defquels  eu  defcendue 
Tilluftre  Maifon  de  Châlons  ,  oit 
Challon. 

C'eft  le  nom  que  prend  aujour- 
d'hui cette  ville,  qui  eft  fituée 
dans  la  province  de  Bourgogne* 
Son  évêché  eft  fort  ancien,  puif- 
que  Donatien,  que  Ton  compte 
pour  le  premier  de  Ces  Évêques  , 
vivoit  vers  l'an  364.  C'eft  le  troi- 
fième  Suffragant  de  l'archevêché 
de  Lyon.  L'Églife  cathédrale  de 
Châlons  fut  fondée ,  à  ce  que  l'on 
prétend,  fous  le  nom  de  Saint 


(*)  Cgcf.  de  Belï.  Gall.  L.  VII, 
gift,  jij.  Strab.  pag.  19».  Ptolem.  L. 
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Id'Anvill, 


c.  S.   Notic.  de  la  Gaul.  par  M, 
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Etienne ,  qu'elle  conferva  jufqu'en 
52,5  ,  que  le  roi  Childebert ,  paf- 
fant  par  Châlons ,  à  Ton  retour 
d'Efpagne  ,  dépofa  dans  cette 
Égliie  des  reliques  de  Saint  Vin- 
cent ;  &  dès- lors  elle  quitta  le 
nom  de  Saint  Etienne  pour  porter 
celui  de  Saine  Vincent.  Au  refte  , 
elleeft  de  fondation  Royale;  & 
c'eft  pour  cette  raifon  que  les  ar- 
mes du  Chapitre  font  un  écu  d'a- 
zur femé  de  France. 

CABINET,  (a)  Les  Reines  & 
les  Princefles  a  voient  des  Cabinets 
de  cèdre  &  d'ivoire  &  tout  parfu- 
més ,  où  elles  tenoient  leurs  ha- 
bits &  leurs  meubles  précieux. 
Dans  l'é  pi  thaï  a  me  de  Salomon  , 
le  Prophète  dit  à  ce  Prince  :  Afyr- 
rha  &fta&e  &  cafta  à  veftimentis 
tuïs  ,  à  ^domibus  eburneis ,  ex  qui» 
bus  dtle&averunt  te  filial  repim  in 
honore,  tuo.  Ceft-à-dire,  »  tous 
y*  vos  habits  font  parfumés  de  l'o- 
»  deur  de  myrrhe ,  d'aloès  & 
»  d'ambre ,  qu'ils  ont  tirée  de  ces 
»  précieux  Cabinets  d'ivoire, 
»  d'où  le»  tilles  des  Rois  font  for- 
»  ties  au-devànt  de  vous,  u 

CABIRA,  Cabira,  K«C«/^% 
(b)  611e  de  Prothée  ,  fut  mariée  à 
Vulcain.  Voici  ce  qu'en  dit  Stra- 
bon  ;  »  Acufilaiis  Argien  dit  que 
»  Cafmiie,  fils  de  Cabire  &  de 
j>  Vulcain  »  fut  père  des  trois  Ca- 
»  bires  &  des  Nymphes  Cabiri- 
»  des.  Mais ,  Phérécyde  compte 
1»  neuf  Cory  bantes  fils  d'Apollon 
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1»  &  dé  Rhytie ,  trois  Cabires  & 
1»  les  Nymphes  Cabirides,  enfans 
»  de  Vulcain  &  de  Cabira  fille  dé 
»  Prothée,  qui  avoient  le*  uns  & 
n  les  autres  leurs  m  y  Aères  facrés, 
»  Ils  étoient  honorés  à  Lemnos  & 
»  à  Imbros-,  &  même  dans  les 
»  vHlles  desTroyens.  Leurs  noms 
»  font  mystérieux.  <r 

CABfIRE  ,  Cabirus ,  montagne 
de  Phrygie  dans  l'Aûe  mineure» 
Les  Cabires  en  prirent  leur  nom  t 
félon  le  Scholiafte  d'Apollonius, 
cité  par  Ortélius. 

CABIRE,  Cabirus,  (c)  fleuve 
d'Afie,  qui  arroloit  le  territoire 
des  Suares.  Il  y  avoit  plufieurs 
ports  à  fon  embouchure.  C'eft 
tout  ce  qu'en  dit  Pline  ,  dont  le 
paffage  etoit  fort  défiguré  avant 
l'édition  du  P.  Hardouin  ,  qui  a 
rétabli  Cabirus  Suarorum ,  au  lieu 
de  Caberon  Sorarum ,  que  l'on  y 
lifoit  auparavant. 

CABIRE,  autrement  Cabira. 
Voye[  Cabira. 

CABIRES  ,  Cabira  ,  KdCtTp*, 
(<f)  ville  de  l'Aûe  mineure  dans  la 

Eetite  Arménie.  Elle  fut  nommée 
>iopolis  par  Pompée.  C'eft,  ce 
me  fembîe  ,  de  'cette  ville  qu'il 
faut  entendre  le  lieu  ,  appelle  Ca- 
bires ,  dont  parle  Plutarque  dans 
la  vie  de  Lucullus.  Voye^  Diopo- 
lis.' 

CABIRES,  Cabiri9  K*&/V. 
(e)  Ce  qui  concerne  les.  Cabires  f 
eft  un  des  points  les  plus  impor- 


(s)  Pfalm.  44.  v.  io. 

{*)  Strab.  p,  47* ,  471.  Antiq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Mon  cf.  Tom.  I.  pag. 
300 ,  386. 

(0  Win  T.  I.  p.  3*5. 

(d)  Strab.  |>ag.  55$ ,  557.  Plut.  Tom. 


I.  pag.  500,501. 

(#)  Scrab.  pag.  46a.  eV/èf.  Pauf.  pag. 
8  ,  117 ,  57s  »  >78.  &  ftq.  Herod.  L.  II. 
c.  51.  L.  III.  c.  y?*  Plut.  Tom.  I.  pag. 
316  Myth.  par  M.  l'Âbb.  Ban.  Tom. 
III.  pag.  11  j,  ér  faiv.  Antiq.  cxpl.  par 
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tans  &  les  plus  compliqués  de  la 
Mythologie  Grecque.  Les  tradi- 
tions ,  qui  les  regardent ,  font  tel- 
lement confufes,  &  (ï  Couvent  op* 
Ktëes  les  unes  aux  autres ,  que 
nalyfe  en  paroît  à  peine  poffi- 
Me.  Les  Anciens  eux-mêmes  fe 
contredifoient  faute  de  5*6 n tendre  ; 
&  les  modernes  ,  en  accumulant 
»vec  plus  d'érudition  que  de  criti- 
que ,  leurs  différens  témoignages  » 
ont  embrouillé  la  matière ,  au  lieu 
de  réclaircir. 

Strabon  femble  ne  donner  an 
nom  de  Çabires  que  les  deux  li- 
gnifications ,  qu'il  attribue  à  ceux 
de  Da&y les ,  de  Corybantes  & 
de  Curetés.  Il  les  confidere  d'a- 
bord commejes  miniftres  de  cer- 
taines divinités ,  &  enfui  te  comme 
des  efpèces  de  génies ,  comme  des 
divinités  fubalternes  ,  attachées 
au  fer  vice  des  Dieux  fupérieurs. 
Mais,  cette  divifion  n'eft  pas  a 
beaucoup  près  fuffifante  pour  con- 
cilier les  opinions  diverfes ,  quel- 
quefois même  contraires ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Anciens  fur  ce 
fujet.  Il  eft  donc  néceffaire  de  rap- 
peller  ici  plufieurs  fignifications 
différentes ,  qu'ils  ont  données  au 
nom  des  Cabires ,  &  qu'on  peut 
réduire  à  trois  principales.  i.°  Ils 
les  ont  confidérés  comme  les  Mi- 
nières &  les  Prêtres  de  certaines 
divinités  ;  2.0  Comme  des  Dieux 
fubalternes.  Hérodote  nomme  Ca- 
bires ,  des  dieux  Égyptiens ,  qu'on 
difoit  être  fils  de  Vulcain  ,  la  plus 
ancienne  divinité  de  l'Egypte. 
Dans  la  Grèce ,  on  donnoit  aufli 
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ce  nom  à  des  fils  dé  Vulcain  v  ho* 
norés  dans  l'ifle  de  Lemnos ,  & 
dont  le  culte  s'étoit  répandu  non 
feulement  dans  les  ifles  voifines  , 
mais  encore  dans  1'Afie  mineure 
&  dans  la  Macédoine.  3.0  Les 
Cabires  ,  adorés  dans  i'hle  de 
Samothrace  ,  tenoient  un  rang 
confidérable  entre  les  Divinités 
du  premier  ordre,  puifqu'on  les 
furnommoit ,  les  grands  Dieux  , 
les  Dieux  puiffans.  Nous  allons 
envifager  les  Cabires  fous  ces  af- 
peûs  différeris ,  qu'il  eft  important 
de  ne  pas  confondre. 

I. 

Cabires  ,  Prêtres  &  Miniflres. 

Les  Cabires  ,  que  Stéfimbrote 
de  Thafe  fait  venir  du  canton  de 
Cabire  en  Phrygie  pour  s'établir 
en  Samothrace ,  n'étoient  que  des 
Prêtres  ou  Miniftres  des  myftères. 
ce  font  les  mêmes ,  dont  parle 
Démétrius  de  Scepfis  ,  &  que 
Phérécyde  appelle  Corybantes. 
Ils  étoient ,  dit  ce  dernier  Auteur, 
au  nombre  de  neuf,  fils  d'Apollon 
&  de  la  nymphe  Rhytie  ,  &  ils 
s'établirent  dans  l'hle  de  Samo- 
thrace. Les  Prêtres  de  Cérès ,  dans 
l'ifle  de  Paros  ,  portoient  le»nom 
de  Cabarnes  ;  &  cette  Déefle  y 
étoit  elle  -  même  connue  fous  le 
nom  de  Cabira.  Ces  Prêtres , 
nommés  Cabires  en  Samothrace , 
avoient  en  Macédoine  &  à  The£- 
falonique  le  nom  d'Anacloteletes  9 
parce  que  les  dieux  Cabires  ,  au 
culte  defquels  ils  étoient  confa- 
crés ,  portoient  le  titre  d'Anaâes. 

D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  $00.  |XTI.  pag.  104.  Tom.  16.  pag.  yy.  Tonj. 
ér  fitiv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  j  XXI.  pag.  34.  Tom.  XXllI.  pag.  48. 
&  Beil.  Lctt,  Tom.  VU.  pag.  tss>.  Tom.  {&  fuiv.  Tom.  XX VU.  pag.  9.  &  /»iv. 
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C*eft  ce  que  nous  apprend  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  &  après  lui 
Arnobe  &  Firmicas, 

I  I. 

Cabires  ,  Dieux  fubalurncs , 
fils  de  Vulcain. 

L'Egypte  ,  mère  de  toutes  les 
fiiperftitions ,  honoroit  d'un  culte 
particulier  les  fils  de  Vulcairt , 
fous  le  nom  de  Cabires.  Le  tem- 
ple de  ces  dieux  étoit  tellernjy 
refpe&é  ,  que  l'encrée  n'en  émt 
permife  qu'aux  Prêtres  qui  le  dé- 
fervoient.  Les  Cabires  y  étoient 
repréfentés  fous  fa  forme  de  Py- 
gmées.  Hérodote  dit  au'ils  reflem- 
bloient  à  ces  marmoulets  ,  que  les 
Phéniciens  nommoient  Pateques , 
&  dont  ils  ornoient  les  proues  de 
leurs  galères.  C'eft  mal  a  propos 
que  quelques  Critiques  ont  cru 
véïr,  dans  ce  pa (Ta ge d'Hérodote, 
que  les  Pateques  étoient  des  dieux 
de  Phénicie ,  &  que  les  Phéni- 
ciens les  nommoient  Cabires. 
Hérodote  ne  dit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. 

Le  culte  de  ces  Cabires ,  fils  de 
Vulcain  ,  paffa  de  l'Egypte  dans 
la  Grèce.  Us  furent  d'abord  ado- 
rés à  Lemnos.  Cette  ifle  étoit  con- 
facrée  à  Vulcain, dès  le  tems  d'Ho- 
mère. Selon  Phérécyde  dans  Stra- 
bon ,  les  Cabires  étoient  au  nom- 
bre de  trois,  fils  de  Vulcain  &  de 
Cabira ,  fille  de  Prothée.  lis  étoient 
adorés  ,  avec  les  trois  Cabarides 
leurs  Coeurs ,  dans  Lemnos  ,  dans 
Imbros  &  dans  les  ifles  voifines  , 
dans  la  Troade  &  dans  le  canton 
de  Pergame  ,  dans  la  Macédoine. 
Leurs  noms  ne  fe  révéloient 
qu'aux  Initiés*  Us  avoient  des  fê- 
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tes  particulières.  Acufilaiïs  fatfoit 
les  trois  Cabires  fils  de  Cafmile, 
nés  de  Vulcain  &  de  Cabira  ,  & 
les  fuppofoit  pères  des  trois  Cabi- 
rides.  On  ignore  la  fable  &  les 
cérémonies  des  myfteres  de  ce* 
Cabires  de  Lemnos. 

Theflalonique  les  honoroit  d'un 
culte  fingulier.  On  les  voit  fur  les 
médailles  de  cette  Ville  ,  coëfîés 
du  bonnet  de  Vulcain ,  &  tenant 
d'une  main  un  marteau  ,  de  l'au- 
tre une  tenaille;  ce  qui  montre 
qu'ils  préfidoient  à  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux.  M.  Fréret  ob- 
ferve  ,  d'après  Firmicus ,  que  ces 
Cabires  de  Theflalonique  font  les 
Corybantes  de  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  dont  Arnobe  fait  au/C 
mention  dans  fon  cinquième  livre. 
Ces  trois  Auteurs  rapportent  que 
ces  Corybantes,  nommés  auffi 
Cabires ,  étoient  d'abord  au  nom- 
bre de  trois  ;  mais  que  les  deux  aî- 
nés maflacrerent  le  plus  jeune; 
qu'ils  mirent  fon  corps  en  pièces  , 
ce  l'enfevelirent  au  pied  du  mont 
Olympe  ;  &  que  ce  qui  fe  pafïbit 
dans  les  myfteres  ,  étoit  la  repré- 
fbntation  de  cet  événement.  Quoi- 
qu'il y  ait  quelque  variété  dans 
le  récit  de  ces  Écrivains  ,  il  eft  vi- 
fible  ,dit  M.  Fréret,  que  ces  myf- 
teres avoient  rapport  à  l'hiftoire 
du  jeune  Iacchus  ou  du  Bacchus 
des  fêtes  de  Cérès ,  &  que  c'étoit 
une  copie  défigurée  de  la  fable 
Égyptienne  ,  fur  la  mort  d'Orus 
tué  par  Typhon.  Si  les  attributs  , 
donnés  aux  Cabires  fur  les  médail- 
les ,  ne  s'accordent  pas  avec  la  fa- 
ble d'Iacchus  ,  ni  avec  celle  d'O- 
rus, on  peut  fuppofer  que  les 
Grecs  *  qui  confondaient  les  dif- 
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férentes  divinités,  donc  9s  emprun- 
toientle  culte,  ont  confondu  ,  en 
cette  occafion  ,ks  Cabires  Égyp- 
tiens ,  fils  de  Vulcain  ,  avec  le  fils 
deCérès&lefilsd'Ifis. 

Le  nom  d'Anaâoteletes ,  don- 
né aux  Prêtres  des  Cabires  de 
Macédoine  ^  montre  que  ces  Ca- 
bires a  voient  le  titre  d'Anacles  ou 
Anaces  >  titre  affe&é  aux  Diofcu- 
res.  Le  détail  de  la  Fable  fuppofe 
au'ils  étoient  trois  frères.  Audi , 
telon  Cicéron  ,  les  plus  anciens 
Diofcures  ,  Jûrnommés  Anaces , 
fils  du  premier  Jupiter  &  de  Pro- 
férpine  ,  étoient-ils  au  nombre  de 
trois.  Le  çîernier  s'appelloit  Dio- 
nyfius.  C'étoit  llacchus  d'Éleufis, 
tué  &  mis  en  pièces  par  Tes  pro- 
ches. Il  eft  vrai  que  le  nom  de 
Diofcures  s'appliquoit  plus  parti- 
culièrement aux  Cabires  de  Sa- 
mothrace ;  mais ,  on  reconnoît  en- 
core ici  la  confufion  de  la  mytho- 
logie Grecque.  Les  Grecs  ont 
prêté  aux  Cabires  de  Lemnos  les 
titres  ,  qui  appartenoient  propre- 
ment à  ceux  de  Sa  mothrace. 

III. 

Cabires  de  Samothrace, 

Les  Cabires  de  Samothrace 
n'a  voient  dans  l'origine ,  rien  de 
commun  avec  ceux  de  Lemnos. 
On  apperçoit  dans  la  religion  de 
Samothrace  trois  époques  diffé- 
rentes. Elle  eut  d'abora  pour  ob- 
jet les  grands  dieux.  On  y  adora 
enfuite  les  premiers  Diofcures  ; 
&  enfin ,  mats  dans  des  fiecles 
fort  poftériëurs,  Caftor  &  Pol- 
lux ,  qui  font  les  féconds  Diofcu- 
res. 

Les  Pelages ,  après  avoir  oeçu- 
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!>é   fucceflivement  la  Béotie  & 
'Attique,  paflerent  quatre-vingts 
ans  après  la  prife  de  Troye ,  dans 
les  ifle$  de  Lemnos ,  dlmbros  5c 
de  Samothrace.  Us    y  portèrent 
les  myfteres ,  dont  on  ne  voit  pas 
la  moindre  trace,  ni  dans  Homère, 
pi  dans  Héfiode.  Ils  n'y  détruifi- 
rent  pas  entièrement  l'ancien  culte 
du  Ciel  &  de  la  Terre ,  qui  étoienc 
les  grands  dieux  ;  mais  ,  ils  y  en 
mêlèrent  un  nouveau  ,  celui  des 
cfltx    Cabires    &   des   anciens 
Diofcures.  Les  Cabires  étoient, 
félon  Maféas  cité  par  le  Scholiafte 
d'Apollonius  ,   Cérès  ,  nommée 
AxUros  ;  Proferpine  ,  appellée 
Axiokerfa  ;   &  Hadès   ou  Plu- 
ton ,  fous  le  nom  $  Axiokcrfps. 
A  ces  trois  divinités  ,  ils  ajoutè- 
rent Cafmile.  C'étoit  Mercure  fils 
du  Ciel  &  d'Héméra  ,  qui  nétoit 
employé  qu'à  exécuter  les  ordres 
des    trois    autres.   Les   Pélafges 
avoient  trouvé  le  culte  de  ces  trois 
divinités  établi  en  Attique  &  en 
Béotie  ,  &  ils  Ta  voient  adopté. 
A  ce  culte  fe  joignoit  celui  des 
trois  anciens  Diofcures,  fils  de 
Jupiter  &  de  Proferpine.  C'étoit 
une  dépendance  du  culte  de  Cé- 
rès. 

On  voit  par  ce  récit ,  que  les 
Diofcures  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  les  Cabires.  Cependant ,  les 
deux  cultes  fe  confondirent ,  6c 
l'on  donna  réciproquement  le  nom 
de  Diofcures  aux  Cabires  ,  &  ce- 
lui de  Cabires  aux  Diofcures  >  & 
à  tous  les  deux,  le  nom  de  grands 
dieux.  Un  habitant  d' Acharna  ,  un 
des  bourgs  de  l' Attique, prend  dans 
une  Infcription,le  titre  de  I H  P  ET  X 
0EÛN      MEfAAQN      AI02- 
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KOTPDNT  KABEIPDN  J  c'eft- 
à-dire,  Prêtre  des  grands  dieux 
Diofcures  Cabires. 

Les  anciens  Diofcures  de  Sa* 
mothrace  étoient  beaucoup  plus 
anciens  que  les  fils  de  Tyndare. 
Cicéron  les  nomme  Tritopatréus, 
Eubuléus  &  Dionyfius.  Héfychius 
parlé  des  Dieux  Tritopatores  ,  qui 
préfident  à  la  naiflance  des  en- 
fans.  Phanodème,   cité   dans    le 
grand  Étymologique ,  y  joint  les 
mariages.  Selon  l'auteur  des  hym- 
nes d'Orphée ,  Bacchus  eft  nom- 
mé Eubuléus.  Il  eft  né,  dit- il,  d'u- 
ne manière  myftérieufe  de  Jupiter 
&  de  Proferpine.  Dans  Héfychius, 
Eubuléus  eft  Plutus ,  fils  de  Cérès 
&  de  Jafton.  Selon  Diodore  de 
Sicile  ,  Dionyfms  eft  ie  Sabafius 
ou  le  Bacchus  des  Thraces ,  fils  de 
Proferpine  &  de  Jupiter  changé 
en  ferpent.  Paufanias  dit  que  fui- 
vant  l'opinion  de  ceux,  qui  avoient 
le  plus  approfondi  les  matières 
Théologiques ,  les  Anaâes    Pai- 
des ,  que  les  Amphifliens    ado- 
roient  comme   dieux   inconnus , 
écoient  les  mêmes  que  les  Cabires 
ou   dieux    de  Samothrace.    Ces 
Ana&es  avoient  des  myfteres  ou 
initiations  dans  cette  Ville. 
-   C&  divinités  déjà  adorées  dans 
le  refte  de  la  Grèce ,  étant  appor- 
tées par  les  Pélafges  en  Samothra- 
ce ,  firent  prefque  difpatoître  le 
culte  des  divinités  anciennes,  le 
Ciel ,  la  Terre  &  Hécate.  Le  Ciel 
n'avoit    plus  guère   d'autels ,   fi 
même  il  lui  en  reftoit  encore  ;  & 
quoique  la  Terre  fût  toujours  mife 
au  nombre  des  grandes  divinjtés  , 
on  avoit   tranfporté  prefque  tous 
fes  attributs  à  la  Déeffe  desraoif- 
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foni  &  à  Rhéa  ou  Cybele ,  fem- 
me de  Saturne  &.  mère  des  dieux. 
Enfin ,  &  c'eft  la  troifième  épo- 
que ,   on   confondit  les    anciens 
Diofcures  avec  Caftor  &  Pollux, 
fils  de  Léda.  Ce  qui  fut  caufe  de 
cette  confufion ,  c'eft  qu'on  doa- 
noit  auifi  à  ces  Héros  le  titre  d'À- 
naâes  ;  titre  ,  qui  avoit  été  com- 
mun à  tous  les  dieux  ,  &  même 
aux  Rois  &  aux  Héros.  Cette  opw 
nion ,  qui  mettoit  les  Tynda  rides 
à  la  place  des  Diofcures  de  Samo- 
thrace ,  n'étoit  qu'une  erreur  po- 
pulaire.   Homère   ne  met   pomc 
Caftor  &    Pollux    au   rang    des 
dieux.  Il  ne  les  place  point  dans 
le  ciel.  Au  tems  de  Pindare ,  ils 
avoient  déjà  des  temples  &des 
fêtes.  Ils  préfidoient  aux  courfes 
&  aux  combats  Gymniques.  Ce- 
pendant ,  ils  n'éroient  pas  encore 
entièrement  divinifés.  Pollux  ,  fils 
de  Jupiter,  partageoit  fa  divinité 
avec  Caftor ,  fils  de  Tyndare.  Ils 
ne  fe  mêloient  point  encore  de  la 
navigation.   Mais  ,  au   fiecle/de 
Théocrite  ,  ils  étoient  en  poffef- 
fion  pleine  &  entière  de  la  divini- 
té. On  ne  les  diftinguoit  plus  des 
anciens  Diofcures  Cabires  de  Sa- 
mothrace. M.  Fréret  obierve  que 
le  nom  des  Diofcures  ne  fe  trouve 
ni  dans  Héfiode  ,  ni  dans  les  deux 
poëmes  d'Homère.  Héfiode  fait 
préfider  à  la  navigation  d'autres 
divinités ,  fçavoir ,  Hécate  &  Nep- 
tune. C'étoient  ces  mêmes  dieux , 
qu'invoquoient  alors  les  Écuyers 
&  ceux  cjui    difputoient  le  prix 
dans  les  jeux.  Voilà  précifément 
ce  qui  compofa  dans  la  fuite  le 
département  des  nouveaux  Diof- 
cures.    . 
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IV. 


Myftercs  de  Samothrace. 

Le  fecret  inviolable ,  qu'on  exi- 
geoit  des  Initiés  aux  myfteres  de 
Samothrace  ,  n'a  pas  permis  aux 
Anciens  de  nous  inft.ru ire  du  dé- 
tail des  cérémonies,  qu'on  y  obfer- 
yoit  ,&  du  dogme  qu'on  y  enfei- 
gnoit.  Le  vrai  nom,  (bus lequel  on 
ïnvoquoit  les  divinités,  étoit  mê- 
me regardé  comme  ineffable.  Les 
Anciens  en  avertirent  en  cent 
endroits.  Tout  ce  que  nous  fça- 
Vons  de  l'initiation  à  ces  mifteres  , 
fe  réduit  à  ceci.  On  s'y  préparoit 
par  une  efpèce  de  conte Œ on  de 
îes  fautes  paffées  ,  qu'on  faifoit  à 
un  Prêrre  qui  avoit  le  titre  de. 
Koès  ,  Koiès  ,  k  oiolès  ,  &  qui 
purifioit  ceux  ,  qui  étoient  coupa- 
bles de  quelque  meurtre.  On  pla- 
çoit  les  Initiés  dans  une  efpèce  de 
trône.  On  les  obligeoit  de  porter 
toujours  à  cru  une  ceinture  ou 
écharpe  rouge ,  dont  l'effet  de- 
voit  être  de  les  préferver  de  tous 
les  dangers  ,  fur  tout  de  ceux  aux* 
quels  les  navigateurs  (ont  expo- 
fés, 

Étymologies. 

Quand  il  feroit  vrai ,  comme 
quelques-uns  le  fuppofent  ,  que 
ces  dieux  &  leur  cuke  fuflent  ve- 
nus de  l'Orient  ;  cependant ,  com- 
me les  noms  par  lefquels  nous  les- 
connoiffons ,  ne  font  que  des  titres 
d'honneur  ou  des  épithetes  ,  que 
les  Grecs  avoient  fubftituées  aux 
noms  ineffables  ,  M.  Fréret  re- 
marque fort  fenfément ,  qu'il  n'en 
faut  pas  chercher  l'étymologie  ail- 
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leurs  que  dans  la  langue  Grecque^ 
Il  eft  vrai ,  ajoûte-t-il ,  que  coow 
me  plufieurs  de  ces  noms  font 
pris  de  la  plus  ancienne  langue  des 
Grecs ,  ce  n'eft  pas  toujours  dans 
Homère  &  dans  les  Écrivains  dit 
bon  tems ,  que  nous  en  pouvons 
trouver  les  racines ,  &  il  faut  fou-* 
vent  les  chercher  dans  ces  mots 
furannés ,  qu'Héfychius  &  quel- 
ques autres  Grammairiens  nous 
ont  confervés. 

Il  fe  rencontre  ici  fix  noms  ,dont 
il  eft  queftion  de  découvrir  la  ra-n 
cine  ;  ceux  de  Ka£;/foç,  Cabeiros  t 
ù'A'Zltpos ,  Axieros  ,  d'A'£io>tff>» 
co;  ,  Axiocerfos  ,  d'A'£<o*é/>rM  , 
Axïocerfé ,  qui  étoient  donnés  au* 
dieu*  mêmes  de  Samothrace; 
celui  de  KaV/^cç,  Cafmilos ,  don- 
.né  à  Mercure  leur  miniftre,  & 
celui  de  Koi.q ,  Coès  ,  que  portoit le 
Prêtre* 

En  conféquence  du  principe  dé- 
jà  établi.,  M.  Fréret  rejette  toutes 
les  racines  Orientales  du  mot  K  ^  - 
6fj/>t<.  Ainfi ,  il  n'admet  ni  l'Hé- 
breu  Gabar ,  potentem  ejje9  être 
puiffant  ;  ni  l'Arabe  Kabir  >  ma- 
gnus  ,  grand  ;  ni  Hhabiym  ,  Jo* 
cii ,  compagnons  ;  ni  Kebirim  ,/£- 
pultorum  dit ,  dieux  des  enfevelis, 
Bochard  &  Reland  donnent  tou- 
tes ces  éty  mologies ,  &  en  auraient 
donné  bien  d'autres  ,  s'ils  avoient 
voulu  ;  car  ,  dit  M.  Fréret ,  les 
racines  Orientales  font  toujours 
prêtes  à  répondre  au  premier  li- 
gnai des  Étymologiftes.  Paufanias 
parle  d'une  ville  très  ancienne 
nommée  Cabire  en  Béotie ,  dans 
laquelle  Cérès  trouva  un  accueil 
honorable  dans  fes  voyages.  La 
Déefle  récompenla  les  nabitans 
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en  iriftituam  Tes  myfteres.  N'eft-il 
pas  naturel  de  penîér  que  les  Pélaf- 
ges ,  qui  avoient  habité  ce  païs  , 
portèrent  en  Samothrace  ,  &i  les 
myfteres  de  Cérès ,  &  le  nom  des 
Cabir.es.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  premiers  Cabires  ,  ceux  de 
JLemnos  ,  originaires  d'Egypte  , 
61s  de  Vulcam  6k  de  Cabira ,  fille 
de  Prothée ,  le  nom  de  leur  mère, 
ne  donne- 1- il  pas  l'étymologie  de 
leur  dénomination  ? 

Je  fçais ,  dit  M.  Fréret ,  que  les 
Phéniciens  ont  fait  de  très- bonne 
heure  des  établuTemens  dans  les 
Wes  de  la  Grèce,  6c  même  en 

Îuelques  endroits  du  continent* 
e  fçais  que  c'efl  d'eux  que  les 
Grecs  ont  emprunté  les  caractères 
çle  leur  écriture  &  de  plufieurs 
arts.  Je  fçais  encore  que  c'eft  de 
Phénicie  que  devoit  venir  le  culte 
des  divinités  ,  .qu'Hérodote  dit 
être  inconnues  aux  Égyptiens, 
telles  que  Saturne  ou  Cronos ,  Ju- 
pon ouHéra,  Neptune»  Hercule* 
Mais  ,  qu'eft-il  befoin  de  recourir 
à  la  langue  Phéniciene  pour  expli- 
quer des  épithetes ,  données  aux 
dieux  de  Samothrace, où  Ton  ne 
voit  pas  que  les  Phéniciens  foient 
jamais  venus  ;  fur  touf  quand  on 
en  trouve  l'étymologie  dans  la 
langue  Grecque  ?  A  £/«/>oç.  eft  » 
feion  toute  apparence  ,  un  ancien 
comparatif  a*  JW ,.  dérivé  dVÊ«  f 
qu'Héfychius  explique  par  «7*7*» 
«7«* ,  veneror  ;  cfeltpoç  %  venerabi* 
hor9  plus  vénérable.  A'fcio*',  en  , 
&3juf<rQ  fonteompofés  J''v<os  & 
de  *h<roç+  xici-',.  qu'Héfychius 
explique  par  ja/uos.  Ces  noms 
fig  ni  fient  donc  fimplement  la  di- 
gne époufe ,  le  digne  époux.  Ce- 
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toîent  Proferpirte  ou  Perféphone 
&  Pluton,  nommé  le  fécond, 
parce  que  la  Déeffe  étoit  plus  ho* 
norée  que  fon  époux* 
..  L'étymologie  do  nom  cle  Kaci 
pi>K  , donné  à  Mercure,  confidéré 
comme  le  miniitre  de  ces  dieux  t 
n'eu  pas  d'une  recherche  plus  dif* 
ficile  dans  la  langue  Grecque.  Ce 
mot  doit  originairement  lignifier 
miniitre.  Plutarque  le  dit  expreflé* 
ment  dans  la  vie  de.Numa.  Var- 
ron  le  cite  de  Callimaque.Cenom 
t'écrit  avec  quelques  variétés. 
Strabon  &  Plutarque  dtfem  Kb- 
(jum*  pu  K«V'**°v  ;  Callimaque  » 
K^kao;  ;  Lycophron  KaV/wAc* 
&  KaZ/Uoç;  Nonnus  ,  KaZ/UMC* 
Scion  Denys  d'Halicarnaiie ,  les 
Romains  nommoient  ÇamilU  9 
ceux  4  qui ,  dans  les  (âcrirkes  , 
remplifToient  les  mêmes  fonctions  ^ 
qu'avoient  dans  les  Orgie*&  dans 
les  myfteres  des  grandi  dieux  ; 
ceux  que  les  Tyrrhenes,  &  avant 
eux  les  Pélafges ,  nommoient  K  A* 
/»*c/.  Tous  ces  mots  font  formés 
de  xmJ  oç  ,  qu'Héfychius  rend  par 
Çepei-nu*  f  miniflerium ,  minifterei 
On  voit  aifément  comment  de 
ces  mots  ont  pu  le  former  ceux  de 
Cad  m  us ,  Cadmilus  ,  Cafmilus  , 
Camilus.  Cet  oient  des  mots  de 
la  langue  des  plus  anciens  habita ns 
de  la  Grèce  ,  de  ces  fauvages  des 
cantons  feptentrionaux  &  occiden- 
taux ,  où  les  colonies  Phénicien- 
nes n'ont  jamais  pénétré.  Les  Pé- 
lafges d'Italie  &  de  Tofcane  les 
avoient  apportés  avec  eux  au  tems 
de  leur  paffage. 

Iin.eit.pas  plus  néceflaire  de 
recourir  aux  langues  Orientales 
pour  découvrit  la  racine  du  nom 
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de  ce  Prêtre  >  nommé  KoV.  Ce 
jiom  avoit  rapport  à  Ton  emploi 
dans  les  initiations.  Il  étoit  chargé 
d'entendre  la  confeflion  des  ini- 
tiés. Il  s'appelloit  Ko'kç  ,  Audïtor  , 
l'Auditeur  ,  •  du  mot  xo«» ,  k$£  % 
fynonyme  a'a*6i/w  ,  audio  ,  j'en- 
tends ,  j'écoute. 

Terminons  cet  article  par  une 
réflexion  de  M.  Fréret  fur  la  caufe 
de  tant  de  contradictions ,  dont  la 
Mythologie  eft  embarraffée.  Il  pa- 
roît ,  dit-il >  que  les  traditions  re- 
jigieufes  que  Ton  révéloit  aux  Ini- 
tiés ,  étoîent  différentes  dans  les 
difiérens  myfteres,  parce  que  les 
Prêtres  de  chaque  divinité  ,  vou- 
lant relever  l'objet  de  .leur  culte, 
attribuoient  à  leur  dieu  particulier, 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  des  fonc» 
tions  &  des  aventures  des  autres 
dieux.  Les  Initiés ,  obligés  à  un 
fècret  inviolable,  n'ofoient  ccim^ 
muniqucr  leurs  doutes  ;  &  le  ref-. 
peâ ,  qu'on  leur  avoit  infpiré  $ 
par  des  pratiques  myftérieufes  , 
exerçant  fur  leurs  efprits  une  forte 
de  tyrannie,  les  empêchoit  de 
jaifonner ,  &  confacroit  jufqu'aux 
contradictions ,  qu'ils  fe  faifoient 
jfcrupule  d'envifager. 
,  CABIRIA  [  CiRÈs  ]  ,  Ce- 
res  Cabiria.  Voyt\  Cérès  Cahiria. 

CABIRIDES,  Cabirides, 
X«&//>//t«,  forte  de  Nymphes. 
Voyt\  Cabira. 

CAB1R1E,  Cabiria.  (a)  Etienne 
de  By zance  dit  :  KaCiTpt*  Cabci- 
ria  ,  ville  de  la  baffe  Afie,  dont 
le  territoire  eft  habité  par  un  peu- 
ple ,  nommé  Cabiriens.  Sur  quoi 
Berkélius  fait  les  obfervations  fui- 
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vantes.  Les  Géographes ,  dit-if  J 
ne  reconnoiflent  point  de  ville  de 
ce  nom  dans  la  baffe  Afie ,  mais 
une  montagne  de  Phrygie ,  nom- 
mée Ta  KaZeipct ,  en  pluriel,  de 
laquelle  Strabon  fait  mention» 
Berkélius  cite  enfuite  le  paflage 
de  Strabon,  où  il  n'eft  aucunement 
queftion  d'une  montagne  de  Phry- 
gie, mais  de  la  ville  de  Cabira, 
qui  eft  la  même  que  Diopolis, 
ville  fameufe,  dont  il  eu  fou  vent 
parlé  dans  les  guerres  de  Mithri- 
date  &  de  Pompée.  Berkélius. 
ajoute  que  les  Cabires  habitoient 
cette  montagne  ,  avant  que  de 
pafTer  à  Samos ,  &  cite  l'Auteur- 
du  grand  Étymologique  &  le 
Seholiafte  d'Apollonius. 

CABIRIESj  Cabirï* ,  KaC^ 
fêtes  ,  qui  fe  célébroient  à  Samo-  , 
thrace ,  à  Lemnos ,  à  Thebes  & 
en  d'autres  lieux  ,  en  l'honneur  des 
dieux  Gabires. 

Gette  fête  paffoit  pour  être 
très-ancienne  ,  &  antérieure  aq, 
tems  même  de  Jupiter  ,  qui  la  re- 
nouvella  ,  a  ce  qu'on  dit.  Les  Ga« 
biries  fe  célébroient  pendant  la 
nuit  ;  &  l'on  y  confacroit  les  en-* 
fans  depuis  un  certain  âge.  Cette 
confécration  étoit ,  félon  l'opinion 
payerme ,  un  préfervatif  contre, 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

La  cérémonie  de  la  , confécra- 
tion, appellée,  fyoraV/ç,  ou  6^/- 
6 fiai ,  confifloit  à  mettre  l'Initié  fur 
un  trône,  au  tour  duquel  les  Prê- 
tres faifoient  des  danfes.  La  mar- 
que des  Initiés  écoit  une  ceinture 
ou  écharpe  d'un  ruban  couleur  de 
pourpre. 


(s)  Strab.  p.  556,  557. 
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Quand  on  avoit  commis  quel* 
que  meurtre  ,  c'étottnin  afyle  que 
d'aller  aux  facrifices  des  Cabires. 

CABRUS ,  Cabrus  ,  K*Zf<*  , 
{a)  nom  d'un  dieu  des  Phafélites , 
citoyens  d'une  ville  de  Pamphv- 
lie.  Ils  lui  offraient  du  poiflbn  falé, 
de- là  vient  qu'on  appelloit  pro- 
verbialement du  poiiion  falé,  un 
facrifice  des  Phafélites.  Suidas  ap- 
pelle ce  dieu,  Calabrus;  &  Érafme 
prétend  qu'il  faut  dire  Caprus.  On 
peut  croire  que  Caprus  s'étoit  dit 
plutôt  pour  Cabirus. 

CAPSÉEL  ,  Capfecl,  (b)  ville 
de  Paleftine.  Elle  étoit  de  la  dé- 
pendance de  la  Tribu  de  Juda,  & 
dans  la  partie  méridionale  de  cette 
Tribu;  Ce  fut  une  des  villes  ,  oh 
habitèrent  les  enfans  de  Juda ,  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone* 

C  ABUL,  Cabûl,  (c)  ville  de  Pa- 
leftine ,  dans  la  Tribu  d'Afer.  On 
croit  que  c'eft  la  même  que  Cha*- 
bul.  Voyt[  Chabul. 

CABURE,  Cabura,  (</)  lien 
de  la  Méfopotamie.  Il  y  avoit ,  en 
ce  lieu  ,  une  fontaine  unique  dans 
fon  efpèce  ;  car  ,  fes  eauxavoient 
une  odeur  douce  &  agréable.  La 
Fable  attribue  cette  vertu  à  ce  que 
Junon  s'y  baigna.  Cette  fingula- 
irité  eft  rapportée  par  Plme.  L'é- 
dition du  P.  Hardouin  lit  Cha- 
bure  ;  mais ,  les  anciennes  éditions 
&  Ortélius  n'afpirent  point  la  pre- 
mière fyllabe. 

CABURUS ,  Cab'urus  ,  (e) 
père  de  C.  Valérius  Donotaurus , 

(a)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  506. 

(b)  Jofu.  c.  15.  v.  %u  Efdr,  L«  Ht  c. 
11.  v.  15. 

(c)  Jofu.  c.  19.  v.  47. 

Tom.  VUU 
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S  11  étoit  le  chef  de  la  cité  des 
elviens ,  du  tems  de  Céfar. 

CABUS  ,  Coins  ,  efpèce  de 
mefure ,  dont  il  a  été  parlé  fous 
le  nom  de  Cab.  Voye\  (jab. 

CABYLE  ,  Cabyla  ,  KM>*  f 
(/)  ville  de  Thrace.  Démofthène 
la  traite  de  bicoque.  Elle  tient  ce- 
pendant un  rang  dans  la  Géogra- 
phie &  même  dans  l'Hiftoire. 
Etienne  de  Byzance  la  mec  près  du 
pais  des  Aftes ,  peuples  de  Thra- 
ce ,  &  cite  le  treizième  livre  de 
Polybe,  que  nous  n'avons  plus. 
Ptolémée  fait  auffi  mention  de 
Cabyle.  Selon  la  remarque  de  M. 
Toureil ,  Etienne  de  Byzance  a 
tort  de  diftinguer  cette  ville  de 
celle  de  Calybe.  C'eft  le  même 
mot,  altéré  par  la  tranfpofition 
des  lettres.  Strabon  dit  qu'au- def- 
fus  de  Byzance  eft  la  contrée  des 
Aftes  ,  où  eft  la  ville  de  Calybe  , 
que  Philippe  ,  fils  d'Amyntas  , 
peupla  des  plus  médians  hom- 
mes ;  j&  le  même  Strabon  ne 
parle  nullement  de  Cabyle.  Au 
contraire  ,  Ptolémée  place  dans 
le  même  endroit  Cabyle ,  &  ne 
dit  rien  de  Calybe»  Cette  diffé- 
rence de  leçons  fe  trouve  ençorç 
dans  d'autres  Auteurs.  Sextus  Ru- 
fus  ,  dans  fon  abrégé  ,  dit  que 
Lucullus  prit  Calybe  ;  '&  Paul 
Diacre  »  ou  l'auteur  de  l'Hiftoire 
mêlée  ,  nomme  la  même  place 
Cabyle. 

Ce  que  rapporte  Strabon ,  que 
Philippe  peupla  cette  ville  des  plus 

H)  Hin.T.  II.  P.  5 s*.  574. 

(e;  Cxf;  de  Bell.  Gall.  L,   VII.  pag. 

(/)  Ptolcm.  L.  III.  c.  11.  Strab.  pag. 
,  2ao«  Plia.  T.  L  p»  103. 
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méchans  hommes ,  a  fait  croire  à 
quelques-uns ,  que  c'étoic  la  mê- 
me que  la  Ponéropolis  de  Pline  ; 
terme  $  qui.  veut  dire  la  ville  des 
fcélérats.  Cette  Ponéropolis  ,  que 
Pline  place  au  pied  du  mont  Rho- 
dope,  fut  nommée  enfuite  Phi- 
lippopolis  ,  du  nom  de  Philippe , 
fon  fondateur  ;  &  du  tems  de  Pli- , 
ne  ,  elle  s'appelloit  Trimontium  , 
c*eft-à-dire  ,  la  ville  aux  trois 
monts ,  à  caufe  de  fa  fituation. 
Mais ,  Ptolémée  diftingue  Cahyle 
de  Phiiippopolis  ou  Trimontium. 
Peut-être  n'a-t-il  pas  raifon. 

CACA ,  Caca  ,  (a)  fœur  du 
célèbre  Cacus.  Laétance  nous  ap- 
prend que  les  Romains  Ta  voient 
mife  au  rang  de  leurs  déeffes  ,  ' 
parce  qu'elle  avoit  aveti  Hercule 
du  vol ,  aue  fon  frère  avoit  fait  de 
(es  bœufs  ;  &  Servius  raconte 
qu'elle  aVoit  une  chapelle  défier- 
vie  par  les  Veftales  mêmes  ,  qui 
lui  offroient  des  facrifices.  Virgile  9 
qui  ,  dans  le  huitième  livre  de 
VÉnéïde,  a  fi  bien  décrit  l'aven- 
ture de  Cacus ,  au  lieu~de  parler 
de  fa  fœur ,  dit  au  contraire  que 
ce  fut  un  ôqs  bœufs  enfermés  dans 
l'antre  de  ce  brigand ,  qui  fe  mit  à 
mugir  à  l'approche  de  ceux  , 
qu'Hercule  conduifoit ,  &  décela 
le  vol. 

C AC ABUS  ,  Cacabus  ,  (b) 
nom  d'une  chaudière  des  Anciens , 
félon  D.  Bernard  de  Montfaucon. 

CACHALES,  Cachâtes,  (c) 

(a)  *Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  334. 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern,  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  i*». 

(c)  Pauf.  pag.  67 j. 

(d)  pfalm.  30.  y  sx»  Pfelaw  8a,  v.  4. 
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K*x*W9  fleuve  de  Grçcè  dans 
la  Phocide.  Ce  fleuve  paffoit  le 
long  des  murs  de. la  ville  de  Ti- 
thorée ,  &  foutniffoit  de  l'eau  aux 
habitans. 

^CACHER  ,  [fe  Cacher],  (d) 
Cacher  fon  vifage  ,  fe  détourner  d* 
quelqu'un  ;  ces  expreflîons  mar- 
quent quelque  averfion  &  quelque 
éloignemènt.  Le  Prophète  prie  le 
Seigneur  de  ne  pas  détourner  de 
lui  (on  vifage;  de  ne  pas  fe  cacher 
devant  lui  ;  c'eft-à  dire,  qu'il  le  priç 
de  l'exaucer  ,  de  le  regarder  fevo- . 
rablement.  Il  dit  ailleurs  que  lé 
Seigneur  cache  fes  amis ,  ou  ceux 
qui  efperent  en  lui,  dans  le  fecret 
de  fa  face  ;  Abfcondes  eos  in  abf* 
cona\ito  faciei  tue  ;  c'eft  à- dire  , 
dans  un  lieu  fecret ,  où  ils  voyent 
fa  face  ,  dans  l'intérieur  de  fon 
palais.  Il  prie-  Dieu  de  ne  lui  pas 
Cacher  fes  commandemens.  Non 
Jibfcondas  à  me  mandata  tua  ; 
c'eft- à-dire,  de  lui  en  découvrir 
le  fens.  On  lit  dans  Saint  Paul , 
que  le  facrement ,  ou  le  myftère 
de  notre  falut,  a  été  caché  aux 
fiecles  paffés ,  &  manifefté  à  fes 
Saints  [  dans  le  tems  de  la  nou- 
velle alliance  ]. 

Cacher  fe  met  fou  vent  pour 
protéger*  Les  faints  font  quelque- 
fois appelles  les  Cachés  dans  les 
Pfeaumes  ;  Cogitaverunt  adversùs 
fan&os  tuos ,  &  félon  l'Hébreu 
adversùs  abfconditos  tuos. 

CACHET,  (e)S%num,  Si- 


Pfalm.  118.  ▼.  19.  ad  Ephef.  Epift.  c.  3. 
v.  3.  &  feq. 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf..  Tom.  III.  pag.  i*8.  ér  faiv, 
Mém.  de  PAcad.  des  lnfcript.  &  Bell, 
Le  et.  Tom.  XIX,  pag.  416» 
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pllum  ,  petit  infiniment ,  qu'on 
peut  faire  de  toutes  fortes  de 
métaux  &  de  toutes  les  pierres  » 
qui  fe  gravent ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  fermer  des  lettres ,  fceller 
des  papiers  ,  &c.  ,  par  le  moyen 
d'une  fnbftance  fufible ,  fur  laquel- 
le on  l'applique. 

Il  y  a  des  Cachets  en  bague  ; 
c'eft  toujours  une  pierre  gravée 
&  montée  en  or  ou  en  argent.  Il 
y  en  a  à  manche.  Ils  font  ordinai- 
rement d'argent.  Le  manche  en 
eft  en  poire;  &  la  matière  du 
manche  ,  d'ébène  ,  d'ivoire ,  de 
buis.  Il  y  en  a  qui  font  tout  d'or 
ou  d'argent.  Ils  font  petits.  Il  ont 
une  poignée  proportionnée ,  qu'on 
prend  entre  le  pouce  &  l'index, 

Îuand  on  les  applique  fur  la  cire, 
lais ,  de  quelque  elpèce  que  foient 
les  Cachets ,  ils  fe  fondent  tous  ; 
&  ils  ont  le  même  ufage  &  la 
même  forme  principale  ,  c'eft- à-' 
dire ,  une  furface  plane  ,  ronde 
ou  ovale ,  fur  laquelle  on  a  gravé 
en  creux  ,  ou  des. armes ,  ou  une 
tête ,  ou  quelque  figure  d'hommes, 
d'animaux,  de  plantes,  &c.  Cette 
gravure  en  creux ,  appliquée  fur 
une  matière  molle ,  rend  ces  fi- 
gures en  relief. 

Les  Cachets  ont  été  à  l'ufage 
des  Anciens.  Il  nous  en  relie 
même  quelques-uns  i  qui  font  pré- 
cieux par  le  travail.  Ces  Cachets 
étoient  des  figures  gravées  fur 
leurs  anneaux  ,  qui  étoient  d'or  , 
d'argent  ,  ou  de  quelque  autre 
métal,  ou  une  pierre  gravée ,  en- 
chaffée  dans  leur  anneau.  La  plû- 
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part  des  Cachets  ,  aujourd'hui  , 
font  différens  des  anneaux.  Autre 
fois,  les  Cachets  repréfentoient 
quelque  divinité  ,  quelque  grand 
perfonnage  ,  comme  un  Empe- 
reur ,  un  Philofophe  ,  Chef  d'une 
fe&e,  ou  célèbre  dans  fa  feâe  , 
le  portrait  de  quelqu'un  des  ancê- 
tres ,  le  fymbole  de  la  patrie ,  des 
animaux  véritables  ou  feints  9 
&c. 

Aujourd'hui ,  on  lie  quelque- 
fois fur  nos  Cachets,  quelques  pa- 
roles. Elles  doivent  être  courtes 
&  pleines  d'un  grand  fens ,  com- 
me une  fentence ,  un  axiome ,  un 
cri  de  guerre ,  un  fentiment  du 
cœur ,  une  paffion  vivement  ex- 
primée ,  &c.  Par  exemple  ;  on  a 
exprimé  la  confiance  &  la  fidélité 
dans  l'amitié ,  par  ces  lettres  Grec- 
ques gravées  fur  un  Cachet  , 
<t>NT$A<J>NPMB  ,  lefquelles  , 
étant  prononcées  fortement ,  for» 
ment  ces  mots  Italiens ,  finitafe- 
deltà  finira  mi  vita  ;  &  ces  mots 
fignihent  :  Je  cejferai  de  vivre , 
lorfqueje  cejferai  a" être  fidèle. 

Les  Cachets  différent  des  fceaux, 
en  ce  que  les  fceaux  font  pour  les 
affaires  publiques  ,  ou  qui  regar- 
dent le  public  ;  &  les  (Jachets  ne 
font  que  pour  les  affaires  des  par- 
ticuliers entr'eux ,  comme  lettres. 

On  remarque  qu'il  a  été  un 
tems  ,  où  l'empreinte  du  Cachet 
fur  les  actes ,  tenoit  lieu  de  ligna- 
ture. 

CACHET  de  Michel-Ange. 
(a)  On  met  ce  Cachet  au  nom- 
bre des  chefs- d'œuvres  antiques  , 


(s)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  BelL  Lett,  Tom.  I.  p.  170.  &f*iv.  Tom. 
XIX,  pag.  245. 
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qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
On  le  voit  au  cabinet  du  Roi. 
C'eft  une  petite  cornaline  tranf- 
'  parente  ,  gravée  en  creux.  Elle 
porte  le  nom  de  Cachet  de  Mi- 
chel-Ange ,  parce  qu'on  croit 
qu'elle  lui  a  fervi  autrefois  de  Ca- 
chet. Dans  un  efpace  de  cinq  à 
fiz  lignes  9  elle  contient  treize  ou 
quatorze  figures  humaines,  fans 
compter  celles  de  quelques  ani- 
maux ,  des  arbres  &  un  exergue, 
où  l'on  voit  encore  un  pêcheur, 
&c. 

Madame  le  Ha  y,  fi  connue  fous  le 
nom  de  Mademoifelle  de  Chéron , 
eft  la  première  qui  ait  ofé ,  ou  qui 
ait  pu  en  faire  un  deflein  avec  cette 
intelligence  feule  capable  de  donner 
en  ce  genre  une  jufté  idée  de  la  com- 
pofition  des  Anciens.  Elle  négli- 
gea l'exergue  du  pécheur  comme 
une  efpèce  de  hors-d'ceuvre ,  qui 
n'entroit  point  dans  fon  objet  ;  & 
guidée  par  le  fentiment  de  quel- 
ques perfonnes  fçavantes  ,  qu'elle 
avoit  confultées  ,  elle  mit  au  bas 
de  fon  eftampe ,  que  cette  pré- 
cieufe  cornaline  repréfentoit  des 
vendanges  à  la  manière  des  An- 
ciens ,  &  qu'on  la  croyoit  gravée 
du  tems  d*  Alexandre  le  Grand 
par  le  fameux  Pyrgotele. 

Toutes  ces  circonftances  allar- 
merent  M.  Moreau  de  Mautour, 
qui  ,  croyant  qu'on  ne  pouvoit 
{ans  crime  changer  ou  retrancher 
la  moindre  chofe  dans  la  defcrip- 
tion  des  monumens  antiques ,  fit 
aufli-tôt  graver  une  nouvelle  ef- 
tampe de  la  cornaline ,  calquée  à 
la  vérité  &  prefque  contre- tirée 
fur  celle  de  Madame  le  Hay  , 
mais  avec  quelque  changement 
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dans  certaines  figures  ,  &  fur  tout 

avec  l'exergue  du  pêcheur.  Enfui- 
te ,  il  fit  une  differtation ,  pour 
prouver  que  la  cornaline  ne  re- 
préfentoit pas  des  vendanges  à  la 
manière  des  Anciens,  mais  une 
efpèce  de  fête  ou  de  facrifice  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  &  en  mé- 
moire de  fa  naiflance.  Il  prétend 
que  toutes  les  figures  concourent 
à  cette  explication. 

On  remarque  d'abord  fur  la 
pierre  deux  femmes,  donc  l'une 
tient  fur  fes  genoux  un  enfant  nu. 
M.  de  Mautour  y  reconnoît  le 
jeune  Bacchus ,  Inofa  fa  nourrice 
&  la  belle  Hippa ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  hymnes  d'Orphée.  Dans 
un  vieillard  afïis  par  terré ,  il  dé- 
couvre Athamas  ,  mari  dlno  , 
ou  ,  fi  Ton  veut ,  un  faune  ,  qui 
tient  une  patere  pour  faire  une 
libation  de  vin  à  l'honneur  de  Bac- 
chus. Il  parcourt  &  amené  ainfi  à 
fon  fyftême  toutes  les  figures  de 
la  pierre ,  hors  celle  du  cheval , 
*  qui  ne  laiffe  pas  de  TembarraiTer. 
Mais ,  outre  que  par  la  petitefTe 
de  la  figure ,  il  eft  difficile  de  bien 
diftinguer  fi  c'eft  véritablement  un 
cheval  plutôt  qu'un  léopard  ou  un 
tigre,  il  ne  reftera  plus  de  diffi- 
culté ,  dit  M.  de  Mautour ,  Ci  l'on 
fe  rappelle  que  le  foleil ,  dont  le 
char  étoit  attelé  de  chevaux  di- 
vins ,  ne  diffère  point  de  Bacchus 
chez  la  plupart  des  Mythologues. 
Enfin  ,  M.  de  Mautour,  ne  trou- 
vant rien  fur  la  pierre ,  qui  carac- 
térife  la  perfonne  d'Alexandre, 
ni  l'ouvrage  de  Pyrgotele ,  aime 
mieux  en  fixer  l'époque  au  tems 
des  Ptolémées  ,  fondé  fur  le  rap- 
port ,  que  peut  avoir  la  figure  du  ' 
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pêcheur  qui  eft  dans  l'exergue 
avec  une  idylle  deThéocrite  ,  in- 
titulée les  Pêcheurs ,  &  compofée 
fous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphie. 

Cette    explication  de   M.   de 
Mautour  n'a  pas    empêché    M. 
Baudelot  d'en  chercher  une  autre , 
ni  même  de  faire  graver  une  nou- 
velle eftampe  de  la  cornaline  en  . 
queftion.  Il  fodtient  qu'elle  repré- 
fente  ce  qui  fe  pafToit  à  Athènes 
dans   les  cérémonies  de   la    fête 
qu'on  y  appelloit  Puanepfies.  Thé- 
fée  l'avoit  instituée  en  l'honneur. 
d'Apollon  ,  à  qui  il  devoit  princi- 
palement fa  vidloire  fur  le  Mino- 
taure.   C'eft  aux  cérémonies  de 
cette  fête ,  que  font  occupées  la 
plupart  des  figures  repréfentées  fur 
la  pierre.  Théfée,  comme  le  hé- 
ros &  l'inftituteur  de  la  fête  ,  pa- 
roît  au  milieu  >   couronné  d'oli- 
vier ,   levant  de  la  main  droite 
un  vafe  en  manière  d'offrande  à 
Apollon ,  6c  tenant  de  la  gauche 
les  rênes  d'un  cheval ,  fymbole  de 
Neptune ,  à  qui  Théfée  devoit  le 
jour.  Plus  bas  font  des  Athéniens 
&  des  Athéniennes ,  qui  célèbrent 
la  fête.    On  n'a   pas  oublié  d'y 
mettre  un  enfant ,  pour  raDoeller 
le  bonheur  ,    qu'on  avoitwêtre 
délivré  de  ce  cruel  tribut.  Le  pê- 
cheur ,  qui  eft  à  l'exergue ,  ache- 
vé d'indiquer  la  tranquillité   du 
pais ,  que  Théfée  avoit  aflurée 
par  la  défaite  d'un  grand  nombre 
de  brigands. 

Enfin ,  M.  Baudelot  foupçonne 
que  la  cornaline  pourroit  bien 
avoir  été  gravée  du  tems  de  Ci- 
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mon  ,  général  des  Athéniens.  Il 

n'eft  pas  même  éloigné  de  croire 
que  c'a  été  pour  confacrer  la  mé- 
moire de  quelques  Puanepfies  fo- 
lemnellement  célébrées  par  le  peu- 
ple d'Athènes  dans  les  magnifi- 
ques jardins  de  Ci  mon  .  qui ,  au 
rappport  de  Cornélius  Népos ,  de 
Théopompe  dans  Athénée  &  de 
Plutarque  ,  en  laiiïoit  toujours 
l'entrée  libre ,  &  en  abandonnoit 
avec  plaifir  les  fruits  à  tout  le 
monde. 

CACHÉTUS  ,  Cachetus, 
rivière  de  l'Afie  mineure  dans  le 
royaume  de  Pont  ,  auprès  de  la 
ville  d'Héraclée.  Les  Athéniens, 
croyant  attaquer  par- là  cette  vil- 
le ,  perdirent  treize  galères  par 
une  tempête ,  qui  furyint ,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile ,  cité 
par  Ortélius.  On  fçait  d'ailleurs 
que  la  rivière ,  qui  paflbit  auprès 
de  cette  ville  d'Héraclée  ,  eft 
nommée  Lycus  par  plufieurs  Au* 
teurs. 

CACOBASILÉA ,  Cacoba- 
filea ,  nom  d'un  très-bel  édifi- 
ce ,  fitué  près  de  Paphos  dans 
rifle  de  Chypre.  Valère  Maxime 
en  fait  mention  à  l'occafion  du 
grand  Pompée ,  qui  demanda  quel 
étoit  le  nom  de  cet  édifice;  & 
l'ayant  appris ,  il  en  cira  un  mau- 
vais augure  ,  qui  ne  fut  que.  trop 
juftifié  par  l'événement. 

CACOPHONIE ,  Cacopkonia. 

i'a)  C'eft  un  vice  d'élocution  ,  un 
on  défagréable  ;  ce  qui  arrive  par 
la  rencontre  de  deux  voyelles  ,  ou 
de  deux  fyllabes  ,  où  enfin  de 
deux  mots  rapprochés ,  dont  il  ré- 


(s)  Cicer.  de  Orator.  c.  84. 
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fuite  un  fon  ,  qui  déplaît  à  l'oreil- 
le. 

Ce  mot  Cacophonie  vient  de 
deux  mots  Grecs  y  kcmo;  ,  malus  9 
mauvais,  &  <pœvi  »  vox ,  voix, 
fon. 

Il  y  a  Cacophonîe#,  fur  tout  en 
▼ers,  par  la  rencontre' de  deux 
voyelles.  Cette  forte  de  Cacopho- 
nie fé  nomme  hiatus  ou  bâille- 
ment ,  comme  çjans  les  trois  der- 
niers vers  de  ce  quatrain  de  Pi- 
brac,  dont  le  dernier  eft  beau: 

Ne  vas  au  bal  qui  n  aimera  la 
danfc, 

Ni  à  la  mer  qui  craindra  le  dan- 
ger , 

Ni  au  fejlin  qui  ne  voudra  man- 
ger , 

Ni  à  la  Cour  qui  dira,  ce  qu'il 
penfe. 

La  rime,qui  eft  une  reflemblan- 
ce  de  fon  ,  produit  un  effet  agréa- 
ble dans  nos  vers  ;  mais ,  elle  nous 
choque  en  profe. 

Un  Auteur  a  dit  que  Xerxès 
tranfporta  en  Perfe  la  Bibliothè- 
que, que  Pififlrate  avoit  faite  à 
Athènes ,  où  Séleucus  Nicanor  la 
fît  reporter  ;  mais  que  dans  la 
fuite  Sylla  la  pilla.  Les  trois  la  de 
res  trois  derniers  mots  font  une 
Cacophonie ,  qu'on  pouvoit  évi*- 
ter  en  difant  ;  mais ,  dans  la  fuite , 
elle  fut  pillée  par  Sylla.  Horace  a 
dit  :  jEquam  mémento  rébus  in  ar- 
duis  fervare  mentem.  Il  y  auroit  eu 
une  Cacophonie  ,fi  ce  Poëte  avoit 
dit ,  mentem  mémento  ,  quoique  (à 

(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  3».  JL.  I.  c.  9.  Roll.  Hift.  Rofti.  Tom.J. 

(b)  Virg.  ifcneid.  L.  VIII.  v.  190.  &    p.  Ç.   Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tonu 
•/fcf.  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  7.  Dionyf,  Halic.  |  V.  p.  334,  Tbm.  VU.  p.  18.  èr  fniv* 
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penfée  eût  été  également  enten* 
due. 

Il  eft  vrai  que  Ton  a  rempli  le 
principal  objet  de  la  parole ,  quand 
on  s'eft  exprimé  de  manière  à   fe 
faire  entendre  ;  mais ,  il  n'eft  pas 
mal  de  faire  attention  qu'on  doit 
des  égards  à  ceux  ,    à  qui  Ton 
adreffe  la  parole.  Il  faut  donc  tâ- 
cher de  leur  plaire ,  ou  du  moins 
éviter  ce  qui  leur  feroit  défagréâble, 
&  ce  qui  pourroit  orTenfer  la  déli- 
catefle  de  l'oreille ,  Juge  févère  , 
qui    décide  en  fouverain,  &  ne 
rend  aucune  rai  fon  de  (es  déci- 
dons. Ne  ,  dit  Cicéron ,  extremo- 
rum  verborum  cum  infequentibus 
primis  çoncurfus  ,  aut  hiulcas  vo- 
ces  efficiat  aut  afperas.  Quamvis 
enim  fuaves  gravefque  fententiœ  » 
tamen  fi  inconditis  verbis  efferun— 
tur ,  offendent  aures ,  quarum  efl 
judicium  fuperbjjjimum  ;  quod  qui- 
dem  Latina  linguafic  obfervat9  ne» 
moût  tam  rufticus  fit  yquin  vocales 
nolit  conjungere. 

Cacophonie  fe  dit  aufîi  du  bruit 
défagréable ,  qui  réfulte  du  mêlan- 

§e  de  plufieurs  fons  difcordans  ou 
uTonans. 

CACURIUS  [C],  C.  Ca: 
curim ,  (a)  certain  perfonnage ,  à 
qui  v  erres  avoit  enlevé  tous  fes 
meubles. 

CACUS  ,  Cacus  ,  Kaxoç,  (b) 
fameux  berger  d'Italie.  Oétoit 
plutôt  un  fameux  brigand ,  qui  ha- 
bicoit  dans  des  rochers  inacceffi- 
bles,  c'eft-à-dire  ,  comme  quel- 
ques-uns croyent ,  fur  le  mont 
Aventin ,  qui  fut  depuis  enferme 


dans  l'enceinte  de  Rome. 

L'hiftoire  de  Cacus  a  fourni  à 
Virgile  un  très-bel  épifode  que  ce 
Poète  a  placé  dans  le  huitième  li- 
vre de  l'Enéide.  C'eft  le  roi  Évan- 
àre ,  qui  parle  à  Énée  à  la  fuite 
d'un  repas  ,  qu'il  lui  avoit  donné. 
»  Regardez  ce  mont  efcarpé ,  ces 
»  roches  pendantes ,  cette  demeu- 
»  re  inhabitée.  Voyez  ces  grofles 
»  pierres  éparfes  &  cous  ces  hor- 
»  ribles  débris.  Dans  le  fein  de 
*>  cette   montagne  fut  autrefois 
»  une  profonde  caverne ,  inaccef- 
)>  fibie  aux  rayons  du  foleil  & 
>»  toujours  fumante  de  fang  hu< 
y*  main  ,  affreufe  retraite  de  Ca- 
»  cps  ,  monftre  demi-homme  & 
»  d'une  taille   énorme.  Fils   de' 
»  Vulcain ,  il  avoit  une  bouche  , 
»  qui  vomiffoit  des  tourbillons  de 
»  flamme.  Des  têtes  livides  & 
w  fanglantes  étoient  fans  ceffe  fuf- 
»  pendues  à  fa  porte.  Nous  fu- 
it mes  enfin  délivrés  de  ce  fléau 
»  par  l'arrivée  d'un  héros  dans 
»  ces  climats.  Alcide ,  le  vengeur 
»  des  crimes  ,  fier  de  la  défaite  de 
»  Géryon  à  trois  corps,  &  des  dé- 
fi pouilles  de  ce  Tyran  ,  avoit 
»  conduit  dans  notre  contrée  de 
if  grands  bœufs  ,  qui  couvroient 
i>  nos  vallées  &  les  rivages  de  ce 
i>  fleuve.  A  la  vue  de  ces  magni- 
n  tiques  troupeaux  ,  la  paffion  de 
n  Cacus  s'allume  ;  &  pour  ne  pas 
»  laifler  échapper  l'occafion  d'e- 
»  xercer  fa  fubtile  méchanceté , 
»  il  enlevé  quatre  dès  bœufs  les 
»  plus  grands ,  &  autant  de  génif- 
i>  fes  des  plus  belles.  Mais  ,  pour 
n  n'être    pas   découvert  par  les 
n  traces  de  leurs  pas-,  il  les  traîne 
n  par  la  queue  &  à  reculons,dans 
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»  fa  (ombre  demeure,  oh  il  le* 
»  enferme.  Nul  indice  ne  pat 
n  donc  conduire  dans  ce  lieu  ceux 
n  qui  les  cherchèrent. 

»  Cependant,  Alcide,  après 
n  avoir  engraiffé  fes  troupeaux 
n  dan  s.  nos  pâturages ,  fe  difpofoit 
99  à  quitter  ces  lieux.  Ses  bœufs 
99  ayant  fait ,  en  partant ,  retentir 
i>  de  leurs  mugifTemens  nos  bois 
i9  &  nos  montagnes  ,  une  des  gé- 
99  mfles  renfermées  dans  la  va  (te 
99  retraite  de  Cacus  ,  répondit  à 
99  ces  mugifTemens ,  &  trahit  l'ef- 
n  pérance  ,  dont  le  raviffeur  s'é- 
»  toit  flatté.  Alcide  ,  trafporté  de 
99  colère ,  prend  auffi-tôt  fes  ar- 
99  mes  &  fa  noueufe  maiïue ,  fie 
99  s'avance  vers  la  montagne  ef- 
n  carpée.  Alors ,  les  peuples  de  la 
»  contrée  virent ,  pour  la  premiè- 
»  re  fois  ,  Cacus  faifi  de  frayeur. 
»  Les  yeux  égarés  ,  &  plus 
»  promt  que  le  vent ,  il  fe  mit  à 
99  fuir  vers  fon  antre.  La  frayeur 
»  lui  donnoit  des  ailes.  S'y  étant 
99  caché ,  il  en  bouche  l'ouver- 
99  ture  avec  un  rocher  énorme  , 
99  que  des  chaînes  de  fer ,  formées 
»  par  Vulcain,  tenoient  fufpendu, 
99  II  les  brife  ,  &  ayant  abattu  le 
»  rocher ,  il  s'en  fait  un  rempart, 
99  Mais,  voici  que  le  héros  de 
ï>  Tirynthe  arrive  furieux  au  pied 
99  de  la  montagne.  Il  cherche  vai- 
99  nement  l'entrée  de  la  caverne.  ' 
»  Sa  fureur  augmente.  Il  frémit 
99  de  rage.  Trois  fois  il  fait  le  tour 
«  du  mont  Aventin.  Trois  fois  il 
n  eflaye  de  renverfer  le  rocher  , 
99  qui  ferme  l'entrée  de  la  force - 
»  refle  du  brigand ,  &  troisTois 
n  lafTé  de  ces  vains  efforts ,  il  fe 
»  repofe  dans  la  vallée.  Sur  la 
C  iv 
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v  croupe   de   la  montagne  étoît 
»i  une   roche  pointue   £t  ifolée  , 
»  qui ,  fervant  d'afyle  aux  oifeaux 
»  de  proie  ,  &  fituée  directement 
»  fur  l'antre  de  Cacus,  penchoit 
à  gauche  du   côté  du  Tibre. 
Hercule ,  appuyant  Tes  épaules 
contre  le  côté  droit  de  cette  ro- 
»  che  ,  la  pouffe  fi  violemment  , 
»  qu'il  rébranle ,  la  déracine  & 
»  la   précipite  fur  le  rivage.  Le 
»  ciel  retentit  de  l'effroyable  bruit 
»  de  fa  chiite  ,  la  rive  s'écroula  , 
v  &  le  fleuve  épouvanté  recula 
»  vers  fa  four  ce.  Alors  rlalumiè- 
»  re  pénétra  pour  la  première  fois 
»  dans  la  noire  ck  vafte  demeure 
jy  de  Cacus.  Si  le  fein  de  la  terre , 
»  par  quelque  violente  fecoufle , 
»  s'entrouvroit  jufques  dans   fës 
m  abîmes  ,    nos  yeux  découvri- 
j>  roient  ainfi  les  demeuras  infer- 
»  nales  ,  le  fombre  Empire  des 
»  morts  détefté  des  dieux ,  l'hor- 
i?  rible  torrent  du  Styx  ,    &  les 
3>  mânes  effrayés  des  nouveaux 
»>  rayons  d'une  lumière  inconnue. 
»  La  clarté  du  jour ,  ayant  pé- 
w  nétré  dans  la  profonde  caver- 
i>   ne ,  offrit  aux  yeux  des  fpe&a- 
i)  teurs ,    Cacus  tremblant  dans 
»  fon  fort  &  pouffant  d'affreux 
»  hurlemens.   Âlcide  commence 
»  par  lui  lancer   des  dards.  Il  a 
»  enfuite  recours  à  toutes  fortes 
»  d'armes.  Il  fait  pleuvoir  fur  lui 
» .  des  pièces  de  bois  &  des  pier- 
»   res  énormes.  Mais  ,  ô  prodige  ! 
v  le  monftre  fe  voyant   affiégé 
j)  fans  pouvoir  fuir  ,^pe  de  fa  poi- 
»  trine  une  épaiffe  fumée,  mêlée 
»  d'étincelles  ,  qui  répand  Je  reu 
»  &  la  nuit  dans  fon  antre,  &  le 
99  dérobe  aux  yeux  de  fon  enne- 
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»  ml.  Irrité  de  fe  réfi(tance  ,  Alcï- 
i?  de  s'élance  dans  la  caverne ,  à 
»  travers  les  plus  épais  tourbillons 
»  de  flamme  &  de  noire  fumée. 
»  Il  faifit  Cacus ,  malgré  les  vains 
»  feux  qu'il  vomit.  Il  l'embraffe, 
ii  l'étreint ,  lui  ferre  la  gorge  ,  lui 
ii  fait  fortir  les  yeux  de  la  tête  & 
n  l'étrangle.  Il  renverfe  enfuite  le 
»  rocher  ,    qui   fermoit  l'antre* 
n  Alors ,  on  vit  les  bœufs  &  tous 
n  les  larcins, que  le  brigand  avoit 
i>  dérobés  à  la  lumière.  On  traîna 
»  fon  corps  hideux  hors  de  la  ca- 
»  verne.  Tous  les  peuples  d'alen- 
ii  tour  ne   fe   laffoient   point  de 
n  confidérer  fon  vifage  terrible  , 
n  fes  yeux  menaçans ,  fa  poitrine. 
n  couverte  d'un  poil  fenblable  à 
»  celui  des  bêtes  ,  &  fa  redouta- 
»  ble  bouche  ,  qui  ne  lançoit  plus 
i>  de  flammes.  Depuis,  cette  mé- 
»  morable  victoire  ,  pour  témoî- 
n  gner  notre  reconnoiffance  au 
i>  vainqueur ,  nous  célébrons  tous 
»  les  ans,  en  fon  honneur,  une  fê-, 
»  te ,  dont  Potitius  eu.  le  premier 
ii  inftituteur.  a 

Cet  épifode  de  Cacus ,  fi  bien 
exprimé,  &  dont  le  récit,  dans  tou- 
tes fes  circonftances  ,  offre  une 
poëfie  admirable  ,  eft  un  fait'hif- . 
torique ,  que  Virgile  a  traité  poé- 
tiquement ,  &  conformément  aux 
privilèges  de  fon  art  >  parce  que 
c'étoit  un  fait  éloigné  &  obfcur  , 
qu'il  lui  étoit  permis  d'altérer, 
d'amplifier  &  d'orner.  Voici  le  fait 
tel  que  Denys  d'Halicarnaffe  le 
raconte.  »  Hercule  ,  dit-il ,  reçut 
ii  ordre  d'Euryfthée ,  d'amener. 
»  d'Érythée  [c'eft-à-dire,du  pais 
»  de  Cadis]  à  Argos  les  trou- 
»  peaux  de   Géryon.  Hercule  9 
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»  après  l'avoir  vaincu  8c  avoir 
»  enlevé  Tes  troupeaux,  fe  rendit 
v  en  Italie,  &  s'arrêta  dans  la 
»  contrée ,  où  la  ville  de  Pallan- 
»  tée  fut  depuis  bâtie.  Tandis  que 
i)  fatigué  de  la  courfe  ,  il  étoit 
»  plongé  dans  le  fomroeil ,  Cacus , 
»  fameux  voleur  ,  voyant  le  hé- 
?>  ros  endormi ,  &  n'ofant  enlever 
»  le  troupeau  entier  ,  fe  contenta 
»  de  dérober  quelques  bœufs  , 
»  qu'il  traîna  par  la  queue  du 
v  côté  de  fâ  caverne,  où  il  les 
n  cacha.  Hercule  éveillé  s'apper- 
a  çut  du  vol ,  &  en  parla  à  Ca- 
»  eus  ,  qui  lui  fit  remarquer  que 
t>  les  pas  de  ces  bœufs  n'étoient 
»  pas  dirigés  du  côté  de  fa  de- 
.  »  meure.  Malgré  cette  réppnfe  , 
»  Hercule  ne  laifla  pas  de  foup- 
»  çonner  ce  brigand.  Pour  éclair- 
»  cir  le  fait ,  il  mena  paître  tout 
»  fon  troupeau  de  bœufs  au  tour 
»  de  la  caverne  du  voleur.  Les 
n  bœufs ,  qui  y  étoient  enfermés , 
v  (entant  l'odeur  de  leurs  compa- 
v  gnons  ,  à  laquelle  ils  étoient  ac- 
»  coutumes  ,  fe  mirent  à  meu- 
»  gler,  &  Cacus  fut  convaincu 
»  du  vol.  Alors,  le  voleur  fon- 
»  gea  à  fe  garantir  des  menaces 
»  d'Hercule ,  &  appella  à  fon  fe- 
»  cours  les  bergers  de  la  contrée. 
i»  Mais  ,  dans  le  tems  qu'il  crioit 
»  pour  les  raflembler  ,  Hercule 
»  l'abattit  d'un  coup  de  fa  maf- 
•i  iue  9  &  le  tua.  Il  érigea  dans  le 
»  même  lieu  un  autel  à  Jupiter , 
»  fous  le  nom  de  Jovi  inven- 
»  tori.  De  mon  tems ,  on  y  faifoit 
»  encore  des  facrifices,  près  .de 
»  la  porte  de  Rome ,  appellée 
»  Trigemina  ,  fuivant  le  rit  des 
ri  Grecs.  « 
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Tire  Live  raconte  la  chofe  un 
peu  différemment  ;  ce  qui  fait  voir 
que  la  tradition  étoit  obfcure  & 
incertaine  >  du  tems  de  Virgile  , 
quoique  fondée  ;  &  que  confe- 
quemroent  il  a  pu  créer  les  cir- 
confiances,  &  embellir  le  relies 
fon  gré.  Tite  Live  s'exprime  ainfi: 
n  On  die  qu'Hercule ,  après  la  dé- 
»  faite  de  Géryon  ,  conduiût  fes 
»  troupeaux  en  ce  lieu-là ,  &  les 
»  fit  paître  au  bord  du  Tibre, 
»  qu'il  avoit  pafTé  à  la  nage.  Fatw» 
»  gué ,  &  ayant  d'ailleurs  du  beau- 
»  coup  de  vin  ,  il  s'endormit» 
»  Alors,  Cacus,  berger  de  la 
»  contrée  ,  admirant  Ta  beauté 
»  des  vaches ,  &  jugeant  qu'Her- 
n  cule  en  fuivroit  la  trace,  s'il  les 
*i  conduifoit  dans  (a  grotte  d'une 
n  façon  naturelle ,  les  y  traîna 
»  par  la  queue.  Hercule  ,  peu 
n  content  du  pais ,  fongeoit  à  par- 
ii  tir ,  lorfque  les  bœufs  qui  lui 
n  reltoient  fe  mirent  à  meugler. 
»  Les  vaches,  renfermées  dans 
n  la  grotte ,  leur  répondirent  par 
»  de  pareils  meuglemens ,  com- 
»  me  il  arrive  ordinairement, 
ii  Hercule  retourna  donc  fur  (es 
n  pas,&  voulut  forcer  l'entrée  de. 
n  la  caverne.  Cacus  s'y  étant  op- 
ii  pofé ,  le  Héros  le  terrafTa  d'un 
»  cou£  de  fa  maflue ,  &  lui  fit 
n  perdre  la  vie.  »  Tel  eft  le  récit 
de  Tite  Live. 

On  ne  conçoit  pas ,  au  relie  , 
pour  quelle  raifon ,  quelques  Au- 
teurs ont  regardé  comme  une  fa- 
ble l'aventure  de  Cacus.  Car , 
quand  même  elle  ne  feroit  pas 
atteftée  par  deux  Anciens  ,  tels 
que  Tite  Live  &  Denys  d'Hali- 
carnafie  ,  &  ,  ce  qui  efl  encore 
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plus  décifif ,  par  une  fête  établie 
pour  en  rappeller  le  fouvenir;  & 
qu'on  la  prendrait  à  la  lettre ,  de 
la  manière  que  Virgile  la  raconte , 
qu'a-t-elle  donc  de  fi  extraordi- 
naire ,  pour  qu'on  ne  puifle  pas 
la  regarder  comme  une  hiftoire 
▼éritable  ?  Ne  peut-il  pas  fe  faire 
qu'il  y  eût  en  Italie ,  dans  le  tems 
qu'Hercule  y  arriva ,  un  de  ces 
brigands  qui  étoient  alors  fi  com- 
suins,  qui,  ayant  trouvé  quelques- 
uns  des  bœufs  de  ce  Héros  égarés 
du  refte  du  troupeau  ,  les  ait  volés 
&  cachés ^ans  quelque  caverne; 
qu'un  de  ces  boeufs  ayant  répon- 
du aux  mugiflemens  des  autres  , 
ait  décelé  le  vol ,  &  qu'Hercule, 
qui,  félon  Denys  d'Halicarnàfle  , 
avoit  avec  lui  de  bonnes  troupes, 
ait  attaqué  &  délivré  l'Italie  d'un 
petit  tyran ,  qui  y  caufoit  beau- 
coup de  défordres  ?  Que  fi  on  a 
dit,  comme  le  raconte  Virgile, 
que  ce  voleur  étoit  fils  de  Vul* 
cain,  &  qu'en  fe  défendant  contre 
notre  Héros ,  il  avoit  vomi  des 
torrens  de  flamme'  &  de  fumée , 
ce  font  des  crrconftances ,  dont  on 
avoit  coutume  d'embellir  de  pa- 
reilles aventures. 

On  en  a  ajouté  bien  d'autres 
à  rhiftoire  de  Cacus.  Il  y  en  a  qui 
croyent  qu'on  ne  lui  a  imputé  de 
▼orrrir  des  flammes,  que  parce 
•  qu'il  brûloit  les  maifons ,  après  les 
avoir  pillées.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'il  avoit  été  domefti- 
que  d'Évandre.  Us  ajoutent  que 
c'étoit  un  géant  d'une  grandeur 
prodigieufe ,  qu'il  vivoit  de  chair 
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humaine  ,  &  qu'il  étoît  demi* 
homme,  comme  on  nous  repré- 
fenteJes  Satyres.  D'autres  difent 
que  Cacus  habitoit  l'Efpagne  Tar- 
ragonoife  ;  qu'il  donna  fon  nom 
au  mont  Cacus ,  maintenant  Mon- 
caio,  dans  l'Aragon ,  fur  les  con- 
fins de  la  Caftille-Vieille  ;  qu'il 
étoit  affreux  à  voir ,  &  d'une  hu- 
meur extrêmement  fauvage,  ce 
qui  avoit  donné  lieu  de  l'appeller 
demi-homme  ;  qu'il  avoit  inven- 
té certaines  armes  à  f eu  ,  &  une 
poudre  femblable  à  notre  poudre 
à  canon  ,  ce  qui  le  fit  pafler  pour 
le  fils  de  Vulcain  ;  enfin  qu'il  pour- 
fuivit  Hercule  jufqu'en  Italie  ,  oïl 
il  lui  déroba  quelques-uns  de  fes 
boeufs. 

Le  mot  Cacus  ,  qui  eft  formé 
du  Grec  ,  veut  dire  un  méchant. 

C ACYP ARIS ,  Cacyparis  ,  (a) 
*aKi/'7ra/>«;  ,  fleuve  de  Sicile  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Thucydi- 
de. 

Les  Sarrafins  lui  ont  donné  le 
nom  de  Yhafibli.  M.  de  Hfle  le 
nomme  Cafibili  ;  nom  ,  qui  ne  s'en 
écarte  pas  beaucoup ,  &  qu'il  fem- 
ble  prendre  d'un  fort  fitué  près  de 
fon  embouchure ,  &  que  l'on  ap- 
pelle Cafibli  ;  mais ,  le  vrai  nom 
eft  Manghifi  ,  que  M.  de  rifle 
écrit  aufli.C'eft  le  premier  fleuve  r 
que  l'on  trouve  en  allant  de  Syra- 
cufe  vers  le  midi. 

CAD,  forte/de  mefure.  Voyc{ 
Cadus. 

CADAVRE,  (b)  ou  Corps 
Mort  ,  Cadaver.  Il  n'y  a  point 
de  nation  ,  qui  n'ait  eu  fes  céré- 


l*)  Thucyd.  pag.  55*.  iT.-I.  p.  74.  Strab.  p.  746.  ér  *lib*pajpm, 

(ft  Plia.  Toi»,  I.  p.  410  ,7*0.  Plut.  |Lucian.  T.  II.  p.  426.  &  ft^ 
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ttçnies  pour  l'enterrement   des 
morts. 

Les  Romains  gardoienfc  pen- 
dant huit  jours  le  corps  dans  la 
maifon  ;  &  pendant  ce  temps-là , 
Ton  mettoit  ordinairement  un  cy- 
près à  la  porte  ,  fur  tout  fi  c'étoit 
une  perfonne  riche ,  pour  empê- 
cher le  monde  d'entrer.  Le  huitiè- 
me jour,  on  faifoit  avertir  le  peuple 
par  un  crieur  ,  afin  qu'il  a  (liftât  à 
Tenterrement.  EXEQUIAS  L. 
TITIO  L.   FILIO  ,  QU1BUS 

.  EST  COMMODUM ,  IRE 
JAM  TEMPUS  EST.  OLLUS 
EX  JE  DIB  US  EFFERTUR. 
Ceft  cet  avertiflement  au  peu- 
ple ,  que  Feftus  appelle  funus  in- 

.  diiïîvum.  Le  peuple  étant  arrivé, 
On  mettoit  le  corps  dans  une  ef- 
pèce  de  lit ,  avec  des  draps  fort 
propres.  Les  pleureufes  alors  fe 
préfentoient  devant  la  maifon  du 
défunt ,  où  elles  faifoient  de  leur 
mieux  pour  marquer  une  triftefle , 
qu'elles  ne  fentoient  point.  Elles 
verfdient  des  larmes  en  concert , 
&  pleuroient  aflez  haut^our  une 
cfpèce  de  mufique  funèbre.  La 
pompe  funèbre  marchoit.  Un 
joueur  d'inftrumens  précédôit  le 
corps ,  &  chantoit  les  louanges  du 
défunt. 

Lorfque  Ton  .mettoit  le  corps 
fur  le  bûcher  pour  le  brûler ,  on 
lui  ouvroit  les  yeux  comme  pour 
lui  faire  regarder  le  ciel  ;  &  l'ayant 
appelle  plufieurs  fois  à  haute  voix, 
Je  plus  proche  parent  mettoit  le 
feu  au  bûcher  avec  une  torche , 
en  tournant  le  dos ,  pour  dire  que 
c'étoit  à  regrec  qu'il  rendoit  ce 
fervice  au  défunt.  Pline  prétend 
que  l'ufage  de  brûler  les  corps  des 
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défunts  n'étoit  pas  fort  ancien  à 
Rome ,  parce ,  dit-il ,  que  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun  de  la  fa- 
mille de  Cornélius  ait  été  brûlé 
jufqu'à  Sylla  ;  mais  ,  Pline  fem- 
blefe  contredire  lui-même,  puis- 
qu'il écrit  que  le  Roi  Numa  dé-* 
tendit  d'arrofer  de  vin  les  feux 
qu'on  allumoic  pour  brûler  les 
corps.  Àufli  Plutarque  a  dure  que 
le  même  Numa  défendit  exprefle- 
ment  qu'on  brûlât  fon  corps  aprèt 
fa  mort,  mais  qu'il  ordonna  de 
faire  deux  tombeaux  de  pierre  9 
dans  l'un  defquels  on  mettroit 
fon  corps,  &  dans  l'autre,  les 
livre»  facrés  qu'il  a  voit  compofés 
fur  la  religion  &  le  culte  des 
dieux  ;  ce  qui  eft  une  preuve  que 
l'ufage  de  brûler  les  corps  eft  fort 
ancien ,  &  qu'il  fe  pratiquoit  même 
du  tems  de  ce  Prince.  Les  loix 
des  douze  Tables  ,  faites  trois 
cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome,  qui  défendoient  d'enter- 
rer &  de  brûler  les  corps  dans 
la  Ville,  ne  favorifent  point  le 
premier  fentiment  de  Pline;  fit 
l'on  n'en  peut  conclure  autre 
chofe  ,  fin  on  que  les  deux  maniè- 
res d'enterrer  les  corps  &  de  les 
brûler  étoient  en  ul'age  ,  &  qu'il 
n'étoit  défendu  de  les  brûler  & 
de  les  enterrer  dans  la  Ville, 
qu'à  caufe  de  l'inteâion  &  des  in- 
cendies ,  qui  en  pourroient  arri- 
ver. 

Cicéron  nous  apprend  que  la 
coutume  d'enterrer  les  corps ,  fut 
introduite  à  Athènes  par  Cécrops  9 
&  qu'on  enterroit  les  Athéniens 
du  côté  du  foleil  couchant  ;  au 
lieu  qu'à  Mégare ,  ils  avoient  le 
vifage  tourné  au  foleil  levant.  Li 
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coutume  d'enterrer  les  corps  a 
doré  fort  long-  tems  dans  toute  la 
Grèce. 

Les  Égyptiens  embaumoient 
les  corps  des  morts ,  pour  les  pré- 
fcrver  de  la  corruption.'  Les  Éthio- 
piens avoient  divers  ufages.  Quel- 
quefois, ils  les  jettoient  dans  le 
courant  des  fleuves  &  des  riviè- 
res ;  quelquefois  ,  ils  les  brûloient 
ou  les  enfermoient  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  cuite  ,  félon  Héro- 
dote &  Strabon.  Les  Indiens  les 
fnangeoient ,  pour  leur  donner 
par  ce  beau  fecret  une  nouvelle 
vie,  les  changeant  ainfi  en  leur 
propre  fubftance.  Ceux  ,  qu'Hé- 
i odote  appelle  Macrobiens ,  c'eft- 
à-dire,  longue  vie,  defléchbient  les 
corps  des  morts,&  peignoient  leurs 
vifages  avec  du  blanc ,  leur  don- 
nant leur  coloris  naturel.  Ils  les 
enfermoient  enfuite  dans  une  co- 
lonne de  verre  ;  puis  >  ayant  gar- 
dé ces  corps  en  cet  état  pendant 
on  an ,  ils  les  expofoient  en  quel- 
que lieu  près  de  la  ville ,  où  on 
les  voyoit.  Diodore  de  Sicile  rap- 
porte qu'il  y  avoit  certains  peu- 
ples ,  qui  brûloienc  les  corps, 
puis  enfermoient  leurs  cendres  & 
leurs  os  dans  des  ftatues  d'or, 
d'argent  &  de  poterie ,  les  revêtant 
«le  verre  par  deflus.  Les  Gara- 
mantes  les  enterroient  fur  le  riva- 
ge dans  le  fable ,  afin  qu'ils  fuflent 
lavés  des  eaux  de  la  mer. 

Pour  revenir  à  la  coutume  des 
Grecs  &  des  Romains  de  brûler 
les  corps ,  le  corps  du  défunt  ayant 
été  confumé  par  le  feu ,  après  que 
les-afliftans  lui  avoient  dit  le  der- 
nier adieu  *  en  ces  termes  :  Vole 
Gternhm  >  nos  eo  ordinequo  natura 
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voluent ,  fequemur  ;  les  proches 
parens  en  ramàfïbient  les  cendres , 
&  reçueilloieht  les  os  que  Ton 
arrofoit  d'eau  luftrale  ,  &  que  l'on 
enfermoit  dans  des  urnes  de  ma- 
tière différente  ,  pour  les  mettre 
enfuite  dans  des  tombeaux  *  ver- 
fant  deflus  des  larmes  '9  qui  étoient 
reçues  dans  de  petites  phioles  ap- 
pellées  lacrymatoires ,  que  l'on 
enfermoit  également  avec  l'urne 
dans  le  tombeau.  On  ne  vok  pas 
trop  bien  de  quelle  manière  ils 
pouvoient  recueillir  les  cendres, 
&  empêcher  qu'elles  ne  fe  mê- 
laflent  avec  celles  du  bois  & 
d'autres  chofes ,  que  l'on  brûloit 
avec  le  corps.  Pline  fait  mention 
d'un  lin ,  qui  croît  dans  les  Indes  , 
nommé  par  les  Grecs  Asbefte, 
c'eft-à-dire  ,  incombuftible ,  dont 
on  faifoit  de  la  toile  4  qui  ne  brû- 
loit point  ,  quoiqu'on  ta  jettât  dans 
le  feu.  L'on  pouvoit  en  envelop- 
per le  corps ,  &  ramafferailément 
les  cendres  du  défunt ,  fans  qu'elles 
fuflent  mêlées  avec  celle  du  bois  ; 
mais  ,  pqp  de  perfonnes  pouvoient 
s'en  fervir ,  puifque  le  même  Pline 
a  dure  que  cette  toile  étoit  fore 
.  rare  ',  &  qu'on  la  gardoit  pour  les 
Rois  du  païs.  Peut-être  fe  fer- 
voit-on  d'une  autre  toile ,  faite 
de  la  pierre  d'Amiante  ,  qu'on 
avoit  alors  le  fecret  de  filer ,  au 
rapport  de  Pline.  Plutarque  nous 
affure  qu'il  y  avoit  de  fon  tems 
une  carrière  de  cette  pierre  dans 
i'ifle  de  Négrepont.  On  en  trouve 
même  dans  I'ifle  de  Chypre  &  ail- 
leurs. On  pouvoit  encore  avoir 
quelque  autre  invention ,  comme 
de  mettre  le  corps  fur  le  bûcher 
dans  un  cercueil  d'airain  ou  de  fer; 
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<Fob  il  étoît  fort  aifé  de  recueil- 
lir les  cendres  &  les  os ,  qui  n'é- 
toient  point  brûlés. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  coutume  de  fermer  les 
yeux  à  leurs  Morts.  Ils  re me tt oient 
tous  les  membres  dans  leur  Situa- 
tion naturelle  ,  quand  ils  avoient 
été  dérangés  par  quelques  convul- 
fions  ou  par  les  derniers  efforts  du 
malade.  Ilslavoient  leurs  cadavres 
&  les  embaumoient,  foit  qu'ils 
duflent  les  enterrer  ou  les  brûler. 
Ceft,  difent  quelques  Auteurs, 
parce  que  l'ufage  étant  de  gar- 
der les  Corps  pendant  long- 
fems,  on  vouloit  par  ce  moyen 
faire  cefler ,  ou  du  moins  dimi- 
nuer l'infeâion  du  cadavre.  Les 
Grecs  habilloient  foigneufement 
les  cadavres  ^  que  Ton  devoit  en- 
terrer ,  dans  la  fauffe  perfuafion 
où  ils  étoient ,  que  les  Morts  , 
étant  fenfibles  au  froid ,  feroient 
incommodés  par  la  rigueur  de 
Fhiver.  Les  habits  mortuaires 
n'étoient  pas  uniformes  par  rap- 
port à  la  qualité  de  l'étoffe.  Cha- 
cun ne  confultoit  que  Ton  amitié 
pour  le  Mort ,  ou  l'envie  qu'il 
avoit  de  paroître ,  en  lui  donnant 
des  habits  magnifiques.  Enfin ,  les 
magift rats  Romains  étoient  diftin- 
'  gués  par  la  richeffe  de  leurs  paru- 
res ,  qui  étoient  quelquefois  de 
pourpre  &  même  enrichies  d'or. 
Mais  ,  elles  étoient  femblables 
quant  à  la  façon.  Car ,  c'étoit  tou- 
jours^^robe  ,  qui  enveloppoit 
k  NflKleBpis  la  tête  jufqu'aux 
pieds.  Les  pauvres  comme  les 
riches  mettoienc  une  couronne 
fur  la  tête  des  Morts  ,  parfe 
noient  leurs  bières  ou  tombeaux  de 
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fleurs  ,  &  avoient  également  foin 
de  mettre  une  pièce  de  monnoie 
dans  leur  bouche  ,  pour  obliger 
Charon ,  à  leur  faire  pafler  dans  & 
barque  le  fleuve  fi  renommé  chet 
les  Grecs  &  chez  les  Romains. 
Ils  tifoient  enfuite  le  Mort  de  foo 
lit ,  &  le  xnettoient  en  quelque 
autre  endroit  de  la  maifon.  Dans 
les  funérailles  des  Princes ,  les  do- 
meftiques  du  Mort  avoient  coutu- 
me d'entourer  le  Cadavre  &d'agi- 
ter  l'air  3  afin  d'en  éloigner  les 
mouches.  On  les  expofoit  auffi 
dans  des  lits  de  parade  ,  les  pieds 
tournés  du  côté  de  la  porte. 
Quand  la  mort  avoit  défiguré  le 
Cadavre  ,  on  fubftituoit  à  fa  place 
une  figure  de  cire.  Us  s'adreflbient 
par  trois  fois  &  parloienc  au  Mort, 
comme  s'il  avoit  été  encore  vi- 
vant ;  &  n'en  ayant  point  de  ré- 
ponfe,  ilspublioient  fon  décès  avec 
des  pleurs  &  des  lamentations 
extraordinaires. 

Lorfqu'un  homme  avoit  fait  des 
dettes,  fes  créanciers s'emparoieot 
de  fon  Cadavre ,  &  ne  le  rendoient 
qu'après  le  payement  entier  de 
leurs  créances.  On  regardoit  com- 
me une  infamie  le  peu  de  cas  que 
les  héritiers  ou  les  amis  du  défunt 
auroient  fait  d'acquiter  fes  dettes* 
L'Empereur  Sévère  fut  obligé  de 
rendre  un  édit  contre  la  dureté 
des  créanciers ,  qui  détenoient  les 
Cadavres,  &  qui  ne  vouloient  les 
rendre  qu'après  avoir  été  payés. 
Les  enterremens  fe  faifoient  pref- 
que  toujours  la  nuit.  Il  n'y  avoit 
rien  de  fixé  fur  l'heure;  mais ,  la 
coutume  étoit  de  prendre  celles  % 
qui  précédoient  immédiatement 
l'aurore.  On  gardoit  les  Cadavres 
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plufieurs  jours  après  leur  mort , 
îbit  pour  les  préparatifs  des  funé- 
railles, ou  par  une  prudente  pré- 
caution ,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent 
dans  quelque  léthargie ,  &  qu'ils 
a'euffent  pas  encore  rendu  l'ame. 
Quelques-uns  cependant ,  pour 
ôter  un  fpeâacle  auffi  trifte  de 
devant  leurs  yeux  ,  faifoient  en- 
terrer leurs  Cadavres  fur  le  champ. 
Les  parens  ou  les  plus  proches 
héritiers  ,  les  amis  ou  les  domefti- 

?ues ,  portoient  le  Mort  en  terre, 
armi  les  gens  du  commun ,  on  fe 
fervoit  de  gens  à  gages  ;  mais ,  on 
tranfportoit  fouvent  clans  des 
chars  les  perfonnes  de  diftinftion , 
depuis  leur  porte  jufqu'au  lieu  de 
leur  fépulture.  Les  mères  enfeve- 
liffoient  leurs  enfans  ,  &  les  por- 
toient elles-mêmes  en  terre.  Dans 
les  funérailles  des  perfonnes  de 
diftinétion  ,  on  portoit  leur  ftatue 
à  la  tête  du  convoi ,  &  on  la  po- 
fbit  dans  la  place  publique  avec 
celles  de  leurs  parens ,  qui  s'étoient 
rendu  recommandables  dans  la 
République.  On  portoit  auffi  la 
marque  des  charges ,  dont  le  Mort 
avoit  été  honoré.  Cela  étoit  ac- 
compagné de  joueurs  d'inftru- 
mens. 

Lucien ,  dans  fon  traité  du 
deuil ,  décrit  agréablement  les  cé- 
rémonies qui  fe  pratiquoient .,  lorf- 
que  quelqu'un  étoit  mort.  »  Après, 
»  dit- il ,  que  Je  plus  proche  pa- 
v  rent  a  recueilli  Ta  me  du  Mort, 
»  &  qu'il  lui  a  fermé  les  yeux , 
w  on  a  foin  de  lui  mettre  une  pièce 
»  d'argent  dans  la  bouche  pour 
t>  payer  le  batelier  des  enfers , 
w  qui  eft  Charon  ,  fans  confidérer 
v  ù  c'eft  une  mognoie  qui  ait 
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»  cours  dans  le  pais ,  joint  qu'on* 
»  feroit  mieux  ,  à  mon  avis ,  de 
»  ne  rien  donner  ,  afin  qu'on  fut 
»  contraint  de  le  renvoyer  ici. 
»  Après  cette  cérémonie ,  on  lave 
»  d'eau  tiède  le  corps  du  défunt  > 
n  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'eau 
v  là-bas  ,  ou  qu*il  dût  affifter  à 
n  quelque  feftîn  on  arrivant  ;  car , 
»  outre  cela  ,  on  le  parfume  »  on 
j>  le  couronne'de  fleurs,  on  l'ha- 
j>  bille  de  fes  plus  beaux  habits; 
»  foit  qu'on  ait  peur  qu'il  ne  meu- 
»  re  de  froid  en  chemin ,  ou 
n  qu'on  ne  le  traite  pas  félon  fa 
»  condition.  Tout  cela  eft  accom- 
»  pagné  de  plaintes  &  de  regrets» 
»  de  larmes  &  de  fanglots  ,  pour 
»  répondre  à  un  maître  de  céré- 
»  monies/ ,  qui  préfide  à  l'a&ion  » 
n  &  qui  rapporte  d'un  ton  iugu- 
»  bre  les  anciennes  calamités , 
n  pour  faire  pleiyer  y  Ci  l'on  n'en 
n  avoit  point  d'envie.  Les  uns 
»  donc  s'arrachent  les  cheveux  , 
»  les  autres  fe  frappent  l'eftomac* 
n  ou  s'égratignent  le  vifage.  Il  y 
»  en  a  qui  déchirent  leurs  habits .%  - 
»  &  qui  mettent  de  la  pouffiere 
»  fur  leurs  têtes ,  ou  qui  fe  cou- 
»  chent  par  terre  &  fe  heurtent 
»  contre  les  murailles  ;  de  façon 
n  que  le  Mort  eft  le  plus  heu- 
»  reux  de  la  bande.  Car,  tandis  que 
»  fes  amis  &  fes  parens  fe  tour- 
w  mentent ,  il  eft  placé  en  quel- 
»  que  lieu  éminent,  lavé,  nettoyé, 
»  parfumé  &  couronné ,  comme 
»  s'il  vouloit  aller  en  coMfegnie. 
»  Enfuite,  fon  père  &^Pnere, 
»  s'il  en  a,  fortent  d«  la  croupe,. 
»  &  le  viennent  embrafler  avec  " 
»  des  lamentations  fi  ridicules , 
»  que  cela  feroit  capable  de  le 
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»   faire  crever  de  rire  ,  s'il  avofc 
»   quelque  fentiment. 

»  Il  y  en  a  qui,  à  la  mort  de 
»>  leurs  parens  ,  égorgent  leurs 
*9  chevaux  &  leurs  efclaves , 
99  pour  les  aller  fervir  en  l'autre 
n  monde ,  &  brûlent  ou  enter- 
99  rent  avec  eux  ce  qu'ils  ont  de 
9i  plus  précieux,  comme  fi  cela 
j>  leur  devoit  être  fort  utile.  Ce- 
p  pendant ,  tout  ce  que  ces  gens- 
f»  là  difent  ,•  ce  n'eft  ni  pour  le 
n  Mort ,  qui  ne  les  fauroit  enten- 
»  dre ,  quand  ils  crieroient  dix 
»  fois  plus  haut ,  ni  pour  eux- 
»»  mêmes  ;  car ,  il  fuffiroit  de  par- 
ti 1er  tout  bas.  j>'il  les  entendoit 
9i  donc  ,  voici  ce  qu'il  pourroit 
n  leur  dire  :  Qu'avec- vous  tant 
»  à  pleurer  &  à  vous  tourmenter 
9>  pour  moi  ,  qui  fuis  plus  heureux 
97  que  vous  ?  Eft-ce  que  les  téne- 
9>  bres  où  je  fuis ,  vous  font  peur  3 
n  &  que  vous  appréhende^  que  je 
»  ne  fois  fuffbqué  par  la  pefanteur 
97  de  monfépulchre.  Mais  ,  un  mort 
v  n'a  rien  à  craindre  y  puifquil  ne 
v  fauroit  plus  mourir ,  cv  mes  yeux 
»  pourris  ou  brûlés  n'ont  plus  be- 
t>  foin  de  voir  la  lumière,  D'ail- 
»  leurs  ,  quand  je  ferois  miféra- 
77  ble  y  à  quoi  me  ferviroient  toutes 
»  vos  plaintes  &  tous  ces  coups 
»  donnés  contre  l'eflomac  à  la  ca- 
77  dence  des  inftrumens  s  &  cette 
p  tombe  couronnée  ,  ces  ejfufions 
»i  &  ces lamentations  de  femmes  ? 
77  Croyez-vous  que  ce  vin  ,  que. 
v  vous  répandez ,  defcende  jufqu- 
»  aux  enfers ,  ou  quilfbit  encore 
»  bon  à  boire  en  l'autre  monde  ? 
i>  Car ,  pour  les  bêtes  s  que  vous 
91  brûlez  en  facrifice  s  une  partie 
»  s'en    va  en  fumée  >  &  le  refie 
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97  neft  que  cendres,  quifero'untun 
99  fort  mauvais  aliment. 

»  Voilà  donc  les  plaintes  ,  que 
n  l'on  fait  pour  les  Morts  ,  qui 
»  font  femblables  à  Rome  &  en 
n  Grèce  ;  mais ,  les  fépultures  font 
»  différentes,  félon  les  différentes 
»  nations.  Car,  les  uns  brûlent 
»  les  corps  ou  les  enterrent,  &  les 
»  autres  les  embaument.  J'ai  aflif- 
»  té  à  des  feftins  en  Egypte,  où 
»  on  les  place  au  bout  de  la  ta- 
n  ble  ;  &  quelquefois  un  homme, 
>»  par  néceflité ,  prête  la  carcafle 
»  de  fon  père  ou  de  fa  mère  pour 
»  fervir  à  cet  ufage.  Quant  aux 
»  monumens,  les  colonnes,  les 
ii  piramides  6c  les  infcrtptions ,  y 
n  a-t-il  rien  de  plus  inutile  ?  Il  y 
n  en  a  qui  célèbrent  des  jeux  à  la 
»  mémoire  du  défunt ,  &  qui  font 
»  des  oraifons  funèbres  fur  foa 
n  fépulcre ,  comme  H  cela  lui  de- 
7j  voit  fervir  là-bas  de  certificat  & 
»  d'atteftation  de  vie  &  de  moeurs. 
»  Après  tout  cela ,  on  traite  l'af- 
»  femblée ,  où  les  amis  vous  con- 
n  folent  &  vous  invitent  à  man- 
77  ger.  Jufqu'à  quand ,  difent- ils, 
»  voulez-vous  pleurer  un  mort  ? 
»  Vous  ne  le  rappellerez  pas  à  la 
77  vie  par  vos  larmes.  Voulez-vous 
»  vous  faire  mourir  pour  défefpé- 
»  rervos  amis  &  laijjervos  en/ans 
77  orphelins  ?  Il  faut  pour,  le  moins 
»  manger y  quand  ce  ne  fero'u  qut 
77  pour  faire  durer  votre  deuiL  « 
Voilà  ce  que  dit  Lucien. 

La  loi  Salique ,  dit  l'Auteur  de 
PEfprit  des  Loix ,  interdifoit  à  cs- 
lui ,  qui  avoic  dépouillé  un  cada- 
vre ,  le  commerce  des  hommes , 
jufqu'à  ce  que  les  parens ,  accep- 
tant la  fatisfaâion  du  coupable, 
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euflent  demandé  qu'il  pût  vivre 
parmi  les  hommes.  Les  parens 
iroient  libres  de  recevoir  cette  fa- 
tïsfaâion  ou  non.  Encore  aujour- 
d'hui ,  dit  M.  de  Fontenelle  dans 
l'éloge  de  M.  Littre ,  la  France 
n'eft  pas  ,  fur  ce  fu jet  x  autant  au- 
deflus  de  la  fuperftitiort  Chinoife , 

?ue  les  anatomiftes  le  defireroient. 
Chaque  famille  veut  qu'un  mort 
jouifle  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  ob- 
feques,  &  ne  fouffre  point,  ou 
fouffire  très  -  rarement ,  qu'il  foit 
facrifié  à  l'ihftruétion  publique. 
Tout  au  plus  permet- elle  en  cer- 
tains cas  qu'il  le  foit  à  (on  inftruc- 
tion ,  ou  plutôt  à  fa  curiofité  par- 
ticulière. M.  de  Marfollier  racon- 
te, dans  la  vie  de  Saint  François 
de  Sales  ,  que  ce  Saint  encore  fort 
jeune ,  étant  tombé  dangereufe- 
xnent  malade  ,  vouloit  léguer  fon 
corps  par  teftament  aux  écoles  de 
Médecine  ,  parce  qu'il  écoit  fcan- 
dalifé  de  l'impiété  des  Étudians, 
qui  déterroient  les  morts  pour  en 
faire  la  difle&ion.  Il  eft  pourtant 
néceflaire  que  les  Magiftrats  fer- 
ment jufqu'à  un  cercarn  point  les 
yeux  fur  cet  abus,  qui  produit 
un  bien  confidérable.  Les  cadavres 
font  les  feuls  livres ,  où  l'on  puifle 
bien  étudier  i'anatomie. 

CADDUS,  Caddus,K£M*9 
(tf)  forte  de  vahTeau  à  Sparte,  On 
appelloit  ainfi  le  vahTeau,  dans 
lequel  on  jettoit  certaines  boules  f 
quand  on  vouloic  procéder  à  l'é- 
le&ion  de  quelqu'un,  qui  deman- 
dôit  à  être  admis  à  une  table. 
Ceux  ,  qui  dévoient  le  recevoir 

{a)  Plut.  Tom,  I.  p.  46. 
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parmi  eux ,  prenoient  chacun  une 
petite  boule  de  mie  de  pain.  L'eC- 
clave ,  qui  les  fervoit  ,  p'afïbit  au 
milieu  d'eux,  portant  un  vaifTeau 
fur  fa  tête.  Celui ,  qui  agréoit  le 
prétendant ,  jettoit  amplement  fa 
boule  dans  ce  vaifTeau ,  &  celui  , 
qui  le  refufoit ,  l'applatiffoit  aupa- 
ravant avec  Tes  doigts.  Cette  bou- 
le ainfi  applatie  valoit  la  fève  per- 
cée ,  qui  étoic  la  marque  de  con- 
damnation ;  &  s'il  s'en  trouvoit 
une  feule  de  cette  forte ,  le  pré- 
tendant n'étoit  point  reçu.  Car , 
on  ne  vouloit  pas  qu'il  y  en  eût 
un  feul,  qui  ne  plut  à  tous  les 
autres.  Celui  ,  qui  étoit  refufé  , 
étoit  appelle  Décadde ,  du  nom  du 
vaifTeau ,  comme  qui  diroit  déchu 
du  vaifTeau. 

CADDUSIENS  ,  Caddufii  , 
Ka/Zwe/oi.  Voye^  Cadufiens. 

CADE,  Cadus ,  efpèce  de  cou- 
pe à  boire.  Voyc^  Cadus. 

CADÉMOTH  ,  Cademoth  , 
ou  Cédimoth.  Voye^  Cédimoth. 

CADENAT.  (b)  M.  le  comte 
de  Cay lus  préfente  une  efpèce  de 
Cadenat  dans  fon  recueil  d'Anti- 
quités. Ce  fçavant  Antiquaire  dit 
à  ce  fujet ,  qu'il  n'en  a  voit  pas 
encore  vu.  Voici  comme  il  parle 
de  cet  ancien  Cadenat  :  »  Il  avoit, 
»  dit-il ,  plus  d'un  ufage.  Sa  par- 
»  tie  fupérieure  eft  ornée  d'une 
»  tête  ,  dont  le  goût  eft  très- 
»  mauvais ,  &  le  travail ,  fort  né- 
»  gligé.  Cependant,  elle  eft  creu- 
»  le  en-dedans ,  &  elle  s'ouvre 
n  comme  une  bulle  par  un  mou- 
»  vement  de  charnière.  Elle  fer- 

(b)  Recueil  d*Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom,  IV,  pag.  283  ,  2F4. 

„  voit 
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j»  voit  fans  doute ,  à  cet  égard ,  à 
»  renfermer  quelque  objet  de  fu~ 
»  perdition.  Le  deflbus  de  cette 
n   plaque  en  laiffoit  voir  une  fe- 
i»   conde  ,   qui  couvroit  une  ma* 
»   nière  de  retfbrt ,  donc  le  mou* 
»  vement  &  la  difpofition  font 
99  détruits  par  leN/verd-de-gris  ; 
j»  en  forte  qu'il  eft  impoflîble  de 
99  démêler  fonr  ancien  jeu.    On 
9»  diftingue  toujours  la  manière 
91  dont  il  pouvoit  fe  fermer  ;  c'eft- 
9>  à- dire  ,  comment  la  bande  ar- 
n  rondie  pouvoit  entrer  dans  l'ou- 
n  verture  placée  à  l'extrémité  de 
n  Ja  portion  deffinée.  a 
'   CADENCE  ,  Numerus  s  (a) 
Modus9  puÇ/ucç.  Ce  mot ,  dans  le 
difcours  oratoire  &  la  poëfie ,  fi- 
gnifie  la  marche  harmonieufe  de 
la  profe  &  des  vers ,  qu'on  appel- 
le autrement  nombre.,  &  que  les 
Anciens  nom  m  oient  pvfyoç. 

Quant  à  la  profe ,  Ariftote  veut 
que  fans  être  mefurée  comme  les 
▼ers ,  elle  toit  cependant  nom- 
breu(e  ;  &  Cicéron  exige  que  l'O- 
rateur prenne  foin,  de  contenter 
l'oreille  ,  dont  le  jugement ,  dit- 
il ,  eft  fi  facile  à  révolter.    En 
effet ,  la  plus  belle  penfée  a  bien 
de  la  peine  à  plaire  ,  lorfqu'elle  eft 
énoncée  en  termes  durs  &  mal 
arrangés.  Si  l'oreille  eft  agréable- 
ment flattée  d'un  difcours  doux 
&  coulant ,  elle  eft  choquée  quand 
le  nombre  eft  trop  court  ,  mal 
foûtenu ,  la  chute  trop  rapide  ;  ce 
qui  fait  que  le  ftyle  haché ,  fi  fort 
$  la  mode  aujourd'hui ,  ne  paroît 
pas  être  le  ftyle  convenable  aux 
Orateurs.  Au  contraire ,  s'il  eft 
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traînant  &  languiffant  ,  3  laîle 
loreille  &  la  dégoûte.  Ceft  donc 
en  gardant  un  jufte  milieu  entra 
ces  deux  défauts  ,  qu'on  donnera 
au  difcours  cette  harmonie  tou- 
jours néceflaire  pour  plaire  ,  & 
quelquefois  pour  perfuader.  Tel: 
eft  l'avantage  du  ftyle  périodique 
&  foûtenu ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  leâure  de  Cicé- 
ron. 

Pour  la  Cadence  des  vers ,  elle 
dépend ,  dans  la  poëfie  Grecque 
&  Latine  ,  du  nombre  &  de  l'en- 
trelacement des  pieds  on  mefures 
périodiques ,  qui  entrent  dans  lav 
composition  des  vers ,  des  céfu- 
res,  &c;  ce  qui  varie  félon  les 
différentes  efoèces  de  vers. 

Dans  les  Langues  vivantes ,  la 
Cadence  réfulte  du  nombre  de 
fyllabes  ,  qu'admet  chaque  vers  , 
de  la  richefle ,  de  la  variété  &  de 
la  difpofition  des  rimes. 

M.  Rollin  eft  encré  dans  un 
certain  détail  à  l'égard  de  ce  qui 
concerne  la  Cadence  des  vers  La- 
tins  &  Grecs.  Ses  obfervations  fe 
bornent  néanmoins  à  la  poëfie  de 
Virgile  &  à  celle  d'Homère,  com- 
me les  deux  plus  célèbres  Poètes 
de  l'antiquité.  On  tira  fans  doute* 
avec  plaÛir  les  judicieufes  réfle- 
xions de  notre  illuftre  Écrivain. 
DE  LA  CADENCE 
des  Vers  Latins. 

Il  y  a  une  Cadence  fimple, 
commune  ,  ordinaire ,  qui  fe  foû- 
tient  également  par  tout ,  qui  rend 


les  vers  doux  &  coulans 


qui 


écarte  avec  foin  tout  ce  qui  pour 


(s)  Roll.  Traité  èes  Étud,  Totn.  I.  p.  241»  &  f*iv* 

Tom.  VUl* 
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roit  Méfier  l'oreille  par  on  (on  ru- 
de &  choquant ,  &  qui  ,  par  le 
mélange  de  différera  nombres.  & 
de  différentes  mefures  ,  forme 
cette  harmonie  fi  agréable ,  qui 
règne  univerfellement  dans  tout 
le  corps  du  Poëme.  Outre  cela, 
il  y  a  de  certaines  Cadences  par* 
ticulières  ,  plus  marquées  ,  plus 
frappantes,&  qui  fe  font  plus  fen- 
tir.  Ces  ifortes  de  Cadences  for- 
ment une  grande  beauté  dans  la 
vérification ,  &  y  répandent  beau- 
coup d'agrément ,  pourvu  qu'elles 
foient  employées  avec  ménage- 
ment 6k  avec  prudence ,  &  qu'el- 
les ne  fe  rencontrent  pas  trop  fou- 
vent.  Elles  fauvent  l'ennui,  que 
des  Cadences-  uniformes  &  des 
chûtes  réglées  fur  une  même  me- 
fure  ,  ne  manqueroient  pas  de 
caufer. 

En  ce  point  ,  la  verfifîcation 
Latine  a  un  avantage  incompara- 
ble fur  la  verfifîcation  Françoife , 
qui ,  étant  affujettie  à  la  néceffité 
de  couper  toujours  le  vers  Ale- 
xandrin,par  deux  hémiftiches  exac- 
tement égaux ,  de  faire  une  efpèce 
d'entrepôt  après  trois  pieds  par- 
faits ,  de  fournir  régulièrement  une 
rime  au  bout  des  trois  autres  pieds , 
&  de  fubir  la  même  fervitude  dans 
tous  les  vers  fuivans  -,  courroit  rif- 

3ue  de  fatiguer  bientôt  l'attention 
u  Leéteur  ,  fi  elle  n'étoit  foûte- 
nue  &  relevée  par  d'autres  beau- 
tés ,  qui  font  oublier  cette  efpèce 
de  monotonie  perpétuelle,  rour 
la  poëfie  Latine,  elle  a  une  liberté 
entière  de  couper  fes  vers  où  elle 


(a)  Virg.  Eclog.  4.V.  49.  Geog.  L.  I.I404.  L.  III.  v.  6»*.   L.  V.  v. 
V.  181 ,  182  ,  470  ,  471.  j£neid.  L.  I.  v.  j  VIII,  v.  707  ,  708  ,  711 ,  7**.  1 
57*  581  109.  L.  II,  v.  67 ,  68 ,  403  >|  361 ,  770 ,  771.  L.  XII.  v.  863  , 
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veut ,  de  varier  fes  céfures  &  (es 
Cadences  à  fon  choix  ,  &  de  dé- 
rober aux  oreilles  délicates  les 
chûtes  uniformes  produites  par  le 
daâyle  &  le  fpondée ,  qui  termiT 
nent  le  vers  Héroïque.  Virgile 
nous  fera  connoîcre  tout  le  prix  dé 
cette  liberté,  nous  en  fournira  des 
exemples  en  tout  genre ,  &  nous 
apprendra  l'ufage  qu'il  en  faut 
faire. 

L 

Cadences 

graves  &  nombreuses* 

(a)  i.°  Les  grands  mots,  pla- 
cés à  propos,  forment  une  Ca-* 
dence  pleine  &  nombreufe,  fur 
tout  quand  il  entre  beaucoup  ^ie 
fpondées  dans  le  vers  : 

Ob/cœnique  canes 9  importunaque 
volucres 

Signa  dabant. 

Luttantes  ventos  9  tempeflatefque 
fonoras 

Imperio  prêtait. 

Ecce  trahebatur  pajjîs  Priameis 
vlrgo^ 

Crinibus. 

Jpfa  videbatur  venus  Regina  vo<* 
catis 

Vêla  d are* 

Donâ  recognofeit  pbpulorum  s  ap~ 
tatque  Juperbis 

Poftibus. 

Vifceribus  miferorum  &  fanguine 
vefeitur  atro. 

4S1.  L. 
L.  x.  v. 

864. 
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a.0  Le  vers  Spondaïque  a  quel- 
quefois beaucoup  de  gravité  : 

Cara  deûmfoboles  ,  magnum  Jovis 
incrementum. 

Virgile  s'en  eft  fervi  fort  à  pro- 
pos pour  peindre  la  furprife  & 
î'étonnement  de  Sinon  : 

Namque  ut  confpe&u  in  mcdio  tur- 
batus  y  inermis 

Confiait  ,  atque  ocùlis  PhrygiÀ 
agmina  circumfpexit. 

Cette  forte  de  vers  convient 
auffi  pour  marquer  quelque  chofe 
de  trifte  &  de  lugubre  : 

Quœ  quondam  in  bujlis  aut  cul" 
minibus  defertis 

NoEle  fcdens ,  ferhm  canit  impor- 
tuna per  umbras. 

Le  poëte  Vida  a  employé  heu- 

reufement  le  vers  Spondaïque  * 
pour  exprimer  le  dernier  foupir 
de  Jëfus-Chrift: 

Supremamque  auram  St  ponens  ca- 

put  i  expiravit. 

3.0  Les  vers ,  terminés  par  un 
tnonofyllabe  ,  ont  fouvent  beau- 
coup de  force  : 

In/equitur  cumulo  praruptus 

aqua  nions. 
JUarei  pede  pes  9   denfufquè 
viro  vir. 
Manet  imperterritus  îlle 

Hoftem  magnanimum  opperiehs ,  & 
molefuaftat. 

Sternitur  ,  examinifque  tremens 
procumbit  humï  bos. 

(a)  Virg.  Gcog.  L.  I.  v.  513  ,  514.  L. 
III.  y.  103,  Ï04.  L.  IV.?.  333'»  334* 
360,  361.  j£neid,  t.  V,  v.  680,  68f. 
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Sape  exiguus  mus 

Sub  terris  pofuitquc  domos,  atqut 
Aorrea  fecit. 

I   I. 

C4DESCES   SUSPENDUES. 

(a)  Il  y  a  des  Cadences  fufpen- 
dues  de  bien  des  fortes ,  qui  toutes 
ent  beaucoup  de  grâce.  '  Le  Lec- 
teur en  remarquera  affez  de  lui- 
même  la  différence  : 

Tumidufque  novo  pracordia 
regno 
Ibat  ;  &  ingenti  &c. 

At  mater  fonitum  thalamo  fui 
fluminis  alti 

Senjit  ;  eam  circum  &c. 

Q  uà  juvenis  greffus  infer- 
ret  ;  at  illum 
Curvata  in  montis  fpeciem  circumf* 
têtu  unda. 

Cafta  ducebant  facra  pet 
urbem 

Pilentis  matres  in  mollibus. 

Nonne  vides  ?■  Ciirn  pracipiti  cer- 
tamine  campum 

Corripuere  ,  ruuntque  effufi  carcere 
■     currus. 

Sed  non  ideirco  flamma  atque  in* 
cendia  vires 

Indomitas  pofuere. 

Arre&afque  appulit  aures 

Confufce  fonus  urbis  ,  &  illœtabiU 
mur  mur. 

Necjamfe  capit  unda  ;  volât  va* 
por  ater  ad  auras. 

IL.  VII.  v.  466.  L.  VIIL  v!  66^  ,  666.  L. 
IX.  v.  596,  597.  L.  XII.  v^i8,  619, 
908.  &  fa.  • 

Dij 
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Ejfrujlra  retinacula  tcndens 

Fertur  jequis  auriga  ,  neque  audit 
currus  habcnas. 

Ac  vclut  infomnis  oculos  ubi  lan- 
guida  prcjjit 

NoSU  qui  es  ,    nequicquam  avidos 
extcndere  curfus 

Vellt  videmur ,  &  in  mediis  cpna- 
tibus  agri 

Succîdimus. 

Ces  deux  derniers  exemples  fuf- 
firoient  feuls  pour  faire  fentir  aux 
jeune?  gens  la  beauté  des  vers. 
Cette  Cadence  fufpendue ,  fertur 
equis  auriga  3  ne  marquent- elle 
pas  d'une  manière  merveilleufe  le 
cocher  courbé  &  fufpenda  fur  Tes 
chevaux  ?  Et  cette  autre  Cadence , 
ve lie  videmur  3  qui  arrête  le  vers 
dès  le  commencement  »  &  le  tient 
comme  fufpendu,  n'eft-elle  pas 
bien  propre  à  peindre  les  vains 
efforts, que  fait  un  homme  en- 
dormi pour  marcher  ? 

III.' 
Cadences  coupées  (a) 

Olli  fomnum  ingens  rupitpavor. 

Eft  infecejfu  longo  locus. 

Hœc  ubi  di&a  ,  cavum  converfa 
cufpide  montent 

lppulit  in  latus. 

Jpfius  ante  oculos  ingens  à  vertice 
pontus 

(s)  Virg.  JSoeid.  L.  I.  v.  85,  86, 
118  >  119»  i*o,  165.  L.  V.  v.  «42, 
»43  ,  280 ,  181,  L.  VII.  v.  458.  L.  X.  v. 

8S6,8s7u-_     * 
(b)  VirBEcl.  3.  v.  78.  Georg.  L,  I, 
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In  puppim  ferit  ;  excutitur  >  pro- 
nufque  magifter 

Volvitur  in  cap  ut. 

Illanoto  citiùs  vohicrique 
fagittà 

Ad  terrant  fugit,  &  portu  fe  con- 
didit  alto. 

Simul  hac  dicens  s  attollit 
in  agrum 
Se  fémur ; 

Tali  remigip  navisfe  tarda  move* 

bat  ; 

Vêla  facit  tamen. 

IV. 

Élisions. 

(b)  L'élifion  eft  une  des  cho- 
fes  qui  contribuent  le  plus  à  la 
beauté  des  vers.  Elle  fert  égale- 
ment pour  rendre  le  nombre 
doux,  coulant ,  rude ,  majeftueux , 
felon  la  différence  des  objets  s 
qu'on  veut  exprimer. 

Pkyllida  amo  ante  alias. 

Flumina  amemfylvafque  inglorius. 

Sape  etiam.fleriles  incendere  pro^ 
fuit  agros. 

Scandit  fataîis  machina 
muros  t 
Fœta  armis. 
Arma  amens  capio. 

Illa  graves  oculos  conata  attollc- 
re  j  rurfus 

Déficit 

v.  84  ,  468  »  497.  L.  II.  v.  486.  iEneid. 
L.  I.  v.  101 ,  102.  L.  II.  v.  237,  138, 

1*4»  556»  557 1  561  »  5**-  L*  !H-  v- 
579.  U  IV.  688  ,  689.  L.  VI.  v,  257  , 
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Spclunca  alla  fuïu 

Q  uinquaginta  atris  immanis  hiati- 
bus  hydra. 

Impiaque  aternam  timuerunt  fa- 
cula  noftem. 

Grandiaque  effojjis  mirabitur  ofia 
fepulckris. 

Ut  regem  aauavum  cruddi  vuU 
nere  vidi 

Vitam  cxhalantcm. 

Tôt  quondam  populis  terri f 
quefuperbum 
Regnatomm  AJïce. 

Nympha,  decus  fluviorum  ,  animo 
gratijjlma  noftro. 

DU ,  quibus  imperium  eft  anima' 
rumy  umbrœque  filentes. 

Mené  lliacis  occumbere 
campis 

Non  potuiffe ,  tuâque  animam  hanc 

effundere  dextrd  ? 
Urgeri  mole  hoc. 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  ne 
Tentions  toute  la  douceur  du  nom- 
bre &  de  la  Cadence  dans  les  vers 
Latins  ,  parce  que  nous  ne  les 
prononçons  pas  comme  fàifoient 
les  Anciens  ;  &  peut-être  les  dé- 
figurons-nous autant  par  notre 
mauvaife  prononciation,  que  les 
étrangers  défigurent  nos  vers 
par  la  manière  donc  ils  les  pro- 
noncent.' 
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V. 
Cadences 

propres  à  peindre  divers  objets. 

(a)  i*  La  trifteffe  ,  étant  à 
l'ame  ce  que  les  maladies  font  au 
corps ,  y  répand  de  la  langueur  & 
de  l'abattement,  &  demande  1 
être  exprimée  par  des  fpondées  & 
par  de  grands  mots ,  qui  donnent 
aux  vers  beaucoup  de  lenteur  Se 
de  pefanteur  : 

Exûnâum  nymphet  crudeli  funtrt 
Daphnim 

Flebant. 

Ajfli&us  vitam  in  tenebris  lu&u- 
que  trahtbam  , 

Et  cafum  infont is  meeum  indigna* 
bar  amicL 

Cun&aque  profundum 

Pontum  afpe&abant  fientes. 

Et  caligantem  nigra  formidine  lu- 
cum. 

a.0  La  joie  ,  au  contraire  » 
étant  la  vie  ,  la  famé ,  le  bonheur 
de  l'ame  ,  doit  lui  infpirer  des 
fentimens  vifs,  précipités,  rapi- 
des ,  qui  exigent  la  rapidité  des 
daâyles  : 

S  allantes  Satyros  imitabitur  AU 
phefibœus. 

Juvenummanus  emUat 
ardens  ' 

Littus  in  Hefperiunu 


.  W  Virg.  Ed.  s.  v.  50.  Ecî.  5.  ?.  «o , 
*i  ,  7*.  Ecl.  6.  v.  5j.  Georg.  L.  I.  v. 
MJ  »  494,  49S»  L.  III.  *.  17»,  175  , 
!93,  194,  195  ,487,  534.  L.  IV.  v. 
70 ,  71 ,  7i ,  174  ,  175 ,  468.  -fincid.  *  68  ,  69.  L.  XII.  y.  63  ,  69. 

D  iij 


L.  I.  v.  108.  L.  n.  v.  9»  ,  9j.  L.  V.  t; 
1)9*    140  >  *»6,  117,    614,  615.    t* 

L.  VIII.  v.    596  ,  689  ,  690.   L.  XI.  ¥. 
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3. °  Pour  exprimer  la  douceur, 
on  choifira  les  mocs ,  où  il  n'entre 

!>refque  que  des  voyelles  ,  qui 
brment  beaucoup  de  fyllabes  * 
avec  très-peu  de  lettres ,  &  dont 
les  conformes  foient  douces  ÔC 
coulantes,  On  évitera  les  (y llabes 
composées  de  plu  (leurs  confonnes, 
les  élifions  dures ,  les  lettres  rudes 
&  afpirées  : 

Mollia  lutcold  pingit  vaccinia  cal' 
thâ. 

Lanea  dum  niv&â  circumdatur  in* 
fulavittâ. 

Vel  mifta  rubent  ubi  lilia 
multâ 
Alba  rofâ. 

Me  latus    niveum    molli  fultus 
hyacintho. 

Devenere  locos  latos9  è>  amœna 
vireta 

Fortunatorum  nemorum,  fedefque 
beatas. 

Qualem  virgineo  demeffum  pollicc 
flore  m 

S  eu  mollis  viola  >  feu  languentis 
hyacinthi. 
4.0  Pour  faire  fentir  la  dure- 
té. On  préférera  les  mots  qui 
commencent  &  finiflent  par  des 
r ,  comme  rigor  ,  rimantur  s  6ç 
ceux  qui  redoublent  les  rr ,  com- 
>me  fini  ,  ferra.  On  emploie- 
ra les  conformes  rudes ,  comme 
x  y  axis  ;  l'afpirée  h ,  trahat. 
On  fe  fer  vira  de  mots  formés  par 
Taflemblage  de  plu  fleurs  confon- 
nes  ,  jun&os  ,fra&Vs ,'  roftris.  On 
fera  dès  élifions  par  la  rencontre 
de  mots  &  de  voyelles  ,  dont  le 
choc  eft  fort  dur ,  ergo  *  agrt% 
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Tumferri  rigor  atque  arguta  lamU 
na  ferra. 

Pbfl  valido  nitens  fub  pondère  fa- 
ginus  axis 

Infcrepat ,  &  junélos  temo  trahat 
are  us  orbes. 

Ergo  agrè  raflris  terram  rimantur. 

Namque  morantes 
Martius  ille  aris  ranci  canor  in- 
crepat  >  &  vox 

Audit ur  fraSlos  fonitus  imitata  tu* 
barum. 

Fraguntur  remu 

Hinc  exaudiri  gemitus  a  £  fava 
fonare 

Verbera  ;  tum  ftridorferri ,  traâar 
que  catena. 

Unà  omnes  ruere  ac  totum  fpuma- 
re  redu&is 

Convulfum  remis  rojîrifque  triden- 
tibus  aquor. 

'  5.0    Les  dactyles  font  propres 
à  exprimer  la  légèreté  : 

Tum  curfebus  auras 

Provocet ,  ac  per  aperta  volans  , 
ceu  liber  habenis  > 

Mquora  s  vix  fummâ  veftigiapo- 
nat  arend. 

Inde  ubi  clara  dédit  fomtum  tuba  , 
finibus  omnes  , 

Haud  mora,  profilùere  fuis  ;  ferît 
athera  clamor. 

Mox  aère  lapfa  quieto 

Radit  iter  liquidum ,  celeres-  neque 
çommovet  alas* 

Quadrupedante  putrem  fonitu  qua- 
.  .     lit  ungula  campum* 


F 
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6.Q  La  pefanteur  demande  des 
Spondées. 

Illi  inter  fe  fe  magna  vi  brachia 
tollunt 

In    numerum ,    vcrfantqiu  tenaci 
forcipe  ferrum. 

.Agricola  >  incurvo  terrant  molitus 
aratro  , 

Exe  fa    inveniet    fcabra    rubigine 
*  tela. 

VI. 

Cadences, 

eh  les  mots  ,  flacès  à  la  fin ,  ont 

une  force  ou  une  grâce 

particulière* 

(a)  Les  mots  *  ainfi  placés , 
produifent  cet  effet,  parce  qu'Us 
.achèvent  de  donner  au  tableau  le 
dernier  coup  de  pinceau  ;  ou  par- 
ce qu'ils  ajoutent  même  u»  nou- 
veau trait  à  une  penfée ,  qu'on 
/croirait  déjà  parfaite  ;  qu'ils  fer- 
vent à  la  mieux  caraâérifer ,  &  à 
rendre  l'efprit  de  l'auditeur  atten- 
tif à  ce  qu'elle  a  de  plus  impor- 
tant &  de  plusintéreflant. 

Yox  quoque  per  lucos  vulgà  exau- 
dita  fientes 

Ingens. 

Hi  fummo  in  fluStu  pendent. 

"Quarto  terra  die  primum  fe  attol- 
1ère  tandem 

Vifa,  aperire  procul  montes. 

Vidi  egomet ,  duo  de  numéro  cîtm 
corpora  noftro 
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Prenfa  manu  magna ,  &c. 

Jacuitque  per  antrttm 
Immenfus. 

Corripit  extemplo  JEncas ,  aviduf 

que  refringit 
Cun&antem. 

Nunc  omîtes  terrent  aura,  fonus 
excitât  omnis 

Sufpcnfum. 

Namque  humtris  de  more  habilem 
fufpenderat  arcum 

Venatrix. 

Et  mediis  properas  Aquilonibus 
ire  per  altum 

Crudelis. 

Sed  tum  forte  cavd  dum  perfonat 
aquora  conchâ 

Démens  y  &  cantu  vocat  in  certa- 
mina  divos. 

DE  LA  CADENCE 
des  Vers  Grecs. 

Homère  eft  admirable  pour 
marquer,  par  le  fon  &  par  Par- 
rangement  des  mots ,  quelquefois 
même  par  le  choix  des  lettres ,  la 
nature  des  chofes ,  qu'il  décrit. 

I. 

/      Son     dur. 

ici*  /f  rpir  (l>) 

U  àvé/uoio. 

Il  n'y  a  point  d'oreille  ,  dit  M« 
Boivin,  en  relevant  la  beauté  de  c* 


(s)  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  476,  477.(614,  6p  ,  6)1.  L.  IV.  v.  |I0  ,  311 
"    "  î»a,  5*3.  L.  IL   VI 


▼.718 


L.  I.  v.  110, 

719.  L.  III.  y.  ~ao>  3  '206  ,  6*1  f  J 


v.  171 ,  171  >  aïo,  »u. 
(i)  Homer.  Odyfl*.  L.  IX.  f.  70*71, 

Div 
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vers  »  qui  ne  crove  entendre  le 
bruit  &  ,  pour  ainu  dire ,  le  cri  de 
la  voile ,  &  du  vent  qui  la  déchire» 

IL 
Son  doux  et  coulant. 

(a)  Au  contraire  ,  rien  n'eft 
plus  coulant  ni  plus  harmonieux 
que  l'endroit ,  où  le  Poëte  décrit 
la  douce  6c  infinuante  éloquence 
de  Neftor. 

ToîW  /«  NtÇcap 

iVfvtiriç  ezvopoure  >  toyuç  Tuhloiv 
dyopvrii  » 

»  Neftor  ,  cette  bouche  élo- 
»  quente  ,  d'où  coule  une  voix 
»  plus  douce  que  le  miel  »  cette 
»  langue enchantereffe, cet agréa- 
ii  ble  Orateur  des  Pyliens  ,  fe 
t>  levé  promptement ,  &  fe  met 
n  entre  les  deux  Princes  furieux,  a 

III. 
Pesanteur. 

(b)  Les  vers  fuivans  expriment 
tnerveilleufement  de  grands  efforts 
&  un  travail  pénible. 

KclKum  £iW?er  eV«î/oK  »  npccrép 
ASw  CctçcLlorrct  irtxoapioY  «/upoTf- 

pMV. 
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A?*pttY  u7r€pCct*ieiv  >  tôt    «TOff  e- 
4«K0-X6  npetrectfç 

Autiç  y  îiturcL  Te'/&»/f   KVMr<ÏGT9 

Avrip  Sy  «\|>  vrctriu  wwoftefoÇm 
Ketrcc  fifpaç 

&*ppur  i*  fJLthicav ,   xot/m/'  «X   Xf«- 

»  De  plus  ,  je  vis  Sifyphe  ; 
»  tourmenté  de  cruelles  peines. 
»  Il  portoit  avec  fes  deux  mains 
»  une  pierre  énorme  &  épouvan- 
»  table.  S'appuyant  de  toutes  fes 
»  forces  9  roidiflant  fes  pieds  & 
»  fes  bras  nerveux ,  il  pouflbit  la 
»  pierre  en  avant  vers  le  fommet 
»  de  l'âpre  rocher.  Et  lorfqu'il 
»  étoit  près  d'en  furmonter  le 
»  plus  haut  faîte ,  une  force  con- 
»  traire  le  repouftant  auffi-tôt  » 
n  la  pierre  effrontée  retournoit  en 
»  arrière ,  &  alloit  fautant  &  rou- 
»  lant  par  bonds  jufque  dans  la 
»  plaine.  Sifyphe  la  pouflbit  en- 
»  core  avec  de  femblables  efforts. 
*  Tous  (es  nerfs  étoient  tendus. 
»  La  fueurdégouttpir  de  tout  fon 
»  corps  ;  &  la  pouffière  s'élevoit 
il  en  l'air  au  tour  de  fa  tête,  a 

I  V. 

LEGERETE. 

(c)  Dans  J'endroit  fuivant,  la 
rapidité  du  fécond  vers  ne  le  dif- 
putet-elle  pas  à  celle  des  che- 
vaux ,  dont  Homère  décrit  la 
courte  i 

Sloio 


\a)  Homer.  Iliad.  L.  I.  v.  «47.  &  feq.  I L.  XIII.  v.  27.  èr  fiq.  L.  XX.  ▼. 
tb)  Homer.  Odyfl*.  L.  II.  v.  59».  &  feq.  I  ér  fiq.  Virg.  jEneid  L.  VII.  v.  B< 
(«)  Hoiùer.  Iliad,  L.  V.  v.  sa*,  a*j.  l/rç.  L-.  VIU.  v.  596. 
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Peut-être  Virgile  a-t-il  voulu 
Tendre  cette  beauté  par  ce  vers: 

Quadruplante  put  rem  fonitu  qua- 
nt ungula  carnpum. 

Avec  quelle  élégance  décrit 
ailleurs  notre  Poëte  Grec  la  lé- 

fereté  &  la  vîteffe  des  cavales 
\Énée  ? 

Ai  /'otç  fiu  mpTûoer  im  Ç^/apcr 
apwpctr , 

À'm*  Sri  /iî  ctupiSét  fV  f'i/f f «  f«- 

T«  BûtAOtOÔMC  , 

Gffrxcr. 

Virgile  a  bien  fçu  profiter  de 
cet  endroit  en  décrivant  la  légère- 
té de  Camille  ;  &  je  ne  fçais,  die 
M.  Roilin  ,  fi  la  copie  eu  au- 
deflbus  de  l'original  : 

Ilia  vel  intatfa  fegetis  per  fumma 
volant 

Gramina  ,  nec  t encras  curfu  UJif- 
fet  arijlasj 

Vel  mare  per  médium  y  ftutlu  fuf- 
penfa  tumenti  , 

JFerret  iter  ,    celeres  rue  tingeret 
aquore  plantas. 

Mais ,  rien  n'égale  la  beauté  de 
la  defeription,  qu'Homère  fait  de 
la  marche  de  Neptune.  Ce  dieu 
étoit  dans  Pifle  de  Samothrace. 
Ses  armes  ,  aufli-bien  que  fon 
chat  &  Tes  chevaux  ,  étoient  à 
Éges ,  ville  d'Eubée  ou  d'Achaïe. 
U  ne  fait  que  quatre  pas ,  &  y 
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arrive.  Le  dieu  s'arme  >  attelle 
fes  chevaux  &  part.  Rien  n'eft 
plus  léger  que  fa  courfe.  Il  vole 
lur  les  flots.  Les  vers  d'Homèie 
en  cet  endroit  courent  plus  vite 
que  le  dieu  même.  Nous  nous 
en  rapportons  aux  Leâeurs  du 
texte  Grec  ,  pour  peu  qu'ils  (ca- 
chent faire  la  différence  de  la  légè- 
reté du  daâyle  &  de  la  pefanteur 
du  fpondée  : 

Bï/'  / >««»  fVÏ  mSfjictr  %  ct«m«  /» 
.  jcmte  vn    auixs 

lïarTofar  t\  iui/Q,ua»  ,  et;/'  i-ytomrm 
*r  cuira. 

TtAorurri   Ji  Gatxaoo*  ftfçaro.    T«! 
/'  inirirro 

Il  fuffit  d'avoir  des  oreilles  pour 
fentir  la  rapidité  du  char  de  Nep- 
tune dans  le  fon  même  du  pre- 
mier &  des  deux  derniers  vers  9 
2ui  ne  font  compofés  que  de 
>aftyles,  à  la  réferve  da  fpon- 
dée f  par  où  chaque  vers  finit  né- 
ceflairement.  M.  Defpréaux  a  tra- 
duit cet  endroit  dans  fa  verfion  de 
Longia. 

//  attelle  fon  char  ,  &  montant 
fièrement , 

Lui  fait  fendre  les  flots  de  l'humi- 
de élément. 

Dès  quon  le  voit  marcher  fur  ces 
liquides  plaines  9 

D'aife  on  entend  fauter  les  pefan- 
tes  baleines. 

L'eau  frémit  fous  le  dieu  ,  qui  lui 
■    donne  la  loi  ê 
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Et  femble  avec  plaifir  reconnu itre 
fort  Roi» 

Cependant  le  char  vole  >  &c. 

Ces  vers  certainement  font  ad- 
mirables. Néanmoins  ,  il  faut 
avouer  qu'ils  font  beaucoup  au- 
deffous  du  Grec  ,  pour  le  nombre 
-  &  l'harmonie  ,  dont  notre  langue 
n'eft  pas  aqfli  fufceptible  que  la 
langue  Grecque  &  la  langue  La- 
tine ,  parce  qu'elle  n'a  point  , 
comme  ces  deux-là,  la  diftinétron 
des  brèves  &  des  longues ,  qui 
forment  des  pieds  6k  varient 
agréablement  la  Cadence.  Mal- 

fré  ce  défaut  de  la  langue ,  le 
bëte  François  a  bien  fçu  dans  ce 
vers, 

D'aife  on  entend  fauter  les  pefan- 
tes  baleines , 

faire  fentir  l'agilité  du  faut  &  la 
pefanteur  du  poiffon  monftrueux , 
deux  chofes  tout -à- fait  contrai- 
res ,  heureufement  exprimées  par 
le  fon  des  mots  &  par  la  Cadence 
du  vers ,  qui  s'élève  avec  légère- 
té ,  &  s'abaiffe  pefamment. 

CADENCE,  Numerusy  Mo- 
dus ,  pvfao\  %  terme  de  mufique. 
Ceft  la  cerminaîfon  d'une  phrafe 
harmonique  fur  un  repos ,  ou  fur 
un  accord  parfait  ;  ou  ,  pour  par» 
1er  plus  généralement ,  c'eft  tout 
paffage  d'un  accord  diffonant  à 
un  autre  accord  quelconque  ;  car , 
on  ne  peut  jamais  fortir  d'un  ac- 
cord diffonant  que  par  une  "caden- 
ce. Or ,  comme  toute  phrafe  har- 
monique eft  néceffairement  liée 
par  des  diffonances  exprimées  ou 
fous  entendues;  il  s'enfuit  que 
toute  l'harmonie  n'eft  proprement 
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qu'une  fuite  de  cadence. 

Ce  qu  on  appelle  afte  de  ca- 
dence,réfulte  toujours  de  deux  fons 
fondamentaux ,  dont  l'un  annon- 
ce la  cadence ,  6t  l'autre  la  termi- 
ne. 

Comme  il  n'y  a  point  de  dit 
fonance  fana  cadence  ,  il  n'y  a 
point  non  plus  de  cadence  (ans 
diffonance  exprimée  ou  fous-en- 
tendue ;  car  ,  pour  faire  fentir 
agréablement  le  repos ,  il  faut 
qu'il  foit  précédé  de  quelque  cho- 
fe ,  qui  le  faffe  défirer  ;  &  cela  ne 
peut  être  que  la  diffonance.  Au- 
trement ,  les  deux  accords  étant 
également  parfaits ,  on  pourroit  fe 
repofer  fur  le  premier.  Le  fécond 
ne  s'annoncerait  point ,  6c  ne  fè- 
roit  pas  née e flaire.  L'accord ,  for- 
mé fur  le  premier  fon  d'une  caden- 
ce ,  doit  donc  toujours  être  diffo- 
nant. A  l'égard  du  fécond ,  il  peut 
être  confonant  ou  diffonant ,  félon 
que  l'on  veut  établir  ou  éluder  le 
repos.  S'il  eft  confonant ,  la  ca- 
dence eft  pleine,  s'il eft diffonant 9 
c'eft  une  cadence  évitée. 

On  compte  ordinairement  qua- 
tre efpèces  de  cadences  ;  fçavoir  9 
cadence  parfaite  ,  cadence  inter- 
rompue, cadence  rompue  &,  ca- 
dence ir  régulière. 
'  CADENCE  ,  Numerus  9  Mo. 
dus  y  £u$/uo<; ,  terme  de  danfe* 
Platon  appelle  cadence ,  en  fait  de 
danfe  ,  l'ordre  &  la  proportion  , 
qui  s'obfervent  dans  les  divers 
mouvemens  du  corps. 

Cadence  ,  comme  terme  de 
danfe ,  fe  prend  dans  le  même  fens 
que  mefure  6c  mouvement  en 
mufique.  Ainfi ,  fentir  la  cadence, 
c'eft  fentir  la  mefure  &  fuivre  le 
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mouvement  d'un  air  ;  fortir  de 
cadence ,  c'eft  ceffer  d'accorder 
Tes  pas  avec  la  mefure  &  le 
mouvement  d'une  pièce  de  mufw 
que. 

Les  Danfeurs  diftinguent  deux 
fortes  de  mefures  ,  une  vraie  & 
une  faufTe  ;  &  conféquemment 
deux  fortes  de  cadences ,  l'une 
vraie  &  l'autre  fauffe. 

CADES,  Cades,  (a)  Ka/c/, 
ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la 
Phrygie  Épiétete  $  autrement 
ajoutée.  Ptolémée  range  cette  Vil- 
le au  nombre  de  celles  de  la  Méo- 
nie.  La  Notice  de  Hiérocles  la  met 
parmi  les  villes  de  la  Pbrygie. 
Pline  place  dans  la  Lydie  les  Ma- 
cédoniens Caduenes  ou  Cadie- 
nes ,  qui  font  les  babitans  de  Ca- 
des ,  &  les  mêmes  Macédoniens , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre 
d'Artaxerxe ,  rapportée  dans  le 
dernier  chapitre  du  livre  d'Ef- 
ther.  Selon  Strabon  9  quelques- 
uns  donnoient  la  ville  de  Cades  à 
la  Myfie. 

Une  médaille  de  Longina  Do- 
mina ,  femme  de  l'Empereur  Do- 
natien ,  rapportée  par  Pacin ,  fait 
mention  des  babitans  de  cette  Vil- 
le. Us  y  font  nommés  K*/enra>r, 
félon  la  façon  de  lire  du  P.  Har- 
douin;  au  lieu  qu'ils  font  appelles 
Kccaotfw,  delà  manière  dont  lit 
Patin, qui,  par  une  double  er- 
reur ,  en  fait  une  ville  de  Caloé , 
voifine  de  Sardes.  Le  P,  Hardouin 
corrige    encore   K&w  »    pour 

(s)  Ptolem.  L.  V,  c.  ».  Plin.  Tom.  I. 
p.  %yy.  Strab.  p.  576. 

(b)  Gcnef.  c.  14.  v.  7.  Numer.  c.  10. 
v.  1.  c.  »7.  v.  14.  Jofu.  c.  ix,  v.  »a. 
c.  15.  v*  aj. 
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Axa/ay,  que  les  Notices  épil- 
copales  mettent,  dans  la  Phrygie 
Pacatienne.  Il  faut  conclure  ,  le* 
Ion  Cellarius  ,  que  cette  ville  de 
Cades  étoit  aux  confins  de  la 
Phrygie,  de  la  Lydie  &  de  la 
Méonie.  Elle  a  été  épifcopale  ; 
car ,  Philippe ,  (on  évoque  ,  fouk- 
crivit  au  Concile ,  nommé  Quino- 
fextum  ou  Trullunum, 

C ADÈS ,  Cades ,  K a7n<  ,  {b ) 
lieu ,  ou  ville ,  qui ,  félon  D.  Cal- 
met ,  s'appefloit  auflî  Cadés- Bar- 
né  ,  autrement  la  fontaine  du  Ju- 
gement. Elle  étoit  fituée  au  dé- 
iert  de  Sin  9  dans  l'Arabie  pé- 
trée. 

Cette  Ville  eft  célèbre  par  di- 
vers événemens.  C'eft  à  Cadès 
que  Marie  ,  foeur  de  Moïfe ,  mou- 
rut. C'eft-là  que  Moïfe  &  Aaron , 
ayant  témoigné  de  la  défiance  à 
l'égard  du  pouvoir  du  Seigneur , 
lorfqujls  frappèrent  le  rocher  des 
eaux  de  contradiction  ,  furent  con- 
damnés à  mourir ,  (ans  avoir  la 
confolation  d'entrer  dans  la  terre 
promife.  Le  Roi  de  Cadès  fut  un 
des  Princes  tués  par  Jofué.  Cette 
Ville  fut  donnée  à  la  Tribu  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  environ  à  huit  lieues 
d'Hébron  vers  le  midi.  D.  Calmet 
croit  que  ce  pourrcit  être  la  mê- 
me ville  que  Cadytis. 

CADESBARNÉ,  Cadesbar- 
ne  ,  (c)  Ke'/MC  B«/W  t  nom  d'un 
lieu  ,  éloigné  du  mont  Choreb  ou 
Horeb  d'onze  journées  de  chemin. 
C  eft  de- là  que  furent  envoyés  à 

(c)  Numer.  c.  15.  v.  1.  17.  c.  %%.  v. 
8.  c.  34.  v.  4.  Deuter.  c.  1.  v.  2.  19.  & 
/#* .  Jofu.  c.  xo.  v.  41.  c.  14.  ? .  7.  c.  1  j. 
v.  j. 
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la  découverte  de  la  terre  de  Cha- 
naan ,  les  ëfpions  que  Moïfe  dé- 
pêcha ,  étant  campe  dans  le  défert  ' 
dePharan  ;  &  il  eft  dit  qu'ils  vin-  • 
rent  retrouver  Moïfe  &  Aaron 
au  défert  de  Pharan  vers  Cad  es. 
Il  eft  aufli  fait  mention  de  ce  lieu 
entre  les  frontières  méridionales 
de  la  terre  de  Chanaan.  On  le 
retrouve  dans  la  même  pofition 
aux  confins  méridionaux  de  ce 
pals,  lorfou'il  eft  dit  que  Jofué 
battit  les  Cbananéens  depuis  Ca- 
desbarné jufqu'à  Gaza.  On  peut 
conclure  de- là  que  Cadesbarné 
s'étendoit  depuis  le  défert  de  Pha- 
ran jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
dupais  de  Chanaan  ,& que  c'eft 
le  nom  d'une  contrée  ou  d'un  dé- 
fert, &  non  pas  d'une  Ville.  U 
n'y  a  aucun  pafTage  de  l'Écriture , 
où  ce  nom  foit  donné  à  une  Vil- 
le; &  Eufebe  dit  que  Caddes- 
chbarné  (  c'eft  ainfi  qu'il  écrit  ce 
terme  )  eft  un  défert ,  qui  s'étend 
jufqu'à  Pétra ,  ville  de  Paleftine. 
Procope  de  Gaza  &  S.  Jérôme 
difent  de  même  que  c'eft  un  lieu , 
&  ne  marquent  point  que.ce  foit 
une  Ville. 

Une  grande  partie  de  ce  défert 
étoit  habitée  par  ceux  d'Édom; 
&  on  le  nommqit  Séïr.  La  preuve  ' 
que  l'on  en  apporte ,  c'eft  qu'il  eft 
dit  que  les  Ifraëlites ,  étant  venus 
jufqu'à  Cadesbarné  ,  voulurent 
franchir  les  montagnes  des  Amor- 
rhéens  ,  qui  habitoient  dans  la 
terre  de  Chanaan  ;  mais  que  ceux- 
'  ci  les  mirent  en  fuite ,  &  les  pour- 
fuivirenc  jufqu'en  Séïr ,  &  qu'étant 


revenus  (  à  Cadesbarné  fans  cîocf- 
te  ,  où  auroient-ils  été  ailleurs  qu'à 
l'endroit  d'où  ils  étoient  parti»?  ) 
ils  pleurèrent  &  s'arrêtèrent  a 
Cadès,  où  ils  féjournerent  'long- 
tems ,  jufqu'à  ce  que  partant  de 
là,  ils  firent  le  tour  des  monta* 

fnes  de  Séïr ,  jufqu'au  pais  des 
loabites.  Cela  nous  apprend  que 
le  même  lieu  ,  qui  eft  nommé 
Cadesbarné  en  plufieurs  endroits  » 
eft  appelle  Amplement  Cadès  en 
d'autres;  car,  l'Hébreu  ne  dit  que 
Cadès ,  quoique  la  Vulgate  mette 
Cadesbarné  au  dernier  verfet  du 
premier  chapitre  du  Deutérono- 
me  ;  &  en  effet ,  il  eft  queftion  de 
Cadesbarné  en  cet  endroit.  Mais  , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  toutes  les 
fois  que  l'Écriture  nomme  Cadès  t 
il  faille  l'entendre  de  Cadesbar- 
né. 

Outre  le  Heu ,  le  pals ,  ou  le 
défert  de  Cadesbarné ,  il  y  avoît 
une  ville  nommée  Cadès  ou  Ca- 
defch,  comme  récrivent  les  Au- 
teurs qui  fuivent  l'Hébreu.  Cette 
Ville  étoh  aux  confins  de  la  terre 
d'Édom  ou  d'Idumée.  Les  Ifraëli- 
tes ,  y  étant  arrivés ,  demandèrent 
au  Roi- d'Édom  ,  la  permiflion  de 
pafler  dans  fon  païs  pour  fe  ren- 
dre dans  la  terre  de  Chanaan* 
Nous  voici ,  dirent-ils  y  à  Cadès , 
ville  fituée  à  l'extrémité  de  vos 
frontières.  Il  eft  clair  par  ce  paffa- 
ge  ,  que  l'Idumée  étoit  entre  la 
ville  de  Cadès  &  le  pais  de  Cha- 
naan; que  par  conséquent  cette 
ville  n'étoit  pas  à  l'extrémité  méri- 
dionale   du    païs   de  Chanaan, 


(s)  Genef.  c*  14.  v.  7.  Numer.  c.  15.  Je.  3$.  ▼.  36.  c.  J4.  v.  4.  Dcutcr.  c.  U 
î •  1 ,  s»,  c.  20.  v.  1  »  16.  ç.  %j.  v.  14. 1  v.  »  >  46, 
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comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
puifque  les  Kraëlites ,  qui  fe  trou- 
voient  en  ce  lieu  ,  n'a ur oient  pas 
eu  befoin  de  demander  paflage  au 
Roi  d'Édom ,  pour  fe  rendre  dans 
le  pais  de  Chanaan  ;  car  ,  ils  y 
auroient  été  déjà. 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  que  dans 
Cadès  y  ou  auprès  de  Cadès ,  Dieu 
fit  fortir  une  fontaine  d'un  rocher, 
que  Moïfe  frappa  ,  rien  n'empê- 
che que  ce  ne  fok  la  même  Ca- 
dès ,  qui  eft  nommée  la  fontaine 
du  Jugement.  Elle  eftappellée  Ca- 
dès du  défert  de  Tzin  ,  où  le  peu- 
ple demanda  des  eaux.  On  lie  ail- 
leurs ,  dans  le  défert  de  T\in  9 
c9 eft- à- dire  ,  à  Codés,  Ce  dernier 
paflage  mérite  un  peu  plus  d'exa- 
men ;  car ,  il  s'agit  dans  cet  en- 
droit de  dénombrer  cous  lesféjours 
ou  campe  mens  des  Ifraëlites  dans 
le  défère  ;  &  il  n'y  eft  fait  mention 
que  d'une  feule  Cadès  ;  fçavoir,  du 
défert  de  Tzin  ou  Cadès ,  d'où  ils 
retournèrent  à  la  montagne  de 
Hor,  où  mourut  Aaron.  Il  s'en- 
fuivroit  de-là'que  Cadès,  ville 
frontière  d'Idumée  feroit  la  mê- 
me chofe  que  Cadesbarné  ;  car  , 
ils  campèrent  à  Cadesbarné  ,  fer 
Ion  le  Deutéronome.  Ils  campè- 
rent auffi  à  Cadès ,  félon  le  Livre 
des  Nombres  ;  &  puifque  Cades- 
barné a  été  quelquefois  nommé 
fi  m  pie  ment  Cadès,  qui  empêche, 
clira  quelqu'un,  que  nous  ne 
croyons  que  Cadès  aux  frontiè- 
res dldumée  &  Cadesbarné  font 
la  même  chofe  ?  Si  elles  écoient 
différentes ,  pourquoi  l'Hiftorien 
{acre  ne  les  diftingue-t-il  point 
comme  .  deux  campemens  diffé- 
fens  î       _• 
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Voici  les  raifons  qui  portent  à 
croire  que  c'étoient  des  lieux  dif- 
férens.  i.°  Cadesbarné  étoit  dans 
le  défert  de  Pharan  ,  &  s'étendoit 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  la  terre  de  Chanaan  ;  &  Ca- 
dès ,  au  contraire ,  étoît  aux  fron- 
tières d'Idumée  ,  d'où  il  faÙoit 
traverfer  une  partie  de  lldumée 
pour  entrer  en  Chanaan.  Cela  eft 
prouvé  ci-devant.  2.9  Sur  ce 
qu'on  oourxoit  demander  pour- 
quoi ,  u  ces  lieux  étoient  différer», 
ils  ne  font  pas  exprimés  d'une  ma- 
nière diftinôe  ;  on  peut  répon- 
dre que  c'eft  ,  ou  parce  que  le 
défert  de  Tzin  étoit  fi  grand ,  qu'il. 
s'étendoiw  jufqu'à  la  ville  de  Cadès, 
frontière  d'Idumée ,  &  renfer- 
moit  le  défert  de  Cadès  ,  &  que  fi 
cela  n'étoit  point ,  on  n'auroit  fait 
aucune  mention  du  campement 
de  Cadesbarné ,  mais  feulement 
de  celui  du  défert  de  Tzin,  où 
étoit  Cadés  ,  ville  dldumée  ;  ou 
parce  que  le  peuple  d'Ifraël  ne  fit. 
pas  long  féjour  auprès  de  la  même 
Cadès.  Car,  il  s'en  faut  bien  que 
le  catalogue ,  dont  il  s'agit  ici  , 
contienne  généralement  tous  les 
lieux,  où  allèrent  les  Ifraélites. 
Cela  eft  prouvé  par  ce  qui  fe  lit 
dans  les  Nombres,  où»,  félon  l'Hé- 
breu t  le  premier  campement  de- 
puis Afiongaber  eft  marqué  dans 
le  défert  qui  eft  Cadès. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les 
Septante  femblent  avoir  fuivi  quel- 
que exemplaire  différent  de  celui 
que  nous  avons;  car  ,  au  lieu  de 
ces  paroles:  Et  partant  d'Et\}on- 
geber  ,  ils  campèrent  dans  le  dé- 
fert de  S  in  ,  qui  eft  Cadès  ;  les 
Septante  traduifent  :  Et  partant 


d*EJÎorrgiber ,  ils  campèrent  dans 
le  défert  de  Sin  ,  &  pjftant  du 
défert  de  Sin  ,  ils  campèrent  dans 
le  défert  xde  Pharan  ,  celui-ci    eft 
Gadès.  L'Auteur  delà  Vuîgate  lit 
comme  l'Hébreu:  Et  partant  de  la 
[d*  Afiongaber}  ,  ils  vinrent  au  dé- 
.  fin  de  Sin,  celui-ci  eft  Cadès.  Il  faut 
Remarquer  encore  que  le  texte  Hé- 
breu diftingue  deux  défera   par- 
courus par  les  Ifraëlites  ,  dont  l'un 
y  eft  nommé  Sin ,  plus  voifin  de 
l  Egypte,  &  l'autre  Tzin  9  qui 
étoit  voifin  du  païs  de  Chanaan. 
C'eft  a  ce  dernier  que  commen- 
<Joit  la  terre  de  Chanaan.  C'eft-là 
qu'étoit  la  ville  de  Cadès  ,  frontie-, 
vt  d'Idumée  ;  &  c'eft  de-là  que 
cette  Ville  eft  appellée  Cadès  du 
défert  de  Tzin.  Mais ,  la  Vulgate 
rie  diftingue  point  ces  deux  dé- 
fera ,  de  Sin  &  de  Tzin  4  &  met 
Sin  pour  l'un  &  pour  l'autre. 
*  Ii  femble  que  ce  défert  de  Tzin 
étoit  d'une  grande   étendue  ,    & 
que  le  païs  de  Cadesbarné  en  fai- 
Joit  partie.  Sans  cela,  il  faudroit 
avouer  que  parmi  les  campemens 
des  Ifraëlites  "au  défert ,  rapportés 
dans   le  livre  des  Nombres ,    il 
n'eft  fait  nulle  mention  de  Cadef- 
barné;car,  il  y  eft  dit  feuiement 
ou'ils  vinrent  d'Afiongaber  au  dé- 
fert de  Tzin  ,  celui-ci  eft  Cadès. 
A  cela  fe  rapporte  le  paflage  du 
premier  verfetdu  vingtième  cha- 
pitre des  Nombres  ,    où   Ton  lit 
qu'ils   vinrent  dans  le  défert  de 
Tzin  ;  &  que  le  peuple  féjourna 
à  Cadès ,  &  cette  Cadès  eft  qua- 
lifiée peu  après  Ville  aux  confins 
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d'Êdom.  Ils  campèrent  outre  celar 
à  Cadesbarné  au  défert  de  Pharan. 
Or  ,  ces  lieux  font  diftinclemenc 
marqués.  Il  faut  donc  conclure 
qu'il  n'eft  point  parlé  de  cette 
Cadesbarné  dans  le  catalogue  du 
trente-troifième  chapitre  des  Nom- 
bres ,  fi  l'on  ne  veut  pas  avouer 
qu'elle  y  eft  comprife  fous  le  nom 
du  défert  de  Tzin.  Il  femble  que 
ce  défert  de  Cadès  prenoit  fon 
nom  de  la  ville  de  Cadès  *  fron- 
tière d'Idumée.  Il  ne  faut  pas  con- 
cevoir ces  déferts  de  Tzin  &  de 
Cadesbarné  comme  différens  & 
voifins  l'im  de  l'autre  dans  un  fi 
petit  efpace  des  frontières  méri- 
dionales. Il  vaut  mieux  dire  que' 
Cadesbarné  faifoit  patrie  du  dé- 
fère de  Tzin. 

CADÈS  de  Nephthali  ,  (a) 
Cades  de  Nephthali  3  ou  Cédés 
de  Nephthali,  ville  de  Paleftine 
dans  la  haute  Galilée.  Jofephe  la 
nomme  Cédefe  ;  &  le  livre  de 
Tobie ,  Cydi$.  Cette  Ville  étoit 
au-deflu»  de  Naaflbri  ,  ayant  Sé- 
phet  à  fa  gauche  ou  au  fepten- 
trion.  Elle  fut  donnée  à  la  Tribu 
de  Nephthali ,  &  cédée  enfulte 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Ger- 
ibn  pour  leur  demeure  ,  &  enfin1 
déclarée  Ville  de  refuge.  Selon* 
les  Septante  dans  rénumération/ 
des  villes  facerdotales  an  livre 
de  Jofué,  on  trouve  deux  Cadès ,: 
l'une  dans  la  Tribu  de  Nephtali ,' 
nommée  bien  expreffément  Ca- 
dès de  Galilée  ,  &  l'autre  dans  la: 
Tribu  de  Zabulon.  Mais  ,  ni  l'Hé* 
breu  ni  la  Vulgate  ne  connoifient? 


(a)  Jofu.  c.  19.  v.  %6.  c.  20.  v.  7.  c.jL.  I.  c.  11.  v.  «j.  Jofeph.  de  Antiq, 
•i,  v.  i\,  Tob.  c.  1.  v.  1  ,  2,  Maccab.  I  Judaïc.  p.  140, 
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point  cette  féconde.  Eufebe  & 
S.  Jérôme  écrivent  Cédés  ,  & 
mettent  cette  Ville  à  vingt  milles 
de  Tyr  ,  près  de  Panéas.  Ils  ajou- 
tent qu'on  la  nommoit  Cidif- 
fus. 

CADETES ,  Cadttes ,  {a)  peu- 
ples des  Gaules  ,  au  rapport  ât 
Céfar.  Cet  Auteur  en  parlé  au 
feptième  livre  de  fes  Commen- 
taires ,  &  il  les  nomme  entre  les 
Ambibares  &  les  Ofifmiens. 

Sanfon ,  dans  Tes  remarques  fur 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule, 
s'exprime  ainfi  au  fujet  des  peu- 
ples dont  il  s'agit.  »  Cadttes  & 
»  Caletes  font  deux  noms,  qui  fe 
»  reffemblent  tellement ,  qu'il  y 
i>  a  quelque  apparence  qu'ils 
»  doivent  être  une  même  chofe  ; 
»  &  celui  de  Caletes  étant  mieux 
»  connu  que  Cadetes ,  Cadetes 
»  femble  devoir  être  corrigé  en 
»  Caletes ,  &  je  ne  fuis  pas  fort 
»  éloigné  de  cette  conjeclure. 
n  Néanmoins  ,  il  y  a  de  quoi  ju- 
»  ger  qu'ils  peuvent  être  des  peu- 
»  pies  différens,  Céfar  L.  II.  &  L. 
»  VIII.  joint  toujours  les  peuples 
n  Caletes  avec  les  Vèlocajfes ,  & 
»  les  arme  aVec  les  Belges ,  com- 
*>  me  étant  au  delà  de  la  Seine  à 
»  l'égard  des  Celtes ,  &  comme 
»  dans  le  territoire  &  dans  le 
v  corps  des  Belges.  Cadetes  l.  VII. 
»  font  entre  les  cités  Armoriques 
»  ou  Maritimes ,  les  plus  avan- 
»  cées  vers  la  mér  ;  fçavoir ,  Cu» 
n  riofolues  ,  Ofifmii ,  Rhedones  s 
»  Ambibarii  9  Unelli  ;  &  ici  les 
»  .Cadetes  conviendront  mieux 
v  avec  le    diocèfe   de    Bayeux 
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n  qu'avec  le  pais  de  Caox.  Stra- 
»  bon  femble  confirmer  cette  ©pi- 
»  nion ,  quand  il  parle  des  mar- 
»  chandifes ,  qui  fe  tranfportent  de 
»  l'Italie  dam  la  grande  Breta- 
»  gne.  Il  dit  que  de  la  mer  Médi- 
»  terranée  elles  remontent  par  le 
»  Rhône  &  par  la  Saône  ;  d  où) 
»  étant  portées  par  terre  jufqu'i 
17  la  Seine ,  elles  defeendent  par 
»  cette  rivière,  ïnOceanum  & 
»  Lexovios  &  Yadetos  ;  unde  in 
»  Britanniam  diurno  brevior  eft 
»  curfus.  C'eft- à-dire,  dans  l'O- 
it céan  &  dans  les  peuples  de  Li- 
v  fieux  &  de  Caën ,  d'où  le  pafla- 
»  ge  en  la  grande  Bretagne  le  fait 
»  en  moins  d'un  jour.  En  fuivanc 
»•  le  fil  de  ce  texte  ,  après  que  la 
»  Seine  eft  tombée  dans  l'Océan,  ' 
»  les  peuples  Lexovii  &  Fadeti, 
»  ou  plutôt  Cadeti ,  comme  veu- 
»  lent  les  Interprètes  de  Strabon , 
»  fuivent  la  côte  de  la  Gaule, 
»  ayant  toujours  la  grande  Bre- 
»  tagne  vers  le  feptentrion.  Et 
»  comme  Lexovii  répondent  au 
»  diocefe  de  Lifieux  ,  ainfi  Cadeti 
n  ou  Cadetes  répondront  au  dio- 
»  cèfe  de  Bayeux ,  dans  lequel 
»  diocèfe  Caën  femble  retenir 
h  auelque  chofe  de  l'ancien  nom. 
»  Céfar  a  donc  fait  quelque  dif- 
»  tinclion  de  Caletes ,  qu'il  met 
»  entre  les  Belges ,  &  de  Cadetes 
»  qu'il  place  entre  les  villes  ma* 
1  u  ritimes  les  plus  avancées  vers 
»  la  grande  mer  ;  &  Strabon  a 
»  ainn  pris  le  fens  de  Céfar.  De- 
»  plus  ,  tous  les  diocèfes  de  la 
i>  Normandie  répondent  chacun  à 
»  leur  ancien  peuple  ,  hormis  ce* 


(*j  C*f.  de  Bell.  Gall.  L,  VII.  p.  j$j.  Scrab.  p.  189. 
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a  lui  de  Bayeux  ,  qui  ne  peut 
»  répondre  à  aucun  ancien  peu- 
»  pie  dans  Céfar ,  fi  ce  n'eft  à  ce- 
»  lui  de  Cadetes.  Il  eft  vrai ,  qu'en 
»  toutes  ces  raifons,  il  y  a  de 
9  quoi  difputer  ;  mais  ,  il  fuffit 
9  d'avoir  diûingué  les  Cadetes 
9  d'avec  les  Caletes ,  &  d'en 
»  avoir  fait  deux  peuples  diffé- 
9  rens  jufqu'à  un  plus  grand 
m  éclairciffement  de  cette  dimcul- 
9  té.  w  Foye{  Caletes.  - 

CADICI A ,  Cadicia  ,  (a)  veu- 
ve de  Scévinus ,  fut  aceufée  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  for- 
mée contre  Néron  ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  65.  Mais  ,  elle  n'apprit 
qu'elle  étoic  aceufée  que  par  la 
peine  qui  fut  prononcée  contre 
elle.  On  la  bannit  de  l'Italie. 

CADIS  ,  Cadis  )  nom  d'une 
des  Tribus  de  Y Attique  ,  au  rap-*- 
port  de  Pollux. 

CAD1SQUE,  Cadîfcus,  (b) 
forte  de  coupe  à  boire  ,  donc  fe 
fervoient  les  Anciens  ,  félon  D. 
Bernard  de  Montfaucon. 
CADIUS  RUFUS  ,  Cadius  Ru- 
fus ,  (c)  gouverneur  des  Bithy-' 
niens  ,  qu'il  vexa  par  fes  coneuf- 
fions.  Ces  peuples  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  l'Empereur  Clau- 
de ;  &  Cadius  Rufus  fut  condam- 
né Tan  de  J.  C.  49. 

CADIZ.    Foyei  Gades, 

CADMÉE  ,    Cadmea,  (d) 

Ka  </>*/« ,  nom  de  la  citadelle  de 

Thebes  en  Béotie»  Elle  prit   ce 

nom  de  Cadmus  ,  qui  en  fut  le 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.71.  Crév. 
Hiit.  des  Erap.  Tom.  II.  p.  435. 

(b)  Antiq.   expl.    par    D.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  148. 

(c)  Tacit.  Annal,  L.  XII.  c.  ai.  Crév. 
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fondateur»  Elle  étoit  affife  fur  une . 
hauteur  ,  &  porta  d'abord  le  nom 
de  ville.  Mais ,  cette  Ville  s 'étant 
accrue  avec  le  tems,  ce  que  Ton 
appelloit  Cadmée  ne  fut  plus, 
qu'une  citadelle  par  rapport  a  la 
Ville  baffe ,  que  l'on  bâtit  depuis  s 
$J  que  l'on  nomma  Thebes, 

La  troifième  année  de  la  99.* 
Olympiade ,   l'an  382  avant  J. 
C.  ,  les  Lacédémoniens ,  malgré 
les  traités  de  paix  qui  existaient  en 
ce  tems-là ,  le  faifirent  de  la  cita- 
delle de  Cadmél,par  le  motif 
que  nous  allons  dire.  Comme  ils 
voyoient  que  la  Béotie  enfermoit 
un  grand  nombre  de  villes ,  peu- 
plées   d'habitans     extrêmement 
braves ,  &  que  Thebes  fur  tout, 
qui  étoit  la  capitale  de  la  provin-, 
ce ,  confer voit  toujours  fon  ancien- 
ne réputation  ;  ils  craignirent  qu'à 
la  première  occafion ,  elle  n  'affec- 
tât la  primauté  fur  toute  la  Grèce* 
lîs  ordonnèrent  donc  fecrétement 
à  leurs  généraux  de  fe  faifir  dé. 
Cadmée  ,  dès  qu'ils  le  pourroient. 
faire.    Phébidas  ,   qui  avoit    été 
nommé  pour  conduire  des  trou- 
pes ,  contre  les  Olynthiens,  s'ac-, 
quitta  d'abord  de  la  féconde  com- 
miflion  ,    &  prit  Cadmée.    Les 
Thébains  irrités  coururent  en  ar- 
mes ,  quoique  trop  tard  ,  à  la  dé- 
fenfe  de  leur  citadelle  >  mais ,  il 
fe  donna  un  combat ,  où  Phébidas 
vainqueur  diilipa  aifément  un  fe- 
cours  tumultueux.  Il  envoya  en- 
fuite  en  exil  trois  cens  des  princi- 

Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  194. 

{d}  Strab.  pag.  41s.  Pauf.  pag.  9)  , 
'9J»  549  >  5*0.  Diod»  Sjcul.  pag.  467* 
ér  feq.  Corn  Nep.  in  Epamin.  c.  xo.  tu 
Pelop.  c.  1 ,  j, 
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paux  citoyens;  &  après  avoir 
mis  une  forte  garnifon  dans  cette 
place ,  il  revint  à  fon  affaire  prin- 
cipale. Cependant  ,  les  Lacédé- 
moniens ,  condamnés  6k  déshono- 
rés dans  toute  la  Grèce  par  cette 
infraction  des  traités,  fe conten- 
tèrent de  condamner  Phébidas  à 
une  amende  pécuniaire  ,  mais  fans 
retirer  leur  garnifon  de  la  place 
qu'il  avoit  furprife.  Ainfi  ,  les 
Thébains ,  dépouillés  de  leur  li- 
berté ,  demeurèrent  fournis  à  La- 
cédémone. 

Les  habitans  de  cette  dernière 
ville  étoîent  encore  maîtres  de 
Cadmée  quatre  ans  après  ;  & 
comme  ils  avoient  chaffé  des 
maifons  du  lieu  plufieurs  habitans 
des  plus  confidérables  ,  ces  ban- 
nis y  revinrent  pourtant ,  &  par 
le  fecours  des  Athéniens  ils  y 
rentrèrent  de  nuit.  Ils  tuèrent 
d'abord  dans  leurs  propres  mai- 
fons &  dans  leurs  lits  tous  ceux  , 
qui  adhéroient  aux  Lacédémo- 
niens  ;  après  -quoi ,  fe  déclarant 
en  public  pour  le  rétablhTemenr 
de  la  liberté  ,  ils  attirèrent  tous 
les  Thébains  à  leur  parti.  Ainfi , 
la  multitude  s'aflemblant  en  armes 
au  tour  d'eux ,  ils  furent  en  état , 
dès  le  point  du  jour  ,  d'affiéger 
Cadmée.  La  garnifon  ,  qui  oçcu- 
poit  cette  citadelle  de  la  part  des 
Lacédémoniens ,  &  qui  montoit  , 
en  comptant  les  alliés  ,  au  nom- 
bre de  quinze  cens  hommes ,  en- 
voya fur  le  champ  à  Sparte  la 
nouvelle  de  cette  attaque  .&  du 
foulevemënt  des  Thébains  ,  en 
demandant  du  fecours  contr'eux. 
Cependant  ,*  comme  les  affiégés 
combattoient  dans  un  pofte  avan- 
Tom.  Vlll* 
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tageux,  3s  Méfièrent  &  tuèrent 
même  bien  du  monde  aux  afiîé- 
geans.  Les  Thébains ,  qui  ne  dou- 
toient  pas  au'il  ne  vînt  du  fecours 
aux  Lacédémoniens  de  divers  en- 
droits de  la  Grèce  ,  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à  Athènes ,  pour 
repréfènter  à  la  République  qu'ils 
avoient  pris  fon  parti  &  fa  défcn- 
fe ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  op- 
primée par  les  trente  tyrans  9  & 
pour  l'inviter  à  rendre  la  pareille 
aux  Thébains  &  à  les  fecourir  , 
avant  que  tous  les  alliés  de  Lacé- 
démone  fuflènt  raffemblés  contre 
eux.  Le  peuple  ,  ayant  entendu 
la  demande  des  ambaffadeurs  9 
décida  qu'il  falloit  envoyer  fur  le 
champ  toutes  les  forces  néceflai- 
res  pour  délivrer  Thebes. 

Démophon ,  qu'on  avoit  nom- 
mé général,  arriva  fi  prompte- 
ment ,  qu'il  furprit  les  Thébains 
même  ;  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  portant  les  armes  dans 
la  Béotie  étant  accourus  à  la  dé- 
fenfe  commune  ,  les  Thébains  fe 
virent  bientôt  une  grotte  armée. 
Us  n'avoient  pas  moins  de  douze 
mille  hommes  de  cheval.  Comme 
ils  étoient  tous  animés  de  la  mê- 
me ardeur  pour  le  fiege,  on  par- 
tagea les  travaux  par  bandes  éga- 
les ;  de  forte  que  les  attaques  ne 
difcontinuoient  ni  jour  ni  nuit.  Les 
ennemis ,  affiégés  dans  Cadmée , 
fe  défendoient  vaillamment ,  fur 
l'efpérance  que  leur  commandant 
leur  donnoit  de  l'arrivée  prochai- 
ne des  Lacédémoniens.  Pendant 
le  tems  du  moins,  qu'ils  eurent  des 
vivres  ,  ils  profitèrent  de  l'avan- 
tage du  lieu ,  qui  étoit  fort  efcar- 
pé  ;  &  il  en  coûta  aux  alfiégeans 
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bien  des  ileffés  &  bien  des  morts. 
Mais  ,  les  provifions  étant  con- 
fumées,  avant  que  les  Lacédé*- 
moniens  euflent  terminé  leurs  dé- 
libérations fur  le  fecours  qu'on  de- 
voir porter  à  la  place  ,  la  diffen- 
tion  fe  mit  entre  les  aiîlégés.  Ceux , 
qui  étoient  de  Lacédémone  mê- 
me »  foutenoient  qu'il  falloit  fe 
défendre  jufqu  a  la  mort  ;  mais  * 
les  fimples  alliés ,  qui  faifoient  le 
plus  grand  nombre  ,  vouloient 
tju'on  rendît  Cadmée.  Il  fallut 
céder  à  la  pluralité  ;  &  la'gàrni- 
fon ,  relâchée  &  renvoyée  fur  fa 
parole  &  fur  fon  ferment ,  fortit 
de  cette  forterefle ,  &  retourna 
dans  le  Péloponnèfe.  Voye{  The- 
bes. 

La  Béotie  ,  félon  Etienne  de 
Byiance  ,  porta  le  nom  de  Cad- 
mée. Carthage  le  porta  auffi ,  au 
rapport  d'Euftathe. 

CADMÉENS ,  Cadmai ,  (a) 
nom  donné  aux  Thébains ,  à  cau- 
fe  de  Cadmus ,  duquel  ils  defcen- 
doient.On  trouve  ce  nom  employé 
dans  Homère. 

.  CADMIA.  (b)  Ce  fot  par  le 
moyen  des  ouvriers',  que  Cadmus 
avoit  amenés  avec  lui  ,  que  ce 
chef  de  colonie  trouva  une  mine 
d'or  dans  le  mont    Pangée    en 


Thrace ,  cVle  cuivre  rouge  à  The-^ 
bes  même  où  il  s'établit,  C'eft 
pourquoi ,  on  appelle  encore  au* 
jourd'hui  Cadmia  la  pierre  miné- 
rale ,  qu'on  fait  fondre  avec  le 
cuivre  roùge ,  pour  en  faire  de 
jaune. 

CADMONÉENS  ,  Cadmo* 
naï  ,<  autrement  Cedmonéens. 
Voye^  Cedmonéens. 

CADMUS  ,  Cadmus  ,  (c\ 
Ka/ftoç,  héros ,  dont  le  nom  eft 
célèbre  chez  les  Mythologues,  La 
quatrième  année  du  règne  d'Hel- 
len  3  61s  de  Deucalion ,  deux  cens 
ans  ou  environ  avant  la  prife  de 
Troye  ,  Tan  1350  ou  60  avant 
TÉre  Chrétienne  y  Cadmus  vint 
par  mer  des  côtes  de  Phénicie  ôc 
des  environs  de  Tyr  &  de  Sidon , 
pour  chercher  un  établiflernent 
dans  la  Grèce.  Il  fe  faifit  d'une 
partie  de  la  Béotie  ,  bâtie  la  cita- 
delle ,  qui ,  de  fon  nom  ,  fut  nom- 
mée Cadmée ,  &  y  établit  le  fiege 
de  fa  domination.  Ce  ne  fut  pas  , 
au  refte ,  fans  trouver  beaucoup 
de  réfiftance  de  la  part  des  an- 
ciens habitans  de  ce  canton ,  que 
Cadmus  forma  fon  nouvel  étabîif- 
fement.  Les  Hyantes  fur  tout  s'y 
oppoferent  avec  courage  ;  mais , 
un  combat  décifif  les  obligea  d'a- 


(a)  Homer.'*  Iliad.  L.  V.  v.  804. 

(b)  Myth.  par  M.  TAlb.  Bah.  Tom. 
III.  p.  351,35».  T.  VI.  p.  131. 

(c)  IMin.  Tom.  I.  pag.  41*.  ér  fiq. 
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bandonner  le  pais  &  d'aller  cher- 
cher une  retraité  ailleurs.  Les  Ao- 
siens ,  devenus  iàges  aux' dépens 
de  leurs  voifins ,  fe  fournirent  vo- 
lontairement au  vainqueur  ,  qui 
les  reçut  au  nombre  de  fes  fujets, 
&  leur  laifla  leurs  villages  ;  de 
forte  qu'ils  ne  rirent  plus  qu'an 
peuple  avec  les  Phéniciens. 

Telle  eft  en  abrégé  l'Hiftoire 
de  cette  colonie  ;  mais ,  comme  les 
Grecs  mêloient  fans  cefle  dans 
leurs  Antiquités  ,  une  infinité  de 
fittions ,  il  faut  prendre  cette  his- 
toire dans  fon  origine ,  &  l'expli* 
quer  par  les  monumens  les  plus 
certains  ,  que  l'Antiquité  nous  aie 
laifles. 

On  a  feint  qu'Europe,  fille 
d' Agénor ,  roi  de  Phénicie  ,  fut 
enlevée  par  Jupiter,  qui  a  voit 
conçu  pour  elle  une  forte  paffion. 
Au  bruit  de  l'enlèvement  de  cette 
Princefle  ,  Agénor  la  fit  chercher 
de  tous  côtés/,  &  ordonna  à  fes 
enfans  de  s'embarquer  &  âe  ne 
point  revenir  fans  l'avoir  trouvée. 
Hygin  nomme  les  trois  Princes , 
qu' Agénor  envoya  à  fa  découver- 
te. Le  premier  étoit  Cadmus ,  qui 
fixa  fon  féjoar  dans  la  Béotie  ;  le 
fécond,  Cilix  ,  qui  s'arrêta  dans 
la  partie  de  l'Afie  mineure  ,  qui 
depuis  a  porté  le  nom  de  Cilicie  ; 
&  le  troiiième ,  Phénix ,  qui  paffa 
dans  l'Afrique.  Ceft  ainfi  que  les 
Poëtes  &  les  Mythologues  racon- 
tent ce  fait  ;  mais ,  Conon  3  dans 
Pfiotius ,  die  que  le  véritable  fujet 
du  voyage  de  Cadmus  [  ce  qu'on 
doit  au  m  entendre  de  fes  deux 
frères  ]  étoit  l'efpérance  qu'il 
avoit  de  faire  quelque  conquête 
en  Europe ,  &  d'y  établir  fa  colo- 
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nie  ;  &  que  l'enlèvement  de  fa 
feeur  n'avoit  été  réellement  que  le 
prétexte  de  fon  voyage.  Cadmus 
avant  parcouru  une  partie  de  la 
Grèce ,  fans  en  apprendre  d$ 
nouvelles ,  fongea  à  s'établir  dans 
la  Béotie ,  où  il  fit  bâtir  la  fameu- 
fe  ville  de  Thebes ,  fur  le  modèle 
de  celle  d'Egypte,  dont  il  étoit 
originaire  ,  ou ,  pour  parler  plus 
jufte  ,  une  citadelle  qui  fut  appel- 
lée  de  fon  nom  Cadmée  ,  &  jetta, 
les  fondemens  de  la  ville  de  The- 
bes ,  qui  rut  achevée  par  ks  fuc- 
cefieurs  s  &  environnée  de-  mu* 
tailles  par  Amphion. 

Il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel 
dans  un  pareil  établiffement  ;  & 
une  narration  toute  fimple  auroit 
fuffi  pour  nous  en  transmettre  la 
mémoire.  Mais  ,  ce  n'étoit  pas 
ainfi  que  les  Grecs  travaillent 
pour  la  poftérité.  On  mêla  dans 
ce  récit  tout  le  merveilleux ,  dont 
on  put  s'avifer.  Cadmus,  dit- on, 
ayant  envoyé  fes  .  compagnons 
dans  un  bois  confacré  à  Mars  ,  y 
puifer  de  l'eau  pour  un  facrJfice  9 
qu'il  vouloit  offrir  aux  Dieux, 
avant  que  de  jetter  les  fondemens 
de  fa  nouvelle  ville,  un  dragon  , 
qui  avoit  la  garde  de  ce  lieu ,  les 
dévora.  Cadmus,  pour  venger 
leur  mort,  combattit  &  tua  ce 
moudre ,  en  fema  les  dents ,  d'où, 
fortirent  des  hommes  armés.  On 
ajoute  qu'il  jetta  une  pierre  parmi 
eux  ;  ce  qui  les  troubla  fi  fort , 
qu'ils  s'entrebattirent ,  &  fe  tuè- 
rent tous ,  excepté  cinq  ,  qui  lui 
aidèrent  à  bâtir  la  ville ,  dont  nous 
venons  de  parler. 

Ceux  ,  qui  ne  veulent  pas  ap- 
profondir ces  fortes  de  matières . 
Eij 
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fe  contentent  de  dire,  d'après 
Paléphate  &  quelques  autres, 
que  ce  dragon  étoit  un  Roi  du 
païs ,  nommé  Draco,  fils  de  Mars  ; 
que  fes  dents  myftérieufes  étoient 
les  fujets ,  qui  fe  rallièrent  après  fa 
défaite  ;  que  Cadmus  les  fit  tous 
périr  ,  à  l'exception  d'Eâonius , 
d'Édéus  ,  dUipérénor  ,  de  Pélore 
&  d'Échion  ,  qui  fe  rangèrent  de 
fon  parti.  Ou  bien  on  dit ,  avec 
Heraclite  ,  que  Cadmus  tua  en 
effet  un  ferpenj ,  qui  caufoit  beau- 
coup de  défordre  dans  la  Béotie  ; 
ce  qui  étoit  aflez  ordinaire  dans 
les  païs ,  où  l'on  altoit  établir  quel- 
que colonie.  Mais ,  Bochart  &  M. 
le  Clerc  après  lui  ,  croyent  que 
là  fable  vient  de  ce  qu'un  même 
mot  Phénicien  fi  gnifie  les  dents 
d'un  ferpent ,  ou  des  javelots  gar- 
nis d  airain ,  &  que  celui ,  qui 
veut  dire  cinq ,  veut  dire  auffi  ar- 
mé. Ainfi ,  les  Grecs ,  qui  écri- 
voient  l'Hiftoire  de  ce  chef  de  co- 
lonie fur  les  Annales  Phénicien- 
nes,  au  lieu  de  dire  que  Cadmus , 
arrivant  dans  leur  païs.,  avoit  ar- 
mé fes  foldats  de  javelots  garnis 
d'airain ,  de  cafqoes  &  de  cuiraf- 
fes  ,  ce  qui  étoit  alors  touc-à-fait  ' 
nouveau  dans  la  Grèce,  aimè- 
rent mieux  raconter ,  à  l'aide  de 
l'équivoque ,  qu'il  avoit  cinq  com- 
pagnons nés  des  dents  d'un  fer- 
pent. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  c'é- 
toit  une  expreffion  figurée ,  qui 
avoit  donné  lieu  à  cette  fable ,  que 
ce  que  raconte  Hérodote  de  Pfam- 
méticus ,  roi  d'Egypte.  Ce  Prin- 
ce, ayanrété  relégué  dans  des  ma- 
rais ,  fit  confulter  l'oracle  de  La- 
tone  ,  qui  lui  apprit  qu'il  feroit 


CA 

rétabli  par  des  hommes  d'airain 
fortis  de  la  mer;  ce  qui  lui  parut 
d'abord  une  chimère.  Cependant , 
quelques  années  après  ,  une  crou- 
pe d'Ioniens ,  qui  avoient  été  obli- 
gés de  relâcher  en  Egypte ,  paru- 
rent fur  le  rivage  avec  leurs  ar- 
mes &  leurs  cuirafles  d'airain  ;  & 
ceux  ,  qui  les  apperçurent ,  rap- 
portèrent au  Roi ,  que  des  hom- 
mes armés  de  cuirafles  pilioient 
la  campagne.  Pfamméticus  com- 
prit alors  le  fens  de  l'oracle  ;  & 
ayant  fait  alliance  avec  eux  ,  il 
remonta  fur  le  trône.  Ces  hommes 
d'ailleurs,  fortis  de  la  mer,  &  ces 
autres  forcis  de  terre  ne  font  au- 
tres que  des  foldats ,  qui  aidèrent 
Cadmus  &  Pfamméticus  à  réta- 
blir leurs  affaires  ^  &  ce  qui  con- 
firme la  conjecture  de  Bochart, 
c'eft  que  ce  fut  Cadmus ,  qui  por- 
ta en  Grèce  ,  ou  qui  inventa  l'u- 
fage  des  cuirafles  &  des  javelots  , 
ainfi  que  nous  l'apprend  Hygin. 

Cependant ,  M.  l'abbé  Banier 
croit  que  fans  tant  de  raffinement, 
on  peut  très-raifonnablement  pen- 
fer  que  ces  hommes  ,  fortis  de 
terre  ot  des  dents  du  dragon  , 
étoient  des  gens  du  païs  ,  que 
Cadmus  trouva  le  moyen  de  met- 
tre dans  fes  intérêts ,  &  qui,  l'ayant 
aidé  à  fe  défaire  de  fes  ennemis , 
lui  fervirent  dans  la  fuite  à  bâtir 
la  citadelle ,  qui  le  mit  à  couvert 
des  infultes  de  fes  voifins. 

Suivant  la  fable  rapportée  par 
Ovide,  par  Apollodore  &  par 
Séneque  ,  l'oracle  avoit  appris  à 
.  Cadmus ,  qu'au  lieu  où  il  trouve- 
roit  une  vache  ,  il  devoit  bâtir  une 
ville  ,  ce  qu'il  fit.  Et  c'eft  pour 
cela  qu'il  donna  au  païs  le  nom  de 
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Béotie ,  Bototia  à  bove.  Maïs,  ce* te 
fiâion  n'eft  fondée  que  fur  l'igno- 
rance ou  la  crédulité  des  Grecs , 
qui  ne  fç  a  voient  pas  que  Cadmus 
avoic  donné  ce  nom  au  pais  ,  où 
il  s'étoit  établi ,  à  caufe  de  la  qua- 
lité de  fon  terroir  ,  couvert  de 
boue  &  de  marécage^  comme  le 
remarque  encore  Bochart. 

Cadmus  ,  après  avoir  régné 
long-tems  dans  la  Béotie  ,  avec 
fa  chère  Hermione  ,  vit  fe  for- 
mer contre  lui  une  conjuration. 
Obligé  de  fe  retirer  avec  fa  fem- 
me &  (on  fils  Polydore  en  Illyrie  9 
il  y  mena  une  vie  fort  cachée  ; 
ce  qui  fît  peut-être  publier  après 
fa  mort ,  qu'il  a  voit  été  changé  en 
ferpent ,  comme  le  difent  Ovide 
&  Plaute. 

Les  Phéniciens  ,  ou  plutôt  les 
Iduméens ,  s'appelloient  ancienne- 
ment Achiviens  ou  Hévéens  ; 
nom  ,  qu'ils  ont  toujours  gardé 
depuis  leur  établiffement  dans  la 
Grèce.  Or ,  le  mot  chiva  en  Hé- 
breu veut  dire  un  ferpent  ;  &  c'eft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  aux 
fujets  de  Cadmus  ,  furnommés 
Achiviens ,  qui  n'avoient  rien  de 
meilleur  à  dire  de  la  vie  obfcure 
&  de  la  mort  de  leur  Héros ,  de 
publier  ,  à  la  faveur  de  ce  mot , 
que  Cadmus  6k  Hermione  avoient 
été  changés  en  ferpens  ;  &,  même 
pour  rendre  la  chofe  plus  authen- 
tique ,  ils  firent  élever  en  Illyrie 
des  ferpens  de  pierre ,  comme  des 
monumens  du  changement  fuma- 
turel  de  leur  fondateur.  Ainfi, 
toutes  ces  idées  de  dragons  &  de 
ferpens ,  qu'on  trouve  répandues 
dans  les  Poètes ,  qui  parlent  de  ce 
Prince ,  tirent  de-là  leur  origine* 
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Mais  ,  fi  l'on  ne  veut  point  s'en 
rapporter  à  l'Auteur  qu'on  vient 
de  citer  ,  on  peut  rendre  raifon  d* 
cette  dernière  fable»  en  rappor- 
tant ce  que  die  Aulu-Gelle  des 
Ulyriens. 

Selon  cet  Auteur ,  les  anciens 
habitans  de  l'illyrie  avoient  deux 
paupierres  à  chaque  œil  ;  &  ils 
avoient  en  même  tems  la  vue  û 
perçante,  que  s'il  arrivoit  qu'ils 
regardaient  quelqu'un  ,  ils  le 
tuoient  comme  auroit  fait  un 
dragon  ou  un  bafilic.  Cette  opi- 
nion, vraie  ou  faufle,  qu'on  a  voit 
des  Illyriens,  peuples  d'ailleurs 
greffiers  &  fauvaees ,  lés  faifoit  ap* 
paremmenc  appeUer  par  les  Grecs» 
des  ferpens  &  des  dragons  ;&  par 
conféquent  lorfque  Cadmus  fe  fut 
retiré  parmi  eux  ,  on  dut  dire 
qu'il  étoit  devenu  un  flly  rien  ,  un 
dragon ,  un  ferpent  ;  expreflion 
métnaphorique ,  qui ,  dans  la  fuite, 
fut  pnfe  à  la  lettre. 

Cadmus  avoit  fait  bâtir  une 
ville  en  Illyrie ,  qu'il  appella  Ly- 
£nès  ;  &  Bochart ,  toujours  ingé- 
nieux &  fécond  en  conjectures  9 
en  produit  une  bien  vraifembla- 
ble  fur  le  nom  de  cette  ville  &  fur 
le  lac  de  même  nom ,  au  païs  des 
Enchéléens  ,  peuples  d'il ly rie  » 
parmi  lefquels  Cadmus  fe  retira. 
Il  y  a  apparence  ,  dit- il ,  qu'il  lui 
donna  un  nom  Phénicien.  Or  , 
comme  le  lieu  où  il  bâtit ,  étoit 
très-marécageux  ,  il  la  nomma 
Lichnoth  ,  qui  eft  la  contraction 
de  Lécanoth  ;  terme  ,  qui ,  dans 
cette  langue ,  veut  dire  un  rofeau. 
Ainfi  ,  la  ville  &  le  lac  portèrent 
depuis  le  même  nom  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  tirer  cette  origi- 
£  iij 
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ne  de  la  langue  Grecque ,  quoi- 
que cela  ne  foit  pas  fi  vraisem- 
blable ,  &  dire  que  ce  nom  venoit 
de  ce  que  ce  lac  abondoit  en  co- 
quilles ;  ce  qui  le  fit  ainfi  nom- 
mer ,  aufli-fcien  que  le  peuple  & 
la  ville  voifine  ,  E'yx***101*  C'eft 
pourquoi ,  Enchéléens ,  quafi  an- 
guillares  ,  ou  ad  anguillas  perti- 
nentes. 

Tout  le  monde  ne  convient 
pas  que  Cadmus  fût  fils  d'Agénor. 
On  prétend  qu'il  n'étoit  qu'un  de 
fes  officiers  ,  &  Hermione  une 
chanteufe ,  qu'il  avoit  débauchée  ; 
&  que  ce  n'eft  que  pour  lui  faire 
honneur,  que  les  Grecs  ont  dit 
qu'il  avoir  ce  Prince  pour  peré, 
Evhémere  dit ,  au  rapport  d'A- 
thénée ,  qui  nous  en  a  confervé  le 
fragment ,  j[ue  Cadmus  étoit  cui- 
finier  du  roi  de  Sidon  ;  &  qu'étant 
devenu  amoureux  d'Hermione  , 
une  des  muficiennes  de  ce  Prince  » 
il  lavoit  enlevée ,  &  s'étoit  retiré 
en  Grèce  ;  circonftance ,  qui  ne 
faifoit  guère  d'honneur  à  Bac- 
chus  ,  (on  petit-fils ,  que  les  Grecs 
mirent  au  rang  de  leurs  dieux. 

Il  y  en  a  qui  foûtiennent  que 
Cadmus  n'eft  pas  un  nom  propre  , 
mais  un  nom  appellatif ,  qui  Ci- 
gnifie  conduâeur  ;  parce  qu'en 
effet ,  il  fortit  de  Phénicie  ,  non 
pour  aller  chercher  Europe ,  mais 
pour  conduire  une  colonie  dans 
la  Çrece.  Bochart  prétend  qu'il 
ne  fut  appelle  Cadmus ,  que  parce 
qu'il  fortit  de  l'orient  de  Phénicie, 
païs  que  l'Écriture  Sainte  appelle 
Cadmonim  ,  qui  veut  dire  orien- 
tal ,  &  du  coté  du  mont  Hermon, 
qui  étoit  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  la  Phénicie ,  d'où  s'écoit 
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formé  vtaîfemblablement  le  nom 
d'Hermione  ,  donné  à  fa  femme. 

Selon  les  Anciens ,  ce  fut  Cad- 
mus qui  apprit  aux  Grecs  l'ufage 
des  lettres  ,  qu'ils  ignoraient  au- 
paravant. Ces  lettres  ,  qu'Héro- 
dote nomme  Cadméennes  ou  Phé- 
niciennes ,  Turent  appellées  dans 
la  fuite  Ioniennes  ;  ce  qui  doit 
être  entendu  de  la  manière ,  dont 
nous  allons  l'expliquer  avec  M» 
l'abbé  Banier. 

Il  n'y  a  nulle  apparence  que 
l'ufage  des  lettres ,  qui  eft  vrai- 
femblablement  auifi  ancien  que  le 
monderait  été  ignoré  dans  la  Grèce 
jufqu'au  tems  de  Cadmus  ;  mais  » 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion ,  c'eft  que  ce  Héros  porta 
dans  ce  païs  un  nouvel  alphabet  , 
dont  les  Grecs  fe  fervirent  dans  la 
fuite ,  à  la  place  de  l'alphabet  Pé- 
lafgien ,  qui  étoit  en  ufage  parmi 
eux  depuis  un  long-tems.  Il  faut 
remarquer  cependant  que  cet  al- 
phabet n 'avoit  que  feize  lettres. 
Palamede  y  en  ajouta  quatre  ;  & 
Simonide  de  Mélos,  quatre  autres, 
C'eft  ainfi  que  fut  fermé  cet  "al- 
phabet ,  dont  les  feize  premières 
lettres  étoient  Phéniciennes  ;  ce 
qui  eft  fi  certain ,  que  les  anciens 
caractères  Grecs  font  entièrement 
femblables  aux  caraâères  Phéni- 
ciens ,  comme  tous  les  Sçavans 
en  conviennent. 

On  ne,fçauroit  révoquer  en 
doute  que  les  lettres  ne  fuflent 
connues  dans  la  Grèce  avant  Cad- 
mus ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Les  Pélafgiens  ,  qtfi  étoient  les 
plus  anciens  peuples  du  païs  ,  en 
avoient  l'ufage.  Euftathe  en  eft 
garant.  Cet  ancien  Auteur,  ex- 
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pliquant  Tépithete  de  Divins  > 
&»*; ,  qu'Homère  donne  aux  Pé- 
lalgiens ,  dit  :  »  Homère  les  nom- 
v  me  Divins ,  parce  qu'ils  furent 
»  îes  feuls  ,  qui ,  après  le  déluge 
»  de  Deucalion  ,  conferverent 
»  l'ufage  des  lettres.  «  Pline  fem- 
ble  confirmer  ce  fentiment,  en 
difant  Pelafgos  in  latium  Hueras 
attulijfe.  Il  eft  vrai  que  Diodore 
de  Sicile  prétend  que  les  Pélaf- 
giens  furent  le  premiers ,  qui  chan- 
gèrent les  caractères  Phéniciens  de 
Cadmus ,  &  que  leurs  lettres  fu- 
rent à  caufe  de  cela ,  appellées  Pé- 
lafgiennes  ;  ce  qui  prouveroit  que 
ces  peuples  n'en  av oient  pas  au- 
paravant. Cependant  ,  Voffius 
n'eft  pas  excufable  d'avoir  dit ,  fe 
non  legiffe  ullas  fuijfe  in  Gracia 
lit  ter  as  Cadmœis  àntiquiores ,  puif. 
qu'il  avoit  lu  Euftathe ,  qui  dit  le 
contraire.  M.  de  Grant-Menil , 
dans  fa  Grèce  ,  donne  un  bon 
fens  au  paflage  de  Diodore  de 
Sicile  ,  en  difant  qu'il  prétendue 
les  lettres  Cadméennes  étanflre- 
çues  dans  la  Grèce»  on  appella 
l'ancienne  écriture  la  Pélafgienne; 
&  s'il  n'a  pas  voulu  dire  cela ,  il 
s'eft'  contredit  ,  puifqu'il  aflure 
.ailleurs  que  les  Grecs  avoient 
l'ufage  des  lettres  avant  Cadmus, 
Outre  l'alphabet  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Cadmus  ap- 
porta en  Grèce  le  culte  de  la  plû- 
Part  des  divinités  d'Egypte  &  de 
hénicie ,  comme  l'atteftent  Dio- 
dore de  Sicile  &  la  plupart  des 
anciens  Auteurs ,  mais  fur  tout 
celui  d'Ofiris  ou  Bacchus.  Ce 
Prince ,  ayant  fait  un  voyage  dans 
l'ifle  de  Samothrace  ,  fe  fit  initier 
aux  myflères  des  dieux  Cabires 
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&  de  la  Mère  des  dieux,  dont  le 
culte'  étoit  alors  fameux  dans  ce 
pais.  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  lorfqu'il  s'arrêta  dans 
l'ifle  de  Rhodes ,  il  y  fit  bâtir  w\ 
temple  à  Neptune ,  pour  fe  rendre 
ce  dieu  favorable  dans  le  refte  de 
fa  navigation.  Il  y  a  apparence  % 
pour  le  dire  en  paflant ,  que  le* 
Rhodiens  avoient  reçu  dès- lors  la 
culte  de  Neptune  par  leur  corn* 
merce  avec  les  Libyens  ,  qui  a 
félon  Hérodote  »  l'honorèrent  de 
tout  tems. 

Enfin  j  on  dit  que  Cadmus  ap- 
prit aux  Grecs  l'art  de  fondre  let 
métaux  ,  jufqu'alors  inconnu  à  la 
Grèce  ,  ck  de  les  faire  fervir  à 
plusieurs  ufages  ;  ce  qui  s'accorda 
avec  ce  que  nous  avons  die  de  ces 
javelots  d'airain ,  dont  il  étoit  l'in- 
venteur. 

L'hiftoire  de  la  famille  de  Cad- 
mus nous  a  été  confervée  par  les 
Anciens. ,  fur  tout  par  ApoIIodo- 
re  ;  &  on  la  trouve  aufîi  confor- 
mément à  cet  Auteur  fur  un  frag- 
ment de  la  Table  Iliaque ,  conçu 
en  ces  termes  :  »  Cadmus  eut 
»  d'Harmonie  quatre  filles  t  loo  , 
»  Agave  ,  Autonoé ,  Scmelé  fie 
»  uq  fils  nommé  Polydore.  Arif- 
»  tée  &•  Autonoé  eurent  pour  fils 
»  Aûéon.  Athamas  &  Ino  eu- 
»  rent  Léarque  &  Mclicerte  ; 
»  Échion  &  Agave ,  Penthée. 
»  Jupiter  ,  s'étant  approché  de 
»  Sémelé  6c  l'ayant  foudroyée  » 
»  tira  de  fon  fein  Dionyfius  ou 
»  Bacchus  ,  &  le  tint  dans  fa 
»  cuifTe  ,  d'où  il  le  tira  enfuite  M 
»  &  le  donna  à  nourrir  à  Ino,  <c 

Comme  toute  cette  famille  fut 
extrêmement  malheureufe  ,  09 
E  iv 
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publia  ,  pour  fou  tenir  la  fable  de 
l'enlèvement  d'Europe  ,  que  la 
jaloufe  Junon  avoit  perfécuté  fa 
rivale  jufques  dans  les  defcendans 
de  Cad  m  us  ,  fon  frère  ;  ou  que 
Vulcain  ,  pour  fe  venger  de  Tin- 
fidélité  de  Vénus  ,  fa  femme  , 
donna  à  Hermione ,  qu'elle  avoit 
eue  de  Mars  ,  un  habit  teint  de 
toutes  fortes  de  crimes  ;  ce  qui 
fit  que  les  enfans  de  Cadmus  fu- 
rent cous  des  fcélérats.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  vrai  que  les  crimes 
&  les  défàftres  les  plus  grands  fu- 
rent le  partage  de  cette  famille. 
Ino  ,  qui  époufa  Athamas  ,  périt 
malheureufement  avec  fes  enfans. 
Agave  ,  femme  d'Échion  ,  vit 
déchirer  par  les  Bacchantes  le  mal- 
heureux Penchée  ,  fon  fils ,  parce 
qu'il  avoit  voulu  s'oppofèr  aux  in- 
famies ,  qui  s'étoient  mêlées  dans 
les  cérémonies  de  Bacchus.  Au- 
tonoé  ,  femme  d'Ariftéè ,  eut  la 
douleur  de  voir  le  jeune  Aâéon , 
fon  fils  y  changé  en  cerf  &  déchiré 
par  fes  chiens ,  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  vu  Diane  dans  le  bain. 
Enfin  ,  Sémelé  périt  d'une  ma- 
nière tragique ,  fi  nous  en  croyons 
les  Poètes  ,  parce  qu'elle  avoit 
voulu  voir  Jupiter  ,  fon  amant , 
avec  toute  fa  majefté  divine. 

Malgré  tous  les  malheurs  arri- 
vés à  la  famille  de  Cadmus ,  plu- 
fleurs  de  ceux  qui  la  compofoient , 
furent  mis  au  nombre  des  dieux 
ou  des  demi-dieux.  Paufanias  par- 
le des  mono  mens  héroïques ,  qu'on 
'avoit  élevés  en  l'honneur  de  ce 
Prince  ,  comme  auffi  du  culte 
qu'on  rendoit  à  Ariftée ,  l'un  de 
fes  petits-fils ,  au  malheureux  Ac- 
tion ,  qui ,  félon  Paufanias  ,  fut 
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reconnu  comme  un  Héros  par  le* 
Orchoméniens  ,  à  Sémelé  &    à 
Ino,  filles  de  Cadmus.  Un  autel  > 
déterré  près  de  Cologne  &  expli- 
qué par  un  Académicien  de  Lyon, 
nous  apprend  que  les  deux  autres 
filles  de  Cadmus  participoient  auffi 
aux  mêmes  honneurs.  L'Infcrip- 
tion ,  qui  eft  fur  cet  autel ,  porte  9 
DEJE  SEMELJE  ET  SORO- 
RIBUS  EJUS  DE  ABUS ,  cvc. 
De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  , 
on  peut  tirer   ces  conféquences. 
i.*  Que  Cadmus  étoit  un  prince 
étranger ,  originaire  de  Phénicie. 
2.°  Que  le  païs,  qu'il  habitoit 
avant  fa  retraite  dans  la  Grèce  , 
étant  à  l'orient  du  mont  Hermon  , 
les  Hébreux    donnèrent  à  cette 
contrée  le  nom  de  Cadmi  ou  Cad- 
mon.  3.0  Que  les  peuples  ,  qu'il 
amena  avec  lui  >  fe  nommoient 
Hévéens  ;  d'où  eft  venue  la  fable 
des  ferpens  ou  des  dragons ,  que 
Bochart  a  fi  bien  expliquée.  4.* 
Quf  les  Grecs  ont  dit  que  Cad- 
mus étoit  fUs  du  roi  de  Sidon,quoi- 
qu'il  ne  fût  que  chef  de  fa  cuifine. 
j.°  Que  les  Cadmonéens  &  les 
Hévéens  n'étoient  qu'un   même 
peuple ,  &  que  le  premier  de  ces 
deux  noms  ne  leur  avoit  été  don- 
né que  parce  qu'ils  habitoient  à 
l'orient.  6.°  Que  c'eft  du  mont 
Hermon ,  que  la  femme  de  Cad- 
mus fut  nommée  Hormone  ou 
Hermione.  7.0    Qu'on   n'a    dit 
^qu'ils  avoient  été  l'un  &  l'autre 
changés  en  ferpens ,  qu'à  caufe  du 
nom  d'Hévéens  qu'ils  portoient. 
8.°  Que  ce  qui  donna  lieu  de  dire 
que  les  foldats  de  Cadmus  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  ce  fut  l'équi- 
voque d'un  mot  Phénicien ,  qui 
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veat  dire  cinq  ou  armés ,  &  qu'on 
a  préféré   pour  la  fable  la   pre- 
mière lignification  à  là  féconde. 
9.0     Qu'une  pareille  méprife  a 
donné  lieu  aux  Grecs  ,  félon  Hy- 
gin  9  de  dire  que  ce  Prince  étoit 
l'inventeur  des  ufages,  que  Ton  fit 
dans  la  fuite  de  l'airain ,  &  qu'il 
avoit  trouvé  là  pierre  ,  qui  fert  à 
faire  le  cuivre ,  nommée  par  Pline 
Cadmia.    io.g   Que  ce  Prince  , 
chalTé  de  Thebes  par  Amphion  & 
Zéthus  ,  félon  Eufebe ,  conduifit 
nne  partie  de  fa  colonie  dans  le 
lieu  de  fon  exil.  11.*  Qu'on  peut  9 
&  qu'on  le  doit  peut-être,  dé- 
tacher  entièrement  l'hiftoire  de 
Cadmus  ,  descelle  de  l'enlève- 
ment d'Europe ,  quoique  les  Au- 
teurs Grecs  les  aient,  jointes  en- 
semble. 12.0  Enfin  que  par  les 
générations  depuis  Therfandre  , 
qui  vivoit  au  commencement  de 
la  guerre  de  Troye,  en  remon- 
'  tant  jufqu'à  Cadmus  ,  on  peut 
fixer  l'époque  de  l'entrée  de  ce 
chef  des  Phéniciens  dans  la  Béo- 
tie ,  ainfi  que  celle  de  Dardanus 
dans  la  Phrygie,  à  l'an  200  avant 
la  prife  de  Troye.  En  effet ,  on 
ne  trouve  entre  Cadmus  &  Ther- 
fandre qui  fut  tué  par  Télephe  la 
première  année  du  fiege  de  cette 
ville,  que  fix  générations,  Cad- 
mus, Penthée,  Polydore,  Lab- 
dacus ,  Laius  ,  Œdipe ,  Polynice 
&  Therfandre  i  &  ces  fix  géné- 
rations, fuivant  la  manière  ordi- 
naire de  compter  ,  ne  donnent 
que  200  ans. 

On  peut  remarquer  d'abord 
que  nous  nommons  huit  perfon- 
nes ,  qui  devraient  faire  fept  gé- 
nérations* Mais ,  Penthée  &  Poly- 
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dore  nèn  forment  qu'une  ;  & 
leurs  règnes ,  fur  tout  celui  de 
Pemhée,furent  fort  courts* Enfuite, 
on  objeâera  peut-être  que  nous 
ne  nommons  ni  Amphion ,  ni  fon 

Frand-oncle  Lycus ,  qui  régnèrent 
un  &  l'autre  à  Thebes,  auffi- 
bien  que  Créon  après  la  mort  de 
Laius ,  tué  par  (Edipe.  Mais  •  ces 
trois  Princes  ,  qui  ufurperent  la 
couronne ,  les  deux  premiers  fur 
Polydore  ,  &  le  dernier  pendant 
l'interrègne  qui  fuivit  la  mort  de 
Laius  ,  n'augmentèrent  point  le 
nombre  des  générations  de  la  fa- 
mille de  Cadmus ,  qui  fe  fuivirent 
également  pendant  Pefpace  de 
%  tems  que  régnèrent  ces  trois  Prin- 
ces ;  &  on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  des  règnes  précaires  , 
qui ,  fans  les  malheurs  arrivés  à 
cette  famille ,  auroient  pu  égale- 
ment être  remplis  par  les  fuccef- 
feurs  de  Cadmus.  Un  récit  abrégé 
de  ces  règnes  va  éclaircir  ce  qui 
paraît  obfcur  en  cet  endroit. 

Cadmus ,  chafle  du  trône ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  Penthée  fut 
mis  à  fa  place  ;  mais  ,  ayant  été 
déchiré  par  les  Bacchantes ,  il  eue 
pour  fuccefleur  Polydore  ,  qui  fut 
auffi  chaiTé  pour  avoir  voulu  ré- 
former le  culte  de  Bacchus ,  de- 
venu fort  indécent.  Labdacus  , 
fon  fils ,  lui  fuccéda  ,  &  épouia 
Ny âéis ,  fille  de  Nyâéus  ,  dont 
il  lahTa  un  fils  ,  nommé  Laius, 
qui  n'étoit  encore  qu'au  berceau  , 
lorfque  fon  père  mourut.  Cette 
circonftance  engagea  Lycus ,  frè- 
re de  Nyâéus  ,  à  s'emparer  de  la 
couronne  de  fon  arrrière-  petit- 
neveu.  Ce  Prince  ufurpateur  fut 
tué  par  Zéthus  &  Amphion,  fils 
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«TÀmiope,  fa  nièce.  Ces  derniers, 
l'étant  ainfi  rendu  maîtres  de  The- 
bes ,  en  châtièrent  Laius ,  qui  ne 
recouvra  le  royaume  qu'après  leur 
mort.  Laius  ayant  été  tué  par 
Œdipe  ,  fon  fils ,  Créon  ufurpa  ie 
trône.  Maïs ,  Œdipe ,  l'ayant  en- 
fuite  recouvré ,  le  laifla  à  fes  deux 
fils  Étbéocle  &  Polynice ,  qui  con- 
vinrent de   régner  tour  a  tour. 

POSTÉRITÉ 
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Polynice  fut  père  de  Therfendre  î 
qtn'  périt  dans  la  Myfie  ,  lorsqu'il 
alloit  au  fiege  de  Troye.  Ce  fut 
Téléphus ,  qui  le  tua. 

Pour  rendre  plus  intelligible  ce 
qu'on  vient  de  dire  de  la  poftérité 
de  Cadmus ,  voici  la  généalogie 
•  de  ce  Prince  &  celle  de  ion 
alliance  avec  la  maifon  de  Nyc— 
téus. 

DE    CADMUS. 

S  Laius,  r 

détrôné/"  [  A    .        (T.     - 

te  par  (  (     ce«     (deux- 

,  fon  fils. 


eus. 


Cadmus  ,fPolydore 
envoyé  i  époufe  ' 
par  Agé-lNyâéis, 
Agénorlnor  pour!  fille  de  , 
eut  de\  chercher  jNyâéus. 
Europe ,  /xutonoé, 
[fa   fœur^Vquiépou^ 
bâtit  la    HaAriftée. 

ville  de  I     Ino ,  qui  fut  mariée  à  Athamas  ,  fils  d'Éolus. 
Thebes.  I  Agave ,  qui  devint  femme  d'Èchion. 
jPhœnix  ,  f  Sémelé ,  maîtreffe  de  Jupiter ,  dont  elle  eut  Bac- 
qui  donna^chus  le  Grec. 

fon  nom  aux.  Phéniciens ,  peuples  très-puiffans  d' Afie. 
Le  fiege  de  fon  Empire  étoit  Thebes  en  Egypte. 
Cilix,  dont  la  Cilicie ,  province  de  T  Afie  mineure ,  prit  le  nom. 
Europe  ,  qui  fut  enlevée  par  Jupiter. 
Nous  avons  dit  que  Laius  avoit  été  détrôné  par  Lycus ,  fon  parent* 
Voici ,  dans  cette  Table ,  la  preuve  &  le  degré  de  leur  parenté. 
Alliance  des  Maifons  de  Cadmus  &  de  Nyftèus. 
Nyâéus  venu  /    Nyûéis    /Labdacus,fils /Laius ,  fils  de  Lab- 
d'Eubée  av.ee  lépoufaPoly-l   de  Ny&éus  \  dacus  ,    détrôné 
fon  frère,  fut  jdore,fils  de\  &  de  Poly- 
iperedeNyâéis./  Cadmus.  /      dore. 
Lycus ,  frère  \  Antiope  eut\      Zéthus 
de  Nyâéus  ,    1  de  Jupiter  J  Amphion 
eut  pour  femme/  / 

Dircé,&chaffa\ 


On  ne 
fçait 
point 
qui 
étoit 
leur 
père. 


ipar  Lycus* 

Élevés  par  un  prê- 
itre ,  ils  vengèrent 
4eur  mère  des  ou- 
vrages de  Dircé. 
[Laius  du  trône.  îl  prit  Antiope,  fa  nièce,  qui  avoit  époufé 
'Épopée.  Dircé  l'ayan*  fort  maltraitée,  elle  fut  vengée  par 
Zéthus  &  Amphion ,  qui  tuèrent  Lycus  ,  &  attachèrent  Dircé 
^à  un  taureau  indompté. 
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CADMUS,  Cad  mu  s,  K  *'/«<** 
ta)  fils  de  Scythes  &  de  lïfle  de 
Coos  ou  Cos  dans  la  mer  Éeée. 
Il  fut  envoyé  à  Delphes  par  Gé- 
lon 3  tyran  de  Syracufe  ,  avec 
trois  vaifïeaux  chargés  de  quantité 
cTor  &  d'argent  ,  pour  obferver 
quel  feroit  l'événement  de  la  ba- 
taille de  Xerxès  contre  les  Grecs. 
Si  Xerxès  étoit  vainqueur ,  il  avoit 
ordre  de  lui  préfenter  cet  or  &  cet 
argent  »  ainh  que  la  terre  &  l'eau 
pour  les  pais  de  la  domination  de 
Gélon  ;  fi ,  au  contraire  ,les  Grecs 
étoient  victorieux,  il  devoit  repor- 
ter tous  ces  tréfors  en  Sicile. 

Ce  Cadmus ,  quelque  tems  au- 
paravant ,  ayant  fuccédé  à  Ton. 
père  dans  la  fouve raine  puiflance 
de  Coos ,  l'avoit  remife  entre  les 
mains  des  habitans.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  y  fût  contraint  par  le  mau- 
vais état  de  lès  affaires ,  car  il  avoit 
une  puiflance  très -bien  établie  ; 
mais ,  il  s'en  étoit  dépouillé  par  le 
feul  motif  de  la  probité  &  de  la 
juftice ,  &  s 'étoit  retiré  en  Sicile , 
où ,  avec  quelques  Samiens  ,  il 
habitoit  dans  la  ville  de  Zancle , 
appellée  depuis  Meflane.  Ainfi, 
Gélon,  fçachant  de  quelle  ma- 
nière Cadmus  étoit  venu  en  Sici- 
le,  &  ayant  eu  lieu  de  connoître 
fa  vertu  en  plufieurs  occafions  , 
ft'avoit  point  fait  difficulté  de  l'en- 
voyer à  Delphes.  Parmi  fes  ac- 
tions de  juftice  &  de  probité  , 
celle  qu'il  fit  alors  ,  mérite  une 
place  diftinguée  ;  car  ,  quoiqu'il 
pût  détourner  les  grands  tréfors 

(s)  Herod.  t.  VII.  c.  16;  ,  164. 

(*)  Diod.  Sicul.  pag.  «j.  Scrab.  p. 
18.  Suid.  Tom.  I.  pag.  ijaj.  Plin.Tom. 
I.  pag.  178  ,  417.  Mém,  de  FAcad.  des 


CA  7S 

de  Gélon ,  &  en  faire  Ton  pr<>6t, 
puifqu'il  les  avoit  en  fa  puiflance  , 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  y  tou- 
cher. Mais  ,  après  que  les  Grecs 
eurent  été  victorieux  fur  mer,  fie 
que  Xerxès  fe  fut  retiré  avec  fos 
armée  ,  il  retourna  en  Sicile  avec 
tous  les  tréfors  qui  lui  avoient  été 
confiés. 

CADMUS ,  Cadmus,  K  «'//<•* 
(b)  Hiftorien  ,  qui  étoit  de  Mi  le  t. 
Cet  Hiftorien  &  le  philofopbe 
Phérécydes  de  rifle  de  Syros  fu- 
rent les  premiers  ,  qui  oferenc 
s'affranchir  de  l'ufage  d'écrire  en 
vers.  Cadmus  eft  nommé  dans 
Strabon  avant  Phérécydes  ;  fit  ce- 
lui-ci ,  dans  un  paiïage  de  Pline # 
eft  nommé  avant  Cadmus.  Ils 
étoient  contemporains  ;  &  ils  com- 
mencèrent tous  deux  à  fleurir  vers 
la  45e  Olympiade  ,  fous  le  règne 
d*HaIyattes ,  père  de  Crœfus.  11 
eft  vrai  qu'en  examinant  la  choie 
de  près ,  on  peut  appercevoir  en- 
tre ces  deux  Écrivains ,  une  lé- 
gère différence  d'âge  ;  mais ,  cette 
difcufïion  n'eft  pas  aflez  impor- 
tante pour  mériter  la  peine  que 
Ton  s'y  arrête. 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
donne  à  Cadmus  le  furnom  d'An- 
cien ,  pour  le  diftinguer  d'un  au- 
tre Cadmus  plus  récent ,  fils  d'Ar- 
chélaiïs ,  dont  l'âge  n'eft  pas  con- 
nu. Le  premier  étoit  fils  de  Pan- 
dion  ;  &  on  lui  attribuoit  une  his- 
toire de  la  fondation  de  Milet  & 
des  autres  villes  d'Ionie  ,  divifee 
en    quatre    livres.   Nous    difons 

Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag* 
479»  485*  Tom.  XUI.pag.  106,  us* 

&  fmvé 
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qu'on  lui  attribuoit  cette  hîffoire; 
car ,  Denys  d'Hâlicarnaffe  foup- 
çonne  que  la  fienne  n'exiftoit  plus, 
&  que  celle ,  qu'on  avoit  fous  fon 
nom ,  étoit  un  ouvrage,  fuppofé. 
Peut-être  ne  reftoit-il  de  l'hiftoire 
de  Cadmus,  que  l'abrégé  qu'en 
avoit  fait  Bion  de  Proconnèfe  » 
hiftorien  qui  vivoit  allez  peu  de 
tems  après  lui.  Denys  d'Hâlicar- 
naffe a  le  même  doute  fur  plu- 
fieurs  autres  Écrivains  de  ces  pre- 
miers tems  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
jn'ofe  porter  fon  jugement  fur  leur 
élocution.  n  Je  ne  puis ,  dit- il , 
»  conjeôurer  fi  elle  étoit  fimpte, 
»  fans  ornemens ,  &  n'ayant  rien 
»  au  de -là  de  ce  qui  eft  néceffaire 
»  pour  fe  faire  entendre ,  pu  fi 
»  elle  étoit  noble  &  pompeufe, 
»  travaillée  avec  foin ,  &  parée 
»  de  tout  ce  que  l'art  pouvoit  lui 
*»  donner  d'éclac  &  de  magnifi- 
tf  cence  ;  car  ,  les  ouvrages  de  la 
»  plupart  de  cas  Ecrivains  ne  font 
»  pas  venus  jufqu'à  nous.  « 

On  conçoit  que  Denys  d'Hali- 
carnafte  ne  pouvoit  pas  prononcer 
fur  des  ouvrages  qui  ne  fubfift oient 
plus.  Mais  ,  s'eft-il  imaginé  que 
ces  premiers  Écrivains  avoient 
pu  donner  tout  à  coup  à  leur  pro- 
ie j  une  parure  &  des  ornemens  , 
qui  lui  hiflent  propres?  Car ,  il 
n'ignoroit  pas  fans  doute ,  que  les 
règles  pour  écrire  en  profe  n'a- 
voient  été  connues  que  long- tems 
après.  Ou  bien  auroit-il  penfé 
qu'ils  pouvoient  avoir  employé, 
pour  ainfi  dire  tout  cruement  , 
les  mots  ,  les  phrafes  &  les  orne- 
mens ,  qu'ils  trou  voient  dans  les 
Poètes ,  en  fe  contentant  de  rom- 
pre la  mefure  des  vers  ?  Strabon 
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a  cette  opinion.  Il  dit  pofitivement 
que  la  profe  de  Cadmus  &  celle 
de  Phérécydes  étoient  une  pure 
imitation  du  langage  des  Poètes  ; 
qu'ils  avoient  rompu  la  mefure  des 
vers  ;  mais  qu'ils  avoienc  confervé 
au  furplus  toute  la  forme  dei'élo- 
cution  poétique.  Il  fauc  croire  que 
Denys  d'Hâlicarnaffe  n'a  pas  en- 
tendu autre  chofe;  &le  Sentiment 
de  Strabon-  ne  manque  pas  de 
vraifemblance.  On  peut  même 
très-facilement  le  concilier  avec 
ce  que  dit  Ariftote  du  défaut  de 
nombre  &  d'harmonie  dans  Télo— 
cution  des  premiers  Écrivains  , 
&  de  l'enchaînement  uniforme  de 
leurs  phrafes  mifes  bout  à  bout, 
'Cependant  ,  Strabon  pourroit, 
peut-être  bien  être  un  peu  outré 
dans  la  manière  dont  il  s'exprime  , 
fur  tout  à  l'égard  de  Cadmus  & 
de  Phérécydes.  Il  y  a  lieu  de  ju- 
ger que  ces  deux  Écrivains  furent 
affez  timides  &  affez  circonfpeéls 
dans  l'ufage  qu'ils  firent  des  tours 
&  des  ornemens  poétiques ,  & 
que  ceux  ,  qui  vinrent  après  eux  , 
lurent  plus  hardis  à  mefure  que  le 
langage  de  la  profe  fe  mêla  &  fe 
familiarifa  en  quelque  manière 
avec  celui  de  la  poëfie  ;  de  force 
qu'on  ne  multiplia  dans  la  profe 
que  fucceffivement  &  par  dégrés , 
les  exprefïions,  les  tours  &  les 
figures  poétiques ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fut  tombé  dans  des  excès  qui  pa- 
rurent infupportables  ,  &  con- 
tre lefquels  la  critique  fut  obli- 
gée d'exercer  la  plus  grande  ri- 
gueur. 

Denys  d'Halicarnafle  achève- 
ra de  fixer  nos  idées  fur  cet  article, 
par  lé  caraftere  qu'il  nous  donne 
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du  flyle  des  Hiftoriens  ,  qui  fui- 
virenr  immédiatement  Cadmus  de 
Milet ,  dont  quelques-uns  a  voient 
pu  le  voir ,  &  qui  tous  n'avoient 
eu  pour  la  profe  d'autres  modè- 
les que  fes  ouvrages.  Tels  étoient 
Eugéon  de  Samos  ,  Déiochus  de 
Proconnèfe,  Eudémus  de  Paros  , 
Démodés  de  Phigaiée,  Hécatée 
de  Milet  &  plufieurs  autres.  Non 
feulement  ces  Hiftoriens  ,  mais 
encore  ceux  qui  leur  fuccéderent 
jufqu'au  tems  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe ,  avoient ,  félon  Denys 
d'Halicarnafle ,  généralement  par- 
lant ,  une  même  forme  d'étocu- 
tion  ,  c  eft-à-dire ,  une  certaine 
forme  détachée  &  découfue.  Leur 
ftyle    étoit  pur ,  clair  &  concis. 
Us  s'attachèrent  à  conferver  le  gé- 
nie &   le   caractère    du  dialeâe 
dans  lequel  ils  écrivoient ,  &  ne 
furent  pas  moins  retenus  dans  Tu- 
(âge  des  ex  prenions  figurées  &  des 
ornemens,  qui  donnent  au  ftyle 
de  l'élévation ,  de  l'éclat ,  de  la 
dignité  &  de  la  magnificence.  On 
pourroit  donc  fans  difficulté  appli- 
quer au  ftyle  de  Cadmus  &  mê- 
me à  celui  de  Phérécydes  ,  ce  ju- 
gement de  Denys  d'Halicarnafle 
fur  le  caraftere  des  Écrivains,  qui 
parurent  après  eux. 

CADMUS,  Cadmus  ,  (a) 
K*//uoç,  autre  Hiftorien ,  qui 
étoit  aufli  de  Milet.  Nous  avons 
déjà  dit  dans  l'article  précédent , 
'  que  celui  ci  étoit  fils  d'Archélaus, 
&  plus  reffenc  que  l'autre  ,  quoi- 

(a)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1343.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lect. 
Tom.  XIII.  pag.  119  9  iïo. 

(b)  Horat.  L.  I.  Satyr.  6.  v.  39. 

(c)  lacit.  Hiit.  L.  VI.  c.  41* 
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qu'on  ne  fçache  pas  precifément 
dans  quel  tems  il  a  vécu.  Suidas* 
dit  qu'il  avoit  compofé  une  his- 
toire de  1*  Attique  en  leize  livres,  & 
un  traité  en  quatorze  livres,  inti- 
tulé De  folutione  amatoriarum 
ajfcftïonum., 

CADMUS,  Cadmus,  K&w% 
(b)  nom  d'un  bourreau ,  au  d'un 
licteur ,  dont  Horace  fait  mention 
dans  une  de  fes  faty res. 

CADRA  ,  Cadra  ,  (c  )  nom 
d'une  colline ,  dont  parle  Tacite* 
Cette  colline  étoit  dans  l'Afie  mi- 
neure ,  &  fâifoit  partie  du  mont 
Taurus. 

CADRAN  SOLAIRE,  (d) 
C'eft  une  furface  fur  laquelle  on 
trace  certaines  lignes ,  qui  fervent 
à  mefurer  le  tems  par  le  moyen 
de  l'ombre  du  (bleil  fur  ces  li- 
gnes. 

On  définit  plus  exaâement  le 
Cadran  ,  la  defcrîption  de  certai- 
nes lignes  fur  un  plan,  ou  fur  la 
furface  d'un  corps  donné  ,  fait  de 
telle  manière  que  l'ombre  d'un 
ftyle  ,  ou  les  rayons  du  foleil  f 
palTant  à  travers  un  trou  pratiqué 
au  ftyle  ,  tombent  fur  de  certains 
points  à  certaines  heures. 

Les  Anciens  donnoient  aufli 
aux  Cadrans  le  nom  de  Sciatéri- 
que,  parce  que  l'ombre,  appel- 
lée  <rx(x  en  Grec ,  fert  à  y  marquer 
les  heures. 

Quant  à  1  origine  des  Cadrans 
folaires,  nous  ne  trouvons  rien 
d'antérieur  à  celui  d'Achaz,  fur 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  308  ,  309.  T. 
x«  Fag»  *?  »  *4»  Tom.  XII.  pag.  170. 
Tom.  XVIII.  pag.  ao6.  T.  XX.  p.  445, 

&  friv» 
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lequel  Ifaïe  opéra  le  miracle  que 
jfemandoit  le  Roi  Ézéchias.  Les 
Juifs  en  avoient  apparemment 
reçu  l'invention  des  Phéniciens  ou 
des  Chaldéeos. 

Environ  deux  cens  ans  après  , 
on  attribue  à  Phérécydes  une  hor- 
loge fokûre  ,  ou  plutôt  .ce  que  les 
Mathématiciens  Grecs  appellent 
un  Héliotrope ,  dans  Pifle  de  Sy- 
ros  fa  patrie.  On  prétend  même 
qu'il  n'a  voit  fait  que  reftituer  celui 
qui  étoit  déjà  établi  du  tems  d'Ho- 
mère. Un  paflage  de  ce  Poëte  mal 
entendu  a  donné  lieu  à  cette  con- 
jecture. Ce  qui  eft  beaucoup  plus 
fur ,  c'eft  qu'Anaximandre  fit  à 
Lacédémone  le  premier  Cadran , 
qui  parut  dans  la  Grèce.  Pline  lit 
Anaximene. 

II  ne  feroit  pas  étonnant  qu'on 
eût  vu  quelque  tems  après, des 
Cadrans  folaires  à  Athènes.  Nous 
se  donnerons  pourtant  que  com- 
me une  conjeâurs  ce  qu'on  peut 
induire  d'un  fragment  de  la  comé- 
die Bœotia ,  attribuée  à  Plaute  » 
laquelle  vraifemblablement  n'eft 
qu'une  traduction  de  la  pièce 
o  Antiphane ,  citée  en  plusieurs 
endroits  fous  le  même  nom.  Ce 
poëte  Athénien,  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand,  fait  dire  dans 
le  Latin  de  Plaute  à  un  Parafite  : 

Jam   oppidum  efl  oppletum  fola* 
riis. 

Plaute ,  il  efl  vrai  ,  fe  fait  un 
jeu  de  confondre  les  tems  &  les 
lieux,  tl  pourroit  avoir  forgé  le 
paiïage  &  avoir  mis  la  feene  à 
Rome.  Mais  ,  il  étoit  mort  au  plû- 
tard  l'an  de  Rome  570 ,  où  il  n'y 
avoit  qu'un  Cadran  ,  celui  de  Va- 
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lérius  Meffala  ,  avant  la  réforma- 
tion qu'en  fit  Q.  Marcius ,  du  tems 
qu'il  étoit  Cenfèur  ,  après  avoir 
été  Conful  en  567;  ce  que  nous 
allons  obferver  de  nouveau  dans 
un  moment. 

Les  Cadrans  folaires  paflerent 
de  Grèce  en  Sicile,  d'où  Valé- 
rius  Meffala  apporta  à  Rome  le 
Cadran  de  Catane;  mais,  trente 
ans    auparavant  ,  Papirius   Cur- 
for  en  avoit  fait  conftruire  un  % 
qui  devoit   être  bien  imparfait  , 
puifque  celui  de  Catane  fervit  près 
,  de  cent  ans ,   malgré  l'incongruité 
du    climat ,  jufqu'à  ce  que   Q. 
Marcius  l'eût  corrigé,. ou  plutôt 
en  eût  fait  au  même  Heu  un  autre 
adapté  au  climat  de  Rome.  On  ne 
fut  pas  long-tems  à   reconnoître 
que  le  foleil ,  avec  le  Cadran  le 
plus  parfait ,  n'étoit  d'aucun  fe- 
cours  la  nuit,  &  même  le  jour,  lord 
que  le  tems  étoit  nébuleux-  Sci- 
pion  Nafica ,  environ  trente  ans 
après ,   s'avifa    le  premier  d'une 
horloge  hydraulique ,  qui  fût  éga- 
lement utile  la  nuit  &  le  jour.  On 
ne  fçait  fi  c'étoit  une  fimple  clep- 
fydre  fans  autre  méchanique ,  que 
l'échappement  de  l'eau.  Du  moins, 
elle  a  précédé  de  quelque  tems 
celle  de  Ctéfibius  ,  qui  pafle  pour 
l'inventeur  de  ces  clepfy  dres.  Mais, 
cette  dernière  paroît  être  la  pre- 
mière ,  où  les  rouages  furent  em- 
ployés ,  félon    la   defeription  de 
Vitruve  fi  fçavamment  expliquée 
Car  M.  Perrault. 

Dans  la  fuite ,  à  Rome  &  ail- 
leurs ,  on  fit  fur  le  modèle  de  ces 
rouages  des  horloges  dediverfes 
fabriques ,  ainfi  que  le  rapporte 
Vitruve  ;  mais ,  il  n'en  eft  guère 
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fait  mention  dans  les  anciens  Au- 
teurs. On    voit  feulement  dans 
Pline  ,  que  dans  un  triomphe  de 
Pompée,  on  porta  entre  autres 
dépouilles  de  l'Orient ,  une  hor- 
loge ,  qui  étoit  au  fommet  d'une 
conftruéuon  tifiue  de  perles,  Mu» 
feum  ex  margarkis ,   dit  Pline , 
que  le  P.  Hardouin  explique  par 
adicula    mufis   dicata.     Cepen- 
dant ,  on  ne  peut  douter  que  les 
horloges    ne  fuflent  d'un  ufage 
allez  commun  chez  les  Romains. 
On  voit  dans  le  Digefte ,  que  l'on 
les  comptoit  même  au  rang  des 
çhofes  néceffaires  à  une  maifon. 
Trimalcion  en  a  voit  une  dans  fa 
falle  à  manger  j  &  il  ordonna  qu'on 
en  mît  une  iur  Ton  tombeau.  Cet- 
te dernière  étoit  de  pur  ornement , 
comme  celle  du  Mufeum ,  dont 
on  vient  de  parler. 

Naus  n'entrerons  pas  ici  dans 
un  plus  grand  détail  pour  ce  qui 
concerne  1  hiftoire  des  Cadrans  fo- 
laires  &  des  horloges.  On  peut 
voir  ce  qui  eft  rapporté  fous  l'arti- 
cle d'Horloge. 

Vicruve,  donnant  dans  Ton  traité 
d' Architecture  ,  quelques  précep? 
tes  fur  la  manière  de  conftruire  & 
de  '  placer  les  Cadrans  folaires , 
veut  fur  tout  qu'on  foit  attentif  à 
la  latitude  du  pais  pour  lequel  le 
Cadran  eft  deftiné.  Dans  la  vue  de 
faire  fentir  la  néceftité  de  cette 
attention ,  il  propofe  les  exemples 
de  Rome ,  de  Rhodes  ,  d'Alexan- 
drie &  d'Athènes ,  en  marquant 
les  divers  rapports  >  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  villes  ,  entre  la  lon- 
gueur du    gnomon  &  celle  de 
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l'ombre  équinoôiale  projettée  par 
ce  gnomon.  De  la  comparaifon  de 
l'une  &  de  l'autre,  on  infère  alte- 
rnent la  latitude  précife  de  chacun 
de  ces  lieux. 

La  diverfité  des  Cadrans  folai- 
res vient  de  la  différente  ûtuatioQ 
des  plans,  &  de  la  différente  figure 
des  furfaces  fur  lefquelles  on  les 
décrit.  C'eft  pourquoi ,  il  y  a  des 
Cadrans  équinoâiaux ,  horifon- 
taux ,  direâs  ,  élevés ,  &c, 

Pour  indiquer  l'heure  fur  la  fur- 
face  des  Cadrans  ,  on  y  mec  deux 
fortes  de  ftyles;  l'un  appelle  droit, 
qui  confifte  en  une  verge  pointue  9 
laquelle,  par  fon extrémité  &  par 
la  pointe  de  fon  ombre  ,  marque 
l'heure  ou  la  partie  d'heure  qu'il 
eft.  Au  lieu  de  ces  verges,  on 
peut  fe  contenter  d'une  plaque  de 
métal  ,  élevée  parallèlement  au 
Cadran ,  &  percée  d'un  trou ,  par 
où  pane  l'image  du  foleil.  L'autre 
efpèce  de  ftyle  eft  nommée  ftyle 
oblique  ou  incliné ,  ou  bien  axe  , 
&  montre  l'heure  par  une  ombre 
étendue. 

CADRUSIENS ,  Cadrufi,  (a) 
nom  d'un  peuple  d'Afie ,  faifant 
partie  des  Paropomifades  près 
du  Caucafe  ,  où  Alexandre  bâtit 
une  ville.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  en* 
tendre  ces  mots  de  Pline  :  AdCau* 
cafum  f  Cadrufi  ;  oppidum  ab 
Alexandre  conditum.  Pline  ne 
nomme  que  le  peuple ,  &  ne  mar- 
que point  le  nom  de  la  ville  >  qui 
fut  nommée  Alexandrie.  Orté- 
lius  ,  trompé  par  Solin ,  a  cru  que 
Cadrufi  étoit  le  nom  delà  ville  mê- 
me. 


(#)  riin.  Tom»  I.  pag.  324. 
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CADUCÉATEUR,    Cadu- 

eeator  ,  officier  de  la  République 
Romaine.  Voye^  l'article  fui- 
vant. 

CADUCÉE  ,/Caduccus  ou  Ca- 
duceum  ,  (  a  )  inftrument ,  dont 
Mercure ,  dit  on  ,  Te  fervoit  pour 
conduire  les  âmes  en  enfer  ,  & 
pour  les  en  ramener.  En  voici'  la 
defcription. 
.  Le  Caducée  étoit  une  baguette 
entortillée  par  un  bout,  de  deux 
ferpens ,  dont  le  corps  fe  replioit 
en  deux  demi-cercles, pendant  que 
ja  tête  paflbit  au  de- là  de  la  ba- 
guette. Les  Mythologues ,  qui 
ont  voulu  rechercher  l'origine  de 
ce  (y  mbole  particulier  à  Mercure , 
ont  débité  à  ce  fujet,  bien  des  con- 
jectures. Athénagore  dit  que  Ju- 
piter étant  devenu  amoureux  de 
Rhéa  ,  elle  fe  changea  en  couleu- 
vre ;  &  qu'aufli-tôt  le  dieu  prit  la 
figure  d'un  ferpént  ;  &  que  ce  font 
ces  deux  mêmes  infectes ,  que 
Mercure  porte -fur  fon  Caducée. 
Selon  d'autres  Anciens,  Mercure 
ayant  trouvé  deux  ferpens ,  qui  fe 
battoient ,  avoit  appaifé  leur  fu- 
rie ,  ta  les  frappant  de  fa  baguette, 
au  tour  de  laquelle  il  les  avoit 
entortillés;  &c'eft  pour  cela,  ajou- 
te-t-on  ,  que  le  Caducée  a  tou- 
jours été  regardé  depuis  comme  le 
{y  mbole  de  la  paix.  On  dit  encore 
que  Mercure  étoit  l'inventeur  d'u- 
ne efpèce  de  mufique ,  qui  ,  par 
fa  douceur ,  étoit  propre  à  tran- 
quillifer  les  fens  ;  vertu  particuliè- 
re du  Caducée  ,  qui  affoupiffoit 
ceux  qui  en  étoient  touchés. 
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Enfin,  on  trouve  des  Auteurs,  qui 
croyent  que  Mercure  pratiquoit 
la  Nécromancie ,  ou  l'art  d'évoquer 
les  âmes  des  morts  ,  &  que  le 
Caducée  étoit.  la  baguette,  dont 
il  fe  fervoit  pour  cette  opération* 
Quant  à  moi  ,  dit  M.  l'abbé  Ba- 
nier ,  je  fuis  perfudé  qu'il  n'y  a  là 
d'autre  myftere ,  û  non  que  les 
Ambafladeurs  &  les  Envoyés  por- 
tant toujours  une  branche  d'oli- 
vier en  forme  de  baguette ,  on  en 
a  donné  une  femblable  à  Mercure , 
le  grand  Ambatiadeur  des  dieux  , 
&  qu'on  y  a  joint  les  deux  ferpens 
comme  le  fymbole  de  la  pruden- 
ce ,  qui  doit  toujours  accompa- 
gner les  négociations. 

Les  Anciens  ont  auffi  donné  le 
Caducée  à  Bacchus  ,  parce  que 
ce  Héros  avoit  toujours  préféré, 
la  paix  à  la  guerre ,  &  que  dans  la 
conquête  des  Indes  il  n'avoit  em- 
ployé les  armes  que  quand  il  eut 
tout  tenté  pour  fou  mettre  par  la 
douceur  des  peuples  indociles. 

Le  mot  Caducée  vient  du  Latin 
Caduceus  ,  que  certains  dérivent 
de  à  cadendo  ,  quia  contentiones 
&  bella  cadere  faciebat.  Il  feroit 
plus  à  propos  de  faire  venir  ce 
mot  du  Grec  xupujuiior ,  qui  figni- 
fle  la  même  choie  que  Caduceus , 
&  qui  a  pour  racine  %^\îîi%praco% 
héraut.  Chez  les  Romains  ,  ceux, 
qui  dénonçaient  la  guerre  ,  s'ap- 
pelloient  Feciales  ;  &  ceux  ,  qui 
alloient  demander  la  paix  ,  fe 
nommoient  Caduceatores* 

Le  Caducée,  qu'on  remarque  fut 
diverfes  médailles  ,  eft  un  fymbo- 


(a)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom 
IV.  papg.  iaj.  &  friv.  Amiq.    exj 


>m.  I 
Kpl.I 


par  D.  Bcrn, 
ia7. 


de  Montf.  Tom.  I.  pag, 
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le  commun.  Il  fignifie  la  bonne 
conduite ,  la  paix  &  la  félicité.  Le 
bâton  marque  le  pouvoir  $  les 
deux  (erpens ,  la  prudence  ;  les 
deux  ailes ,  la  diligence  ;  toutes 
qualités  njéceftaires  pour  être  heu- 
reux dans  les  entreprifes. 

CADUCIFER,(*)  c'eft- à- 
dire  ,  qui  porte  un  Caducée.  C'eft 
une  épithete  *  qu'Ovide  donne  à 
Mercure. 

CADUENES ,  Caducnïy  peu- 
ples. J^y^Cades. 

CADUIAS  ,  Caduias,  Ka- 
fovfaç.  Voyc^  Calvidas. 

CADUMIM  ,  Cadumim  ,  (b) 
nom  d'un  torrent ,  dont  il  eft  parlé 
au  livre  des  Juges ,  dans  le  Canti- 
que de  Débora. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce 
torrent  couloit  d'Occident  en 
Orient ,  du  pied  du  mont  Thabor, 
dans  la  mer  de  Tibériade  ;  mais  3 
nous,  n'avons  aucune  preuve  de 
ce  prétendu  torrent  de  Cadumim 
en  cet  endroit.  D'antres  croyent 
que  le  torrent  de  Cadumim  eft 
fynonyme  au  torrent  de  Cifon. 
L'Écriture  n'eft  pas  contraire  à  ce 
fentiment.  Torrcns  Cifon  traxit 
cadavtra  ;  torrcns  Cadumim  9  tor- 
rcns Cifon. 

Nous  connoiffons  dans  ces  quar- 
tiers la  ville  de  Cadmon,  marquée 
dans  Judith,  qui  pourroit  bien 
avoir  donné  le  nom  au  torrent  de 
Cadumim  9  autrement  Cifon.  Eu- 
febe  parle  d'un  gros  lieu  ,  nommé 
Kammon  ,  dans  le  grand  Champ  , 

(s)  Ovid.  Metam.  L.  II.  c.  16. 

(b)  Judic.  c.  5.  v.  ai.  Judith,  c.  7. 

#  (?)  Cscf.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  pag. 
**9>  3îî- Strab*  PaS-  >90  9   19t.  Ptol. 

Ton*.  FUI. 
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à  fix  milles  de  Légion  vers  le 
Nord.  S.  Jérôme ,  dans  Ta  traduc- 
tion de  rOnomafticon  d'Eufebe  9 
dit  :  »  Cadomi ,  torrent  auprès 
»  duquel  Débora  fie  la  guerre,  <c 

Le  P.  Bonfrérius  remarque  très- 
bien  que  ce  mot  eft  corrompu; 
qu'il  y  a  dans  l'Hébreu  Kcdumïm  % 
dans  la  Vulgate  Cadumim  ,  dans 
les  Septante  Ka/w^V  >  ou  K«* 
J  v/ul/x,  excepté  dans  l'exemplaire 
de  Rome,  où^on  lit  x.W*f?tvC> 
A 7x*»'  9  le  torrent  des  Anciens. 
Ce  Père  croit  que  c'eft  le  même 
que  le  torrent  de  Cifon.  Ortélius 
eft  du  même  fenciment ,  &  juge 
que  Cadumim  n'eft  qu'une  épi* 
thete. 

CADURCES,  Cadurci,  (c) 
Ka/ot//>XGt,  peuples  de  la  Gaule 
Celtique,  qui  habitoient  entre  les 
Rutenes  à  l'orient ,  &  les  Nitio- 
briges  à  l'occident.  Céfar  parle  de 
ces  peuples  au  feptième  livre  de 
Tes  Commentaires.  Il  en  eft  auffi 
fait  mention  dans  Strabon ,  dans 
Pline  &  dans  Pcolémée.  Le  terri- 
toire des  Cadurces  eft  appelle  Ca- 
durcinum  dans  Grégoire  de  Tours 
&  dans 'd'autres  Auteurs  du 
moyen  âge.  M.  de  Valois  remar- 
que qu'on  a  dit  poftérieurement  le 
Caorfin.  C'eft  aujourd'hui  le 
Querci. 

Les  Cadurces  étoient,  félon 
Strabon ,  un  des  quatorze  peuples, 
qui  habitoient  entre  la  Loire  &  la 
Garonne.  Ils  paftbient  pour  les 
inventeurs  des  lits  &  des  matelats; 

L.  n.  c.  7.  Plin.  T.  I.  pag.  t%6.  Notic. 
de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvili.  Mém.  dé 
PAcad.  des  Inicript,  &  Bell.  Leit.  Toou 
XIX.  pag.  511, 


8a  C  A 

for  quoi  on  peut  voir  l'article  fui- 
Vant  ;  leur  principale  ville  ,  fui- 
vam  Ptolémée  ,  fe  nommoît 
Duéone,  d'autres  difent  Divone. 
Elle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
Cadurci ,  qu'elle  conferve  encore 
dans  celui  de  Cahors  ,  qu'elle  por- 
te aujourd'hui. 

CADURCUM,    Cadurcum, 

!a)  forte  de  fourrure ,  que  les  Pèr- 
es mettoient  dans  leur  lit.  On 
dit  que  l'ufage  de  ces  fourrures 
étoic  venu  des  Gaules ,  &  qu'on 
les  appelloit  Cadurcum  du  Quer- 
ci ,  où  on  les  faifoit.  Pline  affure 
qu'elles  étoient  faites  de  lin  blanc 
comme  la  laine. 

C ADUS ,  Cadus ,(  b  )  terme , 
cjui  s  en  Hébreu ,  fignifie  une  cru- 
che ,  un  feau  ,  une  barrique.  Mais, 
dans  S.  Luc,  il  eft  mis  pour  une 
certaine  raefure.  Combien  devez- 
vous  à  mon  maître ,  dit  Tcecono- 
me  d'un  homme  riche  à  fon  débi- 
teur ?  Cent  Cades  d* huile  ,  répond 
ce  dernier.  Les  Septante  lifent 
cent  bats ,  &  le  bat  contenoit  vingt- 
neuf  pintes  ,  chopine ,  demi-fet- 
tier ,  un  pohTon  &  un  peu  plus , 
tnefure  de  Paris.  Le  Cadus  eft 
différent  du  Cabus.  Certains  font 
du  Cadus  une  forte  de  coupe  à 
boire. 

CADUS1ENS,  Cadufei,  (c) 
JC«cTo^<r/o/,  peuples  d'Afie,  qui, 
f uivant  Strabon  ,  occupoient  une 
partie  de  la  Médie  Atropatène 
vers  le  feptentrion  ,  le  long  de  la 
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mer  Cafpienne.  Selon  Etienne  de 
Byzance,ils  habitoient  entre  le 
Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne. 
Strabon  dit  que  leur  pais  étoit  fort 
froid  &  plein  de  montagnes  &  de 
rochers.  Il  die  encore  dans  un 
autre  endroit,  qu'ils  poffédoient  la 
côte  couverte  de  montagnes, 
dans  une  étendue  d'environ  cinq 
mille  ftades.  Ptolémée  s'accorde 
avec  Straboni  dans  la  pofition 
qu'il  donne  aux  Cadufiens  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  les  met  dans  le  voiû- 
nage  de  la  mer  Cafpienne. 

rlutarque  fait  du  païs  des  Ca- 
dufiens une  defeription  >  qui  ne 
tourne  pas  à  l'avantage  de  ce  païs, 
fi  elle  èft  exacte,  comme  il  -y  a 
lieu  de  le  penfer,  C'étoit ,  dit  cet 
Auteur,  un  païs  âpre  &  difficile  , 
toujours  couvert  d'épais  nuages  , 

2ui  ne  produifoit  ni  bled,  ni  fruit, 
C  qui  ne  nourriflbit  fes  habitans 
ou'avec  des  poires  &  des  pommes 
îauvages. 

Les  Cadufiens  ,  au  rapport  de 
Strabon ,  ne  le  cédoient  guère  aux 
Arianes  pour  le  nombre  des  trou- 
pes de  pied ,  &  ils  étoient  fort  ha- 
biles à  lancer  des  traits*  Dans  les 
lieux  raboteux ,  ils  combattoient  à 
pied  ,  au  lieu  de  combattre  à 
cheval. 

Sous  le  règne  d'Artée  en  Mé- 
die ,  il  s'éleva  une  guerre  fanglan- 
te  entre  les  Medes  &  les  Cadu- 
fiens ,  dont  nous  allons  expliquer 
le  fujet.  Un  Perfan  ,  nommé  Par- 


(*)  Antiq.  ëxpl.  par  D.  Befn..  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  107. 

(*)  Luc.  c.  16.  v.  c  ,  6. 

(c)  Strab.  pag.  5^.  &  feq.  Ptolem. 
L.  VI.  c.  2.  Pomp.  Mel.  pag.  19.  Tic. 
Liv.  L.  XXXV.  c.  48,  Plut.  Tom,  I,  p. 


1013  ,  1094.  Diod.  Sîcul.  pag.  84  ,  565. 
Juif.  L.  X.  c.  3.  Corn.  Nep.  in  Datam. 
c.  t.  Plin.  Tom.  I.  pag.  510/314.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  IL  pag.  6çi.  &  fitiv. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom,  XXL  p.  50.  &  friv. 


CA 

iodés,  iomme  plein  de  courage , 
de  prudence  &  de  toutes  fortes  de 
vertus ,  en  un    degré  é minent  , 
s'étoir  acquis  l'amitié  du  Roi  ,  & 
étoit  devenu  le  premier  de  fon  con- 
feil.  Cependant ,  ayant  été  offenfé 
dans  la  fuite  d'un  jugement ,  que 
le  Roi  avoit  porté  contre  lui ,  il  fe 
retira  chez  les  Cadufiens  avec  trois 
mille  fantaffins  &  mille  chevaux. 
S'étant  attaché  celui  ,  qui  avoit  le 
plus  d'autorité  dans  cette  nation  f 
par  fafceur  qu'il  lui  donna  en  ma- 
riage ,  &  ayant  gagné  tous  les 
Cadufiens  par  l'eîpérance  de  la 
liberté ,  il  les  engagea  dans  fa  ré- 
volte ;  &  fa   valeur  le  fit  choifir 
pour  chef  de  l'entreprife.  Appre- 
nant qu  on  aflembloit  dans  la  Mé- 
die  de  nombreufes  troupes  contre 
lui ,  il  fit  armer  tous  les  Cadufiens , 
&  alla  fe  porter  fur  les  frontières, 
pour  fermer  les  paflages  de   la 
province  ,  n'ayant  avec  lui  guère 
moins  de  deux  cens  mille  hom- 
mes. Artée  le  vint  attaquer  ;  & 
quoique  celui-ci  fût  à  la  tête  de 
huit  cens  mille  hommes ,  il  eut  du 
defïbus.  Il  laiffa  fur  la  place  cinq 
cens  mille  de  fes  foldats  ,  6c  rut 
obligé  de  fortir  avec  le  refte  >  des 
confins   des   Cadufiens.  Ceux-ci 
conçurent  une  fi  grande  opinion 
çle  Parfodès,  fur  cette   viûoire, 
au'ils  l'élurent  pour  leur  roi.  Ils 
firent  enfuite  des  courfes  conti- 
nuelles dans  la  Médie,  &  ravagè- 
rent tout  le  païs*  Parfodès  ,  étant 
enfin  arrivé  à  une  glorieufe  vieil- 
kffe ,  exigea  de  celui  qui  dévoie 
lui  fuccéder  un  ferment ,  par  le» 
Guel    il  promettroit  d'entretenir 
flbujours  la  haine ,  qui  étoic  entre 
les  Medes  &  les  Cadufiens ,  fous 
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peine  de  voir  périr  tonte  fa  race  & 
toute  fa  nation.  C'eft  la  raifon 
pourquoi  les  Cadufiens  furent  tou- 
jours ennemis  des  Medes ,  &  ne 
fe  fournirent-  jamais  à  leur  Roi , 
jufqu  a  Cyrus  qui  tranfporta  l'Em- 
pire des  Medes  aux  Perfes. 

Cependant ,  les  Cadufiens  ne 
furent  pas  depuis  conftamment 
fournis  aux  Rois  dès  Perfes.  Ils 
fecouerent  le  joug  fous  Artaxerxe 
Mnémon.  Ce  Prince  marcha  en 
perfonne  contre  eux  à  la  tête  d'u- 
ne armée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  de  dix  mille 
chevaux.  Téribaze  le  fuivit  dans 
cette  expédition.  A  peine  Ar- 
taxerxe fut-il  un  peu  avancé  dans 
le  pais ,  que  fon  armée  foufTrit  une 
difette  afTreufe.  Les  troupes  ne 
trouvoient  rien  pour  fubfmer ,  ÔC 
il  étoit  impoflible  de  faire  venir 
des  vivres  d'ailleurs  à  caufe  des 
chemins  difficiles  &  imprariqua- 
bles.  Tout  le  camp  ne  vivoit  donc 
que  de  bêtes  de  fomme  qu'on 
tuoit  ;  &  elles  devinrent  bieritôt  fi 
rares  ,  que  la  tête  d'un  Jf'Ke  y 
valoit  foixante  dragmes,  &  on 
avoit  encore  bien  de  la  peine  à  en 
trouver.  La  table  du  Roi  même 
vint  à  manquer  ,  &  il  ne  reftoit 
que  peu  de  chevaux  ,  tous  les  au- 
tres ayant  été  confommés.  Dans 
cette  fâcheufe  conjoncture ,  Téri- 
baze fauva  le  Roi  &  l'armée  par 
un  frratageme  dont  il  s'avifa.  Il  y 
avoit  deux  Rois  des  Cadufiens , 
tout  deux  campés  fé parement  avec 
leurs  troupes. Téribaze,  qui  s'in- 
formoit  de  tout  ,  avoit  appris 
qu'ils  n'étoient  pas  en  bonne  intel- 
ligence ,  &  que  la  jaloufie  les  em- 
péchoit  d'agir  de  concert  comme 

Fï, 
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Hs  dévoient.  Après  avoir  commu- 
niqué fon  deflein  à  Artaxerxe ,  il 
s'en  va  trouver  l'un  de  ces  deux 
Rois  ,  &  envoyé  fon  fils  à  l'autre. 
Chacun  d'eux  fit  entendre  à  celui , 
à  qui  il  parioit ,  que  l'autre  Roi 
envoyoit  à  fon  infçu  des  Ambafla- 
deurs  à  Artaxerxe  pour  traiter 
avec  ce  Prince  ,  &  lui  confeilia  de 
prendre  les  devans,  afin  de  rendre 
les  conditions  meilleures ,  promet- 
tant de  l'aider  de  tout  fon  crédit. 
La  fraude  réuflit.  Les  Payens  la 
croyoient  permife  à  l'égard  des 
ennemis.  Les  AmbafTadeurs  par- 
tirent chacun  de  leur  coté,  les 
uns  avec  Téribaze ,  les  autres  avec 
fon  fils  ;  &  il  fut  conclu  un  traité 
avec  les  uns  &  les  autres. 

Mais,  les  Cadufiens  fe  révol- 
tèrent de  nouveau  fous  le  règne 
d*  Artaxerxe  Ochus ,  fils  &  fuccef- 
feur  d' Artaxerxe  Mnémon.  Dans 
le  tems  qu' Artaxerxe  Ochus  leur 
faifoit  la  guerre,  un  de  ces  peu* 

Etes  célèbre  parmi  eux  pour  fa 
ravonre,  s'avifa  dappeller  en 
duel  celui  des  Perfes ,  qui  voudroit 
lui  tenir  tête.  Perfonne  n'ofa  ac- 
cepter le  défi.  Darius  feul ,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Codoma- 
nus ,  fe  préfenta  courageufement , 
&  tua  lui-même  fon  agreffeur. 

M.  Gibert ,  dans  une  dhTerta- 
tion  fur  l'hiftoire  de  Judith,  pré*- 
tend  que,  les  Cadufiens  paroif- 
fenc  finguliérement  défignis  dans 
le  texte  Grec  de  cette  jhiftoire  ,  à 
la  tête  des  nations  qui  avoient  fe- 
coué  le  joug  fous  la  conduite  d'Ar- 
phaxad.  Tous  les  peuples  des  mon- 
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tagnes  ,  y  eft-il  dit ,  s'étoïent  li- 
gués contre  le  Roi  d'AfTyrie  avec 
ceux  de  TEuphrate  ,  du  Tigre  t 
&c.  Or  ,  les  peuples  des  monta- 

fnes  dont  il  s  agit ,  ajoute  M.  Gi- 
ert ,  étoient  les  Cadufiens  qui  en 
occupoient  la  plus  grande  partie 
vers  la  mer  Calpienne ,  comme  le 
dit  pofitivement  Strabon  ;  mais  >  il 
y  a  plus  encore  ,  pourfuit  M.  Gi- 
bert. L'Auteur  facré  me  femble 
avoir  attribué  lui-même  le  nom 
particulier  de  Cadufiens  à  ceux  , 
qui  fuivoient  le  parti d'Arphaxad, 
lôrfqu'il'les  appelle  enfans  de  Ché- 
leoul,  ou  plutôt ,  comme  on  lit 
dans  des  manufcrits  &  dans  quel- 
ques éditions ,  de  Gélôd  ;  car  , 
c'eft-là  le  véritable  nom  de  ceux  à 
qui  les  Grecs  ont  donné  celui  de 
Cadufiens ,  &  qui ,  au  rapport  de 
Pline  ,  s'appelloient  Gela.  Pline, 
en  effet ,  parle  d'un  peuple ,  nom- 
mé Gelés  ,  que  les  Grecs ,  dit-il , 
ont  appelles  Cadufiens.  Mais  ,  il 
faut  remarquer  que  ces  Cadufiens 
n'étoienc  pas  les  mêmes  que  ceux, 
dont,  il  ejt  queftion  dans  cet  arti- 
cle ;  car ,  ils  habitoient  au  de- là 
de  la  mer  Cafpienne  ;  vers  la  Sog- 
diane.  Telle  eft  du  moins  la  pou-* 
tion  que  leur  donne  Pline. 

CADUSIENS,  Cadufiï,  (a} 
KcùftvriQi  ,  autres  peuples  d'Afie  , 
qui  habitoient  au  midi  de  Babylo-' 
ne,  entre  le  Tigre  &  TEuphrate, 
ou  dans  le  pais  fitué  le  long  de 
ces  deux  fleuves.  Ces  Cadufiens 
étoient  par  conféquent  bien  difFéf 
rens  de  ceux,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent.  Nous  en 


(a)  Xenoph.  p.  1*3  ,  135 
Tom.  VII.  p.  437.  &  f*iv. 
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devons  la  diftinôion  à  M.  Fréret 
dans  (es  obfervations  fur  la  Cyro- 
pédie  ;  mais ,  il  convient  qu'il  n'a 
rien  trouvé  ni  dans  Xénophon ,  ni 
dans  les  Anciens ,  qui  puifle  dé- 
terminer leur  fituation  «dans-la  Bâ- 
bylonie.  Il  foupçonne  .  pourtant 
que  ces  Cadufiens  %  qui  étoient  en- 
nemis des  Babyloniens ,  étoient 
les  Arabes  établis  le  long  de  l'Eu- 
phrate ,  &  habitant  dans  des  villes 
ou  dans  des  villages  ,c'eft-à-dire, 
ayant  des  demeures  fixes  à  la  dif- 
férence des  Arabes  Scénites.  Pié- 
tro  Délia  Valle  nous  apprend  que 
Ton  donne  à  cette  efpèce  d'Ara- 
bes le  nom  de  Hhadéfi ,  ou  Kha- 
défi.  Ces  Gadufiens  ou  Hhadéfi 
commençoient  apparemment  à  la 
ville  de  Cadéfie  fur  la  frontière 
occidentale  de  l'Irac,  &  s'éten- 
doient  au  midi  &  à  l'orient  juf- 

Su'au  golfe  Perfique.  Cette  ville 
e  Cadéfie  étoit  la  frontière  des 
Perfes  vers  l'Arabie  ,  au  tems  de 
Mahomet. 

Les  Écrivains  orientaux  affu- 
rent  que  Nabuchodonofor  avoit 
bâti  plufieurs  villes  le  long  de 
l'Euphrate  9  &  entr'autres ,  celle 
d'Ambar  fur  ce  fleuve,  celle  de 
Coufah  fur  le  canal  nommé  Na- 
harfares  ,  &  celle  de  Hira  fur  la 
frontière  d'Arabie  &  dans  le  voi- 
finage  de  Coufah  ,  pour  contenir 
les  Arabes  du  défert.  Ils  ajoutent 
qu'il  y  avoit  tranfporté  plufieurs 
familles  d'Arabes  errans  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  la  conjecture  de  M. 
Fréret.  Car ,  il  eft  fort  naturel  que 
ces  mêmes  Arabes  fe  fpient  révol- 
tés, &foient  rentrés  dans  leur  an- 
cienne indépendance ,  lorfque  les 
révolutions,   arrivées    après    la 
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.  mort  de  Balthafar  ,  fils  de  Nabu- 
chodonofor, eurent  affoibli  les 
Babyloniens. 

Les  peuples ,  nommés  Chafdim 
par  les  Hébreux ,  Chaldéens  par 
les  Latins  après  les  Grecs ,  &  Ca- 
dufiens par  Xénophon,feront  donc 
une  efpèce  d'Arabes  fédentaires  9 
établis  dans  les  villes  bâties  au  mi- 
di &  à  l'occident  de  l'Euphrate,  & 
femblables  à  ceux ,  que  les  Ara- 
bes,établis  dans  ces  cantons,  nom- 
ment encore  aujourd'hui  Hhadéfi. 
Il  eft  vrai  que  le  nom  de  Cadu- 
fiens eft  un  peu  éloigné  de  celui  de 
Chaldéens  ;  mais ,  il  ne  l'eft  pas 
plus  que  celui  de  Chafdim  ;  &  ce- 
pendant ,  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  derniers  noms  ne  defi- 
gnent  la  même  nation. 

Suivant  les  conjectures  que 
l'on  vient  de  pfopofer,  les  forte- 
refles ,  dont  Cyrus  s'empara ,  & 
qu'il  remit  aux  Cadufiens  &  k 
quelques  autres  peuples  du  pais , 
étoient  les  villes  bâties  fur  l'Eu- 
phrate &  fur  le  bras  du  Tigre  , 
nommé  Séias  ou  Délas,  Elles  don- 
noient  une  entrée  à  ces  peuples 
dans  la  Babykmie ,  &  les  met- 
taient en  état  d'y  faire  des  cour- 
fes ,  dont  le  roi  d'Aftyrie  ne  fe 
pouvoit  garantir  ,  qu'en  tenanc 
un  corps  de  troupes  aux  envi- 
rons. 

Les  Cadufiens  fournirent  à  Cy- 
rus yingt  mille  hommes  d'infante- 
rie &  quatre  mille  chevaux  ;  ce 
qui  montre  que  c'étoit  une  nation 
très-puiflante  ,  &  qui  occupoit  un 
pais  très-étendu.  Car ,  ce  nombre 
de  vingt-quatre  mille  hommes  de 
troupes  réglées  formoit  une  *rmée 
considérable» 

F  iij 
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On  ne  peut  donc  fuppofer  que. 
ces  Cadu Tiens  fuflent  renfermés 
entre  les  canaux  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate;  &  il  falloit  qu'ils  s'é- 
tendifTent  affez  loin  dans  l'Arabie. 
Je  ne  fçais  même ,  dit  M.  Fréret', 
fi  Ton  ne  peut  pas  conjecturer  que 
ce  furent  ces  Cadufiens ,  qui  don- 
nèrent à  Cyrus  l'idée'  d'oppofer 
des  chameaux  à  la  cavalerie  de 
Crcefus  dans  le  combat  de  Thym- 
braia.  Xénophon  ^ie  nous  l'ap- 
prend point.  Il  fe  contente  d'ob- 
ferver  que  ce  ftratageme ,  dont 
Cyrus  s'étoit  fi  bien  trouvé ,  ne 
fut  pas  imité  par  les  Perfans  ; 
mais ,  nous  voyons  que  les  Macé- 
doniens s'en  fervoient  fous  les 
fucceffeurs  d'Alexandre ,  &  que 
dans  ces  occasions  ,  ces  chameaux 
étoienc  montés  par.  des  Arabes  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que, 
les  Arabes  Cadufiens  de  l'armée 
de  Cyrus ,  fervirent  au  même  ufa- 
ge.  Car,  ce  prince  ne  pou  voit 
avoir  d'autres  Arabes  dans  fon 
armée ,  ceux  de  la  Méfopotamie 
étant  fujets  du  roi  de  Babylo- 
ne. 

CADUSIUS  ,  Caiufiuf  ,  (a) 
Ka/cuV/oç,  le  même  dont  il  a  été 
parlé  fous  le  nom  d*  Adufius. 
Voyei  Adufius. 

Le  texte  de  Xénophon  porte 

'  Cadufius  dans    un   endroit  ,    & 

Adufius  en  d'autres  endroits;  6k  il 

paroît  que  c'eft  le  même  perfon- 

nage. 

CADYTIS  ,  Cadytis  ,  Kdlv- 
*n<; ,  (b)  grande  ville  de  Syrie ,  au 
rapport  d'Hérodote.  Cet  Auteur , 
après  avoir  dit  au  fécond  livre  de 
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fon  Hiftoïre,  que  Nécos  ayant 
vaincu  les  Syriens  dans  une  ba- 
taille ,  fe  rendit  maître  de  Cady- 
tis ,  parle  ainfi  de  cette  ville  ,  au 
commencement  du  troifième  Li- 
vre :  »  'Depuis  la  Phénicie  juf- 
»  qu'aux  montagnes  de  Cadytis  , 
»  qui  eft  une  ville  de  Syrie,  qu'on 
»  appelle  aujourd'hui  Paleftinè  , 
»  &  depuis  Cadytis ,  qui  n'eft  pas 
»  moindre  ,  ce  me  femble ,  que 
»  Sardis  ,  tous  les  ports  &.  les 
»  'lieux  où  l'on  trafique  le  long  de 
»  la  mer ,  jufqu'à  la  ville  d'Iény- 
»  fus  ,  font  de  la  domination  des 
»  Arabes.  Enfuite ,  depuis  Iény- 
»  fus  9  qui  efi  auffi  une  ville  de 
»  Syrie  ,  jufqu'au  Palus- Serboni- 
»  de ,  le  long  duquel  le  mont  Ca- 
»  fius  s'étend  jufqu'à  la  mer ,  & 
»  depuis  le  Palus-  Serbonide,  oit 
»  l'on  die  que  Typhon  fe  cacha  , 
»  &  qui  touche  même  à  l'Égyp- 
»  te  t  il  y  a ,  dans  tout  cet  efpa- 
»  ce ,  une  contrée ,  qu'on  ne  fçau- 
»  roit  traverfer  qu'en  trois  jours, 
»  &  qui  eft  extrêmement  feche  & 
»  aride.  « 

Il  faut  fuivre  les  partages  des 
Anciens  ,  comme  dit  M.  de  la 
Martimère ,  avant  que  de  rappor- 
ter les  opinions  des  Modernes- 
Etienne  de  Byzance ,  après  avoir 
dit  que  Cadytis  étoit  une  ville  de 
Syrie ,  femble  parler  de  nouveau 
de  cette  ville  fous  un  nom  un  peu 
changé.  Canytis  s  die -il ,  grande 
ville  des  Syriens ,  comme  le  die 
Hécatée  dans  fon  traité  de  TAfie. 
Hécatée  lui-même ,  dans  fa  def- 
cription  de  l'Afie ,  fait  mention  , 
d'une  grande  ville  ,  qu'il  nomme 


(#)  Xenoph,  pag.  «30; 
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Cardytus.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  c'eft  la  même  vil- 
le ,  dont  le  nom  eft  divertèment 
écrit. 

Plufieurs  Sçavansont  cru  que  c'é- 
toîc  la  ville  même  de  Jérufalem  ;  & 
ils  ont  dérivé  ce  nom  de  l'Hébreu 
Cadyta ,  qui  fignifie  brûlée ,  ou 
de  Cadyfcha,  qui  veut  dire  la 
Sainte.  Mais  premièrement ,  com- 
me le  remarque  D.  Calmet ,  on 
ne  lit  pas  expreffémént  dans  l'É- 
criture, que  Nécos  ou  Néchao  ait 
pris  cette  ville  *  ni  avant  ni  après 
fon  expédition  en  Afie.  En  fécond 
lieu,  M.  Reland  obferve  que  brû- 
lée &  la  fainte  font  des  épithetes  , 
&  non  pas  des  noms  de  Jérufa- 
lem ,  &  qu'on  ne  s'en  eft  jamais 
fervi  (ans  y  joindre  le  mot  de  vil- 
le. En  troibème  lieu,Hérodote  fuit 
la  côte  de  la  mer,  où  Jérufalem 
n'avoit  garde  de  s  offrir  à  fa  def- 
cription.  En  quatrième  lieu,  il  pa- 
rott  qu'Hérodote  parie  de  Cady- 
tis,  comme  l'ayant  vue.  Or,  fi 
c'étoit  Jérufalem ,  eft-il  vraifem- 
blable  qu'il  n'eût  fait  aucune  men- 
tion du  temple  &  de  tant  d'autres 
choies  remarquables  ,  lui  qui , 
pour  de  moindres  villes,  nous  fait 
des  défcriptionscomplettes  &  dé- 
taillées ? 

D.  Calmet  fonpçonne  que  Ca~ 
dytis  eft  peut-être  la  même  ville 
que  Cadesbarné  ;  mais ,  cette  der- 
nière ,  ainfi  qu'on  l'a  tait  voir  en 
(^article,  étoit  un  délert  ',&  non 
paf  une  ville.  Cadès ,  fituée  entre 
ce  défert  £t  la  terre  de  Chanaan , 
n'étoit  nullement  fut  la  côte  de  la 
mer,  où  devoit  être  Cadyris.  Le 
même  ,  fans  fe  trop  fixer  à  cette 
Cadès ,  dit  qu'il  a  cru  autrefois  que 
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Cadys ,  dont  parle  Hérodote  ,  eft 
la  même  que  Cadès  ou  Cédés  de 
Nephthali  dans  la  haute  Galilée  , 
que  Néchao  put  prendre  après 
avoir  vaincu  Jouas  au  pied  du 
mont  Carmel  à  Mageddo.  Son 
chemin  en  allant  à  Carchémife  on 
Carcamis  fur  l'Euphrate,  étoit  de 
pafler  aux  environs  de  Cadès  de 
Nephthali.  Mais ,  Cadès  de  Neph- 
thali étoit  à  vingt  milles  de  la  cô- 
te ,  &  Cady  tis  étoit  fur  le  bord  de 
la  mer  ;  c'eft  donc  toujours  la  mê- 
me difficulté. 

Ortélius  a  bien  fenti  que  la  Ca- 
dytis  d'Hérodote  ne  devoit  pas 
être  à  une  trop  grande  diftance  de 
l'Egypte.  M.  Reland  propofe  fon 
opinion,  qui  femble  la  plus  vraie* 
Je  croirais,  dit-il,  que  c'eft  la  vil- 
le de  Gath ,  que  Ton  a  nommée 
Xo/ti;  ou  KcéJW/ç,  Cadtis  ou 
Cady  tis ,  fi  l'on  fçavott  bien  quel- 
les étoient  ces  montagnes  de  Ca- 
dytis  ,  dont  parle  Hérodote.  On 
dit  bien  que  la  ville  étoit  fituée  fur 
une  colline  affez  haute  ;  mais  P 
cela  ne  fuffit  pas  pour  répondre  à 
l'idée ,  que  donnent  les  montagnes 
de  Cadytis.  Il  fe  peut  faire  que 
comme  la  ville  de  Gath  étoit  la 
principale  &  la  plus  connue  des 
villes  des  Philiftins  ,  &  celle  oifc 
leurs  Rois  avoient  eu  autrefois 
leur  cour  ,  quoiqu'ils  en  poffé- 
daflent  encore  d'autres,  comme 
Siceleg  [  l'Hébreu  la  nomme 
Tziklag  ]  ,on  ait  appelle  les  mon- 
tagnes voifines  vers  l'orient  du 
nom  de  la  capitale.  Certainement, 
fi  Gath  étoit  à  cinq  milles  d'Eleu- 
théropolis ,  en  allant  vers  Diofpo- 
lis  ,  comme  l'écrit  Eufebe  ,ou  en- 
tre Antipatride  &  Lydde ,  comm* 
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il  le  dit  encore,  elle  ne  devoit  pas 
être  fort  éloignée  des  montagnes 
de  la  Judée  ;  6c  c'étoit  de  toutes 
les  villes  des  Philiftins ,  celle  qui 
étoit  la  plus  éloignée  de  la  mer , 
quoique  pourtant  elle  en  fut  au 
moins  de  cinq  milles  plusvoifine 
qu'aucune  des  deux  Cadès.  Ainfi, 
elle  approchoit  plus  des  monta- 
gnes qu'aucune  autre  ville  des 
Philiftin*.  Ceft  peut-être  à  cette 
Cadytis  qu'il  faut  rapporter  l'éty- 
mologie  de  la  plante  Cadytas  , 
qui  croiflbit  en  Syrie ,  félon  Théo- 
phrafte ,  cité  par  Pline. 

Il  faut  remarquer  que  D.  Cal- 
met  varie  fur  le  nominatif  de  ce 
nom ,  &  doute  fi  l'on  doit  dire 
Cadys  ,  &  att  génitif  Cadytis. 

CjECIAS,  Carias  >  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  un  de  leurs 
vents.  Tout  le  monde  ne  convient 
pas  de  quel  côté  fouffloit  ce  vent. 
On  le  nommoit  ainfi  ,  félon  Ta- 
tius ,  à  caufe  du  Caïque  ,  fleuve 
de  l'Afie  mineure.  On  le  nommoit 
encore  Hellefpontias.  On  croit 
communément  qu'il  faut  le  placer 
entre  le  vent  d'Aquilon  &  le  Sub- 
folanus  que  l'on  appelloit  auffi 
Apéliotes ,  c'eft-à-dire ,  entre  le 
nord-eft-  quart-au  nord  &  l'eft.  Par 
conféquent ,  ce  feroit  le  vent  d'eft- 
quart-à  l'eft.  Vitruve  le  place  au- 
trement. Ceft  ,  félon  lui ,  le  vent 
de  fud- eft- quart- à  l'eft;  ce  qui 
doit  s'entendre  à  peu  près.  Car , 
au  lieu  de  trente-deux  vents  ,  que 
nous  comptons ,  la  divifion  de  Vi- 
truve n'eft  que  de  vingt-quatre. 
Ainfi ,  les  pointes  des  vents  ne 
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tombent  pas  fort  jufte  fur  celles  i 
qui  font  arrangées  pat  une  divifion 
de  trente  -  deux.  Ce  vent  ,-  bien 
loin  de  difîiper  les  nuages  ,fembie 
les  attirer  à  foi. 

G/ECILIA  ,  Cacilia,  femme 
de  Tarquin  I.  Elle  fe  nommoit 
Caia  Caecilia. 

CiECILIA  MÊTELLA,(a) 
Cacilia  Me  Ce  lia.  Il  nous  refte  de 
cette  JDame'  Romaine  une  belle 
urne.  Cette  urne  fut  portée  au  pa- 
lais Farnèfe  du  tems  du  Pape  Paul 
III.  Elle  eft  cannelée.  De  l'un 
des  côtés  fort  la  tête  d'un  che- . 
val  ;&  de  l'autre ,  celle  d'un  pou- 
lain. 

CiECILIUS ,  Cacilius.  Voyt\ 
.  Cécilius. 

C.&CINE ,  Cacina ,  ou  Ca- 
cinus ,  ou  Cacinum  ,  (jb)  ville  » 
rivjère  &  promontoire  d'Italie, 
dans  la  grande  Grèce. 

Cluvier  prend  Cocinthum  de 
Pline  &  d'Antonin,  KantiW  »  Cœ- 
cinum  d'Etienne  de  Byzance ,  & 
Carcinus  de  Pomponius  Mêla, 
pour  un  même  nom.  Il  prétend 
qu'il  y  avoit;  i.°  Un  promontoi- 
re, nommé  par  Pline,  Cocinthum, 
qui  eft  aujourd'hui  Capo  di  Stillo , 
&  qu'Appien  a  appelle  Coccy- 
num  ,  au  lieu  de  Cocinthum  ; 
a.°  Une  rivière  nommée  Alex 
par  Strabon  ,  qui  conferve  encore 
ce  nom  dans  celui  d'Alece >  &  que 
Pline  a  appellée  Caecinos  ;  3.*  Une 
ville ,  nommée  Caecinum  ,  ou  Cm 
cinthum ,  ou  Çarcinum.  ^ 

A  l'égard  de  Cocinthum ,  on 
fçait,par  l'autorité  de  Pline  , qu'il 


(a)  Ànriq,  expL  par  D,  Bem.    del 
Momf.  T.  V,  p.  ?8*  I 


(b)  Plin  Tom.  I.  p.  148  ,  165.  Strab, 
pagi  a6o.  Pomp.  Mel.  p.  ijo. 


CA 

étoit  entre  le  promontoire  de  Leu- 
Copétra  &  celui  de  Lacinium  ,  & 
que  par  conféquent  c'eft  Capo  di 
Stiilo.  Quant  à  la  rivière ,  le  P. 
Hardouin  ,  fur  la  foi  de  fept  ma- 
nuscrits, a  rétabli  Ton  nom,  qui 
eft  Carcines  ,  &  rejette  le  faux 
Caecinos  ,  qu'Hermolaiïs  Barba- 
rus  lui  avoit  fubftitué  mal  à  pro- 
pos. Le  P.  Hardouin  fait  voir  que 
ce  qui  a  trompé  ce  Critiqne  >  c'eft 

?u'il  avoit  lu  dans  Élien  &  dans 
aufanias ,  que  la  rivière  Caecina 
fépare  les  Locriens  des  Rhégiens. 
Strabon  dit  la  même  chofe  du  fleu- 
ve Alex.  Cluvier  ,  qui  nomme 
Alece  la  rivière ,  qui  coule  à  Stii- 
lo ,  conclut  de-la  que  cette  rivière 
eft  la  même  que  l'Alex  de  Stra- 
bon ,  &  la  Caecinos  de  Pline  ;  & 
par  une  conféquence  de  cette  opi- 
nion ,  il  juge  que  Stiilo  doit  être 
la  même  ville  que  la  Cocimhum , 
la  Carcinum  &  la  Caecinum  des 
Anciens.  Mais  ,  outre  que  la  pré- 
tendue rivière  de  Caecinos  eft  une 
corruption  de  Carcines,  Pline  dé- 
crit en  cet  endroit  un  lieu  affez 
éloigné  des  Locriens  v&  des  Rhé- 
giens ,  qui  étoient  aux  environs  de 
la  Sicile  ,  puifqu'il  nomme  tout 
de  fuite  Carcines  ,  Crotalus  & 
quelques  autres  rivières ,  qui  tou- 
tes tombent  dans  le  même  ordre , 
dans  le  golfe  de  Squillacci.  Ainfi , 
ce  ne  fçauroit  être  l'Alex  de  Stra- 
bon ,  qui  féparoit  les  Locriens  des 
Rhégiens  ,  puifque  l'Alex  avoit 
fon  embouchure  à  l'orient  du  pro- 
montoire Leucopétra  ;  au  lieu  que 
la  prétendue  Caecinos  de  Plme  de- 
voit  être  bien  loin  de  l'autre  coté 
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*  de  ce  promontoire.  Magin ,  dans 
fes  Cartes  appelle  Cacino  la  riviè- 
re qui  coule  à  Stilk>,  6k  non  pas 
Alece,  comme  la  nomme  Clu- 
vier. 

Quant  à  la  ville  de  Carcinus  de 
Pomponius  Mêla ,  elle  étoit  bien 
fur  le  golfe  Squillacci  ;  mais  , 
avant  que  de  décider  que  c'eft  la 
même  ville  que  Cocimhum  ,  il 
faudrait  prouver  qu'il  y  a  eu  une 
ville  de  ce  nom  ;  &  c  eft  ce  que 
l'on  ne  trouve  nulle  parc.  Piine 
parle  bien  d'un  promontoire , 
qu'il  nomme  tantôt  Cocinthos  9 
tantôt  Cocinthum  ;  mais ,  il  ne  fait 
aucune  mention  d'une  ville  ainfi 
appellée.  11  eft  vrai  que  Cellarius 
aime  mieux  lire  dans  cet  Auteur 
Cocinthum  ,  que  Confilinum  Caf- 
trum  qui  y  eft.  Mais  9  Confilinum 
eft  autorité  par  les  manuferits  & 
par  Pomponius  Mêla ,  outre  que 
Caflîodore  en  parle  affez  au  long  -t 
au  lieu  que  la  ville  de  Cocinthos 
ou  Cocinthum  ,n  eft  connue  d'au- 
cun Ancien.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  ville  de  Caecinum  , 
&  la  rivière  de  Caecinus,  viennent 
du  Kqrx/roç  de  Thucydide,  que 
l'on  a  déplacé ,  puifque  c'eft  U 
même  chofe  que  l'Alex ,  qui  étoit 
affez  loin  de-là,  comme  on  vient 
de  le  montrer. 

CjECORUM  SEDES,  (a) 
ou  Cacorum  Oppidum ,  la  demeu- 
re ou  la  ville  des  Aveugles.  C'eft 
le  nom ,  que  l'on  a  donné  à  la  ville 
de  Chalcédoine.  Écoutons  là-def- 
fus  Tacite.  »  Les  Grecs,  dit-il  « 
v  ont  bâti  Byzance  à  l'extrémité 
»  de  l'Europe ,  fur  un  détroit  qui 


W  Taçit.  Annal.  L.  XII.  c.  6$.  Plia*  T.  I.  p.  291, 
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»  la  fépare  de  T  Afie ,  déterminés 
»  à  cette  Situation  par  la  réponfe 
»  d'Apollon  Pythien  ,  qui  leur 
»  conseilla  de  s'établir  vis-à-vis 
»  la  demeure  des  Aveugles.  Il 
»  leur  défignoît  par-là  les  Chal- 
»  cédoniens,  qui,  étant  arrivés 
»  les  premiers  dans  cette  cori- 
»  trée,  &  ayant  eu  tout  le  tems 
n  d'examiner  les  lieux ,  avoient 
»  choifi  pour  leur  demeure  la 
9  fituation  la  moins  avantageu- 

Le  mauvais  goût  des  Fonda- 
teurs de  Chalcédoine  eft  prouvé 
par  la  néceffité  où  Ton  fut  enfuite 
de  /aire  deux  ports  artificiels  à  cet- 
te ville;  au  lieu  que  la  nature  y 
avoit  pourvu  elle-même  dans  le 
lieu  où  eft  maintenant  Conftanti- 
nople  ,  &  où  ils  pouvoient  égale- 
ment s'établir. 

CjECUBUM.  Voyei  Cécube. 

GdïLCUS ,  Cacus,  Kowxoç,  (a) 
c'eft-à-dire ,  Aveugle.  Cétoit  un 
furnom ,  que  les  Romains  attri* 
buoient  quelquefois  à  ceux,  qui 
avoient  perdu  la  vue;  accoûtu*- 
mant  fagement  les  hommes  ,  dit 
Plutarque  ,  à  ne  pas  rougir  de  la 
perte  de  la  vue  &  de  tous  les  au- 
tres malheurs ,  qui  arrivent  au 
corps ,  &  à  ne  pas  les  prendre 
pour  des  injures  ,  mais  plutôt  à  y 
répondre  comme  à  leurs  noms 
propres. 

CiEDICIUS.  Voyez  Cèdicius. 

CiELICULUS,  Cœliculus, 
(b)  nom  d'une  montagne  3  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fes 
Oraifons.  Cet  Orateur  nous  ap- 

GO  Plut*  Tom.  I*  p.  ii 8, 
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prend  qu'il  y  avoit ,  fur  cette  mon- 
tagne, une  chapelle  confacrée  à 
Diane.  Il  eft  vraifemblable  que 
cette  montagne  étoit  la  même  que 
le  mont  Caëlius. 

CiELIUS  [le  Mont],  C*- 
lius  Mons  ,  lieu ,  dont  parle  An- 
tonin ,  qui  le  met  entre  Guntia  8c 
Campodunum ,  à  feize  mille  pas 
de  la  première,  &  à  quatorze  mille 
de  la  féconde.  On  croit  que  c'eft 
préfentement  le  bourg  de  Kel- 
muntz  dans  la  Suabe  fur  Hier. 

CiELIUS  t  le  Mont  ] ,  Ç<e- 
lius  Mons.  Cétoit  une  montagne 
d'Italie ,  &  l'une  des  fept  fur  les- 
quelles la  ville  de  Rome  écoit  fi- 
tuée.  C'eft  préfentement,  il  Mon- 
te di  Santo  Giovanni.  Il  prend  ce 
nom  de  la  Bafilique  de  S.  Jean  de 
Latran ,  qui  y  eft  bâtie. 

CjELUM  ou  plutôt  Cœlum, 
Calum  y  terme ,  qui  veut  dire  te 
Ciel.  C'eft  le  nom,  que  l'on  av 
donné  au  fommet  du  mont  Olym- 
pe. De-là  vient  que  l'Olympe  & 
le  Ciel  font  employés  indifférem- 
ment par  les  Poètes  comme  mots 
fynonymes. 

C^ENICÉS ,  Canici,  peuples  ," 
les  mêmes  que  les  Céniens.  Voye[ 
Céniens. 

CjERE,  Care,  ville  d'Italie  , 
qui  fe  nomma  d'abord  Agylle. 
Pbyei  Agylle. 

CjERULÉUS  ,  Caruhus  f 
nom  d'un  des  ruiffeaux  ,  que 
Claudius  fit  conduire  à  Rome  par 
le  bel  aqueduc,  auquel  on  donna, 
à  caufe  de  lui,  le  nom  de  Claudia 
aqua. 

(h)  Cicer.  Orat.  des  Arufp.  Refponf. 
c.*9. 
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CjERULÉUS  ,  Caruleus ,  (a) 
nom  d'un  Gladiateur.  Ce  mot  en 
François  fignifie  bleu.  C'efl  que 
les  Gladiateurs  prenoient  quelque- 
Fois  leur  nom  des  couleurs  dont 
ils  s'ornoient.  Une  Inscription , 
rapportée  par  Gruter  ,  prouve 
cette  aflertion.  Elle  eft  d'un  Latin 
alTez  barbare.  En  voici  le  fens. 
99  Confiance  ,  quj  donne  le  prix 
»  aux  Gladiateurs  ,  l'a  donné 
»  aujourd'hui  aux  Tiens  pour  les 
99  récompenfer  ;  &  cette  récom- 
99  penfe  eft  le  fépulcre.  Il  Ta  don- 
»  né* à  Décoratus  Retraite  ,  qui  a 
99  tué  Caeruléus ,  &  a  été  tué  lui-* 
»  même.  Le  defir  de  remporter 
»  le  prix  de  la  baguette  ,  les  a  fait 
99  périr  tous  deux.  Un  même  bû- 
»  cher  les  renferme.  Décoratus 
»  Sécuteura  combattu  neuf  fois. 
»  Il  a  laiflé  fa  femme  Valère  dans 
99  la  douleur  de  l'avoir  perdu,  a 
Décoratus  étoit  peint  en  différen- 
tes couleurs  ;  au  lieu  que  Caeruléus 
ne  Fétoit  qu'en  bleu. 

G/ESA.  Inter  Cafa  b  porrefta. 
(Jb)  C'étoit  une  efpèce  de  prover- 
be, donc  voici  l'origine.  Dans  les 
facrificfe  ,  lorfqu'on  frappoit  la 
viâime ,  il  n'étoit  pas  permis  de 
parler  ;  mais  ,  après  qu'elle  avoit 
été   frappée,  on  pouvoit  parler 

du'à  ce  que  ce  qui  devoit  être 
lé  fur  l'autel ,  fût  livré  au  Prê- 
tre ,  inter  Cafa  &  porrecla  ;  ce  qui 
pafîa  en  proverbe.  Il  falloit  de 
nouveau  garder  le  filence ,  quand 
l'hoflie  brûloit.  Ce  fut  fur  cet  ef- 
pace  de  tems ,  où  il  étoit  permis 


de  Montf.  Tom.  III.  p.  i 
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de  parler ,  que  fe  forma  le  prover- 
be ,  inter  Cafa  &  porrecla. 

CjESARION,  Cafarion* 
nom  donné  à  un  des  appartenons 
du  palais ,  qu'Hérode  avoit  fait 
bâtir  a  Jérufalem. 

C-«SARIS     DlCTATORIS 

Villa.  Tacite  fait  mention  ,  dans 
fes  Annales ,  d'une  maifon  de  cam- 
pagne de  ce  nom ,  qu'elle  avoit 
pris  de  Jules  Céfar ,  qui  eut  le  ti- 
tre de  Diâareur ,  &  non  pas  celui 
d'Empereur ,  que  prirent  (es  fuc- 
cefTeurs.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'efl  préfentement  Bagno  de  Sal- 
viati  fur  la  côte  du  golfe  de  Caiet- 
te. 

C«SICIUM  [  Linteolum]  , 
(c)  forte  de  robe  de  femmes.  On 
ne  fçait  point  ce  que  c'étoit. 

G<ESIUS.  (d)  Voici  comme 
s'explique  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  dans  fes  Antiquités,  an 
fujet  du  mot  Caefius.  »  Ce  mot, 
»  dit-il ,  fignifie  bleu  ;  ce  qui  ne 
»  peut  s'appliquer  à  la  couleur 
»  d'un  cheval.  Il  falloit  qu'il  eût 
»  quelque  fignification  particulier 
»  re  pour  la  couleur  des  chevaux. 
»  Caeflus  voudroit-il  dire  pom- 
»  mêlé  ?  Ce  qui  pourroit  le  faire 
»  croire  ,  c'eft  qu'il  fe  trouve 
»  joint  à  d'autres.  Rufus-Cafius  , 
»  roux  pommelé.  Niger- Cajîus  , 
»  noir  pommelé,  « 

CAHIER ,  terme ,  qui  fignifie 
proprement  TafTemblage  de  plu- 
fieurs  feuillets  de  papier  blanc  ou 
écrits,  plies  enfemble  &  attachés 
légèrement ,  fans  être  reliés. 

(c)  Antiq.  expl.    par   D.   Bern.    6àr 
Montf.  Tom.  III.  p.  38. 


(a)  SuppKà  P  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  I 

77>17&  I  .    - 

D.   Bera.  de!    (d)  Suppl.  à  P  Antiq.  expl.  par  D,  Bern. 


;  Tom.  II.  pagr  164. 
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On  a  tranfporté  ce  nom  à  des 
ouvrages,  qui  fedi&ent  fous  cette 
forme.  Ainfi,  on  dit ,  des  Cahiers 
de  Philofophie ,  des  Cahiers  de 
Rhétorique ,  des  Cahiers  de  Droit , 
&c. 

Il  faut  remarquer  qu'aujour- 
d'hui les  Écoliers  de  l'Univerfité 
de  Paris  ne  fe  fervent  prefque  plus 
de  Cahiers  tels  que  nous  venons 
de  les  définir.  Ce  font  des  Cahiers 
telîés ,  plus  ou  moins  grands ,  fe* 
Ion  qu'on  juge  à  propos  de  les 

CAGES  PULLAIRES,  (*) 
Cave»  Pullaria.  D.  Bernard  de 
M  ont  faucon ,  dans  fon  Antiquité, 
lepréfente  deux  Cages  pullaires  ; 
Tune  donnée  par  M.  de  la  Chauf- 
fe ,  où  les  deux  poulets  paroiflent 
mangeant  le  grain  avec  avidité  ; 
foutre  deffinée  à  Rome  par  M.  le 
Brun.  On  fçait  l'ufage  que  Ton 
feifoit  de  ces  poulets  *  &  l'augure 
que  l'on  tiroit  de  la  manière  dont 
ils  recevoient  le  grain ,  qu'on  leur 
apportoit.  S'ils  fe  jettoient  avide- 
ment fur  le  grain  ,  c'étoit  un  bon 
augure.  Si  leur  avidité  étoit  fi 
grande ,  qu'en  fautant  &  en  man- 
geant ,  ils  répandiflent  une  partie 
ou  grain  ,  l'augure  étoit  excellent. 
Mais ,  s'ils  retufoient  de  manger  , 
c'étoit  un  mauvais  augure. 

CAIA  ,  Caia.  Vcye^  Caius. 

CAIA  TARRATIA ,   Caia 

Tarratia  ,  (è)  l'une  des  Veftales. 

Certains  croyent  que  ce  fut  cette 

Veftale  ,  qui  céda  au  peuple  Ro- 

(4)  Àntiq.    expl.    par   D.    Bcrn.  dé 
Montf.  T.  H.  p.  14^ 

*  (h)  Rofin.  de  Antiq.  Roman,  p.  65». 
(0  Thucyd.  pag.  141. 

*  V)  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  370.  Ovid. 
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main  ce  lieu  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  champ  de  Mars  ,  Si 
qu'on  lui  rendit  pour  cela  de 
grands  honneurs. 

CAICINUS,  Caïcinus,  Kaf- 
*m; ,  (c)  fleuve  d'Italie  au  pais 
des  Bruttiens,  &  ,  pour  parler 
plus  jufte ,  dans  la  Locride.  En  ef- 
fet ,  Thucydide  dit  que  les  Athé- 
niens ,  venant  de  Sicile ,  entrèrent 
dans  la  Locride  auprès  du  fleuve 
Caïcinus ,  011  ils  combattirent  & 
défirent  les  habitans. 

CAICUS,  Caïcsu,  XaiiLoç* 
{d)  fleuve  de  PAfie  mineure  dans 
la  Myfie.  C'eft  pour  cela  que 
Virgile  dit  Myfufque  Caïcus.  Ovi- 
de ,  dans  fes  Métamorphofo ,  le 
furnomme  Teuthrameus  de  Teu- 
thranie,  petite  ville  &  contrée, 
oh  Pline  met  la  fource  de  ce  fleu- 
ve. Ce  dernier  Auteur  dit  que  le 
Caïcus  vient  de  Myfie  ;  &  Stra- 
bon ,  qu'aflez  près  de  fa  fource ,  il 
fe  groffit  des  eaux  du  Myfius  , 
ruifleau  qui  tombe  du  mont  Tem- 
nus. 

Le  Caïcus  ne  fortoit  donc  pas 
du  mont  Ida ,  comme  l'avoit  cru 
Bacchylide  »  mais  du  milieu  d'une 
plaine ,  bornée  par  le  mont  Tem- 
nus.  Il  y  avoir  auprès  de  fa  fource 
un  lieu  9  nommé  Gergétha.  Le 
Caïcus ,  dans  fon  cours ,  recevoit 
quantité  d'autres  fleuves.  Il  arro- 
loit ,  outre  le  païs  de  Teuthranie  f 
les  campagnes  de  Pergame  & 
celles  d'Élée  ville  maritime ,  à 
douze  ftades  de  laquelle  il  fe  ren- 

Metam.  L.  II.  c.  6.  Strab.  pag.  571. 
&  fa.  Plin.  Tom.  L  pag.  a8i  >  485. 
Pcolem.  L.  V.  c.  ».  Pomp.  Mcl.  pag, 
80.  Pauf.  pag.  311,  335  »  460,  461, 
Freinf.  fuppi.  in  Q.  Guu.  L.  II,  c.  1. 
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doît  dans  la  mer  Egée ,  à  Toppo- 
fite  de  la  partie  orientale  de  l'tile 
de  Lesbos.  Son  embouchure  eft 
placée  par  Strabon  dans  le  golfe 
JÉlaïtique. 

Dans  le  pais  ,  on  l'appelle 
aujourd'hui  Girmafti.  M.  Corneil- 
le dit  qupn  le  nomme  auffi  Cara- 
ibu ,  &  qu'il  y  a  deux  Caïcus.  Sa 
mémoire  l'a  trompé.  La  rivière , 
nommée  aujourd'hui  Carafou  , 
c'eft  celle  à  l'embouchure  de 
laquelle  Éphefe  eu  fituée.  Cet- 
fe  rivière*  eft  le  Cayftre  des  An- 
ciens. 

(<j)  Xénophon ,  fur  la  fin  du 
feptième  livre  de  l'expédition  de 
Cyrus ,  donne  le  nom  de  Caïcus 
à  un  fleuve  ;  mais ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'on  doit  lire  Carca- 
fos ,  &  non  pas  Caïcus. 

CAÏCUS  AGER  ,  (h)  c  eft-à- 
dire ,  la  campagne  du  Caïcus.  On 
appellent  ainfi  le  païs ,  qu'arrofoîc 
k  Caïcus. 

CAÏCUS,  Caïcus,  Kafxcç, 
fc)Tun  des  compagnons  d'Énée. 
Son  vahTeau ,  fur  la  pouppe  du- 
quel on  avoit  arrangé  (es  armes,fut 
difperfé  par  cette  tempête ,  qu'Ëo- 
le  avoit  excitée  à  la  follicitation 
de  Junon.  Dans  la  fuite  ,  les 
Troyens  voyant  un  jour  au  loin 
un  nuage  épais  de  pôuflière  s'éle- 
ver ,  &  les  champs  s'obfcurcir , 
Caïcus  y  en  faâion  fur  le  rempart , 
s'écrie  le  premier  :  »  Troyens , 
»  quel  noir  tourbillon  !  aux  ar- 
t>  mes ,  aux  armes.  Montez  fur 
»  les  ramparts.  Voilà  l'ennemi  ; 
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»  alerte ,  alerte.  «*  On  lui  répond, 
par  de  grands  cris.  Chacun  court  à 
fon  poite ,  &  on  borde  les  rem- 
parts. 

CAIETE,  Caîtta,  Kafcrrc, 
(d)  Ville  maritime  d'Italie ,  fituée 
dans  le  Latium,  à  l'extrémité  du 
païs  des  Volfques  du  côté  de  la 
Campanie.  Elle  étoit  à  cent  ftades 
de  Terracine ,  &  à  quarante  feule- 
ment de  Formies. 

Virgile  fuppofe  qu'elle  avoit  été 
ainfi  nommée ,  parce  que  Caieta  f 
qui  avoit  été  la  nourrice  d'Énée  ,y 

nu  enterrée  : 

• 

Tu  quoque  litîoribus  nojlru  ,  JE- 

neia  nutrix  9 
JEternam  morïtns  famam  ,  Coûta  9 
dediftL 
Aurélius  Viâor  tire  le  nom  de 
Caiete  du  Grec  xcusïr*  inctndtre  9 
brûler ,  parce  que, félon  quelques- 
uns  ,  ce  fut  en  ce  lieu  que  les  fem- 
mes Troyennes  mirent  le  feu  aux, 
vaifleaux  d'Énée.  Au  rapport  de 
Strabon ,  ce  nom  venoit  des  Lacé- 
^lémoniens ,  qui  l'avoient  donné  à 
la  ville  de  (Jaiete  ,  parce  qu'ils 
étoient  dans  l'ufage  de  nommer 
ainfi  cous  les  lieux  courbés  ou 
creux.  Silius  Italicus  dit  régnât* 
LamotÇajeta ,  de  Lamus  ,  roi  des 
Leftrigons',  qui  ont  autrefois  ha- 
bité aux  environs  de  Formies.  On 
trouve  dans  Diodore  de  Sicile  , 
que  les  Argonautes ,  étant  arrivés 
au  port  de  Caiete ,  le  nommèrent 
JEete  ,  &  qu'on  l'appella  dans  la 
foite  Caiete. 


(#)  Xeneph.  pag.  416.  I     (J)  Virg.  vEneid.  L.  VI.  v.  900.  L. 

{b)  Herod.  L.  VI.  c.  »8.  |  VII.  v.  1 ,  ».  Plin.  T.  I.  p.  i53.  Strab. 

.  (c)  yirg.  iCaéid;  t;I.  v.  ity.'t;  IX. I  pag.  13$.  Cicer.  Orat.  pro  L.  Manil.  c. 
V.  33.  &jfi.  y I  aj.  Diod.  Sicul.p.  181. 


94  CA 

Cicéron  parle  de  Caîete  com- 
me d'un  port  très- célèbre  &  très- 
plein  de  vaifleaux. 

CAIETE  [le  Golfe,  le  Pro- 
montoire de  ]  ,  (a)  Sinus  ,  pro- 
montorium  C  aie  ta.  Strabon  fait 
mention  de  l'un  &  de  l'autre.  Pli- 
ne dit  le  port  de  Caiete  ,  C  aie  ta 
port  us. 

CAIETE  ,  Caieta  ,  KctUrra  , 
(b)  nourrice  d'Énée.  Après  la 
'  mort  de  cette  femme ,  Énée  lui 
fit  faire  dés  funérailles  ,  &  fit  en- 
fermer fes  cendres  dans  un  tom- 
beau de  marbre ,  fur  lequel  on 
grava  cette  Épitaphe  :    • 

Je  fus  la  nourrice  d'Énée  , 

En  cela  toujours  fortunée  , 

Que  j'eus  pour  nourriffon  la  gloire 
des  héros» 

Ici  fa  piété,  qui  couronne  fa  vie , 

Au  feu  des  Grecs  m' ayant  ravie  , 

Me  brûla  dans  un  feu,  qu'il  devoit 
à  mes  os. 

Cette  femme  au  rapport  dé 
Virgile ,  avoit  donné  fon  nom  à 
la  ville  de  Caiete. 

CAIETTE  ,  Caietta*  Voye^ 
Caiete. 

CAILLE  ,  Coturnix  3  oprv£ , 
oifeau  plus  petit,  plus  large  & 
moins  reflerré  par  les  côtés  ,  que 
le  râle.  Il  a  fept  pouces  de  lon- 
gueur, depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
Le  bec  a  un  peu  plus  d'un  demi 
pouce  de  longueur  ,  depuis  la 
pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou- 
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che.  II  eft  plus  applati  que  le  bec 
des  autres  oifeaux  de  ce  genre.  La 
pièce  inférieure  eft  noire;  la  fupé- 
rieure  eft  légèrement  teinte  de 
brun  ;  &  fon  extrémité  eft  poin- 
tue. L'iris  des  yeux  eft  couleur  de 
noifette.  Le  ventre  &  la  poitrine 
font  d'un  jaune  pâle  mêlé  de 
blanc ,  &  la  gorge  a  de  plus  une 
teinte  de  roux.  Il  y  a  fous  la  pièce 
inférieure  du  bec ,  une  large  ban- 
de noirâtre ,  qui  s'étend  en  bas , 
&  au-deflus  des  yeux ,  une  ligne 
blanchâtre ,  qui  paffe  fur  le  milieu 
de  la  tête,  dont  les  plumes  (ont 
noires  ,  à  l'exception  des  bords  , 
qui  (ont  roux  ou  cendrés.  Les  plu*' 
mes  dû  deftbus  du  cou  ,  &  celles 
qui  recouvrent  le  dos ,  ont  chacu-  • 
ne  à  leur  milieu  ,  une  marque  de 
couleur  jaune  blanchâtre  ;  &  le 
refte  de  Ja  plume  eft  bigarré  de 
noir  &  de  roux  cendré.  On  voit 
fous  le*  ailes ,  une  longue  bande  9 
dont  le  milieu  eft  noir,  &  les  côté» 
de  couleur  roufle  mêlée  de  noir. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font 
brunes-  &  parfemées  de  lignes 
tranfverfales  de  couleur  roufle  pâ- 
le. Les  petites  plumes  des  ailes,  qui 
recouvrent  les  grandes ,  font  pref- 
qu'entiérement  r ou  (Ta très.  La» 
queue  eft  courte  ;  elle  n'a  qu'un 
pouce  &  demi  de  longueur.  Elle 
eft  compofée  de  douze  plumes  de 
couleur  noirâtre,  entremêlée  de 
lignes  tranfverfales  d'un  roux  peu* 
foncé.  Les  pattes  font  de  couleur 
pâle  &  recouvertes  d'une  peau  di« 
vifée  plutôt  en  écailles  qu'en  an-t 
neaux.  entiers.  Le  deffous  du  pied 


■  * 
(4)  Sjrab.  pag.  %\%,  Plin.  Tom,  I.l     (*)  Ovid.  Mctam.  L.  XIV.  c,  9.  Virg. 
pag.  i$$.  I  £ncid.  L.  VIL  v.  1 ,  a. 
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eft  jaune.  Le  doigt  extérieur  tient 
par  une  men*brane  au  doigt  du 
milieu  jufqu'à  la  première  articu- 
lation. 

(<z)  I*  Les  Cailles  font  des 
©ifeaux  de  partage.  Elles  quittent 
ces  pais- ci  aux  approches  de  l'hi- 
ver .,  pour  aller  dans  des  climats 
plus  chauds ,  &  elles  partent  les 
mers  pour  y  arriver.  Le  fait  eft 
certain ,  quoiqu'il  foit  étonnant , 
comme  Pline  l'a  remarqué,  qu'un 
©ifeau  fi  pefant ,  &  qui  s'élève  à 
peine  de  terre  *  dans  les  lieux  de 
féjour,  puifle  pafler  la  mer,  & 
que  quelques-uns  aient  mieux  ai- 
mé croire  que  les  Cailles  ne  chan- 
geoient  point  de  païs ,  mais  qu'el- 
les fe  retiraient  en  des  lieux  écar- 
tés ,  où  elles  étoient  à  l'abri  pen- 
dant l'hiver  ,  &  qu'elles  y  vi- 
voient  de  leurs  plumes  ,  ou  de 
leur  propre  graille  &  de  leur  pro- 
pre fubftance.  Un  Auteur  moder- 
ne aflure  qu'il  s'eft  trouvé  deux 
fois  fur  mer  ,  danns  le  tems  que 
les  Cailles  paflent,  une  fois  en 
automne ,  lorsqu'elles  s'en  retour- 
nent ,  &  une  fois  au  printems , 
quand  elles  reviennent ,  &  qu'il  a 
vu  chaque  fois  plufieurs  Cailles 
fe  repofer  fur  le  vaifleau.  Pline  die 
qu'elles  s'abaiflbient  quelquefois 
en  fi  grand  nombre  fur  les  voiles , 
que  par  leur  poids  ,  elles  ont  fait 
couler  à  fonds  des  barques  & 
d'autres  petits  bâtimens.  On  ob- 
ferve  auiïi  qa'elles  fe  repofent 
dans  les  ifles ,  qu'elles  rencontrent 
en  mer  fur  leur  route. 

On  dit  que  lorfqu'elles  ont  le 
vent  contraire,. elles  fe  chargent 
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de  fable  ,  qu'elles  avalent  ,  6c 
qu'elles  prennent  de  petits  cail- 
loux à  leurs  pieds ,  afin  de  fe  ren- 
dre plus  pefantes  ,  de  crainte  que 
le  vent  ne  les  emporte.  Elles  font 
volontiers  leur  partage  9  quand  le 
vent  du  nord  fouffle.  Elles  appré- 
hendent le  vent  de  midi ,  qui  eft 
chargeant  ,  &  .qui  les  fait  périr 
en  mer ,  quand  il  les  furprend ,  à 
caufe  de  fa  moiteur  qui  mouille  & 
appefantit  leurs  ailes.  Belon  dit 
qu'elles  ne  vont  point  en  troupes, 
quand  elles  font  leur  paflage  ; 
mais  qu'elles  partent  la  nuit  deux 
à  deux ,  quoiqu'en  même  tems. 

On  dit  que  les  Cailles  mangent 
de  l'ellébore  &  de  la  ciguë ,  fans  en 
être  empoifonnées.  Saint  Bafile  en 
rapporte  cette  rahon  ;  c'eft  parce, 
dit- il ,  que  ces  oifeaux  ayant  les 
conduits  de  la  gorge  fort  étroits; 
les  alimens  qu'ils  prennent,  ne 
peuvent  defeendre  que  lentement; 
&  qu'ainfi  ils  fe  trouvent  notable-? 
ment  altérés  ,  avant  qu'ils  foient 
arrivés  dans  Teftomac.  Willough- 
by  veut  que  la  chair  des  Cailles 
foit  bonne  contre  la  jaunifle ,  & 
leur  fang  fouverain  contre  la  dit 
femerie. 

(b)  IL  C'étoit  la  manie  de  la 
plupart  des  Athéniens  de  nourrir 
des  Cailles  ,  comme  cela  paroît 
par  quelques  partages  des  An^. 
ciens  ,  &  fur  tout  par  une  comé- 
die d'Eupolis  citée  par  Athénée. 
Alcibiade  en  nourrifibit  comme 
les  autres.  Un  fait ,  que  Plutarque 
raconte  dans  fa  vie ,  en  fait  toi. 
En  effet ,  partant  un  jour  dans  la 
place ,  il  vit  le  peuple  aflemblé  , 


(*)  Plin;  Tom#  I.  pag  557 ,  558.        1    (*)  Plut.  Tom.  I.  p.  195, 
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qui  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il 
en  demanda  la  caufe  ;  &  fur  ce 
qu'on  lui  die  que  c'étoit  fur  quel- 
que diftribution  de  deniers  ,  il 
s'avança  &  en  diftribua  auffi  de 
fon  côté.  Comme  le  peuple  ap~ 
plaudiâbit  à  fa  libéralité  avec  de 
grands  cris  ,  il  en  eut  tant  de  joie , 
qu'il  oublia  une  Caille ,  qu'il  avoit 
fous  fon  manteau ,  &  qui ,  effrayée 
du  bruit,  prit  la  fuite  &  s'envola. 
Les  Athéniens  fe  mirent  encore 
à  crier  plus  fort  ,  &  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  fe  levèrent  pour 
courir  après  &  pour  lui  aider  à  la 
reprendre.  Enfin  ,  elle  fut  reprife 
par  un  patron  de  vaiffeau ,  qui  la 
lui  rendit ,  &  qui ,  à  caufe  de  cela , 
lui  fut  toujours  agréable. 
*  Voilà  ce  qui  attira  à  Àlcibiade 
cette  raillerie  amère  de  Socrate  , 
qui  après  lui  avoir  fait  voir  dans 
le  premier  Alcibiade  de  Platon, 
que  pour  commander  aux  athé- 
niens ,  il  devoit  travailler  à  fur- 
paffer  en  habileté  &  en  courage 
les  Généraux  de  leurs  ennemis,  & 
après  l'en  avoir  fait  convenir ,  fe 
reprend ,  &  lui  dit  avec  une  ironie 
fort  humiliante  :  Oh  !  point , point , 
mon  cher  Alcibiade ,  vous  n.ave^ 
qu'à  penfer  à  furpajfer  un  Midias 
fi  habile  à  nourrir  des  Cailles. 

(a)  III.  Les  Phéniciens  ,  au 
rapport  d'Athénée  ,  offroient  à 
Hercule  des  Cailles  en  facrifice  ; 
&  ils  difoient  que  cette  coutume 
venoit  de  ce  aue  ce  Héros  ayant 
été  tué  par  Typhon,  Iolaiis  lui 
rendit  la  vie  avec  l'odeur  d'une 
Caille.   Cette  fable ,  fi  nous  en 
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croyons  Bochart,  eft  fondée  fur  ce 
que  Hercule  étoit  fujet  au  mal-ca- 
duc,comme  quelques  Auteurs  nous 
l'apprennent  ,  &  qu'on  le  faifoit 
revenir  en  lui  faifant  fentir  une 
Caille  ,  dont  l'odeur ,  au  rapport 
de  Galien ,  eft  un  remède  efficace 
pour  ce  mal. 

Perfonne  n'ignore  que,  félon 
les  Mythologues  ,  Latone  fut 
changée  en  Caille  par  Jupiter. 

(b)  IV.  L'Écriture  nous  ap- 
prend que  Dieu  donna  des  Cailles 
à  fon  peuple  dans  le  défert  en 
deux  occafions.  La  première  fois» 
ce  fut  dans  le  défert  de  Sin  ,  peu 
de  jours  après  le  paftage  de  la 
mer  Rouge  ;  &  la  féconde  ,  au 
campement  ,  qu'on  nomme  les 
Sépulcres  de  concupifcence.  Cela 
arriva  chaque  fois  au  printems , 
qui  eft  un  tems  de  partage  pour 
les  Cailles.  On  allure  qu'on  en 
trouve  alors  une  très-grande  quan- 
tité fur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  * 
&  de  la  Méditerranée.  Dieu  ât 
lever  un  vent ,  qui  les  jetta  au- 
dedans  &  au  tour  du  camp  des 
Ifraëlites.  C'eft  en  cela  que  con~ 
fille  le  miracle  ;  car  ,  on  ne  fçau- 
roit  regarder  que  comme  une  cho- 
fe  extraordinaire ,  d'avoir  amené 
ces  oifeaux  à  point  nommé,  6c 
en  6  grande  quantité ,  qu'il  y  en 
eut  pour  raftafierplus  d'un  million 
de  perfonnes  pendant  plus  d'un 
mois. 

Le  terme  Hébreu  Schalav  li- 
gnifie une  Caille ,  de  l'aven  de       * 
tous  les  Interprètes.  Les  langues 
Chaldéenne ,  Syriaque  &  Arabe 


(a)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom,  I     (*)  Exod.  c.  16,  y.  i).  Numér.  c.  ii« 
IV.  p.  i6y.T.  VII.  p.  71.  |v.  31.  &f€f. 
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conviennent  en  cela  avec  la  lan- 
gue Hébraïque.  Cependant,  M. 
Ludolf  s'efforce  de  montrer  que 
Moïfe  a  voulu  parler  non  .  de 
Cailles ,  mais  de  fauterelles.  Voi- 
ci les  raifons  que  donne  ce  Sça- 
vant. 

Il  remarque  que  le  terme  origi- 
nal Selavv  peut  venir  d'une  racine, 
qui  fignjfie  abondance  ;  ce  qui 
convient  mieux  aux  fauterelles 
qu'aux  Cailles.  Il  avoue  que  les 
Verfions  orientales  l'expliquent  des 
Cailles  ;  mais  ,  il  foûtient  que  les 
Auteurs  de  ces  Verfions  n'ont  pas 
entendu  le  vrai  fens  du  texte. 
Porphyre  obferve  qu'une  armée  t 
étant  près  de  mourir  de  faim  en 
Afrique  ,  fut  fecourue  fort  à  pro* 
pos  par  une  nuée  de  fauterelles  , 
qui  lui  fervit  de  nourriture.  Lu- 
dolf conjeûure  que  ce  rut  un  pa- 
reil événement  ,  qui  fatisfit  aux 
clefirs  gH  Ifraëlites  dalb  les  dé- 
ferts  d'Araoie*  On  prouve  aifé- 
ment ,  par  le  témoignage^  plu- 
Heurs  Auteurs  anciens  ôc^oder- 
nés  ,  qu'il  y  a  une  quantité  pref- 
que  incroyable  de  fauterelles  dans, 
l'Orient  ;  que  des  peuples  d'Arabie 
vivent  de  fauterelles ,  qui  leur  font 
apportées  par  les  vents  ;  qu'ils  les 
amafîent  en  monceaux  ;  qu'ils  les 
confervent  dans  le  fel  ;  qu'on  les 
(en  même  fur  la  table  des  Rois  ; 
qu'elles  font  excellentes  au  goût 
&  falutaires  à  la  famé. 

Ludolf  montre  enfuite  qtte  le 
récit  de  Moïfe  eft  favorable  à  foh 
opinion  pour  plu  fleurs  raifons.  t,p 
Les  fauterelles  (ont  bonnes  à  man- 


C  A  97 

,  &  permifes  expreiTément  par 
loi  de  Moïfe.  2.«  Ce  fut  le 
vent  ,  qui  amena  dans  le  camp 
les  animaux  dont  parle  ce  Lé- 
giflateur  ;  ce  qui  convient  mieux 
aux  fauterelles  qu'aux  Cailles.  3.0 
Il  eft  dit  que  ces  animaux  étoient 
répandus  fur  le  camp  ,  &  qu'ils  le 
couvroient  à  unefjournée  de  che- 
min ;  qu'ils  étoient  à  la  hauteur 
d'une  coudée  ;  qu'on  les  ramaflbic 
par  monceaux  ;  qu'on  en.  recueil- 
loit  dix  gomors  ;  exprefBons  , 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  foûtenir  dans  le  fyftéme  or- 
dinaire des  Cailles  %  &  qui  s'ex- 
plique aifément  des  fauterelles; 
4.0  On  étendoit  ces  animaux. tout 
au  tour  du  camp  ;  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  des  Caillesj ,  qui  au- 
roient  été  bientôt  remplies  de 
vers ,  fi  on  les  avoit  ainfi  expofées 
au  (bleil.  Mais,  ce  qui  renverfe 
toutes  ces  conjectures,  c'eft  pre- 
mièrement le  confentement  des 
langues  &  des  Verfions  orientales , 
qui  ont  entendu  des -tailles  fous 
le  nom  de  Sclavv*  Les  Septante  , 
Jofephe  cktous  les  Commentateurs 
anciens  &  modernes  l'entendent 
de  même,  Ajoutez  à  cela ,  que  les 
Hébreux  demandoient  de  la  chair 
à  Moïfe ,  parce  qu'ils  étoient  dé- 
goûtés de  la  manne.  Auroicm-ils 
voulu  fe  contenter  de  fauterelles  ? 
CAILLOU  ,  Calculus  ,  (  a  ) 
fiïycu  On  avoit  à  Athènes  diffé- 
rentes fortes  de  Cailloux.  Il  y  eti 
avoit  de  percés  &  d  entiers ,  de 
noirs  &  de  blancs.  Ceux,  qui 
étoient  percés  ou  noirs,  étoient 


(#)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Cotât,  de  Cayl.  Tom.  IV,  pag.  339.  &  fitiv, 
Tom.  VI,  p.  i?o,  131. 
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une  marque  de  condamnation  ;  3U 
lieu  que  les  autres  annonçoient  que 
Ton  renvoyoit  abfous.  Certains 
prétendent  que  ces  Cailloux  , 
qu'on  appelloit  encore  mieux  of- 
felets ,  étoient  faits  d'os  de  porc, 
M.  le  Comte  de  Caylus  préfen- 
te plu fieurs  Cailloux  dans  Ton  re- 
cueil d' Antiquitffc.  Ils  me  paroif- 
fent,  die  ce  célèbre  Antiquaire ,  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qui  rou- 
lent dans  le  Rhône.  Il  eft  d'autant 
plus  aifé  de  les  reconnoître  ,  qu'ils 
font  peu  travaillés,  &  qu'ils  ont  été 
employés  ,  à  peu  de  chofe  près, 
comme  on  les,  a  tirés  de  ce  fleuve , 
ou  des  campagnes  voifines.  Mais, 

,  à  quel  deffein  lont  ils  chargés  d'inf- 
crîptions  en  relief ,  écrites  en  lef* 
très  majufcules  Grecques  ou  La- 
tines ?  M.  le  Comte  de  Caylus 
convient  qu'il  n'a  pu  découvrir 
l'objet  de  ce  travail,  nija  raifon  du 
choix  de  cette  matière!  Si  l'on  n'a- 
voit  trouvé  qu'un  ou  deux  ée  ces 
morceaux,  on  auroit  pu  les  regar- 
der comme  f  effet  d'une  fantaifie , 
dont  on  ne  chercherait  point  à 
rendre  compte.  Mais ,  le  genre  des 
matières  qui  y  font  écrites  ,  joint 
au  grand  nombre  que  Ton  en  trou- 
ve, oblige  de  penfer  différem- 
ment, ck  de  les  regarder  comme 
des  opérations  avouées  &  publi- 
ques, d'autant  plus  que  l'on  n'écrit 
point  fans  un  objet  d'utilité  ou  de 
néceflité  fur  les  deux  faces  d'un 
Caillou  ,  douze  lignes  d'écriture , 
contenant  une  loi  de  l'Empereur 
Valentinien.  On  doit  ajouter  à 
ces  réflexions  ,  qu'il  paroît  qu'on 

.  ne  trouve  que  dans  la  Gaule  les 
monumens  de  ce  genre ,  6k  qu'ils 
y  ont  été  en  ufage  pendant  le 
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cours  de  plufieurs  flecles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
un  feul  de  ces  Cailloux ,  que  pré- 
fente M.  le  Comte  de  Caylus, 
C'eft  celui  qui  porte  une  inferip- 
tion  Grecque,  au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  une  petite  barque 
à  cinq  rames,  &  du  même  travail 
que  les  lettres ,  c'eft-à-dire  ,  de 
relief.  Ce  Caillou  paroît  avoir  été 
travaillé  à  Marfeilie  dans  un  tems 
très-reculé.  Voici  les  raifons  qui 
le  perfuadent. 

On  lit  diftin&ement  au  haut  de 
la  pierre  M  A  2  2 1  ;  ce  qui  défigne 
(ans  doute  Maffilia ,  Marfeilie. 
A  la  droite  de  la  barque  ,  on  lit 
Où  ;  &  au-deflbus  de  ces  deu* 
lettres  on  a  placé  un  K.  Or  ,  cela 
ne  peut  fignifierque  $0K  AEDM. 
C'eft  le  nom  de  Phocée  ,  viîîe 
d'Ionie  ,  dont  tout  le  monde  fçait 
que  Marfeilie  étoit  une^olonie. 
A  fa  gauene  de  la  barque  ^b  de  la 
galère  font  des  caractères  effacés 
par  le  4fc*s*  M-  le  Comte  de  Cay- 
lus foupçonne  qu'ils  expriment  le 
mot  IEPA,  parce  qu'on  voitau- 
deffous  de  la  barque  ASTa. 
ATT,  qui  ne  peuvent  être  que 
l'abrégé  de  ces  deux  mots  A  2T- 
AOX  ATT0N0MO2.  Àinfi , 
fuivant  cette  Infcription ,  Marfeil- 
ie ,  colonie  des  Phocéens,  feroit 
nommée  facrée,  inviolable,  au- 
tonome ou  gouvernée  par  fes  pro- 
pres loix.  Cette  dernière  qualité* 
lui  convenoit  fans  doute  ;  mais  9 
les  deux  premières  ne  fe  voyent 
fur  aucune  de  fes  médailles  ,  ni 
dans  aucun  Auteur.  •  Ce  ne  peut 
être  ici  qu'un  Caillou  gravé  par  un 
particulier  , -qui  a  voulu  prêter  à 
fa  patrie  ces  épithetes  honorables; 
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enfbrte  que  ce  monument  ne  peut 
établir  aucune  prétention  authen- 
tique. Cependant ,  l'antiquité  de 
ce  Caillou  eft  indubitable  ;  &  les 
caractères  font  du  meilleur  tems. 
Mais  ,  ils  ne  font  écrits  que  d'un 
coté. 

CAIN  ,  Caïn  ,  K*iV ,  (</)  fils 
aîné  d'Adam  &  d'Eve,  naquit  fur 
la  fin  de  la  première  année  de  la 
créatioo  du  monde,  ou  au  com- 
mencement de  la  féconde.  Il  y  en 
a  qui  reculent  la  nahTance  de  Caïn 
jufqu'à  la  trentième  année  ,  &  qui 
le  font  frère  jumeau  d'Abel  ;  ce 
qui  eft  contraire  au  récit  de  l'É- 
criture. Le  mot  Caïn  veut  dire  ac- 
quisition. 

Caïn  donna  (es  foins  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  ;  &  Abel , 
fon  frère,  s'appliqua  à  nourrir  des 
troupeaux.  Il  arriva  quelque  tems 
après ,  que  Caïn  préfenta  au  Sei- 
gneur une  oblation  des  fruits  de  la 
terre.  Abet  fit  auffi  la  fienne  ,  qui 
étoient  des  premiers- nés  de  fon 
troupeau,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plusgras.  Le  Seigneur  regarda  fa- 
vorablement Abel  &  fes  préfens  ; 
mais ,  il  ne  regarda  point  Caïn,  ni 
fon  offrande.  Caïn  en  fut  fort  ir- 
.rité,  &  fon  vifage  tout  abattu. 
C'eft  pourquoi,  le  Seigneur  lui  dit  : 
»  Pourquoi  ëtes-vous  en  colère  , 
»  &  pourquoi  votre  vifage  eft-ii 
.  m  abattu  ?  Si  vous  faites  bien , 
»  n'en  ferez-vous  pas  récompen- 
»  fé  ;  &  fi  vous  faites  mal ,  le  pé- 
»  ché  ne  fera-t-il  pas  aufli-tôt 
»  comme  un  mo'nftre  couché  à 
»  votre  porte  pour  vous  dévo- 
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»  fer.  Mais,  c'eft-à  vous  à  répri* 
»  mer  fes  defirs  &  de  le  dominer.  » 
Or ,  Caïn  dit  à  fon  frère  Abel: 
Sortons  dans  les  champs  ;  &  lorf- 
au'ils  y  furent ,  Caïn  fe  jetta  fur 
Abel  &  le  tua.  Le  Seigneur  de- 
manda enfuite  à  Cain  où  étoit  fon 
frère  ?  Caïn  lui  répondit  qu'il  n'en 
fçavoit  rien ,  &  qu'il  n'étoit  pas  le 
gardien  de  fon  frère.  Le  Seigneur 
lui  répartit  :  »  Qu'as-tu  fait  ?  La 
»  voix  du  fang  de  ton  frère  crie 
n  de  la  terre  jufqu'à  moi.  Mainte- 
»  nant  dcfnc  tu  feras  maudit  &  en 
»  horreur  à  la  terre ,  qui  a  ouvert 
»  la  bouche ,  &  qui  a  reçu  le  fang 
»  de  ton  frère ,  lorfque  ta  main 
»  la  répandu.  Quand  tu  l'auras 
ii  cultivée  ,  elle  ne  te  rendra  pas 
n  fon  fruit  ;  tu  feras  fugitif  &  va- 
»  gabond  fur  la  terre.  »  Caïn  ré- 
pondit au  Seigneur  ;  n  Mon  ini- 
i)  quité  eft  trop  grande  pour  en 
n  obtenir  le  pardon.  Vous  me 
»  chaffez  aujourd'hui  de  cette  ter- 
»  re  ;  &  j'irai  me  cacher  de  devant 
n  votre  face.  Je  ferai  fugitif  & 
»  vagabond  fur  la  terre.  Ce  qui 
»  arrivera ,  c'eft  que  quiconque 
»  me  trouvera  ,  me  tuera.  »  Le 
Seigneur  lui  répliqua;  »  Non ,  cela 
n  ne  fera  pas.  Quiconque  tuera 
i>  Caïn ,  en  fera  puni  jufqu'à  fept 
n  fois.  »  Et  le  Seigneur  mit  un 
figne  fur  Caïn ,  afin  que  tous  ceux 
qui  le  trouveroient ,  ne  le  tuaffent 
point. 

On  eft  fort  partagé  fur  ce  figne. 
Les  uns  prétendent  que  Dieu  lui 
fit  naître  une  corne  fur  le  front  ; 
d'autres ,  qu'il  y  grava  une  lettre  , 


(*)  Genef,  c.  4.  v.  1.  ér  feq.  Jofeph.lIV.   pag.  197,  309,  310.  Tom.  V.  p. 
de  Antiq.  Judaic.  pag.  6,  7.  Mém.  de  ]  1 5  f  16. 
l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.| 
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par  exemple ,  la  première  lettre 
du  nom  de  Caïn;  d'autres  que 
Dieu  lui  imprima  un  tremblement 
dans  tous  Tes  membres ,  qui  mar- 
xjuoit  fa  mauvaife  confcience  &  le 
Remords  de  Ton  crime.  Ce  dernier 
fens  eft  le  plus  fuivi  parmi  les  Pè- 
res. Les  Rabbins  lui  donnent  un 
chien ,  qui  aboyoit  continuellement 
devant  lui. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Caïn  ,  s'é- 
tant  retiré  de  devant  la  face  du 
Seigneur ,  alla  demeurer  dans  le 

fiais  de  Nod,vers  l'orient  d'Éden. 
1  y  eut  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Hénoch;  &  il  bâtit  enfuite  une 
ville  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  fon  fils.  Jofcphe  nomme  Nais 
le  lieu  où  Caïn  s'étoit  retiré  ;  & 
îl  lui  attribue  plu  fi  eu  rs  enfans. 
Mais ,  tant  s'en  faut  >  ajoute- 1- il , 
que  fon  châtiment  le  rendît  meil- 
leur ,  qu'au  contraire  il  en  devint 
encore  pire.  11  s'abandonna  à  tou- 
tes fortes  de  voluptés ,  &  ufa  mê- 
me de  violence.  Il  ravit,  pour  s'en- 
richir ,  le  bien  d'autrui ,  raflembla 
des  médians  &  des  fcélérats ,  dont 
il  fe  rendit  le  chef»  &  leur  apprit 
k  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
mes &  d'impiétés.  Il  changea  cette 
innocente  manière  de  vivre  qu'on 
pratiquoit  au  commencement ,  in- 
venta les  poids  &  les  mefures  ,  & 
£t  fuccéder  l'artifice  &  la  trompe- 
rie à  la  franchife  &  à  la.fincérité , 
qui  étoient  d'autant  plus  louables, 
qu'elles  étoient  plus  (impies.  Il  fut 
le  premier  qui  mit  des  bornes 
pour  diftinguer  les  héritages,  &: 
qui  bâtit,  une  ville.  Il  l'enferma 
'de  murailles  &  la  peupla  d'habi- 
tans. 
-  £nos  ou  Hénoch  eut  pour  fils 
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Jared.  Jared  eut  Malaléel.  Maîa- 
léel  eut  Mathufalé  ;  &  Mathufalé 
eut  Lamech ,  qui  de  fes  deux  fem- 
mes Sella  &  Ada  eutfoixante-dix- 
fept  enfans  f  dont  l'un  nommé  Jo- 
belf  filsd'Ada  ,  demeura  le  pre- 
mier fous  des  tentes  &  des  pavil- 
lons ,  &  mena  la  vie  d'un  Ample 
berger.  Jubal ,  fon  frère, inventa 
la  mufique ,  le  Pfaltérion   &   la 
Harpe.  Thobel ,  fils  de  Sella,  fur- 
p  a  (Toit  tous  les  autres  en  courage 
&  en  force  ,  &  fut  un  grand  Ca- 
pitaine. Il  s'enrichitpar  ce  moyen  , 
&  fe  fervit  de  fes  richefles  pouf 
vivre  plus  fplendidement  qu'on 
p'avoit  fait  jufqu'à  lors.  Il  trouva 
l'art  de  forger ,  &    n'eut  qu'une 
fille ,  nommée  Naama.  Voilà  de- 
quelle  forte  la  poftérité  de  Caïn  fe 
plongea  dans  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Ils  ne  fe  contenaient  pas 
d'imiter  ceux  de  leurs  pères.  Ils  en 
inventoient  de  nouveaux.  On  ne 
voyoit  parmi  eux  que  meurtres 
&  que  rapines  ;  &  ceux  ,  qui  ne 
trempoient  point  leurs  mains  dans 
le  fang ,  étoient  pleins  d'orgueil  & 
d'avarice. 

On  forme  pîufieurs  queftions 
au  fujet  de  Caïn,  que  Ton  trouve 
traitées  dans  les  Commentateurs. 
Par  exemple ,  quel  fut  le  prétexte" 
ou  le  motif ,  qui  porta  Caïn  à  tuer 
A  bel  î  De  quel  inftrument  fe  fer- 
vit-il?  De  qui  redoutoit-il  le  ref- 
fentiment  &  la  vengeance  ?  En 
quel  païs  fe  retira-t-il.?  Quel  flic 
le  figne  que  Dieu  mît  fur  lui  l 
Quelle  fut  fa  mort  i  Pour  ce  der- 
nier^ article ,  on  dit  qu'il  fut  .tué 
par  Lamech ,  un  de  fes  neveux  ; 
&  on  raconte  la  chofe  de  cette 
manière.  Lamech  x  dit-on ,  étoit 
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devenu  aveugle  par  quelque  acci- 
dent. Il  ne  laiflbic  pas  néanmoèis 
d'aller  quelquefois  à  la  chatte,  & 
il  fe  failoit  conduire  par  un  jeune 
homme ,  qui  l'avertifloit ,  lorsqu'il 
voyoit  du  gibier.  Un  jour  qu'on 
entendit  du  bruit  dans  des  halliers , 
fon    conduâeur  crut  que  c'étoit 
nne  bête  fauve.  C'étoit  Caïn  qui 
y    étoit.  Lamech  tira  &  le  tua* 
Au  (H -tôt  qu'il  eut  reconnu  fa  fau- 
te >  il  entra  dans  une  telle  colère  , 
qu'il  perça  celui  qui  le  conduifoit  ; 
ot  étant  de  retour  dans  fa  maifon , 
il  die  à  fes  deux  femmes  Ada  & 
Sella  :  »  Écoutez ,  femmes  de  La- 
»  mech  ;  j'ai  tué  un  homme  pour 
»  mon  malheur,  &  un  jeune  hom- 
»  me  pour  ma  difgrace.  Le  meur- 
»  trier  de  Caïn  fera  puni  fept  fois  ; 
j>  mais ,  celui  de  Lamech  le  fera 
99  foixante-dix  fois  fept  fois.»  Ce 
récit  ne  porte   fur  aucun  fonde- 
ment  folide. 

Nous  ignorons  combien  de 
tems  vécut  Caïn.  Les  uns  lui  don* 
nent  huit  cens-ans.  D'autres  ,  fept 
cens  un;  d'autres ,  fix  cens  quatre- 
.  iringt-huit  ;  d'autres ,  neuf  cens 
trerite-un.  Quelques-uns  le  font 
vivre  jufqu'au  Déluge.  Il  y  en  a 
qui  croyent  qu'il  fut  écrafé  (bus 
les  ruines  d'une  maifon ,  ou  qu'il 
fe  tua  lui-même.  Mais,  nous  n'a- 
vons rien  de  certain  fur  tous  ces 
-  objets. 

•  CAÏN  AN,  Caïnan  ,  Kotirar, 
(a)  fils  d'Énos  ,  naquit  Tan  du 
monde  235  ,  fon  père  étant  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Cainan, 
ayant  auffi  vécu  foixante-dix  ans, 

(*)  Gmcf.  c.  5.  v.  9#  &  fa.  Luc.  c. 
j.  v.  37  ,  38. 
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engendra  Maialée).  Après  que 
Cainan  eut  engendré  Malaléel ,  il 
vécut  huit  cens  quarante  ans  ,  & 
il  engendra  des  fils  &  des  filles. 
Tout  le  tems  de  la  vie  de  Caïnan 
ayant  été  de  neuf  cens  dix  ans ,  il 
mourut,  l'an  du  monde  1235  ,  & 
avant  J.  C.  2765.  S.  Luc  fait  men- 
tion de  Caïnan  dans  la  Généalo- 
gie ,  qu'il  donne  du  Sauveur.  U 
efl  nommé  Jared  par  Jofephe. 

CAINAN  ,  Caïnan ,  kabàr  0 
(b)  fils  d'Arphaxad ,  naquit  l'an 
du  monde  1694,  fon  père  étant 
âgé  de  3  5  ans.-  Salé ,  fon  fils ,  na- 
quit Tan  1724.  Caïnan  mourut 
âgé  de  360  ans  ,  l'an  du  monda 
2054,  après  avoir  engendré  des 
fils  &  des  filles.  Il  faut  remarquer 
que  les  Septante  ,  qui  ont  aug- 
menté les  années  des  Patriarches , 
en  donnent  beaucoup  plus  à  Caï- 
nan ,  &  le  font  mourir  âgé  de 
460  ans.  Il  avoir,  félon  eux,  130 
ans ,  quand  fon  fils  Salé  naquit  ; 
au  lieu  qu'il  n'en  a  voit  que  30  , 
fuivant  le  calcul  ordinaire*. 

Le  nom  &  les  années  de  ce 
Caïnan  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'original  Hébreu  de  la  Génèfe  & 
du  Deutéronome,  dans  la  Vulga- 
te ,  dans  la  Paraphrate  Chaldaï- 
que ,  dans  Jofephe ,  dans  Bérofe  » 
dans  Philon  ,  dans  Théophile 
d'Antfoche ,  dans  Jules  Africain  , 
dans  Saint  Épiphane  ,  mais  feule* 
ment  dans  la  traduction  des  Sep- 
tante &  dans  la  Généalogie  de  S. 
Luc.  Quelques-uns  ont  cru  que 
les  Jnifç  avoient  fupprimé  le  mot 
de  Caïnan  ,  &  l'a  voient  ôté  de 

I(b)  Genef.  c»  10.  v.  14.  c.  n. t.  ta, 
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leurs  exemplaires  ,  pour  rendre 
fufpe&s  les  Septante  &  Saint  Luc, 
qui  les  recevoient.  D'autres  ont 
cru  que  Moïfe  avoit  exprès  omis 
Caïnan  ,•  parce  qu'il  ne  vouloit 
compter  que  dix  générations  de- 
puis Adam  jufqu'à  Noë,  &  de-* 
puis  Noë  jufqu'à  Abraham.  D'au- 
tres veulent  qu'Arphaxad  ait  été 
père  de  Caïnan  6c  de  Salé  ;  de 
Salé ,  félon  Tordre  naturel  ;  &  âe 
Caïnan  ,  feion  la  Loi.  Enfin  , 
d'autres  ont  avancé  que  Caïnan 
&  Salé  n'étoient  qu'une  même 
perfonne  ,  que  Saint  Luc  &  les 
Septante  avoient  marquée  par  fes 
deux  noms. 

Ceux,  qui  foûtiennent  que  Caï- 
nan a  été  inféré  dans  les  Septante , 
&  qu'il  eft  pafTé  de-là  dans  Saint 
Luc  ,  prétendent  que  l'autorité  de 
l'Hébreu ,  de  la  Vulgate ,  du  Chai- 
déen  &  du  Syriaque  doit  beaucoup 
l'emporter  fur  les  Septante  ;  que 
Saint  Luc  ayant  amplement  co- 
pié ces  Interprètes ,  fon  texte  en 
cet  endroit  ne  peut  être  d'une  plus 
grande  autorité  que  celui  des  Sep- 
tante; que  les  retranchemens  & 
les  changemens,  qu'ils  ont  faits 
dans  les  années  des  Patriarches  , 
fuffifent  feuls  pour  ruiner  leur 
autorité  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de 
contraire  à  l'Hébreu  ;  que  les  édi- 
tions des  Septante  comparées  ne 
font  pas  même  femblables  entr'- 
elles. 

C  AIN  AS  ,  Caïnas ,  Kaiïriç , 
{a)  fleuve  d'Afie  ,  qui  alloit  fe 
perdre  dans  le  Gange ,  félon  Pli- 
ne. Ce  fleuve  étoit  navigable ,  au 
rapport  du  même.  Il  en  eft  auffi. 
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fait  mention  dans  Arrîen. 

CAÏNIENS  ,  ou  Caïnites  ; 
Çainita  ,  forte  d'hérétiques,  ainft 
appelles  du  nom  de  Caïn ,  qu'ils 
honoroient.  Ces  Hérétiques  (ac- 
cédèrent aux  Nicolaïtes ,  ou  plutôt 
la  fécle  des  Nicolaïtes  pafla  dans 
celle  des  Caïniens  ,  comme  Ter- 
tullien  le  remarque  dans  fon  livre 
des  Prefcriptions.  Us  étoient  auffi 
du  nombre  des  Gnoftiques  ;  mais  , 
ils  pnc  commencé  avant  les  Va-» 
lentiniehs  ,  félon  Saint  Irénée  > 
auqique  Saint  Épiphane  &  Théo- 
doret  les  en  faffent  defcendre.  Ils 
diftinguôient  dejix  Vertus  ;  Tune 
fupérieure  ,  qu'ils  appelloient  fo- 
phie  ou  fagefle  ;  l'autre  inférieure 
ou  poftérieure,  qui  a  fait  le  mon- 
de. 

Les  Caïniens  difoient  que  Caïn  , 
Éfaiï  ,  Coré  ,  les  Sodomiftes  & 
tous  les  autres  criminels  de  cette 
nature,  appartenoient  à  la  Vertu 
fupérieure  ;  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'ils  avoient  été  combattus  par 
le  Créateur  de  ce  monde  ,  qui  ne 
leur  avoit  porté  néanmoins  aucun 
préjudice ,  parce  qu'ils  s'étoient 
cachés ,  &  qu'ils  étoient  retournés 
dans  le  fbuverain  Éon.  Us  ajoû- 
toient  que  ces  chofes  avoient  été 
fçùes  particulièrement  de  Judas  , 
qui ,  connoiflant  la  vérité ,  avoit 
achevé  le  myftere  de  la  trahifon , 
par  lequel  les  chofes  terreftres  &  • 
céleftes  avoient  eu  leur  duTolu- 
tion  ;  foit  qu'ils  penfaflent  qae 
Jefus-Chrift  avoit  été  trahi  jufte- 
ment  ,  parce  qu'il  renverfoit  la 
véritable  doârtne  ;  blafphême  * 
que  quelques-uns  ofoient  avancer. 


<#)  Plxo.  Tom.  I.  p.  318» 
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iblt  qu'ils  cruflent  que  par  la  mort 
de  Jefus  Chrift  toute  la  puiflance 
du  Créateur  de  voit  être  détruite. 
Ils  condamnoienc  la  Lot ,  dont  ils 
prétendoient   que    Dieu    n'étoit 
point  auteur  9  &  nioient  la  réfur- 
reâion.  Il»  exhortaient  les  hom- 
mes à  détruire  les  ouvrages  du 
Créateur ,  &  à  commettre  toutes 
ïbrtes  de  crimes ,  dans  la  perfua- 
fion  oh  ils  étoient ,  que  l'on  ne 
pouvoit  être  fauve  fans  avoir  fait 
toutes  fortes  d'aâions.  Us  invo- 
quoient  les  Anges  à  chaque  crime 
qu'ils  commettoient ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  avoit  un  Ange  , 
qui  affiftoit  à  chaque  péché  &  àcha- 
que  aâion  honteufe ,  &  qui  aidoit 
à  la  faire.  Enfin ,  ils  Vimaginoient 
que  la  fouveraine  perfeâion  con- 
fiftoit  à  faire  hardiment  les  aâions 
les  plus  horribles  ,  celles  même 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  nommer. 
Le  principal  livre  de  cette  feâe 
étoit  l'évangile  de  Judas.   Saint 
Irénée  dit  qu'ils  avoient  encore 
d'autres  écrits  pour  apprendre  à 
détruire  les  oaivres  du  Créateur; 
c'e(l-à-dire ,  a  commettre  toutes 
fortes  de  crimes.  Saint  Épiphane 
parle  d'un  livre ,  dans  lequel  on 
rapportoit  les  noms  &  les  aâions 
des  Anges ,  qui  avoient  favorûe 
Se  affilie  les  méchans.  L' Afcenfion 
de  Saint  Paul  au  Ciel  étoit  enco- 
re un  livre  apocryphe ,  dont  cette 
feâe  fe  fervoit.  Ce  Livre  étoit 
rempli  de  blafphêmes  &  d'impu- 
retés horribles» comme  (i  c'euitent 
été  les  paroles  fecretes ,  que  l'A- 
pôtre avoit  entendues  dans  fon 
ravifiement. 
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Il  v  eut ,  du  tems  de  Tertullien, 
une  femme  de  cette  feâe ,  nom* 
mée  Quintille ,  qui  vint  en  Afri- 
que, 6k  qui  pervertit  plufieurs  per- 
fonnes ,  en  parlant  contre  le  bap- 
tême, comme  le  témoigne  Ter- 
tuliien  dans  ion  livre  du  Baptême, 
qu'il  compofa  à  cette  occafion. 

CAINUM,  Caïman,  K«Àor» 
(a)  c'eft-à-dire ,  la  ville  neuve. 
Cétoit  la  plus  forte  de  toutes  les 
places  du  Pont  dans  l'Afie  mineu- 
re. Audi  étoit-ce  là  que  Mithri- 
date  avoit  la  plus  grande  partie  de 
fon  tréfor ,  &  ce  qu'il  poflédoit  de 
plus  précieux  ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  comme  imprenable  ;  mais, 
elle  ne  le  fut  pas  pour  les  Romains. 
Pompée  la  prit ,  6c  avec  elle  tout 
ce*jue  Mithridate  y  avoit  laiffé. 
On  y  trouva,  entr'autres  chofes , 
des  mémoires  fecrets  ,  qu'il  avoit 
dreffés  lui-même,  &  qui  fervirent 
beaucoup  à  faire  connoitre  fon 
caraâère.  Dans  l'un ,  il  marquoit 
les  perfonnes  qu'il  avoit  empoi- 
fonnées ,  entr'autres  fon  fils  Aria*, 
rathe  &  Alcée  de  Sardes ,  ce  der- 
nier parce  qu'il  avoit  remporté 
fur  lui  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux.  On  y  trouva  aufli  fes 
mémoires  de  Médecine  ,  que 
Pompée  fit  traduire  en  Latin  pat 
Lénée,  qui  étoit  un  bon  Gram- 
mairien ;  plufieurs  explications  de 
fonges  ,  que  Mithridate  ou  fes 
femmes  avoient  eus  ;  des  lettres 
lafeives,  que  Monime  lui  écrivoic, 
&  qu'il  écrivoit  à  Monime.  Théo- 
phane  ajoute  qu'on  y  trouva  de 
plus  un  difeours  de  Rutilius ,  par 
lequel  il  excitoit  Mithridate  à  faire 


ÇO  Plut.  Tora.  I.  p.  639.  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  V.  p.  400* 
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mourir  tous  les"  Romains  ,  qui 
étoient  en  Afie.  Mai»,  on  croit 
que  c'eft  une  calomnie  de  Théo- 
phane  ,  qui  haiffoit  Rutilius. 

CAINUM,  Caïnum,  Kaiw  % 
ville  de  Mçfopotam^.  H  en  eft 
fait  mention  au  livre  des  Notices 
de  l'Empire.  François  Junius  croit 
•  que  cette  ville  eft  la  même  que 
Cènes  ,  dont  parle  Xénophon  ; 
mais  ,  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  que  Cain  bâtit  dans  la 
terre  de  Nod. 

CAIPHE  ,  Caïpha ,  ou  Caïa* 
phe ,  Çaïapha ,  ou  Héphe  ,  He- 
pha  ,  ville  fituée  au  pied  dû 
.mont  Carmel ,  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  fur  le  golfe  de  Ptolémaïde. 
Son  ancien  nom  étoit  Sycaminos 
ou  Porphyréôn.  Le  nom  de  Sy%a- 
minos  lui  vint  apparemment  des 
Sycomores  ,  qui  y  étoient  ;  & 
celui  de  Porphyréôn  ,  de  la  pêche 
des  poiflbns,  qui  fervoient  à  tein- 
dre de  couleur  de  pourpre.  On 
pourroit  croire  que  le  nom  de 
Cephe  ou  Caïphe  lui  fut  donné  à 
caufe  de  fes  rochers  ,  appelles 
Cepha  en  langue  Syriaque  ;  mais , 
les  Hébreux  écrivent  Hepha  au 
lieu  de  Cepha  ou  Kepha. 
•  Cette  ville  étoit  féparée  de.  cel- 
le d'Acco  ou  Ptolémaïde  par  fon 
port,  qui  eft  beau  &  vafte.  D'Ac- 
co à  Cephe  par  mer  &  en  droite 
ligne  ,  il  n'y  a  qu'environ  quinze 
milles ,  ou  cinq  lieues.  Mais ,  par 
terre ,  il  y  a  le  double  de  chemin. 
CAIPHE ,  Caîphas , '  Kaf*»aç  » 
(a)  fameux  facrihcateur  des  Juifs. 
Selon  rhiftorien  Jofephe,  ce  mot 
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Caïphe,  qu'il  écrit  Caïaphe  n'éroït 
qu'un  furnom  de  ce  grand 'Sacrifi- 
cateur ;  &  fon  véritable  nom  étoit 
Jofeph.  Il  fuccéda  dans  la  fouve- 
raine  facrificature  à  Simon  fils  de 
Camithus.  Ce  fut  le  foixante-on- 
zième  pontife  de  la  narion  Juive  , 
&  le  neuvième  depuis  la  Naiflance 
de  Jefus-Chrift  ,  qui  fut  mis  4 
mort  fous  fon  pontificat. 

Comme   le   Sauveur  s'attiroit 
l'admiration  de  toute  la  Judée ,  & 
que  plufieurs  s'attachoient  à  lui , 
Caïphe ,  ne  pouvant  le  fupporter 
fans  envie ,  crut  devoir  s'oppofer  ■ 
à  des  progrès  fi  glorieux  ,  agir 
contre  lui  comme  contre, un  fé- 
du&eur  ,  &  ne  rien  oublier  pour 
le  perdre.  II  affembla  ,  pour  cet 
effet ,  le  Confeil ,  que  les  Hébreux 
appelloient    Sanédrin  ,  compofé 
des  Chefs  de  vingt- quatre  familles 
facerdotales ,  des  Sénateurs  &  de» 
EJo&eurs  de  la  Loi.  Il  remontra, 
vivement  à  toute  Taflemblée,  que 
fi  Ton  n'arrêtoit  ce  prétendu  Mef- 
fie ,  il  n'en  pourroit  réfulter  que 
de  grands  maux  pAr  la  nation; 
que  cette  haute  réputation  ,  qu'il 
s'étoit  acquife  parmi  le  peuple , 
tendoit  à  un  foulévement  ;   que 
les  Romains  ,  ofTenfés  de  voir  un 
homme  applaudi  &  fuivi  comme 
un  Roi ,  auroient  lieu  de  s*en  ven- 
ger contr'eux,de  leur  ôter  la  ville 
&  le  temple ,  &  de  les  mener  en 
captivité  ;  &  qu'après  tout,  il  étoît 
expédient  de  îacrifier  cet  homme 
au  bien  public  ,  étant  plus  à  pro- 
pos qu'un  particulier  pérhTe  que 
tout  un  peuple.  Tous  ces  lâches 


(d)  Joan.  c.  ii.  v.  49.  èr  fty  c.  18.  y.  13.  &  fe%.  Jofeph.  de  Antiq»  Judafc; 
pag.  619  j  614. 
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Jiiges  entrèrent  dans  un  fentîment 

*    fi  injufte .,  &  conclurent  qu'il  fal- 

loit  fe  faifir  de  la  perfonne  du 

Sauveur.  Cela  fut  exécuté  comme 

^    on  l'avoit  réfolu. 

Jefus-Chrift  fut  pris  comme,  un 
voleur  par  une  troupe  de  foldats  , 
qui  le  menèrent  lié  &  garrotté  chez 
Caïphe.  Ce  fut  dans  cette  maifon , 
que  notre  divin  Maître  fouffrit, 
durant  la  nuit ,  tout  ce  qu'on*  peut 
imaginer  d'outrageant  ;car,  il  y  fut 
chargé  d'injures ,  accablé  de  coups 
&  déshonoré  au  point  d'être  fouf- 
fletté  ,  &  de  voir  fon  vifage  cou- 
vert de  crachats.  Caïphe  ,  pour 
autorifer  ces  mauvais  traitemens , 
Ce  le  fit  amener,  &  lui  demanda 
s'il  étoit  le  fils  de  Dieu.  Le  Sau- 
veur lui  ayant  répondu  qu'il  Té- 
toit  efTe&ivement ,  ce  Pontife  fe 
mit  à  déchirer  (es  habits  &  à  fe 
récrier  hautement ,  en  fe  tournant 
vers  l'aflemblée  ,  qu'on  n'avoit 
pas  befoin  de  témoins  pour  le  con- 
damner ;  qu'on  n'étoit  que  trop 
convaincu  du   blalphême  ,  qu'il 
venoit  lui-même  de  proférer  ;  & 
qu'ainfi  il  étoit  digne  de  mort.  Il 
le  livra  enfuite  à  une  troupe  de 
bourreaux  &  de  fatellhes ,  qui  en 
6rent  leur  jouet ,  le  traitant  en  Roi 
de  théâtre ,  lui  mettant  une  cou- 
ronne d'épines  fur  la  tête  ,  &  un 
rofeau  piquant  entre  les  mains. 
Les  tourmens,que  Jefus-Chrift  en- 
dura cette  nuit ,  dans  la  falle  de 
Caïphe  ,  épouvantèrent  &  allar- 
nterent  fi  fort  S.  Pierre ,  que  dans 
la  crainte  d'efluyer  un  pareil  traite- 
ment ,  s'il  fe  difoit  un  de  fes  Difci- 
ples ,  il  le  renia,  &  ajoutant  le  par- 
jure à  la  lâcheté ,  il  jura  par  trois 
•  fois  qu'il  ne  le  connouToit  point 
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Quand  il  fut  jour ,  Caïphe  fit 
conduire  le  Sauveur  chez  Pilate; 
mais,  ce  Gouverneur ,  après  avoir 
examiné  toutes  chofes  ,  ne  trou- 
vant en  lui  rien  qui  méritât  14 
mort,  fe  mit  en  devoir  de  le  déli- 
vrer &  de  le  'déclarer  innocent» 
Caïphe  s'aigrit  à  la  vue  d'ut 
fentiment  fi  doux  &  fi  jufte  ; 
&  fe  faifant  accompagner  d'une 
troupe  de  fcélérats  ,  qui  étoient 
tous  à  fa  dévotion ,  il  fe  pré  fente 
devant  le  tribunal  du  Gouver- 
neur ,  le  prefle  de  condamner  ce 
féduâeur ,  qualifiant  ainfi  Jefus- 
Chrift,  &  lui  dit  qu'il  n'a  que  l'un 
de  ces  deux  partis  à  prendre,  on 
de  tomber  dans  la  difgrace  de 
l'Empereur ,  ou  de  purger  le  mon- 
de d'un  pareil  féditieux.  Pilate» 
intimidé  de  ces  difcours  ,  trahit 
fon  miniflère  ,  confentit  à  l'iBjuf- 
tice ,  &  condamna  celui  qui  étoit 
l'innocence  &  la  fainteté  même, 
à  mourir  ignominieufement  fur  un 
gibet  entre  deux  voleurs  ;  ce  qui 
arriva  la  quatorzième  année  du 
pontificat  de  Caïphe. 

Ce  mîférable  Pontife  exerça  U 
fouveraine  facrificature  encore 
cinq  ans  ;  mais  ,  comme  il  en 
avoit  fouillé  la  fainteté  par  le  plus 
déteftable  de  tous  les  parricides  9 
Dieu  permit ,  par  un  jufte  juge- 

fement ,  qu'il  fût  univerfellement, 
aï ,  6k  que  Vitellius  ,  qui  étoit 
alors  gouverneur  de  Syrie ,  le  dé- 
pouillât honteufement  de  la  digni- 
té de  fouverain  Pontife,  &  des 
ornemens  qui  y  étoient  attachés , 
pour  les  donner  à  Jonathas  ,  fil* 
d'Ananus  ,  qui  avoit  déjà  été 
grand  facriricateur.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  Caïphe  ne  pofféda  cet* 


jo6 


C  A 


te  dignité  qu'environ  neuf  ans  ; 
mais  ,  d'autres  en  mettent  davan- 
tage. 

On  ne  fçait  point  quelle  fut  la 
fin  de  Caïphe  ,  ni  le  tems  de  fa 
mort.  On  prétend  montrer  encore 
aujourd'hui  fa  rrtaifon  à  Jérufa- 
km,  Mais ,  quel  fonds  peut-on 
faire  fur  ces  fortes  de  monumens , 
après  tant  de  révolutions  arrivées 
à  cette  ville  ?  Caïphe  fe  donna  lui* 
même  la  mort  de  défefpoir,  fi  on 
en  croit  ce  qui  eft  rapporté  dans 
les  Conftitutions  de  S.  Clément , 
ouvrage  manifeftemenc  fuppofé. 
Nicéphore  ,  Auteur  affez  peu 
cxa&,ditla  même  chofe  d'Ana- 
nus. 

CAIRE,  C  ait  us.  (<i)  Le  Caire 
ou  le  grand  Caire  eft  la  ville  ca- 
pitale d'Egypte,  fituée  fur  le  bord 
oriental  du  Nil,  trois  lieues  ou  en- 
viron au-deffus  de  l'endroit ,  où 
ce  fleuve  commence  à  fe  divifer , 
&  à  former ,  ce  qu'on  appelloit 
autrefois  le  delta.  On  prétend  que 
c'eft  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde ,  divifée  en  trois ,  le 
Bulac  ,  le  vieux  Caire ,  &  le  nou- 
veau Caire.  Vis-à-vis  &  au  cou- 
chant du  Nil ,  on  voit  les  reftes  de 
Memphis,  qui  fut  autrefois  la  ca- 
pitale du  pais. 

Le  château  du  Caire  eft  une  des 
chofes  les  plus  curieufes ,  qui 
foient  en  Egypte.  Il  eft  fitué  fur 
une  montagne  hors  de  la  ville.  Il 
eft  bâti  fur  le  roc  qui  lui  fert  de 
fondement ,  &  entouré  de  murail- 
les fort  hautes  &  fort  épaiffes.  On 
monte  à  ce  château  par  un  efcalier 
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taillé  dans  le  roc  j  &  fi  aifé  à  mon» 
ter  que  les  chevaux  6c  les  cha-  • 
meaux  tout  chargés  y  vont  faci- 
lement. Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ' 
&  de  plus  rare  à  voir  dans  ce  châ- 
teau ,  c'eft  le  puits  de  Jofeph.  On  * 
lu^* donne  ce  nom  ,  foit  parce  que 
les  Égyptiens  fe  plaifent  à  attribuer 
à  ce  grand'Homme  ,  ce  qu'ils  ont 
chez  eux   de  plus  remarquable; 
foit  parce  qu'en  effet  cette  tradi- 
tion s'eft  confervçe  dans  le  pais. 
C'eft  une  preuve  au  moins ,  que 
l'ouvrage  eft  fort  ancien  ;  &  cer- 
tainement il  eft  digne  de  la  magni- 
ficence des  plus  puuTans  rois  d'E- 
gypte. Ce  puits  eft  comme  à  dou- 
ble étable  ,  taillé  dans  le  roc  vif, 
d'une  profondeur  prodigieufe.  On 
defcend  jufqu'au  réfervoir,quieft 
entre  les  deux  puits ,  par  un  efca- 
lier ,  qui  a  deux  cens  vingt  mar- 
ches, large  d'environ  fept  à  huit 
pieds  ,  dont  la  defcente  douce  & 
prefque  imperceptibe ,  biffe  un 
accès  très-facile  aux  bœufs ,  qui 
font  employés  pour  faire  monter 
l'eau.  Elle  vient  d'une  fource ,  qui 
eft  prefque  la  (feule ,  qui  fetrouve 
dans  le  pais.  Les  bœufs  font  tour- 
ner  continuellement  une  roue ,  où 
tient  une  corde,  à  laquelle  font 
attachés  plufieurs  féaux.  L'eau  ti- 
rée amfi  du  premier  puits ,  qui  eft 
le  plus  profond  ,  fe  rend  par  un 
petit  canal  dans  un  réfervoir,  qui 
tait  le  fond  du  fécond  puits ,  au 
haut  duquel  elle  eft  portée  de  la 
même  manière.  De-là  elle  fe  dis- 
tribue par  des  canaux  en  plufieurs 
endroits  du  château.  Ce  puits  paf- 


00  Roil.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  10,  n.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt*  &  Bell* 
tett.  Tom.  XXI.  p.  567.    • 
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fe  dans  le  pais  pour  être  fort  an- 
cien ,  &  effectivement  il  fe  fent 
bien  du  goût  antique  des  Égyp- 
tiens. 

CAISTRE,  Caïjttr.  Foyti 
Cayftre. 

CAIUS,  Coins  ,  .  Kât'cç  ou 
Tai'cç.  On  difoit  à  Rome,Ca!us  & 
Caia  pour  marquer  les  deux  fe- 
ses.  La  lettre  C  dans  la  fituation 
naturelle  fignifioit  Caius  ;  6c  ren 
verfée  en  ce  fens  3 ,  elle  vouloit 
dire  Caia. 

Quintilien  aflure  que  ,  dans  les 
époufailles  6c  fêtes  nuptiales  des 
anciens  Romains ,  on  faifoit  égale- 
ment mention  de  Caïus  6c  de 
Caia.  Plutarque  confirme  cette  af- 
fertion  ,  lorfqu'il  dit  ;  »  Pourquoi 
»  ceux  ,  qui  conduifent  l\ipoufe 
»  dans  la  maifon  du  mari ,  lui 
»  font -ils  prononcer  ces  mots: 
v  oii  tu  feras  Caius,  je  fer  ai  Caia? 
?>  N'eft-ce  pas  pour  faire  voir 
»  qu'elle  y  entre  à  cette  condi- 
•  tion,  qu'elle  aura  fa  parc  à  tous 
»  les  biens  &  au  gouvernement 
»  de  la  famille;  6c  que  Caïus 
»  étant  maître  ,  Caia  doit- être 
»  maîtrefle  ?  «  Ainfi ,  ces  mots 
fignifient  la  même  chofe  que  ceux- 
ci  :  Ubi  tu  dominus  tris  &  pater 
familia  ,  ego  domina  ero  &  mater 
familiœ. 

.  Le  nom ,  ou  plutôt  le  prénom 
de  Caïus ,  a  été  commun  à  un 
grand  nombre  de  Romains.  Il  fê- 
tait fuperflu  d'en  parler  ici ,  puif- 
que  ces  célèbres  perfonnages  ont 
des  articles  particuliers  dans  cet 
Ouvrage.    En    voici    feulement 

(a)  Mém,  de  P Acad.  des  Infcrip,  &  I 
BelL  tetc.  T.  XII.  pag.  t9%.  | 
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quelques-uns,  qui  n'auront  poinc 
d'ailleurs  d'autre  article. 

CÀIUS  ARUNCULEiUS, 
Caius  AçuncuUius  ,  {a)  fut 
envoyé  de  Rome  en  Afie  avec 
Claudius  Cento  6c  Lucius  Hor- 
tenfius ,  avec  ordre  de  travailler  à 
rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  rois  de  Pergame  6c  de  Bi- 
thynie.  Mais ,  toutes  leurs  repré- 
sentations ne  produisent  aucun 
effet.  Prufias  ,  que  Ces^  grands  fuc- 
cès  avoient  enorgueilli ,  ne  voulut 
point  entendre  parler  d'accommo- 
dement. 

CAIUS  AURUNCULEIUS, 
Caius  Aurunculeius  >  le  même 
que  le  précédent.  Voyc^-tn  Varii- 

C AIUS  BILLIUS ,  Caïus  B\U 

lius9  Taioç  BiWç,  (b)  l'un  des 
amis  de  Tibérius  Gracchus ,  8c  du 
nombre  de  ceux ,  qui  furent  enve- 
loppés dans  fon  infortune  ;  car ,  on 
die  qu'après  la  mort  tragique  de 
cet  iiluftre  Romain ,  Caius  Çilliut 
fut  enfermé  dans  un  tonneau  avec 
des  ferpens  6c  des  vipères.  Peut- 
on  imaginer  un  plus  cruel  fupplf- 
ce  ?  La  nature  n'en  frémit-elle  pas 
d'horreur? 

CAIUS,  Caius,  ra'i*:  (r) 
certain  homme  ,  qui  avoit  été 
nourri  dès  fon  enfance  avec  Mi- 
thridate.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  ayant  pris  fon  diadème, 
qui  étoit  d'un  ouvrage  exquis  ,  il 
le  donna  fecrétement  à  Fauftus, 
fils  de  Sylla ,  qui  le  lui  demaada 
avec  de  grandes  inftancesj  mais, 
le  vol  ayant  été  enfuite  décou- 


(()  Plat.  Tom.  I.  p.  834. 
(c)  Plut.  T.  1.  p.  641 
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▼ert,  Caius  en  fut  puni* 

CAIUS  ANNIUS,  (a)  Caius 
Annius  >  Tatoç  %  A*woç,  lieutenant 
de  Sylla.  Un  jour ,  Jujius  Salina- 
tor  fut  envoyé  par  Sertorius  fur 
les  Commets  des  Pyrénées  avec 
£*  mille  hommes  de  pied.  Il  y 
fut  à  peine  arrivé ,  que  Caius  An- 
nius >  détaché  par  Sylla ,  y  vint 
avec  des  troupes  ;  mais ,  voyant 
que  Salinaror  ne  pouvoit  être  for- 
cé dans  Ton  porte ,  il  demeura  aux 
pieds  des  montagnes ,  fans  fçavoir 
à  quoi  &  déterminer.  Enfin  ,  un 
certain  Calpurnius  ,  fur  nommé 
Lanarius  >  ayant  tué  Salinator  en 
trahifon  ,Sc  fes  foldats  ayant  auflï- 
tot  abandonné  les  hauteurs  des 
Pyrénées  ,  Caius  Annius  les  pafla 
facilement  avec  fes  nombreufes 
troupes ,  qui  repouflerent  fans  pei- 
ne ceux  qui  voulurent  s'y  oppo- 
fer. 

CAIUS  MEMMIUS ,  Caius 
Memmius  ,  Édile  curule.  Il  célébra 
Je  premier  la  fête  des  Céréales  ou 
la  fête  de  Cérès,  comme  on  le 
peut  voir  par  cette  devife  Mem- 
mius uEdilis  Cerealia  primus  fe- 
cit. 

CAIUS  BILIÉNUS  ,  Caius 
Bilitnus  ,  (£)  fçavanc  Jurifcon- 
fulte ,  qui  ,  félon  Cicér on ,  n'auroit 
pu  manquer  de  parvenir  au  Con- 
sulat ,  s'il  eut  vécu  dans  tout  autre 
tems  que  celui  de  Marius. 

CAIUS  ACULÉON,  Caius 
Aculto  ,  (c)  chevalier  Romain  , 
parent  de  èicéron.  C'étoit,au  rap- 
port de  cet  Orateur ,  un  homme 
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d'un  efcrit  vif  &  pénétrant.  II  pot 
fédoit  fi  bien  le  droit  Civil ,  qu'il 
t'y  avoit  perfonne  qui  méritât  la 
préférence  fur  lui  à  cet  égard.  II 
vivoit,&  avoit  toujours  vécu  avec 
Cicéron. 

CAIUS  ,  Caius,  T&oç,  {d)  m 
des  difciples  de  S.  Paul.  Il  étoît 
Macédonien  ,  ,felon  l'auteur  des , 
A6tes  des  Apôtres  ;  mais  ,il  s'étoif 
établi  à  Corinthe  ;•  &  il  eue  l'hon- 
neur de  loger  chez  lui  S.  Paul.  Ce 
fut  là  apparemment  l'occafion  dé 
fa  converfion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Caius  s*atta«i 
cha  à  S.  Paul  &  1  accompagna 
dans  fes  voyages.  Il  eut  même 
part  à  fes  perfécutions;  car, com- 
me il  étoit  à  Éphefe  dans  l'Afiè 
mineifre  ,  il  fut  pris  avec  Ariftar- 
que  dans  la  fédition  excitée  par 
les  orfèvres  ,  à  l'occafion  de  la 
Diane  d'Éphéfe  ,  contre  laquelle 
l'Apôtre  avoit  parlé.  On  les  en* 
traîna  l'un  &  l'autre  jufqu'au  théâ- 
tre. Saint  Paul  lui-même  vouloît 
y  aller  ;  mais,  il  en  fut  empêché 
par  (es  amis.  Il  n'arriva  cependant 
aucun  mal  à  Caius  ni  à  Ariftar- 
que  ,  parce  que  l'émotion  fut  ap- 
paifée  par  la  prudence  d'un  gref-r 
fier  de  la  ville. 

Saint  Paul,  fur  la  fin  de. fon 
Épître  aux  Romains ,  dit:  »  Caius, 
w  mon  hôte  &  celui  de  toute  TÉ- 
n  glife,vous  falue.  «  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  ces  paroles  ne  dot- 
vent  s'entendre  du  Çaius  ,  dont 
on  vient  de  parler. 

CAIUS  ,  Caius  *  Tdhç  ,    (*) 
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{s)  Plut.  T.  I.  p.  5^i.  I     GO   Aftu.  Apoft.  c.  19.  v.  19.  ad 

(&)  Cicer.  de  Brut.  c.  215.  JRom.  Epift.  c.  16.  v.  23. 
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autre  dîfcïpîe  de  Saim  Paul.  Celui- 
ci  étoit  Derbéen,  ou  de  la  ville  de 
Derbe  en  Lycaonie.  S'étant  auffi 
attaché  à  cet  Apôtre ,  il  fut  l'un 
de  Tes  compagnons  de  voyage 
Ceft  ce  qu'atteftent  les  Actes  des 
Apôtres. 

ÇA1US  ,  Caiuf  ,  lit**  (a) 
celui  à  qui  Saint  Jean  écrivoit  fa 
troifième  Épître.  Ce  Caius ,  félon 
plufieurs  ,  étoit  le  même  que 
Çaius ,  difciple  de  Saint  Paul  6c 
(on  hôte  à  Corinthe.  D'autres 
çroyent  que  le  Caius  ,  à  qui  Saint 
Jean  adrefle  fa  troifième  Épître , 
eu  le  même  qui  étoit  de  Oerbe , 
.  &  par  conféquent  fort  différent  de 
Çaius  le  Macédonien. 

Les  Conftitutions  des  Apôtres 
portent  que  Saint  Jean  établit  évê- 
♦que  de  Pergame,un  certain  Caius.. 
CAIUS  ,  Caius  ,  Taïoç.  Ori- 
gène  parle  d'un  Caius  ,  difciple  de 
Saint  Paul ,  que  I  on  difoit  avoir 
été  fait  év  êque  de  Theffalonique. 
.  11  faut  remarquer  que  le  texte 
des  écritures ,  où  fe  trouve  le  nom 
de  Caius  ,  ne  porte  pas  précifé- 
ment  Caius ,  mais  Gaius  ,  litoç. 
On  devroit  donc  lire  Gaius ,  pour 
fe  conformer  à  l'orthographe  , 
comme  l'ont  fait  des  Traducteurs 
François  de  la  Bible.  Cette  re- 
marque doit  s'étendre  jufqu'aux 
Écrivains  profanes. 

CAIUS ,  Caius ,  Taïoç  ♦  nom , 
par  lequel  eft  le  plus  fouvent  dé- 
ugné  dans  l'Hiftoire  ,  l'Empereur 

{*)  S.  Jdann»  Epifi  3.  v.  1.  &  ftq* 

xib)  Suppl.  à  l'Antiq.  ex  pi.  par  D.  Bera. 
4e  Montf,  Tom.  IV.  pag.  101. 

(0  Amiq.    expl.    par    Vf,    Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  38. 

00  Pauf.  pag.  356. 
-  (<)  Strab.  pag.  zjy ,  *8i.  Ptolem.  L. 
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que  nous  connoiflbns  mieux  fout 
le  nom  de  Caligula.  Voye\  Cal*- 
gula. 

(b)  Il  convient  d'obfêrver  que 
plufieurs  Gaulois  prirent  le  pré- 
nom de  Caius  ,  depuis  la  conquê- 
te de  leur  païs  par  Caius  Jules 
Céfar.  Il  paroît  même  certain, 
qu'ils  fe  faifoient  honneur  de  ce 
prénom.  Et  quand  ils  eurent  été 
entièrement  fubjugués  pàc  les  Ro- 
mains ,  ils  abolirent  peu  à  peu 
leurs  noms  propres  ,  pour  pren- 
dre ceux  des  vainqueurs ,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  plu* 
(leurs  Infcriptions. 

CALABRA  ,  Calabra  ,  (c) 
nom  d'une  Curie  à  Rome.  Ma- 
crobe  dit  que  le  Roi  facrificateur, 
Rex  facrificulus  ,  facrifioic  à  Ju- 
non  dans  la  Curie  Calabra. 

CALABRE ,  Calaber,  on  Ca- 
iabrus  ,  KcLhctCpoç  ,  (</)  fleuve  , 
dont  parle  Paufanias.  Voye{  Ca- 
labros. 

CALABRE  ,  Calabria  ,  (*) 
KoiïaGpict,  »  -contrée  de  l'Italie  , 
dont  l'étendue  n'a  pas  toujours 
été  la  même  ,  félon  les  Auteurs 
qui  en  parlent.  Il  faut  diftinguer 
la  Ca labre  proprement  dite ,  et  1* 
Calabre  prife  dans  un  fens  moins 
refTerré. 

1.  La  Calabre  proprement  dite 
étoit  un  païs  maritime  de  la  gran- 
de Grèce  dans  la  prefqu'ifle ,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  terre 
d'Otrante.  Strabon  dit  que  cette 

III.  c.  1.  Plin.  Tom.  I.  pag.  166,  18t. 
Pomp:  Met.  p.  1*5 .Th.  Liv.  L.  XXIII.  c. 
54.  Virg.  Georg.  L.  III.*  v.  4*5.  yfincid. 
L.  II.  v.  246  ,  147..  Mém.  de  l'Acad.  àes 
Infcript.  &  Beil.  Lett.  Tom.  XVIII.  p. 
75  >  7**    . 
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terre  ,  qu'on  nommoit  Iapygîe  , 
&  que  les  Grecs  appellerent  aufli 
Meffapie  ,  avoir,  des  habitans  ,  que 
Ton  diftinguoit  Tous  difFérens  noms. 
On  appelloit  Salencins  ,  ceux  qui 
habitoient  au  tour  du  promontoi- 
re Iapygium.  D'autres  étoient 
nommés  Calabres ,  au-deffus  des- 
quels Strabon  place  vers  le  Sep- 
tentrion les  Peucétiens. 

Nous  n'avons  aucune  autorité 
dans  ce  qui  nous  reftedes  An- 
ciens ,  qui  puiffe  nous  apprendre 
quelles  croient  les  limites  des  Sa- 
lentins  &  des  Calabres.  Le  P. 
Briet  croit  que  les  premiers  occu- 
posent  la  partie  d'Otrante  ,  qui  eft 
en- deçà  de  l'Apennin;  &  que  les 
autres  étoient  dans  la  partie  d'O- 
trante ,  fnuée  au  de-là  de  l'Apen- 
nin. 

Ptolémée  donne  aux  Calabres , 
qui  habitoient  la  Calabrie  propre- 
ment dite,  plusieurs  villes.  Trois 
étoient  fituées  fur  le  bord  de  (a 
iher  Ionienne  ;  fçavoir ,  Hydrus , 
Lufpies  &  Brundufie.'On  en  trou- 
voit  deux  au  milieu  des  terres  , 
Turne  &  Urete. 

II.  Les  peuples  Calabres  s'étant 
le  plus  diilingués  ,  foit  par  leur 
courage ,  foit  par  leur  Situation , 
qui  les  faifoit  plus  connoître  ,  on 
donna  le  nom  de  Calabrie  à  toute 
la  prefqu'ifle  renfermée  entre  la 
mer  &  une  ligne  imaginée  depuis 
Tarente  jufqu'à  Brundufie.  Stra- 
bon rapporte  que  plufieurs  nom- 
moient  communément  cette  pref- 
qu'ifle  Meffapie  ,  Iapygie ,  Cala- 
bre  &  Salentine.  D'autres  y  met- 
tent quelque  diftin&ion.  Le  nom 
d'Iapygie  venoit  de  celui  d'Iapyx, 
rivière  qui  attribuoit  fa  dénomi- 
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nation  à  tout  le  pais  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  promontoire  Iapygien. 
Le  nom  de  Meffapie  lui  ctoit  ve- 
nu d'un  capitaine ,  appelle  Meffa- 
pius.  Mais ,  fous  le  nom  de  Mef- 
fapie ,  les  Grecs  entendoient  un 
pais  beaucoup  plus  étendu ,  que 
celui  que  les  Latins  nommoient 
Calabrie.  Cependant ,  Strabon  dit 
que  la  Meffapie  étoit  en  forme  de 
prefqu'ifle  ,  renfermée  par  un 
ifthme ,  qui  s'étendoit  de  Brundu- 
fie à  Tarente  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  les  Grecs  diftin- 
guoient  entre  la  Meffapie  propre 
&  la  Meffapie  plus  étendue. 

Les  Calabres ,  félon  M.  Freret, 
étoient  une  branche  des  Liburnes, 
peuplade  Illyrienne.  Ils  parloient  la 
même  langue  ,  que  les  Apuliens 
&  les  Pédicules  ,  qui  étoient  deux 
autres  branches  de  la  même  peu- 
plade. Dans  la  fuite ,  ils  adoptè- 
rent la  langue  Latine ,  mais  fans 
renoncer  à  leur  ancien  jargon  ;  & 
c'eft  à  caufe  de  cet  alliage  >  qu'Ho- 
race les  nomme  Bilingues.  Pline 
affure  des  Pédicules ,  qu'ils  étoient 
Iilyriens  ;  &  les  deux  autres  peu- 
ples ,  n'ayant  pas  un  langage  dif- 
férent ,  dévoient  avoir  une  origi- 
ne femblable.  A  l'égard  des  Ca- 
labres en  particulier  ,  Strabon  pla- 
ce un  peuple  de  même  nom  dans 
la  Dardanie ,  voifme  de  la  Macé- 
doine. 

III.  La  Calabre  ,  prife  dans  un 
fens*  moins  refferré  ,  comprenoit 
non  feulement  la  Calabre  propre , 
mais  encore  l'Apulïe.  On  nom- 
moit auffi  tout  ce  pais  en  général 
la  Meffapie.  La  ville  même ,  dont 
ce  nom  femble  avoir  été  donné  au 
pais,  &  que  Pline  appelle  Meffa» 
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pia9  étoît  dans  l'Apulie.  Virgile 
étend  la  Calabre  dans  ce  fens  tous 
le  nom  d'Iapygie  jufqu'au  mont 
Gargan  : 

llle  urbem  Argyripam  ,  patria  co- 
gnominc  geniis , 

ViSor  Gargani  condebat  lapygis 
agis. 

Notre  Poëte  entend  certainement 
par  ce  Gargan  Iapygien*  la  partie 
de  cette  montagne ,  qui  étoit  dans 
l'Apulie  Daunienne.  Servais  dit 
que  l'Iapygie  étoit  une  partie  de 
l'Apulie  ;  mais  ,  on  croit  qu'il  de- 
voit  dire  tout  le  contraire  ;  fçavoir , 
quef  Apulie  étoit  quelquefois  com- 
prifè  fous  le  nom  d'Iapygie.  Pline 
dit  que  la  Calabre  étoit  nommée 
par  les  Grecs  Méfia  pie  du  nom 
d'un  capitaine  ;  &  il  ajoute  qu'on 
la  nommoit  auparavant  Peucétie , 
du  nom  de  Peucétius ,  frère  d'CB- 
riotrus.  On  fçait  que  la  Peucétie 
&  la  Daunie  faifoient  enfemble 
T Apulie  des  Anciens;  mais,  ce 
qui  peut  faire  quelqae  peine ,  c'eft 
que  Pline  rrfet  la  Calabre  ,  appel- 
lée  MefTapie  par  les  Grecs,&  au- 
paravant Peucétie ,  dans  le  terri- 
toire des  Salentins,  Dans  ce  cas , 
ce  territoire  s'étendoit  plus  loin 
que  l'ancien  peuple  des  Salentins , 
qui  n'occupoient  qu'une  partie  de 
la  Calabre  féparée  de  l*Apulie,dans 
laquelle  la  Peucétie  étoit  comprife. 
IV.  La  Calabre  ,  après  avoir 
été  foumife  aux  Romains  ,  le  fut 
aux  Sarrafins,  &  enfin  aux  Empe- 
reurs de  Conftantinople  ,  qui  s'en 
rendirent  maîtres  vers  fan  de  J. 
C.  8.27.  Après  te  tems-là  ,  les 
Grecs  8c  les  Sarrafins  firent  des 
courtes  dans  le  tefte  de  l'Italie. 


C  A  rrt 

Le  célèbre  Robert  Guifchard, 
Normand,  les  en  chafia  dans  le  on- 
zième fiecl*.  Il  fut  fait  duc  de  l'A- 
pulie &  de  la  Calabre  l'an  1059  , 
&  mourut  l'an  1085.  H  a  voit  ua 
frère  ,  qui  s'établit  dans  la  Sicile. 
Roger ,  le  fécond  de  fes  fils ,  eut  la 
Calabre ,  qu'il  laifla  à  Guillaume  ; 
&  celui-ci  la  céda  à  fon  coulîn 
Roger  II,  qui  fut  roi  de  Naples 
&  de  Sicile,  célèbre  par  Ton  cou- 
rage &  par  fes  conquêtes.  Il  mou- 
rut l'an  1 1 5  2  ,  avec  '  cet  éloge 
d'avoir  fournis  l'Apulie ,  la  Cala- 
bre ,  la  Sicile  &  une  partie  de 
l'Afrique  ;  ce  qui  eft  exprimé  dans 
ce  vers ,  qu'il  avoit  fait  graver  fur 
fbn  épée  : 

Appulus  &  Calaber ,  Jîculus  mihi 
fervit  &  A  fer. 

Depuis  ce  tems ,  la  Calabre  a 
fait  partie  du  royaume  de  Na- 
ples ;  &  les  fils  de  ces  Rois  ont 
quelquefois  porté  le  titre  de  ducs 
de  Calabre. 

Aujourd'hui,  on  divife  la  Cala- 
bre en  citérieure  &  en  ultérieure. 
La  première  répond  à  une  partie 
de  la  Lucanie  des  Anciens ,  dont 
la  Bafilicate  occupe  préfentement 
une  portion  cohfidérable.  On  la 
nomme  auffi  la  haute  Calabre. 
L'autre  ,  que  Ion  appelle  la  baffe 
Calabre ,  ou  la  Calabre  ultérieure, 
répond  à  la  plus  grande  parrie  du 
pais  des  Bruttiens. 

CALABRE,  [la  cour]  ,  Ca- 
labra  Curia ,  fut  bâtie  par  Romu- 
lusfur  le  mont  Palatin  près  de  fon 
palais  ,  félon  Varron ,  ou  près  du 
Capitole  ,  félon  d'autres  ,  au  lieu 
où  eft  maintenant  le  magafin  du 
fel.  Elle  fut  appelléë  Calabre  du 
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root  Latin  Catare ,  qui  lignifie  con- 
voquer ,  parce  que  Romulus  dèfti- 
na  ce  lieu  pour  les  aflemblées  gé- 
nérales du  peuple.  Depuis  ce  tems- 
)à ,  le  Roi  des  facrifices  y  convo- 
quoit  le  Sénat  &  le  peuple ,  pour 
leur  annoncer  les  jours  des  Jeux  & 
des  facrifices. 

C ALABRES,  Calabrï  K«*«- 
tpo\ ,  peuples  d'Italie  qui  habi- 
taient le  .pais  connu  fous  le  nom 
deCalabrie.  Voye^  Calabrie. 

C  ALABRISME ,  Calabrïfmus, 
{a)  forte  de  danfe  >  chez  les  An- 
ciens. Nous  n'en  fçavons  que  le 
nom. 

CALABROS  jCalabros,  fleu- 
ve de  la  Calabre  ,  félon  Ortelius , 
qui  cite  Paufanias  ;  &  il  écrit  Ca- 
lâbrus.  Mais  ,  Calabros  en  Grec 
fe  rend  par  Calaber.  D'ailleurs  le 
paflage  de  Paufanias  n'eft  qu'une 
citation  d'un  ancien  monument, 
où  le  Calabros  Potamos  ,  nommé 
incidemment ,  ne  décide  pas  affez 
oh  étoit  cette  rivière  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  Cala- 
bros eft  moins  une  épithete  qu'un 
nom  propre. 

CALABRUS,  Calabrus,  Ka- 
*a£oç.  Voye^  Cabrus. 

CAL ACTA  ,  Cala&a  ,  K«»«'k- 
7Œ  ,  (b)  ville  de  Sicile  ,  fituée  fur 
la  côte  feptentrionale  au- de  flou  s 
d'Apollonie  ,  félon  la  carte  de  M. 
d'Anville.  Elle  étoit  fur  le  grand 
chemin  ,  qui  cotoyoit  la  mer  de 
ce  côté-là. 

Cicéron  parle  de  cette  Ville 
dans  une  de  fes  lettres.  On  peut 

(a)  Antîq.   expl.  par  D#   Bern.  de] 
M0ntf.1T.  111.  p.  31 1, 

(b)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Herod.  L. 
VI.  c.  t|*  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  ] 
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juger  d'après  ce  qu'il  en  dit ,  que 
les  loix  &  la  coutume  de  Calacla 
défendoient  de  rien  pofféder  pu- 
bliquement ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
au  nom  de  tout  le  peuple.  Néan- 
moins ,  la  Ville  poffédoit  le  bien 
d'Hippias  ,  ami  de  Cicéron  >  fous 
un  nom  particulier  ,  emprunté  de 
quelque  abferit  ou  de  quelque  pu- 
pille. Cicéron  écrivit  à  cette  oc» 
cafion  en  faveur  de  fon  ami. 

Hérodote  nomme  cette  Ville 
Calé-adie ,  c'eft- à-dire,  beau  ri- 
vage. Antonin  corrompt  ce  nom  , 
en  le  changeant  en  celui  de  Ga- 
léate.  Léandre  croit  que  c'eft  Ac- 
que-dolci.  Niger  dit  que  c'eft  Ca- 
lora  ;  &  Fazel  juge  que  c'eft  S. 
Marco.  Mais ,  Cluvier  penfe  que 
cette  Ville  eft  entièrement  détruite, 
&que  fes  ruines,  que  l'on  montre 
encore  ,  font  à  près  de  trente  milles 
de.  S.  Marco  ;  il  le  prouve  par  les 
diftances  des  anciens  Itinéraires. 
D'où  il  refaite  que  Caronia  %  ville 
détruite  >  a  fuccédé  à  Calacla ,  & 
que  les  ruines  de  cesdeux  villes  font 
très-proches  les  unes  dis  autres. 

CALACTINIENS,  Cdattini, 
habitans  de  Calaâa.  Voyc^  Calac- 
ta. 

C ALADÈS  %  Calades  t  Ka*«- 
/mç  ,    Athénien.  Fbye{  Calliadès. 

CALADUNE  ,  Caladunum  t 
(c)  KcaaJtovov ,  ville.de  l'Efpagne 
Tarragonoife.  Ptôlémée  l'attribue 
du  peuple ,  qu'il  nomme  Callaicï 
BrœcariL  L'Itinéraire  d'Anronin 
en  fait  mention ,  &  la  met  fur  la 
route  de  Bragues  à  Aftorga.  On 

[Epift.  y;. 

(c)  Ptolem.  L<  II.  c.  6.  Mém.  de 
TÀcad.  des  Infcrip.  &  Bell,  Lett.  Tonw 
XX.  p.  39. 

conjecture 
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conjeôureque  c'eft  peut-être  Mi- 
randéla  en  Portugal. 

C ALAGN A ,  Calagna  ,  (a) 
colonie  Romaine ,  félon  Frontin. 
Ce  fut  par  Tordre  de  Dru  fus  Cé- 
far ,  que  Ton  y  envoya  une  colo- 
nie ;  &  on  en  aflïgna  le  territoire 
aux  Vétérans.  Ce  nom  n'eft  pas 
approuvé  des  Critiques ,  dont 
quelques-uns  lui  fubûituent  Ca- 
laria  ;  &  d'autres  ,  Ànagnia. 

CALAGORRIS  3  Calaçorris, 

Îa)  nom  d'un  lieu  des  Gaules. 
/Itinéraire  d'Antonin  en  parle , 
&  le  met  fur  la  route ,  qui  condui- 
foit  de  Lugdunum  Convenarum  à 
Touloufe.  Quoique  Samfon  ait 
tranfporté  cette  pofition  à  S.  LU 
zier  de  Couferans ,  il  eft  indubita- 
ble qu'elle  appartient  à  Cazeres. 
On  lit  Calagorgis  dans  l'Itinérai- 
re ;  mais ,  la  leçon  que  le  manus- 
crit du  Vatican  fournit  à  M.  Wefr 
feling,  eft  appuyée  de  l'autorité  de 
J>.  Jérôme  ,  qui ,  en  invectivant 
contre  Vigilantius  ,  qu'il  dit  être 
forti  de  la  nation  des  Convenes , 
dé  ligne  le  lieu  qui  avoit  donné  la 
naiftance  à  cet  Héréfiarque ,  par 
l'Ethnique  Calagorritanus. 

CALAGURRIS ,  Calagurris, 
ou  Calaguris ,  Calaguris ,  K«>et- 
lôvpt'ç ,  nom  commun  à  deux  vil- 
les de  l'Efpagne  Tarragonoife , 
dont  les  habitans  s'appelloient 
Calagurritaaes.  Voye{  l'article  qui 
fuit.       v 

CALAGURRITANES,  Ca? 
lagurr'uanï ,  (b)  peuples  de  l'Efpa- 
gne  TarragQnoife.  On  lit  Calagu- 
ritanes  dans  Pline. 
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Cet  Auteur  diftingue  deux  peu- 
ples de  ce  nom.  Il  dit  que  les  pre- 
miers étoient  furnommés  Naffices. 
C'eft  de  ceux-là  que  parle  Céfar  t 
lorfqu'il  dit  :  »  Sur  ces  emrefai- 
»  tes ,  les  Ofcences  &  les  Cala- 
w  gurricanes ,  qui  étoient  annexés 
»  aux  Ofcenfes,  lui  envoyentdes 
»  députés  ,  &  promettent  de 
n  faire  tout  ce  <jui  leur  fera  corn- 
»  mandé,  n 

La  ville  des  Calagurrîtanes  fe 
nommoh  Calaguris,  ou  Calagur- 
ris  ;  &  celle  de*  Ofcences  ,  Ofca, 
maintenant  Huefca.  Selon  Céfar  , 
les  habitans  de  Calaguris  étoient 
fubordonnés  à  ceux  d'Oica.  En 
conféquence ,  Calaguris  devoit 
être  à  peu  de  djftance  d'Ofca ,  & 
au  même  lieu  ,  où  eft  encore 
aujourd'hui  le  bourg  de  Lohar- 
re  ,  qui  conferve  quelque  choft 
de  fon  ancienne  origine.  Jérôme 
Blanca,  au  commencement  de 
fon  hiftoire  d'Arragon,  dit  que 
l'on  y  trouvoit,  de  Ion  tems ,  des 
yeftiges  d'édifices  Romains.  M. 
d'Ablancourt ,  dans  fa  traduction 
deCéfar,rendO/ce«/«&  Calagur- 
rïtani  par  ces  mots ,  ceux  d'Hucf- 
que  &  de  Calahorre.  On  voit  par- 
là  qu'il  confond  cette  Calaguris 
avec  celle  dont  il  eft  queflion  ci? 
après.  Un  Auteur  moderne  cite 
une  Infcription  ,  dans  laquelle  on. 
lit,  MC7N.  CALAGURIS.  JU- 
LIA.  NASS1CA.  Cette  ville 
étoit  dans  le  pais  des  Uergetes. 

Les  autres  peuples  du  nom  de 
Calagurrîtanes  ,  dont  parle  Pline  , 
avoient  le  ftirnom  de  Fibularen- 


(a)  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill.  jPiolem.  L.  II.  c.  6.  Tit.  Liv.  L.  XXXIX\ 


(b)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  fc  p.  496. 
Plia.  Tom,  I.  pig.  M**  Strab.  pag.  161. 

Tm.  FUI. 


c.  ai.  Crév.  Hia.  Rom.  T.  VI.  p.  ,  «*. 
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fes.  C'étoit  apparemment  parce 
qu'il  y  avoit  chez  eux  une  fabri- 
que ou  du  moins  un  débit  particu- 
lier de  boucles ,  en  Latin ,  Fibula. 
Leur  ville  fe  nommoit  auffi  Cala- 
guris.  Ptolémée  dit  par  corrup- 
tion Calagorine.  Ceft  cette  Ville , 
qui  fe  nomme  aujourd'hui  Cala- 
horra.  Ce  fut  la  patrie  du  fameux 
rhéteur  Quintilien.  Elle  étoit  fi- 
tuée  fur  l'Ébre  au  païs  des  Vaf- 
cons.  J 

Cette  Ville  ,  pendant  la  guerre 
deSertorius  ,  fui  aflîégée  par  Afra- 
nius  9  &  fouffrit  les  plus  grandes 
horreurs  de  la  faim.  Les  habitans 
fe  portèrent  jufqu'à  cet  excès  abo- 
minable ,  de  tuer  &  de  manger 
leurs  femmes  &  fcurs  enfans ,  & 
d'en  faler  les  chairs  pour  pouvoir 
les  conferver  plus  long-tefns.  En* 
fin  >  leur  opiniâtreté  fut  vaincue , 
&  la  ville  emportée  &  brûlée  fous 
le  confulat  d'Aufidius  Oreftes  Se. 
de  Lentulus  Sura. 

CALAIS,  Calais ,  frère  de 
Zéthès  ou  Zétès.   Voyt^    Zétès. 

CALAMARCUM ,  Calamar- 
cum.  Ortélius  trouve  ce  nom  bien 
diverfement  écrit  dans  Frontin. 
Il  cite  Calamatium ,  Calamarcum 
6c  Calamatrum,  Pas  une  de  ces 
orthographes  ,  ajoute  Ortélius  , 
n'eft  la  véritable ,  6c  il  ne  croit  pas 
qu'on  puiffe  en  trouver  une  bonne 
dans  les  Auteurs.  Il  juge  néan- 
moins que  ce  lieu  étoit  dans  l' Apn- 
lie  fur  un  paflage  d'Eutrope  ,  ou 
dans  la  grande  Grèce  fur  l'autorité 
dé  Plutarque, 

CALAMATA,  (aYvHle  du 
Péloponnèfe.    Selon  M.  l'Abbé 
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Fourmont ,  il  y  a  de  Phares  \ 
Calamata  environ  deux  heures  & 
demie  de  chemin.  Paufanias  y 
comptoit  foixante-dix  ftades.  Ca- 
lamata ,  (huée  dans  l'enfoncement 
du  golfe  Meflénien ,  eft  une  ville 
compofée  de  trois  parties ,  d'une 
forterefle  d'abord ,  que  les  Anciens 
appelloient  Thyré  ,  Thyria  on 
Thyréa  ,  qui  peut  être  le  Thyroi 
d'Homère  ;  enfuite  d'une  ville  , 
nommée  Thalames  ;  &  enfin  d'un 
fauxbourg  ,  que  Ton  connoifîbit 
fous  le  nom  de  Calâmes  3  fans 
doute  à  caufe  des  rofeaux  qui  y 
croisent ,  &  oîi  étoit  le  port, 
Ceft  ce  dernier  nom ,  qui  lui  eft 
refté,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  au- 
jourd'hui de  porc  à  Calamata 

Une  ville  de  cette  efpèce  doit 
avoir  été  çonfidérable  ancienne- 
ment. Elle  pou  voit  être  une  habi- 
tation pour  des  Rois  de  ce  tems- 
là,  Auffi  M.  l'Abbé  Fourmont  y 
trouva-t-il  des  Infcriptions  pre- 
cieufes,  desÉpiraphes  des  rois  Se 
des  reines  de  Meflenie  des  pre- 
miers tems ,  &  un  marbre  qui  a 
rapport  à  un  fragment ,  que  notre 
fçavant  Académicien'  appelle  frag- 
ment de  ot«  Aovrpot,  Ce  marbre 
eft  une  pierre  dure  du  païs ,  de 
trois  pieds  &  demi  de  long  fur  deux 
&  un  quart  de  large,  prefque 
toute  couverte  de  caractères.  II  y 
a  deffus  trois  colonnes  d'écriture  ; 
&  en  comparant  le  fragment  dé 
rr«  AouTpa,  avec  ce  marbre  ,  on 
voit  qu'ils  étoient  de  même  forme 
&  qu'il  y  ayoit  peu  de  différence 
dans  le  caractère  ;  ce  qui  démon-* 
tre  à  des  perfonnes ,  qui  ont  vu  un 


(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell»  Lett,  Tom.  XV.  p.  $97»  J9*. 


"T 


CA 

grand  nombre  d'Infcriptions  des 
différens  âges  ,  une  contempora- 
néïté  contre  laquelle  il  eft  difficile 
de  faire  aucune  objection  vala- 
ble. 

CAL  A  ME,  Calama,  ou  Ga- 
lame  ,  Galama.  (*)  C  eft  ainfi 
qu'on  lifoitce  nom  dans  Juftin, 
nui  dit  que  l'Ane  &  l'Orient 
étoient  occupés  par  Antigonus , 
dont  le  fils ,  nommé  Démétfius , 
a  voit  été  battu  dès  le  commence* 
trient  de  la  guerre  par  Ptolémée 
auprès  de  dalame.  Bongars  pré* 
tend  au 'il  faut  lire  auprès  de  Gaze. 
Ifaac  Voulus  corrige  au  contraire 
ce  nom  auprès  de  Gamale  ;  &  fa 
correction  eft  approuvée  par  Gra- 
vius  ,,  qui  la  trouve  conforme  à 
l'édition  des  Juntes  ,  dans  laquelle 
on  Ht  apud  Gamalam. 

CALAMÉES ,  Calamaat  K«- 
ju^cn'ct,  fêtes  que  Ton  célébrait  à 
Cyzique  au  mois  de  Calaméon. 
Voye^  Calaméon. 

CALAMENTHE,  Calamen- 
tha ,  ville  de  Libye,  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance.  Ce  Géo- 
graphe dit  qu'on  l'appelloit  auffi 
Calaminthe;  &  il  cite  la  Périégefe 
d'Hecaiée ,  ajoutant  qu'il  vaut 
mieux  écrire  ce  nom  par  un  I  avec 
Hérodote.  Cetoit  une  ville  des 
Phéniciens  /  félon  le  même  Géo- 
graphe. 

Il  y  a  trois  chofes  à  remarquer. 
1.°  Orréliusfe  trompe,  lorsqu'il 
diftingue  Calamenthe  ville  de  Li- 
bye ,  &  Calaminthe  ville  de 
Phénicie.  La  différence  ne  conftfte 
que  dans  l'orthographe.De  quelque 

{s)  Juft.  L.  XV.  ci.  I 
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manière  qu'on  écrive  ce  nom, 
c'étoit  une  ville  des  Phéniciens  ; 
&  comme  ces  peuples  en  avoient 
ailleurs  que  dans  la  Phénicie ,  celle- 
ci  étoit  une  de  celles  ,  qu'ils  poûe- 
doient  dans  Ta  Libye.  i.v  Héro- 
dote ne  parle  nulle  part  de  Cala- 
minthe ,  dans  ce  oui  nous  refte 
de  lui.  3.0  M.  Bocnart  dérive  ce 
nom  du  Phénicien  Galmitha%  qui 
veut  dire  fituée  fur  une  colline  ; 
ce  qui  nous  apprend  la  fituation  de 
ce  lieu.  Les  Syriens ,  dit-il ,  ap- 
pellent les  collines  Galmatha  & 
Gelimatha.  Ce  font  des  mots 
ufités  dans  les  paraphrafes  de 
l'Écriture  Sainte  en  cette  lan- 
gue. 

CALAMÉON  ,  C  dama  on  > 
(£)   K*x*fial»9  ,  nom  d'un  mois  , 

Îui  étoit  particulier  à  la  ville  de 
>yzique.  Il  en  efl  parlé  dans  un 
monument  préfenté  par  M.  le 
Comte  de  Cay lus ,  qui  obferve , 
à  cette  occafion  ,  que  ce  nom  n'a- 
voie  encore  paru  (ur  aucun  autre 
monument,  ni  dans  les"  Hifto- 
riens.  Il  étoit  pris  apparemment 
d'une  fête,  appellée  Calamées , 
fur  laquelle  on  n'a  que  des  con- 
jectures à  propofer. 

On  peut  dire  que  cette  fête 
étoit  une  des  cérémonies  facrées , 
relatives  à  l'agriculture.  Les  Athé- 
niens ,  avant  les  femailles ,  celé- 
broient  la  fête  de  Proérofia  en 
l'honneur  de  Cérès  ,  pour  obtenir 
l'heureux  fuccès  des  femences. 
Dans  chacune  des  quatre  ifaifons 
de  l'année  ,  on  offroit  dans  les 
fêtes  Oraia ,  des  facrifices  pour  la 

(b)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  CayL  Tom.  Ht  pag.  «38 ,  %%g  ,  144. 
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confervation  &  l'abondance  des 
biens  de  la  terre.  Après  la  moiflbn 
&  après  les  vendanges ,  on  celé- 
broit  en  actions  de  grâces  la  fête 
Thalyfia  ;  on  y  ofTroit  des  facrifi- 
ces  à  Cérès  &  aux  autres  dieux. 
Les  Grecs  donnoient  quelquefois 
à  leurs  fêtes  les  noms  des  fruits  & 
des  productions  de  la  terre;  Carya, 
la  fête  des  noix  ,  des  châtaignes  ; 
Thargélia,la  fête  de  tous  les  fruits. 
D'après  ces  obfervations  généra- 
les ,  M.  le  Comte  de  Caylus  con- 
jecture que  la  fête  Calamées  , 
ainfi  appellée  de  ca>«/~n  ,  tige  ou 
tuyeau  de  bled  ,  étoit  célébrée  à 
Cyzique  ,  lorfque  le  froment 
ayant  pouflTé  fes  tuyaux  ,  com- 
mence à  fleurir  ;  &  qu'on  y  of- 
froit  dans  ce  tems  critique  des  fa- 
ctiflces  à  Cércs  ,  pour  avoir  une 
abondante  récolte. 

Le  mois  ,  dans  lequel  on  célé- 
broic  cette  fête  ,  en  aura  été  ap- 
pelle Calaméon;  &  ce  mois,  dans 
l'année  fixe  des  Grecs  Afiatiques , 
commençoit  le  24  d'Avril ,  &  fl- 
niflbit  le  23  de  Mai  Julien.  Ceft 
précisément  le  tems  ,  où  les  bleds 
doivent  être  en  épi  &  en  fleur 
dans  le  territoire  de  Cyzique;  car, 
on  y  fait  la  moiflbn  dans  le  mois 
de  Juin.  Ce  mois  devoit  être  le 
huitième  de  Tannée  de  Clique. 
Il  avoit  trente  jours  ,  &  commen- 
çoit le  24  d'Avril. 

CALAMES,  Calama,  K*- 
*?'««',  {a)  village  du  Pélopon- 
nèfe  dans  la  Meffénie.  Il  étoit 
fitué  au  milieu  des  terres  ,  &  à 
quelque  diftance  de  la  ville  des 
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Thynatcs  &  du  bourg  de  Limnes* 
Voyei  CALA  M  ATA. 

CALAMINES ,  Crf/dmi/z* ,  (*) 
ifle  de  l'Afie  mineure  dans  la  Ly- 
die. Selon  Pline,  c'étoient  des  ifles 
flottantes.  Non  feulement ,  les 
vents  les  pouflbient  d'un  lieu  à 
un  autre  ;  mais  encore  >  on  pour- 
voit les  faire  aller  où  Ton  vouloir, 
en  les  poufTant  avec  des  perches. 
Elles  fauverent  beaucoup  de  mon- 
de durant  la  guerre  de  Mithridate, 
Martien  Capella  s'exprime  ainfi , 
au  fujet  de  ces  ifles ,  qu'il  nom- 
me  les  ifles  des  Nymphes  : 
»  Ne  fçait-on  pas  ,  &  les  An- 
»  ciens  n'ont- ils  pas  été  per- 
19  fuadés ,  qu'il  y  a  dans  la  Lydie 
»  les  ifles  des  Nymphes  ,  que 
»  Varron ,  Auteur  moderne ,  dit 
»  avoir  vues ,  lefquelles  ,  au  fort 
»  des  flûtes,  s'éloignent  de  la  terre 
»  ferme ,  &  vont  en  fe  mouvant 
»  d'abord  en  ligne  circulaire  vers 
n  le  milieu  de  l'étang  ,  &  revien- 
»  nent  ènfuite  vers  le  rivage  ?  » 

Ce  fon  des  flûtes  eft  fort  fujet  à 
caution ,  lorfqu'on  veut  le  taire 
pafier  pour  la  caufe  du  mouve- 
ment de  ces  ifles.  Il  ne  faut  qu'uti 
homme  de  bonne  humeur ,  qui, 
connoiflant  la  vraie  caufe  qui  les 
remuoit ,  ait  fait  jouer  de  la  flûte, 
lorfqu'elles  alloieht  changer  de 
place.  Quant  au  témoignage  de 
Varron  ,  cet  Auteur  ne  dit  pas 
qu'il  ait  vu  dans  la  Lydie  des  ifles, 
mais  des  poiflbns  ,  qui ,  dans  le 
tems  qu'il  facrifioit  ,  &  qu'un 
Grec  jouoit  de  la  flûte ,  venoient 
par  bande  vers  le  rivage  &  l'autel  j 


(*)  Pauf.  pag.  *74. 

(b)  Plin.  Tom.  I.  pag.  116.  Mcm. 


IPAcad.  des  Infc.   &   Bell.  L*tt;  Tom. 
de[xin.  pag.  ajj. 
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&  dans  le  même  tems  ,  ajoftte-t- 
il ,  il  voyoit  les  ifles  Ludinorum 
ibi  choreufas*  Il  eft  vrai  que  cer- 
tains interprètent  ce  dernier  mot 
/allantes  ,  qui  danfent  ou  qui 
flottent.  Quoiqu'il  en  (bit,  le  mot 
Ludinorum ,  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  endroit ,  a  paru  une 
faute  aux  Critiques.  Ortélius  veut 
qu'on  life  Lydiorufiu  Fulvius  Ur- 
finus  penfe  de  même.  Scaliger 
aime  mieux  lire  Ludyanorum  ;  ÔC 
d'autres  ,  Lydiafpmm.  La  pre- 
mière leçon  paroît  être  la  plus 
vraifemblable. 

Le  même  Fulvius  Urfinus  , 
dans  Ces  Notes  ,  rapporte  un  frag- 
ment de  Sotion  ,  ou  il  eft  fait 
mention  de  la  danfe  des  ifles ,  qui 
font  dans  le  lac  nommé  Calami- 
na>  L.  P.  Hardouin  explique  cette 
danfe  d'une  manière  aiïez  natu- 
relle. On  danfoit  au  fon  de  la 
flûte  ;  &>la  terre  du  rivage ,  étant 
d'une  nature  à  être  ébranlée  par 
les  pieds  des  danfeurs ,  donnoh.  à 
l'eau  un  mouvement ,  qui  caufoit 
celui  de  ces  mafles  flottantes ,  qui 
revenoient  vers  le  iiord  ,  dès  que 
la  danfe  finiflant  rendoit  à  l'eau 
fon  premiers  repos  II  falloit  ce- 
pendant qu'elles  enflent  quelque 
grandeur;  .pour  fervir  de  re&ge  à 
des  hommes.  b 

■  CALAMNTHIUS,  (*)£*/*- 
minthius  y  Kea&furff, ,  nom  dnine 
grenouille  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Batrachomyomachie. 

CALAM1S  ,  Calamis  ,  K***-. 
jus  ,  (Jf)  graveur  &  ftatuaire^  ce- 

(a)  Homerl  Batrachom.  v.  **a. 
.   (*)  Pauf.    pag.  6  i  10* ,  337.  &  fiç. 
Çicer.  de:  Brut.  pag.   »ii.  Quimil.   L. 
XII.  c.  jo*  .-.. 
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lebredans  l'Aruiquité.H  étoît  Athé- 
nien. Ses  ouvrages  ont  été  fort 
eftimés  ;  mais ,  Cicéron  le  mettoit 
beaucoup  au-defibus  de  Praxitèle 
&  même  de  Myron. 

Paufanias  ,  dans  fon  premier 
livre  de  la  description  de  la  Grèce, 
dit  que  de  fon  tems  l'on  voyoit 
devant  la  grande  porte  d'un  tem- 
ple de  l'Attique ,  une  ftatue  d'A- 
pollon, faite  par  Léocharès,  6c 
une  autre  du  même  dieu  faite  par 
Calamis  ,  (bus  le  titre  de  Libéra- 
teur. Ce  titre  vient,  dit-on ,  ajou- 
te Paufanias,  de  ce  que  la  pefto 
ayant  affligé  les  Athéniens  durant 
la  guerre  du  Péioponnèfe^il  les 
en  délivra  par  le  moyen  d^P ora- 
cle rendu  à  Delphes. 
.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul  monu- 
ment, que  Paufanias  attribue  à 
'  Calamis.  Il  parle  d'une  infinité 
d'autres  ;  mais  ,  nous  nous,  con- 
tenterons de  nommer  une  Victoi- 
re ,  que  l'on  voyoit  à  Olympie, 
6c  à  laquelle  Calamis  n'avoit  point 
donné  d'ailes  ,  ayant  pris  pour 
modèle  celle, qui  étoit  à  Athènes, 
&  qui  n'étoit  point  ailée. 

CALAMISTRATl  SALTA- 
TORES,  (c)  danfeurs  frifés.  Ci- 
céron &  d'autres.  Auteurs  parlent 
4es  danfeurs:frifés.  On  en  trouve 
aufli  fur  les  monumens. 

jCALAMU$..K>yt{  Canne. 
-  CALANDRUS,  Calandrus, 
(d)  roi  des  Illyriens.  Ce  Prince 
entra  dans  la  Macédoine  avec  une 
nombreufe  armée.  Les  . Macédo- 
niens, n'ayantxju'une  poignée  de 


(<r)    Antiq.    expl.    par  U.    Bern.   de 
Vforuf.  Toai.  III.  pag.  314. 
i    (d)  Rofm.  de  Antiq.  Rom.  p.  i88„ 
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gens ,  s'aviferent  de  faire  prendre 
a  pluûeurs  femmes ,  des  cothurnes 
&  des  thyrfes  à  la  manière  des 
Bacchantes*  Les  Uly  riens ,  s'ima- 
ginant  voir  arriver  une  armée,  fe 
retirèrent. 

CALANO  ,  Cal'ano.  Voye^ 
Chalanne. 

CALANTIENS  ,  Calanti*  3 
K<t>a¥t[ctt  «  peuples  nommés  aufli 
Callaties.  Voye^  Callaties. 

CALANTIQUE ,  Calantïca. 
(a)  Nous  fçavons  que  ce  qu'on 
appelloit  Caiantique  ,  étoit  un 
couvre- chef  de  femme.  Vous  ac- 
commodiez la  Caiantique  à  fa  tê- 
te, oWDicéron  à  Clodius.  Mais, 
nous^fc  fçavons  pas  en  quoi  la 
Caiantique  différoit  de  ce  qu'on 
appelloit  Calyptre  ;  terme  ,  qui , 
félon  l'étymologie  ,  marque  auffi 
un  couvre-chef.  La  mitre  des  fem- 
mes ,  au  rapport  de  Servius,  étoit 
la  même  chofe  que  la  Caiantique , 
c'eft-à-dire ,  un  couvre-cher  de 
femme  ,  qui  plus  anciennement 
fignifioit ,  chez  les  Grecs ,  un  ru- 
tan ,  une  bandelette,  une  ceinture. 
C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  mitram 
filvere  ,  qui  métaphoriquement 
vouloit  dire  ,  faire  perdre  la  vïr~ 
finité  à  une  fille» 

CALANUS  ,  Calanus  ,  (*) 
K£*ow>ç%  Indien ,  qui,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  »  avoit  fait  'de 
grands  propres  dans  la  Philofo- 
phie.  Son  nom  propre  étoit  Sphi~ 
nés  ;  mais ,  comme  pour  faiuer 
ceux  qui  l'abordoient .,  il  difoit  en 
fon  langage  cale ,  qui  fignifioit  fa* 
lut,les  Grecs  l'appellerent  Calanus. 

(a)  Antiq.   ex  pi.    par    D.   Bern.  de 
Xîontf.  Tom.  III.  p,  44. 

(b)  Diod,  Sicul,  p.  619,  Plut.  Tom 
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Oh  dît  que  Calanus  reçut  Ale- 
xandre très- fièrement ,  &  lui  or- 
donna d'abord ,  avec  beaucoup  de 
dureté  &  d'infolence ,  de  dépouil- 
ler {es  habits  &  de  fe  mettre  tout 
nu  pour  entendre  fes  difeours  ; 
qu'autrement  ri  ne  lui  parleroit 
point,  non  pas  même  quand  il 
viendroit  de  la  part  de  Jupiter. 
On  ajoute  que  ce  Philofophe  ex- 
pofa  aux  yeux  d'Alexandre  une 
belle  image  &  un  bel  emblème 
de  fon  Empirent  jatta  à  terre  un 
grand  cuir  de  bœuf  fort  fec  &  fort 
retiré  ,  &  mit  le  pied  fur  un  des 
bouts.  Ce  cuir  prefTé  par  an  bouc 
baiiîa  &  fit  élever  tous  les  autres 
bouts.   Faifant  ainfi  le  tour  du 
cuir  &  preflant  fur  toutes  les  ex-» 
trêmités,  il  fit  remarquer  au  Prin- 
ce ,  que  pendant  qu'il  bauîoit  d'un 
côté ,  il  s'élevoit  de  tous  les  au- 
tres, jufqu'à  ce  que  s'étant  mis 
au  milieu  ,  il  tint  le  cuir  en  état  & 
également  abaiffé  par  tout,  Cala- 
nus vouloit  lui  démontrer  par-là 
S'il  devoit  réfider  au:  centre  de 
États ,  &  ne  point  entrepren- 
dre de  fi  grands  voyages. 

Maigre  la  févère  Philofophie  , 
dont  Calanus  faifoit  profeffion  ,  il 
fe  lâiffa  perfuader  dans  fon  extrê- 
me yteiliefie  de  fe  mettre  à  la 
fuite  de  la  Cour.  Cet  homme  avoit 
vécu  l'efpace  de  quatre-vingt- 
trois  ans  ,  fans  avoir  '  jamais  été 
incommodé  d'aucune  forte  de  ma- 
ladie. Quand  il  fut  arrivé  en  Per- 
fe  ,  fe  voyanttravaillé  de  la  coli- 
que ,  il  réfolut  de  fe  taire  mourir 
d'une  façon  bien  étrange  ;  car,  ne 
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pocvant  fouffrir  que  la  parfaite 
famé  ,  dont  il  a  voit  joui  durant 
tout  lé  cours  de  fa  vie ,  fût  altérée 
par  de  longues  douleurs  ,  &  crai- 
gnant aufli  de  tomber  entre  les 
mains  des  Médecins,  &  d'être  tour- 
menté par  la  multitude  de  leurs 
remèdes  ,  il  pria  le  Roi  de  com- 
mander qu'on  lui  dreflat  un  bû- 
cher ,  &  que  quand  il  feroit  def- 
Jus ,  il  y  fît  mettre  le  feu.  Le  Roi 
s'imagina  d'abord  qu'il  lui  feroit 
aifé  de  le  détourner  d'un  fi  terrible 
defTein  ;  mais  ,  voyant  que  quel- 
que chdfe  qu'il  pût  lui  dire ,  il  de- 
meurpit  ferme  &  inflexible  dans 
fa  réfolution ,  il  fut  enfin  contraint 
de  lui  accorder  ce  qu'il  de  ma  n  doit. 
Cependant ,.  comme  il  avoit  pour 
ce  Philofophe  une  fingulière  véné- 
ration ,  il  voplut  honorer  fa  mort 
d'une  pompe  funèbre  >  qui  fût  di- 
gne de  la  magnificence  d'Alexan- 
dre. Il  fit  ranger  toute  l'armée  en 
bataille ,  avec  les  éléphans  dans 
une  grande  plaine ,  qui  étoit  pro- 
che de  la  ville ,  &  prépofa  certai- 
nes perfonnes  pour  répandre  fur 
le  bûcher  6c  fur  Calanus  les  plus 
précieux  parfums.  Outre  cela,,  il 
lui  envoya  une  robe  de  pourpre 
toute  couverte  de  pierreries ,  quan- 
tité de  vauTelle  d'or  &  d'argent,  & 
un  nombre  de  riches  tapifleries, 
comme  pour  l'appareil  du  facrifi- 
ce  ck  pour  orner  la  vi&ime. 

Cependant  ,  Calanus  ,  s'étant 
paré  de  ces  magnifiques  habjts , 
étoit  monté  fur  un  cheval ,  que  le 
Roi  lui  avoit  auffi  envoyé  ;  mais  9 
se  pouvant  en  fupporter  le  tra- 
vail ,  il  fe  fit  mettre  dans  une  li- 
tière ,  où  après  s'être  couronné 
d'un  chapeau  de  rieurs ,  il  fe  mit 
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à  chantet  des  cantiques  en  fon  lan- 
gage ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  traverfé 
toute  la  ville ,  il  vint  defcendre 
au  pied  du  bûcher.  Là ,  ayant  tait 
fa  prière  aux  dieux ,  il  fit  fai- 
re fur  foi  les  mêmes  eftufions  & 
obferver  les  mêmes  cérémonies» 
dont  on  avoit  coutume  d'ufer  aux 
funérailles  des  morts.  Enfui  te  , 
ayant  coupé  une  touffe  de  fes  che- 
veux, avant  que  de  monter  fur  le 
bûcher  ,  il  prit  congé  de  tous  les 
Macédoniens,  &  embrafla  ceux 
de  Ces  amis ,  qui  étoient  préfens  ; 
&  leur  touchant  dans  la  main ,  il 
leur  dit  :  »  Qu'après  avoir  perdu 
»  la  fanté  ,  &  avoir  vu  le  grand 
»  Alexandre ,  il  ne  fe  foucioit  plus 
»  de  vivre ,  d'autant  plus  que  ce 
»  qu'il  avoit  le  plus  craint  &  le 
1»  plus  défiré  en  ce  monde ,  lui 
n  étoit  arrivé  ;  que  U  douleur  & 
»  la  mauvaifeconfcience  étant  les 
»  feuls  maux  véritables  de  la  vie  , 
»  il  avoit  plu  aux  dieux  de  le  ren- 
»  dre  heureux  en  le  préfervant 
n  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  que 
n  puifqu'après  tant  d'années  les 
«»  maladies  commençoiem  d'affié- 
9  ger  fon  corps,  ç'efl-à-dire,  i 
»  ruiner  la  demeure  de  l'ame  , 
»  c  étoit  un  ligne  qu'ils  ne  vou- 
»  loient  pas  qu'elle  y  habitât  da- 
»  vantage;  que  quoiqu'il  eût  tou- 
»  jours  tâché  de  la  conferver  pure 
»  &  nette  de  toutes  fortes  de  vi- 
»  ces ,  néanmoins  il  n'avoit  pu  û 
»  bien  faire  ,  que  par  la  conta- 
»  gion  du  corps ,  elle  n'eût  con- 
n  tracté  beaucoup  de  fouillures; 
»  mais  qu'il  alloit  fe  purifier  avec 
»  le  feu  ,  dont  la  peine  lui  feroit 
v  douce ,  puifqu'il  devoit  brûler 
»  les  liens  de  fa  captivité  .  qui 
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n  l'avoîent  fi  long-tems  empêché 
»  de  s'envoler  au  Ciel  &  de  re- 
»  voir  fa  patrie  ;  qu'au  refte  il  les 
»  prioit  de  fe  xéjouir  &  de  faire 
»  ce  jour-là  bonne  chère  avec  le 
»  Roi  ,  à  qui  il  ne  difoit  point 
n  adieu,  parce  qu'il  le  reverroit 
v  dans  peu  de  jours  à  Babylone.  « 
Après  avoir  dit  ces  dernières  pa- 
roles ,  qui  furent  comme  un  oracle 
&  une  prophétie  de  la  prochaine 
mortd'Alexartdre, il  diftribua  à fes 
amis  les  préfens ,  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  faire ,  &  monta  enfuite 
avec  joie  fur  le  bûcher  ;  d'où  il 
contempla  quelque. tems  l'armée  , 
puis  fe  coucha  de  tout  fon  long  , 
sYrrangeant  le  plus  honnêtement 
qu'il  lui  fut  poffible ,  &  fe  couvrit 
enfin  le  vifage.  Mais  ,  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  merveilleux  ,  &  gui 
fit  frémir  d'Kprreur  tous  les  aflif- 
tans ,  c'eft  cjtfè  lorfque  la  flamme 
le  vint  faifir ,  il  demeura  conftam-. 
ment  dans  la  même  attitude ,  fans 
fe  mouvoir  &  fans  donner  aucun 
figne  dé  *  douleur  ni  du  moindre 
fentiment  du  monde.  Quand  on 
eut  mis  le  feu  au  bûcher ,  on  en- 
tendit de  tous  côtés  fonner  les 
trompettes  &  un  grand  cri  s'éle- 
ver dans .  toute  l'armée  ,  tel  que 
celui  qu'on  fait  d'ordinaire  aux 
batailles  à  l'entrée  du  combat.  Ce 
bruit  fut  encore  accompagné- du 
meuglement  effroyable  des  élé- 
phans.  'Alexandre  ,  ayant  jugé 
qu'il  ne  feroiî  pas  de  la  bienféance 
qu'il  a  (liftât  lui-même  à  ce  fpec- 
tacle,  fe  retira  tout  morne  &  tout 
penfifdans  le  palais. 


CA 

L'on  porta  des  jugemens  bien 
différens  fur  cette  action.  Les  uns 
la  condamnèrent  comme  l'aétion 
d'un  homme  furieux  &  infenfé  ; 
d'autres  crurent  que  ce  qu'il  avoir 
tait ,  il  ne  l'àvoit  fait  que  par  vai- 
ne gloire  &  pour  s'acquérir  la  ré- 
putation d'une  prodigieufe  cons- 
tance. Mais  ,  il  y  en  eut  plufieurs  , 
qui  louèrent  cette  grandeur  de 
courage  ,  qui  i'avoit  ainfi  fait 
triompher  de  la  douleur  &  de  la 
mort.  Alexandre ,  entre  tous ,  l'eue- 
en  grande  admiration ,  &  honora 
fes  cendres  d'une  magnifique  fé- 
pulture. 

Ce  Prince ,  le  même  jour ,  pria 
à  fouper  plufieurs  de  fes  amis  & 
de  fes  capitaines  ;  &  pour  obéir  à 
Calanus  &  lui  faire  honneur  ,  il 
propofa  une  couronne  pour  prix , 
a  celui  qui  boiroit  le  mieux.  Ce- 
lui ,  qui  but  le  plus ,  ce  fut  Pro- 
machus  ,  qui  avala  jufqu'à  quatre 
mefures  de  vin ,  qui  tenoient  en 
tout  dix  -  huit  ou  vingt  pintes. 
Ayant  reçu  le  prix ,  qui  étoit  une 
couronne  eftimée  un  talent ,  il  ne 
furvécut  à  fa  victoire  que  de  trois 
jours.  Du  nombre  des  autres  con- 
vives ,  il  y  en  eut  quarante- un 
2ui  moururent  de  cette  débauche. 
)igne  clôture  du  fpeâacle  ,  que 
Calanus  venoit  de  donner  ! 

CALAOIDIES  ,  Calaoïdia  % 
(a)  fêtes,  que  l'on  célébroit  en 
Thonneur  de  Diane  dans  la  Laco- 
nie ,  félon  Héfychius. 

CALAON,  Calaon ,  (b)  fleu- 
ve d'Afie.  Paufanias  dit  que  le  fé- 
pulcre  d'Andrémon  étoit  fur  la 
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gauche  du  grand  chemin  ,  en  ve- 
nant de  Colophone  ,  après  avoir 
paffé  le  fleuve  de  Calaon. 

CAL  A  RIS  ,  Calaris  ,  ou  Ca- 
talis.  Voye\  Caralis. 

CALARIS,  Calaris ,  Konapiç  , 
ta)  ville  de  l'ifle  de  Corfe ,  félon 
Diodore  de  Sicile.  Elle  fut  bâtie 
par  les  Phocéens,  peu  de  teins 
'  avant  que  les  Tofcans  les  chafiaf- 
fent  de  rifle. 

Palmérius  obferve  que  Calaris 
eft  une  ville  de  Sardaigne  &  non 
pas  de  Corfe.  C'eft  pourquoi ,  fur 
le  témoignage  d'Hérodote, à  Cala- 
laris  y  il  Fubftitue  Alalie.  Cluvier  , 
au  lieu  d' Alalie ,  dit  Alarie  ;  ce 
qui  forme  une  autre  incertitude. 

CALAS ,  Calas,  (b)  fils  d'Har- 
palus  &  l'un  des  lieutenans  d'A- 
lexandre. Lorfque  ce  Prince  pafla 
en  A  fie  ,  Calas  commandoit  la 
cavalerie  Theffalienne  ,  qui  con- 
fiftoit  en  dix-huit  cens  chevaux. 
Alexandre  lui  donna  dans  la  fuite 
le  gouvernement  de  la  Phrygie , 
auquel  il  ajouta  depuis  celui  de  la 
Pâphlagonie. 

Calas ,  perfuadé  que  tout  devoit 
céder  à  la  fortune  de  fon  maître , 
médita  la  conquête  de  la  Bithynie. 
L'armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  y 
pénétra  ,  étoit  nombreufe  &  com- 
pofée  de  troupes  aguerries.  Bas  , 
roi  des  Bithyniens ,  ne  défefpéra 
point  cependant  de  la  victoire.  Il 
épargna  la  moitié  du  chemin  à 
l'ennemi  ;  &  les  Bithynjens  ,  fé- 
condant la  valeur  de  leur  Roi 
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Macédoniennes  ,  dont  toutes  les 
forces  des  Perfes  n'ofoient  foûtenir 
la  vue.  Cette  bataille  paroît  n'a* 
voir  rien  de  commun  avec  une 
autre ,  que  perdit  Calas  dans  le 
cours  de  la  ieconde  année  de  la 
1 1 1*  Olympiade.  Memnon  leRho- 
dien ,  à  ce  que  rapporte  Diodore 
de  Sicile  ,  ayant  appris  que  les 
Macédoniens ,  beaucoup  plus  foi- 
blés  que  lui ,  étoient  campés  près 
de  Troas ,  alla  les  y  attaquer ,  & 
défit  Calas ,  qui  les  commandoir. 
CALASIRIES,  Calafiries,  (c) 
Kctwipitç.  Hérodote ,  diftinguant 
les  différentes  clafles  des  Égyp- 
tiens ,  dit  que  ceux ,  qui  f aboient 
profeffion  des  armes  ,  étoient  ap- 
pelles Calafiries  &  Hermotybies. 
Ceux-ci  comprenoient  les  pro- 
vinces de  Bufiris  ,  de  Sais  ,  de 
Chemmis ,  de  Papremi  &  de  Fuie 
de  Profopitis ,  dont  la  moitié  étoit 
appelLée  Natho.  Ils  fortoienc  de 
ces  provinces  au  nombre  de  cent 
foixante  mille  ;  &  pas  un  d'emr"- 
eux  n'apprenoit  aucune  profeflion 
méchanique.  Mais  ,  ils  s'applî- 
quoient  tous  à  la  fcience  de  la 
guerre.  Les  Calafiries  venoient 
des  provinces  de  Thebes ,  de  Bu- 
baftis  ,  d'Aphthite ,  de  Tanite  , 
de  Mendèfe ,  de  Sébennite  ,  d' A- 
thribis ,  de  Pharbétite ,  de  Thmui- 
te ,  d'Onuphis ,  d'Anytis  &  de 
Myecphorîte  ,  qui  étoient  dans 
une  ifle  vis-à-vis  de  Bubaftis* 
Toutes  ces  provinces  étoient  oc- 
cupées parles  Calafiries,  &  four- 


tonaant  la  valeur  de  leur  koi  .     cupees  parles  palatines ,  oc  tour- 
tnirent  en  déroute  les  phalangesm  niffoient  tout  au  plus  deux  cens 
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cinquante  mille  hommes  ,  à  qui  il 
i*  etoit  pas  non  plus  permis  d'ap- 
prendre d'autre  profeffion  que 
celle  de  la  guerre.  Au  refte ,  ceux 
de   cette   profeffion  tenoient  le 

Ïremier  rang  après  les  Prêtres» 
our  marque  d'un  honneur  diftin- 
gné ,  on  donnoit  à  chacun  douze 
arpens  de  terre  exempts  de  toute 
forte  de  charges  &  d'im  portions. 
L'arpent  comenoit  en  quarré  cent 
coudées  d'Egypte ,  &  la  coudée 
d'Egypte  étoit  femblable  à  celle 
de  Samôs.  Ces  douze  arpens  ap- 
partenoient  à  chacun  en  particu- 
lier ;  mais  ,  pour  les  autres  cho* 
lès,  ils  en  joui  (Totem  tour  à  tour, 
&  jamais  une  même  perfonne  ne 
les  poffédoit  deux  fois  dans  fa  vie* 
Il  y  avoit  tous  les  ans  mille 
Calafiries  &  autant  d'Hermoty- 
bîes  -f  qui  alloient  fervir  de  gardes 
au  Roi.  Et  alors  ,  outre  les  deux 
arpens ,  on  leur  donnoit  à  chacun 
par  jour  cinq  livres  de  pain  ,  deux 
livres  de  viande ,  &  la  valeur  de 
deux  ou  trois  pintes  de  vin.  Ce- 
toit-là  ce  que  l'on  donnoit  ordi- 
nairement aux  gardes  du  corps. 

Hérodote»  dans  le  détail  des 
diverfès  troupes ,  que  Mardonius 
rangea  en  bataille  ,  dit  qu'il  y 
avoit  ceux  d'Ethiopie  &  d'Egypte, 
appelles  Hermotybies  &  Calafi- 
ries  ,  armés  de  fabres ,  les  feols 
guerriers  qui  raflent  en  Egypte. 
Ces  paroles  ma  font  croire,  dit 
M.  de  la  Martinière ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  nation  particulière, 
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celle  de  fon  père.  Quant  au  pals  9 
qu'Hérodote  lui  attribue,  ajoute 
M.  de  la  Martinière,  c'eil  appa- 
remment que  l'on  avoit  fait   un 
partage  des  gouvernemens  &  des 
garnitons  de  l'État  entre  les  Her- 
motybies &  les  Calafiries ,  qu'Hé- 
rodote   nomme    conjointement» 
Berkélius  ,  interprète   d'Etienne 
de   Byzance  ,    obferve  que   ces* 
mots  ,  félon  l'étymologie  Hébraï- 
que ,  dont  l'Égyptienne  étoit  dé- 
rivée ,  ne  lignifient  que  guerriers» 
Il  fait  venir  le  nom  ae$  Hermoty- 
bies   de  l'Hébreu    Chtrnutfaba  , 
c'eft-à-dire ,  copia  vafiatrkes  ,  les 
troupes  ravageantes  ;  &  le  nom 
.  des  Calafiries  ,  de  cet  autre  mot 
Hébreu  Calas ,  qui  veut  dire  dé- 
pouiller. D'où  vient  le  mot  Calu~ 
fim ,  qui  fe  prend  pour  des  fol- 
dats  ;  de  manière ,  pourfuit  notre 
Interprète  ,  que  la  partie  de  l'É- 
gypte,qui  eft  nommée  par  Etienne 
de  Byzance  Calafiris,  félon  la  vé- 
ritable étymologie  de  fon  nom  & 
dans  le  feus  d'Hérodote ,  nourrif- 
foit  des  habitans ,  qui  étoient  guer- 
riers MaxewV01  *  porte-épées, 
porte-fabres ,  de  nom  &  d'effet. 

CALASIRIS,  Calafiris ,  (a) 
KcMMtpiç ,  forte  d'habit  en  Egyp- 
te. Cétoit ,  félon  Hérodote  ,  une 
tunique  de  Hn ,  frangée  par  le  bas , 
que  les  Égyptiens  portoiem  fous 
un  habit  de  laine  blanche.  Quand 
ils  entroient  dans  les  temples ,  ils 
quittoienj  l'habit  de  laine  ,  &  ne 
conièrvoient  que  celui  de  lin,  La 


mais  une  Cafte,  telle  qu'on  en  voit  jÉpalafiro  paroi*  leur  avoir  fervi 
dans  les  Indes,  où  le  fils  ne  peut  d'habit  &  de  chemife.  ^He  a  été 
embraffer  d'autre  profeflîon  que     aufli  en  ufage  chez  les  Grecs.  Il 
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ftn  eft  parlé  dans  les  Nuées  d'Arif- 
tophane.  Héfychius  l'appelle  la 
tunique  au  clou  large. 

CALATE,  Calata,  ville  de 
Sicile ,  dont  les  habit  ans  font  con- 
nus ibus  le  nom  de  Calatins.  Voye{ 
Calatins. 

CALATHANE,  Calathana  , 
(<*)  village  de  Theffalie ,  au  rap- 
port de  i  ite-Live.  Ce  village  tue 
emporté  d'affaut  &  pillé  par  les 
Étoliens,  Tan  de  Rome  554. 

CAL  ATHÉE,  Calathea.  Voye^ 
Calathion. 

CALATHION  ,  Calathion  9 
Kctxcthor ,  (b)  nom  d'une  monta- 
gne du  Péloponnèfe  dans  la  La- 
conievPaufanias  l'adjuge  au  pais 
des  Géréniens.  Sur  cette  monta- 
il  y  avoit  un  temple  dédié  à 

alathée.  Tout  auprès  étoit  une 
grotte,  dont  l'entrée  étoit  extrême- 
ment étroite  ;  mais  ,  le  dedans  étoit 
fore  orné,  &  méritoit  d'être  vu. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  Clea  9 
au  lieu  de  Calathée ,  d'où  Kuhnius 
a  fait  Calathea.  On  comprend 
aifément  que  Calathea  ,  écrit  en 
abrégé ,  a  pu  être  changé  en  Cléa 
par  un  Copifte. 

CALATHISME  ,  Calathif- 
mus  ,  (c)  efpèce  de  danfe  en  ufage 
chez  les  Anciens.  Cétoit  une  des 
dames  ridicules,  au  rapport  de 
Dom  .Bernard  de  Momfaucon. 

CALATHUS ,  Calathus  , Ad) 
corbeille  ou  panier  à  ouvragettait 
Ordinairement  de  jonc ,  ou  de  bois 

(s)  Tk.Liv.  L.  XXXII.  cit. 

(*)  Pauf.  p.  aif. 
-  (4)  Ànriq.    cxpl.    par  D.  Bcrn,   4e 
Momf.  T.  III.  p.  311. 
-(d)  Virg.    iEneid.  L.   VII.  v.  805  , 
806.  Win.  Tons.  II.  pag,  «36.   Antiq. 
«pi.  par  D.  £ern,  de  Montf.  Tom.  I. 
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fort  léger.  Il  fervok  aux  ouvriers 
à  mettre  leurs  laines  ;  &  il  étoit 
fpéciaiement  coafacré  à  Minerve  , 
qu'on  regardoit  comme  l'inven- 
trice des  Arts  &  des  ouvrages  faits 
à  l'aiguille. 

Virgile  ,  pour  exprimer  que 
Camille  ,    reine  des   Volfqoes , 
•  avoit  les  inclinations  martiales,  fit 
ne  s'amufoit  point  aux  petits  tra- 
vaux propres  à  fôn  fexe ,  dit  : 

Non  illa    colo   Calât  hifre  . 
Minervx9  " 

Femineas  ajfueta  manus. 

Pline  compare  à  ce  panier  la 
fleur  du  lis ,  dont  les  feuilles  vont 
en  s'évafant ,  à  mefure  qu'elles 
s'élargiffent.  Telles  étoient  les 
corbeilles  ,  que  les  Canéphores 
portoient  fur  leur  tête  dans  les  fê- 
tes de  Minerve  ;  &  ces  corbeilles 
renfermaient  les  chofes  facrées 
deftinées  aux  myflères  de  la 
Déeffe. 

,  Sur  les  monumens  ,  les  dieux 
tr Egypte  font  représentés  avec 
une  efpèce  de  boifîeau  fur  la  tête  , 
que  l'on  croit  être  le  Calathus  ; 
mais  ,  il  n  y  a  point  de  doute  que 
ce  ne  foit  ce  même  Calathus  ,« 
dont  eft  furmontée  la  coëfture  de 
Minerve  dans  une  médaille  ,  que 
M,  l'abbé  de  Fontenu  a  expliquée 
fous  le  titre  de  Minerve  Iliade* 

CALATIE  ,  Calatia  ,  Ka>*- 
rla  %  (*)  ville  d'Italie  ,  qui  étoit 
fituée  dans  la  Campanie ,  fur  la 

pag.  143.  Tom.  II.  pag.  197.  Tom.  V. 
pag.  s  14.  Mém.  de  lMcad.  des  Infcript» 
&  fieii.  Lctt.  Tom.  V.  pag.  99  ,  100. 

{«)  Strab.  pag.  449,  183.  Plin.  T. 
I.  pag.  içç.  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  18  , 
43.  L.  XXII:  c.  13  %  <Si.  t.  XXIII.  c. 
14.  L.  XXVI.  c*  16.  L.  XXVII.  c.  3. 
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▼oie  Appia ,  aurdeflbus  de  Ca-' 
poue. 

L'an  de  Rome.  43  3  ,  les  Ro- 
mains ,  étant  en  guêtre  avec  les 
Samnites,  vinrent  fe  camper  au- 
près de  Calatie.  Le  général  des 
ennemis  rayant  appris  envoya  de 
ce  côté-là  dix  foldats  déguifés  en 
pafteurs  avec  ordre  de  conduire  - 
leurs  troupeaux  par  des  chemins 
différens  dans  les  pâturages  les 
plus  voifins  de  l'armée  Romaine  ; 
«quand  ils  auroient  été  pris  par 
les  four  rageurs  ,  de  "tenir  tous  le 
même  langage  ,  &  d'affurer  que 
les  légions  des  Samnites*  étoient 
dans  l'Apulie  ;  qu'elles  affié- 
geoient  Lucérie  avec  beaucoup 
de  valeur,  &  qu'apparemment  la- 

g  ace  feroit  bientôt  réduite.  Les 
omains  fe  laiiTerent  prendre  par 
cette  rufe.  Ayant  décampé  de 
Calatie  pour  marcher  au  fecours 
de  Lucérie  ,  ils  donnèrent  dans 
tine  embufcade ,  d'où  ils  ne  purent 
fortif  qu'en  paflant  (bus  le  joug. 

Quelques  années  après ,  Cala- 
tie fut  prife  par  le  conful  C.  Ju- 
otus ,  félon  certains.  Six  ans  après , 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Samni- 
tes 9  avec  la  garnifon  Romaine 
qu'on  y  avoit  taillée.  Les  Samnites 
exercèrent  toutes  fortes  de  cruau- 
tés fur  ces  prifonniers.  Ceux  de 
Calatie  font  comptés  au  nombre 
des  nations ,  qui ,  durant  la  fécon- 
de guérie  Punique  ,  quittèrent  le 
parti  des  Romains ,  pour  embraf- 
fer  celui  des  Carthaginois.  Ce  fut 
après  la  reddition  de  Capoue ,  que 
les  Calatins  fe  fournirent,  ?  ces  en- 
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nemis  déclarés  de  Rome:  Dans  la  ™ 
fuite  ,  les  Romains ,  ayant  recou- 
vré Calatie  par  compofuio»  ,  y* 
firent  punir  de  mort  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires.  De- 
puis, fous  l'an  de  Rome  542,011 
transporta  dans  cette  ville  les  ha— 
bitans'  d'Atella  ,  qui  furent  rem- 
placés par  les  Nucériens. 

Pendant  la  guerre  des  alliés  , 
Sylla  adjugea  Calatie  à  la  colo- 
nie de  Capoue.  Céfar ,  qui  fit  de 
grands  changemens  dans  cette 
province,  envoya  en  ce  lieu-là 
une  colonie  de  Vétérans  ;  car  ,  au 
rapport  de  Velleius  Paterculus  , 
Augufte  fit  venir  les  Vétérans  de 
fon  père ,  d'abord  de  Calatie  &L 
puis  de  Cafilinum. 

Pline  nomme  cette  ville  Cala- 
ties  en  pluriel.  Ses  habitans  font 
appelles  Calatini  dans  Tite-Live» 
Léandre  &  Sanfélice  c  rayent  que 
le  nom  moderne  de  Calatie  cft 
Gaiazzo.  Holfténius ,  fuivi  par  le 
P.  Hardouin,  affure  que  ceft  pré* 
fentement  Saint  Gaiazzo  ,  village 
peu  remarquable  fur  la  voie  Ap-s 
pia  entre  Capoue  &  BénévenU 
Mais  ,  fon  vrai  nom  eft  Gaiazza»  ♦ 
CALATIE  [  le  Territoire  de]  , 
Calatinus  Àgzr.  (d)Tite-Live  par-» 
le  du  territoire  de  Calatie.  Voye^ 
Calatie.  , 

CALATINS,  Calatini*  peu- 
ples. d'Italie.,  ainfi  nommés  de  la 
viljÉde  Calatie.  Voye{  Calatie.  > 
PALATINS  ,  Calativ^^by 
peuples  de  Sicile ,  qui  habitoient 
la  ville  de  Calate.  Pline  les  nom- 
me Gala  tin  s  ;  Cicéron  lit  Cala- 


Cf)  Tic,  Liv.  t.  XXII.  c.  ij» 


(b)  Plin.  T.  I.  p.  165.  Diod.  Skul.  p* 
30»,  Cicer.  in  Vert.  L.  V.  c.  8j*  ,  n      t 
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tins  ,  &  Diodore  de  Sicile  ,  Calla- 
tins.  Leur  ville  eft  appellée  Ga- 
léate  par  Antonin  dans  Ton  Iriné- 
raire.  Le  nom  moderne  eft  Ga- 
lati. 
CALATINUM  CASTRUM, 

Çîace  forte  de  Germanie  fur  le 
)anube.  Son  nom  moderne  qfk 
Kayfèrsberg  ou  Kayferfpurg. 

CALATiS,  Calatis,  K«*«t/ç, 
(a)  vilte  d'Europe ,  fituée  fur  les 
bords  du  Pont  -  Euxin  ,  entre 
Odeflç  &  Tomes  daris  la  bafle 
Mœfie.  Strabon  compte  deux  cens 
quatre- vingts  ftades  de  Tomes  à 
Calatis  ,  colonie  des  habitans 
d'Héraclée  ,  &  de-là ,  treize  cens 
ftades  jufqu'à  Apollonie  ,  colonie  * 
des  Miléfiens ,  en  fuivant  la  côté 
du  Pont- Euxin. 

.  CALATQRES,  Calatores.(b) 
Ceux  ,  qu'on  appelloit  Calatores , 
étoierft  ,  félon  Servius  ,  comme 
des  bedeaux, qui  faifoient  cefler  les 
travailleurs  pendant  la  célébration 
des  myftcres  ,  6c  qui  les  obli- 
geoient  de  fe  tenir  dans  la  décen- 
ce ,  de  peur  qu'ils  ne  profanaffent, 
&  leurs  yeux ,  &  les  cérémonies 
des  dieux. 

CALAVIENS,  Calavii,  (c) 
nom  d'une  famille  de  Capoue.  Il  y 
eut  à  Rome,  Tan  542,  un  embra- 
fe ment  qui  dura  une  nuit  &  un 
jour  ;  &  ce  qui  montra  clairement 
que  c'étoit  un  effet  de  la  malice 
des  hommes  ,  &  non  du  hazard  ; 
c'eft  que  le  feu  avoit  pris  en  mê- 
me tems  à  différens  endroits ,  tous 
féparés  les  uns  des  autres.  C  eft 

pourquoi  y  le  Conful ,  par  l'auto* 
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rite  du  Sénat ,  déclara  en  pleine  af- 
fembiée ,  que  quiconque  dénonce- 
roit  les  coupables ,  auroit  pour  ré- 
compenfe  une  fomme  d'argent ,  sll 
étoit  libre ,  &  la  liberté,  s'il  étoit  ef- 
clave.  Cette  promette  engagea  un 
efclave,  nommé  Mannus  à  dénon- 
cer les  Cal  a  viens  fes  maîtres .,  6c 
avec  eux  cinq  autres  jeunes  gens 
des  meilleures  maifons  de  Capoue, 
dont  les  pères  avoient  eu  la  tête 
tranchée  par  l'ordre  de  Q.  Fui- 
vius.  Il  ajouta  que  fi  on  ne  les 
arrêtoit  ,  ils  avoient   delTein  de 
continuer  cette  manoeuvre.  On  fe 
faifit  donc ,  6c  d'eux  6c  de  leurs 
efclaves.  D'abord ,  pour  affoiblir 
le  témoignage  de  Mannus ,  affec- 
tant de  Je  méprifer ,  ils  répondi- 
rent que  la  veille  ayant  été  battu 
de  verges  par  l'ordre  de  ks  maî- 
tres ,  il  s'érok  fauve  de  leur  mai- 
ion  f  &  que  par  colère  6c  dans  le 
deflein  de  fe  venger  ,    il  avoit 
faifi  cette  occafion  ,  que  le  hazard 
lui  avoit  offerte ,  pour  faire  tom- 
ber fur  eux  un  crime ,   dont  ils 
étoient  innocens.  Mais  ,  lorfque 
l'efclave  ,  qu'on  leur  confronta , 
leur  foûtint  en  face  ce  qu'il  avoit 
avancé  contr'eux  ,  6t  qu'ils  virent 
qu'au  milieu  de  la  place  publique 
on  commençoit  à  appliquer'  à  la 
queftion  ceux ,  dont  ils  s'étoient 
fervis   pour   mettre   le  feu  ,  ils 
avouèrent  le  fait*  Ils  furent  tous 
punis  de   mort  avec  leurs  com- 
plices ;  6c  le  dénonciateur  reçut 
pour  récompenfe ,    une   fomme 
d'argent,  outre  la  liberté  qu'on  lui 
avoit  promife. 


(a)  Strab.  pag.  518,  519. 

\h)  Antiq.   txpl.   par   D.    Bern. 


IMontf.  Tom.  V.  pag.  68. 
(0  Th.  Liv.  L.  XXVI.  c*  17. 
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CAEAVIUS  [  Pacuvius  J, 

Pacuvius  Calavius  y  (a)  natif  de 
Capoue,  vivoit  dorant  la  féconde 
guerre  Punique.  Citoyen  popu- 
laire ,  quoique  noble ,  &  devenu 
puiffant  par  les  plus  mauvaifês 
voies ,  il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
rendre  le  Sénat  dépendant  du  peu- 
ple ,  &  par-là  de  fe  le  foitmettre  à 
lui-même. 

Il  étoit  le  premier  magiftrat  de 
Capoue ,  l'année  que  les  Romains 
furent  vaincus  à  Trafimène.  Il  fe 
perfuada  que  le  peuple ,  qui  haïf- 
foit  le  Sénat  depuis  long-tems  ,  & 
oui ,  félon  la  remarque,  de  Tite- 
Live ,  eft  toujours  avide  de  nou- 
veautés ,  prendroit  occafion  de 
cette  défaite  pour  fe  porter  à  quel- 
que grande  extrémité  ,  comme 
d'égorger  le  Sénat ,  &  de  livrer 
Capoue  à  Annibal  9Ci,  avec  fon 
armée  viâorieufe ,  il  s'approchpit 
de  cette  ville.  Pacuvius  Calavius 
étoit  un  méchant  homme  ;  mais  , 
il  n'étoit  pas  du  nombre  de  ces 
fcélérats  du  premier  ordre  ,  à  qui 
les ,  crimes  énormes  ne  coûtent 
rien.  Il  étoit  bien  aife  de  dominer 
dans  d  patrie  ;  mais ,  il  ne  vouloit 
pas  qu'elle  fût  tout-àWâit  ruinée. 
Il  fçavoit  qu'un  État  eft  abfolu- 
ment  perdu ,  quand  il  n'a  plus  de 
Confeil  public.  Il  imagina  donc 
un  ftratagême  ,  dont  il  efpéroit 
tirer  deux  avantages  tout  à  la  fois  ; 
içavoir,  de  fauver  le  Sénat»  &  de 
Taffujettir  entièrement  aux  volon- 
tés du  peuple  &  aux  fiennes^  Pour 
cet  effet ,  il  aflembla  les  Sénateurs  ; 
&  pour  faire  entrer  les  efprits  dans 
Ion  deffein  ,  il  leur  fit  entendre 
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qu'ayant  époufé  la  fille  <J'Appïa# 
Claudius ,  dont  il  avoit  des  enfans  , 
&  ayant  lui-même  donné  la  Tienne 
à  Livius ,  il  fe  feroit  bien  gardé  de 
changer  de  parti ,  fi  une  nécef&té 
indifpenfable   ne  Yy  eût  forcé  ; 
mais  qu'ils  étoient  menacés  d'un 
péril  bien  plus  prefiant  ;  que  la 
populace  ne  fe  propofoit  pas  de 
le  révolter  pour  détruire  enfui  te 
le  Sénat  ,   mais  qu'elle  vouloit 
commencer  par  fe  défaire  du  Sé- 
nat ,  en  égorgeant  tous  ceux  dont 
il  étoit  compofé  ,  afin  de  fe  don- 
ner enfuite  à  Annibal  ;  qu'il  fça- 
voit un  moyen- de  les  préferver 
de  ce  péril ,  mais  qu'il  falloit  avant 
toutes  chofes , qu'oubliant  tous  les 
démêlés  qu'ils  avoient  eus  dans  le 
gouvernement  de  la  République  É 
ils  s'abandonnaient  entièrement  à 
fa  bonne  foi. 

Dès  que  tous  les  Sénateurs  9 
faifis  de  crainte  ,  lui  eurent  affuré 
qu'ils  fuivroient  aveuglément  tous  ' 
tes  confêîls  :  »  Je  vous  enfermerai 
»  dans  le  Sénat,  îeur  dit-il,  & 
»  feignant  d'approuver  un  deffein, 
»  auquel  je  m'oppoferois  en  vain  t 
»  &  d'entrer  moi-même  dans  la 
»  confpiration  ,  je  fçaurai  bien 
»  trouver  le  moyen  de  vous  fçau- 
»  ver  la  vie*  Je  fuis  prêt  à  vous 
»  donner  de  ma  parole5toutes  les 
»  aflurances  &  tous  les  garants  , 
»  que  vous  me  demanderez,  a 
Quand  ils  parurent  compter  fur 
(es  promettes ,  il  fit  fermer  la  faite 
où  ils  étoient  affemblés ,  &  mit 
des  gardes  dans  le  veftibule ,  pour 
empêcher  que  qui  que  ce  foit  ne 
pût  entrer  ni  fortir.  Alors ,  ayant 


(s)  Tit.  Uv.  L.  XXIII.  c.  s.  &  fit,  Roll.  Hift.  Rom.  T.  IIIr  p.  «59.  &  friv* 
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•ffemblé  le  peuple  :  »  Il  y  a  long- 
»  tems ,  dit- il ,  que  vous  ibuhai^^ 
t>  tez  punir  de  leurs  crimes ,  d^V 
99  Sénateurs  médians  &  dérefta- 
»  blés.  Vous  pouvez  aujourd'hui 
»  tirer  vengeance  des  outrages, 
»  que  vous  en  avez  reçus ,  fans 
m  vous  expofer  au  péril,  en  les 
i»  forçant  les  uns  après  les  autres 
»  dans  leurs  palais ,  où  ils  oppo- 
i»  feraient  à  vos  efforts  une  foule 
99  de  cliens  &  d'efclaves.  Je  les 
99  tiens  enfermés  dans  le  Sénat, 
»  &  je  vais  les  livrer  à  vos  coups , 
n  feuk  &  fans  armes.  Ayez  feu- 
99  lement  foin  de  vous  pofféder  & 
99  de  ne  rien  faire  avec  précipita- 
it tton  &  avec  témérité.  Vous 
»  allez  devenir  les  maîtres  &  les 
99  arbitres*  des  peines ,  que  chacun 
»  d'eux  a  méritées.  Mais  ,  ayant 
99  toutes  chofes  ,  il  faut  que  vous 
»  foyez  tellement  les  maîtres  de 
ft  votre  colère ,  que  yous  préfé- 
»  riez  l'utilité  publique  à  votre 
»  vengeance  particulière.  Car  ^ 
j9  enfin ,  ce  n'eft  qu'à  ces  Séna- 
»  teurs-ci  que  vous  en  voulez  ; 
99  &  votre  deffein  n'eft  pas  que 
»  Capoue  demeure  abfolument 
99  fans  aucun  Confeil  public.  Il 
9»  faut ,  ou  que  vous  vous  donniez 
99  un  Roi ,  ce  que  vous  avez  en 
9i  horreur  ,  ou  que  vous  ayez  un 
»  Sénat  ,  qui  eft  le  feul  Confeil 
99  d'un.État  libre,  C'eft  pourquoi, 
99  vous  devez ,  par  le  même  a&e , 
9*  exécuter  deux  deffekis  égale- 
99  ment  importans  ,  détruire  l'an- 
99  cien  Sénat  &  en  créer  un  nou- 
99  veau.  Les  Sénateurs  vont  paroî- 
99  tre  devant  vous  ^  les  uns  après 
99  les  autres.  Je  vous  demanderai 
m  ce  que  vous  ordonnez  au  ûjjet 
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9»  de  chacun  d'eux.  La  femence  , 
99  que  vous  aurez  prononcée ,  fera 
99  exécutée  dans  le  moment.  Mais, 
»  vous  aurez  foin  de  nommer 
»  pour  Sénateur  un  honnête  hors- 
99  me  &  un  bon  citoyen ,  avant 
9i  qu'on  punifle  le  coupable.  « 

Ce  dilcours  fini ,  il  fe  plaça  fur 
fon  tribunal.  Il  ordonna  qu'on 
jettât  dans  une  urne  tous  les  noms 
des  Sénateurs ,  &  fit  venir  hors 
de  la  falle  celui ,  dont  le  nom  en 
fut  tiré  le  premier.  Dès  qu'il  parut, 
tous  s'écrièrent  que  c'étoit  un 
méchant  &  un  miférable ,  qui  mé* 
ricoit  toute  forte  de  fuppiices. 
9i  Je  vois  bien  ,  dit  Pacuvius  Ca- 
99  lavius  >  que  vous  condamnez 
99  celui-ci  pour  fes  crimes,  Riett 
99  n'eft  plus  jufte.  Mais  ,  avant 
19  qu'on  l'exécute ,  fubftituez-lui 
n  un  Sénateur  bon  &  équitable.» 
Tous  les  citoyens  demeurèrent 
d'abord  dans  le  filence ,  faute  de 
trouver  un  plus  homme  de  bien  à 
mettre  en  fa  place.  Enfuite ,  quel- 
qu'un des  plus  effrontés  de  la  mul- 
titude s'éfant  hazardé  d'en  nom- 
mer un ,  on  fe  mie  à  crier  encore 
plus  fort  ;  lesuns'difant  qu'ils  ne 
le  connoiflbient  point  ;  d'autres 
lui  reprochant  ou  la  bafleiTe  de  fa 
naiflance ,  ou  l'Indignité  du.  métier 
au'il  exerçoit  ,  ou  ,1a  corruption 
de  fes  mœurs.  Il/e  trouva  encore 
plus  de  difficulté  à  l'égard  du  fé- 
cond ,  ou  du  troifième  ,  qu'on 
s'avifa  de  propofer  ;  de  manière 
qu'on  voyoit  bien  que  le  public 
étoit  mécontent  de  l'ancien  Séna- 
teur,  fur  lequel  on  lui  demandoit 
fon  avis  ,  mais  qu'en  même  tems 
il  étoit  dans  l'impodibilité  de 
mieux  trouver.  En  effet ,  il  étoit 
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inutile  de  remettre  fur  le*  rangs 
ceux ,  qui  av oient  déjà  été  pro- 
pofés  ,  6c  dont  tes  noms  ièuls 
avoient  excité  l'indignation  de 
toute  i'affemblée.  Et  ceux ,  qu'on 
nomma  enfuite  ,  étoient  encore 
plus  inconnus  6c  plus  méprifables 
que  ceux  qui  s  étoient  préfentés 
les  premiers  à  l'efprit.  Ainfi ,  tous 
les  citoyens  Te  retirèrent  chacun 
chez  eux ,  en  avouant  que  de  tous 
les  maux ,  le  plus  fupp  or  table  eft 
encore  celui ,  auquel  on  eft  accou- 
tumé, 6c  en  ordonnant  à  Pacu- 
vius Calavius  de  rendre  la  liberté 
aux  anciens  Sénateurs  6c  de  les 
laifler  dans  leurs  dignités. 

Ce  fut  ainfi  que  Pacuvius  Cala- 
vius fauva  la  vie  aux  Sénateurs  de 
Capoue  ,  &  que  par  ce  prétendu; 
bienfait  il  les  fournit  à  fa  puiflance , 
beaucoup  plus  qu'à  celle  du  peu- 
ple. Depuis  ce  tems-là  ,  il  exerça 
dans  la  Ville  une  domination  abfo-. 
lue,  fans  être  obligé  d'employer 
la  violence  ou  les  armes.  Les  Sé- 
nateurs,oubliant  leurs  rangs  6c  leur 
liberté ,  flattoient  le  peuple,  6c  lui 
faifoient  baffement  la  cour.  Ils  in* 
vitoient  les  plus  vils  citoyens  à 
manger  chez  eux  ;  6c  lorfqu'il  y 
a  voit  quelque  procès  à  juger ,  pour 
gagner  la  laveur  de  la  multitude, 
2s  fe  déclaroient  hautement  pour 
celui  auquel  elle  s'intéreftoit.  En- 
fin ,  dans  toutes  les  délibérations 
du  Sénat ,  la  décifion  étoit  tou- 
jours telle  ,  que  le  peuple  l'auroic 
donnée  lui-même. 

Lorfqu'Annibal  eut  été  reçu  à 
Capoue ,  il  alla  loger  dans  la  mai- 
fonde^àeux  frères,  qui  étoient 
d'une  des  premières  familles  de  la 
Ville.  Pacuvius  Calavius  s  chef  de 


la  faflton  ,  qui  avoit  engagé  Cà* 
^poue  dans  les  intérêts  d'AnnibaJ> 
Wm  amena  fon  fils  ,  après  l'avoir 
arraché  avec  peine  de  la  compa- 
gnie de  Oécius  Magius  ,  avec  qui 
il  avoit  toujours  fortement  foûtenu 
le  parti  des  Romains  contre  les 
Carthaginois ,  fans  que  l'exemple 
de  la  plus  grande  partie  de  fes 
compatriotes ,  ni  l'autorité  pater- 
nelle euflent  pu  le  faire  changer 
de  fentiment.  Ânnibal  étoit  infor- 
méde  fa  conduite  6c  de  fes  inten-r 
tions.  Aufli  fon  père  n'entreprit- il 
point  de  le  juftifier.  Mais  ,  par  fej 
prières ,  il  obtint  qu'il  lui  pardon- 
nât fa  faute  ;  ce  qu'il  fit  de  fi  bonne 
grâce,  qu'il  l'invita  même  à  fe 
trouver  avec  fon  père  à  un  repas 
chez  fes  hôtes.  Pérolla  [  c'étoit  le 
nom  du  fils  de  Pacuvius  Calavius  ]s 
fut  le  feul  des  convives  ,  qu'on  ne 
put  engager  à  témoigner  de  la  joie  9 
quelques  inftances  que  lui  hilent 
les  maîtres'  de  la  m  a  fon,  6c  quel- 
quefois  Annibal  lui-même.  Il  re- 
jetta  fa  mélaqcolie  fur  fa  mauvaife 
famé;  6c  fon  père  ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  furprenant  ,  après  ce  qui 
s'étoit  paflé  ,  qu'il  parût  embar- 
rafle  en  préfence  d'Annibal. 

Vers  le  foir  ,  fon  père  étant 
forti  de  la  falie,  où  l'on  mangeoit , 
il  le  fuivit  jufque  dans  un  jardin  , 
qui  étoit  derrière  la  maifon.  Et  là  , 
le  tirant  à  l'écart  :  »  Mon  père, 
»  lui  dit-il,  fi  vous  voulez  me, 
i?  croire ,  non  feulement  noug 
»  obtiendrons  des  Romains  le 
»  pardon  de  l'injure ,  que  nous 
»  leur  avons  faite ,  en  les  aban- 
»  donnant  pour  Annibal  ;  mais  , 
»  nous  ferons  auprès  d'eux  en  plus 
»  grande  faveur  6c  en  plus  grande, 
-  „  confidéracion  y 
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»  considération,  que  nous  n'avons 
»  jamais  été.  »  Son  père  lui  de- 
manda ,  avec  étonnement ,  ce  qu'il 
s'agiffoit  de  faire.  Alors  ,  décou- 
vrant un  poignard ,  qu'il  avoit  ca- 
ché fous  fa  robe  :  »  Je  m'en  vais 
»  égorger  Annibal ,  lui  dit- il ,  & 
n  fceller  de  Ton  fang  la  nouvelle 
s»  alliance ,  qu'il  nous  convient  de 
»  faire  avec  les  Romains.  J'ai  vou- 
»  lu  vous  en  avertir  auparavant , 
»  afin  que  vous  choiiiffiez  ,  ou 
»  d'êcre  préfent  à  l'exécution  de 
»  mon  deflein ,  ou  de  vous  éloi- 
»  gner  ,  fi  vous  l'aimez  mieux.  « 
racuvius  Calavius  ayant  vu  le 
poignard,  &  entendu  le  difcours  de 
ton  fils  ,  auffi  effrayé  que  s'il  eût 
été  préfent  à  l'aâion,  &  qu'il  eût 
vu  couler  le  fang  d' Annibal  : 
t»  Je  vous  conjure ,  lui  dit-il  , 
v  mon  fils ,  par  toute  la  tendrefle 
n  que  les  pères  ont  pour  leurs 
n  enfans ,  &  par  tout  le  refpeû 
»  que  les  enfans  doivent  à  leurs 
a»  pères ,  de  ne  point  vous  expo- 
»  fer  ,  en  commettant  à  mes  yeux 
»  le  plus  énorme  de  tous  les  cri- 
ât mes  ,  à  fouffrir  les  fupplices  les 
»  plus  affreux.  U  n'y  a  que  très- 
»  peu  d'heures ,  que  nous  avons 
»  fait  alliance  avec  Annibal ,  en 
n  lui  donnant  les  gages  les  plus 
n  facrés  de  notre  affection ,  &  en 
»  prenant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  dieux  à  témoin  de  notre  bonne 
»  foi.  Le  traité  a  été  fuivi  d'un  fa- 
it crifice  folemnel ,  &  le  facrifice 
I»  d'un  repas  ou  l'on  ne  doit  refpi- 
»  rer  que  l'amitié  &  la  joie.  Quoi? 
»  En  fortantde  table,  nous  pren- 
>9  drions  les  armes  contre  lui  ? 
99  Nous  fouillerions  du  fane  de 
si  notre  allié  &  de  notre  hôte  , 
Tom.  VUU 
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»  cette  table  facrée  à  laquelle  il 
99  nous  fait  l'honneur  de  nous  ac\* 
99  mettre  parmi  un  fi  petit  nombre 
99  de  Campaniens  ?  J'ai  bien  pu 
99  appaifer  Annibal  juftemem  îrri- 
99  té  contre  mon  fils  ;  &  je  ne 
99  pourrai  faire  quitter  à  mon  fils 
99  les  armes  impies  t  qu'il  a  prifes 
»  pour  tuer  Annibal  ?  Je  veux  que 
n  vous  n'avez  aucun  égard  à  la 
99  religion  des  traités ,  ni  à  la  fain- 
99  tetédes  fermens ,  ni  à  la  majefté 
99  des  dieux.  Je  vous  permets  de 
99  commettre  le  plus  grand  des 
»  crimes  ,  pourvu  qu'il  ne  caufe 
99  pas  votre  perte  ;  mais  ,  ferez- 
1»  vous  affez  hardi  pour  attaquer 
»  feul  Annibal?  Que  deviendra  9 
99  pendant  ce  tems-là ,  cette  foule 
»  d'efclaves  8c  d'hommes  libres  f 
»  qui  l'environnent  ?  Tous  ces 
»  yeux ,  qui  veillent  fans  cette  à 
99  la  confervation ,  feront- ils  fer- 
»  mes  ?  Tous  ces  bras  ,  qui  font 
99  armés  pour  fa  défenfe ,  demeu- 
99  reront-ils  engourdis ,  tandis  que 
»  vous  exécuterez  un  deflein  aurtî 
99  criminel  qu'il  eft  extravagant  ? 
»  Soûtiendrez-vous  feulement  les 
»  regards  d'Ànnibal  ,  qui  font 
99  trembler  le  peuple  Romain  & 
19  fes  armées  ?  Et  quand  il  n'au- 
t>  roit  point  d'autre  appui  que 
»  moi  ,  aurez- vous  affez  de  cou- 
99  rage  ou  de  cruauté  pour  me. 
»  frapper  moi-même,  lorfque  je 
99  me  mettrai  entre  lui  &  vous  ? 
99  Car ,  je  ne  vous  le  diffimule 
99  pas ,  avant  que  de  lui  donner 
99  la  mort ,  il  faut  que  vous  m'ôtiez 
99  la  vie  ;  avant  que  de  lui  percer 
19  le  cœur,  il  faut  que  vous  me 
99  perciez  le  mien  le  premier. 
»  Croyez-moi ,  renoncez  à  une  à 
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»  étrange  réfolutiôn  ,  plutôt  que 
»  de  fuccomber  en  voulant  l'exé- 
»  cuter.  Écoutez  les  prières  que 
9»  je  vous  fais  pour  Annibal , 
»  comme  il  a  écouté  celles ,  que 
»  je  lui  ai  faites  pour  vous.  » 

Pérolla  ,  ayant  entendu  ce  dit- 
cours  ,  fe  mie  à  pleurer.  Alors , 
fon  père  Fe  m  brada  avec  beaucoup 
de  tendreffe  ,  &  ne  cefTa  point  de 
le  conjurer  ,  qu'il  ne  l'eût  obligé  à 
quitter  fon  poignard  6k  à  renoncer 
à  fon  deffein.  »  Je  trahis  ma  pa- 
j>  trie  ,  dit  alors  le  jeune  homme , 
»  pour  obéir  à  mon  père.  Pour 
»  vous  ,  ajouta -t-il ,  vous  êtes 
>>  bien  à  plaindre  &  bien  malheu- 
!>  reux  ,  d'avoir  à  foûtenir  le  far- 
5)  deau  d'une  triple  trahifon  ;  car , 
h  vous  vous  êtes  oppofé  trois  fois 
n  au  faluc  de  Capoue;  la  pre- 
n  mière  ,  quand  vous  avez  porté 
»  vos  citoy  ens  à  fe  révolter  contre 
»  les  Romains  ;  la  féconde  ,quand 
»  vous  leur  avez  confeillé  de  s'al- 
*>  lier  avec  Annibal  ;  &  enfin  au- 
»  jourd'hui  que  vous  m'empêchez 
»  de  les  réconcilier  avec  les  Ro- 
»  mains.  Chère  patrie,  recevez 
»  ce  fer ,  dont  je  m'étois  armé 
»  pour  vous  fauver ,  puifque  mon 
»  père  me  l'arrache  des  mains.  » 
Après  avoir  dit  ces  mots  -3  il  jetta 
le  poignard  derrière  la  muraille  du 
jardin ,  où  cette  feene  fe  paffoit  ; 
&  pour  n'être  point  fufpect  à  An- 
nibal ,  il  revint  avec  fon  père 
dans  la  fa  lie  du  feftin ,  où  la  plu- 
part des  conviés  étoient  encore  à 
table. 

CALAVIUS  SABINUS ,  (*) 
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Calavius  Sdbinus  y  commandant 
d'une  légion  en  Syria  ,  fous  lei 
ordres  de  Céfonius  Pétus  v  l'an  de 
Rome  815,  &  J.  C.  64. 

CALAURÉE ,  Calaurea  ,  ou 
Calauria,  (b)  Kaaavpt.ct  ,  K«- 
tauplct.,  iilede  la  mer  Egée  9  fituée 
à  l'entrée  du  golfe  Saronique  ,  au* 
deflbus  du  promontoire  de  Scyl- 
léum  ,  vis-à-vis  de  Troezene.  Se- 
lon Pline ,  elle  n'étoit  éloignée  du 
continent  que  de  cinq  cens  pas. 
Strabon  donne  quatre  ftades  au 
bras  de  mer  .  qui  la  féparoit  du 
port  de  Trcezene  ;  ce  qui  revient 
au  même ,  &  il  lui  attribue  envi- 
ron trente  ftades  de  circuit. 

On  prétend  qu'au  commence- 
ment cette  Me  fut  confacrée  à 
Apollon  ,  c'eft-à-dire,   dans  le 
tems  que  Neptune  pofTédoit  Del- 
phes ;  mais  que  dans  la  fuite  ,  ces 
dieux  firent  un  échange  ;  de  forte 
que  Neptune  eut  Me  de  Cafau- 
rée  ,  &  Apollon  la  ville  de  Del- 
phes. On  cite  même  à  ce  fujet  un 
oracle,  qui  difoit  que  Calaurée, 
Délos ,  Py tho  &  Ténare  dévoient 
être  toujours  le  féjour  de  quelque 
divinité.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on 
voyoit  à  Calaurée  un  temple  de 
Neptune ,  <jui  étoit  très- célèbre  , 
&  dont  la  Prêtreffe  étoit  une  vier- 
ge, qui  ne  quittoit  fon  miniftère, 
Jue  quand  elle  vouloit  fe  marier. 
)e  temple  avoit  droit    d'afyle. 
C'eft-là   que  s'aflembloient  les 
Amphiûyons  des  fept  villes  fai- 
vantes  ,  Hermionc  ,  Épidatire , 
Égine,  Athènes,  Prafies,  Nau- 
plia,  Orchomène  6k  Minycie.  La 


(s)  Tadt.  Annal.  L.  XV.  c.  7.  |  pag.   146.  Ovid.  Metam.  L.  VII.  c.  9* 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  ao8.  Strab.  p.  3*9 ,  |  Piin.  T.  I.  p.  631  ,  754. 
Î71  >  374»  Pau^ P»  Jî  > x^.  Pomp.  Mel.  J 
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vénération  pour  ce  temple  étort  fi 
grande  ,  que  les  Macédoniens 
étant  devenus  maîtres  de  la  Grè- 
ce ,  y  con(èryerent  le  droit  d'a(y> 
le,  &  que  ceux,  qui  s'y  réfugiè- 
rent ,  n'en  purent  être  arrachés. 
C'eft  là  que  Démofthène  ,  le  plus 
grand  orateur  de  la  Grèce ,  fut 
exilé»  Antipater  envoya  Archïas 
pour  Yen  arracher  &  le  lui  ame- 
ner vivant.  Cet  officier,  n'ofant 
violer  la  fureté  de  lafyle,  tâcha 
d'engager  Démofthène  a  le/uivre; 
mais ,  cet  Orateur  aima  mieux 
abréger  (es  jours  par  le  poifon, 
que  d'attendre  que  fon  ennemi 
difpofât  de  lui  ;  &  il  fut  enfeveli 
dans  le  temple  même  de  Nep- 
tune. 

Cette  ifle  n'étoit  point  fertile , 
comme  on  peut  le  juger  par  un 
vers  de  Denys  le  Périegete.  On 
ne  s'accorde  pas  (i  c'eft  prêfeme- 
ment  rifle  de  Sidra  ,  ou  celle  de 
Poros. 

Il  faut  remarquer  que  le  texte 
de  Plutarque  dans  la  vie  de  Pho- 
cion  ,  porte  Calabrie,  aU  lieu  de 
Calaurie  ou  Calaurée.  C'eft  une 
faute  ,  ou  d'impreflîon  ,  ou  de 
Copifte. 

CALAURIE,  Calauria,  K«- 
>avpU  >  la  même  que  Calaurée. 
ybye{  Calaurée, 

CALAURIE,  Calauria,  K«» 
*vvp!cty  (a)  ville  de  Sicile,  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de 
Timoléon.  On  ignore  la  fituation 
de  cette  ville. 

CALAURIE  ,  Calauria ,  K«- 
•soLVfU /  ifle ,  fituée  dans  le  voi- 
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finage  de  celle  de  Crète  ,  au  rap- 
port d'Etienne  le  Géographe. 

CALAUS,  Calaus  ,  Kixetoç% 
(b)  Phrygien  ,  qui ,  félon  le  noëte 
Herméfianax,  fut  père  d'Attis, 
qui  eft  fort  célèbre  dans  la  Fable» 

CALAZZOPHYLACES  f 
Cala[{ophylaces  ,  prêtres  ou  mi- 
niftres  de  la  religion  ,  chez  les 
Grecs.  Leur  fonction  confiftoit  à 
obferver  les  grêles  ,  les  orages  6c 
les  tempêtes,  pour  les  détourner 
par  le  îacriflce  d'un  agneau  ou 
d'un  poulet.  Au  défaut  de  ces 
animaux ,  ou  s'ils  n'en  tiroient  pas 
un  augure  fayorable ,  ils  fe  décou- 
poieitt  le  doigt  avec  un  canif  ou 
un  poinçon  ,  &  croyoient  ainfi 
appaifer  lés  dieux  par  l'effufion  de 
leur  propre  fang.  Ils  avoient  été 
inftitués  par  Cléon. 

Les  Éthiopiens  ont ,  dit-on,  de 
femblables  Charlatans  ,  qui  fe  dé- 
chiquetent  le  corps  à  coups  de 
couteau  &  de  rafoir ,  pour  obre-r 
nir  la  pluie  ou  le  beau  tems.  On 
trouve  aufti  dans  l'Écriture  un 
exemple  des  mêmes  pratiques  mi- 
fes  en  œuvre  par  les  prêtres  de 
Baal,  que  confondit  É lie. 

Le  mot  Calaqtophy  laces  eft 
formé  de  xacaàÇa,  gfêle,  &  $>;- 
*i<r<r»  ,  i'obferve  ,  j'épie. 

CALBIENS  [  Les  ]  (c)  de  la 
troifième  cohorte,  Calb'unfes  de 
cohorte  tertia.  On  lit  ces  termes 
dans  une  Infcription ,  que  rappor- 
te Dom  Bernard  de  Montfaucon 
dans  fon  Antiquité.  Voilà  .tout  ce 
que  l'on  en  fçait. 

CALCARIE  ,  Calcaria  ,  ville 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  «ci, 
(*)  Pauf.  pag.  430* 


I(e)  Anriq.    expl.    par    D.   Bcrn.   de 
Montf.  Tom.  II.  p.  392. 
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de  la  grande  Bretagne.  Antonîn 
la  met  à  neuf  milles  d'Éburacum, 
&  à  vingt  de  Cambodunum.  On 
croit  xjue  le  nom  de  cette  ville 
vient  de  ce  qu'il  y  avoit  un  four 
à,  chaux.  L'art  de  faire  la  chaux 
étoit  autrefois  en  vogue  dans  cet- 
te ifle;  témoin  cette  Infcription 
confervée  par  Reinéfius  : 

DEM  NEHALENN1M 
OÊ  MERCES  RITE  CONSERL 

VATAS  M.  SECUND.S1LVA- 

NUS 

NEGOTTOR  3  RETTARIUS 

BR1TANN1CÎANUS 

V.  S.  t.  M. 

'  II  convient  d'abord  d'obferver 
qu'on  doit  lire  dans  cette  Infcrip- 
tion Negociator  Cretarius  ,  au 
lieu  de  Negottor  Rçttarius.  Enfut- 
te  «  la  déeife ,  qui  préfidoît  à  l'art 
de  faire  la  chaux ,  étoit  nommée 
Néhalennia ,  &  elle  étoit  fans  dou- 
te adorée  en  cet  endroit  ;  car  >  le 
gué  de  la  rivière  de  Worfe  eft 
appelle  par  les  habitans  le  gué  de 
Sainte  Hélène  ;  nom ,  qui  a  été 
fubftitaé  avec  le  tems  à  celui  de  la 
déefle  Néhalennia  ,  que  ce  gué 
portoit  apparemment  du  tems  du 
Paganîfme.  Ces  remarques  font  de  ' 
M.  Gale  dans  fon  Commentaire 
fur  l'Itinéraire  d'Antonin. 

CALCAR1E,  Calcaria.  (a) 
Le  premier  endroit  par  ou  l'on 
paflbit  en  partant  de  Marfeille  pour 

(a)  Mëm,  de  l'Acad.  des  Infcript*  & 
Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  *$S  ,  *$6. 

(b)  Fauf.  p.  80  »  40*.  Virg.  jEneid, 
L.  II.  "»»  100.  ér  feq*  Homer.  Iliad.  L. 
1,  v.  68.  &  fit*  L«  M*  v.  500.  &  fa 


C  A 

Arles  ,  fe  nommoit  Calcarie  ,  & 
en  étoit  éloigné  de  quatorze  mil- 
les. Bouche  s'eft  fauflement  per- 
fuadé  que  ce  lieu  vétoit  le  même 
qti'Incaris  de  l'Itinéraire  maritime, 
tar,  i.Q  il  y  a  deux  milles  de 
différence  entre  la  diftance  que 
l'Itinéraire  par  terre  met  de  Mar- 
feille à  Calcarie  ,  &  la  diftance 
qu'on  trouve  dans  l'Itinéraire  ma* 
ritime  de  Marfeille  à  Incaris.  î.° 
Incaris  eft  très-certainement  Ca- 
ry ,  petit  port  à  quatre  lieues ,  ou 
à  douze  milles  de  Marfeille.  Or, 
fi  de  Cary  on  étoit  allé  à  Foz  par 
terre  ,  on  auroit  eu  à  faire  vingt- 
neuf  ou  trente  milles ,  &  non  pas 
vingt-quatre  milles  feulement.  Si , 
au  contraire ,  on  y  étoit  allé  en 
droiture ,  en  traverfant  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  là  mer  de 
martigues,  à  peine  y  auroit-il  eu 
dix- huit  milles  de  chemin.  Il  eft 
donc  faux  que  l'Incaris  de  l'Itiné- 
raire maritime  foit  le  même  que 
Calcarie  de  l'Itinéraire  par  terre. 
A  s'en  tenir  à  la  diftance  donnée 
par  ce  dernier  Itinéraire ,  il  y  a 
apparence  que  Calcarie-  étoit  finie 
à  l'endroit ,  où  eft  aujourd'hui 
Marignane  ,  ou  du  moins  que  c'é> 
toit  un  endroit  placé  entre  Cignac 
&  Marignane. 

C ALCEUS ,  Chauffure.  Voyt\ 
Chauffure. 

CALCHAS,  Catchas*  K«V 
X*>  »  (*)  fameux  devin ,  fils  de 
Theftor  ;  d'où  vient  qu'il  eft  fou- 
vent  appelle  Theftorides  par  les 

Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  VI:  p* 
449.  T.  VII.  p.  «46.  ér  f«iv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett,  Tom* 
XIV.  p.  187  ,  188. 
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Poètes,  Il  demeuroît  à  Mégare, 
félon  Paufanias.  Ce  fut-là  ,  dit 
cet  Auteur ,  qu'Agamemnon  vint 
le  voir ,  pour  l'engager  à  le  fuivre 
au  fiege  de  Troye.  Homère  nous 
le  donne  pour  le  plus  éclairé  de 
tous  les  devins ,  fçachant  le  pré- 
fent ,  le  paflé  &  l'avenir  ;  précieux 
dons ,  dont  il  avoit  été  enrichi  par 
Apollon. 

Calchas ,  je  ne  fçais  fur  quel 
fondement  »  prédit  qu'on  feroit 
dix  ans  devant  Troye  ;  &  pour 
confirmer  cette  prédiclion  ,  il  pu- 
blia dans  l'armée  ,  qu'il  avoit  vu 
monter  fur  un  arbre  un  ferpent , 
qui,  après  avoir  dévoré  neuf  pe- 
tits oifeaux  ,  qui  étoient  dans  un 
nid  ,  en  avoit  auffi  dévoré  la  mè- 
re ;  ce  qui  marquoit ,/ félon  lui, 
qu'on  ne  feroit  maître  de  la  ville 
qu'après  dix  ans  de  fiege*  Il  ajoû- 
toit  que  ce  ferpent  avoit  été  chan-  * 
gé  en  pierre  ;  fable  inventée  par 
ce  Devin  pour  appuyer  une  pré- 
diction, peut-être  diûée  par  quel- 
qu'un des  Princes  de  l'armée  *  qui, 
peu  content  d'aller  à  la  guerre  , 
vouloit  détourner  les  autres  d'une 
entreprife  fi  périlleufe. 

Efchile ,  dans  fa  tragédie  d'A- 

Samemnon ,  au  lieu  du  prodige , 
ont  on  vient  de  parler  ,  en  fait 
raconter  un  autre  aux  vieillards  , 
qui  ouvrent  la  fcene.  »  On  vit , 
»  difenr  -  ils  ,  deux  aigles  en- 
»  voyés  par  Jupiter  ,  fondre  fur 
n  une  faafe  pleine  ,  &  bientôt 
»  la  dévorer  avec  fes  petits.  Cal- 
»  chas  ,  en  voyant  le  Roi  des 
»  oifeaux ,  n'eut  pas  de  peine  â 
»  reconnoître  les  chefs  de  l'ar- 
»  mée  ,  &  prononça  l'oracle  , 
»  dont  le  commencement  eft  :  La 
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»  ville  de  Priant  va  tomber  fous 
»  les  coups  qui  la  menacent ,  &c.« 

Mais,  il  arriva  une  autre  aven- 
ture bien  plus  importante*  Un  cal- 
me opiniâtre  arrêtant  trop  long* 
tems  l'armée  dans  l'Aulide ,  Cal- 
chas apprit  aux  Grecs ,  que  Dia- 
ne ,  irritée contre'Agamemnon de 
ce  qu'il  avoit  tué  une  biche  f  qifi 
lui  étoit  confacrée  ,leur  refufok  un 
vent  favorable ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voit  'être  appaifée  que  par  le  fang 
d'une  Princeffe  de  la  famille. 

Comme ,  dans  toutes  leurs  ex- 
péditions ,  les  Anciens  mêloient 
toujours  la  religion ,  ils  n'en  en- 
treprenoient  aucune  fans  emme- 
ner des  Prêtres  &  des  Devins  ;  & 
on  orTroit  les  facrifices  &  les  au- 
tres vœux  publics  dans  un  camp, 
auiîi  régulièrement  que  dans  la 
ville  la  plus  "policée.  Telles  furent 
les  fondions  de  Calchas  pendant 
la  durée  du  fiege  de  Troye.  On 
le  confultoit  comme  Devin  ;  &  il 
oifroit  comme  grand-Prêtre  ,  les 
facrifices  &  les  offrandes.  Homère, 

3ui  en  parle  en  dirTérens  endroits 
e  l'Iliade ,  nous  laifle  entrevoir 
par  tout  qu'on  avoit  pour  lui  une 
grande  confidé ration. 

En  effet  ,  lorfque  l'armée  fut 
attaquée  de  la  pefte ,  on  confulta 
Calchas ,  qui ,  fans  ménager  les 
intérêts  du  général ,  qui  avoit  en- 
levé Chryfeis ,  décida  qu'il  de  voit 
la  rendre  à  fon  père.  Avant  que 
d'allumer  le  bûcher  ,  pour  faire 
brûler  le  corps  d'Ajax ,  qui  veooit 
de  fe  tuer  à  caufe  du  refus  qu'on 
lui  avoit  fait  des  armes  d'Achille 
Calchas ,  dont  on  demanda  l'avi» 
pour  fçavoir  fi  ce  Héros  méritoit 

cet  honneur ,  décida  qu'il  ne  de- 

»...  ^  - 
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voit  point  le  recevoir.  Dans  le 
pillage  général  de  la  ville  de 
Troye  ,  ce  même  grand-Prêtre  * 
défend  qu'on  touche  à  la  maifon 
d'Énée  ,  &  on  lui  obéit.  Eft-il 
queftion  d'immoler  Polixène  aux 
mânes  irrités  d'Achille  ?  On  con- 
sulte Calchas ,  &  il  fe  trouve  pré- 
fent  au  facrifice  barbare,  qu'on 
fait  de  cette  Princéfle  ,  qui  eft 
immolée  au  reflentiment  de  Pyr- 
rhus. S'il  ne  lui  porta  pas  le  coup 
mortel  ,  c'eft  qu'elle  le  prévint , 
comme  le  raconte  fi  élégamment 
Ovide ,  dans  le  quatorzième  livré . 
de  Tes  Mécamorphofes.  En  un  mot, 
il  ne  fe  paflbit  rien  de  confidéra- 
bîe  dans  l'armée ,  qu'on  ne  le  con- 
fultât  auparavant. 

Après  la  prife  de  Troye  , 
n'ayant  pas  voulu  s'embarquer 
avec  les  chefs  des  Grecs  ,  il  s'en 
alla  par  terre ,  accompagné  d'Am- 
philoque  ,  fils  d'Amphiaralis  ,  à 
Colophon  ,  ville  d'Ionie.  Là  fe 
trouvant  un  jour  dans  un  bois  fa- 
cré  d'Apollon  ,  il  y  rencontra 
Mopfus ,  autre  devin  célèbre  de 
ce  tems-là.  Celui-ci  lui  propofa 
de  deviner  combien  une  truie 
pleine ,  qui  paflbit  par-là  ,  portoit 
de  petits  dans  fon  ventre.  Calchas 
ne  put  le  faire  ;  mais  ,  Mopfus 
l'ayant  effayé  &  ne  s'y  étant  point 
mépris  ,  Calchas  en  mourut  de 
chagrin.    • 

C'eft  ainfi  que  Phérécyde  ra- 
contoit  le  fujet  de  la  mort  de  ce 
Devin.  Mais  ,  Héfiode  dit  que 
Mopfus  l'avoit  défié  de  deviner 
combien  un  figuier  »  qu'il  lui  mon- 
tra ,  avoit  de  figues  ;  &  il  raconte 
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dé  même  le  refte  dé  l'aventure* 
Sophocle ,  tant  il  y  a  d'incertitu- 
de fur  ces  fortes  d'hiftoires ,  avqit 
fuivi  une  tradition  tout  -  à  -  fait 
différente  de  ces  deux -là.  Ce  fut , 
félon  lui ,  non  à  Colophon  dans 
Tlonie ,  mais  dans  la  Cilicie ,  que 
mourut  Calchas.  Enfin ,  Conon  , 
qui  convient  avec  Phérécyde  ,  du 
lieu  où  ce  Devin  cefla  de  vivre  , 
rapporte  une  caufe  bien  différente 
de  fa  mort.  Amphimaque,  roi  de 
Colophon ,  méditoit  une  expédi- 
tion ,  dans  le  tems  que  Calchas 
arriva  à-fa  Cour ,  où  Mopfus  s*é- 
toit  diftingué  depuis  long-tems  , 
non  feulement  par  lé  talent  qu'il 
poffédoit  de  connoître  l'avenir, 
mais  aufli  par  fon  courage  &  par 
fa  valeur.  Le  Roi  les  confulta  l'un 
&  l'autre.  Calchas  lui  prédit  une 
viâoire  fignalée  ,  pendant  que 
Mopfus  ne  lui  annonça  que  des 
malheurs.  Le  Roi ,  ayant  fuivi  le 
confeil  du  premier  ,  fut  entière- 
ment défait ,  &  le  prétendu  pro- 
phète en  mourut  de  chagrin. 

On  dit  que  l'une  des  Sibylles 
étoit  fille  de  Calchas.  C'eft  celle , 
que  l'on  nomme  Lampufa ,  &  qui 
étoit  de  Colophon. 

CALCHÉDOINE  ,  Calche- 
don,  K<t*xvfùv ,  ou  Chalcédoine. 
Voye^  Chalcédoine. 

CALCH1NIE ,  Calchlnia ,  (a) 
Kax\ma  ,  fille  de  Leucippe  ,  roi 
de  Sicyône  dans  le  Péloponnèfe. 
Elle  fuccédà  à  fon  père ,  &  époufa 
Mefîapus,  capitaine  de  vaiffeau-, 
qui  l'avoit  violée.  Pour  couvrir  ce 
déshonneur,  elle  fit  accroire  aux 
Sicyoniens,  que  c' étoit  Neptune 


GO  Pauf.  pag.  94. 
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qui  f avoit  forcée  ,  &  non  pas 
Meflapus  fon  époux  ,  qui  régna 
47  ans,  &  qui  mourut  Tan  1763 
avant  J.  C.  Ératus ,  leur  fils ,  mon- 
ta  fur  le  trône. 

CALCIOPE,  Calciope,  Voyc^ 
Chalciope. 

CALCUL,  (a)  Ceft  la  (impu- 
tation de  plufieurs  femmes  ajou- 
tées ,  fouftraites  ,  multipliées  ou 
divifées. 

L'ait  de  Calculer  en  général  eft 
proprement  l'art  de  trouver  l'ex- 
preffion  d'un  rapport  unique  ,  qui 
réfulte  de  la  combinaifon  de  plu- 
fleurs  rapports.  Les  différentes  ef- 
pèces  de  combinaifons  donnent  les 
différentes  règles  de  Calcul. 

Le  mot  Calcul  vient  du  Latin  , 
calculus  y  qui  lignine  une  pierre  * 
parce  que  les  Anciens  fe  fervoient 
de  petits  cailloux  plats  pour  faire 
leurs  fupputations  ,  foit  des  Tom- 
mes multipliées  ou  divifées  dans 
les  comptes ,  foit  en  Aftronomie 
&  en  Géométrie.  Ceft  de-là  que 
nous  avons  donné  le  nom  de  Cal- 
cul aux  fciences  des  nombres ,  à 
l'Arithmétique  ,  à  l'Algèbre. 

Les  Romains  s'en  fervoient  en- 
core pour  donner  les  fuffrages  dans 
les  a&iriblées  &  dans  les  juge-, 
mens.  Us  marquoient  auffi  les  jours 
heureux  avec  une  pierre  blanche , 
&  les  jours  malheureux  avec  une 
pierre  noire.  Ils  avoient  emprunté 
la  première  de  ces  coutumes  des 
Grecs ,  qui  nommoient  ces  efpè- 
ces  de  jetions  naturels  4^:<-  C'é- 
taient d'abord  des  coquilles  de 
mer,  qui  furent  remplacées  de- 
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puis  par  des  pièces  d'airain  de  la 
même  figure,  appellées  fpondyles. 
Deux  chofes  dtflinguoient  les 
Calculs ,  la  forme  &  la  couleur. 
Ceux,  qui  portoient  condamna- 
tion ,  étoient  noirs  &  percés  par 
le  milieu  ;  les  autres  étoient  en- 
tiers &  blancs.  M.  l'abbé  de  Can- 
naye  dit  qu'on  pourroit  regarder 
la  précaution  de  percer  les  noirs 
comme  une  preuve  que  les  Aréo- 
pagites,  qui  s'en  fervoient,  jur 
geoient  pendant  la  nuit*  Car ,  à 

2uoi  bon  percer  le»  Calculs  noirs  , 
l'on  eût  pu  voir  les  uns  &  les 
autres  ,  &  appercevoir  par  le  fe- 
cours  de  la  lumière ,  .la  différence 
de  leur  couleur  ?  Au  lieu  qu'en 
jugeant  dam  les  ténèbres ,  il  eft 
clair  qu'on  avoit  befoin  d'une  dif- 
férence autre  que  celle  de  la  cou- 
leur ,  &  relative  au  taâ  pour  dé- 
mêler les  Calculs  de  condamna- 
tion ,  d'avec  ceux  qui  marquoient 
l'abfolution.  On  comptoit  ces  Cal- 
culs ,  &  le  nombre  des  uns  &  des 
autres  décidoient  pour  ou  contre 
l'accufé. 

On  fe  fervoit  auffi  de  Calculs 
ou  bulletins  pour  tirer  les  Athlè- 
tes au  fort  dans  les  jeux  publics ,  & 
les  apparier.  Voici  comme  la  cho- 
te  fe  pratiquoit  aux  jeux  Oiympi- 

2ue$  ,  au  rapport  de, Lucien  dans 
>n  dialogue  intitulé  Hermotime 
ou  des  Se&cs.  »  On  place ,  dit -il , 
»  devant  les  Juges  ,  une  urne 
»  d'argent  confacrée  au  dieu  en 
n  l'honneur  de  qui  fe  célèbrent  les 
n  ,jeux.  On  met  dans  cette  urne  p 
n  des  ballottes  de, la  groffeur  d'une 


(*)  Mém.  de  TAcad.  des  laie.  Ce  3ell.  Lett.  Tont.  V.  pag.  s6».  Tom,  VII. 
P»g.  194»  «9$t'-  9 
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i>  fève ,  &  dont  le  nombre  répond 
t>  à  celui  des  combattans.  Si  ce 
»  nombre  eft  *air  r  on  écrit  fur 
»  deux  de  ces  oallottes  la  lettre 
»  A ,  fur  deux  autres  la  lettre  B  , 
j>  fur  deux  autres  la  lettre  r  ,  & 
»  ainfi  du  refte.  Si  le  nombre  eft 
»  impair ,  il  y  a  de  néceffité  une 
»  des  lettres  employées  ,  qui  ne 
»  le  trouve  infcrite  ,  que  fur  une 
.  »  ballotte.  Enfuite ,  les  Athlètes 
9>  s'approchent  l'un  après  l'autre , 
$>  &  après  qu'ils  ont  invoqué  Ju- 
»  piter ,  chacun  met  la  main  dans 
»>  l'urne  &  en  tire  une  ballotte. 
»  Mais  ,  on  des  Alaftigophores  , 
y>  ou  Porte- verges,  lui  retenant  la 
»  main ,  l'empêche  de  regarder  la 
t>  lettre  marquée  fur  cette  ballotte, 
»  jufqu'à  ce  que  tous  les  autres 
»  aient  tiré  la  leur.  Alors ,  un  des 
»  Juges  faifant  la  ronde ,  examine 
»  les  ballottes  de  chacun  ,  &  ap- 
»  parie  ceux  qui  ont  les  lettres 
»  femblables.  Si  le  nombre  des 
»  Athlètes  eft  impair ,  celui ,  qui 
»  a  tiré  la  lettre  unique ,  eft  mis 
»  en  réferve  pour  Ce  battre  contre 
w  le  vainqueur,  a  Foyer  Jettons. 

CALCULATEURS ,  Calcu* 
latores^  nom  ,  que  les  Romains  . 
donnoient  aux  Maîtres  d'arithmé- 
tique ,  parce  qu'ils'  montroient 
d'abord  aux  enfans  à  calculer  ,  ou 
à  compter  avec  des  jetons ,  ap» 
pelles  en  Latin  calculi. 

Le  terme  Calculatores  fe  trou- 
ve dans  les  anciens  Juf ifconfultes  J 
&  félon  d'habiles  Critiques  ,  il 
fervoit  à  défigner  les  Maîtres  d'à-' 
rithmétique  de  condition  libre  Jf 
au  lieu  que  par  le  mot  Çalculones, 
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qui  s'y  rencontre  auflî ,  l'on  en- . 
tendoit  les  efclaves  ou  les  arTran-  . 
chis  de  nouvelle  date  ,  qui  exer- 
çoient  la  même  profeflion.  Ter- 
tullien  appelle  ces  Martres  *  pri* 
mi  numerorum  Arenarïi  ;  peut- 
être  parce  qu'après  avoir  en  feigne 
aux  enfans  la  manière  de  compter 
aux  jettons  ,  ils  leur  montroient 
l'arithmétique,  en  traçant  fur  le 
fable  les  figures  des  chiffres  ,  à  la 
manière  des  anciens  Géomètres. 
Ordinairement ,  il  y  avoit  un  de 
ces  Maîtres  pour  chaque  rnaifon 
confidérable;  &  le  titre  de  fa  char- 
ge étoit  à  calculis  ,  à  rationibus  , 
c'eft- à-dire  ,  officier  chargé  des 
comptes ,  des  calculs. 

CALCULI.  Vbye{  Jettons. 

CALCULONES.  Voyei  Cal- 
culateurs. 

CALDARIUM,  Caldarium, 
(a)  l'iiç  des  noms  que  les  Anciens 
donnoient  à  leurs  chaudières  ,  au 
rapport  de  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon. 

CALD1US,  Caldius.  Ceft 
ainfi  qu'en  tranfpofant  quelques 
lettres ,,  les  foldats  appelleront  par 
dérîfion  l'Empereur  Claudius  ; 
comme  on  dit  Bibérius  pour  Ti- 
bérius  ,  &  Méro  pour  Néro. 

CALE ,  Cale  3  nom ,  que  l'Iti- 
néraire d'Antonin  donne  à  une 
place  fur  la  route  de  Lisbonne  à 
Bragues  ,  à  treme~cinq  mille  pas 
de  la  dernière.  Les  Portugais  la 
nomment  Puerto  ,  autrement  le 
Port.  Les  François  difent  Port  à 
Port.  Plufieurs  ont  dit  Puerto- 
Cale  ;  &  ce  lieu ,  devenu  fameux , 
a  été  caufe  que  les  étrangers  ont 


(*)  Antiij.  çxpl.  par  D.  Sera*  de  Montf.  Toxn.  III.  p.  iss. 
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donné  ce  nom  à  tout  le  pais  ;  de 
forte  que  le  royaume,  qui  étoit 
autrefois  une  province  d'Efpagne , 
connue  fous  le  nom  de  Lufitanie, 
ne  s'appelle  plus  préfentement  que 
Portugal. 

CALE ,  Cale ,  (a)  ville  d'Italie 
dans  la  Flaminie.  Virgile  ayant 
dit  : 

Quïque  Cales  Unquunt  ; 

Servius  obferve  qu'il  s'agit  ici 
d'une  ville  de  la  Campanie ;  mais, 
il  ajoute  qu'il  y  a  dans  la  Fiami- 
nie, une  ville  nommée  Cale. 

Le  même  Auteur  met  encore 
une  autre  ville  ,  nommé  Cale  , 
dans  la  Gaule  ,  qu'il  dit,  fur  l'au- 
torité de  Sallufte  ,  avoir  été  prife 
par  Perpenna.  Seroit-ce  la  même 
que  Cale,  que  Grégoire  de  Tours 
met  à  environ  cent  ftades  de  Paris , 
c'eft-à-dire,  à  douze  mille  cinq 
cens  pas  Romains  ;  ce  qui  con- 
vient avec  la  diftance  de  Chelles  à 
l'égard  de  Paris  dans  fes  anciennes 
Bornes. 

CALE, Cale,  nie  de  la  mer 
Egée ,  au  rapport  de  l'Itinéraire 
d'Antonin» 

CALÉ-ACTÉ  ,  Cale-ABe  , 
nom  compofé  de  deux  mots 
Grecs,  xaMfttYrM,  qui  fignifient 
beau  rivage ,  ou  ,  comme  s'ex- 
prime Amiot  dans  fa  traduâion 
de  Plutarque,  belle  rive.  Ce  nom 
a  été  commun  à  plufieurs  lieux. 

CALÉ  -  ACTE  ,  Cale-A6te  , 
Kx*»  A  Vnî  *  ville  de  l'ifle  de  Crè- 
te, félon  Etienne  de  Byzance. 
Ortélius  a  lu  cet  Auteur  négli- 
gemment ,  ou  dans  de  mauvaifes 
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éditions,  lorfqu'il  aflure  qu'il  en 
fait  aufli  un  grand  village.  L'ufàge 
d'Etienne  de  Byzance,  c'eft  d'a- 
jouter au  nom  du  pais ,  le  nom 
national  que  portent  les  habitai»* 
Il  dit  donc  que  de  Calé-Aâé  fe 
forme  le  nom  de  Calaâites  ou 
Caloaâites  ;  de  même  que  de  Mé- 
galé-  Corné  fe  dérive  celui  de  Mé- 
galocométa  ,  qui  défjgne  un  habi- 
tant de  ce  lieu*  Ce  nom  eft  formé 
de  deux  mots ,  aufiî-bien  que  ce- 
lui de  Calactita.  Ce  font  des  ob- 
fervarions  grammaticales  t  qui  re- 
gardent la  langue  Grecque. 

CALÉ-ACTÉ,  CaU-ABe, 
Ka>if  A  xtm  ,  ville  de  Sicile  ,  que 
d'autres  nomment  Calaâa.  Voye^ 
Calaâa. 

CALÉ-ACTÉ,  Cale-A£U9 
Kcam  A'xtv  ,  (b)  lieu  de  Grèce* 
fitué  dans  l'iije  d'Eubée ,  vis-à- 
vis  la  pointe  orientale  de  rifle 
d'Andros,  félon  Ptolémée. 

CALE  j  l'aâion ,  par  laquelle 
on  plonge  quelqu'un  dans  l'eau» 
Ce  fut  autrefois  un  pafle-tems  * 
dont  ufoient  les  Goths  par  forme 
d'exercice ,  comme  l'affure  Olaiis 
Magnus  ;  mais ,  c'a  é(é  un  fuppli- 
ce  chez  les  Celtes  6c  les  François* 
Les  Germains  l'ont  pratiqué  con- 
tre les  infâmes  6c  les  fainéans  , 
comme  le  témoigne  Tacite. 

On  dit  qu'en  quelques  villes 
maritimes  de  France,  les  hommes 
6c  les  femmes  de  mauvaife  vie 
font  condamnés  à  la  Cale  ou  à 
être  baignés.  Pour  cet  effet,  ou 
les  enferme  nus  en  chemife  dans 
une  cage  de  fer  attachée  à  la  ver- 
gue du  grand  mât  ;  ce  qui  fe  flic 


V)  Virg.  iEneid.  L.  VII.  ?.  7a8.        i    G)  Ptolcm.  L.  IU.  c.  15. 
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une  ou  plufieurs  fois ,  fuîvant  la 
qualité  de  la  faute.  Quelquefois  , 
on  leur  attache  un  boulet  de  ca- 
non aux  pieds ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  rapide  &  le  fupplice 
plus  rude.  On  dh  Cale  feche  » 
lorfque  le  patient  eft  fufpendu 
à  une  corde  racourcie ,  qui  ne 
defcend  qu'à  cinq  ou  fix  pieds  de. 
la  furface  de  la  mer  ou  de  la  terre. 
Ceft  une  efpèce  d'eftrapade.  Ce 
châtiment  eft  rendu  public  par  un 
coup  de  canon  qu'on  tire  »  pour 
avertir  ceux  de  l'efcadre  ou  de  la 
flotte  d'en  être  fpeâateurs. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle 
cela  dans  la  baffe  latinité  accabuf- 
fare  ,  qui  vient  du  mot  gafcon  ca- 
bujfa  y  (igniriant  faire  la  culbute  , 
fe  jetter  la  tête  la  première. 

On  me  permettra  d'obferver 
que  quoique  je  fois  natif  de  Gaf- 
cogne ,  &  que  j'y  aie  demeuré  un 
aflez  long-tems  ,  je  ne  connois 
point  le  terme  Gafcon  cabuffa  ; 
&  fi  j'ai  bonne  mémoire  ,  on  fe 
fert  en  Gafcon  du  terme  culbute  9 
comme  en  François.  Cela  ne  doit 
point  paroître  furprenant ,  parce 
que  le  Gafcon ,  autant  que  j'en 

Cis  juger  ,  eft  un  mélange  de 
tin ,  de  Grec  &  de  François. 
CALEB,  Caleb  ,  XavvZ  ,  (a) 
nom  d'un  canton  de  la  tribu  de 
Juda ,  où  étoient  fituées  les  villes 
de  Cariathfépher   &  d'Hébron , 

Îui  appartenoient  à  la  famille  de 
laleb  ,  fils  de  Jéphoné. 
CALEB,  Caleb,  XrfwC  ,  (*) 
de  la  tribu  de  Juda,  fils  de  Jé- 
phoné ,  Cezénéen ,  naquit  l'an  du 

(*)  Re£.  L.  I.  c.  50.  r.  14. 

.    (b)  Nutncr.  c   15.  v.  7.  &  f*q .  c.  14. 
?.  *.  &  J*z*  Jofu..  c.  14.  v»  6.  &  fif. 
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monde  2505  ,  &  avant  Je(u*~ 
Chrifti53o. 

Il  fur  envoyé  avec  Jofué  de  la 
tribu  d'Éphraïm  &  dix  autres  dé* 
pûtes  ,  choifis  de  chacune  des  dix 
autres  tribus  ,  pour  reconoître  ta 
terre  de  Chanaan ,  que  Dieu  a  voit 
promife  aux  Enfans  d'Ifraël.  Tous 
ces  députés  s'acquittèrent  exacte- 
ment de  leur  commiffion.  Ils  par-» 
coururent  tout  le  pais  ,  &  en  ap- 
portèrent des  plus  beaux  fruits  à 
la  multitude  de  leurs  frètes*  Mais, 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  après 
avoir  fait  leur  rapport  fur  la  beau-* 
té  &  la  bonté  du  pais ,  ajoutèrent 
que  c'étoit  à  la  vérité  un  pais ,  oui 
couloient  des  ruhTeaux  de  miel  & 
de  lait  ;  mais  que  fes  habîtans 
étoient  d'une  force  extraordinaire, 
&  fes  villes  grandes  &  fermées 
de  bonnes  murailles.  Cependant  , 
comme  le  peuple  commençait  à 
murmurer ,  Caleb  leur  dit  :  »  Le 
»  pais  eft  excellent  ;  allons  bar* 
»  diment  nous  en  mettre  en  pof- 
»  feflion.  «  Mais ,  les  autres  dé- 
putés i  qui  avoient  été  avec  lui  , 
difoient  au  contraire  :  »  Nous  ne 
»  pourrons  jamais  nous  en  rendre 
»  les  maîtres ,  parce  que  le  peu- 
»  pie ,  qui  le  poffede ,  eft  plus 
a  fort  que  nous.  Ceft  une  terre  » 
»  qui  dévore  (es  habitans.  Nous 
»  y  avons  vu  des  Géans ,  en  corn- 
»  paraifon  defquels  nous  ne  pa« 
»  roiflbns  que  comme  des  faute* 
9»  relies.» 

Alors ,  le  peuple  fe  fouleva  ou- 
vertement ,  &  dit  :  n  Ne  vaut-il 
n  pas  mieux  nous  en  retourner 

c.  15.  v.  13.  &  fa.  Parai.  L.  1.  c.  4» 
v.  15. 
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»  en  Egypte  ,  que  de  mourir , 
r>  nous  &  nos  enfans  dans  ce  pais. 
w  Établifïbns-nous  un  Chef,  & 
»  retournons  en  Egypte.  »  A  ces 
mots ,  Moïfe  &  Aaron  fe  jetterent 
le  vifage  contre  terre  devant  toute 
la  multitude  d'Ifraël  ;  &  Jofué  & 
Caleb ,  déchirant  leurs  vétemens, 
commencèrent  à  encourager  les 
Ifraëlites ,  en  leur  difant  ;  »  Le 
»  païs  >  que  nous  avons  vu  ,  eft 
a»  excellent.  Si  Dieu  eft  avec  nous, 
»  nous  pourrons  aifément  en  faire 
»  la  conquête.  Ne  vous  foulevez 
»  point  contre  le  Seigneur.  Nos 
»  ennemis  font  fans  fecoursi  Nous 
»  les  dévorerons  comme  le  pain,  a 
Mais  ,  le  peuple  en  fureur  fe  mit 
à  $rier,  &  prit  des  pierres  pour 
les  lapider.  Alors,  la  gloire  du 
Seigneur  parut  fur  le  tabernacle; 
&  il  menaça  d'exterminer  toute  la 
multitude.  Mais  ,  Moïie  pria  pour 
eux  avec  tant  d  mftance ,  que  Dieu 
voulut  bien  ne  les  pas  faire  périr 
fur  l'heure  ;  feulement  il  protefta  , 
avec  ferment ,  qu'aucun  de  ceux  , 
qui  avoient  murmuré  contre  lui , 
ne  verroit  la  terre  de  Chanaan ,  & 
qu'ils  mourroient  tous  dans  le  dé- 
lèrt.  Mais ,  ajoûta-t-il ,  pour  mon 
îerviteur  Caleb  ,  qui  ma  fuivi  fi- 
dèlement ,  je  l'introduirai  dans  ce 
païs ,  &  il  le  poffédera  lui ,  &  fçs 
enfans  après  lui. 

Après  la  mort  de  Moïfe ,  lorf- 
que  la  terre  de  Chanaan  eue  été 
conquife ,  Caleb  rit  infiance  au- 
près de  Jofué  &  des  principaux 
des  Ifraëlites ,  afin  qu'on  lui  ac- 
cordât la  ville  d'Hébron  ,  où  ha- 
bitoiem  les  géans  Énacim,  avec  la 
montagne  &  toutes  les  terres  d'a- 
lentour. »  Vous  fçavez  ,  dit-il  à 
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p  Jofué  ,  ce  que  Dieu  dit  à  fou 
»  ferviteur  Moïfe  de  vous  &  de 
»  moi  dans  ie  défert  de  Cades- 
»  barné.  Vous  fçavez  que  quand 
»  il  nous  envoya  reconnoitre  la 
»  terre  de  Chanaan  ,  j'étois  âgé 
n  de  quarante  ans ,  que  je  réftftai 
»  avec  vigueur  aux  autres  dépu- 
»  tés ,  qui  avoient  perdu  l'efpé- 
»  rance  de  conquérir  ce  beau  païs, 
n  &  qui  vouloient  infpirer  aux 
»  autres  les  mêmes  fentimens; 
»  que  peu  s'en  fallut  que  vous  & 
99  moi  ne  fuifions  lapidés^  par  le 
99  peuple  ;  qu'en  confidération  de 
n  mon  zèle  &  de  ma  fermeté , 
i»  Moïfe  me  promit  folemnelle- 
99  ment  de  me  donner  toutes  les 
99  terres ,  où  j  'avois  été.  Grâces  3 
99  Dieu  >  je  fuis  encore  en  vie  & 
99  en  parfaite  fanté  ;  &  il  s'eft  paf- 
99  fé  quarante- cinq  ans  depuis  que 
99  le  Seigneur  m'a  flatté  de  cette 
n  promette  ,  ou  plutôt  de  cette 
99  récompenfe  par  la  bouche  de 
99  fon  ferviteur.  Ne  confidérez  pas 
99  que  je  fuis  âgé  de  quatre-vingt- 
99  cinq'  ans.  Ce  grand  âge  ne 
99  m'accable  point  du  tout ,  &  je 
99  me  fens  autant  de  force ,  de  vi- 
99  gueur  &  de  réfolution ,  foit  pour 
99  marcher,  foit  pour  combattre # 
99  que  lorfque  je  n'en  avois  que 
9>  quarante.  Ayez  feulement  la 
99  bonté  de  m'accorder  ce  que  je 
99  vous  demande ,  je  veux  dire ,  la 
99  ville  d'Hébron  &  la  montagne 
99  qu'occupent  les  géans  Énacim, 
99  &  où  il  y  a  une  û  grande  quan- 
99  tité  de  villes  fortes  ;  &  vous 
»9  verrez  qu'avec  le  fecours  de 
99  Dieu ,  j'en  châtierai  ces  colof- 
99  fes ,  6k  je  me  rendrai  maître  de 
99  tout  le  païs.  ce 
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Caleb,ayant  obtenu  ce  qu'il  dé- 
firoit  ,  ne  perdit  point  de  tems* 
jjKxir  exécuter  le  deflein  ,  qu'il 
âvoit  formé.  Il  alla  mettre  le  liège 
devant  Hébron ,  l'emporta  après 
ouelques  affauts  ,  &  y  tua  trois 
Géans  d'une  grandeur  &  d'une 
force  prodigieufes  ,  qu'on  appel- 
loit  Séfaï  ,  Tholmaï  &  Ahiman. 
Ils  étoient  tous  trois  des  defcen- 
dans  de  Noë.'  De-là  il  marcha 
contre  Dabir ,  autrement  appellée 
Cariath-Sépher  ,  ou  la  cité  des 
Lettres  ,  parce  que  les  Pbiliftins 
&  les  Chananéens  y  a  voient  éta- 
bli une  célèbre  Académie  pour 
élever  &  polir  la  jeuneffe.  Cette 
ville  fe  défendit  très- vaillamment , 
jnfque-là  que  Caleb  ,  défefpérant 
de  la  pouvoir  prendre  ,  propofa 
a  ceux  de  fa  tribu  ,  que  celui ,  qui 
aurott  affez  de  courage  &  de  bon- 
lieur  pour  monter  le  premier  fur 
la  muraille,  aurpit  pour  récom- 
penie  de  fa  valeur  ,  fa  fille  Axa 
en  mariage.  Il  nV  eut  perfonne 
qu'Oihoniei ,  fils  de  fon  frère ,  qui 
le  rendît  digne  d'une  fi  belle  ré- 
compenfe.  Caleb  prit  donc  la  ville 
de  Dabir.  Il  vécut  encore  16 
ans,  &  mourut  âgé  de  114  ans, 
l'an  du  monde  2619. 

Le  premier  livre  des  Paralipo- 
raènes  donne  trois  enfans  à  Cafeb , 
fils  de  Jéphoné  ;  fçavoir  ,  Hir , 
Éla  &  Naham. 

CALEB,  Caleb  9  X«*«É,  (a) 
fils  d'Hefron ,  époufa  une  femme , 
qui  fe  nommoit  Azuba  ,  dont  il 
eut  Jérioth  ,  Jafer. ,  Sobab  & 
Ardon.  Aptes  la  mort  d' Azuba  , 
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Caleb  époufa  Éphrata  ,  qui  lui 
donna  un  fils ,  appelle  Hur.  Onv 
attribue  encore  deux  femmes  à 
Caleb.  La  première  fe  nommoit 
Épha ,  qui  fut  mère  de  Haran  * 
de  Mofa  &  de  Gézès  ;  la  féconde 
étoit  appellée  Maacha ,  de  laquelle 
Caleb  eut  Saber  &  Tharana.  Ca- 
leb eut  auffi  une  fille  ,  nommée 
Achfa.  Il  fut  encore  père  de  Mé- 
fa  ,  prince  de  Ziph. 

CALEB,  Caleb  „  X«*fC*  (*) 
fils  de  Hur ,  eut  pour  fils  Sobal» 
Salma  &  Hariph. 

CALEB  ,  CaUb,  Xa*J£»  (c) 
frère  de  Sua ,  fut  père  de  Mahir. 
Ce  Caleb  eft  apparemment  l'un 
de  ceux  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
articles  précédens. 

CALECHES  ,  Véhicula,  (</) 
L*ufage  des  Calèches  eft  plus  an- 
cien qu'on  ne  penfe.  Nous  en 
trouvons  trois  fur  les  anciens  mo- 
nutnens.  La  première  a  été  don- 
née par  M.  M'arTei  ;  la  féconde 
eft  tirée  d'un  ancien  monument 
de  la  ville  de  Metz  ;  la  troifième  9 
qu'on  a  trouvée  dans  le  royaume 
de  Naples ,  a  été  publiée  par  M. 
Bulifon.  On  ne  fçait  quel  eft  l'ani- 
mal qui  tire  cette  dernière.  Les 
deux  autres  font  tirées  chacune 
par  un  cheval.  Ces  Calèches  ne 
différent  des  nôtres,  qu'en  ce  que 
le  fiege ,  où  l'homme  eft  affis ,  eft 
rond. 

CALÉDONIE  ,  Caledonia  , 
pais  des  nies  Britanniques.  Voye^ 
Calédoniens. 

CALÉDONIE  ,  Caledonia  , 
ville  des  ifles  Britanniques ,  qui 


(*)  Paraï.  L.  I.  c.  a.  v.  9»  ï8.  érfeç.  I     GO  Antiq.    expl.   par  D.  Bern.  de 
M  Parai.  L.  I.  c.  s»  v.  5a,  51.  I  Mont.  Tom.  IV.  p.  195. 

u)  Parai.  L,  I.  c.  4.  v.  2 1.  I 
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donnna  fon  nom  à  on  camon  de 
ces  ides.  Elle  étoit  fituée  fur  la 
rive  droite  du  Tay.  Buchanan  la 
nomme  Duncalden ,  c'eft-à-dire , 
éminence  couverte  de  coudriers. 
Il  eft  perfuadèque  cette  éminen- 
ce  a  donné  le  nom  à  la  ville ,  la 
ville  au  peuple ,  &  le  peuple  au 
pais ,  &  même  à  la  mer  voifine. 
»  Si  j'oibis  ,  dit-il ,  hazarder  une 
n  correction  ,  non  obftant  le  con- 
i»  fentement  de  tous  les  exemplai- 
i»  res  de  Ptolémée  ,  au  lieu  de 
»  l'Océan  Calédonien  ,  qu'on  lit 
»  dans  cet  Auteur,  je  lirois  Dun- 
»  calédonien  ;  &  de  même  dans 
»  Ammien  Marcellin ,  au  lieu  de 
»  DicaUdorus ,  je  lirois  Dunca- 
»  ledones  ;  de  forte  que  la  mer  & 
n  la  nation  feroient  appellées  du 
»  nom  de  la  ville  de  Duncalden.  « 
Le  confentement  des  Manufcrhs 
montre  comment  un  Auteur  a 
écrit.  Ainfi ,  il  ne  faut  rien  chan- 
ger dans  nos  deux  Auteurs.  Mais, 
il  eft  arrivé  fouvent  aux  Anciens  , 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux 
Modernes ,  d'écrire  mal  les  noms 
étrangers  &  de  les  corrompre ,  ou 
parce  qu'on  les  fçait  mal ,  ou  par 
la  démangeaifon  de  les  accommo- 
der au  génie  de  la  langue  dont 
on  fe  fert. 

Cette  ville  fùbfifte  encore  au- 
jourd'hui ,  &  fe  nomme  Dunkel. 

CALÉDONIENNE  [la  Fo- 
rêt ] ,  CaUdonia  Sylva,  {a)  Entre 
les  peuples ,  que  Ptolémée  place 
le  long  des  côtes,  en  faifant  le 
tour  du  nord  de  l'Écofle  depuis  le 
golfe  de  Tay  jufqu'à  celui  de 
Ciyd  ,  il  refioit  un  vuide  affez 
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confidérable  dans  le  milieu.  Les 
Anciens  l'ont  rempli  d'une  forêt , 
qu'ils  nomment  la  forêt  Calédo- 
nienne. Florus  commet  une  faute 
énorme,  en  fanant  entrer  Céftr 
dans  cette  Forêt,  lorfqu'il  a  à  pei- 
ne paiTé  la  Tamife  ;  &  ce  qui  eft 
étonnant  ,  c'eft  que  Cambden, 
bien  loin  de  le  reprendre  de  cette 
bévue  ,  le  cite  comme  garant  de 
l'étendue  de  la  forêt  Calédonien- 
ne. Elle  étoit  vafte  &  couverte  — 
d'arbres  fort  hauts ,  &  féparée  par  ^1 
le  mont  Grampius ,  dont  le  nom 
eft  à  préfent  Grantzbaine  ,  qui 
veut  dire  montagne  couverte. 

Cette  contrée ,  pourfuit  Camb- 
den  ,  nourrifloit  des  bêtes  féro- 
ces de  plufieurs  efpèces,  des  tau- 
reaux blancs  ,  (àuvages ,  &  ayant 
des  crins  comme  ceux  des  lions* 
Ilsyétoîent  en  grande  quantité; 
mais ,  cet  Auteur  allure  que  de 
fon  tems,  l'on  y  en  voyoit  peu.  En 
récompenfe ,  dit-il ,  ils  font  cruels  , 
farouches ,  &  fi  ennemis  du  genre 
humain  ,  qu'ils  ont  quelque  tems 
en  horreur  tout  ce  que  l'homme  a 
touché ,  &  même  tout  ce  qui  fent 
l'haleine  de  l'homme.  Ils  bravent 
l'attaque  des  chiens  ,  quoique  les 
Romains  aient  autrefois  fait  un  tel 
cas  de  ceux  d'Écoffe ,  qu'ils  les 
tranfportoient  dans  des  cages  de 
fer. 

CALÉDONIEN  H'Océan], 
Caledonius  O  ce  anus.  C'eft  aujour- 
d'hui la  mer  d'Écofle ,  ou  cette 
partie  de  la  mer  ,  qui  arrofoit  les 
côtes  de  la  Calédonie.  - 

On  remarque  que  ce  mot  a 
'paru  fi  beau  &  fi  nombreux  aux 


Ce)  Ptolem.  L.  H.  c.  3.  Flor.  L.  III.  c,  10. 
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Poètes  Latins  ,  qu'ils  s'en  font 
quelquefois  fer  vis  pour  exprimer 
l'Angleterre  en  général.  Martial 
dit: 

Quinte  Caledoneos  Ovidi  vifure 
Britannos. 

Silius  Italicus  : 

Inque    Caledorùos  primus   trahet 
agmina  lucos. 

Enfin ,  Valérius  Flaccus  : 

H  Tuque  6  ypelagi  cul  major  aperti 

Famay  CaUdonïus  poftquam  tua 
carbafa  vexit 

.Oceanus  ,    Phrygios    CaUdonïus 
priùs  indignât  us  Iulos. 

,  CALÉDONIENS, CaUdonii, 
KxMfwoi*  (a)  peuples  des  ifles 
Britanniques,  fitués  dans  la  partie 
feptentrionale.  Leurs  cheveux 
roux  &  leur  grande  taille  annon- 
çaient ,  félon  Tacite ,  une  origine 
Germanique. 

I.  Lorfqu'Agncola  faifoit  la 
guerre  aux  peuples  Bretons ,  les 
Calédoniens  ayant  formé  un  grand 
corps  d'armée ,  fe  difpoferent  , 
non  a  fe  tenir  Amplement  fur  la 
défenfive  ,  mais  à  aller  attaquer 
les  Romains ,  6k  à  détruire  les 
forts  qu'Agricola  avoit  fait  conf- 
truire  au  de-là  du  golfe  Bodotria  , 
&  qu'ils  regardoient  avec  raifon 
comme  des  chaînes  forgées  pour 
les  tenir  en  fervitude.  Leurs  pré- 
paratifs ,  que  la  renommée  groffif- 
foit  encore ,  comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  par  rapport  aux 
objets   nouveaux    &    inconnus, 
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frappèrent  de  crainte  les  efprîti 
de  plufieurs  dans  le  camp  Ro- 
main ,  qui ,  couvrant  leur  timi- 
dité du  voile  de  la  prudence  ,  di- 
foient  qu'il  falloit  mettre  le  golfe 
entre  eux  &  les  ennemis  ,  &  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  fe  retirer 
volontairement,  que  de  fe  faire 
chafler  par  la  force.  Mais  ,  Agri- 
cola  ,  bien  élevé  au-deftus  de  ces 
terreurs  paniques  ,téfolut  d'aller 
au  devant  du  danger.  Sçachant 
que  les  Barbares  s'étôient  par- 
tagés en  plufieurs  bandes, il  com- 
prit que  leur  deffein  étoit  de  l'en- 
velopper ;  &  de  peur  qu'ils  n'y 
réufliflem  par  la  fupériorité  du 
nombre ,  &  par  la  parfaite  con- 
noiffance  qu'ils  avoient  du  païs  , 
il  forma  aufîi  trois  divifions  de 
fon  armée,  &  marcha  fur  trois 
lignes.  Les  Calédoniens,  inûruits 
du  changement  qu'Agricola  avoit 
fait  dans  la  difpofition  de  fes  trou-- 
pes ,  changèrent  autîi  leur  plan; 
&  tétant  tous  réunis,  ils  vinrent 
fondre  fur  l'une  des  trois  divifions 
de  l'armée  Romaine ,  qui  étoit  la 
plusfoible.  Ils  l'attaquèrent  pen- 
dant la  nuit;  &  comme  ils  n'é- 
toient  point  attendus ,  ils  furpri- 
rent  les  corps  de  garde ,"  les  égor* 
gèrent  &  pénétrèrent  dans  Tinté- 
rieur  du  camp  ,  où  les  Romains 
s'étant  mis  en  état  de  défenfe, 
foûtinrent  le  combat ,  mais  avec 
beaucoup  de  défavantage. 

Agricola  avoit  été  averti  par 
fes  coureurs  de  la  marche  des  en- 
nemis. Il  part  fur  le  champ  >  fe 
faifant  précéder  par  ce  qu'il  avoit 

(n)  Tadt.  in  Agrîcol.  c.  10 ,  it ,  15. 1  Emp.  Tom.  II.  p.  140.  T.  IV,  p.  54.  & 
Ptolem.  L.  II.  c.  3.  Flor.  L.  III.  c.  10.  \fxiv.  T,  V.  p.  110. «&•  f**v. 
Dio,  Caff.  p.  866.  ér  fe%.  Ctév.  Hitt.  des  | 
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de  plus  léger  &  de  plus  agile  en 
cavalerie  &.  infanterie.  Ceux  ,  qui 
Arrivèrent  les  premiers  ,  commen- 
cèrent à  inquiéter .  les  ailaillans  ,• 
en  les  harcelant  &  en  les  prenant 
en  queue  ;  &  au  point  du  jeur  ,  les 
drapeaux  de  la  légion  qu'Agricola 
amenoit ,  brillèrent  aux  yeux  des 
Calédoniens  ,  qui  fe  voyant  obli- 
gés de  faire  face  des  deux  côtés  à 
la  fois ,  fe  troublent  &  fe  décon- 
certent. Au  contraire  ,  l'audace  & 
la  vigueur  renaiffenJÉans  le  cœur 
des  (oldats  de  la  lé^n  attaauée. 
Jufque-là  ,  ils  avoient  combattu 
pour  la  fureté  de  leurs  per  tonnes 
j&  de  leur  camp.  Alors ,  ils  com- 
battent pour  la  gloire*  Ils  pouffent 
les  Barbares  &  regagnent  fur  eux 
du  terrein.  Aux  paflages  étroits 
des  portes ,  on  fe  battit  avec  furie* 
Mais,  enfin,  les  ennemis  furent 
mis  en  fuite  par  les  efforts  com- 
binés des  Romains  du  dehors  & 
de  ceux  du  dedans ,  qui  fe  piquer 
rem  mutuellement  d'émulation; 
les  uns  voulant  paroître  avoir  fe- 
couru  leurs  camarades  ;  &  les  au- 
tres ,  n'avoir  point  eu  befoin  de 
fecours.  La  défaite  des  Calédo- 
niens fut  entière  ;  &  fi  les  bois  & 
les  marais  ne  les  euffent  dérobés 
à  la  pourfuice  des  vainqueurs  ,  la 
fin  de  cette  a&ion  auroic  été  la 
fin  de  la  guerre. 

Dans  la  fuite ,  fous  l'empire  de 
Sévère,  pendant  que  ce  Prince 
fiiifoit  la  guerre  contre  les  Parthes, 
les  Calédoniens  faiiirent  l'occa- 
iion  ,  que  leur  préfcpitoit  l'éloigne- 
jnent  de  l'Empereur  &  des  prin- 
cipales forces  de  l'Empire ,  & 
réduifirent  Lupus  ,  qui  comman- 
dent dans  le  pais ,  à  acheter  d'eux 
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la  paix  par  de  grottes  fommes 
d'argent.  Une  telle  paix  ne  dut 
être  pour  eux  qu'une  amorce  de 
guerre.  Peu  d'années  après»  fidèles 
a  leur  attrait  dominant  pour  pil- 
ler ,  ils  recommencèrent  leurs 
courfes  fur  les  terres  Romaines. 
Dès  que  Sévère  en  eut  été  averti , 
quoiqu'il  fût  accablé  d'années  & 
d'infirmités,  il  partit  avec  une 
ardeur  de  jeune  homme»  pour  al- 
ler s'ériger  dans  le  Nord  de  nou- 
veaux trophées,  qui  figuraient 
avec  ceux  qu'il  avoit  acquis  eu 
Orient.  Il  efl  probable  que  ce 
Prince  arriva  dans  la  grande  Bre- 
tagne, l'an  de  Jefus-Chrift  208, 
mais  qu'il  n'entra  en  aâion  que 
l'année  fuivante*H  employa  Thir 
ver  à  faire  (es  préparatifs ,  à  affem- 
bler  des  troupes,  à  amafler  de 
l'argent  &  des  provifions  de  tou- 
te efpèce. 

Cependant ,  les  Calédoniens  , 
effrayés  de  voir  l'Empereur  en 
perfonne  dans  leur  ifle ,  envoyè- 
rent lui  demander  le  pardon  du 
paffé  &  la  paix  pour  l'avenir. 
Mais  ,  Sévère ,  que  flattoient  des 
idées  de  conquêtes,  ne  voulut  point 
recevoir  leurs  fournirions  ;  & 
laiffant  Géta  ,  fon  fécond  fils ,  dans 
la  province  Romaine  ,  pour  y 
commander  en  fon  abfence,'& 
prendre  foin  de  tout  ce  qui  lui  fe- 
roit  néceflairedans  fon  expédition, 
il  s'avança  fur  les  terres  des  enne- 
mis à  la  tête  de  fes  légions.  Il 
éprouva  de  grandes  difficultés.  Il 
fut  obligé  pour  fe  frayer  une  route 
d'abattre  des  forêts ,  de  couper  des 
montagnes  ,  de  jetter  des  ponts 
fur  les  rivières  &  d'établir  àes 
chauffées  dans  les  marais.  Il  péné- 
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tra  ainfi  avec  des  fatigues  infinies 
prefque  ju  (qu'au  nord  de  l'ifle, 
fans  trouver  aucun  corps  d'enne- 
mis ,  qui  lui  fit  face.  Ils  a  voient 
pris  le  parti  de  fe  féparer  en  plu» 
fieurs  petits  pelotons.  Tantôt  , 
tomboient  fur  les  foldats  Ro- 
mains ,  qui  s'écartoient  ,  tantôt 
ils  leur  tendoient  des  pièges  ,  en 
leur  offrant  des  beftiaux  ,  aifés  à 
enlever  en  apparence  ,  &  les  at- 
tirant par  cet  appât  dans  des  em- 
bufeades  préparées  adroitement. 
U  n'y  eut  donc  aucune  aétion  gé- 
nérale ,  mais  un  grand  nombre 
de  petits  combats  &  defearmou* 
ches  ,  où  les  Romains  avoient  fou- 
vent  le  défavantage.  Le  fruit  que 
retira  Sévère  de  cette  laborieufe 
expédition ,  ce  fut  d/étendre  fa  do- 
mination jufqu'à  l'intervalle ,  qui 
fépare  les  golfes  G  Iota  &  Bodo- 
cria.  Les  Calédoniens  lui  abandon- 
nèrent, par  un  traité,  l'efpace 
compris  entre  le  mur  d'Anronin 
&  les  golfes  qu'on  vient  de  nom- 
mer; &  ils  fe  retirèrent  au  de-là. 
Pour  les  y  tenir  renfermés ,  Sé- 
vère conftruifit  un  mur,  dont  les 
refies  fubfiftenc  encore  aujour- 
d'hui. Jamais  l'empire  Romain  n'a 
afle  ces  bornes  dans  la  grande 


Bretagne. 

IL  Rien  de  plus  farouche  que 
les  mœurs  des  Calédoniens.  Ils 
n'avoient  ni  châteaux  ni  villes.  Ils 
*  .  ne  connoiffoient  point  l'agricultu- 
re. Des  tentes  leur  tenoienr  lieu  de 
maifon  ;  &  leurs  beftiaux ,  la  chaffe 
6c  quelques  fruits  fournuToient  à 
leur  fubfiftance.  Us  négligeoient 
te  pouTon  ,  qu'ils  avoient  (bus  la 
main  ,  ou  s'en  abftenoient  par  fu- 
perdition.  Ce  que  Dion  raconte 
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d'une  forte  de  nourriture ,  qu'ils 
fçavoient  fe  préparer ,  &  dont  un 
volume,  de  la  groffeur  d'une  fève 
fufmoit  pour  leur  ôter  la  faim  &  la 
foif  pendant  long- tems,  doit  être 
compté  pour  une  fable. 

Leur  habillement  égaloit,  ou 
même  furpaflbit  la  fimplicité  de 
leur  vivre.  Malgré  la  rigueur  du 
climat,  ils  marchoient  prefque 
nus.  Un  collier  de  fer  &  une 
ceinture  de  même  matière  autour 
dés  reins  ,  Afbient  leurs  princi- 
paux ornemffs.  Le  fer  étoit  pour 
eux  une  parure ,  comme  l'or  chez 
les  nations  policées.  Ils  s'impri- 
moient  au  Ai  fur  dirTérens  endroits 
du  corps  ,  diverfes  figures  d'ani- 
maux de  toute  efpèce  ;  &  c'étoh 
en  partie  pour  ne  point  cacher 
ces  embelliflemens  ,  qu'ils  évi- 
toient  de  fe  couvrir  d'habits.  D'ail- 
leurs ,  ils  en  étoient  plus  leftes  & 
plus  difpofés  à  s'enfoncer  dans  les 
lacs  &  dans  les  marais  ;  &  ils  ne* 
toient  point  embarraffés  pour  les 
,  traverfer  à  la  nage.  Dion  affûte 
qu'ils  y  paûoient  quelquefois  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ,  la  tête  feu- 
lement hors  de  l'eau ,  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à  croire.  Mais ,  on  con- 
çoit fans  peine  que  la  dureté  delà 
vie ,  qu'ils  menoient  dans  un  cli- 
mat rigoureux  ,  fortifioit  leurs 
corps  &  leurs  courages  contre  le 
froid ,  contre  la  faim  &  contre  tous 
les  maux  de  la  vie  ;  &  que  fi  la 
néceffité  les  contraignait  de  de- 
meurer cachés  dans  leurs  forêts, 
ils  fe  contentoient  des  racines  & 
des  herbages  qu'ils  y  trouvoient , 
pour  leur  nourriture. 

Le  même  Auteur  obferve  que 

les    chevaux    des    Calédoniens 

étoient 
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étoîent  petits  ,  maistrès-légert  à 
la  courte.  Us  ne  fe  fervoîent  m 

de  cuiraffes  ni  de  cafques ,  qu'ils 
regardoient  plutôc  comme  des 
cmpêchemens  ,  que  comme  des 
fecours.  Un  bouclier  étroit ,  une 
lance  furmontée  d'une  pomme  de 
fer,  dont  ils  frappoient  leurs  bou- 
cliers ,  en  allant  au  combat»  une 
épée  fufpendue  à  leur  côté ,  voilà 
ouelle  étoit  toute  leur  armure. 
Quant  au  gouvernement  »  on  juge 
bien  qu,*à  des  peuples  fi  farou- 
ches ,  la  liberté  Démocratique 
pouvoit  feule  convenir. 

IIL  Les  côtes  de  la  Calédonie , 
au  rapport  de  Tacite  ,  étoient  d'u- 
ne étendue  immenfe&  d'une  figu- 
re très-irréguliere  ,  dont  l'extrême 
té  fe  rétreciflbit  t  &  formoit  un 
angle  aigu.  Ce  fut'  par  les  ordres 
d'Agriçola, qu'une  flotte  Romaine 
doubla  cette  pointe  pour  la  pre- 
mière fois.  Ainfi  ,  Tacite  com- 
prend fous  le  nom  de  Calédoniens, 
tous  les  peuples  d'Écofie,  ficuésau 
de-làdes  deux  gplfes  d'Edimbourg 
&  de  Dunbritton. 

Mais  ,  le  païs  des  Calédoniens 
étoit  peu  Connu  des  Romains. 
Ptolémée  en  met  la  pointe ,  non 
vers  le  nord  ,  où  elle  étoit ,  mais 
vers  l'orient  où  elle  n'étoit  pas. 
Ces  peuples  font  nommés  indiffé- 
remment par  les  Anciens ,  Calé- 
dons,  Calédoniens  &  Deucalé- 
doniens.  Euménius  ,  dans  le  pané* 
gyrique  de  Confiance ,  dit  qu'il  ne 
parle  point  des  .forêts  ni  des  ma- 
rais  des  Calédons  &  des  autres 

(*)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  tic 
Montf.  Tom.  I.  p.  59. 

(b)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
111.  p.  401.  Antiq.  expl.  par  D,  BcmP 

Tom.  FIJI. 
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Piâes.  Ainfi ,  du  moins  du  tems  de 
cet  Orateur,  les  Calédons  ou  les 
Calédoniens  faifoient  partie  des 
Piâes.  Ammien  Marcel  lin  divife 
ces  derniers  en  deux  nations  ;  les 
Calédoniens  j  qu'il  appelle  Dica- 
calidons  ,  &  les  Veau  rions. 

Cambden  donne  au  nom  des 
Calédoniens  une  éty  mologie  ,  qu'il 
dérive  de  la  langue  Bretone.  Il  pré- 
tend que  ce  nom  vient  de  Caled, 
qui*  veut  dire  groffier ,  dur ,  fau- 
vage,  &  qu'il  leur  a  été  donné  à 
caufe  de  la  férocité  de  leurs  mœurs. 
Buchanan  ,  qui  étoit  du  païs , 
trouve  dans  la  langue  ,  qu'on*y 
parle  ,  une  origine  moins  odieufe* 
&  qui  paroît  plus  vraifemblable. 
Ce  mot ,  dit-il ,  vient  de  Caldcn% 
qui  en  Écoflbis ,  fignifie  un  cou- 
drier ,  en  Latin  corylus. 

Le  P.  Briet  divife  les  Calédo- 
niens en  plufieurs  peuples  3  &  il 
ajoute  que  leur  pais  fut  envahi 
par  les  Écoflbis  déjà  maîtres  des 
Piâes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  païs  qu'oc- 
cupèrent les  Calédoniens  &  les 
autres  peuples  du  même  canton, 
eft  repréfenté  aujourd'hui  par  TÉ- 
code. 

CALENDARIS ,  Calcndaris  9 
(a)  l'un  des  fur  noms  ,  qu'on  don- 
noit  à  Junon  ,  parce  qu'on  croyoit 
que  les  Calendes  lui  étoient  con- 
iacrées.  En  conféquénce  ,  on  lui 
offroit  des  facrifices  aux  Calendes 
de  chaque  mois. 

CALENDES  ,  Calenda  ,  (b) 
nom  que  les  Romains  donnoienc 

de  Montf.  Tom.  I.  pag.  59.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom. 
I.  pag.  66. 
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au  premier  jour  de  chaque  rriofo 
Ce  terme  eft  for  mé  du  Latin  Çalo  t 
ou  plutôt  du  Grec  *xhic*,+  vùco  , 
j'appelle  ,  ou  je  proclame ,.  parce 

Su'avant  la  publication  des  faftes 
Lomains,  une  des  charge*  dés 
Pontifes  étott  d'obferver  la  nou-? 
velle  lune  ,  &  d'en  donner  cdn- 
fjoillance  au  Rex  facrificulus. 
Alors  ,  après  avoir  oftert  un/acri-» 
fiçe ,  le  Pontife  ajournoit  le  peuple 
au  Capitole,  &  là  il  pufelioiti:.è 
Jiaute  voix  le  nombre  des  Caleiw 
îles ,  ou  quel  jour  feroient  les  No-» 
nés.  11  faifoit  ce|a $n  répétamçeU 
te^  formule.,  Calo  juro  poyfll#i 
autant  deiois  qu'il  y  avoit  de  joura 
de  Calendes*  Ceft  de-»là  qa'eft 
venu  le  mot  Çajc/id^  de  calp  ,  cà? 
tare  ,  appetter  ou  publier.  Ç'eft  Ja 
raifon  qu'en.donpçt  Varroo.,  Plu- 
tarque*&  d'autres  après- lui  déri- 
vent ce  mot  à^tdam^  quod  luna 
CaUndis  clam  fit.  Mais,  cela  pa- 
roît  cherché  trop  lpjn.,11  y.  en  a 
qui  font  venir  ce  nom  de  ce  que  lé 
peuple  étant  affembié  en  ce  jour- 
là  ,  le  Pontife  nommoit ,  ou  pi»-» 
fclioit  les  jours  de  fêtes ,  qui  dé- 
voient arriver  dans  .le  mois.  Cette 
coutume  fubfifta  jufqu'à  Tan  de 
Rome  45  o,  que  C.  Flavius ,  édile 
fcurule  ,  ordonna  que  l'on  affi- 
chât, les  faftes  ou  le  calendrier  \ 
dans  les  places  publiques,  afin 
que  tout  le  monde  p.ût  connoître 
la  différence  des  tems  &  le  retout 
des  fêtes. 

Les  Calendes,  fe  comptaient  à 
reculons  ou  dans  un  ordre  rétro-* 
grade.  Ainfi  ,  par  exemple,  le 
premier  de  ;  Mai  étant  les  Calen- 
des de  Mai, le  dernier  ou  le  tren- 
tième d'Avril  étoit  \tpridie  Càlen- 
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dos ,  la  veille  ou  le  fécond  des 
Calendes  de  Mai  ;  le  vingt-netif 
d'Avril,  le  troifième  des  Calendes, 
ou  avant  les  Calendes  de  Mai  ; 
le fringt-huh  d'Avril , le  quatrième? 
dei Calendes  ou  avant  les  Calen- 
des de  Mai.  Et  ainfi  de  fuite  en  ré- 
trogradant juiqu'ap  treizième ,  oh* 
commençoientles  Ides  ,  que  l'on 
comptoit  pareillement  en  rétro- 
gradant ju(qn'a»  cinquième ,  qui 
étoit  le  commencement  des  Na- 
nes,  Celles-ci  fe  comptoienf  de 
mê.me  ijufqu'au  premier  jour  dur 
mois  ,  qui  étoit  les  Calendes  d'A-i 
yril.  •  '  «  u  , 
jQma .renfermé-  dans  les  cinq 
vers  fuivans  les»  règles  du  cornput 
par  Calendes  •:  : 

Prima  dits  menfis  cujufque  eft  dic- 
ta Cale/ida  $ 

Sex  Maius   Nonas ,  Otiobcr  Ju- 
lius  6»  Mars  ; 

Quattuor  atreliquL  Dabit  Idus 
quilibet  tàto. 

Inde  dits  reliquos  omnes  die  ejfe 
Calendas, 

Quos    rétro   numerahs   dicens  â 
menfe  fe  que  rite.  ' 

Pour  trouver.le  jour  des  Calent 
des,  qui  répond  à  chaque  jour 
du  mois,. ou  Von  eft,  il  faut  voir 
combien  il  y  a  encore  de  jours  du 

x  mois  qui'  reftent,,& ajouter  deux 
à. ce  nombre^:  Suppofons  ,  par 
exemple  ,  qu£  L'on,  foit  au  vingts- 
deux  d'Avril,  c'eft  le  io.«  des  Ca- 
lendes de  Mai  ;  car,  Avril  a  trente\ 
jours  ;  &  ai  ôtés  dé  36  donnent  8 

.  .pour  refte.,  auquel  ajoutant  2  ,  la 
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Jbmme  eft  i  o.  La  raifon  pour  la- 
quelle on  ajoute  2  ,  c'eft  que  le 
dernier  du  mois  s'appelle  ftcundo 
Calendas  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
pénultième  ou  le  2Q.C  doit  s'appel- 
1er  tertio  Calendas;  l'antépénul- 
tième ou  le  a8.e  quarto  Calendas , 
&  ainfi  de  fuite.  Or,  fi  de  30  on 
ôte  29 ,  il  refte  1 ,  auquel  par  con- 
féquent  il  faut  ajouter  2  pour  avoir 
le  tertio  Calendas.  De  même,  fi  de 
30  on  ôte  28  ,  il  refte  2  auquel  il 
iaut  ajouter  2  pour  avoir  le  quarto 
Calendas. 

Les  Auteurs  Romains  ne  fça- 
vent  pas  trop  eux-mêmes  la  raifon 
de  cette  manière  abfurde  &  bifar- 
re  de  compter  les  joqrs  du  mois. 
Néanmoins  on  s'en  fert  encore  au- 
jourd'hui dans  la  Chancelerie  Ro- 
maine. Et  quelques  Auteurs  ,  par 
une  affectation  frivole  d'érudition, 
la  préfèrent  à  la  méthode  ordinai- 
re ,  qui  eft  bien  plus  naturelle  & 
plus  ai  fée. 

Cette  manière  de  compter  par 
Calendes  étoit  fi  particulière  aux 
Romains,  qu'elle  a  donné  lieu  à 
une  efpèce  de  proverbe ,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage.On 
dit  qu'on  fera  une  chofe  aux  Ca- 
lendes Grecques  ,  pour  dire  qu'on 
ne  la  fera  jamais  ,  parce  que  les 
Grecs  ne  comptoient  point  par 
Calendes. 

La  manière  de  compter  par 
Calendes  ,  Ides  &  Nones ,  eft  fi 
contraire  à  la  nôtre  ,  qui ,  comme 
on  vient  de  Tobferver ,  approche 
bien  plus  de  la  nature  &  de  la 
raifon  ,  que  les  Sçavans  même  s'y 
trompent  quelquefois.  C'eft  pour- 
quoi ,  le  P.  Labbe  ,  dans  fori  hif- 
toire  Chronologique ,  avertit  que 
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pour  entendre  les  dates  qui  fe 
trouvent  dans  les  Hiftoriens  & 
autres  Auteurs  Latins,  ou  pour 
les  exprimer  à  la  façon  des  Ro- 
mains ,  le  plus  fur  eft  d'avoir  re- 
cours à  un  calendrier  Julien  ou 
Grégorien. 

Deux  chofes  font  néceflaires 
pour  mettre  en  Latin  ou  en  Fran- 
çois les  jours ,  qui  font  avant  les 
Calendes.  i.°  Il  faut,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué,  ajouter  deux 
purs  à  chaque  mois  ,  s'imaginant 
jue  les  mois ,  qui  ont  3 1  jours ,  en 
ont  33;  que  ceux,  qui  ont  30 
jours ,  en  ont  3  2  ;  &  que  Février  , 
qui  a  28  jours  ,  en  a  30.  Il  ne  faut 
pas  en  donner  davantage  à  ce  der- 
nier mois  dans  les  années  bhTexti- 
les  y  .quoiqu'il  ait  alors  29  jours  , 
parce  que  ces  années- là  on  expri- 
me le  24  &  25  de  ce  mois  de  la 
même  manière  ,  difant  deux  fois 
fexto  Calendas  Martias.  2.0  lï 
faut  compter  les  jours ,  qui  font 
depuis  celui  qu'on  propofe ,  juf- 
qu'à  la  fin  du  mois,  y  compre- 
nant les  deux  jours  ,  qu'on  ajoute 
à  chaque  mois ,  félon  notre  prin- 
cipe. Le  nombre  de  jours  que  l'on' 
trouvera ,  marquera  précifément 
le  jour  que  l'on  cherche  f  tant  pour 
la  composition  que  pour  la  traduc- 
tion. 

Si  l'on  veut  mettre  en  Latin  le 
20 de  Mars,  ce  mois  ayant  31 
jours  ,  il  faut  s'imaginer  qu'il  en  a 
33,  lui  en  donnant  2  ,  comme 
nous  l'avons  expliqué.  Enfui  te  , 
trouvant  que  depuis  20  jufqû'à 
33  ,  il  refte  treize  jours ,  on  dira 
decimo  tertio  Calendas  Apriles  % 
ou  Calendarum  ApriUs.  Calendas 
eft  à  l'accufatif ,  parce  que  'la  pré- 
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po  fit  ion  ante  eft  fous- entendue,  & 
Caltndarum  eft  au  génitif,  parce 
qu'il  eft  gouverné  par  die  ,  qu'on 
fous-entend.  On  .doit  remarquer 
qu'en  exprimant  eh  Latin  les  jours 
des  Calendes  ,  on  y  joint  toujours 
le  nom  du  mois  fuivant ,  comme 
on  le  voit  dans  Fexemple  précé- 
dent ,  oit  ApriUs  ,  joint  à  decimo 
tertio  Calendas,  fignifie  le  20  de 
Mars.  C'eft  ce  qu'on  peut  auffi 
obferver  dans  l'exemple  fuiwant , 
où  Matas  eft  joint  \feptimo  Calen^ 
das ,  quoique  cependant  il  s'agiff^ 
du  25  du  mois  d'Avril. 

Pour  traduire  eh  François  fep-- 
timo  Calendas  Maias ,  Avril ,  fé- 
lon la  remarque  que  nous  venons 
de  faire  ,  ayant  trente  jours  ,  il 
faut  fuppofer  qu'il  en  a  32.  Enfui- 
te  ,  trouvant  que  depuis  7  jufqu'à 
32  ,  il  refte  25  jours  ,  on  connoî- 
tra  aufli-tôt  quefeptimo  CaUndas 
Maias  eft  le  2 5  d'Avril. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois 
eft  le  propre  jour  des  Calendes. 
On  l'exprime  en  Latin  par  l'abla- 
tif CaUndis ,  y  ajoutant  le  nom  du 
mois  dont  on  parle.  Ainfi ,  fi  l'on 
demande  en  Latin  le  premier  jour 
de  Mars  ,  on  dira  Calendis  Mar- 
tiis  ou  Mardi.  De  même ,  û  on 
demande  en  François  CaUndis 
Aprilïbus ,  on  répondra  que  c'eft 
le  premier  jour  d'Avril. 

Les  Calendes  étoient  confa- 
crées  à  Junon.  C'étoit  un  jour  fa- 
tal pour  les  débiteurs ,  parce  que 
le  terme  des  contrats  expiroit  ce 
jour- là.  C'eft  pourquoi ,  Horace 
les  appelle  triftes  &  incommodes  ; 
au  lieu  que  chez  les  Athéniens  ,  le 
premier  jour  des  mois  lunaires 
étoit  un  jour  folemnel,  comme 
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auffi  parmi  les  Juifs,  qui  dannoient 
à  ce  jour  le  nom  de  Méoménie , 
ou  Néoménie,  qui ,  en  Grec,  figni- 
fie la  même  chofe  que  Calendes» 
Et  les  Traducteurs  de  l'Écriture 
employent  indifféremment  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  noms  pour  mar- 
quer le  premier  jour  du  mois. 

Quelques  Grecs  ignorans  ,  ne 
voyant  pas  d'où  venoit  ce  mot , 
imaginèrent  que  fous  un  dçs  An- 
tonins  [  on  ne  dit  pas  lequel  ] ,  il 
y  eut  une  grande  famine  à  Rome  ; 
que  trois  hommes  ,  nommés  Ca- 
lendus ,  Nonus  &  Idus ,  nourri- 
rent la  Ville  ,  l'un  pendant  dix- 
huit  jours  ,  l!autre  pendant  huit , 
&  le  troifième  pendant  quinze  ; 
&  qu'en  mémoire  de  ce  bienfait , 
ils  obtinrent  qu'on  donneroit  leur 
nom  à  autant  de  jours  du  mois  9 
qu'il  y  en  avoit ,  pendant  lefquels 
chacun  d'eux  avoit  nourri  le  peu- 
ple. Cette  fable  eft  rapportée  par 
Tzetzez  &  par  d'autres  Auteurs. 
On  eft  étonné  avec  raifon  ,  que 
des  Grecs  ayent  donné,  dans  une' 
opinion  fi  ridicule.  Car ,  long-tems 
avant  les  Antonins ,  le  mot  Ca- 
Undce.  étoit  en  ufage;  6k  ils  auroient 
pu  le  voir  dans  Cic^ron ,  dans 
Horace,  dans  Ovide, dans  Tite- 
Live  &  autres.  Il  faut  encore 
remarquer  que  le  nombre  des  jours 
pendant  lefquels  on  veut  que  ces 
trois  prétendus  perfonnages  ayent 
nourri  le  peuple  ,  excédant  1® 
nombre  des  jours  (d'un  mois ,  il 
n'étoit  pas  poflible  que  chacun 
d'eux  donnât  fon  nom  à  autant  de 
jours  du  mois,qu'il  y  en  avoit  pen- 
dant lefquels  il  avoit  fait  fubfifter 
Rome. 

CALENDRIER  ,  CaUnda* 
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rîum,  (<î)  eft  une  diftribution  de 
tems  y  accommodée  aux  ufages  de 
la  vie  ;  autrement ,  c'eft  une  table 
ou  un  almanach  ,  qui  contient 
Tordre  des  jours ,  des  femaines , 
des  mois,  dej  fêtes ,  &c.  qui  arri- 
vent pendant  le  cours  de  l'année. 
Le  nom  de  Calendrier  a  été  formé 
du  mot  Calendœ ,  que  l'on  écri- 
vons anciennement  en  gros  carac- 
tères au  commencement  de  chaque 
mois. 

Le  Calendrier  Romain  doit  Ton 
origine  à  Romulus  ,  fondateur  de 
la  ville  de  Rome ,  qui ,  ayant  plus 
de  connoiflance  des  affaires  de  la 
guerre,  que  du  mouvement  des 
aftres ,  compofa  Tannée  de  dix 
mois  feulement ,  dont  le  premier 
étoit  le  mois  de  Mars  &  enfuite  le 
mois  d'Avril ,  puis  ceux  de  Mai , 
Juin,  Quintilj  depuis  appelle  Juil- 
let ,  Sextil  qui  prit  enfuite  le  nom 
d'Août ,  Septembre  ,  Oâobre , 
Novembre  &  Décembre.  11  don- 
na 3 1  jours  à  Mars ,  à  Mai ,  à 
Quintil &  à  Oclobre,  &  30  à  cha- 
cun  des  fix  autres  ;  de  forte  qu'ils 
faifoient  rousenfemble  3  04  jours. 
Numa  Pompilius  ,  fucceffeur  de 
Romulus ,  réforma  ce  Calendrier, 
à  peu  près  à  l'imitation  des  Grecs, 
qui  compofoient  leur  année  de 
douze  mois  lunaires ,  de  30  &  de 
29  jours Tun après  l'autre;  ce  qui 
faifoit  354  jours. 

Comme  Numa  Pompilius  ai- 
moit  le  nombre  impair  ,  par  un 
pur  effet  de  la  fuperftition  ,  il  fit 
Ton  année  de  3  5  5  jours  ,  &  lui  don- 
na douze  mois;  fçavoir,  Janvier , 
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Février  ,  Mars  ,  Avril ,  Mai  , 
Juin ,  Juillet ,  Août ,  Septembre  t 
Oôobre  ,  Novembre  ck  Décem- 
bre. Janvier  étoit  de  29  jours, 
Février  de  28  ,  Mars ,  Mai ,  Juil- 
let &  Oclobre  de  3 1  jours  &  les 
fix  autres  de  29.  Il  ne  fe  mit  paj 
en  peine  que  Février  eût  un  nom- 
bre pair ,  parce  qu'il  l'avoit  defti- 
né  aux  facrifices ,  qui  fe  faifoient 
aux  dieux  des  enfers  à  qui  ce  nom- 
bre, comme  malheureux ,  fembloit 
appartenir.  Numa  Pompilius  vou- 
lut que  le  mois  de  Janvier ,  qu'il 
plaça  au  folftice  d'hiver,  fût  le  pre- 
mier mois  de  l'année  &  non  pas 
celui  de  Mars,  que  Romulus avoit 
mis  à  Téquinoxe  du  printems.  Il 
fe  fervit  aufli  de  l'intercalation  des 
Grecs ,  qui  ajoûtoient  un  mois  fur- 
numéraire  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  lequel  étoit  compofé  alterna- 
tivement de  22  ou  de  23  jours, 
pour  régler  l'année  civile  au  cours 
du  foleil ,  qui  fait  fa  révolution  en 
365  jours  &  près  de  fix  heures. 
Il  ordonna  en  même  tems  aux 
fouverains  Pontifes  de  marquer  au 
peuple  le  tems  6c  la  manière  de 
cette  interpofition  de  mois  extra- 
ordinaire. Mais,  par  ignorance, 
ou  par  fuperftition ,  ou  pour  quel- 
que intérêt  particulier,  ils  mirent 
les  chofes  dans  une  fi  grande  con- 
fufion ,  que  leurs  fêtes  arrivoient 
dans  des  faifons  entièrement  oppo- 
fées  à  celles,  où  elles  dévoient  être 
célébrées  fuivant  leur  inftitution;de 
forte  qu'on  célébroit  les  fêtes  d'au- 
tomne au  printems ,  &  celles  de 
la  moiflbn  dans  le  milieu  de  l'hiver. 
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Ce  défordre  fut  fi  grand  ,  que 
Jules  Céfar  ,  Diâateur  &  fouve- 
rain  Pontife  ,  après  avoir  gagné  la 
bataille  de  Pharfale  ,  crut  que  la 
xéformation  du  Calendrier  étoit 
digne  de  fes  foins.  Il  fit  venir  d'A- 
lexandrie un  célèbre  Aftronome, 
nommé  Sofigènes ,  qui  régla  Tan- 
née fur  le  cours  du  foleil  ,  &  qui , 
après  avoir  compofé  le  Calendrier 
de  365  jours ,  laifla  les  fix  heures ,' 
pour  en  faire  un  jour  au'  bout  de 
quatre  ans,  lequel  feroit  ajouté 
dans  le  mois  de  Février ,  avant  le 
34.6  jour  de  ce  mois  ,  que  les  Ro- 
mains appelloient  le  iixième  des 
Calendes ,  félon  leur  manière  de 
compter;  d'où  eft  venu  le  nom  de 
biflexce ,  parce  qu'alors  on  difoit 
fexto  CaUndas  ,  ou  bis  fexto. 
Pour  placer  les  dix  jours  ,  defquels 
Tannée  folaire  de  365  jours  excé- 
,doit  celle  de  Nu  ma  Pompilius ,  qui 
étoic  de  3  5  5  ,  il  ajouta  deux  jours 
à  chacun  des  mois  de  Janvier  9 
d'Août  &  de  Décembre  ,  qui  n'en 
avoient  que  29  ,  &  un  jour  à  cha- 
cun de  ces  quatre  autres ,  Avril , 
Juin  ,  Septembre  &  Novembre , 
laiffant  le  mois  de  Février  de  28 
jours  aux  années  communes ,  & 
de  29  à  Tannée  biflextile.  Et  com- 
me par  la  négligence,  de  ceux ,  à 
qui  on  a  voit  confié  le  foin  de  la 
diftribution  des  mois  intercalaires , 
le  commencement  de  Tannée  fe 
trouvoit  alors  précéder  de  67 
jours  le  folftice  d'hiver;  &  que 
c'étoit  aufli  Tannée  de  Tintercala- 
tion  du  mois  de  23  jours ,  ce  qui 
fait  90  jours  ,  cette  année  de  la 
correction  du  Calendrier  faite  par 
Jules  Céfar  ,  fut  de  1 5  mois  &  de 
4%  5  jours.  Ceft  pourquoi,  on Tap- 
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pella  Tannée  de  confufion. 

Il  eft  important  de  te  marquer 
ici  que  ce  Prince,  voulant  s'accom- 
moder en  quelque  manière  aux 
efprits  des  Romains,  accoutumés 
depuis  fi  long-tems#à  Tannée  lu- 
naire ,  fit  commencer  la  première 
année  du  Calendrier  Julien  un 
jour  de  la  nouvelle  lune  ,  qui  fui- 
vit  le  folftice  d'hiver ,  &  oui  vint 
alors  huit  jours  après.  Ceft  de-là 
que  les  années  Juliennes  ont  com- 
mencé depuis ,  environ  huit  jours 
après  le  folftice  du  Capricorne.  Il 
ne  fut  pas  difficile  aux  Romains  , 
qui  commandoient  prefque  à  toute 
la  terre ,  de  faire  recevoir  par  touc 
cette  correâion  ,  que  Jules  Céfar 
avoit  faite  du  Calendrier  /&  d'en 
introduire  Tufage  parmi  les  na- 
tions même  les  plus  éloignées. 
Les  Grecs  cédèrent  en  ce  tems-là 
de  fe  fervir  de  Tannée  lunaire  > 
&  de  faire  leur  intercalation  de  45 
jours  tous  les  quatre  ans.  Les 
Égyptiens  fixèrent  leurThot,ou 
le  premier  jour  de  leur  année ,  qui 
paflbit  auparavant  d'une  faifon  dans 
une  autre.  Les  Hébreux  en  firent 
autant;  &  ce  Calendrier  devint 
celui  de  prefque  tous  les  peuples. 

Les  premiers  Chrétiens  gardè- 
rent les  mêmes  noms  de  mois  ,  la 
même  quantité  de  leurs  jours ,  & 
la  même  intercalation  d'un  jour 
dans  Tannée  biflextile.  Ib  ôterent 
du  Calendrier  Romain  ou  Julien , 
les  lettres  Nundinales  qui  mar- 
quoient  les  jours  des  aflemblées 
ou  fériés ,  &  en  mirent  d'autres  en 
leur  place ,  pour  marquer  le  Di«* 
manche  &  les  autres  jours  de  la 
femaine.  Au  lieu  des  fêtes  profa- 
nes &  des  jeux  Romains ,  ils  ran*. 
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gèrent  par  ordre  les  fêtes  &  les 
cérémonies   de  la  véritable  reli- 

Îjion.  Vers  le  commencement  du 
ixième  fiecle  ,  l'abbé  Denys, 
furnommé  le  Petit,  pour  concilier 
Les  difFérens  ufages  de»  églifes  d'O- 
rienc  &  d'Occident  fur  le  tenu 
de  la  célébration,  de  la  fête  de 
Pâques ,  propofa  une  même  forme 
de  Calendrier  ,  fuiyant  la  période 
Victorienne,  compofée  descycies 
du  foleil  &  de  la  lu  ne,  &  rappor- 
tée àlaNaiflancede.Jefus-Chrifh 
Jufqu  alors  la  plupart  des  Chré- 
tiens avoient  compté  les  années 
du  tems  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  ou  des  Confuls  •&  des  Em- 
pereurs. Quelques-uns  commen- 
çoient  à  compter  ,  ou  du  jour  de 
La  Patfioa  du  Sauveur,  ou  de  l'Ère 
des  Martyrs  fous  l'Empereur  Dio- 
ctétien. Mais,  Denys  le  Petit  trou- 
va plus  à  propos  de  commencer 
une  nouvelle  époque  à  l'Incarna- 
tion de  Jefus-Chrift.  Néanmoins  ,  ■ 
peu  de  tems  après ,  les  Chrétiens 
commencèrent  à  compter  depuis> 
la  Naiffance  de  notre  Seigneur  «  ' 
gardant  toujours  la  coutume  des 
Romains ,  à  regard  du'  commen- 
cement de  Tannée  *  fixé  au  pre- 
mier jour  de  Janvier. 

Ce  Calendrier  de  l'ancienne- 
Églife  fauoit  cormoître-  affez  pré- 
cisément les  nouvelles  lunes ,  & 
par  conféquent  le  tems  de  la 
fête  de  Pâaue.  Mais  *  la  fuite  de 
quelques  ûecles  fit  découvrir  que 
ce  calcul  ne  s'accordok  pas  entiè- 
rement avec  le  mouvement  du 
foleil  &  de  la  lune',  &  que  la  fête 
de  Pâque  ne  fe  célébroit  plus  à  la 
pleine  lune  du  premier  mois** 
Cette  erreur»  dans  TAÛronq mie: 
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ôoit  crès-dangereufe  ,  parce  que 
la  fête  de  Pâque  auroit  infenfible- 
ment  remonté  jufqu'en  hiver  9. 
puis  jufqu'en  automne  ,  6c  de-là 
en  été.  Ce  fut  dans  le  deffein  de 
remédier  à  ce  défordre  ,  que  le 
Pape  Grégoire  XIII.  envoya  fur 
la  fin  du  XVI.e  fiecle  des  brefs  aux 
Princes  Chrétiens  &  aux  Univer- 
fités  les  plus  célèbres ,  pour  les  in- 
viter à  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir TÉquinoxe  du  printems  en 
fon  véritable  lieu.  Après  avoir 
seçu  l'avis  de  tous  les  Sçavans , 
il  réfolut  de  retrancher  dix  jours 
du  Calendrier  ;  ce  qu'il  ordonna 
par  une  Bulle  de  l'année  1581* 
Ainfi ,  le  lendemain  de  la  fête  de 
S.  François  ,  qui  eft  le  4  d'Oc- 
tobre ,  on  compta  1 5  au  lieu  de  ç . 
Par  ce  moyen ,  le  jour ,  qui  avant 
La  correction  s'appelloit  le  1 1  Oc- 
tobre ,  devint  en  fuite  le  2 1 ,  &  de 
même  dans  les  autres  mois  ;  ce 
qui  fit  que  TÉquinoxe  du  prin- 
tems ,  qui  tomboit  le  1 1  de  Mars , 
fe  trou  va  au  ai  ,  comme  il  y  étoït 
au  tems  du  Concile  de  Nicée ,  l'an 
325.  Le  même  Pape  trouva  au  (fi 
un  moyen  pour  empêcher  un  pareil 
défordre  à  l'avenir ,  en  retranchant 
un  biflextil  décent  ans  en  cent  ans. 
Au-  reûe  ,  cette  correction  a 
été  reçue  avec  fou  million  de  tous 
lès  peuples  ,  qui  font  demeurés 
dans  l'obéiflance  à  TÉglife.Mais  , 
les  Grecs  Schifmatiques  &  les  Pro- 
tdftans d'Allemagne ,  de  Suéde, 
de  Danemarck  &  d'Angleterre  , 
ne  voulurent  pas  d'abord  en  ad- 
mettre l'ufage  parmi  eux  ,  quoi- 
qu'ils en  reconnuflent  la  nécefîi- 
té.  Peut-être  que  les  Allemands  s'y 
feroiettt fournis ,.fi  la  chofe  avoit 
Kiv 
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été  ordonnée  par  l'Empereur  & 
du  commencement  des  États  de 
l'Empire  ;  mais  r  ni  l'Empereur,  ni 
les  Princes  Catholiques  n'ont  pas 
jugé  à  propos  de  faire  des  régie* 
mens  fur  cet  article.  Louis  XIV. 
Roi  de  France  ,  fit  recevoir  l'ufa- 

Î»e  du  Calendrier  Grégorien  dans 
a  ville  de  Strasbourg  en  1682  ; 
mais ,  ce  fut  une  fuite  néceiîaire 
du  culte  de  la  religion  Catholique 
qu'il  y  avoit  rétablie. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Sçavans  qui 
ont  écrit  contre  cette  réformation , 
entre  autres  Mœftinus ,  profefleur 
en  Mathématiques  à  Tubinge  , 
Scaliger  &  Georgrus  Germanus. 
Nous  avons  auffi  une  conftruâion 
nouvelle  d'un  Calendrier  ,  faite 
par  Viete,  &  adreffée  a  Sa  Sainte* 
ce ,  avec  des  notes  fur  les  défauts , 

Ju'il  difoit  avoir  remarqué  dans  le 
Calendrier  Grégorien.  C'eft  ce 
qui  obligea  Clavius  ,  l'un  des  Ma* 
thématiciens  ,  qui  ont  eu  le  plus 
de  part  à  cette  correction,  de  don- 
ner au  public  ,  par  l'ordre  de  Clé- 
ment VIII ,  un  traité  du  Calen- 
drier pour  éclaircir  les  doutes  & 
répondre  par  forme  d'apologie  à 
tout  ce  que  l'on  y  trou  voit  à  redi- 
re. Séthus  Çalvifius ,  qui  eft  venu 
long- teins  après» a  prétendu  faire 
voir ,  par  les  obfervations.  Aftro- 
nomiques  de  Tycho-Brahé  ,  qu'il 
faudroit  bientôt  faire  de  grands 
changemens  dans  le  Calendrier. 
Mais,  voici  comment  l'illuftre 
Tycho-Brahé  en  parle  lui-même  : 
v  Ceux-là  fe  donnent  bien  de  la 
»  peine  inutilement ,  qui  travail- 
»  lent  au  rétabliffement  de  l'an- 
»  née  par  les  Tables  de  Copernic. 
»  Ceft  en  vain  qu'ils  prétendent: 
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»  par-là  combattre  la  nouvelle 
n  réformation  Grégorienne  ,  tant 
»  parce  qu'elle  s'accorde  à  peu 
»  près  avec  les  règles  des  mou-» 
1»  vemenscéleftes,  que  parce  qu'il 
»  eft  difficile  d'arriver  à  la  der~ 
»  nière  précifion ,  laquelle  même 
»  n'eft  pas  abfolument  néceffai- 
»  re.  a  Ce  témoignage  eft  d'au* 
tant  plus  grand ,  que  Ty  cho-  Brahé 
étoit  de  la  religion  Proteftante,  & 
que  fa  fcience  extraordinaire  l'a 
fait  nommer,  à  jufte  titre,  le  reftau- 
rateur  de  l' Aftronomie. 

Outre  le  nom  de  Grégorien  , 
qui  fut  donné  au  Calendrier  après 
&  correâion ,  il  eut  auffi  celui  de 
Calendrier  nouveau  ,  parce  qu'il 
eft  différent  de  l'ancien ,  &  celui 
de  Calendrier  perpétuel  ,  parce 
que  la  difpofition  des  Épades ,  qui 
font  mifes^à  la  place  du  Nombre 
d'Or ,  le  rendra  utile  en  tout  tems, 
quelque  nouveauté  que  l'on  punie 
découvrir  dans  les  mouvemens 
céleftes.  Chamberlaine ,  dans  fou 
état  d'Angleterre ,  après  avoir  dit 
fur  ce  Calendrier  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  attendre  d'un  Protestant , 
auffi' habile  homme  qu'il  l'était  , 
avoue  que  quelque  difficulté  que 
faflent  ceux  de  la  nation ,  ils  fe- 
ront obligés  d'y  revenir.  Ce  qtTil 
conjeâuroit  ,  fe  frpuve  effectué 
depuis  quelques  années.  Le  par- 
lement d'Angleterre  a  enfin  cédé 
à.  la  néceffite  de  la  réformation. 
Par  règlement  du  2  Avril  175 1 9 
cette  célèbre  Compagnie  admit  le 
Calendrier  Grégorien  pour  avoir 
lieu  au  premier  Janvier  1752.  De 
tous  les  Ëtats  de  l'Europe ,  il  ne 
refte  plus  que  la  Ruffie  ,  qui  ne 
fuit  pas  cette  réformation  à  la;* 
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quelle  vraifemblablement  elle  fe 
conformera  tôt  ou  tard. 

Nous  ne  fcaurions  mieux  faire 
que  d'inférer  ici  la  copie  d'un  Ca- 
lendrier Romain  depuis  Jules  Cé- 
<àr  ,  que  des  Sçavans  ont  recueilli , 
d'après  divers  monumens.  Voici 
l'explication  de  ce  Calendrier.  La 
-  première  colonne  contient  les  let- 
tres ,s  que  les  Romains  appelaient 
Nundinales  ;  la  féconde  marque 
les  Jours  qu'ils  appelloient  faftes  , 
néfaftes  &  comitiaux  ,  lefquels 
font  auffi  marqués  par  des  lettres; 
la  troifième  contient  les  nombres 
de  Méthon ,  que  l'on  appelle  le 
Nombre  d'Or  ;  la  quatrième  eft 
pour  les  jours  de  fuite  marqués 
par  des  chiffres  ou. caractères  Ara- 
biques ;  la  cinquième  partage  les 
mois  divifés  en  Calendes ,  Nones 
&  Ides  ,  fuivant  la  manière  des 
Romains  ;  la  fixième ,  enfin ,  com- 
prend leurs  fêtes  &  diverfes  au- 
tres cérémonies. 

Dans  ce  Calendrier  ,  auquel 
nous  donnons  le  nom  de  Calen- 
drier de  Jules  Céfar,  on  voit  i.° 
le  même  ordre  &  la  même  fuite 
de  mois  ,  conforme  à  l'inftitution 
dé  Numa  Pompilius.  ^.Q  Ces  fept 
mois  ,  Janvier  ,  Mars  ,  Mai , 
Quintil  ou  Juillet ,  Sextil  ou  Août , 
Oâobre  &  Décembre ,  ont  cha- 
cun 3 1  jours  ;  &  ces  quatre ,  Avril, 
Juin ,  Septembre  &  Novembre , 
feulement  30.  Mais ,  Février ,  aux 
années  communes  ,  n'a  que  28 
jours  ,  &  29  aux  intercalaires  ou 
bifîextiles.  3.*  Cette  fuite  de  huit 
lettres ,  que  nous  avons  appellées 
Nundinales ,  eft  placée  fans  inter- 
ruption ,  depuis  le  premier  juf- 
qa'au  dernier  jour  de  l'année  , 
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pour  qu'il  y  en  ait  une  ,  qui 
marque  dans  Tannée  les  jours 
que  les  aflemblées  ,  appeliées 
Nundina  par  les  Romains  f  &C 
qui  retournoient  de  neuf  jours 
en  neuf  jours ,  fe  dévoient  tenir; 
afin  que  les  citoyens  de  la  cam- 
pagne puffent  fe  rendre  à  la  ville 
en  ces  jours-là ,  pour  y  apprendre 
ce  qui  concernoit  la  difcîpline  ,  on 
de  la  religion  ,  ou  du  gouverne- 
ment, Ceft  pourquoi  y  fi  le  jour 
Nundinal  de  la  première  année 
étoit  fous  la  lettre  A ,  qui  eft  as 
premier',  au  neuvième ,  au  dix- 
feptième  ,  au  vingt-cinquième  de 
Janvier  ,  &c.  la  lettre  du  jour 
Nundinal  de  l'année  fuivante  étoit 
D,  qui  eft  au  quatrième ,  au  dou- 
zième ,  au  vingtième  du  même 
mois  ,  &c.  Car  ,  la  lettre  A  fe 
trouvant  auffi  au  vingt- feptième 
de.  Décembre ,  fi  de  ce  jour  oa 
compte  huit  lettres  >  outre  les  qua- 
tre B ,  C,  D ,  E ,  qui  reftent  après 
A ,  dans  le  mois  de  Décembre  ,  3 
en  faudra  prendre  quatre  autres ~9 
au  commencement  de  Janvier  de 
Tannée  fuivante  ;  fçavoir ,  A  ,  B  , 
C ,  D  ,  afin  que  la  lettre  D ,  qai 
fe  trouve  la  première  dans  le  mois 
de  Janvier,  foit  la  neuvième  après 
le  dernier  A ,  du  mois  de  Décem- 
bre précédent  ;  &  qu'elle  foit  par 
conféquent  la  lettre  Nundinak, 
ou  qui  marque  les  jours  de  ces 
aflemblées  ,  auxquelles  on  peut 
auffi  donner  le  nom  de  foires  ou 
marchés  publics.  Ainfi  ,  par  le 
même  calcul ,  la  lettre  Nundinale 
de  la  troifième  année  fera  G  ;  celle 
de  la  quatrième  B  ,  &  ainfi  des 
autres  ;  à  moins  qu'il  n'arrive  du 
changement  par  l'intercalation. 
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4.0  Pour  bien  entendre  ce  qui 
eft  marqué  dans  la  féconde  colon- 
ne, il  faut  fçavoir  que  l'on  ne  pou- 
Voit  point  agir  en  droit  [  ce  que 
nous  appelions  plaider  f  ou  ren- 
dre Juftice},  tous  les  jours  chez 
les  Romains  ;  &  qu'il  n'étoit  point 
permis  au  Préteur  de  prononcer 
tous  les  jours  ces  trois  mots  fo- 
femnels ,  ou  cette  formule  de  droit, 
do  y  dico ,  addico.  Ainfi ,  ils  appel- 
hlentfafios  , en  François,  faftes,, 
les  jours  auxquels  on  pouvoit  ren* 
Sre  la  juftice ,  qu'eus  fas  effet  jure 
sgsre;  &  nefafios  ,  ceux  auxquels 
cela  n'étoit  pas  permis ,  quïbus  ner 
fis  effet  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  ces  deux  vers  d'Ovide  : 

Die  nefafius  etit  per  quem  tria  ver* 
ta  filentur  ^ 

sfefius  eritper  quem  jure  lice- 
bit  agi.  x 

C*eft-à-dire  ,  que  le  jour  eft  né- 
fefte ,  dans  lequel  on  ne  prononce 
point  les  trois  mots  ,  do ,  dico , 
addico ,  comme  qui  diroit  en  Fran-, 
ce,  qu'il  èft  fête  au  Palais  ;  6c  fade, 
dans  lequel  il  eft  permis  d'agir  en 
droit  &  de  plaider.  Il  faut  encore 
fçavoir  qu'il  y  a  voit  de  certains 
purs  qu'on  appelloit  comitiapx , 
marqués  par  un  C ,  dans  lefquels 
le  peuple  s'afiembloit  au  champ 
de  Mars,  pour  élite  les  Magii-, 
trats  ,  ou  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  la  République  ,  parce  que 
ces  aflemblées  du  peuple  étoient 
appellées  comitia ,  comices  ;  qu'il 
y  avoit  au  (H  des  jours  déterminés , 
auxquels  un  certain  Prêtre  ou  Sa- 
crificateur ,  qui  étoit  appelle  Rex 
parmi  eux  >  fe  trouvoit  dans  ces 
comices  j  qu'enfin  Ton  avoit  cou- 
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tume  de  nettoyer  le  temple  de 
Vefta,  &  d'en  tranfporter  le  fu-« 
snier  un  certain  jour  de  l'année  ; 
ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  de  céré- 
monie ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
plaider  pendant  ce  tems-làr 

Cela  fuppofé  ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile d'entendre  le  refte.  i.9  Par 
tout  où  la  lettre  N  fe  rencontre 
dans  la  féconde  colonne ,  laquelle 
lettre  lignifie  nefafius  dies  ,  ou 
jour  néfefte  ,  cela  figaifie  qu'oif 
ne  peut  pas  rendre,  la  juftice  en  cç 
jour.  2.0  Par  tout  où  il  y  a  F,  on 
fafius ,  fade ,  cela  veut  dire  qu'on 
peut  rendre  la  juftice.  3.0  Par  tout 
où  il  y  à  FP ,  ou  fafius  prima  par- 
te diei ,  cela  fignifie  qu'on  peut  le 
rendre  dans  la  première  partie  du 
jour.  4.°  Par  tout  où  il  y  a  NP  , 
ou  nefafius  prima parte  diei,  qu'on 
ne  peut  pas  la  rendre  dans  la  pre- 
mière partie  du  jour.  5.0  Par  tout 
où  il  y  a  EN  ,  ou  endotercifus  ou 
intèreifus ,  c'eft-à-dire  »  entrecou- 
pé ,  qu'on  le  peut  dans  certaines 
heures  ,  &  qu'on  ne  le  peut  pas 
dans  d'autres.  6.Q  Par  tout  où  il 
y  a  C,  ou  comitial'is  ,  cela  veut 
dire  que  l'on  tient  en  ce  jours-là 
les  aflemblées  qu'on  appelle  co* 
,  mices*  7.0  Par  tout  où  il  y  a  ces 
lettres  Q ,  Rex  C ,  F ,  ou  quand* 
Rex  comitiavit ,  fas  ,qu' on  le  peut 
lorfque  le  Sacrificateur ,  appelle  le 
Roi ,  a  aflifté  aux  comices.  8.* 
Enfin,  par  tout  où  il  y  a  ces  Jet- 
très  Q ,  ST ,  D ,  F ,  ou  quand* 
fiercus  delatum  ,  fas  ,  qu'on  le 
peut  aufli-tôt  que  le  fumier  a  été 
tranfporté  hors  du  temple  de  la 
déeffe  Vefta. 

5.0  La  troifième colonne  eft  ponr,. 
les  dix-neuf  caraâères  des  nom- 
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ires  dû  cycle  lonaire,  autrement 
appelle  le  Nombre  d'Or ,  pour 
marquer  les  nouvelles  Lunes  dans 
toute  Tannée ,  fuivant  l'ordre  au- 
quel on  croit  qu'elles  arrivoient 
du  terhs  de  Jules  Céfar  ,  que  ces 
caraôères  furent  ainfi  difpofés  dans 
Ton  Calendrier, 

6.°  La  quatrième  colonne  mar- 
que la  fuite  des  jours  des  mois  , 
par  les  nombres  de  chiffres  ou 
caractères  Arabiques  ;  mais ,  il  ne 
îaut  pas  s'imaginer  qu'ils  f  fuflent 
ainfi  difpofés  dans  les.  tables  des 
fades  ,.c'eft-à-dire,  dans  le  Ca- 
lendrier dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient ,  puuqu'ik  n'en  avoient  au- 
cune connohTance.  Nous  avons 
jugé  à  propos  de  les  y  placer, 
afin  que  Ton  pût  mieux  connoître 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  ma- 
nière de  nommer  &  de  compter 
les  jours  des  Romains  &  la  nô- 
tre ,  &  quels  font  les  jours ,  félon 
notre  façon  de  compter ,  auxquels 
les  fêtes  &  les  jours  de  ce  peuple 
peuvent  répondre. 

7."  La  cinquième  colonne  con- 
tient cette  divifion  fi  célèbre  des 
jours  des  mois  en  Calendes ,  No- 
nes  &  Ides  ,  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Romains.  Elle  n'eft  point 
en  parties  égales ,  comme  lés  Ca-r , 
lendes  des  Grecs,  mais  en  por- 
tions fort  différentes ,  dont  la  va- 
riété eft  néanmoins  renfermée 
dans  ces  deux  vers  Latins  : 

Sex  Maius  norias,  O&obcr*  Ju-  ' 
lius.&  Mars, 

Quattuor  at  reliquL  Dabit  Idus 
quilibet  oftoi 

C'eft-à-dire  ,    que  ces   quatre 
mois ,  Mars ,  Mai ,  Juillet  &  Oc- 
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tobre  »  ont  flx  jours  de  Noues ,  6l 
que  tous  les  autres  n'en  ont  que 
quatre  ;  mais  qu'il  y  a  dans  to«ss 
huit  jours  d'Ides.  Ce  qu'il  faut  en*- 
tendre  ainfi  ;  fçavoir ,  que  le  pre- 
mier jpur  de  chaque  mois  s'appel- 
le toujours  Calenda  ou  KaUnda  9 
les  CalenHes  ;  qu'aux  quatre  mois  , 
Mars ,  Mai ,  Juillet  &  Octobre  , 
le  feptième  du  mois  s'appelle  No- 
net  y  les  Nones ,  &  le  treizième 
Idus  ,  les  Ides.  Les  autres  jours  fe 
CQmptent  à  rebours  du  mois  fui- 
vant ;  comme  le  28 ,  le  29  ,  &c 
avant  lès  Calendes  du  mois  fui- 
vant. Les  jours,  qui  font  depuis 
les  Calendes  jufqu'aux  Nones  9 
prennent  le  nom  des.  Nones  dtt 
mois  courant.  Les  autres  jours, 
qui  font  entre  les  Nones  &  les 
Ides ,  prennent  aufii  le  nom  des 
Ides  du  même  mois.  Mais,  tous 
les  autres  jours  depuis  les  Ides  juf- 
qu'à  la  fin ,  prennent  le  nom  des 
Calendes  du  mois  fuivant»  On 
voit ,  au  refte ,  que  les  tables  des 
faftes ,  fur  lefquelles  les  Romains 
plaçoient  leurs  mois  &  leurs  jours 
par  année ,  prirent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Calendrier,  parce  que  ce 
nom  de  Calendes  étoit  écrit  en 
gros  caradères  à  la  tête  de  cha- 
que mois. 

8.°  Enfin,  la  dernière  colonne 
comprend  les  choies  ,  qui  appar- 
tiennent principalement  à  la  reli- 
gion des  Romains ,  comme  font  les 
Fêtes ,  les  Sacrifices  ,  les  Jeux^  les 
Cérémonies  ,  les  Jours  heureux 
ou  malheureux  ;  auffi-bien  que 
les  commencemens  des  Signes  , 
les  quatre  4  points  Cardinaux  de 
l'année  t  qui  font  les'quatre  faifons, 
le  lever  &  le  coucher  dçs  Étoiles  , 
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&c.  Cela  étoit  d'un  grand  u(age 
parmi  les  Anciens ,  qui  s'en  font 
long-tems  fervis  pour  marquer  la 
différence  des  fanons  ,  au  Ueu  de 


C  A 

Calendrier  ;  au  moins  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  rédigé  dans  une  for- 
me plus  régulière  par  la  correc- 
tion de  Jules  Céfar.  Nous  voyons 
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DE    JULES     CÉSAR. 


0  JANVIER 

Sous   la   Protc&ion    de   Junon, 


Sacrifices  à  Janus ,  à  Junon,  à  Jupiter  &  à  Efculape. 
Jour  malheureux ,  Die  s  attr. 
Coucher  de  i'Écreviffe.  " 

Lever  delà  Lyre*  Coucher  au  foir  de  l'Aigle. 


Sacrifices  à  Janus. 

LesAgonales.  ' 

Milieu  de  l'hiver. 

Les  Carmentales. 

Les  Compitales. 
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Aux  dieux  Pénates. 
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Souf  la  ProteÛio^  de  Neptune. 
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A  Juno»  Sofpifa  ,à  Jupiter,  à  Hercule,  à  Diane.  Les  Lucaires. 

Coucher  de  la  Lyre  &  du  milieu  dtf  |-ion.    ' 

Couchai  du  Dauphin,  •        t  } 
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Commencement  du  Primeras.    • 

Jeux  Génialiques.  Lever  de  l'Arôme. 
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Lever  du  Corbeau ,  dé  k  Coupe  &  -du  Serpent. 

Les  Lu  percales.       .    ,    : 

Le  Soleil  au  (igné  des  Portions» 

Les  Quirinales.  » 

Les  Fornacalës.  Les  Férales  aux  diejix  Mânes* 


A  la  déefle  Muta  ou  Larunda.  Les  férales. 
Les  Caryfties. 
Les  Terminales. 
Le.Regiruge.  Lieu  du  Bifiëxte. 
Lever  au  foir  de  l'Arâure. 

Les  Équiries  au  champ  de  Mars. 
Les  Tarquins  vaincus. 
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MARS 

Sous  la  Prote&ion  de  Minerve. 


Lés  Matronales*  A  Mars.  Fêtes  des  Anciles. 

A  Junon  Lucine. 

Coucher  du  fécond  des  Poiflbns. 

Coucher  de  i'Arôure.  Lever  du  Vendangeur.  Lever  de  l'Écrevîffe. 

Les  Veftaliennes.  En  ce  jour  ,  Jules  Céfar  fut  créé  grand-Pontife. 

A  Vé-Jupiter  au  bois  de  TAfyle.  Lever  du  Pégafe. 

Lever  de  la  Couronne; 

Lever  de  l'Orion.  Lever  du  Poiflbn  feptentrional. 


Ouverture  de  la  mer. 

Les  Équiries  fécondes  fur  le  Tibre. 

A  Anna  Pérenna.  Le  Parricide.  Coucher  du  Scorpion* 
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Les  Hilaries  à  la  mère  des  dieux.  Équinoxe  du  Printems. 

En  ce  jour  ,  Céfar  fe  rendit  maître  d'Alexandrie. 
Les  Mégaléfiens. 

A  Janus ,  à  la  Concorde  »  au  Salut  &  à  la  Paix. 
A  la  Lune  ou  à  Diane  fur  TAventin. 
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AVRIL 

Sous  la  Prote&ion  de  Vinus. 


A  Vénus  avec  des  fleurs  &  du  myrte.  A  la  fortune  virile. 
Coucher  des  Peiades. 

Jeux  Mégaléfiens  à  la  mère  des  dieux  pendant  huit  jours. 

A  la  fortune  publique  primigénie. 
Naiflance  d'Apollon  &  de  Diane. 

Jeux  pour  la  viâoire  de  Céfar.  Coucher  de  la  Balance.  Coucher 
d'Orion. 

Les  Céréales.  Les  jeux  Circenfes. 

La  mère  des  dieux  amenée  à  Rome.  Jeux  en  l'honneur  de  Cérès 

pendant  huit  jours. 
A  Jupiter  vainqueur  &  à  la  Liberté. 

Les  Fordicides  ou  fordicales. 

Augufte  falué  Empereur.  Coucher  des  Hyades. 

Les  Équiries  au  grand  Cirque.  Brûlement  des  Renards. 
Les  Céréales.  Le  Soleil  au  figne  du  Taureau. 

Les  Paliliennes  ou  Parviennes.  Naiflance  de  Rome. 

Les  fécondes  Aeoniennes  ou  Agonales. 

Les  premières  Vinaliennes  à  Jupiter  &  à  Vénus, 

Les  Robigales.  Coucher  du  Bélier.  Milieu  du  Printems. 
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Les  Florales  pendant  fix  jours.  Lever  au  matin  de  la  Chèvre. 

Coucher  au  foir  du  Chien. 

A  Vefta  Palatine.  Les  premières  Larentales. 
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MAI 

Sous  la  Prote&ion  d'Apollon. 


A  la  bonne  Déeffe.  Aijx  Lares  Preftiles.  Jeux  floraux  pendant  trois 

jours. 
Les  Compitales. 
Lever  du  Centaure  &  des  Hyades. 

Lever  de  la  Lyre.  # 

Coucher  du  milieu  Scorpion. 

Lever  au  matin  des  Virgilies. 

Lever  de  la  Chevrette.  * 

Les  Lémuriennes  de  nuit  pendant  trois  jours.  Les  Luminaires* 

Coucher  d'Orion.  Jour  malheureux  pour  fe  marier. 
A  Mars  le  vengeur  au  Cirque. 

Les  Lémuriennes.  Lever  des  Pléiades.  Commencement  de  l'Été. 
A  Mercure.  Lever  du  Taureau. 

A  Jupiter.  Fêtes  des  Marchands.  Naiffance  de  Mercure.  Lever  de 
la  Lyre. 


Le  Soleil  dans  les  Gémeaux. 

Les  Agonales  ou  Agoniennes  de  Janus. 

A  Vé-7upiter.  Lever  du  Chien. 

Les  Fériés  de  Vulcain.  Les  Tùbiluftres. 

A  la  Fortune.  Lever  de  l'Aigle. 

Le  (econd  Regifuge.  Coucher  de  l'Arfture. 

Lever  des  Hyades. 
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JUIN 

Sous  la  Protection  de  Mercure. 


A  Junon.  A  la  Monnoie.  A  Tempefta.  A  Fabaria.  Lever  de  l'Aigle. 
A  Mars.  A  la  déeffe  Carna.  Lever  des  Hyades. 
A  Bellone.   * 
A  Hercule  au  Cirque. 

A  la  Foi.  A  Jupiter  Sponfor  *  ou  au  dieu  Fidius ,  Saint ,  Semipater. 
A  Vefta. 

Les  jours  Pifcatoriens  au  champ  de  Mars.  Lever  de  l'Arâure. 
A  l'entendement  au  Capitole. 

Les  Veftaliennes.  Autel  de  Jupiter  Piftor.   Couronnement  des  Anes. 
Les  Matraliennes  de  la  Fortune  forte.  Lever  au  foir  du  Dauphin. 
A  la  Concorde.  A  la  mère  Matula. 

A  Jupiter  Inviâus.  Le  petit  Quinquatrus.  Commencement  de  la 
chaleur. 


Tranfport  du  temple  de  Vefta.  Lever  des  Hyades. 

Lever  d'Qrion. 

Lever  du  Dauphin  entier.  1 

A  Minerve  au  mont  Aventin.  Le  Soleil  au  figne  de  TÉcrevifle. 
A  Summanus.  Lever  du  Serpentaire. 


A  la  Fortune  forte.  Solftice  d'Été. 

Lever  de  la  ceinture  d'Orion. 
A  Jupiter  Stator  &  au  Lar. 

A  Quirinus  au  mont  Quirinal. 

A  Hercule  &  aux  Mufes.  Les  Poplifuges. 
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•      QUINTILE    OU    JUILLET 

Sous  la  Proteêtion  de  Jupiter. 


Paflage  d'une  maifon  en  d'autres. 


Coucher  au  matin  de  la  Couronne.  Lever  des  Hyades. 

Le  Poplifuge. 

Jeux  Apollinaires  pendant  huit  jours.  A  la  Fortune  féminine* 

Les    Nones  Caprotines.  La  fête   des  Servantes.   Difparition  de 

Romulus. 
La  Vitulation.  Coucher  du  milieu  du  Capricorne. 
Lever  au  foir  de  Céphée. 
Les  vents  Étéfiens  commencent  à  fouffler. 

NauTance  de  Jules  Céfar. 

A  la  Fortune  féminine.  Les  Mercatus  ou  les  Mercuriales  pendant  fix 

jours. 
A  Caftor  &  à  Pollux.  N 
Lever  de  Y  Avant-  Chien. 
Jour  funefte  de  la  bataille  d'Allia. 
Les  Lucariens.  Jeux  pendant  quatre  jours. 
Jeux  pour  la  viâoire  de  Céfar.  Le  Soleil  au  figne  du  Lion. 
Les  Lucariennes. 

Jeux  de  Neptune. 

Les  Furinales.  Jeux  Circenfes  pendant  fix  jours.  Coucher  du  Verfeau. 
Lever  de  la  Canicule. 
Lever  de  l'Aigle. 


•  Coucher  de  l'Aigle. 
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SEXTILE    OU    AOUT 

Sous  la  Protection  de  Cens. 


A  Mars.  A  PEfpérance. 

Fériés.  De  ce  que  Céfar  a  fubjugué  l'Efpagne. 

Lever  du  milieu  du  Lion. 

Au  Salut  au  mont  QuirinaL 

A  l'Efpérance.  Coucher  du  milieu  de  l'Arâure» 

Coucher  du  milieu  du  Verfeau. 

Au  Soleil  indigete  au  mont  Quirinal. 

A  Opis&àCérès. 

A  Hercule  au  Cirque  Elaminien,  Coucher  de  la  Lyre.  Commen- 
cement de  l'Automne. 

Les  Lignapéfies. 

A  Diane  au  bois  Aricien.  A  Vertumne.  Fêtes  des  Efclaves  &  des 
Servantes. 

Coucher  au  matin  du  Dauphin. 


Les  Portumnales.  AJanus. 

Les  Confuales.  Ravinement  des  Sabines. 

Les  Vinales  dernières.  Mort  d'Augufte. 

Coucher  de  la  Lyre.  Le  Soleil  au  ligne  de  la  Vierge. 

Les  Vinales  Euftiques.  Les  grands  Myftères.  Les  Gmfuales. 

Lever  au  matin  du  Vendangeur. 

Les  Vulcanales  au  Cirque  Flamjnien. 

Les  Fériés  de  la  Lune. 

Les  Opiconfives  au  Capitole. 

Les  Volturnales. 

A  la  viâoire  in  Caria.  Coucher  de  la  Fléché.  Fin  des  vents  Êtéfiens. 

On  montre  les  oraemens  de  la  Déefle  Cérès. 
Lever  au  foir  d'Andromède, 
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SEPTEMBRE 

Sous    la    Prottëion    de     Vulcain. 


A  Jupiter  Maîmaâes.  'Fêtes  à  Neptune. 
A  Ja  vi&oire  d'Augufte.  Fériés. 
Les  Dionysiaques  ou  les  Vendanges. 
Jeux  Romains  pendant  huit  jours. 

A  l'Érebe ,  d'un  bélier  &  d'une  brebis  noire. 


Lever  de  la  Chevrette, 
Lever  de  la  tête  de  Médufe. 
Lever  du  milieu  de  la  Vierge. 
Lever  du  milieu  de  l'Ar&ure. 

A  Jupiter.  Dédicace  du  Capitole.  Le  clou  fiché  par  le  Préteur.  Dé- 
part des  Hirondelles. 
Épreuve  des  Chevaux. 
Les  grands  jeux  Circenfes  voués  pendant  cinq  jours. 


Lever  au  matin  de  l'épi  de  la  Vierge. 

Le  Soleil  dans  le  figne  de  la  Balance. 

Le  Mercatus  pendant  quatre  jours.  Naiflance  de  Romulus. 

Coucher  d'Argo  &  des  Poiflbns. 

Jeux  Circenfes.  Naiflance  d'Augufte.  Lever  au  matin  du  Centaure. 

Équinoxe  de  l'Automne. 

A  Vénus  ,  à  Saturne  &  à  Mania. 

A  Vénus  mère.  A  la  Fortune  de  retour. 
Fin  du  lever  de  la  Vierge. 

feftjn  à  Minerve.  Les  Méditrinales. 
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OCTOBRE 

Sous    la   Prote&ion    de    Mars. 


Coucher  au  matin  du  Bootès. 
On  montre  les  ornemens  de  Cérfcs. 
Aux  dieux  Mânes* 

Lever  de  l'étoile  brillante  de  la  Couronne, 

Les  Ra  maies. 

Les  Méditrinales.  Commencement  de  l'hiver* 

Les  Auguftales. 

Les  Fontinales.  A  Jupiter  Libérateur.  Jeux  pendant  trois  jours. 

Les  Mrchands  à  Mercure. 

Jeux  populaires.  Coucher  d'Arflure. 


A  Jupiter  Libérateur.  Jeux. 

L'Armiluftre. 

Le  Soleil  au  ligne  du  Scorpion. 

Jeux  pendant  quatre  jours. 

Au  père  Liber.  Coucher  du  Taureau. 


Jeux  à  la  Viôoire. 

Les  petits  Myftères.  Coucher  des  Virgilies. 

Les  fériés  de  Vertumne.  Jeux  voués. 
Coucher  d'Arûure. 
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NOVEMBRE 

Sous   la  Protc&Un  de  Diane. 
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Banquet  de  Jupiter,  Jeux  Circenfes.  Couchçr  de  la  tête  du  Taureau. 
Coucher  au  foir  de  l'Arâure. 
Lever  au  matin  de  la  Fidicule. 

Les  Neptunales.  Jeux  pendant  huit  jburs. 

Montre  des  Ornemens. 
Lever  de' là  Claire  du  Scorpion, 

Clôture  de  la  mer.  Coucher  des  Vir|ilies. 

Banquet  commandé.  Lès  Leâiftêrnfes»      \  \ 

Épreuve  des  chevaux.              •/•  i  -       î 

Jeux,  populaires  au  Orque  durant  trois  jours*  ,  ' 

Fin  clés  femailles  de  froment.            '  !  : 

Le  Mercatus  durant  trois  jours.  Le  Soleil  au  figne  cju  Sagittaire. 
Souper  des  Pontifes  en  l'honneur  de  Cybele.  j     , 

Coucher  des  cornes  du  Taureau.  !     ,\    \ 

Les  Libérales.  Coucher  au  matin  des  cornes  du  Lièvre.  > 
A  Plutôn  &  à  Proferpine. 

Brama  ou  les  Brumales  pendant  trois  jours. 
Coucher  de  la  Canicule. 

5  Sacrifices  mortuaires  aux  Gaulois  déterrés  6t  aux  Grecs  in  foro  Boa- 
rio. 
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DÉCEMBRE 

Sous    la   Protection    de    Vcjta* 

A  la  Fortune  féminine. 
A  Minerve  8c  à  Neptune, 

Coucher  du  milieu  du  Sagittaire. 
Lever  au  matin  de  l'Aigle. 

A  Junon  Jugale. 

Les  Agonâles.  Les  quatorze  jours  Alcyoniens. 

Les  Équiriet  ou  courte  des  Chevaux. 

Les  Brumales*  Les  Ambrofiannes. 

Les  Coufuaks.  Lever  du  matin  de  l'Éçrevifle  entière. 

Les  Saturnales  pendant  cinq  jours. 

Lever  du  Cigne.  Le  Soleil  au  figne  du  Capricorne. 

Les  Opaliennes. 

Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 

Les  Angéronales.  Les  Divales.  A  Hercule  &  à  Vénus  avec  du  vin 

miélé.  é      * 

Les  Compitales.  Les  Fériées  dédiées  aux  Lares.  Jeux. 
Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  Larentinales  ou  Laurentinates.  Coucher 

de  la  Chèvre. 
Les  Juvénales.  Jeux. 
La  fin  des  Brumales.  Solftice  d'Hiver. 

A  Phœbus  pendant  trois  jours.  Lever  au  matin  du  Dauphin. 

Coucher  au  (bir  de  l'Aigle 
Coucher  au  fotr  de  la  Canicule. 
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CALENE^  £aUn#m.t  Vgyx^ 
Cales. 

;    GALENE  [  le  territoire  de]  Kr 
{<z)  Calenus  ager.  Tite-Live.  ap- 
pelle ainfiles  terres,  qui  apparte-.^ 
noierrt  à  la  ville  de  Cales.   Voft\ v 
Cales. 

CALENES,  Caleni,  habitans 
de  Cales,  ville  d'Italie,  foye^. 
Cales.' 

CALENTES  AQUjE  ,  (b) 
nom  d'un  lieu  fitué  dans  les  Gau- 
les. Sidoine  Apollinaire  appelle  ce 
lieu  Cakntes  Baia  ,  par  allufion 
aux  fameux  bains  de  ce  nom  dans 
'la  Campanie  ;  &  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute,  montana  fedes  di&œ  % 
nous  fait  connoître  qu'il  eft  ques- 
tion de  Chaudes- Aiguës,  dans,  .la  ^ 
haute  Auvergne ,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  fur  la  fron-  , 
tière  du  Gévaudan  &  du  Rouer- 

gue.  ,-••'  .       "'' 

CALENTINIENS  ,  Calenti- 
ni ,  peuples  ,  qui  doivent  être  les 
mêmes  que  les  Calatins  ,.  peuples* 
d'Italie.  Voye\  Calatins. 

CALÉNUS  [Q.  Fusius], 
Q.  Fufius  QaJ^ius.  Vdyei  Fufius.  ; 

CÂLÉNUS[Olénus],(0 
Olenus  Calenus  s  le  plus  fameux  : 
devin  de  fon  tems  parmi  les  Étru-  : 
riens.  Il  auroit  trompé  les  Am- 
bafladeurs  de  Rome'dans  une  af- 
faire de  la  plus  grande  importai^- , 
ce  ,  fi  fon  fils  ne  leur  avoir  enfei- 
gné   les   précautions*  néceffaires- 
pour  qu'ils  ne'  fuffent  pas  induits 
en  erreur. 

Tarquin  le  Superbe  le  6t  conful- 
ter  fur  un  prodige.  On  avoit  trou- 
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,véja  tête  dlunhArnmeeo  creufant 
les  fonde  mens  d'un  temple,  qu'il 
rouloit  bâtir  à  Jupiter  fur  le  mont 
ïarpeïus.  Il  crut  qu'il  ne  falloit 
point  paffer  outre ,  fans  fçavoir  ce 

Îue  cela  préfageoit.  Il  fit  venir  les 
)evins  de  fon  royaume  ;  mais  y 

'  ils  lui  répondirent  qu'ils"  n'étoient 
pas  aflez  habiles  ppUFiui  expliquer 
ce  prête  ge  ,  &  qu'il  falloit  s*adre£- 
fer  aux  Devins  d'Étrurie.  Ils  lui 
nommèrent -le  plus^élejare;  &  H 
lui  envoya  des  députés*  Quand 
c$,  devin  eut  connu  que  ce.  prodige 
fignifioit  un  grand  bonheur  ,  il  tâ- 
cha de  détourner  au  profit  de  PÉ- 
trurie  ce  précieux  avantage,  ÔÇ 
d'en  fruftrer  les  Romains.  Il  en 
%r oit  venu  à- bout  ,.fi  Ifeurs  dépu- 
tés, avertis  dé  fes  finefîes,  n'èuffent 
évité  de  prendre  le  change  dans 

,les.réponfe$  qu'ils  firent  à  fes  in-» 
terrogationsv  Vpjci  CQPMftgJu.  \\ 

~  chofe  fe  pafla. 

.--.Dès  qu'Oléno*  Calenus  eût  fçii 

..  de  quoi  il  étoit  .queffiqn ,  il .  traçai 
un  cercle  fur  la  terre  &,  il  l'orienta 
.par  des  lignés  ^droites.  Voici  le 
ptont  Tarpeivs.»  difeu-U*  aux  Am- 
baffadeurs  ;  voici  Vor%^nt>  le  midi  9 

y4é  feptentriojt ,  V occident.  Ejl-ce 

trouvée?  S'ils  /edfltent  répondu: 
Ceft  ici  ,  les  promettes  du  deftitt 

,  ;ç û-ffent;  été  pour  l'Étrqrie.  Le  lien 
où  étoit    Olénus  Calenus  feroit 

Revenu  lefiege  delà-  monarchie 
d'Italie  ;  mais ,  les  députés  fe  tin- 
rent bien  fur  leurs  gardes.  Ce  nefl 
pohfît  ici,  répondirent- ils  toujours, 
que  l'on  a  trouvé  cette  tête.  On  Va 


(a)  Tit.  Liv»  L.  X.  c.  to.  L.  XXII.  I     (h)  Notic.de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
c,  13.  I     W.  Win.  T.  II,  p.  445. 
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trouvée  fur  le  mont  tarpeius  à  Ro± 
me.  Le  fils  d'Olénus  Calénus  leur 
avoit  appris  cet  expédient.  Mon 
père  y  leur  dit- il  f  vêus  expliquera 
&  prodige  ,fans  ufer  d'aucun  men- 
fonge;  eat^  cela  neft  point  permis 
à  un  Devin.  Mais  9  prene^  bien 
garde  dux  reponfes  que  vous  fen\ 
Àfes  demandes.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  Pline,  qui  raconte 
cette  hiftoire  dans  fon  XXVIII.c 
Livre ,  n'y  ajoûtoit  pas  beaucoup 
de  foi. 

-  CALÉNUS  [L.],  L.  Cale- 
nus,  (a)  Cicéron  feit  mention  de, 
ce  Calénus  dans  Tes  harangues 
contre  Verres. 

-  CALES,  Cales ,  K«rà ,  (b)  ville 
d'Italie ,  fituée  fur  la  voie  Latina 
dans  la  Campanie ,  entre  Téanum 
&  Cafilinum.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'elle  avoit  été  bâtie 
par  Calais ,  fils  de  Borée. 

L'an  de  Rome  419  ,  les  habi- 
tans  de  Cales  avoient  joint  leurs 
forces  à  celles  des  Sidiciniens  con- 
tre les  Romains  ;  mais  ,  leur  ar- 
mée rut  défaite  dans  un  feul  com- 
bat &  fans  effort.  La  ville  de  Cales 
ayant  été  prife  ,  on  y  fit  un  grand 
butin  ;&  on  y  envoya  une  colonie 
-  compofée  de  deux  mille  cinq  cens 
citoyens  ,  avec  des  Triumvirs 
pour  l'établir ,  &  faire  la  distribu- 
tion des  terres.  Cette  colonie  fut 
pillée-dans  la  fuite  par  les  Sam- 
nites  ;  ce  qui  arriva  l'an  de  Ro- 
me 456. 

(a)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  VI.  c.  $7.  & 

(b)  Srrab.  pag.  149»  Plin.  Tom.  I.  p. 
155.  Ptolcm.  L.  III.  c.  1.  Tacit.  Annal. 
L.  IV,  c.  17.  L.  VI.  c.  15.  Vell.  Paterç 
JL.  I.  c.  14.  Virg.  jfineid.  t.  VU.  i*jx%. 
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Long-tems  après,  un  certain 
Dafius  Alfinius  ,  de  la  ville  d'Ar- 
pi ,  vint  fecrétement  pendant  la 
nnit  trouver  le  conful  Romain 
dans  fon  camp  ,  pour  lui  livrer  fa 
patrie.  Ce  traître  fut  chargé  de 
chaînes ,  lui  &  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  ;  &  on  l'envoya  à  Ca- 
les ,  avec  une  groffe  fomme  d'ar« 
gent ,  qu'il  avoit  apportée  avec 
lui  ,  &  qu'on  lui  fit  garder.  Pen- 
dant le  jour ,  il  marchoit  par  la 
ville ,  fuivi  par  des  gardes  ,  qui  le 
renfermoiem  foîgneufement  pen- 
y  dant  la  nuit.  Cela  fe  pafioit  du- 
rant la  féconde  guerre  Punique* 
Quelque  tems  après  ,  la  ville  de 
Cales  fut  temom  d'une  autre  (cène 
bien  plus  trifte  que  celle-là.  Fui- 
vius'  Flaccos,  étant  venu  dans 
cette  Ville  ,  y  fit  attacher  au  po- 
teau les  Sénateurs  de.  Capooe, 
qu'on  gardoit  en  ce  lieu  ,  pour  les 
punir  de  ce  qu'ils  avoient  livré 
leur  ville  aux  Carthaginois. 

Deux  ans  après  ,:ceux  de  Ca- 
les, furent  du  nombre .  des  douze 
colonies  ,  qui  déclarèrent  aux  Ro- 
mains, qu'elles  n'avoienc  ni  ar~ 
gerit  ni  foldats  à  leur  donner. 
Mais  j  quand  la  République  fut 
délivrée  des  allarmes  ,  qui  l'agir 
toient  alors  ,  on  représenta  au 
Sénat ,  que  les  douze  colonies 
Latines  ,  qui ,  fous  le  confulat  de 
Q.  Fabius  &  de  Q.  Fui  vius, 
avoient  réfute*  de  fournir  leur  con- 
tingent ,  jouiffbient  depuis  fut  ans 

Horat.  L.  I;  Ode  17.  v.  9*  L.  IV.  Odt 
11.  v.  14.  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  16.  L.  X, 
c.  ao.  L.  XXII.  c.  is-  L.  XXIII.  c.  |i. 
L.  XXIV.  c.  45.  L.  XXVI.  c.  9,  ifnitf» 
L.  XX VU,  c.  9.  L.  XXIX.  c.  if* 
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d'une  exemption  entière  de  toutes 
les  charges  de  la  guerre ,  comme 
d'un  privilège  honorable,  qu'on 
eût  accordé  à  leurs  bienfaits  ;  pen- 
dant que  les  alliés,  fournis  & 
obéiflans «pour  prix  de  leur  fidéli- 
té, étoient  épuifés  par  les  levées 
qu'on  faifbit  tous  les  ans  dans 
leur  pais.  Ce  difcours ,  en  rappel* 
lant  dans  l'efprit  des  Sénateurs  le 
ibuvenir  d'une  ingratitude  9  qu'ils 
avoieht  prefque  oubliée  ,  renou* 
vella  en  même  tems  le  courroux 
&  l'indignation ,  qu'elle  méritoic» 
Ainfi ,  le  Sénat  ayant  voulu  que 
cette  affaire  fût  réglée  avant  toute 
autre,  décerna  que  les  Confuls 
ordonneraient  aux  colonies  de  Ca- 
les &  aux  autres  ,  d'envoyer  à 
Rome  leurs  Magiftrats  avec  dix 
des  principaux  citoyens  de  chacu- 
ne  ;  que  quand  ils  y  feraient  arri- 
vés ,  ils  leur  déclareroient  que 
chaque  colonie  eût  à  donner  au 
peuple  Romain  le  double  du  nom- 
bre de  piétons,le  plus  grand  qu'elle 
lui  eût  fourni ,  depuis  que  les  en* 
nemis  étoient  en  Italie  avec  cent 
vingt  cavaliers  ;  que  fi  quelqu'une 
n'avoit  pas  aflez  de  cavaliers  ,  il 
lui  ferait  libre  de  donner  trois 
fantaffins  pour  un  cavalier  ;  mais 
qu'on  eût  foin  de  choifir  les  hom- 
mes de  chaque  efpèce  le  plus  à 
leur  aife  6c  les  mieux  condition- 
nés ,  &  de  les  envoyer  hors  de 
l'Italie  dans  tous  les  lieux ,  où  l'on 
avoit  befoin  de  recrues;  que  fi 
quelques-unes  refufoient  d'obéir , 
on  retint  leurs  Magiftrats  Scieurs 
députés ,  fans  leur  donner  aucune 
audience,  quand  ils  la  demande- 
raient ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
fatisfait  ;  que  de  plus  les  mêmes 
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cotdriies  ajouteraient  à  chaque 
mille  as  qu'elles  contribuoienc  » 
un  as  de  tribut  annuel  ;  &  qu'en,  y 
ferait  le  dénombrement  de  la  fa- 
çon que  les  Cenfeurs  Romains  le 
prefcriroient ,  c'eft  à-dire  f  fui- 
vant  l'ufage  qui  le  pratiquoit  à 
l'égard  du  peuple  Romain  ;  âc 
que  les  Cenfeurs  des  colonies  » 
avant  que  de  fortir  de  charge  , 
rapporteraient  à  Rome ,  où  il» 
feroient  ferment  qu'il  aurait  été 
fait  conformément  à  la  Loi. 

En  vertu  de  cet  arrêt ,  les  Ma- 
giftrats &  les  Principaux  de  ces 
colonies  furent  appelles  à  Rome  » 
où  on  leur  déclara  la  volonté  du 
Sénat  à  l'égard  des  troupes  &  du 
tribut.  Mais,  ils  fe  récrièrent  tous  » 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  * 
contre  une  exaction  ,  qui  leur 
paroiflbit  fi  exceffive.  Où  pren- 
draient-ils  un  fi  grand  nombre  de 
fôldats  ?  Qu'à  peine  ils  étoient  en 
état  de  donner  le  contingent  expri- 
mé dans  le  traité.  Qu'il?  deman- 
doient  en  grâce  qu'on  leur  per- 
mît d'entrer  dans  le  Sénat  pour 
lui  faire  des  remontrances.  Qu'ils 
n'avoient  pas  mérité  qu'on  les 
accablât  fi  cruellement.  Mais,  que 
quand  il  leur  faudrait  périr,  ni 
leur  crime ,  ni  le  courroux  du  Sé- 
nat ne  leur  ferait  pas  donner  plus 
de  foldats  qu'ils  n'en  avoient.  Les 
Confuls,fans.rien  rabattre  de  ce  qui 
avoit  été  arrêté ,  retinrent  les 
Députés  à  Rome ,  &  renvoyé* 
rent  les  Magiftrats  dans  leurs  co- 
lonies ,  pour  y  faire  des  levées  , 
leur  déclarant  qu'ils  n'auraient 
point  audience ,  qu'ils  n'euflent 
amené  à  Rome  les  troupes,  qu'on 
exigeoit  d'eux,  Ainfi  >  /n'ayant 
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jjIuj  d'efpérance  d'entrer  dans  le 
Sénat ,  ni  d'en  obtenir  aucun 
adouchTement  ,  ils  firent  des  le- 
vées dans  les  douze  colonies ,  & 
trouvèrent  aifément  le  nombre 
de  foldats  r  qu'on  leur  demandoit ,: 
parce  que  leur  jeunefle  avoit  eu  le 
t^ms  de  fe  multiplier ,  pendant 
plufieurs  années,  qu'ils  n'avoienr 
rjen  fourni. 

On  faifoit  à  Cales  du  vin, 
qu'Horace  met  à  coté  de  celui  de 
Ce  cube. 

.  Le  nom  de  cette  ville  eft  Cale- 
num  dans  quelques  Auteurs.  Mais , 
il  femble  que  Calenum  ne  foit 
au'ua  adjectif,  qui  demande  nécef-r 
uuretnenc  le  mot  Municipium ,  ou 
exprimé ,  comme  il  Fefl  dans  Ci- 
céron  ,  ou  fous  -entendu  ,  comme 
i]  l'eft  dans  Pline.  Horace  lit  Cale- 
num dans  un  endroit ,  &  Cales  erç. 
pluriel  dans  un  autre*  Cicéron  , 
écrivant  à  Atticus  ,  dit  Cales. 
,  Tacite ,  Tite-Live  &  Paterculus 
difent  auûi  Cales* 

La  Tablé  de  Peutinger  met 
Cales  entre  Téanum  &  Çafilinura, 
k  trois  milles  de  la  première ,  &  à 
fept  de  l'autre.  On  reconnoît  à  ces 
diflances  ,  que  ce  n'eft  pas  à  pré-. 
fent  Carinuj(a  ,  comme  le  préten- 
dent Niger  ,  Léandre  &  autres  ; 
mais  que  c'eft  Calvi,  qui  fe  voie 
dans  la  terre  de  Labour  au  royau- 
me de  Naples  ,  avec  un  évêché 
fuffragant  de  Capoue.  Cette  Ville 
efi  aujourd'hui  prefqne  déferte  , 
n/ayant  pins  qu'une  vingtaine  de. 
rnaifonft 

(4)  Homer.  îliàd.  L.  VI.  v.  17.  &  feq. 

(b)  Snâb.  p.  189,  1-94.  Ptolem.  L.  H. 
d  P.  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  p.  64. 
L,  yni.  ç.  |7X,  Plia,  T.  U.  pag.  ijj. 
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CALÉSIUS;  C*l*fius>  (*> 
Ka^îrioî,  écuyer  d'Axylu*,  filk 
de  Theutras.  U  fut  tué  par  Die* 
mede ,  auffi  bien  que  ion  maître  f 
dont  il  conduifoit  le  char. 

CALETE  ,  Caletus,  ville  de* 
Gaules ,  capitale  des  peuples  Ca- 
ietes.  Elle  porta  d'abord  le  nom  d* 
Julîobone.  Voyt\  Juljobone» 

CALETES,  Cakù ,  ou  Catf 
4**  (6)  Kcc*fT«  >  OU  Ka*ir*t  * 
peuples  des  Gaules.  Ces- peuples  # 
îuivant  Strabon  >  s'étendoienc  juf» 
qu'à  l'embouchure  de  la  Seine* 
Us  occupoient  1%  cote  feprentrio- 
nale  depuis  la  Seine ,  au  rapport 
de  Ptolémée.  Ces*  circonftance* 
déterminent  la  pofitkm  des  Ca.» 
letes  dans  le  canton  de  Normandie, 
qu'on  nomme  le  pais  de  Caux  t 
qui,  dans  les  écrits  du  moyen  âge  9 
efl  défigné  fous  le  nom  de  CaU- 
tinfis  ou  CaïeUnfis  pagtts.  J'obfer* 
ve  feulement  ,  dk  M,  l'abbé  Bel- 
ley,  que  le  territoire  de  ces  peu- 
ples étant  fitué  (ur  la  rive  droit* 
de  la  Seine ,  ils  étoient  compris 
dan»  la  Belgique,  fuivanc  la  divi- 
fion-  de  la  Gaule ,  qui  eft  décrite 
dans  les  Commentaires  de  Céfar. 
Aufli  entrèrent  ils  dans  la  confé- 
dération des  Belges  contre  les 
Romains.  Us  promirent  d'en- 
voyer dix  mille  hommes  pour  la 
déienfe  de  la  caufe  commune. 
Strabon ,  qui  écrivoit  fous  Tibè- 
re, les  place  encore  parmi  les 
Belges.  On  fçait  que  ce  Géogra- 
phe efl  peu  exaâ  dans  h  deferip- 
tion  qu'il  donoe  de  la  Belgique  9 

Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnvîU. 
Mém  de  PAcach  des  Infcript.  &  0elU 
Leu.  Tom«  XIX*  pag.  633  ,  654, 

M  w"'      ' 
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Le  vénérable  Bede  adore  gue 
le  Calice ,  dont  fe  fervit  Jefus- 
Chrift  à  la  dernière  cène,  étoit 
on  vafe  à  deux  anfes ,  &  conte- 
noit  une  chopine  ;  &  que  ceux , 
dont  on  s'eft  fervi  dans  les  com- 
mencement y  étoient  de  la  même 
forme.  Dans  lés  premiers  fiecles , 
les  Calices  étoient  de  bois.  Le  pa- 

EZéphyrin ,  />u  félon  d'autres  , 
rbain  I.  ordonna  qu'on  les  fît 
d  or  ou  d'argent.  Léon  IV.  défen- 
dît qu'on  en  fit  d'étain  ou  de  ver- 
re. Un  Concile  ,  tenu  en  Angle- 
terre ,  fit  aufli  la  même  déten- 
fe. 

Les  Calices  des  anciennes  Égli- 
fes  pefoient  au  moins  trois  marcs , 
&  Ton  en  voit  ,  dans  les  tréfors  & 
facrifties  de  plusieurs  Églifes ,  d'un 
poids  bien  plus  confidérable.  Il  y 
en  a  même ,  dont  il  eft  comme 
impoflîble  qu'on  fe  foit  jamais 
fervi  à  caufe  de  leur  volume ,  & 
qui  parouTent  n'être  que  des  libé- 
ralités des  Princes.  Lindan  & 
Rhénan  atteftent  qu'ils  ont  vu  en 
Allemagne  quelques  anciens  Ca- 
lices ,  auxquels  on  avoit  ajufté , 
avec  beaucoup  d'art ,  un  tuyau  qui 
fervoit  aux  Laïcs  ,  pour  recevoir 
FEuchariftie  fous  l'efpfcce  du 
vhu 

Le  terme  de  Calice  ,  dans  l'É- 
criture, fe  prend  dans  le  fens  pro- 
pre &  dans  le  fens  figuré.  Dans 
le  fens  propre-,  il  fignifie  une  cou- 
pe ordinaire ,  dans  laquelle  on  bu- 
voit  dans  les  repas,  ou  une  coupe 
de  cérémonie ,  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  repas  folemnels ,  &  dans 
ceux  de  religion  comme  dans  celui 
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de  la  Pâque ,  où  le  père  de  famil- 
le prononçoit  certaines  bénédic-» 
tions  fur  la  coupe;  &  après  eri 
avoir  goûté ,  il  en  faifoit  boire 
à  toute  la  compagnie  à  la  ron- 
de. 

(  a  )  Dans  le  fens  figuré ,  le 
mot  Calice  fe  prend  ordinaire- 
ment pour  les  afïïicYions  que  Dieu  « 
nous  envoie.  Poire  le  Calice  ,  fi- 
gnifie foufFrir  les  peines  que  Dieu 
a  réfolu  que  nous  fouffrions.  Ri" 
veillez-vous  ,  réveille^-  vous ,  le- 
ve^-vous  >  Jèrufalem  ,qui  ave\  bu 
de  la  main  du  Seigneur ,  le  Calicç 
de  fa  colère  ,  qui  ave\  bu  jufquati 
fond  mue  coupe  de  tremblement  ^ 
&  qui  en  ave^fucé  jufquà  la  lie» 
Ainû  parle  le  prophète  Ifaïe.  Ec 
lePfalmifte  s'exprime  de  la  forte  : 
Le  Seigneur  tient  en  fa  main  une 
coupe  du  vin  le  plus  fort ,  qu'il  mê-_ 
le  de  différentes  liqueurs*  Il  en 
donne  a  boire  aux  hommes ,  &  tous 
les  impies  qui  font  fur  la  terre  ,  en 
boiront.  Ils  en  fuceront  jufquà  la\ 
lie. 

On  dit  dans  le  même  fensf 
enivrer  de  douleur ,  enivrer  £af^ 
fii&ions,  enivrer  du  vin  de  la  colerè 
de  Dieu.  Toutes  ces  expreffions 
font  des  fuites  de  cette  première 
métaphore  du  Calice.  Cela  vient 
de  la  coutume  ,  qui  s'obfervoit 
dans  les  feftins  ,  de  boire  à  la  ron- 
de &  dans  la/  même  cou  pe.  On  ne 
foufTroit  pas  dans  un  feitin  ,  ceux 
qui  refufoient  le  Calice ,  ou  la 
coupe  à  leur  tour.  Qu'il  boive,  ou 
qu'il  s'en  aille.  C'étoit  une  efpèce 
de  proverbe.  Quand  lesenfans  de 
Zébédée  demandèrent  au  Sauveur 


(s)  Pfelm.  74.  v.  9.  Ifai.  c»  51.  v.  17.  Matth.  c.  ao.  v.  aa» 


I 


C  A 

les  premières  places  dans  fon 
royaume  »  &  d'être  affis  à  fa  table  » 
l'un  à  fa  droite  ,  l'autre  à  fa  gau- 
che ,  il  leur  répondit:  Pouve{- 
%>ous  boire  le  Calice  nue  je  dois 
boire  ? 

CALICE  DE  SOUPÇON  ,  (  A  ) 
Calix ,  ou  Poculum  fufpicionis. 
Vanfleb,  dans  fon  hiftoire  de  l'égli- 
4e  d'Alexandne9  rapporte  qu'au- 
trefois en  Egypte,  quand  les  maris, 
[  ce  qui  doit  s'entendre  des  Chré- 
tiens ]  ,  foupçonnoient  leurs  fem- 
mes d'infidélité  ,  ils  leur  faifoient 
avaler  de  l'eau  fouffrée ,  dans-  la- 
quelle ils  mettoient  de  la  pouffiere 
&.  de  l'huile  de  la  lampe  de  l'Égli- 
fe,  prétendant  que  fi  elle  étoit 
coupable  >  ce  breuvage  lui  faifoit 
fouffrir  des  douleurs  infupporta- 
blés.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  le 
Calice  de  foupçon. 

Ces  Chrétiens  d'Egypte  avoient 
pris  cette  épreuve  de  l'Écriture , 
où  Dieu  prefcrit  ce  qu'un  mari 
jaloux  devoit  faire  pour  connoître 
fi  fa  femme  étoit  coupable  ou  non. 
Il  l'amenoit  au  Prêtre ,  offrait  pour 
elle  la  dixième  partie  d'un  éphi  de 
farine  d'orge.  Il  ne  mettoit  deflus 
ni  huile  ni  encens  ,  comme  dans 
les  autres  facriflces.  Cette  offrande 
s'appelloit  le  facrifice  de  la  Zélo- 
typie  ou  de  la  Jaloufie.  Erifuite , 
le  Prêtre  prenoit  de  l'eau  fainte 
dans  un  vafe  de  terre ,  &  jettoit 
.dedans  un  peu  de  pouffiere ,  qu'il 
prenoit  fur  le  pavé  du  tabernacle. 
Et  après  quelques  autres  céré- 
monies &  des  exécrations,  il  fai- 
foit boire  à  la  femme  des  eaux 

(a)  Numer.  c.  5.  v.  ix.&feq. 

(*)  Tic.  Liv.  L.  XXX.  c.  x*. 

(c)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  45}. 
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très -arrières  ,  en  lui  dtfant  que 
fi  elle  étoit  innocente ,  ces  eaint 
ne  lui  nuiraient  point  ;  mais  que 
fe  elle  ne  l'étoit  pas,  fon  corps  en- 
flerait &  pourrirait  ;  &  l'effet  fui*» 
voit  infailliblement.  Telle  étois, 
dit  Moïfe ,  la  loi  de  la  Zélotypie 
ou  de  la  Jaloufie.  Les  Égyptien* 
crurent  que  ce  ferait- la  même 
chofe  dans  le  ChrifUanifme  ;  mai» 
cette  loi ,  comme  toutes  les  au- 
tres loix  cérémoniales ,  n'avoir 
été  inftituée  que  pour  les  Ifraëln- 
tes. 

CALICCENES,  Calicœnt, 
peuples  de  Macédoine.  Polybe  , 
qui  fait  mention  de  ces  peuples  , 
met  chez  eux  la  ville  de  Bantia  ; 
ce  qui  fait  juger  qu'ils  étoient  aux 
confins  de  la  Thracè  ,  où  Etienne 
deByzance  place  les  peuples  Ban- 
tiens. 

CALIDjE  AQVJE ,  (b)  Baini 
chauds  ,  nom  d'un  lieu  de  l'Afri- 
que propre ,  fitué  près  de  la  mer 
fur  le  même  golfe  que  Carthage. 
C'eft  en  ce  lieu  que  fut  portée  une 
partie  de  la  flotte  de  Cn.  Oâa- 
vius,  que  le  vent  a  voit  difperfée  t 
l'an  de  Rome  549. 

CALIDIUS  [  L.  Julius  ] , 
£.  Julius  Calidius.  Voye^  Ju- 
lius. 

CALIDIUS  [  Q.  1 ,  Q.  Cali- 
dius, (c)  Tribun  du  peuple  , 
vers  l'an  de  Rome  653.  Ce  fut  ce 
Tribun  ,  qui  propofa  la  loi  pour 
le  rappel  de  M  é  tel  lu  s  Numidicus. 
C  AUDIUS  r  Cn.  ],  (d)  Cn.  Ca~ 
lidius ,  illuftre  Chevalier  Romain , 
à  qui  Verres  avoit  pris  de  jeunes 

(d)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  VI.  c,  37*  & 
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chevaux.  Cicéron  ,  en  faifant  des 
reproches  a  Verres,  le  badine 
beaucoup  là-deflus. 

ÇALIDIUS[M.],  Af.  Cali- 
dius.  Voye\  Callidius. 

CALIËNDRUM  ,  Calien-  ' 
drum  9  forte  d'ornement  de  tête 
des  femmes.  On  prétend  que  c'é- 
toit  un  tour  de  cheveux  ,  que  les 
femmes  Romaines  ajoutaient  à 
Jeur  chevelure  naturelle ,  afin  de 
^donner  plus  de  longueur  à  leurs 
trèfles. 

CALIGA  MAXIMINI.  Voyt^ 
Campage. 

CALIGE,  Calï^a.  (a)  Ce 
qu'on  appelloit  Caltge ,  étoit  la 
cbauffure  des  gens  de  guerre.  Elle 
avoit  une  grotte  femelle  ,  à  la- 
quelle étoieot  attachées  des  bandes 
de  cuir  pour  l'arrêter  au  pied. 
Ces  bandes  de  cuir  faifoient  en- 
core quelques  tours  au-deflus  de 
la  chevillé  du  pied  ;  enforte  que 
tout  l'efpace,  qui  écoit  entre  les 
bandes ,  demeuroit  à  nu.  Tout 
cela  (e  comprend  aifémen*  par  les 
figures  tirées  de  l'Antique ,  que 
donne  D.  Bernard  de  Montfau- 
con.  Quelquefois  une  des  bandes 
paffoit  entre  le  grand  orteil  du 
pied  &  le  fuivant,  pour  retenir  la 
chauffureplus  ferme.  Voye[  Cam- 
page. 

CAUGO.  (b)  Ce  terme  figai- 
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fié  proprement  diminution  de  In* 
mière  ;  6k  par  rapport  à  l'œil ,  af— 
foiblitiement  de  la  vue  ,  fur  tout 
par  un  commencement  de  para- 
lyfte  du  nerf  optique ,  appellée 
goutte-  férene. 
CALIGULA  [  Caius  Jules 

CÉSAR  GERMAN1CUS  ]  ,  (  C  ) 
Caius  Julius  Cafar  Germanicus 
Calîgula ,  Ym'ûç  l'ei^/cç  Kaï<rccp 
ltp/ua.nx.c;  Kcoiyou>a<;  »  fils  de  Ger- 
mariicus  &  d'Agrippine ,  naquit 
le  3 1  Août  ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
1 2.  On  ne  convient  pas  du  lieu  de 
fa  nauTance.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'il  vint  au  monde  à  Tivoli 
ou  à  Antium  près  de  Rome  ;  d'au- 
tres veulent  que  c'ait  été  dans  un 
village  près  deCoblentz  au  diocè- 
fe  de  Trêves  &  parmi  les  quartiers 
des  légions. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  conf- 
tant  que  Caligula  naquit  pendant 

?ue  fpn  père  étoit  Conful  avec 
i.  Fonteius,  &  qu'il  fut  élevé 
dès  fon  enfance  dans  les  armées 
de  la  Germanie ,  dont  fon  père 
étoit  les  délices  ,  auflî  bien  que  du 
peuple  Romain.  Ce  fut  même 
dans  ces  troupes,  qu'il  reçut  le  fur- 
nom  de  Caligula  ,  du  mot  Latia 
Caliga ,  chauiiure militaire.  Mais» 
depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empi- 
re ,  c'étoit  lui  faire  une  injure  dir 
gne  de  punition ,  que  de  lui  don- 


fa)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tora.  III.  p.  29 ,  54 , 5 5  >  s8  »  59* 

(*)  Recueil  dVAntiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  T0111.  I.  pag.  %\y, 

(c)  Suid.  T.  I.  p.  587.  Dio.  CafT.  pag. 
605  ♦  6x5  ,  63 5.  ér  feq.  Jûfepb.  de  Antiq. 
Judaïc.  p.  60;.  &  feq.  de  Bell.  Judaïc. 
pag.  790.  &  fin*  Tacit.  Annal.  L.  I.  c. 
3*  ,  41.  L.  VI.  c.  j.  &.  feq>  L.  XI.  c.  1. 
L,  XII,  c.  a*.L.  XIII.  c.  j.  L.  XV.  c. 


7a.  L.  XVI.  c.  17.  Hift.  L.  IV.  c.  «8.  t. 
V.  c.  9.  Crév.  Hift.  des.  Emp.  T.  I.  pag. 
314.  &  fttiv.  Tom.  II.  pag.  3.  ér  f*iv* 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  BelL 
Lett.  T.  I.  p.  a8  ,  1*8.  &  friv.  T.  IV. 
pag.  15c.  èr  fuiv.  T.  VI.  p.  ^87.  T.  IX. 
p.  9j.  T.  X.  pag.  9» ,  93.  T.  XII.  p.  140. 
T.  XIII.  p.  34s.  Tom.  XV.  p.  47,  571, 
S7}.  Tom.  XVII.  p.  400.  Tom.  XIX.  p. 
410.  .&  fuiv.  T.  XXÏ.  p.  189.  &  /«m 
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ner  le  nom  de  Caîigala',  qu'il 
a  voit  tant  aimé  ,  avant  que  d'être 
Empereur.  Il  avoit  auffi  porté  dès 
l'enfance  le  nom  de  Céfar ,  parce 
que  Ton  père  étoit  entré  dans  la  fa* 
mille  des  Céfars,  par  l'adoption 

2ue  Tibère ,  fils  adoptrf  d' Augufte^ 
t  de  fa  perfonne.  On  lui  donna 
encore  le  nom  de  Jules  ,  qui  étoit 
propre  à  la  famille  des  Céfars.  En- 
fin ,  on  l'appelloit  auffi  Germani- 
cas  comme Ton  père. 

Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
vingt  ans ,  il  refta  toujours  auprès 
de  Tibère.  Il  n'avoit  pas  encore 
reçu  la-robe  virile  ;  mais ,  il  la  prit 
bientôt  après  à  Caprées  fans  céré- 
monies ,  fans  pompe ,  fans  aucun 
des  honneurs ,  qui  avoient  été  ac- 
cordés en  pareil  cas.  a  Néron  &  à 
Dru  fus.  Peu  de  tems  après ,  Tibè- 
re le  décora  de  la  dignité  de  Pon- 
tife ;  &  en  écrivant  à  ce  fujet  au 
Sénat ,  il  s'exprima  d'une  manière 
obligeante  fur  le  compte  de  Cali- 

fula ,  &  fit  entendre  qu'il  fongeoit 
en  faire  fon  fuccefleur.  Ce  fut  un 
rude  coup  porté  à  <  Séjan.  Ce  fa- 
vori en  conçut  même  le  deflein  de 
perdre  Caligula  ;  mais  ,  ce  fut  inu- 
tilement. Au  contraire ,  il  fe  per- 
dit lui-même*  Tibère  ne  tarda  pas 
à  donner  entrée  à  Caligula  dans 
les  dignités,  en  le  faifant  Quef- 
teur.  fi  le  déclara  enïuite  Prince 
de  la  jeunefie >  &  lui  fit  é pou  fer 
Junia  Claudia,  ou  Claudilla ,  fille 

m   de  M.  Junius  Silanus. 

^  «•  Caligula  avoit  cependant  atteint 
la  vingt-cinquième  année  de  fon 
âge  ;  il  étoit  chéri  du  peuple  com- 
me la  dernière  efpérancedela  mai- 
ion  de  Germanicus  ;  mais ,  cette  fa- 
veur populaire  étoit  précifément 
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pour  Tibère  un  motif  de  haine  fit 
d'averfion  contre  celui,qui en  étdit 
l'objet.  Le  jeune  Prince  le  fçavok 
bien  ;  &  depuis  plu  fie  urs  années 
qu'il  paflbit  à  Caprées  auprès  de 
l'Empereur  ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne 
mit  en  ufage  pour  prévenir  les  ef- 
fets de  cette  haine.  Il  cachoit  fon 
naturel  féroce  fous  une  feinte  mo- 
deftie,  La  condamnation  de  fa 
mère  ,  l'exil  &  l'emprifonnement 
de  fes  frères  ne  tirèrent  pas  de  fa 
bouche  une  feule  plainte.  Il  iup- 
portoit  avec  une  patience  incroya- 
ble ce  qu'il  avoit  iui-mcmeà  fouf-V 
frir.  Il  étudioit  les  goûts ,  les  ho. 
meurs  ,  les  paroles  mêmes  &  le 
ton  de  voix  de,  Tibère  ,  pour  s'y 
conformer ,  changeant  de  vifage 
&  de  conduite  ,  comme  un  autre 
Protée,  félon  les  befoins.  D'oh 
vient  le  bon  mot  de  l'orateur  Pafr 
fjénus,qur,  dans  la  fuite,  difbïc 
de  lui  ,  qui  jamais  il  ri  y  avoit  tu 
ni  mHleut  valet  ,  ni  pire  maître* 
Caligula  tâchoit  encore  de  fe  ren- 
dre favorable  tous,  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fon  ayeul  ;  -mais  9 
il  fe  lia  furtout  avec  Macron ,  fuc- 
cefleur de  Séjan  dans  la  charge  de 
Préfet  des  cohortes  Prétoriennes , 
qui ,  de  fon  coté  ,  voyant  baifler 
Tibère ,  fe  cherchoit  un  appui. 
Us  n'étoient  fcrupuleux ,  ni  l'un  ni 
l'autre ,  fur  les  moyens  de  parve- 
nir à  ce  qu'ils  déiiroient.  Ainfi , 
Claudia ,  première  femme  de  Ca- 
ligula, étant  morte,  Macron  en- 
gagea fa  propre  femme  Ennia  de 
tâcher  d'infpirer  de  l'amour  au 
jeune  Prince  ,  &  de  tirer  de  lui 
promeffe  de  mariage.  Celui-ci  ne 
le  fit  pas  preffer ,  difpofé  à  tout 
faire ,  pourvu  qu'il  devînt  Empe-  » 
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gfcur.  Car ,  tout  jeune  qull  éroît, 
&  quoique  d'un  caractère  violent 
&  emporté ,  il  avoit  pris  de  Tibè- 
re de  il  bonnes  leçons  de  diflimu- 
lation  &  de  feinte ,  qu'il  excelloit 
déjà  dans  cet  art. 

L'Empereur  fut  informé  de  cet? 
te  intelligence  entre  fon  petit-fils 
&  Macron ,  &  il  en  pénétra  facile* 
ynent  te  myftere.  Il  reprocha  un 
jour  à  Maçron  de  quitter  le  foleil 
couchant  pour  fe  tourner  du  côté 
du  levant.  Dans  une  conversation , 
qui  rouloit  fur  SyUa,  Caligula 
Vavifant  de  tourner  en  ridicule 
cet  homme  fi  célèbre  :  Fous.  aur,e{ , 
lui  dit  Tibère  ,  tous  Us  vices  de 
SyUa  ,  fans  avoir  aucune  de  fes 
vertus.  Enfin ,  ayant  devant  lui  fes 
deux  petits-fils  ,  il  emhraua  Gé- 
metlus  avec  larmes  ,  &  dit  à  Cali- 
gula ,  qui  le  regardoit  d'un  air  har- 
di :  Vous  tuere{  ce  jeune  Prince  ; 
6»  un  autre  vous  tuera.  L'événe- 
ment ne  juftifia  que  trop  ces  espè- 
ce* de  prédictions. 

Cependant ,  Tibère  défailb'floit 
tfe  jour  en  jour  ;  &  le  16  de  Mars 
de  l'an  de  Jefus-Chrift  37,  il 
perdit  connoiflance.  On  le  crut 
mort.  Déjà  Caligula  fortoit  avec 
un  nombreux  cortège,  &  alloit  au 
milieu  de  mille  applaudiflèmens , 
prendre  p.offelfion  de  l'Empire  , 
enfe  faifant  recoanoître  par  les 
foldat*  Prétoriens;  lorfquê  tout 
d'un  co.up  on  vint  lui  dire  que  Ti- 
bère revenoit,  qu'il  avoir  recou- 
vré la  voix  &  l'ufage  delà  vue, 
&  qu'il  demandoit  à  manger»  Cet- 
te nouvelle  répandit  la  terreur  & 
lallarme.  Chacun  fe difperfe , cha- 
cun s'enfuit ,  reprenant  un  air  trif. 
te  ,  &  feignant  d'ignorer  tout  ce 
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qoS  venoît  de  fe  pafler.  Caligula  ï 
immobile  &  gardant  un  morne  fi- 
lence,  au  lieu  de  la  fouveraine 
grandeur ,  à  laquelle  il  touchoit  de 

5  près  ,  n  attendoh  plus  que  la 
more.  Macron  endurci  au  crime, 

6  intrépide  par  une  fcélératefîe 
confommée,  ordonne  que  l'on 
jette  fur  le  vieil  Empereur  des 
couffins  &  des  matelats  pour  l'é- 
touffer ,  &  continue  ce  qu'il  avoit 
commencé.  D'autres  difent  que 
Caligula ,  après  lui  avoir  donné  un 
poifon  lent,  voulut  erfcore  l'étran- 

•  gler  de  fes  propres  mains. 

Le  premier  récit  eft  plus  vrai- 
femblable;  non  que  Caligula  ne 
fût  allez  barbare  pour  projetter  un 
parricide  ;  mais ,  il  étoit  trop  lâ- 
che pour  l'exécuter.  Il  fe  vantoit 
lui-même  ,  au  rapport  de  quel- 
ques Écrivains  cités  par  Suétone  , 
d'en  avoir  eu  le  déffein.  Il  racon- 
toit  que  plein  du  défir  de  venger: 
fa  mère  &  fes  frères  ,  il  étoit  entré 
avec  un  poignard  dans  la  chambre 
de  Tibère  qui  dormoit,  6c  que. 
touché  de  compaffion,il  avoit  jette 
fon  poignard  &  s'étoit  retiré.  Yk 
ajo&oit ,  ce  tmi  n'eft  nullement 
probable  ,  que  Tibère  s'en  étoit 
bien  apperçu  ,  mais  qu'il  n  avoit 
ofé  approfondir  l'affaire. 

La  première  démarche  de  Cali- 
gula^ après  avoir  été  reconnu  & 
proclamé  par  les  foldats  Préto- 
riens,,ce  fut  d'envoyer  par  Ma* 
cron  au  Sénat  le  teftament  de  T1-» 
bere  j  pour  le  faire  caffer.  Tibère  * 
y  inftituoit  héritiers  fes  deux  petits* 
fils  ,  Caligula  &  Gémellus  ;  &  il 
les  fubftituoit  l'un  à  l'autre.  Cali- 
gula étoit  inftruit  de  cette  difpofi- 
tion,  &  il  pouvoir»  fupprimer-le 
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tefhment.  Il  aima  mieux  qu'il  fût 
annullé  par  l'autorité  du  Sénat ,  à 
qui  Macron  repréfenta  de  fa  part , 

Îrue  Tibère  n'étoit  pas  en  fon  bon 
ens  ,  Lorfqû'il  a  voit  fait  cet  aéte  , 
&  qu'il  y  pàroiffoit  bien ,  puifqu'il 
leur  donnoit  pour  chef  un  enfant  % 
i  qui  fon  âge  ne  permettait  pas 
même  d'entrer  dans  la  Compagnie. 
Les  Sénateurs ,  qui  haïffoient  Ti- 
bère ,  trouvèrent  ces  raifons  bon- 
nes j  &  le  teftament  fut  calTé. 

Alors ,  on  s^émprefla  de  déférer 
à  Caligula  feul  tous  les  droits  & 
fous  les  titres  de  la  fou v raine  puif-. 
fance ,  qu'Augufte  tfavoit  reçus  , 
cjue  par  parties  ,  &  dont  quel-; 
ques-uns  a  voient  toujours  été  re- 
tufês  par  Tibère.  Caligula  voulut 
Suffi  paroître  modefle ,  &  jouif- 
fant  de  l'eflentiel  du  pouvoir  ,  il 
f  efûfa  d'abord  les  titres  honorifi- 
ques. Mais ,  enfui  te ,  par  un  effet 
de  fa  légèreté  naturelle  ,  il  les  prit 
tous  à  la  fois ,  à  l'exception  de 
celui  de  père  de  la  Patrie  ,  qu'il 

Îrit  néanmoins  peu  de  tems. après. 
I  y  ajouta  même  de  nouveaux  ti- 
tres d'honneur ,  tels  que  ceux-ci  , 
le  fils  des  camps,  le  père  des  ar- 
tnées ,  enfin  le  très-  bon  &  très- 

f;rand  Céfar,  s'appropriant  ainfi 
es  épithetes  confacrées  à  Jupi- 
ter. 

k  Caligula,  en  envoyant  le  tefla-? 
ment  de  Tibère  à  Rome,.avoit 
demandé  que  l'on  décernât  à  ce 
Prince  les  mêmes  honneurs ,  qui 
avoient  été  rendus  à  Augufte.  Les 
Sénateurs  étoient  bien  plus  difpo- 
fés  à  flétrir  la  mémoire  de  Tibère 
qu'a  l'honorer, D'ailleurs,  ils  con- 
çurent atfément  que  la  demande 
du.  jeune  Empereur  étoit  plutôt 


C  A  igx 

une  formalité  de  bienféance ,  que 
l'effet  d'une  inclination  réelle.  Ils 
prirent  un  parti  mitoyen  ,  qui  fut 
de  fufpendrela  délibération  fur  cet 
article  jufqu'à  fon  retour  ,&  Cali- 
gula n'en  parla  plus.  Tibère  ne 
reçut  d'autre  honneur  que  celui 
çles  funérailles  publiques  ,  qui  sac- 
cordoit  fou  vent  à  de  (impies  par-» 
ficuliers.  Caligula  accompagna  fon 
eprps  depuis  Misène  jufqu'à  Ro- 
me ;  &  la  pompe  étant  entrée  fut 
le  foir  dans  la  ville,  on  célébra  le 
lendemain  matin  les  obfeques.  Ca- 
ligula y  prononça ,  dans  la  tribune 
aux  harangues  ,  l'éloge  funèbre  de 
Tibère  ;  ou  plutôt  à  l'occaiion  de 
Tibère,  dont  il  parla  très-peu  # 
iUappellaJe  fouvenir  d'Augufte 
&  de  Germanicus,  &   cherchai 
fe  concilier  à  lui-même  l'affection 
publique.  Cela  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile. Jamais  Prince  ,  en  montant 
fur  le  trône  ,  ne  trouva  dans  ceux 
qui  dévoient  lui  obéir  ,  de  plus  fa- 
vorables difpofitions.  11  étoit  chéri 
des   armées   &  des    provinces , 
qui  prefque  toutes  ,  l'avoient  vu 
enfant  à  la  fuite  de  Germanicus  * 
fon  père  ,  qu'il  accompagna  non 
feulement  fur  le  Rhin,  mais  eu    J 
Orient.   L'amour  incroyable  du 
peuple  Romain  pour  Germanicus 
rejailliflbit  fur  fon  fils  ;  &  les  mal- 
heurs de  fa  maifon  avoient  rendu  ce 
fe  miment  encore  plus  tendre ,  eu 
y  joignant  celui  de.  la  commiséra- 
tion. On  fortoic  d'une  tyrannie  » 
fous  laquelle  on  avoit  gémi  pen- 
dant très-long-tems ,  &  la  haine 
contre  Tibère  fe  tournoit  en  affec- 
tion pour  Caligula. 

Ceft  pourquoi ,  depuis  qu'il  fut 
parti  de  misène  pour  amener  à  Ro- 
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me  le  corps  de  Tibère ,  malgré 
l'appareil  lugubre  d'une  cérémonie 
funèbre,  quoiqu'il  fût  lui-même 
en  grand  deuil ,  il  marcha  (ans 
ceflè  au  travers  d'une  foule  prodi- 
gieufe  de  peuple  ,  dont  les  cris  de 
joie  faifoient  retentir  les  airs  ,  ÔC 
qui >  mêlant  aux  noms  de  gran- 
deur &  de  puiffance ,  ceux  d'a^ 
xnour  &  de  tendrefle ,  Tappelloient 
va  aftre  bienfaifanc  ,  leur  cher 
enfant ,  leur  aimable  nourriflbn. 
Pendant  les  trois  premiers  mois  , 
qui  s'écoulèrent  depuis  fon  avène- 
ment à  l'Empire ,  on  compta  cén£ 
foixame  mille  victimes  d'aftions 
de  grâces  ,  immolées  aux  dieux. 
La  joie  n'éclata  pas  avec  moins  de 
vivacité  dans  les  provinces;  Pen- 
dant, plufieurs  mois  ,  ce  ne  furent 
que  fêtes  &  réjouiffances  parmi 
les  grands  &  les  petits ,'  parmi  les 
riches  &  les  pauvres  ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire.  On  fe  Mat- 
toit  de  voir  renaître  l'âge  d'or, 
fous  un  Prince  chéri  du  ciel  &  des 
hommes. 

Les  commencemens  parurent 
répondre  à  de  fi  heureufes  efpé- 
rances.  DansJa  première  affem- 
.  blée  du  Sénat ,  à  laquelle  Caligula 
préfida,  &  ou  fe  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  chevaliers  Ro- 
mains, &  même  de  gens  du  peu- 
ple ,  ce  Prince  tint  le  langage  le 
plus  flatteur.  Il  leur  déclara  qu'il 
partageroit  avec  eux  la  fouveraine 
puiffance  ;  qu'il  fe  faifoit  honneur 
d'être  appelle  leur  fils  &  leur  éle- 
vé ;  &  que  leurs  défirs  feroient  la 
régie  de  les  volontés.  Pour  vérifier, 
par  des  effets,  de  fi  belles  paroles, 
il  rendit  la  liberté  à  tous  ceux ,  qui 
Croient  détenus  dans  les  prifons 
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par  ordre  de  Tibère.  Il  rappetla  . 
les  exilés ,  abolit  pour  l'avenir  l'ac- 
cufariôn  de  léze-majefté  ,  l'hor- 
reur &  l'effroi  de  tous  les  citoyens , 
&  fit  cefler  les  pourfuites  com- 
mencées. Il  brûla  un  grand  amas 
de  papiers ,  qu'il  difoit  être  les 
mftru&ions  &  procédures  crimi- 
nelles ,  faites  pour  de  pareils  fujets 
fous  Tibère ,  &  fur  tout  les  lettres 
des  délateurs  &  les  déportions  des 
témoins  contre  fa  mère  &  contre! 
(es  frères ,  proteftant  qu'il  vouloit 
fe  mettre  hors  d'état  de  fe  venger  t 
quand  il  pourroit  dans  la  fuite  en 
avoir  la  penféé*  Ces  traits  de  clé- 
mence &  de  juftice  remplirent  tout 
le  monde  de  joie ,  parce  qu'on  ne 
foupçonnoit  point  de  duplicité 
dans  un  Prince  fi  jeune.  On  fe 
trompoit  beaucoup.  Il  n'avoit  brû-« 
lé  que  des  copies,  &  il  confervalej 
originaux ,  dont  il  fit  ufage ,  quand 
le  tems  de  la  diflîmulation  fut  paf- 
fé 

Cependant ,  il  jouoit  parfaite- 
ment la  comédie.  Sçachant  quç 
rien  ne  pouvoît  lui  faire  plus 
d'honneur  auprès  de  la  nation  t 
que  la  bonté  de  cœur  envers  fes 
proches ,  il  fe  tranfporca  dans  les 
ides  de  Pandataire  &  de  Ponce  , 
où  étoient  reftéés  fans  honneur  les 
cendres  de  fa  mère  Aerippine  Sç 
de  Néron,  fon  frère  aîné.  Il  y  pafla 
par  un  gros  tems ,  ce  qui  fit  éclater 
davantage  fa  généreufe  tendrefTé» 
Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  s'appro- 
cha avec  refpeâ  &  vénération  . 
de  ces  cendres  Ci  chères ,  &  les 
enferma  lui-même  dans  des  urnes. 
Enfuite  ,  les-  embarquant  fur  un 
même  vahTeau  avec  lui,  il  les  ame- 
na d'abord  à  Oftie  ,  &  de-là  par 

lé 
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le  Tibre  jufqu'à  Rome,  ou  les  plus 
illuftres  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
les  reçurent  &  les  portèrent  en 
pompe  au  maufolée  d'Augufte.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  rendit  les 
mêmes  honneurs  aux  cendres  de 
Drufus ,  fon  fécond  frère  ,  qui 
avoir,  péri  miférablement  à  Rome, 
dans  le  palais  des  Céfars.  Caîigula 
ordonna  que  l'on  célébrât  la  mé- 
moire de  fa  mère  &  de  fes  frères 
par  des  cérémonies  funèbres ,  qui 
fe  renouvéllaîTent  tous  les  ans.  Il 
voulut  qu'en  particulier  Agrippi- 
ne  fut  honorée  par  des  jeux  du 
Cirque,  dans  lefquels  on  portât 
fur  un  char  la  ftatue  de  cette  Prin- 
cefle;  &  au  contraire ,  pour  abo- 
lir ,  s'il  eût  été  poffible,  le  fou- 
venir  de  fes  malheurs  ,  il  détruiftt 
une  fort  belle  maifon  de  f|mpa- 
gne  près  d'Hefculanum  ,  ou  elle 
a  voit  été  quelque  te  m  s  reténue 
prifonnière.  Il  donna  au  Mi  le  nom 
de  Germanicus  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  en  mémoire. de  fon  père; 
mais  ,  l'ancienne  dénomination 
s'eft  maintenue. 

Il  combla  de  toutes  fortes  d'hon- 
neurs Antonià  fon  ayeule.  Il  lui 
déféra  le  furriom  d'Augufta  ,  les 
privilèges  des  Veftales  ot  tout  ce 
qui  a  voit  été  accordé  à  Livie.  Il 
décora  fes  trois  fceurs ,  Agrippine, 
DrufiUe  &  Julie  ,  de  distinctions 
femblables;  6k  par  un  excès,  qui 
devenoit  ridicule  ,  il  affocia  leurs 
noms  au  fien  dans  les  fermens , 
dans  les  formules  de  vœux  &  de 
prières  ;  enforte  qu'il  falloit  dire , 
Pour  le  bonheur  &  la  profpéritê  de 
Caius  Céfar  .&  de  fes  fœurs  ;  & 
dans  d'autres  occafions,^  jure  que 
je  ne  m* aime  pas  plus  moi- même 
Tom.  VU!. 
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&m,es  .cflfans  9  que  Caius  &  fa 
fœurs.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  qu'if 
fît  paroître  d'une  manière  fi  évi- 
dente fa  tendrefTe  pour  fes  fœurs.* 
Il  ne  les  aimoit  que  trop.  Il  affeûa 
de  témoigner  beaucoup  d'affection 
à  fon  coufin  Tibérius  GémellusJ 
qu'il  avoit  fruftré  de  fes  droits  à 
l'Emoire.  Le  jour  qu'il  lui  fit  pren- 
dre la  robe  virile,  il  l'adopta  et 
le  déclara  Trince  de  la  leuneffei 
Il  ornoit  la  vï&iqie  pour  l'immo- 
ler. Enfin ,  il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
l'imbéàlle  Claude  ,  fon  oncle, 
pour  qui  il  ne  montrât  de  la  con- 
sidération. 

Quant  à  la  caffation  du  testa- 
ment de  Tibère  ,  elle  n'eut  d'effet 
que  par  rapport  à  l'article,  qui 
concernoit  Tibérius  Gémellus,  Du 
refte  ,  Caîigula  exécuta  entière- 
ment les  dernières  volontés  de  fon 
prédéceffeur  ,  &  acquitta  tous  les 
legs  ,  qui  reffembloient  aflez  à 
ceux  d'Augufte,  Il  fît  donc  comp- 
ter au  peuple ,  aux  foldats  des  co- 
hortes Prétoriennes  ,  à  ceux  de  la 
ville  &  des  légions  >  les  (bmmes 
qui  leur  revenoient ,  ajoutant  de 
la  part  une  gratification  aux  Pré- 
toriens |  pareille  à  la  valeur  du 
legs  de  Tibère,  Tout  ce  que  dif- 
trîbua  Caîigula  en  cette  occafion  ^ 
fut  regardé  comme  largefle ,  par- 
ce qu'à  la  rigueur,  il  ne  de  voit 
rien  en  vertu  d'un  teftàment ,  qui 
avoit  été  annullé.  Il  y  joignit  une 
efpèce  de  reftitiïtion,  qui  fat  grand 
plaifir  au  peuple.  Comme  il  avoit 
pris  la  robe  virile  à  Caprées  fans 
aucune  cérémonie,  &  fans  qu'il  eût 
été  fait  à  ce  fu  jet  aucune  diftributiori 
d'argent  aux  citoyens ,  il  leur  ren- 
dit alors  ce  que  Tibère  leur  avoit 
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refufé  ;  &  non  content  de  leur 
diftribuer  deux  cens  quarante  fef- 
terces  par  tête ,  il  en  paya  encore 
foixante  pour  les  arrérages.  Tibère 
àvoit  laiffé  fans  exécution  le  tef- 
iament  de  fa  mère.  Caligula  fe  fit 
un  devoir  d'en  acquitter  les  legs, 
La  libéralité  n'étoit  point  une  ver- 
tu qui  coûtât  à  ce  Prince.  Il  ne 
s'agifToit  pour  lui  que  de  fçavoir 
y  mettre  des  bornes  ;  &  c'eft  ce 
qu'il  ne  faifoit  point.  Donnant , 
non  par  jugement  &  avec  choix , 
mais  par  légèreté  &  par  caprice  ; 
comblant  de  Tes  bienfaits  les  Pan- 
tomimes ,  qu'il  avoit  eu  foin  dé 
rappelier,  &  les  conducteurs  de 
chariots  dans  le  Cirque  ;  faifant 
des  dépenfes  prodigieufes  en  jeux 
&  en  fpeclacles ,  en  combats  dé 
Gladiateur»,  &  en  atftres  folies  de 
cette  efpèce ,  il  diflipa  en  mpins 
d'un  an  deux  mille  trois  cens ,  ou , 
félon  Suétone  ,  deux  mille  ièpt 
cens  millions  de  fefterces  ,  qu'il 
trouva  dans  les  tréfors  de  Tibère* 
Les  dons  ,  les  largefles  >  les 
fpeâacles  font  toujours  plaifir  au 
peuple,  qui  n'examine  point  les 
fuites ,  &  qui  ne  connoît  les  maux 
que  lorfqu'il  les  fent.  On  écoit 
charmé  de  la  magnificence  de  Ca- 
ligula ,  qui ,  d'ailleurs ,  étoit  ac- 
compagnée en  tout  de  manières 
{populaires  &  de  traits  de  bonté» 
1  rétablit  l'ufage  pratiqué  par  Au- 
gufte ,  mais  interrompu  par  Ti- 
bère ,  d'afficher  publiquement 
l'état  des  revenus  de  l'Empire.  Il 
laiffa  aux  Magiftrats  le  libre  exer- 
cice du  pouvoir  de  leurs  charges 
JBt  fans,  appel  à  l'Empereur.  Il  fit 
la  revue  des  Chevaliers  avec  une 
l'éventé  mêlée  d'indulgence  ,  dé- 
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gradant  ïgnominieufement  ceux, 
qui  étoient  fouillés  de  quelque 
opprobre ,  &  fe  contentant  d'effa- 
cer du  tableau  lés  noms  des  moins 
coupables*  Il  rendit  au  peuple  le 
droit  d'élire  les  Magiftrats  ,  qui 
lui  avoit  été  ôté  par  Tibère.  Il 
exempta  l'Italie  du  centième  de- 
nier ,  qui  fe  levoit  fur  tout  ce  qui 
étoit  vendu  à  Pencan  par  autorité 
publique  ;  &  il  réduifit  à  la  fixiè- 
me  partie  une  légère  redevance  é 
que  payoit  pour  les  ftatues  du 
Prince ,  chacun  de  ceux  qui  rece- 
vôient  de  fa  libéralité  des  difhi- 
butions  de  pain  ,  de  bled  ,  &  au- 
tres nourritures.  Il  dédommagea 
plufieurs  particuliers  des  pertes 
çaufées  par  les  incendies.  Attentif 
à  récompenfer  la  vertu  ,  il  fit  pré- 
fènt  ém  quatre- vingt  mille  fefter-^ 
ces  à  une  femme  affranchie  ,  qui 
avoit  ibuffert  une  queftion  cruel- 
le i  fans  rien  révéler  qui  pût  nui- 
re à  fon  patron.  Il  montra  un  grand 
feele  contre  les  débauches  monf- 
trueufes  que  Tibère  avoit  auto- 
rifées  par  fon  exemple.  Il  vouloît 
que  l'on  noyât  ceux ,  qui  s'en  trou- 
voient  coupables  ;  &  on  eut  bien 
de  là  peine  à  obtenir  qu'il  fe  con- 
tentât de  les  reléguer.  Il  déclaroit 
n'avoir  point  d'oreilles  pour  les 
délateurs  ;  &  quelqu'un  lui  ayant 
jpréfenté  un  mémoire  ,  qu'il  pré- 
tendoit  intérefler  la  vie  du  Prince  , 
A  refufa  de  le  recevoir  ,  difant 
çju'il  n'avoit  rien  fait  qui  dût  lui 
attirer  l'inimitié  de  perfonne.  Il 
permit  que  l'on  fit  revivre,  & 
que  Ton  répandit  dans  le  public 
les  ouvrages  de,  Crémétius  Cor- 
dus ,  de  Cafïius  Sévérus  &  de 
quelques  autres  Écrivains  ,   qui 
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s'étoiem  exprimés  avec  beaucoup 
de  liberté.  Il  eft  de  mon  intérêt , 
difoit-il  4  que  la  vérité  des  faits 
fbk  connue  de  la  poftérité. 

Tant  de  traits  louables  lui  mé- 
ritèrent des  applaudùîemens  uni- 
verfels.  Iliiit  ordonné  qu'on  l'ho- 
Uoreroit  d'un  bufte  d'or,  qui  feroit 
porté  tous  les  ans  au  Capitole  eri 
un  certain  jour  par  les  collèges 
des  Prêtres ,  au  milieu  des  hym- 
nes ,  que  chameroient  à  fa  louan- 
fe  des  chœurs  de  jeunes  garçons 
£  de  jeunes  filles  de  la  première 
nobleffe.  On  crut  devoir  regarder 
le  jour  oh  il  avoit  pris  poffeffioii 
de  l'Empire ,  comme  le  jour  de 4a 
r enaiffance  de  la  ville  ;  &  il  fit 
réglé  que  ce  jour  feroit  appeflé 
Palilia  ,  comme  celui  auquel  Ro- 
me avoit  été  fondé*.  On  voulut 
le  créer  Conful  auffi-tôt  après  fon 
avènement  à  l'Empire.  Il  eqt  la 
modération  de  coniêrver  aux  Con* 
fuis  ordinaires  ,  Proculus  6c  N& 

Îjrinus  ,  les  fix  mois  plein* ,  qui 
eur  avoient  été  deftinés.  Il  n'ac* 
cepta  le  Confulat  que  pour  lé 
premier  Juillet  -,  prenant  pour 
Collègue  Claude ,  fon  oncle  ;  &  *l 
ne  garda  cette  charge  que  deu* 
mois  &  douze  jours ,  après  leA 
quels  il  la  remit  à  ceui  qui  avoient 
été  défignés  par  Tibère.  En  pre-* 
nant  pofleflSon  du  Confulat ,  il  fit 
au  Sénat  une  harangue,  dans  la* 
quelle  H  parcourut  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  vicieux  dans  le  gouver- 
nement de  Tibère ,  en  fit  une  cen* 
fore  détaillée ,  &  promit  de  futrre 
des  maximes  entièrement  oppo^ 
(êes.  Le  Sénat  fut  charmé  de  ce 
difcours;  &  voulant  en  faire  un 
engagement  qui  liât.  Caligula-,  il 
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ordonna  que  tous  les  ans  on  en  re- 
nouvellerait la  leétore.  C'étoit  une 
précaution  affez-bien  imaginée  , 
mais  inutile  néanmoins  contre  la 
légèreté  réunie  à  la  puiffance. 

Pendant  fon  confulat ,  Caligula 
fit  la  dédicace  du  temple  d'Au- 
gufte  bâti  par  Tibère  ,  &  donna  à 
cette  occaiion  des  têtes  fuperbes  , 
qu'il  réitéra  avec  encore  plus  de 
magnificence  pour  le  jour  de  fa 
ftaiuance ,  qui  étoit  le  3 1  d'Août. 
Il  donna  des  fpeâacles  de  toutes 
les  efpèces  ,  pièces  de  théâtre  » 
combats  de  mufique ,  courfes  du 
Cirque ,  jeux  de  Troie  ,  Gladia- 
teurs ,  chaffe  de  bêtes  fauves ,  en* 
chériffant  dans  tous  ces  différent 
genres  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pra- 
tiqué avant  lui.  Il  pouffa  la  folie 
jufqu'à  fabler  le  Orque,  dans  cer- 
taines fêtes  (b  Je  moelles ,  de  pou* 
dre  de  vermillon  $c  de  chryfo- 
colle*  Les  Sénateurs ,  de  leur  cô- 
té ,  pour  illuftrèr  la  cérémonie  aux 
dépens  de  leur  honneur  ,  feréfer- 
voient  à  eux  feuls  la  fonôion  de 
conduire  les  cfràrs.  Les  courfes 
des  chariots  forent  répétées  juf- 
Sjuàà  Vingt-quatre  fois  en  un  jour  ; 
Au  lieu  quelles  nfavoient  jamais 
excédé  le  nombre  de  douze.  Dans 
One  feule  ehaffe  ,-  il  fut  tué  cinq 
cens  ours  &  un  très-grand  nom- 
bre d*animau£  féroces  qu'on  avoit 
amenés  d'Afrique.  La  manie  de 
Caligula  pour  les  fpeâacles  étoit 
telle ,  qu'il  y  paffoit  des  journées 
entières ,  &  exigeoit  des  autres  la 
même  afliduité.  Pour  ôter  tout 
prétexte  de  s'en  abfenter,  il  faifoit 
fermer  les  tribunaux  ,  il  abrégeoit 
16$  deuils ,  il  s'étudioit  à  procurer 
aux  fpeûateurs  toutes  fortes  âè 
N  ij 
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commodités.  Ces  fêtes  étaient  ac- 
compagnées de  repas  donnés  aux 
Sénateurs  6c  aux  Chevaliers  ,  à 
leurs  femmes  6c  à  leurs  enfans. 
On  diftribuoit  même  dans  l'aflenv 
biée  >  des  corbeilles  remplies  de 
viandes  ;  &  Caligula  y  mangeoit 
comme  les  autres ,  fe  famifiari- 
fant  avec  les  citoyens ,  6c  remar- 
quant ceux  qui  avoient  le  meil- 
leur appétit.  Ayant  vu  un  Che- 
valier Romain  ,  qui  exploitoic  fa 
portion  de  fort  bonne  grâce»  il 
lui  envoya  ce  qu'il  s'étoit  fait  ap- 
porter pour  lui-même.  Il  pouffa 
encore  le  jeu  plus  loin  à  l'égard 
d'un  Sénateur ,  qu'il  déclara  Pré- 
teur fur  le  champ  pour  la  même 
raifon.  Tout  ce  qui  appartenoit 
aux  divertiffemens  publics,  tou- 
choit  vivement  ce  Prince ,  qui 
ajouta  à  perpétuité  un  cinquième 
jour  aux  Saturnales.  1 

Peu  de  terril  après  qu'il  fut  forti 
du  Confulat ,  une.  maladie  dan? 
gereufe  ,  qui  lui  furvint  ,  mit  à 
l'épreuve  la  tendreffe  des  citoyens. 
Il  eut  bien  lieu  d'être  fatisfait  des 
témoignages,  qu'il  en  reçut.  Tou- 
te la  ville  fut  dans  une  inquiétude 
morcelle.  On.paffoit  la  nuit  à  la, 
porte  de  fon  palais*  La  flatter  je 
s'en  mêla.  Un  certain  P.  Potkus; 
voua  fa  vie  en  échange  de  celle 
du  Prince  ;  6c  un  Chevalier  Ro-t 
main  ,  nommé  Àtanius  Sécundus 
s'engagea  ,  fi  les  dieux  rendoient 
Caligula  au  peuple  Romain,  à 
combattre  comme  Gladiateur. 
Leur  zèle  fut  mal  récompenfé, 
L'Empereur  ,  ayant  recouvré  la 
fanté ,  les  obligea  l'un  6c  l'autre  à 
aquitter  leur  vœu  ,  de  peur  qu'ils 
ne  devinrent  coupables  de  par- 
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jure.  Ici  commence  l'époque  tte* 
cruautés  de  Caligula  6c  du  dérè- 
glement univerfel  de  fa  conduite* 
Depuis  fa  maladie ,  il  ne  fut  plus 
recorinoiffable ,  6c  agit  en  tout 
comme  un  furieux;  (oit  que  fon 
tempérament  en  eut  été  altéré  ÔC 
fa  raifon  dérangée  ;  foit  que  las  de 
fe  gêner  ,  ôc  fe  voyant  affermi  fur 
le  trône ,  il  lâchât  la  bride  aux  vi- 
ces de  l'efprit  6c  du  cœur  •  qu'il 
a  voit  jufque-là  retenus  dans  la 
contrainte» 

Caligula  regardoitTibérius  Gé* 
mellus  comme  un  rival ,  dont  la 
vie  lui  faifoit  ombrage.  Il  s'en  dé- 
fit ,  fous  prétexte  que  ce  Prince 
a  voit  déûré  qu'il  ne  revînt  point  - 
de  fa  maladie  ,  6c  fondé  fur  fa 
mort  des  efpérances  ambitieufes. 
A  la  mort  de  Tibérius  Gémeilu* 
Dion  Caffius  joint  celle  de  M. 
Junius  Silànus ,  beau- père  de  Ca- 
ligula. Julius  Grécinus  fut  encore 
mis  à  mort  dans  le  même  teros  * 
pour  avoir  refufé  de  prêter  fon 
miniftere  à  une  injufie  accufa- 
tion. 

Le  règne  de  Caligula.  offre  peu 
d'événemens  par  rapport  aux 
affaires  du  dehors»  Le  plus  glo- 
rieux ,  ou  plutôt  le  feul  honora- 
ble, en  ce  genre ,  eftle  traité  con- 
clu la  première  année  du  règne  de 
Caligula  par  L.  Vitellius  ,  gou- 
verneur de  Syrie  ,  avec  Artaba- 
nef  roi  des  Par  thés.  Les  condi- 
tions de  ce  traité  furent  réglées  à 
l'avantage  des,  Romains.  On  place 
fous  cette 'même  année  la  reftitu- 
tion  faite  à  Antiochus  du  royaume 
de  Comagène,  qui  avoit  été  réduit 
en  province  par  Germa nicus  fous 
Tibère.  Agrippaient  r^s  d'Hérode 
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par  Ariftobule ,  &  le  plus  illuftre 
des  defcendans  de  ce  fameux  roi 
des  Juifs,  éprouva  auffi  la  libéra- 
lité de  Caligula.  Il  le  délivra  de 
la  prifon  ,  où  il  étoit  retenu  pour 
lui  avoir  marqué  trop  d'attache- 
ment. En  même  tems ,  il  lui  donna 
les  États  ,  que  Philippe  avoit  pof- 
fédés ,  &  y  joignit  le  titre  de  Roi , 
avec  la  permfflSon  de  porter  le 
diadème. 

,  On  rapporte  à  Tannée  qui 
fuivit  la  mort  de  Tibère,  ou  à 
Tan  de  J.  C.  38,  quelques-unes 
des  adions  louables  ou  populaires 
de  Caligula.  De  ce  nombre  eft  le 
rérabliûement  des  affemblées  du 
peuple  Romain  pour  Téleâion 
des  Magiftrats.  Ce  rétabliflèment 
avoit  un  air  fp^cieux  ,  &  fembloit 
favorifer  la  liberté.  Au  .fond,  il 
étoit  onéreux  aux  Grands ,  fans 
être  réellement  avantageux  au 
peuple  9  qui  ne  joutflbit  qu'en  ap- 
parence du  pouvoir  d'élire  ,  ac- 
coutumé depuis  long- tems  à  ne 
décider  de  rien  ,  que  fous  le  bon 
plaifir  de  fes  maîtres.  Cette  vaine 
image  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Calîgula,  par  la  même  légèreté 
qui  l'avoit  porté  à  rendre ,  fans 
beaucoup  de  raifon ,  l'ombre  de 
l'ancien  droit  à  la  multitude ,  l'en 
priva  de  nouveau  l'année  fui- 
vante. 

Cependant,  la  cruauté  de  Ca- 
ligula  croiflbit  de  jour  en  jour.  Le 
prétexte ,  dont  il  fe  fervoit  à  l'é- 
gard de  plufieurs ,  ce  fut  la  part 
qu'ils  avoient  eue  aux  difgraces 
de  fa  mère  &  de  fes  frères.  Auffi 
perfide  que  cruel  »  il  produifit 
alors  les  mémoires  ,  qui  regar- 
daient ces  triftes  affaires ,  &  qu'il 
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avoit  feint  de  brûler  ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-defius.  Il 
fit  périr  auffi  un  très-grand  nom- 
bre de  Chevaliers  Romains ,  en 
les  forçant  de  combattre  comme 
Gladiateurs  ;,&  ce  qui  effrayoit  le 
plus,c'étoiti'avidité  avec  laquelle  il 
(erepauToitdu  fang  des  miférables, 
le  voyant  couler  avec  une. joie, 
qu'il  ne  s'efforçoit  pas  même  de 
cacher.  La  vie  des  hommes  lui 
coûtoit  fi  peu  ,  qu'un  jour  que  les 
criminels  manquoient  pour  être 
livrés  aux  bêtes  ,  il  ordonna  que 
Ton  prît  les  premiers  venus  d'en- 
tre le  peuple  ,  qui  affiftoit  au 
fpeâacte,  &  qu'on  les  expofèt  à 
leur  fureur  ;  &  de  peur  que  ces 
infortunés  ne  fe  plaignirent  d'une 
telle  barbarie ,  il  leur  fit  avant  tout 
couper  la  langue. 

Su&one  a  raflemblé  les  traits 
qui  peuvent  donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  -cruauté  monftrueufe 
de  Caligula.  Ce  deuil  fait  horreur. 
La  mort  de  Macron  pourroit  être 
regardée  comme  un  fupplice  mé- 
rite ,  fi  elle  eût  été  ordonnée  par 
un  autre  que  le  Prince ,  qui  lui 
avoit  de  u  grandes  obligations. 
Macron ,  accufé  par  Caligula  de 
plufieurs  crimes ,  &  de  quelques- 
uns  même  de  ceux  ,  qui  leur 
étoient  communs  ,  fut  contraint 
de  fe  donner  la  mort ,  &  fon  dé- 
faire entraîna  la  ruine  de  toute  fa 
famille.  Ennia ,  fa  femme  ,  fut 
punie  par  Caligula  des  complai- 
sances criminelles  ,  qu'elle  avoit 
eues  pour  lui  ;  &  ce  Prince  étoit 
trop  imbu  des  maximes  de  la  ty- 
rannie ,  pour  épargner  les  enfans 
d'un  père  &  d'une  mère  ,  qu'il 
avoit  fait  mourir.  Qn  ne  trouvé 
Niij 
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point  dans  les  Auteurs,  la  date 
précife  des  mauvais  procédés  de 
Càliguja  envers  Antonia  Ton  ayeu- 
le ,  Si  de  la  mort  de  cette  Princef- 
fe ,  qui  en  fut  la  fuite.  Caligula  ne 
fit  rendre  à  fa  mémoire  aucun  des 
honneurs  qui  lui  étoient  dus*  Il 
pouffa  Ci  loin  l'oubli  de  toutes  les 
bienféances  ,  qu'il  regarda  tran- 
quillement d'une  falie ,  où  il  étoit 
à  table ,  le  bûcher  qui  confumoit 
le  corps  de  fon  ayeule. 

Ce  Prince  ne  refpeétoit  rien.  Il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  diffamer  fes 
ancêtres ,  comme  Ci  la  home  n'en 
eût  pas  dû  ,  fi  elle  eût  été  réelle, 
retomber  fur  lui-même.  Il  ne  vou* 
loit  point  pafler  pour  petit  -  fils 
d'Agrippa ,  à  caufe  de  Pobfcurité 
de  la  naiflance  de  ce  grand  hom- 
me, qui  avoit  pofféde  fi  éminem~ 
ment  la  vraie  noblefle ,  celle  de  la 
vertu  &  des  talens.  Il  prétendoit 
qu'Agrippine  ,  fa  mère  ,  étoit  le 
fruit  de  l'incefte  d'Augufte  avec 
Julie  fa  propre  fille.  Non  content 
d'imputer  à  un  Prince,  à  qui  il  de- 
voit  tant)  un  crime  affreux  &  abo- 
minable, il  décrioit  les  victoires, 
qu'il  avoit  remportées  à  Aâium 
&  en  Sicile  ,  comme  funeftes  à  la 
République.  Il  défmiflbit  Livie  fa 
bifayeule  un  Ulyffe  en  jupe.  Il 
l'attaqua  même  dans  une  lettre  au 
Sénat  du  côté  de  la  naiflance  , 

Prétendant  qu'elle  étoit  iflue  d'un 
ourgeois   de  la  petite  ville  de 
Fondi. 

Ses  excès  à  l'égard  de  Ces  Cœurs 
font  mêlés  de  toutes  les  efpèces 
de  crimes  &  de  folies.  Il  les  aimoit 
autrement  qu'il  ne  convenoit  à  un 
frère  ,  &  il  ne  s'en  cachoit  point. 
En  plein  repas ,  il  leur  faifoit  pren- 
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dre  alternativement  à  coté  de  foi  , 
la  place  que  les  débauchés  aili— 
gnoient  à  leurs  maîtrefles.  Maïs  , 
ce  fut  pour  Dru  fille  qu'il  porta  le 
plus  loin  fon  attache  criminelle  ÔL 
kiceftueufe.  On  prétend  qu'il  l'a- 
vok  déshonorée  toute  jeune  & 
dans' le  tems  qu'ils  étoient  élevés 
enfemblé  che2  Antonia  leur  ay  eu- 
le.  Quand  il  fut  devenu  Empe- 
reur i  il  rompit  le  mariage ,  qu'elle 
avoit  contracté  avec  L,  Caffius  ^ 
&  la  tint  dans  ion  palais  comme 
une  époufe  légitime.  Cela  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  qu'il  ne  la 
mariât  à  M.  Lépidus ,  qui  étoit  en 
fociété  avec  lui  de  débauches  les 
plus  contraires  à  la  nature.  Dans 
la  grande  maladie  qu'il  eut ,  il  la 
déclara  héritière  dé  fes  biens  pa- 
trimoniaux &  de  l'Empire  ;  6c  la 
mort  l'ayant  enlevée  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  ce  ne  fut  point  affez  pour  ■ 
Caligula  de  la  combler  de  tous  les 
honneurs  »  qui  purent  convenir  à 
une  mortelle.  Il  en  fit  une  Déefle  , 
&  donna  lui-même  l'exemple 
d'honorer  fous  ce  titre,  celle  qu'il 
avoit  rendu  la  plus  criminelle  des 
femmes.  Dans  les  occafions  les 
plus  folemnelles ,  il  ne  juroitque 
par  la  divinité  de  Drufille.  Sa 
douleur  fut  outrée  dans  les  pre- 
miers momens.  H  s'enfuit  préci- 
pitamment de  Rome  pendant  la 
nuit.  Il  traverfa  la  Campanie  en 
Courant.  Il  pafla  à  Syracufe  ,  & 
revint  enfuite  avec  une  longue 
barbe  &  des  cheveux  négligés.  Il 
ménageoit  pourtant  à  fonamere 
trifteue ,  une  diverfion  bien  digne 
de  lui.  Cétoit  de*  jouer  aux  dés- 
Il  fallut  que  l'on  prît  le  deuil  dans 
tout  l'Empire,  &  pendant  ce  deuil 
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l'embarras  étoit  crueL  La  joie  8c 
la  triftefle  étoient  également  cri- 
m  mînelles.  Dans  le  premier  cas ,  on 
étoit  accufé  de  fe  réjouir  de  la 
mort  de  Drufille  ;  dans  le  fécond, 
de  s'affliger  de  fa  divinité.  Sa  paf- 
fion  pour  fes  deux  autres  fœurs , 
Àgrippine  &  Julie  ,  ne  fut  pas  fi 
décidée,  ni  fi  confiante.  Il  les  trai- 
ta même  avec  infamie  jufqu'à  les 
profiituer  à  fes  compagnons  de 
débauche.  Enfin  ,  s'en  étant  tout- 
à-fait  dégoûté ,  il  les  bannit* 

L'adultère  n'eflrayoit  pas  celui 
pour  qui  l'incefte  étoit  un  jeu.  Sué- 
tone afiure  que  prefqu'aucune 
Pâme  illuflre  de  Rome  ne  fe  ga- 
rantit de  fes  outrages  tyranniques. 
Peut-être  en  auroit-ii  coûté  la  vie 
à  quiconque  eût  ofé  réfifier.  Mais, 
elles  ne  le  mirerft  pas  dans  le  cas 
d'en  venir  à  cette  violence.  Ce 
n'étoit  plus  ces  anciennes  Romai- 
nes ,  qui  fe  piquoient  de  fe  faire 
honneur  par  leur  attachement  à  la 
vertu,  comme  leurs  maris  d'ac- 
quérir de  la  gloire  par  la  bravoure 
dans  les  armes. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de 
Drufille,  Caliguja  fe  maria  ?  Loi- 
lia  Paulina,  qui  fut  fa  troifième 
femme.  Sa  fecon4e  fut  Livia 
Dreftilla ,  qu'il  enleva  à  C.  Pifon 
le  jour  même  de  fes  noces.  Il  n'eut 
pas  honte  de  fe  glorifier  de  cette 
yioleoce,  en  avertûTant  le  peuple 
par  un  placard  affiché  par  fon  or- 
dre ,  qu'il  s'étoit  marié  comme 
Romulus  &  comme  Augufte.  Il 
ne  garda  Orefiilla  que  peu  de 
jours ,  au  bout  defquels  il  la  ré- 
pudia; &  deux  mois  après  ,  il  la 
relégua ,  aafli-bien  que  C.  Pifon  , 
feus  le'  prétexte»  vrai  ou  faux , 
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qu'ils  Vétoient  remis  enfemblef 
n'y  eut  pas  moins  de  témérité  & 
moins  de  folie  dans  fa  conduite  à 
l'égard  de  Lollia  Paulina.  Elle  étoit 
actuellement  en  Macédoine  avec 
fon  mari  Memmîus  Régulus,  qui 
gouvernoit  cette  province.  Cali- 
gula ayant  oui  dire  que  la  grand'- 
mere  de  cette  Dame  avoit  été 
très- belle ,  la  mande  fur  le  champ  , 
&  force  Memmius  Régulus ,  non 
feulement  de  la  lui  céder ,  mais  de 
l'autorifer ,  comme  s'il  en  eût  été 
le  père  ,  à  contraâer  mariage  avec 
lui.  Une  époufe ,  recherchée  avec 
tant  d'empreffement ,  n'en  fut  pas 
aimée  avec  plus  de  confiance* 
Bientôt  ,  Caligula  la  chafla  ,  en 
lui  défendant  pour  toujours  la  com- 
pagnie d'aucun  homme. 

L'année  fuivante,  il  époufa  Mi- 
lonia  Céfonia,  qui  n'étoit  ni  belle, 
ni  jeune ,  6k  qui  avoit  déjà  trois 
enfans  d'un  autre  mari;  mais,  elle 
poffédoit  l'art  de  fe  faire  aimer  par 
des  grâces  piquantes  &  par  un 
profond  rafinement  de  corruption. 
Auffi  ,  la  pafiion  de  Caligula  pour 
celle-ci  fut-elle  également  forte  & 
durable.  Elle  feule  fixa  ce  coeur 
volage  &  furieux.  La  chofe  pa- 
rut fi  étonnante,  qu'on  ne  crut 
pouvoir  l'expliquer  qu'en  fuppo- 
fant  que  Céfonia  lui  avoit  fait 
prendre  un  philtre  ,  ou  breuvage 
d'amour ,  qui  fit  plus  d'effet  qu'elle 
ne  vouloit ,  &  qui  altéra  la  raifon 
du  Prince. 

Il  eft  confiant  qu'il  y  avoit  do, 
dérangement  dans  l'efprit  de  Ca- 
ligula. On  aflure  qu'il  le  fentoit 
lui-même.  Mais ,  pour  en  trouver 
la  caufe,  il  n'efi  pas  néceflaire  de 
f  ecourir  à  un  accident  finguliex  fit  " 
N'iv 
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extraordinaire.  Dès  ft>n  enfance  j 
il  fut  fujet  à  des  accès  d'épilépfie. 
Dans  la  plus  grande  vigueur  de 
l'âge ,  il  lui  prenoit  tout  d'un  coup 
des  foibleffes ,  qui  l'empêchoient 
de  pouvoir  marcher ,  &  même  de 
fe  tenir  de  bout.  Il  étoît  tourmen- 
té d'une  infomnie  continuelle  , 
dormant  à  peine  l'efpace  de  trois 
heures ,  parmi  des  agitations  vio- 

f  lentes  &  des  fonges  efffayans.  Il 
paflbit  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à  attendre  avec  impatience  & 
à  appellér  par  fes  vœux ,  le  retour 
de  la  lumière  &  du  jour,  tantôt 
couché  fur  un  lit  de  repos ,  tantôt 

N  le  promenant  à  grands  pas  dans 
les  vaftes  portiques  de  fôn  palais. 
Ce  font -là  des  preuves  &  des 
fymptomes  d'un  cerveau  malade , 
dont  le  défordre* néanmoins  peut 
encore  avoir  été  augmenté  par 
Tindifcrétiôn  criminelle  de  Céfo- 
nia.  Caligula  Tavoit  aimée ,  avant 
que  de  l'époufer  ;  &  le  jour  même 
de  (es  couches  ,  il  fe  déclara  en 
même  tems  le  mari'de  la  mère  & 
le  père  de  l'enfant.  C'étoit  une 
fille',  qu'il  nomma  Julia  Drufilla. 
Il  la  porta  dans  tous  les  temples 
des  déefles.  Il  la  mit  fur  les  ge^ 
ûoux  de  Minerve ,  à  qui  il  la  re- 
commanda pour  la  nourrir  &  pour 
l'élever.  Selon  JWephe  -9  il  la  mit 
pareillement  fur  les  genoux  de 
Jupiter ,  prétendant  que  ce  dieu  , 
aufli-bien  que  lui ,  en  étoit  le  pè- 
re ;  &  il  lauToit  à  juger  duquel  des 
\)eux  elle  tiroit  une  plus  noble 
origine.  Ce  n'étoit  pas  pourtant 
qu'il  eût  aucun  foupçon  fur  la 
paiffance  de  fa  fille.  Il  trouvoit  la 
preuve  de  la  légitimité  de  cet  en- 
fent  dans  fa  férocité ,  qui  etoit  û  . 
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grande ,  que  dès-Jors  elle  cher- 
choit  à  porter  (qs  doigts  &  fes  on- 
gles fur  le  vifage  &  dans  les  yeux 
des  enfans  ,  qui  jouoient  avec 
elle. 

Après  avoir  violé  tous  les  droits 
les  plus  facrés  entre  les  hommes , 
il  ne  reftoit  plus  à  Caligula  que 
d'outrager  directement  la  divinité 
même  par  l'u  fur  pat  ion  facrïlege 
du  culte  &  des  honneurs  ,  qui  lui 
font  uniquement  réfer  vés  ;  &_c'eft 
ce  qu'il  fit  avec  tout  l'emporte- 
ment &  toute  la  fureur,  dont  étoit 
capable  an  caractère  tel  que  le 
fien.  Il  fe  déclara  fur  ce  point  à 
l'occafion  d'une  difpute  ,  dont  il 
fut  témoin ,  entre  des  Rois  qui 
étoient  venus  lui  faire  leur  cour. 
Comme  ces  Princes  conteftoient 
entr'eux  fur  la  prééminence ,  & 
fur  la  dignité  &  la  noblefle  de  leur 
fang,  Caligula  s'écria  tout  d'un 
coup ,  en  citant  un  vers  d'Homè- 
re :  Un  feul  Maître ,  un  f cul  Roi  j 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prît  fur 
le  champ  le  diadème,  &  ne  fe  fit 
proclamer  roi  de  Rome.  Pour 
parer  ce  coup  très  -  fenfible  aux 
Romains ,  qui ,  de  leur  ancienne 
liberté,  ne  confervoient  guère  que 
la  haine  pour  le  nom- de  Roi, 
quelques  perfonnes  fages  lui  re- 
préfemerent  qu'il  étoit  bien  au- 
defïus  de  tous  les  Rois.  Il  prit  le 
parti  de  fe  faire  Dieu.  C'eft  pour- 
quoi ,  oubliant  qu'il  avoit  défen- 
du ,  au  commencement  de  fon 
Empire,  qu'on  lui  érigeât  aucune 
ftatue,  il  voulut  avoir  des  tem- 
ples ,  des  prêtres ,  des  -facrifices. 
Il  emprunta  d'abord  les  noms  de 
toutes  les  divinités,  que  la  luperf- 
tition  Payenne  reeonnoiffoit  *  & 
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il  les  îmitoit  fort  bien  par  fes  cri- 
mes. Son  inceftueux  commerce 
avec  fes  fœurs  le  rendoit  en  par- 
ticulier très-digne  de  fe  donner 
pour  un  autre  Jupiter.  Il  s'appro- 
prioit  avec  les  noms  des  divinités 
tous  leurs  attributs  &  tous  leurs 
ornemens.  Il  étoit  tantôt  Bacchus 
ou  Hercule,  tantôt  Junon  ,  Diane 
ou  Vénus.  Quelquefois ,  il  paroif- 
foit  dans  un  équipage  efféminé  , 
avec  le  tonneau.  &  le  thyrfe  ; 
d'autres  fois»  il  annonçoit  dans 
fon  air  auelque  chofe  de  mâle  & 
de  robufte,  revêtu  d'une  peau  de 
lion  &  portant  la  maffue.  On  le 
voyoit  fans  barbe ,  &  enfuite  dé- 
coré d'une  longue  barbe  d'or. 
Aujourd'hui ,  c'étoit  le  trident  ;  le 
lendemain  c'étoit  la  foudre  dont  il 
ie  montroit  armé.  Vierge  guer- 
rière ,  le  cafque  en  tête  &  réride 
fur  la  poitrine ,  il  repréfentoit  Mi- 
nerve ;  &  bientôt  après  ,  à  l'aide 
d'une  parure  pleine  de  mollette, 
ëi  qui  ne  refpiroit  que  la  volupté , 
Il  devenoit  une  Vénus.  Sous  tous 
ces  différens  déguifemens  ,  il  re- 
ce voit  les  voeux  ,  les  offrandes  , 
les  facrifices  convenables  à  chacu- 
ne des  divinités  ,  dont  il  jouoh  le 
-perfonnage. 

Dion  rapporte  qu'un  Gaulois , 
le  voyant  un  jour  donner  fes  au- 
diences aflis  fur  un  trône  élevé  & 
travefti  en  Jupiter  Capitolin  ,  fe 
mît  à  rire.  Caligula  l'appella.  Que 
te  fcrnbU-t-il  de  moi  ?  Lui  dit  ce 
Prince.  Vous  meparoiffè^ ,  lui  dit 
le  Gaujois  ,  quelque  chofe  de  bien 
rifible.  Ce  mot  que  tout  Romain , 
tant  foit  peu  diftingué  ,  auroit 
payé  de  fa  tête*  fut  négligé  & 
demeura  impuni  dans  la  bouche 
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d'un  Gaulois ,  cordonnier  de  pro- 
feffion ,  lequel  ne  fut  pas  jugé  di- 
gne de  la  colère  de  Caligula* 

Pour  mieux  figurer  Jupiter,  il 
avoit  des  machines ,  avec  iefquet- 
les  il  répoodoit  au  tonnerre  par  un 
bruit  femblable,  &  lançoit  éclair 
contre  éclair.  Si  le  tonnerre  tom- 
boit,  il  jettoit  une  pierre  contre  le 
ciel,  &  crioit  à  Jupiter:  7«4%t0f , 
ou  je  te  tue.  Mais,  il  falloi&pour 
cela  qu'il  fût  dans  fes  momens  de 
courage  ;  car ,  communément ,  dès 
qu'il  entendoit  le  tonnerre,  il  pâ- 
liflbit,  trembloit,  s'enveloppoit  la 
tête ,  &  fi  le  coup  étoit  fort ,  il 
alloit  fe  cacher  fous  fon  lit.  U  fut 
frappé  d'une  idée  fingulière  & 
bizarre*  U  voulut  avoir  des  dieux 
pour  portiers.  Dans  cette  vue ,  il 
fit  continuer  une  aile  de  fon  palais 
du  côté  de  la  place  publique  jus- 
qu'au temple  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux  ,  qu'il  perça  ^&  dont  il  fit 
airifi  fon  veftibulef  Souvent  ,  il 
venok  fe  placer  entre  les  fratues 
des  deux  frères  divinités,  &  inter- 
ceptoit  par  cette  rufe  les  adora- 
tions qu'on  leur  adrefïbit 

Le  Capitole  étoit  le  grand  objet 
de  fon  ambition.  Il  s'y  fit  d'abord 
construire  une  chambre  ou  cha- 
pelle ,  pour  être  logé  en  commun 
avec  Iupiter.  Mais  ,  il  fe  fentit 
bientôt  piqué  de  n'occuper  que  le 
fecond  rang  9  &  voulut  avoir  un 
temple  pour  lui  (eul.  Il  en  rit  donc 
bâtir  un  dans  le  palais;  &  pour 
fe  procurer  une  ftatue  digne  de 
lui ,  il  ordonna  que  Ton  tranfportâc 
à  Rome  celle  de  Jupiter  Olym- 
pien, dont  il  fe  propofoit  d  oter  la 
tête ,  pour  mettre  la  fienne  en  la 
place.  Ce  ne  fut  que  la  dernière 
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année,  qu'il  donna  l'ordre ,  dont 
nous  parlons  ici.  La  fuperftition  * 
<*es  peuples  ,  qui  révéroienc  infi- 
niment cette  ftatue ,  en  fut  allar- 
mée.  Les  Prêtres  jouèrent  d'a- 
drefle.  On  débita  que  le  vaiffeau , 
deftiné  au  tranfport  de  la  ftatue*, 
avoit  été  frappé  de  la  foudre; 
qu'elle  ne  s'étoit  point  laiflfée  ap- 
procher ,  &  que  par  des  éclats  de 
rire  9  qui  en  étoient  partis  ,  elle 
«voit  mis  en  fuite  les  ouvriers, 
qui  fe  préparoient  à  y  mettre  la 
main  ;  enfin,  que  l'on  ne  pou  voit 
entreprendre  de  la  remuer ,  fans 
Fexpofer  au  danger  d'être  brifée. 
Memmkjs  Régulus  ,  gouverneur 
de  Macédoine  &  d'Achaïe ,  rendit 
compte  à  Caligula  de  ces  obfta- 
cîes ,  qui  s'oppofoient  à  l'exécu- 
tion de  fes  volontés.  Mais  ,  Cali- 
gula étoit  inflexible  dans  ce  qu'il 
avoit  une  fois  réfolu.  Il  ne  fçavoit 
ce  que  c'étoit  que  d'écouter  les 
remontrances  ;  &  fi  la  mort  n'en 
eût  délivré  le  genre  humain ,  la 
liberté ,  qu'ofoit  prendre  Mém- 
injus  Régulus ,  lui  auroit  proba- 
blement coûté  la  vie.  La  ftatue  de 
Jupiter  Olympien  ne  fut  donc 
point  déplacée.  Du  refte,  le  plan 
de  Caligula  eut  (on  entier  accom- 
plûTement.  Il  avoit  dans  ion  temple 
une  ftatue  d'or ,  qui  le  repréfen- 
toit  au  naturel ,  &  que  l'on  avoit 
foin  de  vêtir  tous  les  jours  d'un 
habillement  pareil  à  celui  qu'il 
portoit  lui-même*  On  lui  immo- 
k>it  des  viâimes  choifies  &  re- 
cherchées ,  telles  que  des  pans , 
«tes  faifans  &  autres  oifeaux  rares 
&  exquis.  Il  fe  fit  un  collège  de 
Prêtres ,  dans  lequel  il  fit  entrer 
Céfoûia  ùl  femme,  Claude  fou 
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oncle  &  tous  les  plus  riches  de 
Rome. 

Caligula  te  mit  lui-même  à  la 
tête  de  ce  collège,  Se  y  aflbcia 
foti  cheval,  qui  en  écoit ,  dit  M.  de 
Tillemont ,  le  plus  digne  perfon- 
nage.  Ses  folies  pour  ce  cheval  , 
qu'il  nommoit  Incitatus ,  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  Il  lui  avoit 
fait  conftruire  une  écurie  de  mar- 
bre, une  auge  d'ivoire*  H  lui  faifoit 
porter  des  bouffes  de  pourpre  6*C 
un  collier  de  perles.  La  veille  dii 
jour ,  oh  Incitatus  devott  courir 
dans  le  Cirque  >  afin  qu'aucun) 
bruit  n'interrompit  fon  fommeil  » 
des  foldats  diftribués  dans  tout  le 
yoifinage  y  établiffoient  le  c^mç 
&  la  tranquillité.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.  Caligula  lui  fit  une  mai- 
fon  ,  lui  donna  des  domeftiques  » 
des  meubles  ,  une  cuifine ,  afinj 
que  ceux  ,  qui  feroient  invités  da 
fa  part  à  manger,  pulTent  êtrç 
bien  reçus.  Lui-même  il  l'invuoit 
à  fa  table,  lui  préfentoit  (te  l'orge 
dorée ,  &  lui  faifoit  boire  du  vin, 
dans  une  coupe  d'or  ,  où  il  avoit 
bu  le  premier.  Il  juroit  par  la  for* 
tune  &  par  le  falut  de  fon  cheval. 
On  allure  même  qu'il  i'auroi* 
nommé  Conful ,  s'il  n'eût  été  pré- 
venu par  la  mort.  De  pareilles 
extravagances  prouvent  une  rai- 
fort dérangée.  On  ne  fera  point 
étonné  qu'un  Prince,  qui  fe  faifoit 
le  commenfat  de  fon  cheval ,  fe 
dît  auffi  le  mari  de  la  lune,  <iu'4 
appelloit  à  grands  cris ,  lorfqu'd  la 
voyoit  briller  au  ciel.  On  doit  ju« 
ger  de  même  de  fes  entretiens  fer 
crets  avec  la  ftatue  de  Jupiter  ,  à 
qui  îl  parloit  à  l'oreille  ,  l'atta- 
quant ,  répondant ,  tantôt  d'un. 


C  A 

ton  d'amhié  &  de  bonne'  intellî- 

fence  ,  tantôt  d'un  ton  de  colère. 
)n  l'entendit  menacer  Ton  Jupi- 
ter en  ces  termes  :  Je  te  bannirai 
dans  une  ijle  de  la  Grèce. 

Caligula  fe  fit  nommer  conful 
par  le  peuple  avec  L.  Apronius 
Céfianus ,  pour  Tannée  de  J.  C. 
39.  Il  ne  tint  ce  Confulat  que 
trente  jours,  &  il  donna  néan- 
moins un  exercice  de  fix  mois  à 
fbn  Collègue.  Lorfqu'il  prit  pof- 
feffion  de  la  charge ,  &  lorsqu'il 
en  fortit ,  il  prêta ,  comme  les  au- 
tres, les  fermens  ufnés  en  pareil 
cas ,  &  monta  pour  cet  effet  fur 
la  tribune  aux  harangues  ,  félon 
qu'il  s'était  pratiqué  durant  le  gou- 
vernement Républicain. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  avoit 
diflipé  les  tréfors  immenfes  ,  que 
Tibère  avoit  laides  en  mourant  * 
&  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner. 
Tout  ce  qu'il  imaginoit  de  plus 
étrange  &  de  plus  outré ,  étoit  ce 
qui'  le  charmoit  davantage.  C'é- 
taient des  parfums  d'un  grand  prix  « 
prodigués  fans  aucun  ménage- 
ment, des  perles  précieufbs  dif- 
ibutes  dans  du  vinaigre  pour  être 
enfuite  avalées  ,  des  tables  cou- 
vertes de  pains  &  de  viandes  d'or , 
des  fommes  confidérables  jettées 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
au  peuple ,  &  livrées  au  pillage* 
Iidépenfaen  un  feul  repas  >  dix 
millions  de  fefterces ,  qui  revien- 
nent à  douze  cens  cinquante  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Il  fit 
conftruire  des  vaiffeaux  de  bois  de 
cèdre ,  dont  les  poupes  étoient  en- 
richies de  pierreries ,  &  les  voiles 
teintes  en  diverfes  couleurs  9  avec 
des  b$im ,  des  portiques  #  des  fal- 
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les  à  manger  très-fpacieufes  r  ôt 
ce  qui  eft  fingulîer ,  des  vignes  & 
des  arbres  fruitiers.  L'ufage  de  cet 
vaiffeaux  étoit  de  le  promener  le 
long  des  côtes  de  la  Campame. 
Quant  aux  maifons  de  plaifance  , 
qu'il  fit  bâtir  pour  fon  amufement, 
la  difficulté  avoit  pour  lui  des  at- 
traits ;  &  lui  dire  qu'une  entre- 
prife  étoit  impoffible  ,  c'était  lu} 
en  infpîrer  le  défir.  Il  exécuta  en 
effet  des  ouvrages  furprenans.  Oa 
parle  de  mêles  jettes  en  avant 
dans  une  mer  profonde  &  en  tems 
orageux,  de  grandes  malles  de 
rocher  rafées ,  de  vallons  exhauf- 
fés  au  niveau  des  montagnes  ,  de 
Commets  de  montagnes  applanis  ; 
le  tout  avec  une  diligence  incroya- 
ble ,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  vie 
pour  les  entrepreneurs  à  manquer 
d'un  infiant  le  terme  prefcrit. 

Ce  même  goût  pour  l'extraor- 
dinaire &  le  merveilleux ,  lui  fit 
naître  l'idée  de  percer  l'ifthme  de 
Corinthe  t  de  bâtir  une  ville  fur 
le  fommet  des  Alpes  ,  de  rétablir 
à  Samos  le  palais  de  Polycrate  & 
autres  projets  pareils ,  qui  avoient 
beaucoup  d'éclat  avec  peu  d'utili- 
té. Suétone  ne  cite  qu'un  feul  ou- 
vrage vraiment  utile  ,  qui  ait  été 
entrepris  par  ce  Princes  C'eft  un 
aqueduc ,  qu'il  laifla  imparfait.  Jo- 
fephe  fait  mention  d'un  port,  qu'il 
vouloit  faire  près  de  Rhege,  pour 
recevoir  les  vaiffeaux ,  qui  appor- 
taient le  bled  d'Alexandrie.  C'était 
un  deûein  avantageux  &  bien  en- 
tendu ,  mais  qui  n'eut  point  d'exé- 
cution. Il  procura  néanmoins  à 
Rome  une  décoration  réelle  ,  en 
y  tranfportant  d'Egypte  à  grands 
frais  un  obélifque ,  que  l'on  y  voit 


*04  C  A 

encore  aujourd'hui  dans  la  place 
de  Saint  Pierre.  Les  obélifqoes 
étoient  chez  les  Égyptiens  ,  des 
monumens  religieux  &  confacrés 
au  Soleil.  Peut-être  Caligula  vou- 
loit-il  faire  fervir  cehii  dont  il  s'a- 
gfe  ,  au  euhe  facrilege  qu'il  exi- 
geoir  pour  lui-même. 

Caligula ,  ayant  épuifé  le  tréfor 
par  fes  dépenfes  infenfées  ,  cher- 
cha dans  les  rapines  6k  dans  la 
cruauté  le  remède  au  mauvais  état 
de  fes  finances.  Il  exerça  toute 
forte  d'avanies  &  de  vexations  » 
foit  à  l'égard  du  public ,  /oit  contre 
les  particuliers.  Il  établit  des  im- 
pôts exceffifs  &  inouis ,  qu'il  fai- 
fcit  lever  par  les  tribuns  &  les 
centurions  des  cohortes  Prétorien- 
nes. Perfonne  n'en  fut  exempt.  IL 
•'y  avoit  rien  qui  ne  payât  quel- 
que droit.  Les  procès  ,  les  gains 
des  porte-faix ,  ceux  des  femmes 
proftituées  ,  les  mariages  mêmes 
étoient  fournis  à  des  taxes.  Une 
chronltance  fort  étrange  de  l'éta- 
bhfiement  de  ces  impôts  ,  c'eft 
qu'il  les  faifoit  lever  fans  publica- 
tion préalable.  L'ignorance  pro- 
duifoh  néceflairement  une  infinité 
de  contraventions ,  qui  étoient  pu- 
nies par  confifeations  ou  par  amen- 
des. Enfin ,  forcé  par  les  cris  de  la 
multitude  ,  Caligula  fit  afficher 
ion  ordonnance ,  mais  en  un  lieu 
fi  incommode  &  en  caraâères  fi 
menus ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
la  lire.  Une  rufe  fi  baffe  étoic  di- 
gne d'un  Prince  ,  qui  trompoit  aO 
jeu.  Mais ,  que  dire  &  que  penfer 
d'un'  lieu  de  proftitution  établi 
dans  fon  palais  pour  jouir  du  pro- 
duit de  cet  infâme  commerce  ? 
Caligula  outroit  tous  les  vices.  U 
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aimott  l'argent  à  la  fureur,  jufqn'i 
marcher  pieds  mids  &  fe  rouler 
fur  les  monceaux  d'or  &  d'argent, 
qu'il  avoit  amaiTés  par  fes  rapi- 
nes. 

La  folie ,  l'indécence ,  l'înjuftice 
des  procédés  de  Caligula  patient 
toute  imagination.  Tout  ce  que 
l'on  peut  taire  ,  c'eft  d'y  ajouter 
foi  fur  les  témoignages  des  graves 
Hiftoriens  ,  djai  nous  en  ont  tranf- 
mis  la  mémoire.  C'eft  ainfi ,  par 
exemple ,  que  Caligula  mit  très- 
communément  en  uiage  un  expé- 
dient ,  que  l'on  ne  devinerait  pas 
dans  un  Empereur  Romain  pour 
faire  de  l'argent.  Ce  fut  de  fe 
conftituer  marchand  de  toutes 
fortes  de  chofes ,  &  de  vendre  à 
un  prix  exorbitant.  On  achetoit 
forcément  &  à  regret  ;  &  fouvent 
des  citoyens  illuitres,  qui  crai- 
gnoient  que  leurs  richeffes  n'irri- 
tafienc  la  cruelle  avidité  du  Prince, 
perdoiem  à'deflein  par  des  mar- 
chés ruineux  de  cette  efpèce  une 

•  partie  de  leur  bien ,  pour  pouvoir 
conferver  l'autre  avec  leur  vie. 
Les  chicanes ,  que  Caligula  fuf- 

~  citoit  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
pour  en  extorquer  de  l'argent  , 
font  infinies.  Il  abrogeoit  les  pri- 
vilèges accordés  par  fes  prédecef- 
feurs ,  pour  les  faire  acheter  de 
nouveau.  Il#accufoit  d'avoir  don- 
né de  faufles  déclarations  de  leurs 
biens ,  ceux  qui  s  étoient  enrichis 
depuis  le  dernier  cens  ;  &  il  leur 
faifoit  porter  la  peine  de  ce  pré- 
tendu crime  *  qui  étoit  la  confifea- 
tipn.  U  ônvahiffoit  les  teftamens 
fur  les  plus  légers  prétextes.  Ainfi, 
il  fit  ordonner  par  le  Sénat ,  que 
tous  ceux  <jui  avoient  eu  j^ffein 
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de  faire  des  legs  à  Tibère  f  fuflent 
obligés  de  laitier  le»  mêmes  fom- 
nxes  à  Caligula.  Ce  décret  conte- 
aoit  une  claufe  remarquable,  & 
qui  prouve  bien  qu'une  fi  violente 
tyrannie  n'anéantiffoit  pas  la  conf- 
titution  républicaine  de  l'État. 
Comme  la  loi  Papia  Poppeia  an- 
nulloit  toute  difpofition  teftamen- 
taire  faite  au  profit  de  ceux ,  qui 
n'avoient  ni  femme  ni^enfans ,  & 

Îue  ,  Caligula  étoit  actuellement 
ans  le  cas  ,  le  Sénat  donna  an 
Prince  une  difpenfe  de  la  loi.  Ca- 
ligula s'appropria  au  (fi  les  fuccefc 
fions  des  gens  de  guerre ,  &  cafla 
comme  infectés  du-  vice  d'ingrat!- 
tode ,  les  teftamens  de  tous  les 
anciens  Centurions  ,  qui ,  depuis 
le  triomphe  de  Germanicus  fon 
père»  n'avoient  point  fait  l'Em- 
pereur leur  héritier.  Il  vouloit 
être ,  à  proprement  parler ,  l'héri* 
tiec  univerfel  de  tous  les  citoyens; 
&  pour  s'emparer  d'une  fucceflkm, 
il  lut  fuffifoit  qu'il  fe  trouvât  quel- 
qu'un., qui  dît  que  Te  mort  ayok 
voulu  laifler  fon  bien  à  Céfar.  11 
avoit  foin  de  s'enter  lui-même  fur 
toutes  les  familles  riches  par  des 
adoptions  badines  ;  &  employant 
Uji  ftyle  de  prétendues  careffes ,  il 
appelioit  les  perfonnes  ,  dont  il 
vouloit  envahir  les  biens  ,  fes  pè- 
re &  mère  ,  ou  fes  grand- père 
£t  grand-mere,  félon  leur  âge. 
En  çonféquence ,  il  faUojt  que  ces 
perfonnes  le  miffent  fur  leur  tes- 
tament ;  &  fi  elles  continuoient  de 
vivre  ,  il  les  accufoit  de  fe  mo- 
quer de  lui,  &  il  y  en  eut  pla- 
ceurs ,  à  qui  il  envoya  des  pàtif- 
feries  ou  confitures  empokon* 
fiées..    . 
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Comme  la  plupart  des  moyens  9 
qu'employoit  Caligula  pour  avoir 
de  l'argent  ,  exigeoient  fouvent 
des  procédures  t  ce  Prince  s'ea 
rendoit  feul  juge.  Et  avant  que  de 
prendre  féance  pour  coanoitre  de 
ces  fortes  d'affaires ,  il  déterminoit 
la  fomme  à  laquelle  il  vouloit  faire 
monter  le  produit  de  fon  'audien- 
ce, &  ne  fe  levoit  point  qu'il 
n'eût  fon  compte.  Il  ne  lui  felloit 
pas  pour  cela  un  long  teins.  Le 
délai  ne  lui  convenoit  pas.  Il  con- 
damna un  jour  par  ,un  feul  juge- 
ment quarante  accufês  de  divers* 
crimes.  Après  ce  bel  exploit ,  3 
alla  tout  glorieux  trouver  Céfo- 
nia  ,  à  laquelle  il  fe  vanta  "de  la 
fomme  confidérable  ,  qu'il  avoit 
gagnée  pendant  qu'elle  faifoit  fa 
méridienne.  Quelquefois  même, 
il  ne  cherchoit  point  ces  ombres 
légères  defbrmalités.  Un  jour  qu'il 
jouoit  aux  dés ,  il  fe  leva  brufque- 
ment  ,  chargeant  fon  voifin  de 
jouer  en  fa  place,  &  s'étanc  avan- 
cé dans  le  veftibule ,  il  fit  arrêter 
deux  riches  Chevaliers  Romains, 
qui  paflbientpar  hazard,  confifqua 
leurs. biens ,  &  revint  enfuite  à  (bft 
jeu  ^  en  difant  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  le  dés  plus  favorable.  On  rap- 
porte un  autre  trait  fort  femblable 
a  celui-là  ,  du  tems  que  Caligula 
étoit  dans  les  Gaules  ;  mais ,  ce 
fécond  trait  eft  encore  plus  atroce* 
Il  jouoit ,  &  l'argent  lui  manquoit , 
il  fe  fit  apporter  le  regiftre  public , 
qui  contenoit  tous-  les  noms  des 
habitans  des  Gaules  ,  avec  l'efti- 
mationde  leurs  biens.  Il  condam- 
na à  mort  un  nombre  de  Gaulois 
des  plus  fiches,  &  dit  enfuite  à 
ceux  qui  jouoient  avec  lui.  »  Voua 
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i»  me  faîtes  pitié.  Vous  vous  bàt- 
v  tez  long-tems  pour  une  petite 
»  quantité  de  fefterces  ,  &  moi  je 
»  viens  d'en  gagner  en  un  inftant 
i»  foc  cens  millions,  a 

'  Les  accufations  pour  caufe  de 
prétendus  crimes  de  leze-majefté, 
étoient  l'invention  la  plus  com- 
mode pour  livrer  à  la  merci  des 
Empereurs  &  les  perfonnes  &  les 
biens  de  tout  ce  au 'il  y  avoit  de 
plus  illuftre  dans  Rome.  Caligula 
avoit  aboli  ces  odieufes  pourfuites, 
lorfqu'il  croyoit  avoir  befoin  de 
je  concilier  l'amour  de  la  nation  ; 
mais  ,  il  les  rétablit  pendant  l'an- 
née de  (on  fécond  Confulat ,  6k 
cela  avec  un  éclat  oui  répandit  la 
terreur  &  la  consternation  dans 
toute  la  ville.  Il  fit  dans  le  Sénat 
un  grand  éloge  de  Tibère ,  lui  qui 
jufques-là  avoit  toujours  pris  plaU 
fir,  &  à  le  décrier  lui-mime ,  & 
à  entendre  les  autres ,  en  dire 
toute  forte  de  mal.  Il  prétendit  que 
les  Sénateurs  étoient  coupables  de 
s'être  donné  une  telle  liberté.!»  Car 
v  pour  moi  ,  qui  fuis  Empereur , 
»  difoitil ,  cela  m'eft  permis.  Mais 
»  pour  vous ,  c'eft  un  attentat , 
»  qui  viole  le  refpeâ ,  que  vous 
»  devez  à  la  mémoire  de  celui , 
»  qui  a  été  votre  chef  &  votre 
»  Prince*  a  II  leur  prouva  qu'ils 
étoient  d'autant  plus  en  faute, 
qu'ils  avoient  tous  pris  part,  ou 
comme  accufateurs  ,  ou  comme 
témoins  ,  ou  comme  Juges  ,  aux 
cruautés  qulîs  reprochoient  à  TV 
bere.  Il  leur1  mit  devant  les  yeux 
l'inconfécfuence  de  leur  conduite , 
en  ce  qu'ils  avoient  loué  ce  Prince 
vivant  ,  &  qu'ils  le  blâmoient 
f  «près  &  mort.  »  C'eft  ainfi ,  ajo& 


CA 

»  toit-U  9  que  vous  avez  enflé  & 
»  gâté  Séjan  par  vos  flatteries  ,& 
n  qu'enfuite  vous  l'avez  tué.  Je 
»  comprends  ce  que  cette  inéga- 
n  lité  dans  vos  jugemens  raan- 
n  nonce  par  rapport  à  moi-mê- 
n  me ,  &  je  vois  que  je  n'ai  rien 
»  de  bon  à  attendre  de  vous.  « 

Caligula  indroduifit  enfuite  Ti- 
bère ,  qui  lui  adreflbit  la  parole  , 
&  qui  apprpuvoit  fon  dtfeoors  en 
ces  termes  :  »  Rien  n'eft  tpieujx 
n  dit  que  ce  que  vous  avez  dit  4 
n  Caligula.;  rien  n'eft  plus  vrai. 
»  Ainfi,  n'aimez  aucun  de  ces 
»  hommes-là ,  n'en  épargnez  au- 
i#  cun  ;  car ,  ils  vous  haiflent  tous^ 
»  ils  vousfouhaitem  tous  la  mort, 
»  &  s'ils  le  peuvent  ,  ils  vous 
v  tueront.  Ne  fongez  donc  à  leur 
»  faire  aucun  bien ,  &  s'ils  rrror- 
»  murent  contre  vous,  ne  vous 
n  en  eoibarraflez  point.  Mais  que 
»  votre  plaifïr  &  le  foin  de  votre 
»  fureté  foient  votre  unique  ob- 
»  jet ,  fit  la  feule  règle  de  juftice, 
.*  que  vous  connokTiez.  En  fuivaitt 
»  ces  maximes ,  vous  ne  foufFrirez 
»  aucun  mal  ;  vous  jouirez  de  tous 
»  les  agrémèns  poflibles.  De  plus, 
»  ils  vous  honoreront  &  refpeâe^ 
»  ront ,  foit  de  gré ,  foit  de  force- 
»  Si  vous  fuivez  le  plan  contrai- 
»  re,  vous  n'en  tirerez  aucune 
»  utilité  réelle,  &  il  ne  vous  en 
p  reviendra  qu'une  gloire  vaine, 
*  accompagnée  d'embûches  fous 
f>  lesquelles  vous  fuccomberez* 
»  Aucun  des  hommes  n'obéit  va» 
»  lomiers.  Us  font  leur  cour  au 
n  plus  fort ,  tant  ils  le  craignent; 
»  S'ils  croyent  pouvoir  le  mépri- 
n  fer  impunément ,  ils  ne  man* 
1»  quent  pas  l'occafion  de  fevea* 
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ft  ger.  «  Politique  déteftable ,  qui 
n'établit  la  fureté  du  Prince  que 
fur  l'oppreffion  des  peuples  ,  & 
qui  9  aux  liens  de  l'àffeclion  &  du 
devoir  ,  fubftitue  la  terreur  &  la 
violence  ,  &  conféquemment  une 
inimitié  réciproque  &  implacable. 
Après  que  Caligula  eut  débité 
ces  maximes  tyranniques  ,  pour 
qu'on  ne  crût  pas  qu'elles  lui  fuf- 
feht  échappées  par  un  mouvement 
fubit  &  paffager  ,  il  ordonna  que 
le  difcours ,  qu'il  venoit  de  pro- 
noncer fût  gravé  fur  une  colonne 
d'airain.  Il  rétablit  l'aâion  de  leze- 
rnajefté,  &  fortit  enfin  brufque- 
rnent  du  Sénat ,  &  même  de  la 
Ville  ,  pour  fe  retirer  dans  un  faux- 
bourg.  Perfonne  ,  dans,  le  Sénat , 
h'ofa  ouvrir  la  bouche.  Les  Séna- 
teurs ,  s'étant  féparés  ,  allèrent 
répandre  dans  la  ville  ,  la  nouvelle 
cle  ce  terrible  difcours.,  qui  ren- 
doit  tout  he  monde  coupable  ;  car  , 
il  n'y  a  voit  aucun  citoyen  ,  qui 
n'eût  mal  parlé  de  Tibère.  Le 
lendemain  le  Sénat  fe  rafîembla , 
&.  embrafla  la  reflburce  des  foi- 
bles,  tâchant  de  défarmer  par  la 
flatterie  la  férocité  d'un  Prince 
inhumain.  On  donna  à  Caligula 
îes  éloges ,  qu'il  méritoit  le  moins , 
&  qu'il  auroit  dû  prendre  pour 
'des  reproches ,  s'il  n'eûr  pas  été 
aveuglé  par  l'orgueil.  On  le  loua 
tomme  ami  du  vrai ,  comme  plein 
t)e  douceur.  Les  Sénateurs  fe  re- 
tonnoiflbient  redevables  à  fa  bon. 
té  de  n'avoir  point  perdu  la  vie. 
Ils  ordonnèrent  que  Ton  facrifle- 
roit  à  fa  clémence  tous  les  ans  à 
pareil  jour  que  celui  où  il  avoit  lu 
le  difcours ,  qui  les  avoit  instruits 
xle  leur  devoir.  Statue  d'or,  pom> 
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pe  folemnelle ,  hymnes  en  (aâ 
honneur  ,  tout  fut  prodigué.  Eo* 
fin  ,  on  lui  décerna  le  petit  triom- 
phe ,  comme  s'il  eût  vaincu  des 
ennemis  de  la  République.  Ton- 
tes ces  bafleflfes  du  Sénac  ne  fer- 
virent  pas  de  grand'chofe.  La 
cruauté  de  Caligula ,  excitée  d'ail- 
leurs par  le  beioin  ainfi  que  par 
l'amour  de  l'argent ,  fe  porta  aux 
plus  grands  excès.  Il  condamna 
lui-même  ou  fit  condamner  à 
mort  par  le  Sénat ,  un  très-grand 
nombre  d'illuftres  perfonnages, 
dont  les  noms  furent  affichés  publi- 
quement par  fon  ordre,  comme 
s'il  eût  appréhendé  que  les  exploits 
de  fa  tyrannie  ne  fufTent  pas  ailes 
connus. 

L'un  des  vices  de  Caligula  , 
c'étoit  d'être  fouverainement  en- 
vieux dans  tous  les  genres ,  &  par 
rapport  à  toutes  fortes  de  person- 
nes. Quoiqu'il  méprifèt  Séneque, 
cependant  bleffé  du  fuccès  qu'a- 
voit  eu  un  de  fes  plaidoyers  dans 
le  Sénat ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le 
fît  mourir  ;  &  il  ne  fe  défifta  de 
ce  deflein ,  que  parce  qu'on  lut 
perfuada  que  celui  ,  dont  il  or- 
donnent la  mort ,  périroit  bientôt 
par  une  maladie  de  langueur , 
(ans  que  la  violence  s'en  mêlât, 
La  gloire  même  de  ceux  ,  que  la 
mort  avoit  fouftraits  à  l'envie ,  ne 
laiflbit  pas  de  l'offufquer  &  de  lui 
être  à  charge.  Il  eut  la  penfée 
d'ôcer  de  toutes  les  bibliothèques 
les  ouvrages  de  Tite-Live  &  de 
Virgile.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  Ho- 
mère qu'il  n'attaquât ,  &  dont  il 
ne  fouhaitât  de  détruire  les  poë- 
fies  ,  demandant  pourquoi  il  n'au- 
roit  pas  la  même  liberté  &  les 
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mêmes  droits  que  Platoft  ,  cjui 
avoit  banni  .ce  Poëte  de  fa  Repu* 
blique.  Il  n'étoit  pas  plus  favora- 
ble aux  Jurifconfultes  ,  qu'aux 
Poètes  &  aux  Orateurs  ;  &  il  fe 
vanta  plufieurs  fois  d'abolir  entiè- 
rement l'ufage  de  la  Jurifpruden- 
ce ,  qui  floriflbit  dans  Rome  avec 
un  très-grand  éclat.  C'étoit  un 
projet  bien  digne  d'un  Prince, 
qui  ,  renverfant  toutes  les  loix  , 
devôit  haïr  une  étude  deftinée  à 
les  interpréter  &  à  en  infpirer 
l'amour  &  le  refpecl. 

Les  fia  tu  es  des  Hommes  illuf- 
tres  ,  protégées  par  Augufte  & 
raffemblées  par  ce  judicieux  Prin- 
ce dans  le  champ  de  Mars ,  éprou- 
vèrent la  malignité  de  Caligula,  Il 
les  renverfa  toutes,  &  défendit 
qu'on  en  érigeât  aucune  à  l'avenir 
(ans  fa  permiffion.  Il  dépouilla  les 
anciennes  familles  des  fymboles, 
qui  les  diftinguoient  &  qui  leur 
fer  voient  comme  de  titres  de  no- 
blefle.  Il  interdit  aux  Torquatus 
le  haufTe-col ,  aux  Cincinnatus  les 
cheveux  frifés  en  boucles  ,  aux 
Pompées  le  furnom  de  Grand. 
Tout  éclat,  même  celui  des  ha- 
billemens ,  JalefToit  fes  yeux ,  & 
lui  rendoit  les  perfonnes  odieufes. 
Il  avoit  mandé  à  Rome  Ptolémée 
fon  coufin ,  fils  de  Juba  roi  de  Mau- 
ritanie, &  de  Sélene  fille  d'Antoine 
&de  Qéopâtre.  Il  le  reçut  d'abord 
très-bien.  Mais ,  dans  un  fpe&acle , 
Ptolémée  ayant  malitieufement 
attiré  les  regards  fur  lui  par  l'éclat 
de  la  pourpre ,  dont  il  étoit  vêtu  , 
Caligula  en  conçut  de  la  joloufie , 
commença  par  le  reléguer ,  &  le 
fit  enfuite  mourir.  Enfui ,  fa  baffe 
envie  ne  diftinguoit  aucune  con- 
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dition ,  &  s'acharnoit  jufqué  fui 
les  hommes  d'un  rang  médiocre  * 
ou  même  obfcur ,  s'ils  poffédoient 
quelques  avantages  du  corps  ou  de 
la  fortune ,  en  un  mot ,  quelque 
chofe  que  ce  pût  être  qui  les  ren- 
dît remarquables.  Un  Gladiateur; 
du  nombre  de  ceux  qui  combat- 
toient  de  deffus  un  char  accompa- 
gnés d'un  efclave ,  qui  leur  fervoit 
en  même  tems  de  cocher ,  donna 
un  jour,enplein  fpeôacle,la  liberté 
à  fon  efclave  ,  parce  qu'il  avoit 
très-bien  fait  fon  devoir.  En  con- 
féquence,  le  peuple  fe  mit  à  bat- 
tre des  mains  6c  à  applaudir.  Il 
n'en  fallut  point  davantage  pour 
irriter  la  phrénétique  jaloufie  de 
Caligula.  Il  fe  levé  ,  defcend  pré- 
cipitamment les  dégrés  &  s'en 
fuit,en  criant  que  c'étoit  une  chofe 
indigne,  que  le  premier  peuple 
de  l'univers  rendît  plus  d'honneur 
pour  un  objet  frivole  à  un  Gla- 
diateur ,  qu'à  fon  Empereur  qui 
étoit  préfent. 

S'il  portoit  envie  au  dernier 
des  hommes ,  il  fe  fàifoit  par  le 
même  principe  un  piaifir  malin 
de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand.  Il  fouttroit 
que  des  Sénateurs  ,  qui  avoient 
paffé  par  les  plus  hautes  dignités  , 
remplirent  à  fon  égard  des  minif- 
tères  d'efdaves  ;  qu'ils  couruffent 
vêtus  de  leurs  toges  à  côté  de  fon 
char  dans  un  efpace  de  plufieurs 
milles  ;  que  dans  fes  repas  ,  ils  fe 
tinffent  de  bouc  ,  la  ferviette  fur 
le  bras ,  aux  pieds  du  lit  fur  lequel 
il  étoit  couché.  Au  lieu  de  per- 
mettre que  les  Grands  le  baifaf- 
fent  à  la  bouche  ,  comme  c'étoit 
l'ufage ,  il  leur  donna  fouvent  à 
baifei 
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baifer  la  main  ,  &  quelquefois 
même  le  pied  par  une  vanité  pué- 
rile^ pour  montrer  les  pierreries 
dont  fa  chauflure  éroit  couverte. 
Il  faut  avouer  à  fa  décharge  ,  que 
la  baffe  fie  des  Sénateurs  pou  voit 
contribuer  beaucoup  à  nourrir  fon 
arrogance.  Leur  adulation  alloit 
jufqu  a  la  plus  fervile  indignité. 

On  pourroit  donc  partager  le 
blâme  de  l'orgueil  infenfé  de  Ca- 
ligula  entre  lui  &  les  flatteurs ,  s'il 
ne  l'eût  pouffé  jufqu'à  une  cruauté 
monftrueufe ,  qui  le  portoit  a  fe 
jouer  de  la  vie  des  hommes ,  6c  à, 
mettre  Ton  plaifir  dans  les  maux , 

Îue  fouffroient  fes  femblables. 
Tétoït  pour  lui  un  pafle-tems 
amufant  de  faire  déchirer  des  in- 
nocens  à  coups  de  fouet ,  ôc  de  les 
tourmenter  par  tous  les  fupplices 
de  la.  queilion.  Il  ne  traita  pas 
feulement  ainfi  fon  chanteur  fa- 
vori ,  nommé  Apelle ,  en  qui  il 
îouoit  la  douceur  de  la  voix  dans 
les  plaintes  mêmes  que  lui  arra- 
choit  la  douleur  ;  mais  encore 
Sext.  Papinius ,  fils  d'un  confulai- 
re,  Béliénus  Baffus  fon  quefteur, 
&  d'autres  Sénateurs  Ôc  Cheva- 
liers ,  à  plufieurs  defquels  il  fit 
enfuite  trancher  la  tête  aux  flam- 
beaux ,  en  fe  promenant  dans  fes 
jardins.  Souvent,  pendant  qu'il 
étoit  à  table ,  comme  les  autres  fe 
donnent  le  plaifir  dé  la  mufique , 
il  fe  donnoit  celui  de  faire  appli- 
quer les  accufés  à  la  queftion ,  ou 
décoller  des  prifonniers  par  la 
main  d'un  foldat  exercé  à  couper 
adroitement  les  têtes.  Il  défira  un 
jour  de  voir  mettre  en  pièces  & 
déchirer  en  morceaux  un  Séna- 
teur tout  vivant.  Pour  cet  effet  * 
Tom.  VUl. 
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SI  apofta  des  mi  fera  blés ,  qui ,  lors- 
que celui  qui  leur  étoit  défigné 
entroit  au  Sénat ,  fe  jetterent  fur 
lui  en  le  traitant  d'ennemi  public  , 
le  percèrent  à  coups  de  ftyiet,  £c 
le  livrèrent  enfuite  à  d'autres ,  qui 
lui  arrachèrent  tous  les  membres. 
Caligula  ne  fut  point  fatisfait  qu'il 
n'eût  vu  les  entrailles  de  cet  infor- 
tuné, traînées  dans  les  rues,  & 
amaffées  en  un  tas  fous  fes  yeux. 

Le  récit  de  ces  barbaries  fait 
horreur.  Nous  épargnons  au  Lec- 
teur plufieurs  autres  traits  fem- 
blables ,  que  l'on  trouve  dans  Sué- 
tone 6c  dans  Séneque  ;  mais ,  nous 
ne  fçaurions  pfafler  fous  fil  en  ce 
certains  mots -de  Caligula,  qui, 
fans  effrayer  l'imagination  par  des 
fpeâacles  fanglans  ,  ne  décou- 
vrent pas  moins  l'atrocité  de  fon  • 
caractère.  Tous  les  dix  jours  ,  il 
arrêtoit  le  rôle  des  prifonniers, 
qu'il"  cohdamnoit  à  mort,  Ôc  il 
appelloit  cela  appurer  fes  comptes. 
Il  vouloit  que  ceux  ,  qu'il  faifoit 
exécuter ,  fu fient  percés  ,  &  pour 
ainfi  parler ,  lardés  à  petits  coups 
redoublés  ;  Ôc  fon  mot  ordinaire 
étoit  :  Frappe  de  façon  qu'il  fi 
fente  mourir.  Un  ancien  Préteur 
étant  allé ,  avec  la  permiflion  de 
l'Empereur,  dans  l'ifle  d'Amicyre, 
pour  y  prendre  de  l'ellébore,  ÔC 
demandant  à  plufieurs  reprifes  la 
prolongation  de  fon  congé ,  Cali- 
gula ordonna  qu'on  le  tuât ,  dijant 
que  lafaignée  étoit  nécejjaire  à  un 
homme  ,  à  qui  un  fi  long  ufage  de 
V ellébore  ne  fuffifoit  pas.  Souvent, 
après  avoir  fait  mourir  les  enfans  , 
il  envoyoit  fur  le  champ  égorger 
les  pères  ,  pour  les  délivrer ,  di- 
foit-il ,  d'un  deuil  amer ,  qui  leur 
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rendrait  la  vie  dure.  Dans  un 
grand  repas ,  dontétoient  les  deux 
Confuls ,  il  fe  mit  tout  d'un  coup 
k  rire  à  gorge  déployée.  Les  Côn- 
fuls lut  demandèrent  le  plus  ref- 
pedueufement  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble  ,  ce  qui  lui  infpifoit  ce  mou- 
vement fubit  de  gaieté.  JepenfoU , 
fépondit-il ,  que  d'un  clin  d'ail  je 
puis  vous  faire  maffacrer  l'un  & 
l'autre.  Ses  douceurs  ordinaires , 
pour  les  femmes  qu'il  aimoit, 
étoient  de  leur  dire  en  les  caref- 
fant:  Une  fi  belle  tète  fera  abattue y 
dès  que  je  le  voudrai.  Étonné  lui- 
même  de  la  vivacité  &  de  la  conf- 
ftance  de  fon  amour  pour  Céfo- 
nia ,  il  difoit  fou  vent ,  qu'il  1  ap- 
pliqueroit  à  la  queftion  pour  fça- 
voir  d'elle  ce'  qui  la  rendort  fi 
•  aimable. 

Non  content  de  faire  périr  en 
détail  un  fi  prodigieux  nombre  de 
particuliers,  Caligula  témoignoit 
fouhaiter  quelqu'une  de  ces  cala- 
mités générales  ,  qui  emportent 
plusieurs  milliers  d'hommes  à  la 
fois.  Il  obfervoit  que  le  règne 
d* Augufte  étoit  marqué  par  la  dé- 
faite de  Varus,  celui  de  Tibère 
par  la  chute  de  l'amphithéâtre  de 
ïïdènes  ;  &  il  fe  plaignoit  qu'au- 
cun défaftre  pareil  ne  rendit  le 
fien  mémorable.  Il  n'avoic  pas  à 
craindre  que  l'horreur ,  qu'il  inf- 
piroit pour  fa  perfonne, permît  ja- 
mais d'oublier  un  monftre  tel  que 
lui.  Il  imitoit ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui ,  les  grandes  calamités  qui 
manquoient  à  fon  tems.  Ceft  ainfi 
qu'il  amena  de  deflèin  prémédité 
la  famine ,  en  fermant  les  greniers 
publics.  Se  croyant  ofTenfe  par  la 
multitude ,  en  ce  que  dans  les  jeux 
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du  Çroue  elle  prenoit  parti  contre 
nne  faction  qu'il  favorifoit ,  il  don- 
na ordre  aux  foldats ,  qui  l'accom- 
pagnoient ,  de  maffacrer  un  très- 
grand  nombre  de  ceux  qui  aflif- 
toient  au  fpeâacle.  Et  ce  tut  alors 
qu'il  dit  cette  parole  la  plus  force~ 
née  qui  foit  jamais  fortie  de  la  bou- 
che d'un  homme  :  Plut  aux  dieu* 
que  le  peuple  Romain  n'eut  qu'une 
feule  tête  ,  qui  put  être  abattue 
d'unfeul  coup. 

Il  n'eft  pas  poffibie  de  rien 
ajouter  à  l'idée  ,  que  de  pareils 
traits  donnent  de  Caligula.  Il  étoit 
fort  ordinaire  à  ce  Prince  de  man- 
der les  pères  pour  les  rendre  fpec- 
tateurs  du  fupplice  de  leurs  fils  ; 
&  l'un  de  ces  infortunés  ayant 
voulu  s'exeufer  de  venir  fur  ce 

Îu'il  étoit  indifpofé  ,  le  barbare 
empereur  lui  envoya  une  litière. 
Sous  un  Prince  fi  cruel  ,  l'exil 
étoit  une  grâce  ;  &  il  n'en  lahToit 
pas  même  jouir  ceux  ,  qu'il  y 
avoit  condamnés.  Il  fe  perfuadoit 
qu'ils  étoient  trop  heureux  de  vivre 
dans  la  liberté  &  dans  l'abondan- 
ce. Des  criminels ,  félon  lui ,  ne 
dévoient  pas  avoir  un  fort  fi  doux; 
A  cette  penfée  ,  fe  joignit  un 
foupçon  odieux  ,  qui  lui  fut  fug- 
géré  par  la  réponfe  que  lui  fît  un 
homme  autrefois  exilé  par  Tibè- 
re. Caligula  ,  qui  l'avoit  rappelle, 
lui  demandant  ce  qu'il  faifoit  dans 
fon  exil  :  »  Seigneur  ,  lui  répondit 
»  ce  courtifan ,  j'ai  fans  cède  fait 
»  des  vœux  aux  dieux ,  pour  leur 
»  demander  ce  que  je  vois  arrivé  ; 
»  que  Tibère  mourût  ,  &  que 
»  vous  devinffiez  Empereur,  ce 
Ce  mot  donna  lieu  à  Caligula  de 
juger,  non  fans  fondement ,  que 
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ceux  qu'il  avoit  exilés ,  penfoient 
de  même  fur  fon  compte  ;  &  il 
envoya  des  ordres  pour  les  mafia- 
crer  tous ,  ou  du  moins  ceux  qu'il 
haiffoit  &  craignoit  le  plus. 

Les  faits ,  qu'on  vient  de  mettre 
fous  les  yeux  du  Leâeur,  n'ap- 
partiennent pas  tous  à  l'année  du 
fécond  confulat  de  Caligula.  Plut- 
iieurs  n'ont  point  de  date  certai- 
ne. La  méthode  de  Suétone  &  de 
Piucarque  ,  qui ,  fans  trop  avoir 
égard  à  Tordre  dès  tems  ,  réunif- 
fent  fous  un  feul  point  de  vue  tous 
les  traits  d'une  même  efpèce  ,  a 
de  grands  avantages  pour  mieux 
peindre.  Mais ,  reprenons  le  fil 
des  événemens  par  le  pont ,  que 
Caligula  fit  conftruire  fur  la  mer 
de  Baies  à  Pouzzoles. 
-  Ce  Prince  forma  ce  projet ,  (bit 
par  pure  extrayagance  &  par  un 
Fol  amour  pour  les  entreprifes  ex. 
traordinaires  ,  foit  pour  imiter  & 
furpafler  Xerxès ,  qui  avoit  jette  un 
pont  fur  le  détroit  ,  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  détroit  des  Dar- 
danelles; foit  enfin  pour  donner,par 
un  ouvrage  fi  grand  &  fi  difficile, 
«ne  idée  effrayante  de  fa  puiffan- 
ce  aux  Germains  &  aux  habitans 
de  la  grande  Bretagne  ,  contre 
lefquels  il  méditoit  alors  les  ridi- 
cules expéditions ,  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  Suétone  rapporte» 
d'après  fon  grand-pere ,  qui  lui 
citoit  les  gens  de  la  cour  de  Cali- 
gula ,  un  motif  plus  fingulier.  Il 
dit  que  lorfque  Tibère  penfoit  à 
fe  défigner  un  fiicceffeur,  &  qu'il 
délibéroit  entre  fes  deux  petits- fils, 
plus  porté  néanmoins  d'inclina- 
tion pour  celui  qui  l'étoit  par  la 
nauTance  -9  l'aftrologue  Thrafylle 
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l'aflura  qu'il  n'arriveroit  pas  plus 
à  Cftligula  de  régner  ,  que  de  tra- 
verfer  à  cheval  le  golfe  de  Baies» 
Ce  fut  donc ,  félon  ce  récit ,  pour 
vérifier  la  prédiction  de  l'Aftrolo- 
gue  que  Caligula  entreprit  fon 
pont ,  qui  étoit  réellement  un  ou- 
vrage merveilleux  ,  s'il  eût  eu  une 
fin  utile.  Le  trajet  de  Baies  à  Pouz- 
zoles eft  de  près  de  cinq  quarts 
de  lieues.  Dans  cet  intervalle,  on 
établit  fur  des  ancres ,  depuis  un 
rivage  jufqua  l'autre,  une  double 
rangée  de  bâtimens  de  charge  j 
raffetnblés  de  tous  les  ports  d'Ita- 
lie ,  ou  même  conftruits  à  neuf, 
parce  qu'on  n'en  trouva  pas  un 
nombre  fuffifant.  Sur  cette  longue 
file  de  vahTeaux  ,  on  éleva  une 
chauffée  de  terre  &  de  maçonne- 
rie fuivant  le  modèle  de  la  Voie 
Appia  ,  avec  des  parapets  aux 
deux  côtés  ,  &  des  hôtelleries 
d'efpaceen  efpace,  où  l'on  avoit 
eu  foin  même  d'amener  de  l'eau 
douce ,  qui  fortoit  par  des  fontai- 
nes jaillifiantes. 

Lorfquë  tout  fut  prêt ,  Caligula 
s'étant  revêtu  de  la  cuirafle  d'Ale- 
xandre, qu'il  avoit  enlevée  du  tom- 
beau de  ce  conquérant ,  &  ayant 
mis  par  deflus  une  cafaque  militaire, 
toute  de  foie ,  relevée  en  or  &  tou- 
te brillante  de  quantité  de  pierre- 
ries ,  l'épée  au  côté  ,  le  bouclier  à 
la  main,  &  la  couronne  civique 
fur  la  tête ,  facrifia  d'abord  à  Nep- 
tune ,  à  quelques  autres  divinités 
&  en  particulier  à  l'Envie ,  dont  il 
craignoit  les  malignes  influences  * 
à  caufe  de  la  grandeur  de  l'exploit 
par  lequel  il  alloit  fe  fignaler.  En- 
fuite  ,  il  entra  à  cheval  nu:  le  pont  ; 
&  fuiyi  de   nombreuses  troupes 
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d'infanterie  &  de  cava1erïe,armées 
comme  pour  un  jour  de  bataille , 
il  courut  à  bride  abattue  jufqu'à 
Pouzzoles,  en  attitude*  de  com- 
battant. Il  y  paiTa  la  nuit,  pour  fe 
repofer  de  ks  grandes  fatigues  ; 
&  le  lendemain  en  habit  de  triom- 
phateur ,  il  monta  fur  un  char 
attelé  de  chevaux  fameux  par  bien 
des  victoires  gagnées  dans  les 
courfes  du  Cirque.  Il  repafla  ainû 
le  pont  ,*  faifant  porter  devant 
foi  -de  prétendues  dépouilles ,  & 
précédé  de  Darius,  fils  d'Artaba- 
ne  roi  des  Pannes  f  qui  l'avoit 
donné  en  otage  aux  Romains. 
Après  le  char  venoit  fur  des  cha- 
riots toute  fa  cour,  vêtue  magni- 
fiquement, les  foldats  à  pied,  en 
un  mot  toute  la  pompe  d'un 
triomphe.  Au  milieu  du  pont  étoit 
drefTée  une  eftrade ,  fur  laquelle 
le  triomphateur  monta  pour  ha* 
Tanguer  fes  troupes  ,  après  un  fi 
bej  exploit.  Il  commença  par  fe 
combler  lui-même  d'éloges,  com- 
me ayant  mis  fin  à  la  plus  glo- 
rieufe  entreprife  qui  fût  jamais. 
Enfuite  ,il  loua  fes  foldats ,  dont  la 
valeur  n'avoit  été  arrêtée ,  ni  par 
les  travaux  ,  ni  par  les  périls ,  & 
qui  avoient  traverfé  la  mer  à  pied. 
Une  fi  grande  expédition  méritoit 
des  récompenfes  ,  &  il  leur  dis- 
tribua en  effet  de  l'argent. 

La  fête  fut  terminée  par  un  re- 
pas général.  Caligula  fur  le  pont, 
les  officiers  &  les  foldats  dans  des 
barques ,  fe  mirent  à  table  &  fe 
remplirent  de  vin  &  de  viandes 
pendant  le  refte  du  jour  &  toute 
la  nuit,  qui  fut  au  Ai  claire  que  le 
plus  beau  jour.  Car ,  non  feule- 
ment le  pont ,  mais  toute  la  côte , 
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qui  forme  un  oroiflant  en  cet  en- 
droit ,  furent  tellement  illuminés , 
que  Ton  ne  s'apperçut  point  de 
l'abfence  du  Soleil.  A  la  fin  du 
repas ,  Caligula ,  qui  s'étoit  échauf- 
fé la  tête  par  le  vin  pris  avec  ex-* 
ces ,  fe  procura  un  divertiffement 
digne  de  lui  ,  en  jettant  plufieurs 
de  fes  courtifans  de  deflus  le  pont  ' 
dans  la  mer ,  &  en  coulant  à  fond 
un  très-grand  nombre  de  barques 
pleines  de  foldats  &  de  peuple , 
qu'il  attaquoit  avec  des  vaiffeaux 
armés  d'éperons.  Il  y  en  eut  de 
noyés.  Quelques-uns  même,  qui 
s'accrochoient  aux  bâtimens ,  fu- 
rent rejettes  dans  la  mer  à  coups 
de  croc  6c  de  rame.  La  plupart 
néanmoins  fe  fauverent  ,  parce 
que  la  mer  fut  parfaitement  cal- 
me ;  ce  qui  donna  lieu  à  Caligula 
de  s'enfler  d'un  nouvel  orgueil, 
comme  fi  Neptune  ,  ayant  peur 
de  lui,  n'avoit  ofé  troubler  fes 
plaifirs.  Les  dépenfes  infenfées, 
que  Caligula  avoit  faites  pour  ce 
pont ,  ayant  achevé  d'épuifer  (es 
finances  ;  fa  reflburce  ,  ce  furent 
les  cruautés  &  les  rapines.  Mais , 
Rome  &  l'Italie  depuis  long-tems 
vexées  ne  pouvant  fuffire'  à  fou 
avidité  ,  il  prit  le  parti  d'aller  pil- 
ler les  Gaules,  fous  prétexte  de 
porter  la  guerre  chez  les  Ger- 
mains. Le  deflein  de  faire  la  guer- 
re fut  ,  comme  on  le  juge  aisé- 
ment ,  le  feul  qu'il  montra. 

Une  guerre  à  entreprendre  de- 
mande des  préparatifs.  Caligula 
n'en  fit  aucun  pour  celle  qu'il  mé- 
ditoit.  S'étant  tranfporté  dans  un 
fanxbourg  de  Rome  ,  dans  le 
deflein  de  s'y  promener ,  ou ,  fe- 
loa  Suétone ,  étant  allé  vifiter  la 
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fource  du  Clitumne  en  Ombrie, 
tout  d'un  coup  il  part  pour  la 
Gaule  ,  bien  accompagné  de  dan- 
feurs  j  de  gladiateurs ,  de  femmes , 
4e  chevaux  propres  à  la  courfe; 
mais  fans  avoir  donné  aucun  or- 
dre ,  ni  pour  aflembler  des  trou- 
pes ,  ni  pour  faire  amas  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.  Ce 
fut  donc  un  mouvement  prodi- 
gieux dans  l'Italie  &  dans  les  pro- 
vinces ,  foit  de  légions  mandées 
précipitamment  ,  foit  de  levées 
faites  avec  la  dernière  rigueur,  foit 
de  voitures  pour  le  trànfport  de 
provifions  de  toute  efpèce.  Et  afin 
qu'il  ne  manquât  dès  les  prélimi- 
naires aucune  forte  d'extravagan- 
ce ,  Caligula  fit  fes  marches  tan- 
tôt Ci. rapidement,  que  les  foldats 
de  fa  garde  étoient  obligés  ,  pour 
le  fuivre ,  de  fe  décharger  de  leurs 
drapeaux ,  &  de  les  mettre  contre 
l'ufage  fur  des  bêtes  de  fomme  ; 
tantôt  avec  tant  de  lenteur  &  de 
mollefle  ,  qu'il  fe  faifoit  porter  en 
litière  fur  les  épaules  de  huit  en- 
claves,  &  ordonnoit  aux  peuples 
des  villes  voifines  de  fa  route ,  de 
balayer  les  grands  chemins,  &  d'y 
répandre  de  l'eau  pour  en  abattre 
la  pouffiere. 

Dès  que  Caligula  fe  fut  mis  à 
la  tête  des  huit  légions ,  qu'Au- 
gufte  a  voit  placées  fur  le  Rhin,  il 
affe&a  un  excès  de  févérité,  qui 
n'avoit  pour  principe  que  le  ca- 
price ou  un  fordide  intérêt.  Il  ren- 
voya ignominieusement  des  lieu- 
tenans  généraux,  pour  lui  avoir 
amené  trop  tard  les  corps  qu'ils 
commandoient.  Il  cafla  d'anciens 
capitaines  ,  dans  la  vue  de  les 
fruflrer  de  la  gratification ,  qu'il 


C  A  *tj 

anroit  été  obligé  de  leur  accorder, 
s'ils  euffent  achevé  leur  tems  de 
fervice  ,  &  il  réduifit  à  fix  mille 
fefterces  la  récompenfe  des  fol- 
dats vétérans. 

Les  Germains  ne  penfoient 
point  à  la  guerre  ,  &  Caligula 
n'auroit  eu  garde  d'en  fouhaiter 
une  férieufe.  Il  joua  donc  la  co- 
médie. Ayant  ordonné  que  Ton 
fit  pafler  le  Rhin  à  quelques  Ger- 
mains de  fa  garde ,  qu'on  les  ca- 
chât dans  un  bois,  &  qu'enfuite 
on  vînt  lui  donner  avis  ,  avec 
beaucoup  de  tumulte  &  de  fracas  , 
que  l'ennemi  approchoit ,  il  part 
auffi-tôt ,  accompagné  de  fes  cour- 
tifans  &  de  quelque  cavalerie  Pré- 
torienne. Il  va  dans  le  bois  fe  fai- 
fir  de  ceux ,  qui  s'y  étoient  cachés 
,  par  fon  ordre  ;  &  tout  glorieux 
d'un  tel  fuccès ,  il  dreffe  des  tro- 
phées fur  le  lieu ,  &  s'en  retourne 
enfuite  aux  flambeaux,  blâmant 
beaucoup  la  lâche  timidité  de  ' 
ceux  ,  qui  ne  l'avoient  pas  fuivî. 
Les  compagnons  de  fa  viâoire 
furent  récompenfés  par  des  cou- 
ronnes d'une  nouvelle  efpèce ,  qui 
portoient  les  images  du  Soleil , 
de  la  Lune  &  des  Aftres.  Peu  de 
tems  après  ,  Caligula  renouvella 
le  même  jeu.  Il  fit  emmener  de 
jeunes  otages  de  l'école  où  on 
leur  enfeignpit  les  lettres ,  &  leur 
laiffa  prendre  de  l'avance.  Averti 
de  leur  prétendue  fuite ,  il  quitte, 
la  table  pour  courir  après  eux ,  & 
les  ayant  aifément  atteints ,  il  le* 
ramené  chargés  de  chaînes.  Après 
quoi,  reprenant  fon  repas  ,  il  con- 
lola  &  encouragea  ceux,  qui  par- 
tageoient  avec  lui  de  fi  fatiguantes 
expéditions.  Soutenez  -  vous  par 
O  iij 
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votre  confiance ,  leur  difoit-il ,  em- 
pruntant les  paroles ,  que  Virgile 
met  dans  la  bouche  d'Énée ,  &' 
réferve^  -  vous  pour  de  meilleurs 
tems.  Il  eut  auffi  la  folie  d'envoyer 
à  Rome  des  lettres  foudroyantes 
contre  le  Sénat  &  contre  le  peu- 
ple ,  qui ,  pendant  que  leur  Em- 
pereur étoit  aux  mains  avec  les 
ennemis ,  &  couroit  tant  de  ha- 
zards ,  fe  livroient  aux  divertuTe- 
mens ,  &  goôroient  tranquillement  p 
les  plaifirs  de  la  table  ,  du  Cirque 
&  des  théâtres. 

De  pareils  propos  convenoient 
fort  mal  à  un  lâche  tel  que  Cali- 
gula.  Perfonne  ne  craignoit  plus 

?ue  lui,  jufqu'à  l'ombre  du  danger. 
Jn  jour  qu'il  étoit  au  de- là  du 
Rhin  9  comme  il  traverfoit  en  voi- 
\ture  un  défilé  fort  étroit,  où  les  • 
troupes  qui  l'accompagnoient , 
étoient  forcées  de  ferrer  leurs 
rangs  ;  quelqu'un  dit  que  le  trou- 
ble 6c  le  défordre  feroient  grands , 
fi  l'ennemi  venoit  fubitement  à 
paroître.  Auffi-tôt ,  Caligula  tout 
effrayé  monte  à  cheval  &  regagne 
les  ponts;  &  les  ayant  trouvés 
embarraffés  par  les  bagages  &  par 
la  multitude  des  Valets  de  l'ar- 
mée ,  il  fe  fit  porter  de  main  en 
main  par-deffus  les  têtes ,  &  ne  fe 
crut  en  fureté  que  lorfqu'il  fe  vit 
en  paîs  ami.  Dans  une  autre  oc- 
cafion ,  foit  qu'il  fût  encore  dans 
le  voifinage  du  Rhin ,  foit  depuis 
fon  retour  à  Rome ,  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  que  les  Germains 
prenoient  les  armes ,  &  fe  prépa- 
raient à  entrer  fur  les  terres  de 
l'Empire ,  l'unique  reflburce  de 
Caligula  étoit  la  fuite.  Il  en  faifoit 
les  préparatifs,  11  fongeoit  à  équi- 
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per  une  flotte  pour  fe  retirer  en 
Orient  ;  &  il  ne  fe  confoloit  que 
par  la  penfée  qu'au  moins  les  pro- 
vinces d'Outremer  lui  reftef oient, 
fi  les  Germains  vainqueurs  paf- 
foient  les  Alpes ,  comme  avoient 
fait  autrefois  les  Cimbres ,  &  qu'ils 
priflent  Rome  ,  comme  les  Gau- 
lois. Telle  étoit  la  bravoure  de 
Caligula  ,  tels  furent  fes  exploits 
contre  les  Germains. 

L'année  fuivante ,  Caligula  tour- 
na fes  vues  du  côté  de  la  grande- 
Bretagne  ,  d'où  étoit  venu  fe  re- 
mettre entre  fes  mains  un  Prince 
nommé  Adminius.  Ç'avoit  été 
pour  lui  une  conquête  ,  &  il  en 
écrivit  à  Rome  dans  les  termes  les 
plus  (aflueux,  comme  fi  toute  rifle 
eût  reconnu  fes  loix.  Pour  mettre 
la  dernière  main  à  une  entreprife 
fi  heureufement  commencée,ayant 
réuni  toutes  fes  forces  ,  au  nom- 
bre de  deux  cens,  ou  même,  félon 
quelques-uns ,  deux  cens  cinquan- 
te mille  combattans  »  il  marcha 
vers  l'Océan  s  rangea  toute  fon 
armée  fur  la  côte  ,  &  montant 
une  galère  à  trois  rangs  de  rame , 
il  s'avança  à  quelque  diftance  de 
la  mer»  &  revint  au  rivage.  Alors  f 
il  donne  le  fignal  de  la  bataille  , 
fait  fonner  les  trompettes ,  &  tous 
ces  grands  préparatifs  fe  termi- 
nent à  ordonner  à  cette  multitude 
de  guerriers  de  ramafier  les  co- 
quillages ,  dont  le  rivage  étoit 
couvert,  &  que  Caligula  appel- 
loit  des  dépouilles  de  l'Océan  , 
dignes  d'être  portées  au  Capitole 
&  au  palais  impérial.  Pour  mo- 
nument de  fa  viétoire  ,  il  voulut 
qq'on  érigeât  gne  tour ,  qui  fervît 
d|e  phare  aux  vaifleaùx  pour  diri- 
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5er  leur  courfe  ;  &  croyant  auffi 
evoir  récompenfer  fes  foldats  , 
il  leur  diftribua  «eut  deniers  par 
tête  ;  libéralité ,  qui  pafleroit  au- 
jourd'hui pour  coftfidérable,  mais 
Îte  les  profufions  des  Empereurs 
omains  envers  les  foldats  don- 
noient  lieu  de  regarder  >comme 
une  mefquinerie;  enforte  que  Sué- 
tone  traite  de  propos  ridicule  ce 
que  dit  Caligula  ,  en  congédiant 
l'affemblée  après  cette  largefle: 
Alle\ ,  camarades ,  alle\  vous  ri- 
jouir.  Vous  voilà  riches. 

Il  s'étoit  fait  proclamer  fept  fois 
Imperator  durant  le  cours  de  fes 
deux  expéditions  ;  &  pour  mettre 
le  comble  à  fa  gloire  militaire ,  il 
ne  lui  falloit  plus  que  le  triomphe* 
Près  de  partir  pour  l'aller  célébrer 
à  Rome  ,  il  forma  le  deflein , 
auffi  infenfé  que  barbare ,  de  maf- 
iàcrer  entièrement  les  légions  de 
Germanie  ,  cjui,  vingt- cinq  ans 
auparavant  ,  s'étoient  révoltées 
fur  la  nouvelle  de  la  mort  d'Au- 
gufte ,  &  qui  avoient  afliégé  Ger- 
manicus  ion  père  &  lui-même 
encore  enfant.  On  eut  bien  de  la 
peine  à  le  détourner  de  cette  hor- 
rible réfolution;  mais,  il  s'opiniâtra 
à  vouloir  les  décimer.  Il  les  aflem- 
bla  pour  cela  (ans  armes,  &  les  6t 
environner  de  cavalerie.  Les  fol- 
dats ,  ayant  deviné  fa  penfée ,  com- 
mencèrent à  défiler  fecrétement 
par  différens  endroits  ,  pour  aller 
reprendre  leurs  armes  &  fe  met- 
tre en  défenfe.  Caligula  eut  peur , 
&  laiflant  l'affemblée  ,  il  s'enfuit 
précipitamment  ,  &  retourna  à 
Rome  pour  y  décharger  fa  colè- 
re &  fa  cruauté  fur  le  Sénat ,  qui 
a'avoit  point  d'armes  à  lui  oppo- 
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fer.  Mais ,  avant  que  de  l'y  fui- 
vre  ,  il  faut  placer  ici  ce  que  Dion 
nous  apprend  des  vexations  &  des 
cruautés  par  lefquelles,  pendant 
fon  féjour  dans  les  Gaules,  il  fe 
rendit  auffi  terrible  aux  fujets  de 
l'Empire  &  aux  citoyens  ,  qu'il 
s'étoit  fait  méprifer  des  étrangers 
&  des  ennemis.  Les  Gaulois 
étoient  riches  ,  &  Caligula  ve- 
noit  dans*le  deflein  de  les  tjépouil- 
ler.  Les  peuples  &  les  particuliers 
furent  fournis  à  des  taxes  fous  le 
nom  fpécieux  de  don  gratuit.  Il 
condamnait  à  mort  fur  le  plus  lé- 
ger prétexte ,  tous  ceux  qu'on  lui 
denonçoit  ;  &  s  emparant  de  leurs 
biens  par  confifcatîon ,  il  les  ven- 
doit  lui-même ,  fuivant  ce  qu'il 
avoitdéjà  pratiqué  à  Rome,  &les 
portoit  ainfi  à  un  prix  exhorbitant. 
Une  conjuration ,  qui  fe  trama 
dans  le  même  tems,  c'efl-à-dire» 
dans  l'intervalle  entre  fes  deux 
expéditions  ,  fur  le  Rhin  &  du 
côté  de  l'Océan,  lui  donna  lieu 
de  répandre  le  fang  le  plus  illuftre 
de  Rome  ,  &  de  s'enrichir  d'un 
nouyeau  butin.  Nous  avons  peu 
de  lumières  fur  cette  conjuration. 
Quoique  Dion  femble  l'avoir  re- 
gardée comme  imaginaire ,  il  pa- 
roit  par  quelques  mots  de  Suéto- 
ne &  de  Tacite,  qu'elle  fut  réel- 
le f  &  que  les  chefs  étoient  Len- 
tulus  Gétulicus ,  qui  commandoit 
depuis  dix  ans  les  légions  de  la 
haute  Germanie ,  &  M.  Lépidus. 
Le  complot  ayant  été  découvert , 
il  en  coûta  la  vie  à  ceux  qui  en 
avoient  été  les  Auteurs.  Caligula 
envoya  ?  Rome ,  &  fit  confacrer 
dans  le  temple  de  Mars  vengeur, 
trois,  poignards  avec  une  Inlcrip- 
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tion  qui  marquoit  qu'ils  "avoient 
été  deftinés  pour  l'aflafliner. 

On  peut  rapporter  à  cette  cir- 
conftance  les  exécutions  6c  les 
maffacres,  par  lefquels  Dion  ac- 
cufe  ce  Prince  d'avoir  diminué 
confidérablement  le  nombre  de  fes 
foldats.  Leritulus  Gétulicus  étoit 
fort  aimé  des  troupes ,  qu'il  gou- 
vernent avec  une  indulgence  ex- 
ceflive.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
beaucoup  d'officiers  &  de  foldats 
entrèrent  dans  le  complot  d'un 
Général  qu'ils  chériflbient ,  &  fu- 
rent enveloppés  dans  fa  difgrace. 
Les  feeurs  de  Caligula ,  Agrippige 
&  Julie  ,  furent  auffi  foupçonnées 
d'avoir  eu  connoiflance  de  la  cons- 
piration ;  6c  la  chofe  eft  très-pro- 
bable ,  au  moins  en  ce  qui  regarde 
Agrippine  ,  dont  les  liaifons  de 
b  débauche  avec  M.  Lépidus  eu- 
rent ,  félon  Tacite  ,  l'ambition 
pour  principe.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  que  Caligula  les  jugea  cou- 

Eables ,  6c  les  traita  comme  telles, 
1  écrivit  contr'elles  au  Sénat  dans 
les  termes  les  plus  outrageant.  Il 
divulga  tous  leurs  défordres.  Il  les 
relégua  dans  rifle  Ponce.  Il  les 
menaça  même  de  la  mort ,  difant 
qu'il  n'avoit  pas  feulement  des 
iiles  en  fon  pouvoir  ,  mais  des 
épées;  Plus  irrité  contre  Agrippi- 
ne en  particulier ,  il  voulut  qu'elle 
portât  entre  fes  bras ,  durant  tout 
le  voyage  des  Gaules  à  Rome, 
l'urne  qui  contenoit  les  cendres 
de  M,  Lépidus.  Il  abolit  tous  les 
honneurs ,  qui  avoient  été  décer- 
nés à  fes  fœurs  ,  &  il  défendit  que 
l'on  en  déférât  jamais  à  aucun  de 
fes  proches.  Plufieurs  perfonnages 
illuftres  furent  aceufés  6c  condam- 
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nés  dans  Rome  pour  caufe  de 
complicité  d'intrigues,  foit  avec 
les  Princeffes ,  foit  avec  les  chefs 
de  la  conjuration.  On  força  des 
Préteurs  &  des  Édiles  d'abdiquer 
leurs  charges  %  pour  leur  faire  en- 
fuite  leur  procès.  Parmi  ceux  qui 
furent  impliqués  dans  cette  affai- 
re ,  Dion  ne  nomme  que  Sôfonius 
Tigellinus  ,  exilé  alors  comme 
coupable  d'adultère  avec  Agrip- 
pine, 6c  depuis  préfet  du  Prétoire 
fous  Néron. 

Les  biens  d'Agrippine  &  de 
Julie  ayant  été  confifqués  ,  Cali- 
gula fit  tranfporter  en  Gaule  leurs 
meubles  »  leurs  joyaux  ,  leurs  ef- 
-  claves ,  6c  tout  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  ,  pour  en  tirer  le  pro- 
fit par  une  vente  publique  ,  à  la- 
quelle  il  préfida  en  personne.  Le 
gain ,  qu'il  y  fit  ,  devint  pour  lui 
une  amorce ,  qui  l'engagea  à  met- 
tre pareillement  en 'vente  tout  ce 
que  nous  appellerions  meubles  ÔC 
joyaux  de  la  couronne.  Il  fe  les  fit 
apporter  dans  les  Gaules  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'il  donna 
ordre  que  Ton  prît  pour  le  tranf- 
port  jusqu'aux  voitures  publiques 
6c  aux  chevaux  des  meuniers  ;  de 
façon  que  le  pain  manqua  dans 
Rome ,  6c  que  plufieurs  plaideurs 
perdirent  leurs  procès  par  défaut, 
ne  trouvant  point  de  commodités 
pour  venir  comparoître  au  jour 
de  l'affignation.  Dans  la  vente 
qu'il  en  fit ,  il  n'eft  point  de  frau- 
de ,  ni  de  bas  artifice  de  petit 
marchand ,  qu'il  n'employât  pour 
en  hauffer  le  prix.  Il  caxoit  davan- 
tage ceux  ,  qui  craignoient  d'y 
mettre  trop  d'argent.  Il  témoi- 
gnoit  ne  fe  défaire  qu'à  regret  de 
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chofes  précieufes  ,  auxquelles  il 
a  voit  une  grande  attache.  Il  faifoit 
valoir  chaque  pièce  par  les  noms 
fameux  de  ceux,  qui  enavoient 
été  poflefleuFs.  Ceci,  difoit-il,  a 
appartenu  à  mon  père.  Voici  qui 
me  vient  de  mon  ayeul.  Ce  vafe  eft 
Égyptien.  Il  a  fervi  à  Antoine. 
C'eft  un  monument  de  la  viEtoirc 
d'Augufte.  Par  cette  indigne  ma- 
nœuvre ,  aidée  de  la  terreur  de  la 
fouveraine  puiflance,  il  tira  des 
Gaulois  de  prodigieufes  fommes 
tTargent. 

Caligula  n'en  devint  pas  plus 
riche.  Il  diflipoit  avec  profufion 
ce  qu'il  avoit  amafîe  par  toutes 
fortes  de  voies  tyranniques.  L'en- 
tretien de  Ton  armée  emportoit 
des  frais  immenfes  ;  &  Ces  prodi- 

i;alîtés  ordinaires  avoient  toujours 
eur  cours  ,  que  rien  ne  retardoit. 
En  outre  il  donna  à  Lyon  des 
jeux,  dont  la  dépenfe  fut  énorme. 
C'eft  à  ces  jeux ,  qu'il  établit  ce 
combat  célèbre  d'éloquence  Grec- 

2ue  6c  Latine ,  dont  les  loix  étoient 
rtgoureufes. 

Les  prétendus  exploits  de  Ca- 
ligula contre  les  Germains  ,  la 
conjuration  découverte  ,  étoient 
des  événemens ,  auxquels  le  Sénat 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  paraître 
s'intérefler  avec  vivacité.  On  dref- 
fa  un  décret  le  plus  flatteur  qu'il 
fut  poflïble,  &  qui,  entr'autres 
honneurs  ,  déféroit  à  Caligula  le 
petit  triomphe.  Pour  lui  porter  ce 
décret,  on  ordonna  une  députa- 
.  tion ,  compofée  de  Sénateurs  tirés 
au  fort  félon  l'ufage,  fi  ce  n'eft  que 
l'on  crut  convenable  d'y  faire  en- 
trer,nommément  &  par  diftinâion, 
Claude  oncle  du  Prince.  Jamais 
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dépuration  ne  fut  plus  mal  reçue. 
La  bizarrerie  de  Caligula  le  ren~ 
doit  intraitable  ;  &  Ton  ne  fçavoit 
comment  s'y  prendre  pour  lui 
plaire.  Si  les  honneurs  qu'on  lui 
décernoit ,  n'égaloient  pas  l'idée  v 
qu'il  avoit  de  fon  mérite,  il  fe 
croyoit  méprifé.  Si  on  les  port  oit 
au  degré  le  plus  haut ,  il  s'en  - 
.offenfoit  encore  ,  comme  d'un 
aâe  de  fupériorité  exercé  par  le 
Sénat  à  ion  égard.  Il  trouvoit 
mauvais  que  cette  compagnie  fe 
crût  capable  de  décorer  &  de  re- 
lever fon  Empereur.  C'étoit ,  fé- 
lon lui  ,  diminuer  fa  puiflance,  6c 
non  pas  augmenter  fes  honneurs* 
Dans  l'ocçafion  dont  il  s'agit ,  îl 
fut  choqué  en  particulier  de  ce 
qu'on  'lui  envoyoit  fon  oncle  ,  . 
comme  fi  on  l'eût  pris  pour  un 
enfant,  qui  eût  befoin  de  tuteur. 
Il  fît  tlonc  rebroufler  chemin  à 
une  partie  des  députés ,  avant  mê- 
me qu'ils  euflent  mis  le  pied  dans 
les  Gaules  ,  les  traitant  d'efpions. 
Ceux  ,  gui  eurent  permiflion  de 
venir  jufqu'à  lui ,  n'éprouvèrent 
qu'infultes  &  affronts.  Il  auroit 
tué  Claude,  s'il  n'eût  eu  pour  cet 
oncle  imbécille  un  fouverain  mé- 
pris ,  6t  quelques-uns  ont  dit  qu'il 
le  fit  jetter  tout  vêtu  dans  la  ri- 
vière. 

Ce  fut  fans  doute  dans  le  mou- 
vement de  colère  ,  qui  le  tranf- 
portoit  alors  ,  qu'il  défendit  fous 
peine  de  mort  aux  Sénateurs  de 
rien  délibérer  ni  ftatuer  touchant 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
Il  paroît  que  la  vraie  caufe  de  fort 
dépit  venoit  de  ce  qu'ils  ne  lui 
avoient  déféré  que  le  petit  triorrf-  I 
phe  ,  pendant  que  le  grand  lui'    -] 
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fembloit  encore  au-deflbus  de  ce 
qtTil  méritoit.  Cependant ,  l'année 
setantécoulée,Caligulaflt  à  Lyon 
la  cérémonie  de  la  prife  de  poflef- 
fion  de  fon  troifième  Confulat , 
dans  lequel  il  n'eut  point  de  Col- 
lègue ,  parce  que  celui ,  qu'il  avoit 
défigné  pour  être  Conful  avec  lui , 
étant  mort  dans  les  derniers  jours 
de  Décembre ,  H  ne  put  en  être 
averti  affex  tôt  pour  lui  donner  un 
fùcceffeur.  La  terreur  étoit  fi  forte 
&  fi  vive  parmi  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grand  dans  Rome  ,  qu'il 
ne  fe  trouva  perfonne,  quiofèt 
convoquer  le  Sénat  pour  le  pre- 
mier Janvier.  Caligula  feul  conful 
étant  abfent ,  il  appartenoit  aux 
Préteurs  de  remplir  toutes  le» 
fondions  du  Confulat,  Les  Tri- 
buns du  peuple  avoient  par  leur 
charge  le  droit  de  convôouer  le 
Sénat.  Mais ,  aucun  ni  des  Pré- 
teurs ni  des  Tribuns  ,  ne  voulut 
paroître  avoir  remplacé  l'Empe- 
reur. 
L'ufage  des  étrennes  avoit  été 

Çratiqué  avec  bonté  par  Augufte. 
'ibère  le  négligea  par  hauteur. 
Caligula  le  rétablit  par  intérêt  II 
cxigeoit  des  préfens  confidéra- 
bles  ,  fur  tout  depuis  qu'il  fe  fut 
déclaré  le  père  de  l'enfant  né  de 
Céfonia.  Alors ,  il  s'annonça  net- 
tement pour  pauvre.  Il  fe  plaignit 
d'avoir  à  porter  les  charges  *  non 
feulement  d'Empereur  ,  mais  de 
père  de  famille  ;  &  fous  ce  pré- 
texte ,  les  contributions ,  lçs  taxes , 
les  étrennes  furent  poufTées  à  des 
fommes  immenfes. 

Ce  fut  cette  année  ,  la  quaran- 
tième de  J.  C. ,  que  Caligula  fit 
fon  expédition  contre  la  grande- 
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Bretagne  »  de  la  manière  dont  ott 
l'a  racontée ,  par  anticipation.  H 
crut  alors  être  parvenu  au  faite  de 
la  gloire ,  &  il  ne  fut  plus  occupé 
que  des  préparatifs  de  fon  triom- 
phe. Il  écrivit  à  fes  Intendans  de 
lui  en  préparer  un,  le  plus  fuperbe 
que  Ton  eût  jamais  vu  ,  mais  fans 
y  dépenfer  beaucoup  du  fien  ;  ce 
qui  leur  devoit  être  très-facile  » 
puifqu'ils    avoient  droit    fur    le» 
biens  de  tous  les  hommes.  U  fe- 
chargea  lui-même  du  foin  d'amaf-  ' 
fer  les  captifs  ,  qui  dévoient  en 
orner  la  pompe.  U  n'avoit  en  fon 
pouvoir  que  quelques  transfuges 
&  un  très- petit  nombre  de  pri— 
fonniers,  envoyés  apparemment 
par  Galba ,  qui ,  ayant  fuccédé  à 
Gétulicus,  avoit  réprimé  heureu- 
fement  les  courfes ,  entreprifes  par 
les  Germains  fur  les  païs  fitués 
en  de- ça  du  Rhin.  Pour  groffir  ce 
nombre ,  Caligula  y  ajouta  des 
Gaulois ,  choifmant  les  plus  beaux 
hommes  &  les  plus  hauts  de  tail- 
le ,  fans  épargner  les   premiers 
mêmes  de  la  nation.  Il  les  con- 
traignit de  fe  teindre  les  cheveux 
en  blond,  de  les  laifler  croître, 
d'apprendre  quelques  mots  de  la 
langue  Germanique  ,   &  de  fe 
donner  des  noms  barbares ,  afin 
qu'ils  puflent  paffer  pour  Ger-*- 
mains.  Il  fit    aufli  tranfporter  à 
Rome  par  terre ,  au  moins  quant 
à  une  grande  partie  du  chemin, 
les  galères  à  trois  rangs  de  rames , 
fur  lefquelles  il  étoit  entré  dans 
l'Océan ,  &  il  n'oublia  pas  les  co- 
quilles ramaflëes  fur  le  rivage. 

Ce  triomphe ,  dont  Caligula  fe 
faifoit  une  fi  flatteufe  idée,  n'a- 
voit point  été  décerné  par  k  Se- 
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sat  ,  qui  s'étoît  bien  donné  de 
garde  d'enfreindre'  les  derniers 
ordres  t  qu'il  avoit  reçus.  Ce  n'é- 
toit  point  l'intention  de  Caligula 
d'être  fi  ponctuellement  obéi  en 
cette  matière.  Toujours  en  con- 
tradiction avec  lui-même ,  après 
avoir  défendu  au  Sénat  de  lui  dé- 
cerner aucun  honneur  ,  il  fe  plai- 
gnit de  l'injuflice  de  cette  compa- 
gnie ,  qui  le  privoit  d'un  triomphe 
n  légitimement  acquis ,  &  il  partit 
pour  Rome,  ne  refpirant  que  me- 
naces &  que  vengeance;  Dès 
qu'on  le  fçut  en  difpofition  de  re- 
venir ,  le  Sénat  allarmé  voulut 
conjurer  la  tempête,  en  lui  en- 
voyant des  députés  pour  lui  té- 
moigner l'impatience  avec  laquelle 
on  défiroit  fon  retour ,  &  le  prier 
de  Te  hâter.  Je  viendrai,  répon- 
dit-il, en  mettant  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée;  oui  je  vien- 
drai ,  &  celle-ci  avec  moi:  Il  tint 
on  femblable  langage  dans  une  dé- 
claration qui  fut  portée  à  Rome 
par  fon  ordre  pour  annoncer  fon 
retour.  Il  difoit  qu'il  revenoit  pour 
ceux  qui  fouhaitoient  fa  préfence , 
c*eft-à«dire,  pour  Tordre  des  Che- 
valiers &  pour  le  peuple  ;  mais 
qu'à  l'égard  du  Sénat ,  il  ne  fe 
confidéroit  plus  ni  comme  ci- 
toyen, ni  comme  Prince.  Qu'é- 
toit-il  Jonc  ?  Ennemi  &  tyran. 

Après  tant  de  bruit  au  fujet  de 
ce  triomphe ,  tant  de  préparatifs 
&  de  frais  pour  le  célébrer  ma- 
gnifiquement ,  tant  d'éclats  d'in- 
dignation contre  ceux,  qui  n'a- 
voient  pas  eu  affez  d'empreffe- 
ment  à  le  lui  offrir ,  il  y  renonça , 
ou  du  moins  le  différa  ;  &  il  en- 
tra dans  Rome  le   31  d'Août , 
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jour  de  fa  naiflance ,  avec  la  pom- 
pe modefte  de  l'Ovation.  Mais  , 
une  preuve  qu'il  n'a  voit  point  re- 
noncé à  fes  defleins  fangoinaires  9 
c'eft  qu'il  défendit  qu'aucun  Séna- 
teur fortît  au-devant  de  lui.  Nous 
ne  voyons  pas  cependant  qu'il  ait 
accompli  les  menaces,  dont  on 
vient  de  faire  mention.  Il  eft  pro- 
bable qu'il .  rouloit  dans  fa  tête 
quelque  horrible  projet ,  qui  de- 
mandoit  des  arrangemens  &  du 
tems  ,  &  dont  fa  mort  trop 
prompte  empêcha  l'exécution  ; 
car ,  il  ne  vécut  pas  cinq  mois 
entiers ,  depuis  fon  retour  à  Ro- 
me. Suétone  afliire  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'abandonner  abfolument 
la  ville  ,  après  avoir  mafiaccé 
préalablement  les  premiers  du  Sé- 
nat &  de  l'ordre  des  Chevaliers , 
&  de  fe  transporter  d'abord  à 
Antium  ,  dont  il  aimoit  beaucoup 
le  féjour ,  &  enfuite  à  Alexandrie , 
dont  les  habitans  avoient  mérité 
fes  bonnes  grâces  par  leur  em- 
prefTement  à  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins.  On  trouva  après  fa 
mort  deux  mémoires  ,  dont  Tua 
avoit  pour  titre  l'Épie  ,  &  l'autre 
le  Poignard  ,  avec  des  notes  qui 
défignoient  ceux ,  qu'il  deftinoit  à 
la  mort,  On  trouva  même  une 
grande  caiffe  toute  pleine  de  pot- 
ions de  différens  genres.  Claude  » 
fon  fnccefleur ,  la  fit  jetter  dans  la 
mer  ;  &  l'on  ajoute  qu'elle  fut 
funefie  à  un  grand  «nombre  de 
poiflbns ,  que  les  flots  apportèrent 
morts  fur  le  rivage.    . 

C'eft  aufS  à  ces  derniers  tems 
de  la  vie  de  Caligula  ,  que  Dion 
rapporte  les  plus  grandes  extra- 
vagances de  ce  Prince,  en  ce  qui 
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regarde  la  divinité  qu'il  s'attrî- 
buoit.  Les  Payens ,  pour  qui  tout 
étoit  dieu  ,  excepté  Dieu  même , 
s'accommodoient    fans  beaucoup 
de  peine  aux  caprices  impies  de 
leurs  Princes.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  des  Juifs ,  qui ,  par  leur 
opposition  à  ces  honneurs  facrile- 
ge» ,  coururent  de  très-grands  rif-* 
ques.  L'Intendant  pour  Caligula 
en  Judée  entreprit  de  faire  élever 
fubitement  un  autel  en  l'honneur 
de  ce  Prince  ,  dans  la  ville  de 
Jamnia.  Il  s'attendoit  bien  que  les 
Juifâ  ne  fouffriroient  pas  cette  pro- 
fanation de  leur  pais,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  une  Terre  fajn- 
te ,  &  confacrée  toute  entière  à 
Dieu.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arri- 
va. Les  Juifs  s'ameutèrent  &  dé- 
truifirent  l'autel.  Sur  les  plaintes , 
qui  lui  en  turent  portées,  il  en 
écrivit  à  Rome.  Caligula  ,   déjà 
prévenu  contre  la  nation  Juive  , 
entra  facilement  dans  les  fenti- 
mens  ,  que  l'on  fouhaitoit  ;  & 
pour    l'infulte   prétendue  ,   qu'il 
avoît  reçue  des  Juifs,  il  penfa  que 
c'eôt  été  une  réparation  infuffi- 
fante ,  que  de  relever  l'autel  dé- 
truit à  Jamnia.  Il  voulut  que  Ton 
plaçât  dans  le  iànftuaire  du  tem- 
ple de  Jérufalem ,  fa  ftatue  colof- 
fale  ,  ornée  des  attributs  de  Jupi- 
ter Olympien.  Et  comme  il  ne 
comptoit  pas  fur  la  docilité  des 
Juifs ,  Pétronius ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Vitejlius  dans  le  gouverne- 
ment de  Syrie ,  eut  ordre  d'entrer 
dans  la  Judée  ,  avec  la  moitié  des 
troupes ,  qu'il  commandoit ,  pour 
contraindre  à  l'obéiflance  un  peu- 
ple trop  mutin. 
Pétronius ,  prévoyant  une  réfif- 
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tance  opiniâtre  de  la  part  des  Juifs, 
voulut  d'abord  mander  les  pre- 
miers de  la  Nation ,  efpérant  les 
trouver  plus  traitables  que  la  mul- 
titude ,  &  la  difpofer  par  eux  à  fe 
foumettre.  Il  leur  expofa  les  or- 
dres de  l'Empereur ,  &  leur  re- 
préfenta  la  néceffité  d'obéir  ,  & 
les  armées  toutes  prêtes  à  entrer 
dans  leur  pais.  Sa  tentative  ne  lui 
réuffit  pas.  Loin  de  fe  prêter  à  ce 
qui  leur  étoit  propofé ,  les  chefs 
du  peuple  Juif  ne  répondirent  que 
par  les  marques  de  la  plus  amere 
douleur ,  fondant  en  larmes ,  s 'ar- 
rachant les  cheveux,  &  plaignant 
leur  trifte  vieilleffe ,  qui  les  ren-« 
doit  témoins  d'un  malheur,  au- 
quel ni  eux  ni  leurs  ancêtres  n'a- 
voie  m  jamais  rien  vu  de  fembla-, 
ble.  La  nouvelle  de  ce  qui  fe  tra* 
moit ,  fut  bientôt  répandue  dans 
Jérufalem  &  dans  toute  la  Judée  \ 
&  elle  y  produifit  un  effet ,  qui  ne 
parokroit  pas  croyable  à  quicon- 
que ignoreroit  le  Caraclère  de  ce 
peuple  &  fon  attachement  prodi- 
gieux à  fes  loix.  Des  milliers  de 
Juifs,  hommes,  femmes,  enfans, 
quittent  leurs  demeures  ,  défer- 
tent  les  villes  &  les  bourgades; 
&  tous  réunis  par  un  même  zèle, 
ils  fe  mettent  en  marche  pour  aller 
trouver  Pétronius,  &  tâcher  de 
l'attendrir  fur    leur   malheureux 
fort.  Leur  troupe  étoit  fi  nom- 
breufe  ,  qu'elle  couvroit  tout  le 
pais  comme  une  nuée  ;  &  le  con- 
cert fut  fi  fubit  ,   le  deffein  fi 
promptement   exécuté  ,   que  le 
gouverneur  Romain  n'eut  pas  le 
tems  d'affembler  fes  forces ,  &  fe. 
vit  inverti  d'une  multitude  infinie, 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  lç 
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moins.  Ils  fe  profternerent  tous 
devant  lui  ;  &  lorsqu'il  leur  eut 
ordonné  de  fe  lever ,  ils  fe  tinrent  • 
de  bout  ,   les.  mains  derrière  le 
dos,  la  tête  couverte  de  pouflîere , 
les  yeux  baignés  de  larmes;  & 
l'un  des  Anciens  lui  adreffa  un  dif-  - 
cours  û  pathétique ,  qu'il  en  fut 
lui-même  touché, 
■   Cependant,  l'on  étoit  dans  la 
faifon  des  fe  m  ai  lies  ;  &  perfonne 
ne  penfoit  à  donner  à  la  terre  les 
•façons ,  dont  elle  avoit  beibia.  Les 
campagnes  demeuroient  incultes , 
&  le  pais  étoit  menacé  d'une  fa- 
mine. Il  ne  fut  pas  poffible  à  Pé- 
tronius  de  lutter  plus  long-tems 
contre  une  réfolution ,  qu'il  voyoit 
unanime  dans  tout  un  grand  peu- 
ple &  abfolument   inébranlable. 
Sollicité  encore  par  Ariftobule, 
frère  du  roi  Agrippa ,  &  par  plu- 
fieurs  autres  perfonnages ,  il  ceiTa 
de  preffer  les  Juifs  de  fe  fou  mettre. 
Mais ,  il  ne  fe  crut  pas  permis  de 
pouffer  plus  loin  la  condefcendan- 
çe.  Il  ne  promit  rien  à  la  multitu- 
de. Il  ne  voulut  point  confentir 
que  Ton  députât  à  l'Empereur  ; 
&  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  lui- 
même  au  fujet  de  cette  affaire ,  il 
fe  garda  bien  d'appuyer  fur  les 
prières  &  les  inftantes  fupplica- 
tions'du  peuple  Jujf.  Il  rejet  ta  le 
délai  fur  les  ouvriers  ,  qui  travail- 
loient  à  la  ftatue  *  6c  qui ,  fe  pro- 
pofant  de  faire  un  ouvrage  ache- 
vé ,  avoient  befoin  de  tems  pour 
lui   donner  toute  fa   perfection. 
Malgré  tous  ces   ménagemens  , 
Galigula  entra  dans  une  étrange 
fureur ,  &  envoya  fur  le  champ 
de  nouveaux  ordres  plus  févères 
que  les  premiers» 
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Cependant ,  le  roi  Agrippa  9 
qui  étoit  alors  à  Rome ,  ne  (ca- 
chant rien  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Judée  ,  vint  à  fon  ordinair- 
re  faire  fa  cour  à  l'Empereur.  Il 
fut  effrayé  de  lire  fur  fon  vifage 
les  marques  d  une  colère  ,  dont  il 
s'imagina  être  l'objet ,  parce  que 
les  regards  du  Prince  fe  portoient 
fans  ceffe  fur  lui.  Il  ne  pou  voit  en 
deviner  la  caufe.  Caligula  ne  le 
laiffa  pas  long-tems  dans  le  doute* 
»  Vos  admirables  compatriotes, 
»  lui  dit-il ,  qui ,  feuls  çntre  tous 
n  les  peuples  de  l'univers ,  refu- 
»  fent  de  reconnoître  la  divinité 
»  de  Caligula  ,  cherchent  la  mort. 
»  Et  ils  la  trouveront.  J'ai  ordon- 
»  né  que  l'on  mît  la  ftatue  de 
»  Jupiter  dans  leur  temple;  en 
»  conféquence,ils  fe  font  féditieu- 
»  fement  attroupés  ,  &  cléfertant 
»  le  pais  ,  toute  la  Nation  s'eft 
»  réunie  pour  venir  préfenter  une 
»  prétendue  requête ,  qui  eft  une 
»  vraie  révolte  contre  mes  or- 
»  dres.  «  II  alloit  en  dire  bien  da- 
vantage ,  fi  Agrippa  eût  été  en 
état  de  l'entendre.  Mais ,  frappé 
comme  d'un  coup  de  foudre,  le 
roi  des  Juifs  tombe  évanoui  à  la 
renverfe.  Il  fallut  le  rapporter 
chez  lui  fans  connoiffance  &  pref- 
que  fans  vie.  Ce  Prince ,  quoique 
livré  à  l'ambition ,  aux  délices  & 
au  fafte ,  avoit  néanmoins  un  ref- 
pecl  fincère  r)our  fa  religion.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  touchoit  ;  & 
lorfqu'il  fut  revenu  à  lui-même, 
le  premier  ufage  qu'il  fit  de  la  li- 
berté de  fon  efprit ,  ce  fut  d'écrire 
à  Caligula,  &  de  lui  demander 
grâce  pour  fa  malheureufe  Na- 
tion. 
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.  Agrippa  hazardoit  beaucoup  ; 
mais ,  Ton  zèle  fut  récompenfé  par 
le  fuccès.  Contre  toute  apparen- 
ce ,  Caligula  fe  laiffa  fléchir ,  & 
manda  à  Pétronius  de  ne  rien  in- 
nover par  rapport  au  temple  de 
Jérufalem.  Il  ne  fit  pourtant  juftice 
qu'à  demi.  Si  >  dans  toute  autre 
ville  que  la  capitale  ,  ajoûtoit-il , 
il  fe  trouve  quelqu'un  ,  qui  veuille 
m'élever  un  autel ,  à  moi  ou  aux 
miens ,  je  vous  ordonne  de  punir 
ceux  qui  s'y  oppoferoient ,  ou  de 
me  les  envoyer.  G'étoit  retenir 
d'une  main  ce  qu'il  donnoit  de  l'au- 
tre ,  &  inviter  tous  les  Idolâtres 
mêlés  avec  les  Juifs  à  les  troubler 
par  des  profanations  contraires  à 
leur  culte.  Il  fît  plus.  Capricieux 
&  inconftant,  il  revint  au  deflein, 
qu'il  avoic  quitté.  Il  en  remit  feu- 
lement l'exécution  au  tems  où  il 
feroit  le  Voyage  d'Alexandrie  ;  & 
pour  n'être  point  importuné  d'a- 
vance par  les  plaintes  &  le»  cla- 
meurs des  Juifs,  il  réfolutde  les 
furprendre  ,  en  faifant  travailler 
fecrétement  Sans  Rome  à  une 
Aatue ,  qu'il  fe  propofoit  d'em- 
barquer avec  lui  fans  éclat  ,  Ôi 
daller  tout  d'un  coup  placer  lui- 
même  dans  le  temple  de  Jérufa- 
lem. En  reprenant  fa  première 
idée ,  il  reprit  auffi  toute  fon  in- 
dignation contre  Pétronius ,  qui  > 
par  fes  délais ,  avoit  prefque  fait 
échouer  une  affaire,  qu'il  avoit  fi 
fort  à  cœur  ;  Se  félon  Jofephe ,  il 
lui  écrivit  en  ces  termes  :  n  Puif- 
»  que  l'or  des  Juifs  a  eu  plus  de 
»  pouvoir  fur  vous  que  le  refpeâ 
»  dû  à  mes  ordres ,  je  vous  conf- 
»  titue  votre  propre  juge  f  &  je 
v  vous   laiffe   le  foin    d'eftimer 
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n  quelle  peine  vous  méritez,  a 
n  moins  gue  vous  n'aimiez  mieux 
n  que  je  faffe  moi-même  de  vous 
»  un  exemple  ,  qui  ferve  à  jamais 
»  de  leçon  à  quiconque  feroit 
»  tenté  de  négliger  les  ordres  de 
n  fon  Empereur,  «  Heureufement 
pour  Pétronius ,  le  vaifleau  par 
lequel  venoit  cette  terrible  lettre , 
fut  trois  mois,  en  mer  ;  &  lors- 
qu'il la  reçut  ,  il  y  avoit  déjà 
vingt-fept  jours  qu'il  fçavoit  la 
mon  de  Caligula,  qui  avoit  été 
tué  dans  cet  intervalle  ;  ce  qui 
arriva  le  24  Janvier  de  l'année  où 
il  fut  Conful  pour  la  quatrième 
fois,  a>vec  Cn.  Sentius  S  a  tu  mi- 
nus. C  etoit  alors  l'an  de  Jefus* 
Chrift  41. 

Il  s'étoit  déjà  formé  plus  d'une 
confpiracion  contre  Caligula  ; 
mais  ,  c'a  voit  été  fans  fuccès.  Cel- 
le ,  qui  réuilit  enfin  à  délivret 
l'Empire  de  ce  monftre ,  eut  pour 
auteur  Caffius  Chéréa  ,  tribun 
d'une  cohorte  Prétorienne.  Plu- 
fieurs  perfonnages  d'un  ordre  fu? 
périeur  y  prirent  auffi  part,  & 
entr'autres  Valérius  Afiaticus  ,  ÔC 
Annius  Vinicianus.  L'exécution 
du  complot  fut  axée  aux  jeux  Pa- 
latins ,  établis  par  Livie  en  l'hon- 
neur d'Auguûe,  &  qui  dévoient 
durçr  quatre  jours.  Pendant  que 
ce  fpeâacle  raffembleroit  une  fou-» 
le  infinie  dans  un  efpace  étroit , 
on  efpéroit  trouver  le  moment  de 
tomber  fur  Caligula  fans  que  Se9 
gardes  puiTent  le  défendre.  Les 
trois  premiers  jours  de  la  fête,  ou 
l'occafion  ne  fe  préfenta  pas ,  ou 
les  conjurés  manquèrent  de  là  fai- 
fir.  Caffius  Chéréa  étoit  au  défef- 
poir.il  craignoit  que  ces  longueur» 
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ne  fiffent  éventer  le  fecret ,  &  que 
la  gloire  de  tuer  Caligula  ne  lui 
échappât.  Ils'enva,  difoit-il ,  à 
Alexandrie*  Quelqu'un  affurément 
le  tuera.  Quelle  honte  pour  nous  , 
s'il  ne  périt  pas  par  nos  mains.  Il 
enflamma  ainfitous  les  coeurs;  & 
on  ré fo lut  déterminément  d'atta- 

2uer  Caligula  le  .lendemain  ,  qui 
toit  le  dernier  jour  de  la  fête. 
'  Les  jeux  fe  célébroient  près  du 
palais ,  ou  dans  le  palais  même  ; 
&  comme  le  lieu  étoit  fort  ferré , 
H  y  avoit  beaucoup  de  confufion. 
Les  rangs  nétoient'  point  di flin- 
gues. Les  Sénateurs ,  les  Cheva- 
liers ,  les  gens  du  peuple  ,  les 
hommes,  les  femmes ,  tous  étoient 
aflis  pêle-mêle  &fans  aucun  or- 
dre. Lorfque  Caligula  fut  arrivé  , 
il  commença  par  offrir  un  facri- 
£ce  à  Augufte  ,  &  vînt  enfuite 
prendre  fa  place  au  fpectacle.  On 
remarqua  que  ce  jour- là  il  fut  plus 
gai  &  plus  affable  qu'à  fon  ordi- 
naire ;  &  fes  manières  gracieufes 
furprenoient  tout  le  monde.  Il  s'a- 
mu  fa  beaucoup  à  voir  le  peuple 
piller  les  fruits ,  les  viandes ,  les  oi- 
feaux  rares ,  que  Ton  jettoit  par  (on 
ordre  dans  tous  les  coins  de  l'af- 
femblée.  Il  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'au  danger  qui  le  menaçoit  de  fi 
près.  Cependant  j  le  complot  com- 
mençoit  à  tranfpirer  ;  &  fi  Cali- 
gula n'eut  pris  foin  de  fe  faire  dé- 
tefter ,  il  auroit  pu  en  être  averti. 
Vatinius ,  Sénateur  &  ancien  Pré- 
teur ,  aflis  au  fpedaele  à  côté  de 
Cluvius,  perfonnage  confulaire, 
lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  ap- 
pris de  nouveau  ;  &  Cluvius  lui 
ayant  répondu  qu'il  n'a  voit  rien 
appris:  Sçaçhe^  donc,  lui  dit  Va- 
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tîntus ,  qu'aujourd'hui  fe  repréfenu 
la  pièce  du  meurtre  du  Tyran.  Clu- 
vius l'entendit  fort  bien  ,  &  il  lui 
recommanda  de  garder  plus  foi* 
gneufement  un  tel  fecret. 

L'ouverture  du  fpeâacle  s'é- 
tant  faite  dès  le  matin ,  on  s'atten- 
doit  que  Caligula  fortiroit  pour 
diner ,  félon  fa  coutume.  C'étoit 
fur  ce  plan ,  que  CaiTms  Chéréa 
s'étoit  arrangé.  Il  avoit  difpofé  fes 
amis  fur  le  paiTage  ,  alignant  à 
chacun  fon  pofte.  Néanmoins,  il 
étoit  déjà  la  feptième  heure  da 
jour  ,  ou  une  heure  après  midi , 
&  Caligula  ne  fortoit  point.  Sen- 
tant fon  eftomac  encore  chargé 
du  fouper  de  la  veille ,  il  délibé~ 
roit  s'il  ne  refteroic  point  toute  la 
journée  fans  interruption  au  fpec- 
tacle ,  pour  lequel  il  avoit  une  paf- 
fion  démefurée.  Ce  retardement 
înquiétoit  beaucoup  les  conjurés , 
&  tous  ceux ,  qui  avoient  quelque 
connoiflance  du  complot.  Vinicia- 
nus ,  qui  étoit  aflis  près  de  l'Em- 
pereur ,  craignant  que  Caffius 
Chéréa  ne  s'impatientât ,  voulut 
fe  lever  pour  aller  lui  parler.  Ca- 
ligula le  retint  par  la  robe.  Vini- 
cianus  s'arrêta  &  reprit  féance. 
Mais,  l'allarme  étant  trop  vive 
pour  lui  laiiïer  du  repos ,  il  fe  leva 
une  féconde  fois ,  &  Caligula  le 
laiffa  partir.  Caflius  Chéréa  avoit 
en  eftetfcefoin  d'être  guidé  par  un 
bon  confeil  ;  car ,  fuivant  fon  ca- 
ractère bouillant  &  impétueux  ,  il 
penfoit  à  venir  attaquer  Caligula 
au  milieu  de  l'affemblée.  Dans  ce 
moment ,  Afprénas ,  qui  étoit  auffi 
du  fecret  ,  perfuada  à  Caligula 
d'aller  prendre  le  bain  &  quelque 
légère  nourriture  ,  pour  revenir 
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«nfuite  pli>s  gaiement  au  refté  du 
fpe&acle.  Caligula  fe  leva  ,  &  on 
&  rangea  pour  faire  place  à  l'Em- 
pereur.  Les  conjurés  s'empreffe- 
rent  beaucoup  d'écarter  la  foule , 
comme  pour  lui  rendre  le  paflage 
libre  &  aifé  ;  mais ,  leur  deffein 
étoit  de  l'avoir  feul  au  milieu 
d'eux. 

CaKguJa  étoit  précédé  de  Clau- 
dius  fon  oncle ,  de  Vinicius  fon 
beau- frère  ,  mari  de  Julie  >  &  de 
Valérius  Afiaticus ,  &  il  étoit  fuivi 
de  Paulus  Arruntius.  Les  ayant 
quittés  ,  il  fe  détourna  pour  en- 
trer dans  une  petite  galerie  voû- 
tée ,  qui  menoit  aux  bains  »  &  où 
il  trouva  des  enfans  de  nauTance, 
venus  d'Ionie  &  de  Grèce  pour 
exécuter  devant  lui  une  danfe  & 
chanter  des  hymnes  à  fa  louange* 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  retournât 
au  théâtre  ,-par  avidité  de  fe  don- 
ner fur  le  champ  ce  plaifir  ;  &  il 
l'auroit  fait  ,  fi  le  chef  de  cette 
jeune  bande  ne  lui  eût  dit  qu'il 
étoit  tranfi  de  froid.  Caiîîus  Ché- 
réa  prit  ce  moment  pour  le  frap- 
per. On  ne  convient  pas  des  cir- 
confiances.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  qu'il  lui  porta  le  premier 
coup  ,  qui  fut  Ci  rude  ,  que  Cali- 
gula en  fut  renverfé  par  terre. 
Comme  il  fe  débattoit  en  criant 
qu'il  n'étoit  pas  mort  ,  Cornélius 
Sabinus  6c  les  autres ,  conjurés 
l'entourèrent;  &  s'animant  mu- 
tuellement par  le  lignai ,  dont  ils 
'croient  convenus  ,  &  qui  étoit 
redouble ,  ils  le  percèrent  de  trente 
coups ,  &  le  laifferent  mort  fur  la 
place.  Dion  allure  qu'on  lui  donna 
encore  piufieurs  coups  après  fa 
mort  ;  &  il  ajoute  que  quelques- 
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ans  des  conjurés  mangèrent  de  fa 
chair.  S'ils  furent  capables  d'une 
n  telle  barbarie  ,  c'étoient  d'indi- 
gnes vengeurs  des  cruautés  de 
Caligula. 

Ainfi  périt  ce  malheureux  Prin- 
ce dans  la  vingt- neuvième  année 
de  fon  âge  9  après  avoir  régné 
trois  ans  dix  mois  &  huit  jours.  Il 
eut  le  fort ,  qu'il  méritoit  par  fes 
fureurs  contre  Dieu  &  contre  le* 
hommes.  Il  reconnut  alors  9  dît 
Dion  ,  qu'il  n'étoit  pas  dieu  ,-  maïs 
un  foible  mortel  ;  &  après  avoir 
iouhaité  que  le  peuple  Romain 
n'eût  qu'une  tête  ,  il  éprouva 
que  ce  peuple  avoit  piufieurs  l>ras. 
Ceux  ,  qui  le  tuèrent ,  font  fans 
doute  criminels ,  pour  avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  leur  Prince» 
Mais  ,  Dieu  ,  fuivant  la  remarque 
de  M.  de.  Tiilemont ,  punit  les 
mécbans  par  d autres  médians, 
&  exerce  ks  jugemens  redouta- 
bles en  fe  fer  vaut  de  la  malice  des 
hommes ,  fans  y  prendre  part. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Caligula. 

Caligula  étoit  d'un  naturel  vio- 
lent &  impétueux  »  d'une  légèreté 
&  d'une  inconfiance  »  qui  tenoienf 
de  la  fureur.  Dès  fa  plus  tendre 
jeunette  ,  il'  avoit  été  porté  à  la 
'  débauche  &  à  la  cruauté.  Il  ai- 
moit  paffionnément  à  railler  &  à 
piquer  tout  le  monde  par  des  mo- 
queries fanglantes  ,  &  regardoit 
comme  des- injures  les  moindres 
paroles  ,  qui  ne  répondoient  pas 
a  l'idée  ,  que  fon  orgueil  lui  don- 
noit  de  lui-même.  Il  étoit  très- 
crédule,  &  ajoûtoit  foi  aux  ca- 
lomnies les  plus  noires  &  les  plus 
atroces. 
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atroces.  Enfin ,  il  éroit  très- timide 
dans  les  dangers  ,  &  très -cruel 
quand  il  croyoit  pouvoir  l'être 
impunément.  Son  extérieur  ré- 
pondoit  allez  aux  défauts  de  Ton 
efprit ,  du  moins  félon  le  portrait 
cjue  les  médailles  &  les  Hiitoriens 
jnous  font  de  ce  Prince. 

Il  étoit  grand  de  taille,  mais 
mal  fait ,  pâle.  Il  avoit  des  yeux 
creux ,  un  front  large  &  où  fç 
"peignoir  la  fierté  ,  peu  >de  che- 
veux ,  &  point  dujout  fur  le  de- 
vant de  la  tête.  Il  étoit  fort  fâché 
d'être  chauve  ;  &  c'étoit  un  crime, 
quand  il  paflbit ,  de  regarder  d'en 
haut  ,  parce  que  Ton  découvroit 
alors  parfaitement  cette  difformité. 
Par  une  raifon  femblable ,  il  y  al- 
loit  de  la  vie  de  nommer  en  fa 
préfence  une  chèvre  ,  parce  qu'il 
.étoit  velu  de  tout  le  corps.  Il  avoit 
naturellement  l'air  du  vifage  ha- 
gard &  farouche  ;  &  il  s'écudioit 
a  le  rendre  encore  plus  formida- 
ble ,  rajudant  devant  le  miroir  de 
la  manière  qui  lui  paroifibit  la' plus 
propre  à  infpirer  de  la  terreur. 
Quant  à  fon  habillement ,  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d'en  par- 
ler. Il  fuffit  de  dire  ici  en  un  mot , 
qu'il  n'y  fuivoit  d'autre  règle  que 
ton  caprice  ;  &  que  félon  l'idée 
qui  l'avoit  frappé ,  on  voyoit  fur 
lui  tour  à  tour  les  vêtemens  des 
nations  étrangères ,  des  femmes , 
des  dieux ,  oc  toujours  avec  un 
luxe  infenfé  ,  qui  prodiguoit  l'or  & 
les  pierreries.  Il  portoit  habituelle- 
ment les  ornemens  de  Triompha- 
teur ,  même  avant  fon  expédi- 
tion. 

Il  avoit  été  inftruit  foigneufe- 
ment  dans  les  belles  connoiilan- 
T9m.rill. 
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ces  ,  comme  le  furent  tous  les 
Princes  de  la  maifon  des  Céfars. 
Les  recherches  (^érudition  ,  qui 
avoient  tant  plu  à  Tibère,  n'é- 
toient  point  du  goût  de  Caligula. 
Mais ,  il  s'appliqua  beaucoup  à 
l'éloquence.  Il  s'y  exerçoit  afiidu- 
ment ,  non  feulement  lorfqu'une 
raifon  d'utilité  lui  fembloit  le  de- 
mander ,  mais  auflS  pour  fon  plai- 
fir.  Ainfi ,  un  plaidoyer ,  qui  avoit 
réuffi ,  le  piquoit  d'émulation  ;  & 
il  entreprenoit  d'y  répondre  ,  ou 
bien  fi  la  caufe  de  quelque  illuftre 
perfonnage  s'agicoit  dans  le  Sé- 
nat ,  il  compofoit  un  difcours ,  foit 
pour  acoifer,  foit  pour  défendre. 
Selon  qu'il  étoit  content  ou  non 
du  fuccès  de  fon  travail ,  il  con- 
damnoit  ou  renvoyoit  abfous.  Sa 
prononciation  n'étoit  pas  feule- 
ment forte  &  animée  ,  mais  ixn- 
pétueufe.  II  ne  pouvoir  demeurer 
en  place.  Il  tonnoit  en  parlant ,  & 
fe  faifoit  entendre  à  une  très- gran- 
de diftance. 

Caligula  donna  auffi  fes  foins  à 
des  arts  moins  dignes  du  rang  fu- 
prême  ,  qu'il  occupoit  ,  &  il  y 
réuffit  trop  bien  pour  un  Empe- 
reur. Il  lçavoit  te  battre  avec 
l'armure  de  Gladiateur  ,  conduire 
un  char  ,  danfer  ,  chanter.  Le 
plaifir  de  la  mufique  &  de  la  dan- 
fe  PafFeâoit  fi  vivement ,  qu'il  ne 
pou  voit  s'empêcher  même  ,  dans 
les  fpeclacles  publics ,  d'accompa- 
gner la  voix  du  muficien ,  &  de 
fuivre  les  geftes  de  l'aâeur',  pour 
les  approuver  ou  les  corriger.  Au 
milieu,  d'une  nuit ,  il  s'avifa  tout 
d'un  coup  de  mander  au  palais 
trois  Consulaires ,  qui  fe  rendirent 
bien  effrayés  à  fes  ordres.  Lorf- 
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qu'ils  furent  arrivés  ,  il  les  plaça 
far  une  eftrade  ,  &  danfa  devant 
eux ,  au  fon  de  la  flûte  &  d'autres 
inftrumens  ,  &  enfuite  il  difparut. 
Il  ne  monta  point  publiquement 
fur  la  fcene  ,  comme  fie  depuis 
Néron  ;  mais ,  on  crut  qu'il  en 
avoit  le  deffein  le  jour  qu'il  fut 
tué  ,  &  que  c'étoit  pour  s'y  pro- 
duire avec  plus  de  licence  aux 
flambeaux  ,  qu'il  avoit  ordonné 
que  la  fête  fût  continuée  pendant 
toute  la  nuit.:  Suétone  remarque 
tqu'avec  cette  difpofition  univer- 
selle pour  tant  d  exercices  diffé- 
tens,  Câligola  ne  fçaypit  pas  na- 
-ger.  Peut-être  fa  lâcheté  en  étoic- 
elle  la  caufe.  On  peut  même  croi- 
re que  la  crainte  de  l'eau  lui  fai- 
(bit  perdre  la  préfence  d'efprit. 

Tout  ce  qu'il  aimoit ,  il  l'aimoit 
à  la  fureur.  On  le  vit  fou  vent 
baifer  en  plein  fpeclacle  le  panto- 
mime Mnefter  ;  &  fi  lorfque  cet 
Hiftrton  jouoit  >  il  furvenoit  un 
tonnerre  ,  qui  l'empêchât  de  l'en- 
tendre ,  Çaligula  s'emportoit  avec 
fureur  contre  le  Ciel  &  contre  Ju- 
piter. Si  quelqu'un  faiibic  le -moin- 
dre bruit,  l'Empereur  ordonnoit 
qu'on  lui  amenât  lecoupable,  & 
il  le  fouettoit  de  fa  main.  Un  Che- 
valier Romain ,  qui  fe  trouva  dans 
le  cas  ,  ne  fut  pas  traité  fi  igno- 
minieufement  ;  mais ,  Caligula  lui 
envoya  ordre  par  un  Centurion 
de  s'en  aller  à  Oftie  ,  pour  pâffer 
de-là  en  Mauritanie  ,  &  rendre 
au  roi  Ptolémée  des  dépêches , 
-dont  la  teneur  étoit  :  Ne  faites  au 
porteur  ,  ni  aucun  bien  9  ni  aucun 
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mal.  Il  éleva  des  Gladiateurs  ,  qui 
lui  avoient  plu-,  au  rang  de  Capi- 
taines de  fes  gardes.  11  mangeoit 
&  couchoit  très  fréquemment  dans 
l'écurie  de  la  faétion  Verte  du  Cir- 
que, qui  étoit  fa  faclion  favorite! 
Un  cocher  reçut  de  lui  à  la  fiii 
d'un  repas  pour  une  corbeille  dé 
fruits ,  deux  millions  de  iefterces. 
•  CALINDE,  Calinda,  Ka'x»- 
/a,  (a)  ville  de  l'Afie  mineure  , 
que  Ptolémée  place  dans  la  Ly- 
cie.  Pline  écrit  Calynde  ;  &  le  P. 
Hardouin  reproche  à  Herimolaus 
d'avoir  fubftitué  à  ce  mot  celui 
de  Calydne  contre  le  témoignage 
de  tous  les  manuferirs  6V  des  édi- 
tions- anciennes.  Etienne  de  By- 
zance  fait  mention  de  Calinde  , 
ville  de  Carie  ;  &  Hérodote,  au 
fujet  d'Artémife  ,  femme  de  Mail- 
foie ,  roi  de  Carie  ,  parle  d'une 
galère  des  Calyndiens,  qui  avoient 
leur  Roi  particulier ,  allié ,  mais 
non  pas  fournis  à  Artémife  ,  com- 
me je  dit  le  P.  Hardouin.  Pline 
met  auffi  cette  ville  dans  la  Carie. 
Comme  elle  étoit  fur  les  confins 
de  la  Carie  &  de  la  Lycie ,  elle  a 
pu  appartenir  à  ces  deux  provin- 
ces en  différens  tems. 

On  lit  dans  Strabon  Caiymne. 
C'eft  fans  doute  une  faute  de  ce 
Géographe ,  ou  plutôt  de  fes  Co- 
piftes.  C'eft  de  cette  ville  que  pré- 
voient leur  nom  les  montagnes  , 
qu'Hérodote  appelle'  K«W<x« 
Ivpta. 

CALINGES  ,  Calings.  (b) 
Pline  diftingue  deux  fortes  de  peu- 
ples de  ce  nom  dans  les  Indes. 


00  Ptoîem.  T-.  V.  c.  3.  Plin.  T.  I.  p. 
£74.  Strab.  p.  651.  HcrocL.L,  I,  c,  172. 
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Les  uns  étoient  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  &  ils  faifoient  partie  des 
Brachmanes.  Les  autres  étoient 
furnommé*  Gangarides ,  mais  dif- 
férens  des  Gangarides  proprement 
dits.  La  ville  capitale  des  Caiinges 
Gangarides  s'appelloit  Parthalis. 
Leur  Roi  avoit  pour  fa  garde 
foixante  mille  hommes  d'infante- 
rie ,  mille  chevaux  &  fept  cens 
éléphans.  Quelques-uns  ont  cru 
que  Parthalis  étoit  Bengale ,  fup- 
pofant  qu'il  y  a  une  ville  de  ce 
nom  ;  mais ,  outre  que  l'exiftence 
de  la  ville  de  Bengale  eft  fu jette  à 
contradiction  ,  cette  ville  eft  fup- 
pofée  être  au  de- là  de  l'embou- 
chure dit  Gange ,  au  lieu  que  Par- 
thalis etoit  en  de-çà. 

Pline  attribue  aux  Caiinges  une 
particularité ,  que  l'on  peut  mettre 
au  nombre  de  celles ,  qui  l'ont  fait 
palier  pour  un  Auteur  qui  char- 
geoit  volontiers  ks  mémoires  de 
chofes  étranges  &  incroyables. 
Cette  particularité ,  c'eft  que  par- 
mi les  Caiinges,  les  femmes  étoient 
fécondes  dès  f  âge  de  cinq  ans ,  & 
qu'elles  ne  paflbient  point  la  hui- 
tième année.  Il  eft  vrai  que  Pline 
ne  rapporte  pas  cela  comme  une 
chofe  certaine.  Il  fe  contente  de 
nommer  des  Auteur»,  qui  l'ont 
raconté ,  &  les  laifle  garants  de  ce 
qu'ils  ont  avancé. 

CALISTO  ,  Califto.  Voyn 
Calliilo. 

C  ALITA  ,  C  alita  ,  Kû»/t«ç., 
(a)  nommé  anflï  Célaïa ,  l'un  des 
enfans  des  Prêtres,  qui,  au  re- 
tour de  la  captivité  da  Babylone  , 
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fe  trouvèrent  avoir  époufë  des 
femmes  étrangères.  Il  confentit, 
comme  les  autres ,  à  renvoyer  fa 
femme,  &  à  offrir  un  bélier  pour 
fon  péché. 

CALIX.  Voyt[  Coupe. 

CALLABIDES,  Callabidts , 
(hi)  efpèce  de  danfe ,  ufitée  chez 
les  Anciens.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  la  met  au  nombre  des 
danfes  ridicules. 

CALLANTIAINS  ,  Callan- 
tiani  ,  KaMarr/aroî ,  (c)  peuples  , 
qui  ,  félon  Diodore  de  Sicile  , 
habitoient  la  rive  gauche  du  Pont- 
Euxin. 

La  quatrième  année  de  la  1 16e. 
Olympiade  ,  ces  peuples  ,  ayant 
chaffé  la  garnifon,  qui  avoit  été 
placée  dans  leur  ville  par  Lyfima- 
que  ,  fe  mirent  en  liberté.  Ils  ai- 
dèrent enfuite  à  délivrer  la  capi- 
tale des  Iftriens  &  les  autres  vil- 
les de  leur  voifinage.  Après  cela  f 
toutes  ces  villes  enfemble  décla- 
rèrent la  guerre  à  leur  nouveau 
Commandant.  Elles  attirèrent  en- 
core à  leur  alliance  tous  les  ré- 
voltés de  la  Thrace  &  de  la  Scy- 
thie  ;  de  forte  que  cette  ligue  de- 
venoit  un  objet  de  très- grande 
conféquence ,  &  alloit  bientôt  for- 
mer une  puiflante  armée.  Lyfi- 
maque,  inftruit  d'un  pareil  fou- 
le ve  ment  ,  s'arma  de  fon  côté 
contre  les  rebelles.  Il  traverfa  la 
Thrace,  &  palTant  fur  le  mont 
Hémus  ,  il  vint  pofer  fon  camp 
au  pied  des  murailles  d'Odefle. 
La  feule  circonvallation  qu'il  fît 
de  cette  ville ,  en  épouvanta  les 


(a)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  v.  aj. 

(*;  Antiq.  expl.   par  D.   Bern. 
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habitans,  oui  fe  rendirent  à  loi 
par  compontion.  Après  avoir  fait, 
avec  la  même  facilité,  la  conquête 
de  l'Ifhie  ,  il  paffa  chez  les  Col- 
lantiains.  Cependant,  les  Thraces 
&  les  Scythes  venoient  en  grand 
nombre  au  fecours  de  leurs  alliés , 
conformément  aux  traités,  qu'ils 
avoient  faits  entr'eux.  Lyfimaque 
marcha  à  leur  rencontre  ;  &  fur- 
prenant  d'abord  les  Thraces ,  il 
les  fit  retourner  fur  leurs  pas.  A 
l'égard  des  Scythes  ,  les  ayant 
défaits  dans  une  bataille  en  for- 
me ,  où  ils  perdirent  un  grand 
nombre  de  leurs  gens ,  il  poulTa 
tout  le  refte  hors  de  ces  cantons. 

De- là  revenant  à  la  ville  des 
Callantiains ,  il  en  forma  le  fiege , 
avec  une  forte  envie  de  châtier  en 
eux  les  premiers  Auteurs  dé  la 
révolte.  Il  en  étoit-là,  lorfqu'il 
lui  vint  des  nouvelles  qu'Amigô- 
nus  leur  envdyoit  du  fecours  par 
mer  &  par*terre;*que  Lycon , 
général  de  ces  deux  armées  faifbit 
voile  actuellement  fur  la  mer  du 
Pont  ;  &  que  Paufanias  ,  com- 
mandant d'un  détachement  con- 
fidérable  ,  campoit  déjà  en  un 
lieu ,  qu'on  appelloit  le  Champ 
facré.  Lyfimaque  ,  frappé  de  cet- 
te nouvelle  ,  lahTa  au  fiege  de  la 
ville  des  Callantiains ,  un  nombre 
de  foldats  iùffifant  pbor  l'entrete- 
nir ;  &  lui-même  ,  avec  la  plus 
forte  partie  de  fon  armée  ,  vint 
à  la  rencontre  des  ennemis.  Près 
de  pafler  par-deffus  le  mont  Hé- 
mus ,  il  fe  trouva  en  face  du  roi 
de  Thrace ,  Seuthès  ,  qui  s'étoît 
joint  au  parti  d'Antigonus ,  6k  dont 

(4)  Demoith.  pag.  1110. 
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la  nombreufe  armée  fermoït  tous 
les  pauages.  Ayant  néanmoins 
pris  fon  tems  pour  l'attaquer  ,  il 
parvint ,  au  prix  d'une  aflez  gran- 
de perte  de  (à  part ,  à  mettre  par 
terre  un  bien  plus  grand  nombre 
de  ces  Barbares.  Les  pourfuivant 
enfuite  jufque  dans  les  gorges  & 
les  retraites  de  la  montagne  ,  ou 
ils  fe  réfugioient ,  il  les  força  tous  ; 
&  après  y  avoir  tué  Paufanias  lui- 
même  ,  il  rendit  la  liberté  à  quel- 
ques-uns de  fes  foldats ,  &  incor- 
pora les  autres  dans  fes  troupes. 

Ces  peuples  Callantiains  pour- 
roient  bien  être  les  mêmes  que 
les  habitans  de  Calatis.  Voye^  Ca- 
latis. 

CALLARUS,  C  allants  9  (a) 
KciMctpoç ,  l'un  des  valets  de  Dé- 
mofthène.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  la  harangue  de  cet  Orateur 
contre  Calliclès. 

C  ALLAS  ,  Collas ,  le  même 
que  Calas.  Voyt\  Calas. 

CALLATEBE  ,  Callaubus  3 
KclmclthCoç  ,  *(b)  ville  de  l'Afie 
mineure ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Hérodote ,  au  fujet  de  l'ar- 
mée de  Xerxès.  Voici  le  pafTage 
de  cet  Hiftorien  par  où  l'on  pour- 
ra  juger  de  la  pofition  de  cette 
ville.  »  Lorfquede  la  Phrygieon 
»  eut  pafle  dans  la  Lydie ,  on  fe 
»  trouva  en  un  lieu ,  où  il  y  a 
m  deux  chemins  ,  dont  celui ,  qui 
»  eft  à  gauche, mené  dans  la  Ca- 
»  rie  ;  &  celui ,  qui  eft  à  droite , 
»  à  Sardis.  Il  faut  néceflairement 
»  que  ceux  ,  qui  prennent  ce 
»  dernier  chemin ,  traverfent  le 
»  Méandre ,  &  paflent  près  de  la 

I    (*)  Herod.L.  VII.  c.  jt. 
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»  ville  de  Callatebe,  ou  l'on  fait 
v  du  miel  avec  de  la  fleur  de 
»  bruyère  &  du  bled.  Xerxès, 
»  qyant  pris  ce  chemin ,  y  trouva 
9»  un  plane ,  qui  lui  parut  fi  beau , 
»  qu'il  le  fit  environner  d'un  cer- 
»  cle  d'or  ,  &  voulut  qu'il  tut 
t»  gardé  par  un  de  ces  hommes , 
»  que  Ton  appelle  immortels ,  & 
»  le  jour  fuivant ,  il  arriva  à  Sar- 
p  dis.  « 

CALL ATIE ,  Callatia  ,  au- 
trement  Calatie.  Voye{  Calatie. 

CALLATIE,  Callatia  ,  ville 
de  la  baffe  Mœfie  ,  fur  le  Pont- 
Euxin.  Arrien  ,  dans  fon  Périple 
de  cette  mer ,  la  nomme  Callan- 
tre.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
aujourd'hui  Pandalia.  D'autres 
penfent  que  c'eft  Killia.  D'autres 
la  nomment  Calliacra.  M.  Bau- 
drand  dit  avoir  appris  de  Mariniers, 
qui  avoient  couru  cette  mer ,  que 
c'eft  Calica.  Us  ont  pu  lui  dire 
qu'il  y  a  un  port ,  qu'ils  appellent 
en  effet  Caiica  ;  mais ,  ils  n'ont 

fuere  pu  lui  garantir  que  c'eft  la 
îallatie  des  Anciens.  Il  y  a  même 
peu  de  gens  de  mer  ,  qui  fçachent 
s'il  y  a  eu  autrefois  une  ville  ainfi 
nommée.  Depuis  l'ifle  de  Peu  ce, 
pu  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de- 
puis l'embouchure  méridionale  du 
Danube  ,  nommée  aujourd'hui 
Carahirmen  ,  jufqu'à  la  pointe  du 
mont  Hémus ,  oh  finit  aujourd'hui 
la  côte  de  Bulgarie ,  il  n'y  a  que 
trois  anfes  ou  petites  baies  remar- 
quables. Sur  la  première  étoit  To- 
mes, ville  fameufe  par  l'exil  d'O- 
yide.  Sur  la  féconde  étoit  Calla- 
tie  ;  &  fur  la  troifième ,  Odeffe. 
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Au  lieu  des  deux  premières ,  on 
trouve  préfentement 'le  port  de 
Mangalia,  &  celui  de  Kavarna. 
Ce  dernier  tient  lieu  de  Callatit  , 
quoique  ce  ne  foit  peut-être  pas 
précisément  le  même  terrein.  Ka- 
varna eft  dans  la  Bulgarie  au  nord, 
eft  de  Varna. 

CALLATIES,  Callatia,  (a) 
K  mariât  *  peuples  des  Indeé, 
dont  parle  Hérodote.  Mais  ,  il 
varie  fur  la  manière  d'écrire  leur 
nom  ;  car ,  dans  un  autre  endroit  , 
il  les  appelle  Calantiens.  Il  rap- 
porte une  particularité ,  qui  prou- 
ve la  force  du  préjugé.  Darius 
ayant  fait  appeller  les  Grecs,  qui 
étoient  fous  fa  domination  ,  leur 
demanda  pour  quelle  fomme  d'ar- 
gent ils  fe  réfoudroient  à  manger 
leurs  parens  morts.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  ne  le  feroient  pas  pour 
tout  l'argent  du  monde.  Il  .inter- 
rogea enfuite  les  Callaties  ,  qui 
avoient  coutume  de  s'en  nourrir, 
&  leur  demanda  pour  quelle  fom- 
me ils  fe  réfoudroient  à  brûler  le 
corps  de  leurs  parens.  Ils  fe  ré- 
crièrent aufîi-tôt ,  comme  des  eens 
à  qui  cette  propofition  faifoit  hor- 
reur. Tant  il  eft  vrai  que  l'éduca- 
tion nous  fait  envifager  les  chofes 
d'un  point  de  vue  tout  différent  de 
celui ,  dont  elles  font  vues  par  les 
hommes  élevés  dans  d'autres  prin- 
cipes. C'eft  auffi ,  ce  femble ,  ce 
qui  a  fait  dire  à  Pindare  : 

Vufage  eft  un  grand  Roi,  qui  rè- 
gne fur  les  hommes. 

CALLAYINS ,  Callatini  ,  (b) 
Kcttocnîw  y  peuples  de  Sicile ,  dont 
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parle  Diodore  de  Sicile.  »  En  Si- 
»  cile  ,  dit  cet  Auteur ,  Deucé- 
»  tius  ,  qui  avoit  été  autrefois 
i>  chef  des  Siciliens  ,  rétablit  la 
j>  province  des  Callatins  ;  &  après 
«  î'avoii  fournie  d'un  grand  nom* 
»  bre  d'habkans ,  ri  afpiroit  à  re- 
»>  prendre  fon  ancien  titre  ;  mais , 
»  Jbn  projet  fut  arrêté  par  une 
»  maladie ,  dont  il  mourut,  a  Dio- 
dore de  Sicile  rapporte  cela  à  la 
première  année  de  la  85e  Olym- 
piade. 

Il  y  en  a  qui  écrivent  le  nom 
des  Callatins  avec  une  (eule  /• 
Voye\  Calatins. 

CALLECES  ,  (a)  CalUci  ,  ou 
Callaïci ,  peuples  d'Efpagne ,  qui 
habitoient  au  nord  de  la  rivière  de 
Duéro.  On  les  a  aufli  appelles  par 
corruption  Galleces  ;  car ,  comme 
le  remarque  Callarius  ,  leur  nom 
ne  vient  pas  de  celui  de  Galli , 
mais  de  l'ancienne  ville  de  Callé , 
fituée  à  l'embouchure  du  Duéro 
fur  une  colline.  Le  port ,  qui  étoit 
au  pied  de  cette  colline ,  eft  de- 
venu ,  avec  le  tems ,  une  ville ,  qui 
a  faif  oublier  l'autre,  &  que  Ton 
a  nommée  dans  le  moyen  âge 
Portus-Calle  ,  d'où  eft  venu  le 
nom  de  Portugal ,  que  porte  au- 
jourd'hui le  royaume  ,  que  Ton 
appelle  improprement  en  Latin 
Lufitania  ,  parce  qu'il  ne  répond 
pas  exactement  à  la  Lufnanie  des 
Anciens ,  qui  étoit  toute  au  midi 
du  Duéro.  La  ville  de  Calle  don- 
na lieu  fans  doute  aux  Lufitaniens 
de.  nommer  Çalleces*,  ceux  qui 
demeuroient  au  nord  de  l'embou- 

(<•)  Plut.  T.  I.  p.  71  j.  Ptokm.  L.  II.  | 
C.  6.  Strab.  p,  1 5»,  Jutt.  L.  XLIV.  c.  j.   [ 
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chure  de  la  rivière,  qui  les  bornoit 
de  ce  côté-là.  Cependant ,  elle 
étoit  apparemment  ruinée,  lorf- 
que  Strabon ,  Pline  &  Ptolémée 
écri voient  ;  car,  quoiqu'ils  faflent 
mention  des  Caleces ,  ils  n'en  font 
point  de  la  ville  de  Calle.  Anto- 
nin  eft  le  plus  ancien  Auteur,  qui 
en  ait  parlé. 

Le  P.  Hardouin ,  dans  fon  édi- 
tion de  Plinô  ,  lit  toujours  Gai- 
lacia  ou  Gallaïca  gens.  Les  Grecs 
ont  nommé  cette  nation  ou  ce 
peuple  K«m«ijco<.  Silius  Italicus  les 
a  imités ,  lorfqu'il  a  dit  : 

Quidquïd  duro  fine  Marte  geren- 
dum  eft, 

Callaïci  conjuxobit  irrequieta  ma» 
ritu 

Les  Çalleces  comprenoient  fous 
eux  plufieurs  autres  peuples ,  qui 
étoient  les  Brécariens  ,  les  Célé- 
rines  ,  les  G  ro viens ,  les  Limices  » 
les  Cuacernes  %  les  Artabres  & 
autres.  Mais ,  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  d'affignerdes  bornes  certaines 
à  chacun  de  ces  peuples.  Ptolémée 
divife  les  Çalleces  en  Çalleces  Bré- 
cariens 6c  en  Çalleces  Lucenfiens. 

Juftin  lit  Galleces ,  Gallaci^  & 
Gallécie  ,  Gallacia.  Voye\  ces 
mots. 

CALLESCHRUS,  (*)  Callef- 
chrus  ,  KaM«/«ïx/>ûÇ»  fut  père  de 
Critias  ,  au  témoignage  de  Plu- 
tarque  dans  la  vie  d'Alcibiade. 

CALLIADAS  ,  Calliadas  , 
Ka.w1a.J0x  »  (c)  capitaine  Athé- 
nien. Il  fut  défait  en  Thrace  par 
les  Chalcidiens  ,  au  rapport  de 


(b)  Plut,  T.  I.  p.  «09. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  516. 
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Plutarque  dans  la  vie  de  Nicîas. 
Dans  cette  occafion ,  il  partageoit 
l'autorité  du  commandement  avec 
Xénophon. 

CALLIADÈS,  Calliades ,  (a) 
KaiMaSvÇy  Athénien,  que  fa  pa- 
trie regardait  comme  un  de  Tes 
Légiflateurs.  On  lui  avoit  érigé 
une  ftatue  dans  la  ville  d'Athènes 
félon  Paufenias.  Au  refte ,  le  texte 
de  cet  Auteur  porte  Caladès. 
Mais  ,  il  faut  lire  Calliades.  Car, 
pour  Caladès ,  c'étoit  un  peintre  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline.  Héro- 
dote nous  apprend  que  Calliades 
étoic  Archonte  à  Athènes  »  l'an- 
née même  que  Xerxès  fit  une 
irruption  dans  l'Attique. 

CALLIADÈS,  Calliades,  (b) 
Kocmmc/mç  ,  peintre  dont  parle 
Lucien  dans  un  Dialogue.  C'étoit 
un  des  galands  de  la  courtûanne 
Ampélis. 

CALLIANASSA  ,  Callia- 
naffa ,  KaMwcwct  %  (c)  Tune  des 
Néréides.  Voye^  Néréides. 
,  CALLIANAX  ,  Callianax  f 
K  «**/«*<*£  «  (d)  Rhodien ,  avoit 
époufé  Callipatire ,  fille  de  Dia- 
goras.  De  ce  mariage  naquirent 
Eudes  &  Pifidore  3  .  qui  furent 
deux  célèbres  Athlètes. 

CALLIANIRA  ,  Callianiraf 
Kcv*ioc¥6ipct ,  (e)  Tune  des  Néréi- 
des. Voye{  Néréides. 

CALLIARE,  Caillants ,  (/) 
KaMÎcepoç»  ville  de  Grèce,  au  pais 
des  Locriens  Épicnémidiens.  Ho- 
mère ,  comme  le  remarque  Stra- 

(a)  Pauf.  p.  14.  Herod.  L.  VIII.  c.  51. 
Pliri.  T.  II.  p.  701. 
(h)  Lucîan.  T.  II.  p».7»6  %  7*7» 
(0  Homer.  Iliad.  t.  XVÏI1.  v.  4$. 
{d)  Pauf.  p.  354  ,356,, 
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bon ,  en  fait  mention.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  partirent  pour 
le  fiege  de  Troye ,  fous  la  con* 
duite  d'Ajax  ,  fils  d'Oïlée.  Sera» 
bon  obferve  qu'elle  n'étott  déjà 
plus  habitée  de  fon  te  m  s ,  circonf- 
tance  que  ne  remarque  point  Pom- 
ponius  Mêla ,  qui  nomme  auflj 
cette  ville. 

CALLIARQUE  f  Çalliar- 
chus ,  X«v\/a/>^î  chef  du  confej 
des  Callies  à  Cyzique.  Voye^ 
Callies. 

C  ALLIAS,  Callias ,  K*t*[*e9 
Ce  nom  paroit  avoir  été  commua' 
à  plufieurs  Athéniens ,  dont  il  efl 
fait  mention  dans  la  plupart  des 
articles  fuivans.  Les  Auteurs  ne 
s'accordent  guère  en  parlant  de 
ces  Callias,  Les  uns  les  confon- 
dent ,  les  autres  femblent  les  dis- 
tinguer. Je  ne  voudrois  pas  ga- 
rantir que  tous  ceux ,  dont  j'ai  fait 
des  articles  particuliers  ,  fuffent 
autant  de  perfonnages  différens. 

CALLIAS  ,  Callias  ,  KclmIuc  , 
(g)  Éléen ,  étoit  devin  des  Iami- 
des.  Les  Crotoniates  prétendoient 
que  dans  la  guerre  qu'ils  eurent 
avec  les  Sybarites ,  ils  ne  fe  Ser- 
virent <f  aucun  autre  étranger  que 
de  Callias  le  devin ,  qui  s'étoit  re~ 
tiré  chez  eux  ,  après  avoir  aban- 
donné Télys  9  prince  des  Sybari- 
tes, parce  que  le  facrifice  ,  qu'il 
faifoit  pour  marcher  contre  Cro- 
tone  ,  n'avoit  pas  été  heureux. 
Hérodote  >  qui  rapporte  ces  cirv 
confiances ,  ajoute  que  les  Crotor 

(e)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  44. 

(/)  Strab.  p.  4*6.  Homer.  Iliad.  JU 
II.  v.  38.  Pomp.  Mel.  p.  110. 
"(jj  Herod.  L.  V.  c.  44  ,45. 
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niâtes  montroient  plufieurs  cho- 
fes  ,  qui  av oient  été  données  à 
Callias  dans  le  païs  de  Crotone , 
&  que  fes  defcendans  poflédoient 
encore  au  fiecle  de  notre  Hifto- 
rien. 

CALLIAS  ,  Callias,  K«m,«c  , 
(a)  fils  de  Phénippus  &  père 
d'Hipponicus.  Il  eft  célèbre  par  la 
haine  &  l'averfion  ,  qu'il  montra 
contre  Pififtrate,  tyran  d'Athè- 
nes. Il  fut  le  feul  de  tout  le  peu- 
ple Athénien ,  qui  pfa  fe  préfenter 
pour  acheter  les  biens  du  Tyran  , 
"que  Ton  vendit  à  l'enchère  ,  lors- 
qu'il eut  été  chaffé  d'Athènes.  Il 
n'eft  pas  moins  célèbre  par  les 
aâions  qu'il  fit  aux  jeux  Olympi- 
ques. Il  y  remporta  le  prix  à  la 
courfe  des  chevaux  ,  &  obtint  le 
fécond  rang  pour  ce  qui  concér- 
noit  le  chariot  à  quatre  chevaux. 
Enfin ,  il  fut  couronné  aux  jeux 
Py  thiques  ;  &  fa  magnificence  y 
parut  avec  tant  d'éclat ,  qu'il  s'ac- 
quit la  plus  grande  réputation  dans 
toute  la  Grèce. 

On  remarque  que  Callias  fut 
fi  doux  &  fi  humain  envers  fès 
trois  filles,  que  quand  elles  furent 
en  âge  d'être  mariées,  il  leur  per- 
mit de  choifir  tel  mari  qu'elles 
voudroient ,  parmi  les  Athéniens , 
&  il  donna  à  chacune  en  mariage, 
celui  qu'elle  choifit. 

CAlLIAS,  Callias  ,  KaWaç» 
{b)  fils  d'Hipponicus.  Hérodote 
dit  que  ce  Callias  fut  député  avec 
quelques  autres  Athéniens  vers 
Artaxerxe  ,  fils  de  Xerxès  &  rot  . 
de  Perfe.  Ceft  apparemment  le 

(a)  Herod.  L.  VI.  c.  ni 

(i)  Herod.  L.  VII.  c.  15 
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même ,  qui ,  félon  Plut  arque  dans 
la  vie  de  Cimon  ,  fut  envoyé  en. 
ambaffade  auprès  du  roi  de  Perfe 
pour  la  ratification  d'un  traité  ,  & 
auquel  les  Athéniens  décernèrent 
de  grands  honneurs.     * 

Si  ce  Callias  eft  le  petit- fils  du 
Callias ,  dont  il  a  été  quefHon  dans 
l'article  précédent,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  préfumer ,  je  ne  croîs 
pas  qu'il  foit  le  même  que  cet  au- 
tre Callias  ,  fils  d'un  Hipponicus  , 
dont  il  eft  parlé  ci-après. 

CALLIAS,  Callias ,K«»/«ç, 
(c)  Athénien ,  dont  parle  Corné- 
lius Népos  dans  la  vie  de  Cimon* 
Plutarque  en  parle  auffi  dans  la 
vie  du  même  Cimon.  On  fçait 
qiie  ce  fameux  capitaine  avoit 
épdufé  Elpinice,  fa  fœurdepere, 
&  qu'il  fut  mis  en  prifon  pour 
caufe  de  dettes.  Callias ,  qui  avoit 
beaucoup  plus  de  richefles  que  de 
naiflance  ,  &  qui  s'étoit  tait  un 
grand  Tevenu  par  le  moyen  des 
mines ,  étant  devenu  fort  amou- 
reux d'Elpinice ,  propofa  à  Cimon 
de  le  dégager  de  prifon ,  en  ac- 
quittant fes  dettes ,  pourvu  qu'il 
renonçât  en  fa  faveur  au  mariage, 
qu'il  avoit  contracté  avec  Elpini- 
ce. Cimon  ayant  rejette  avec  mé- 
pris les  offres  de  cet  homme  ,  El- 
pinice protefta  qu'elle  ne  laifle- 
roit  jamais  périr  dans  les  fers 
l'ilLuftre  fang  de  Miltiade  ,  6k  que 
puifqu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  elle- 
même  de  le  fauver  au  prix  qu'on 
lui  propofoit  ,  elle  prendroit 
Callias  pour  fon  mari  ,  auffi -tôt 
qu'il    auroit   fatisfait  à  fes  pro- 

iTom.If.  pjg  30». 

)  Corn.Nïp.  i 

.  p.  481.  Plin,  T.  H.  p.  6*4. 
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mettes.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Les  Hiftoriens  parlent  diverfe- 
rnent  de  Callias  &  de  fes  richef- 
fes.  Théophrafte ,  dans  Ton  traité 
des  Pierres  ,  lui  attribue  la  corn- 
pofition  de  la  pierre  de  mine  de 
vif-argent.  Pline  &  Euftathe  dans 
ion  Commentaire  fur  le  fécond 
livre  de  l'Iliade,  le  difent  auteur 
du  vermillon.  Il  fut  Archonte  d'A- 
thènes la  féconde  année  de  la 
il 6e  Olympiade. 

CALLIAS,  Callias  >  Kavw'aç, 
(a)  porte-torche  des  myftères  à 
Athènes.  Les  portes-torches  des 
myftères  à  Athènes ,  pour  le  dire 
en  paiTant  ,  avoient  la  tête  ceinte 
d'an  bandeau.  Cet  office  étoit 
très-confidérable  ,  parce  que  le. 
porte-torche  étoic  admis  à  tous 
les  myftères  les  plus  fecréts.  Nous 
voyons  que  Paufanias ,  dans  fis 
Attiques  ,  vante  fort  le  bonheur 
tTune  femme  de  ce  qu'elle  avoit 
vu  ion  frère  ,  enfuite  fon  mari  ,  & 
après  fon  mari,  fon  fils,  revêtus 
de  cet  office. 

Callias  ,  le  porte-torche ,  étoit 
coufin  Germain  d'Ariftide.  Mal- 
gré les  foins  6c  les  ordres  de  fon 
parent  pour  empêcher  que  per- 
sonne ne  touchât  au  butin  ,  qu'on 
avoit  fait  fur  les  Perfes  à  la  ba- 
taille de  Marathon ,  Callias  trou- 
va le  moyen  de  bien  faire  fes 
affaires  &  de  s'enrichir.  Un  des 
barbares  l'ayant  rencontré  dans 
un  lieu  écarté  ,  &  l'ayant  pris 
vraifemblablement  pour  quelque 
Roi ,  à  cauiê  de  fes  longs  cheveux 
&  du  bandeau  dont  fa  tête  étoit 
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ceinte  ,  fe  profterna  devant  lui  ; 
&  lui  ayant  pris  la  main  droite  » 
il  lui  découvrit  une  grande  quan- 
tité d'or ,  qu'on  avoit  enterré  dans 
un  puits.  Mais ,  Callias  fe  montra 
en  cette  occafion  le  plus  cruel  & 
le  plus  injufte  des  hommes;  car, 
il  ne  fe  contenta  pas  d'emporter 
tout  l'or  ;  il  tua  fur  le  champ  le 
malheureux ,  qui  le  lui  avoit  indi- 
qué ,  afin  qu'il  ne  le  déclarât  pas 
à  d'autres.  De-là  vint ,  dit-on  , 
que  les  Poètes  comiques  appel* 
lerent  les  defeendans  de  ce  Callias 
Laccoplutes  ,  comme  qui  diroic 
riches  du  puits  ,  en  brocardant  fur 
le  lieu  ,  d'où  leur  Auteur  avoit 
tiré  toutes  fes  richeïïes.  Ne  feroit- 
ce  pas  de-là  auffi  que  feroit  vena 
notre  proverbe,  riche  comme  um 
puits?  Il  eft  au  moins  certain 
qu'il  vient  de  ce  que  dans  les  tenu 
de  guerre ,  on  cachoit  ordinaire- 
ment dans  des  puits  ce  qu'on  avoit 
de  plus  précieux. 

Dans  la  fuite ,  quelques  enne- 
mis qu'avoit  Callias  ,  le  porte- 
torche  ,  le  pourfuivirent  en  jufti- 
ce ,  &  prétendirent  le  faire  con- 
damner à  mort.  Le  jour  que  l'af- 
faire fut  jugée  ,  ils  déduifirèiit 
allez  foiblement  les  chefs  d'accu- 
fation  ,  dont  il  s'agifToit  ;  mais  9 
ils  s'étendirent  beaucoup  fur  une 
chofe  étrangère  au  procès  ,  &  di- 
rent aux  Juges  ;  »  Vous  connoif- 
«  fez  Ariftide  ,  fils  de  Lyfima-» 
t>  que  ,  qui  eft  avec  juftice  l'ad- 
»  miration  des  Grecs  pour. fa  ver- 
»  tu  &  pour  fa  grande  fagefle. 
»  Quelle  vie  paniez- vous  que  ce 


f»  Suid.  T.  I.  p.  4*7.  Plut.  T.  I.  p.  |  Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  77.  T.  XXL 
|*i  »  3*4  »  355-  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IT,  I  pag.  yj, 
f .  156.  Mém.  de  l'Acad,  des  Infçript.  &  | 
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»  pauvre  homme  mené  clans  fa 
n  maifon  ,  quand  vous  le  voyez 
»  venir  tous  les  jours  dans  vos 
»  affemblées  avec  un  méchant 
»  habit  tout  ufé  ?  *N'y  a-t-il  pas 
»  grand  fujet  de  croire  que  celui , 
»  qui  tremble  ainfi  de  froid  eh 
»  public ,  meurt  de  faim  en  parti- 
»  culier ,  &  qu'il  manque  des  cho- 
»  (es  les  plus  néceffaires?  C'eft 
»  cet  homme  que  Callias  ,  foafc 
»  coufm  germain ,  &  le  plus  ri- 
»  che  des  Athéniens  ,  néglige 
»  absolument  &  laiffe  dans  une 
»  affreufe  misère ,  avec  fa  fem- 
»  me  &  fes  enfans,  quoiqu'il  ait 
»  reçu  de  lui  de  grands  fervices  , 
»  &  qu'en  plufieurs  rencontres  il 
»  ait  tiré  feul  tout  le  fruit  du 
*  grand  crédit,  qu'il  a  auprès  de 
»  vous,  a 

Callias ,  voyant  (es  Juges  plus 
aigris  &  plus  émus  de  ces  repro- 
ches ,  que  des  crimes  capitaux  , 
dont  on  Faccufoit ,  &  craignant 
quelque  mauvais  effet  de  cette 
aigreur  ,  appella  Ariftide ,  &  le 
conjura  de  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage devant  les  Juges  ,  que  très- 
fouvent  il  lui  a  voit  non  feulement 
offert  de  l'argent ,  mais  qu'il  Pa- 
voit  extrêmement  preffé  de  le 
prendre,  &  qu'il  Pavoit  toujours 
opiniâtrement  refufé,  en  lui  di-_ 
fant  en  propres  termes  :  »  Il  con- 
»  vient  plus  à  Ariftide  de  faire 
»  parade  de  fa  pauvreté  ,  qu'à 
»  Callias  de  fes  richeffes  ;  car , 
»  on  trouve  affez  de  gens ,  qui 
»  ufent  tant  bien  que  mal  des  ri- 
»  cheffes.  Mais ,  il  n'eft  pas  facile 
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»  d'en  trouver  ,  qui  fupportenf 
»  noblement  &  cou rageufe ment 
n  la  pauvreté  ;  &  il  n'y  a  que 
»  ceux ,  qui  font  pauvres  malgré 
»  eux ,  qui  en  aient  honte.  «  Arif- 
tide  ayant  rendu  ce  bon  témoi-r 
gnage  à  Callias  ,  il  n'y  eut  per- 
fonne ,  qui  ne  fortît  de  Paffem- 
blée  plus  envieux  de  la  pauvreté 
d'Ariftide ,  que  des  richeffes  de 
Callias  fon  coufm. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'amour, 
Peftime  6c  la  vénération ,  que  les 
Athéniens  avoient  pour  Ariftide  , 
que  ce  qui  fe  paffa  à  ce  jugement. 
Le  feul  reproche  fait  à  Callias  de 
Ti'avoir  pas  aflîfté  un  homme  de  ce 
mérite  ,  fon  coufm  germain  ,  fut 
regardé  par  fes  Juges ,  comme  un 
crime  plus  capital  que  tous  les 
crimes  capitaux ,  dont  il  étoit  ac- 
cufé,  quoique  parmi  fes  crimes, 
on  n'eût  pas  fans  doute  oublié  le 
meurtre ,  qu'il  avoit  fait  du  Perfe, 
qui  lui  avoit  indiqué  ce  puits 
d'or. 

CALLIAS  ,  C  allias  9  Kcu*!aç  , 
(<z)  fils  d'Hipponicus  >  étoit  d'une 
des  premières  &  des  plus  riches 
familles  d'Athènes.  Il  pofféda  aufli 
lui-même  de  grandes  richeffes; 
de  manière  qu'il,  eft  appelle  dans 
Plutarque  Callias  le  riche.  Mais  , 
il  diflipa  en  débauches  &  en  liber 
ralités  mal  entendues  une  partie 
confidérable  de  fes  biens.  Ariftor 
phane  le  repréfente  comme  urj 
oifeau  ,  qui ,  d'un  côté ,  fe  laide 
plumer  par  une  troupe  d'impof- 
teurs  3  &  à  qui ,  d'un  autre  coté  , 
les  femmes  arrachent  les  plumes 


(s)  Suid.  T.  ï.  pag.  1358.  Plut.  T.  I.  ilnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag, 
pag.   165,  >  195.  M&n,  de  i'Açad.  des  1 1 57  ,168. 
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des  ailes.  Par  ces  impofleurs  ^  il 
faut  entendre  cette  troupe  de  So- 
phiftes ,  dont  la  ville  d'Athènes 
étoit  alors  inondée.  La  maifon  de 
Callias  leur  étoit  ouverte  ,  &  lui 
feul ,  dit  Socrate  ,  leur  avoit  don- 
né plus  d'argent  ,  que  tous  les 
Athéniens  enfemble.  Ils  étoient 
même  en  (i  grand  nombre,  que 
pour  les  loger  tous  ,  il  avoit  vui- 
dé  une  pièce  ,  dont  Hipponicus 
avoit  fait  un  office  pour  ferreras 
provisions.  Socrate  étant  allflm 
matin  chez  lui  avec  le  jeune  Hip- 
pocrate  ,  fils  d'Apollodore  ,  le 
portier  leur  refufa  la  porte ,  parce 
qu'il  les  prit  encore  pour  des  So- 
phiftes,  &  leur  dit  que  Ton  maître 
n'avoit  pas  le  loifir  de  les  enten- 
dre. Ils  obtinrent  avec  beaucoup 
de  peine  la  liberté  d'entrer,  & 
apperçurent  d'abord  ,  aux  deux 
bouts  d'une  galerie  ,  deux  So- 
phiftes  environnés  de  jeunes  Athé- 
niens &  de  plufieurs  étrangers ,  à 
qui  ils  donnoient  des  leçons.  Ces 
étrangers  s'étoient  mis  à  leur  fuite 
pour  apprendre  d'eux  la  profeffion 
de  Sophifte.  Socrate  alla  plus 
avant ,  &  vit  au  fond  de  la  cham- 
bre qui  avoit  fervi  d'office ,  Pro- 
dicus  de  Céos  encore  au  lit ,  bien 
enveloppé  dans  un  grand  nom- 
bre de  peaux  &  de  couvertures. 
Sur  de  petits  lits  près  du  fien  » 
étoient  affis  plufieurs  difciples 
Athéniens  &  étrangers ,  avec  les- 
quels il  difcouroit.  Socrate  Fécou- 
toit  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ;  car ,  c'étoit  ,tiit-il  >  un  hom- 
me univerfel  &  véritablement  di- 


vin.  Maïs ,  fa  voix ,  qui  étoit  ru* 
de ,  empêchoit ,  par  le  bourdon- 
nement qu'elle  rai  foi  t  dans  la 
chambre,  qu'on  ne  pût  l'enten- 
dre diitinôement.  Socrate  prit  le 
parti  d'entrer.  Alcibiade  &  Cri- 
tias  le  fui  virent ,  &  ils  eurent  avec 
Prodicos  quelques  momens  d'en- 
tretien. Mais ,  revenons  à  Callias* 

Quelques  Auteurs  ont  écrie 
qu'il  maria  fa  fœur  Hipparete  à 
Alcibiade ,  &  qu'il  lui  donna  dix 
talens  en  dot  ;  &  ils  ajoutent, 
qu'elle  ne  fut  pas  plutôt  accou- 
chée ,  qu' Alcibiade  demanda  dix 
autres  talens  ,  difant  que  cela  étoit 
exprefiëment  porté  par  fon  con- 
trat de  mariage ,  s'il  venoit  à  avoir 
des  enfans  d'Hipparete.  Callias , 
craignant  quelque  furprife  &  quel- 
que mauvais  tour  ,  déclara  devant 
tout  le  peuple ,  que  s'il  mouroit 
fans  enfans ,  il  donnoit  fa  maifon 
&  tous  fes  biens  à  Alcibiade* 

CALLIAS  ,  Callias ,  KawiV» 

(a)  ambafladeur  d'Athènes,  qui, 
pour  avoir  reçu  des  préfens  du  roi 
de  Perfe  ,  fut  condamné  à  une 
amende  de  cinquante  talens ,  quoi- 
qu'il eût  conclu  une  paix  avanta- 
geufe  avec  ce  Prince.  Démof- 
thène  fait  ce  Callias  fils  d'Hip-  - 
ponicus. 

CALLIAS,  Callias,  K  *»/«$, 

(b)  fut  un  des  trois  fuccefleurs, 
que  l'on  donna  à  Phalécus ,  géné- 
raliffime  des  Phocéens  ,  aceufé 
d'avoir  pillé  les  tréfors  facrés  du 
temple  de  Delphes.  On  chargea 
Callias  &  fes  deux  Collègues  d'une 
commiffion  particulière  pour  in- 


(*)  Demotth.  Orat.  de  Falf.  Légat,  p.  f    (i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  fc 
%\6.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  iBell*  Lett.T.  XII.  p.  19». 
Bell.  Lett.  Tom.XII.  p.  65.  i 
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fermer  contre  cons  ceux  ,  qui 
pourraient  avoir  quelque  part  à 
cette  déprédation. 

CALLIAS,  Callias*  K«*f«;. 
(a)  Philippe ,  dans  une  de  Tes  lettres 
au  Sénat  &  au  peuple  d'Athènes , 
parie  d'un  de  leurs  généraux,  qu'il 
nomme  Callias.  Il  le  plaint  de  ce 
que  ce  général ,  contre  la  foi  des 
traités,  s'étoit  emparé  de  toutes 
les  rilles  fituées  fur  le  golfe  de 
Pagafes. 

CALLIAS ,  Callias ,  K«Waç , 
{&)  étoit  de  Chalcis ,  félon  Efchi- 
ne.  Cet  Orateur  en  parle  beau- 
coup dans  fa  harangue  contre  Cté- 
fiphon. 

CALLIAS,  Callias  9  KaMwcç. 
(r)  A  Delphes  près  de  la  ftatue 
de  Sardus ,  on  voyoit  un  cheval 
de  bronze  avec  une  Infcription  , 

Ïti  portoit  que  c'étoit  Callias 
thénien  ,  fils  de  Lyfimachidès , 
qui  avoit  fait  cette  offrande  aux 
dépens  des  Perfes  >  fur  qui  il  avoit 
remporté  des  dépouilles  confidé- 
rables. 

CALLIAS,  Callias ,  K«W«ç, 
(d)  fameux  athlète  d'Athènes.  11 
avoit  remporté  le  prix  du  Pancra- 
ce aux  jeux  Olympiques  ,  la  77e 
Olympiade.  On  voyoit  à  Olym- 
pîe  fa  ftatue ,  qui  étoit  un  ouvrage 
de  Micon. 

Gens    de   Lettres 

du  nom  de  Callias. 

CALLIAS  ,  Callias  y  KctWag , 

Îc)  fils  de  Lyfimaque,  étoit  un 
'oëte  comique  tragique  d*  Athè- 
Ca)  Pbilipp.  Epift.  11.  ad  Sénat.  Pop. 
Q.  Athco. 

(b)  jEfch.  p.  441 ,  443. 

(c)  Pauf.  p.  641. 
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nés.  II  compofa  des  tragédies  flt 
des  comédies  ,  entre  lefquelles  on 
compte  les  Cyçlopes ,  Atalante  , 
&c.  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel 
te  m  s  il  a  vécu.  Suidas  dit  qu'on  le 
furnomma  Schœnion,  parce  que 
fon  père  faifoit  &  vendoit  des  cor- 
des. 

CALLIAS,  Callias  ?  Kmt*ç% 
(/)  Hiftorien ,  qui  étoit  né  à  Sy- 
racufe.  Il  compofa  une  hiftoire 
cta  guerres  de  Sicile.  Diodore  de 
SRle  le  repréfente  comme  un 
Auteur  digne  de  blâme,  fur  ce 
qu'ayant  été  enrichi  par  Agatho- 
cle ,  &  lui  ayant  vendu  pour  ainfi 
dire  la  vérité ,  dont  l'Hiftoire  eft 
dépofitaire,  il  ne  ceflbit  dans  tout 
le  cours  de  fon  ouvrage  de  louer 
fon  bienfaiteur.  Car ,  quoiqu'Aga- 
thocle  eût  violé  en  bien  des  ma- 
nières &  en  bien  des  rencontres 
les  loix  divines  &  humaines ,  Cal- 
lias le  vantoir,  fans  pudeur,  d'avoir 
furpaffé  tous  les  autres  hommes 
en  piété  &L  en  humanité.  Enfin  » 
comme  Agathocle  donnoit ,  fans 
aucun,  droit  à  Callias,  les  biens 
qu'il  erilevoit  par  force  à  des  ci* 
toyens,  ce  lâche  Hiftorien  l'en 
remercioit  par  des  éloges  conti- 
nuels ,  qu'il  faifoit  de  lui  dans  foo 
ouvrage.  C  étoit  une  reconnoif- 
fance*  qui  ne  coûtoit  pas  plus  à 
l'Écrivain ,  que  les  préfens  ne  coû- 
taient à  fon  maître. 

Les  ouvrages  de  Callias  ne  laif- 
fent  pas  d  être  fouvent  cités  par 
les  Anciens.  On  croit  qu'il  vivoit 
fous  la  11 6c  Olympiade  ,  vers 

(d)  Pauf.  p.  303,  354. 
(•)  Suid.  T.  I.  p.  1557. 
(/)  Suid.  T.  I.  p.  1358.  Diod.  Sicul. 
IL.  XXI. 
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Pan  316  avant  Jefus-Chrift. 

CALLI  AS ,  Caillas ,  K  a  m /a; , 
(a)  architeâe  &  ingénieur  célè- 
bre. Il  étoit  d'Aradus,  &  s'acquit 
de  la  réputation  à  Rhodes  par  (es 
nouvelles  inventions*  Il  fit  une 
machine,  avec  laquelle  il  enîe- 
voit  une  hélepole  par-deffus  la 
muraille.  L'héiepole  étoit  une  es- 
pèce de  tour  roulante  ,  dont  on  fe 
lervoit  pour  approcher  d'une  ville 
afîïégée  ,  afin  de  combattre  les 
ennemis ,  qui  en  défendoient  les 
murs. 

CALLIBIUS,  Callibius  >  (b) 
KocMiCiOi, ,  capitaine  Spartiate.  Ce 
.fut  ce  Capitaine ,  qui  eut  le  com- 
mandement de  la  garnifbn  de  la 
citadelle  d'Athènes  ,  lorfque  Ly- 
fandre  changea  la  forme  du  gou- 
vernement de  cette  ville,  en  y 
établiflant  trente  Archontes,  ou 
plutôt  trente  tyrans. 

Quelque  tems  après  ,  Callibius 
ayant  levé  le  bâton  pour  frapper 
l'athlète  Autolycus,  fur  lequel  Xé- 
nophon  a  compofé  fon  traité ,  ap- 
pelle le  Banquet  ;  &  cet  athlète , 
<jui  étoit  très- robufte,  l'ayant  pris 
par  les  deux  eu i fies ,  &  l'ayant 
levé  en  l'air  &  froiffé  contre  la 
terre  ,  non  feulement  Lyfandre" 
ne  s'en  fâcha  point ,  mais  il  blâma 
encore  Callibius  ,  &  lui  dit  qu'il 
devoit  fe  fouvenir  qu'il  comman- 
doit  à  des  hommes  libres.  Cepen- 
dant ,  Autolycus  ne  le  porta  pas 
loin  ;  car  ,  bientôt  après  ,  les 
Trente ,  pour  complaire  à  Calli- 
bius ,  le  firent  mourir. 

(*)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  584. 1 
(b)  Plut.  T.  I.  pag.  441 ,  44t.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  IX.  p.  s $0. 

(0  Xenopb.  p.  602  »  6oj.  I 
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(c)  Xénophon  ,  au  fixième  li- 
vre de  fon  hiftoire  de  la  Grèce, 
parle  d'un  autre  capitaine  du  nom 
de  Callibius.  Celui-ci  étoit  de 
Tégée ,  où  9  conjointement  avec 
Proxène  ,  il  s'étoit  formé  un  parti 
conlidérable. 

CALL1BLÉPHARE  ,  Call*. 
blcpharum  ,  {d)  forte  de  remède 
pour  les  paupières.  Marceilus , 
interprète  de  Diofcoride  ,  rap- 
porte que  les  Grecs  comprenoient 
fous  le  nom  commun  de  Calb- 
blépharon ,  tous  les  remèdes  pré- 
parés, tant  pour  les  maladies  que 
pour  la  beauté  des  paupières. 
Pline  dit  que  le  Callibléphare  eft 
compofé  de  feuilles  de  rôles  brû- 
lées &  de  cendres  de  noyaux  de 
dattes  brûlés ,  mêlées  avec  le  fpic- 
nard  &  la  moelle  de  l'os  de  la 
jambe  du  bœuf,  broyée  avec  de 
la  fuie  &  de  la  terre  ampélite. 

Ce  mot  Callibléphare  vient  du 
Grec  kcimgç  , pulchritudo ,  beauté, 
&  &MDttpof ,  palptbra  ,  paupière. 

CALLIBROTE ,  Callibrotus, 
K«m/C/)otc«  ,  (e)  père  de  Dicon, 
qui  fut  un  fameux  Athlète. 

CALLICHORE ,  Callichorus, 
Kocm/xo^cç,  (/*)  nom  d'un  puits 
de  Grèce  dans  l'Attique.  Il  appar- 
tenons aux  Élufmiens.  Paufanias 
dit  que  ce  fut  au  tour  de  ce  puits  , 
que  les  femmes  d'ËleuGs  inftitue- 
rent  des  danfes  &  des  chœurs  de 
mufique  en  l'honneur  de  la  déefle 
Cérès.  Ce  récit  de  Paufanias  eft 
une  explication  du  nom  de  Cal- 
lichore.  Il  eft  encore  parlé  de  ce 

(d)  Plin.T.II.p.  154,  311. 
(#)  Pauf.  p.  349. 
(/;Pauf.  p.  71. 
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puits  dans  S.  Clément  d'Alexan- 
drie. 

CALLICHORE  ,  Callicho- 
rus  9  Keu.\lxtp&l  «  ou  C  allie  horum , 
"Xawi'xopo* ,  (*)  fleuve  de  i'Afie 
mineure  dans  la  Paphlagonie ,  fé- 
lon la  plupart  des  anciens  Au- 
teurs., tels  que  Scylax  ,  Marcien 
d'Héraclée  dans  leurs  Périples* 
Arrien  /dans  celui  qu'il  a  compofé 
du  Pont-Euxin ,  donne  au  Calli- 
chore  le  nom  d'Oxeines ,  &  comp- 
te trente  fia  des  de  Nymphée  à  ce 
fleuve,  &  de- là  jufqu'à  Sandara- 
*a  quatre-vingt-dix.  C'eft  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius,  qui  obferve 
ïjue  Callichore  &  Oxeines  font 
xleux  noms  du  même  fleuve.  Pline 
le  met  hors  de  la  Paphlagonie. 

Ammien  Marcellin  nous  fait 
connoître  l'origine  du  nom  de 
-Callichore.  Il  eu  formé  de  xotMoç , 
pulchritudo ,  beauté,  &  de  x°P°s  ♦ 
chorus  ,  chœur ,  danfe.  Bacchus , 
,dit  cet  Hiftorien  ,  ayant  vaincu 
en  trois  ans  les  nations  de  l'Inde , 
▼int  en  cet  endroit  à  fon  recour  ; 
&  fe  trouvant  fur  les  bords  de  ce 
fleuve ,  qui  font  parés  de  verdure, 
&  où  le  frais  eft  entretenu  par  le 
feuillage  épais  des  arbres ,  il  y  re- 
oouvella  l'ancienne  coutume  des 
orgyes  &  des  danfes. 

CALLICHORE ,  Callichorus, 
XaWx«^C  Ortélius  dit  qu'il  y 
avoit  dans  TAttique  un  lieu  ,  ou 
un  fleuve  de  ce  nom ,  &  il  cite 
les  Suppliantes  d'Euripide.  Ce 
Pocte  fait  dire  à  un  chœur  : 
w  Quand  laiflerons-nous  l'eau  de 
»  la  déeffe  [Cérès]  ,  ou  il  fe  fait 
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»  de  belles  danfes  ?  Quand  îrons- 
n  nous  dans  ces  plaines  ornées 
»  de  belles  tours  ?  «  KaMtxofor 
vSuft  y  l'eau  aux  belles  danfes  , 
paroit  plutôt  une  épirhete  qu'un 
iurnom.  11  s'agit  d'une  fontaine 
confacrée  à  Cérès  ,  &  auprès  de 
laquelle  on  célébroit  des  danfes 
en  fon  honneur,  comme  on  faifoic 
ailleurs.  De  même  Kam-xvw* 
?rf«r/«  n'eft  pas  le  nom  d'une 
campagne  particulière ,  mais  une 
épithéte ,  &  fignifie  une  campagne 
où  il  y  avoit  plu  (leurs  châteaux. 
Il  pourroit  bien  en  être  de  même 
du  fleuve  de  Sicile  ,  qu  Ortélius 
trouve  dans  l'hymne  de  Cérès, 
compofée  par  Callimaque. 

On  parle  encore  d'un  lieu  de  la 
Phocide ,  où  les  Bacchantes  dan- 
foient  en  l'honneur  de  Bacchus. 

CALLICINE,  Callicinus,  (b) 
nom  d'une  éminence  ,  qui  étoit 
fituée  dans  la  Theflalie  en  Grè- 
ce ,  vers  le  fleuve  Pénée.  »  Pér- 
it fée ,  dit  Tite-Live >  avoit  rangé 
»  les  tiens  à  moins  de  cinq  cens 
»  pas  des  portes  du  camp  des 
»  Romains  ,  auprès  d'une  émi- 
»  nence  ,  qu'on  appelle  Càllici- 
»  ne.  «  Les  Romains  étoient  alors 
campés  fur  les  bords  du  fleuve 
Pénée  ,  en  un  endroit  nommé 
Scéa ,  à  environ  trois  milles  de 
Tripoli.  Au  refte ,  ils  y  furent 
battus  par  Perfée.  Cétok  alors 
l'an  de  Rome  581. 

CALLICLAS,  Callklas,  le 
même  que  Callias  ,  dont  parle 
Cornélius  Népos.  Voyt\  Callias. 

CALLICLÈS,  CallicUs  ,  (c) 


(s)  Plin,  T.  I.  p.  501. 

(*)  Th.  Liv.  L.  XLII.  c.  58. 
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(0  Plut,  T.  I.  p.  745. 
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Kata/iexîï'ç  ,  fameux  ufurier  ,  du 
"rems  de  Phocion.  Un  jour  ,  les 
Athéniens  demandoient  que  Ton 
fe  cottidt  pour  faire  un  grand  fa- 
crince  ,  6V  la  plupart  avoient  déjà 
donné  libéralement.  On  s'adreiîa 
plufieurs  fois  à  Phocion  ',  qui  ré- 
pondit :  Demande^  aux  riches  ; 
car  3  pour  moi ,  j'aurois  honte  de 
'vous  donner ,  n  ayant  pas  encore 
payé  celui-ci  ,  montrant  l'ufurier 
Calliclès.  Ce  Calliclès  pourroit 
bien  être  le  même  qui  fuit.  Ils  fu- 
rent du  moins  contemporains. 

CALLICLÈS  ,  Calliclès  ,  (a) 
jfCaMx/Jç,  fils  d'Arrhénidas.  Les 
Athéniens  ,  un  jour  ,  craignant 
qu'on  ne  leur  demandât  compte  dçs 
richenes  ',  que  les  Orateurs  avoient 
pillées  ,  en  firent  "une  recherche 
îbrt  vive  &  fort  exacte,  envoyant 
Fouiller  dans  toutes  les  maifons, 
excepté  dans  celle  de  Calliclès. 
Car ,  comme  il  venoit  de  fe  ma- 
rier ,  fa  maifon  fut.la  feule,  qu'ils 
exemptèrent  de  cette  recherche 
-J>ar  refpeft  pour  la  nouvelle  ma- 
riée qui  y  étoit ,  comme  l'écrit 
Théopompe  ,  cité  par  Plutarque. 
1  CALLICLÈS,  Calliclès,  (b) 
'Kosmw^ç,  Athénien  >  contre  le- 
quel Démofthène  fit  une  haran- 

CALLICLES  ,  Calliclès  ,  (c) 
ïaMiJt^!(; ,  riche  citoyen  d'A'thè- 
ibes  ,  grand  admirateur  des  So- 
phîftes  &  fort  entête  de  leur  mé- 
.  taphyfique.  Platon  le  met  aux 
"mains  avec  Socrate..  Calliclès  ne 
J>eut  croire  que  Socrate  parle  fé- 
rieufement ,  lorfqu'ïT  défend  avec 

.     (a)  Plut.  T.  ï.  p.  857, 

(0  Demuflb,  p.  1116,'tèrfez, 
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beaucoup  de  vivacité  les  intérêts 

de  la  juftice. 

»  Votre  doârine  ,  lui  dit-il , 
»  s'il  falloir  la  fuivre ,  produirok 
»  dans  la  vie  ordinaire  des  hom- 
11  mes ,  un  bouieverfement  total , 
»  &  les  affujettiroit  à  des  règles 
»  diamétralement  oppofées  à  cei- 
i!  les ,  que  leur  dide  la  nature. 
n  Lorfque  Gorgias  vous  a  avoué 
11  qu'il  enfeigneroit  à  fes  difciples 
11  ce  que  c'eft  que  la  juftice  & 
11  l'honnêteté ,  il  ne  l'a  fait  que  par 
»  un  fentiment  de  pudeur,  &.  pour 
n  s'accommoder  au  préjugé  cora- 
il mun.  Vous  avez  mis  Polus  dans 
n  un  pareil  embarras  ;  &  il  s'eft 
»  vu  forcé,  contre  fon  propre  (en- 
»  timent  ,  de  convenir  qu'il  eft 
11  plus  honteux  de  commettre  l'in- 
11  juftice  que  de  la  fouffrir.  Ce 
'11  font- là  de  vos  tours  ordinaires^ 
»  &  fous  prétexte  de  chercher  la 
,  »  vérité ,  vous  ne  travaillez  qu'à 
»  tromper  &  à  faire  prendre  le 
»  change ,  en  confondant  ce  qui 
11  eft  honnête  fuivant  la  loi ,  avec 
p  ce  qui  eft  honnête  fuivant  la 
11  nature.  Mais  ,  apprenez  que , 
11  généralement  parlant ,  la  nature 
n  &  la  loi  font  contraires  ;  que  la 
n  première  ne  ceffe  de  nous  dire 
n  qu'il  eft  plus  honteux  de  fouffrir 
»  l'in  juftice  que  de  la  commettre, 
»  pendant  que  la  loi  nous  crie 
»  qu'il  y  a  plus  de  honte  à  la 
»  commettre  qu'à  la  fouffriT.  Mais, 
n  l'homme  libre  &  généreux  ne 
»  fçait  point  endurer  les  injures 
.  »  &  les  mauvais  jnitemens.  C  eft 
ti>  à  faire  à  un  vil  elclave  ,  moins 

I.fc)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  L%\\.  Tom.  XV.  p.  186.  &  f»iv. 
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*  digne  de  vivre  que  de  mourir  ; 
»  car ,  que  penfer  d'un  homme  , 
»  qu'on  pourroit  in  fui  ter  impu- 
9  nément ,  &  qui  ne  feroit  capa- 
»  ble  ni  de  fè  défendre  ni  de  dé* 
9  fendre  les  autres  ? 

»  Si  vous  remontez,  commue 
9  Calliclès,  à  l'origine  des  loix, 
9  vous  verrez  qu'elles  font  l*ou- 
9  vrage  de  la  multitude  ,  qui ,  fen- 
9  tant  fa  foibleffe  &  fon  imbé- 
9  cillité ,  a  cherché  à  fe  faire  un 
9  afyle  contre  la  violence  d'un 
9  petit  nombre  d'hommes  forts 
9  &  puhTans.  Elle  a  voit  grand  in- 
9  rérêt  à  exalter  ceux,  qui  ob- 
9  fervoient  ces  loix  ,  &  à  décrier 
9  au  contraire  tous  ceux  ,    qui 
»  n'en  voudroient  pas  fupporter 
9  le  joug.  Elle  a  trouvé  le  fecret 
9  d'attacher  de  la  honte  à  vouloir 
»  s'approprier  le  bien  des  autres  9 
»  &  de  la  gloire  à  fçavoir  fe  con- 
9  tenter  du    fien  &  vivre  dans 
9  l'égalité.  C'eft  par  ces  maximes , 
»  c'eft  par  ces  trompe ufes  idées 
n  dé  juftice  &~d'honnêteté ,  que 
9  dès  l'enfance  on  amadoue ,  pour 
9  ainft  dire ,  les  meilleurs  natu- 
»  rels  ;  qu'on  engourdit  comme 
9  par  enchantement   ces   jeunes 
9  lions  ,  qu'on  endort  leur  coura- 
9  ge.  Mais ,  A  quelqu'un  d'eux 
n  fort  une  fois  de  cet  adbupifle- 
9  ment  ,  il  rompt  bientôt  fes  fers  m> 
9  &  foulant  aux  pieds  ces  dé- 
9  crets ,  ces  belles  maximes ,  dont 
»  on  l'avoit  enforcelé  ,  &  toutes 
9  ces  loix  *  qui  font  violence  à  la 
n  nature  ,  il  levé  fa  tête  altière  , 
n  &  d'efcla*e*qu*il  étoit  deve- 
9  nant  votre  maître ,  il  fait  enfin 
9  éclater  la  juftice  naturelle ,  & 
v  vous  apprend  que  le  plus  fort  a 
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»  droit  de  prendre  ce  qui  appar- 
n  tient  au  plus  foible  ;  que  celui 
»  qui  vaut  mieux ,  doit  avoir  plus 
n  «que  celui  qui  vaut  moins  ,  & 
»  que  c'eft  aux  plus  puhTans  ^ 
»  commander  aux  moins  puif- 
»  fans,  m 

Après  avoir  établi  ces  principes 
de  juftice  &  d'honnêteté  naturel- 
les ,  Calliclès  prend  foin  d'en  tirer 
lui-même  les  cbnféquences.  n  Pour 
n  vivre  heureufement ,  dit  il ,  il 
9  faut  fe  livrer  fans  contrainte  à 
»  tous  fes  défirs  ,  leur  donner  un 
»  libre  cours  &  les  fatisfaire  auffi 
»  pleinement  qu'il  eft  poffible.  Ce 
n  qu'on  appelle  tempérance ,  em« 
»  pire  fur  foi- même  &  fur  fes 
»  parlions  ,  n'eft  que  fottife  & 
n  pufillanimité.  On  n'a  inventé 
»  ces  grands  termes  que  pour  ca- 
n  cher  fa  lâcheté  &  fon  impuif- 
9  fance  ;  mais ,  le  vrai  bonheur 
»  ne  peut  compatir  avec  l'idée  de 
»  l'efclavage  ,  &  ne  fe  mefure 
»  qu'à  la  liberté  &  aux  moyens 
i7  de  faire  tout  ce  qu'on  veut. 
9  Pour  conclur'e  en  un  mot ,  l'in- 
n  tempérance  ,  la  volupté  ,  le 
»  luxe  &  la  licence  font  les  feules 
»  vertus  de  l'homme  ,  &  les 
»  vraies  foùrces  de  la  parfaite  fé- 
»  licite,  u 

Socrate ,  en  quelque  forte  ,  fe 
trouve  ici  au  plus  fort  du  combat* 
Ni  la  honte ,  ni  la  crainte  n'oblir 
geront  fon  ennemi  de  céder.  Il 
Faut  donc  que  pour  le  vaincre  ,  U 
employé  tout  ce  qu'il  a  de  force 
&  de  dextérité,  qu'il  l'attaque  de 
tous  côtés  &  avec  des  armes  de 
toute  e(pèce.  C'eft  ce  qu'il  fait 
admirablement.  Après  avoir  dé- 
mêlé  ce  qu'il  y  a  d'équivoque 

dans 
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dans  les  termes  plus  fort  ,  meil- 
leur ,  plus  puiffant ,  &  diftingué 
les  diverfes  efpèces  de  plaifirs, 
tant  de  l'a  me  que  du  corps ,  So- 
crate  conduit  infenfiblëment  Cal- 
liclès  de  démonftration  en  dé- 
monftration ,  &  le  tranfporte , 
malgré  fa  réfiftance  ,  du  fein  des 
ténèbres  qui  l'environnoient,  à  la 
pure  lumière  de  la  raifon  &  de  la 
vérité.  Il  ramené  enfuite  le  dialo- 
gue à  la  différence,  qu'on  doit 
mettre  entre  la  Rhétorique,  confi- 
dérée  comme  une  routine  fem- 
blable  à  l'adrefle  du  cuifinier ,  en 
ce  qu'elle  ne  cherche  qu'à  flatter 
les  paflions  ,  &  une  Rhétorique 
fondée  fur  des  principes ,  qui  a 
l'honnêteté  pour  objet ,  dont  tous 
les  efforts  tendent  à  rendre  les 
hommes  plus  vertueux,  qui  ne 
cherche  point  à  plaire,  &  dont  les 
agrémens  ,  quand  elle  juge  à  pro- 
pos d'en  employer  ,  tournent 
toujours  à  coup  (ûr  au  profit  de 
ceux  qui  écoutent.  »  Connoif- 
»  fèz-vous  ,  dit-il  enfuite ,  quel- 
»  ques  Orateurs  ,  qui  foienc  at- 
»  tachés  à  cette  Rhétorique  ?  Il 
t>  eft  vrai ,  répond  Calliclès ,  qu'il 
»  n'y  en  a  point  quant  à  prélent. 
»  Mais  ,  en  connoiffez-vous ,  re- 
»  prend  Socrate ,  parmi  les  An* 
*  ciens?  Pouvez-vous  en  citer, 
»  dont  les  difcours  aient  rendu 
»  les  Athéniens  meilleurs  qu'ils 
»  n'étoient  ?  Je  pourrois ,  dit  Cal- 
»  liclès ,  vous  nommer  Thémif- 
n  tocle  ,  Cimon  ,  Miltiade  & 
»  même  Périclès,  que  vous  de- 
»  vez  avoir  entendu  ;  car ,  il  n'y 
»  a  pas  long-tems  qu'il  eft  mort. 
»  Je  les  tiendrai  ,  réplique  So- 
ft crate ,  pour  bons  Orateurs  & 

Tom.  VUL 
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»  pour  excellens  citoyens ,  s'il  eft 
ti  vrai ,  comme  vous  le  foûteniex 
»  tout  à  l'heure ,  que  la  vertu 
1»  confifte  à  contenter  fes  paf- 
»  fions  &  celles  des  autres.  Mais , 
n  ti  au  contraire  le  propre  de  la 
»  vertu  eft  de  les  combattre  , 
n  comme  nous  avons  écé  forcés 
»  d'en  convenir  ;  fi  l'Orateur  doit 
n  s'occuper  uniquement  du  bien 
»  publi&^&ns  aucun  égard  pour 
n  fon  iflSK  particulier  ;  s'il  doit 
n  travailler  fans  relâche  à  infpi- 
»  rer  l'amour  de  la  juftice ,  du 
n  bon  ordre  &  des  autres  vertus 
n  de  lame ,  enfin  s'il  faut  qu'in- 
»  dépendamment  de  ce  qui  pour- 
r>  ra  plaire  ou  déplaire ,  il  foit  in- 
11  violablement  attaché  à  ce  qui 
»  eft  utile  &  honnête  ;  alors  je 
»  ne  puis  plus  compter  parmi  les 
n  bons  citoyens  ,  ni  Périclès ,  ni 
11  Miltiade 9  ni  Cimon,  ni  Thé- 
n  miftocle. 

»  Car  ,  continue  Socrate,  pour 
n  ne  parler  que  de  Périclès ,  j'en- 
»  tends  dire  qu'il  a  corrompu  les 
11  mœurs  des  Athéniens ,  &  qu'il 
n  les  a  rendu  pareffeux,  poltrons  t 
»  avares  6c  grands  parleurs.  On 
n  vantera ,  u  l'on  veut ,  ces  ports  , 
»  cesarfenaux,  ces  murs  &  au- 
n  très  inutilités,  dont  ces  Ora- 
»  teurs  ont  rempli  la  ville  d'A- 
n  thènes.  Je  ne  les  blâme  point 
n  dans  cette  partie  de  leur  admi- 
»  niftration  ;  je  conviendrai  mê- 
»  me  qu'ils  étoient  plus  habiles , 
»  que  ne  le  font  ceux  d'aujour- 
w  d'hui ,  &  plus  capables  de  fer- 
11  vir  les  Athéniens  au  gré  de 
n  leurs  défirs.  Mais  ,  ils  n'ont 
»  point  établi  parmi  eux  ni  la 
»  juftice  ni   la   tempérance*  Us 

Q 


±4*  CA 

v  n'ont  point  penfé  à  réprimer , 
»  foie  par  la  force  ,  foit  par  la 
v  perfuaficrti ,  leurs  fantaifies  & 
»  leurs  folles  parlions.  C'eft  pour- 
*>  tant- là  le  devoir  eiTentiel  de 
«  tout  bon  citoyen  ;  &  fur  cec 
h  article  ,  les  anciens  Orateurs 
if  n'ont  aucun  avantage  fur  ceux 
»  d'aujourd'hui.  Mais  ,  que!  a  été 
»  le  fruit  de  leurs  foins  >&  de  leurs 
»  travaux  ?  Ils  ontAouru  la 
»  haine  &  la  difgrac^^Se  leurs 
»  compatriotes  \  ce  qui  prouve 
*>  que  s'ils  étoient  Orateurs  ,  ils 
i)  n'avoient  ni  la.  vraie  Rhétori- 
»  que,carelleleseûtpréfervésde 
»  tomber,  ni  cette  Rhétorique, 
ï)  dont, l'effet  eft  de  gagner  les 
»  cœurs  par  la  complaiiance  & 
i>  par  la  flatterie.  « 

Socrate  fuppote  ici  que  la  vraie 
Rhétorique ,  dont  l'intention  efl 
de  rendre  les  hommes  meilleurs, 
produit  toujours  nécessairement 
ion  effet.  Mais,  Ariftide^  dont  il 
oppofe  ailleurs  le  caractère  à  ceux 
de  Thémiilocle  ,  de  Cimon  ,  de 
Miltiade  &  de  Périclès  ,  6k  qu'il 
donne  pour  le  modèle  d'un  bon 
citoyen  ,  n*a-t-il  pas  été  banni 
-par  ces  Athéniens,  qu'il  avoir  tra- 
vaillé à  rendre  meilleurs  ?  Mais  , 
la  Philofophie  elle-même  n'a-t- 
eîle  pas  quelquefois  enfanté  des 
tnonftres  ,  &  n'eût-on  pas  pu  ob- 

Î'ecler  à  Socrate  ,  Critias  &  Alci- 
>iade,  qu'il  avoit  pris  tant  de  peine 
à  élever  dans  l'amour  de  la  vertu  ? 
Il  faut  avouer  qu'en  cet  endroit 
la  diale&iqne  de  Socrate  n'a  pas 
toute  la  jûfteffe ,  qu'on  pourroit 
défirer  ;  mais ,  le  fond  de  fa  doc- 
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trine  n'en  fouffre  point  ;  6V  voici 
la  conclufion  générale ,  qu'il  en 
tire  ,  en  terminant  le  dialogue. 
»  Il  demeurera  donc  ,  dit  -  il  , 
»  pour  confiant ,  qu'on  doit  plus 
m  craindre  de  commettre  TinjuMi- 
»  ce ,  que  de  la  fouffrir  ;  qu'il  faut 
n  s'appliquer  à  être  vertueux  plu- 
n  tôt  qu'à  le  paroître  ;  qu'on  doit 
n  interdire  avec  foin  tout  accès  à 
»  la  flatterie  ,  &  n'en  ufer  ni  pour 
»  foi  ni  pour  autrui  ;  en  un  mot 
»  que  dans  la  Rhétorique  ,  corn- 
»  me  dans  toutes  les  aâions  de 
»  la  vie,  la  juftice  &  la  vérité 
»  doivent  être  la  règle  invariable 
n  de  notre  conduite.  Telle  eft  la 
»  route ,  qui  nous  mené  au  genre 
m  de  vie  le  plus  parfait  &  le  plus 
n  heureux.  Elle  nous  indique  les 
»  moyens  de  vivre  &  de  mourir 
»  dans  la  pratique  de  toutes  les 
»  vertus.  Suivons-la  donc,  mon 
»  cher  Calliclès,  par  préférence 
»  à  celle,  où  vous  me  propofiez 
»  d'entrer  ;  car  ,  elle  eftmauvai- 
»  fe  ,  &  ne  peut  que  nous  éga- 
»  rer.  « 

CALLICLÈS  ,  Caîlicles  ,  (a) 
Kaw/^J*;  ,  célèbre  ftatuaire  de 
Mégare,  fils  de  Théocofme,  qui 
avoit  fait  cette  belle  ftatùe  de  Ju- 
piter ,  que  Ton  admiroit  à  Méga- 
re. Calliclès  fit  celle  de  Diagoras  , 
qui  avoit  remporté  la  palme  au 
combat  du  Cefte  ;  &  cet  ouvrage 
attiroit  l'admiration  de  tous-  ceux 
qui  le  voyoient.  Paufanias  en  par- 
le avec  beaucoup  d'eftime.  Calli- 
clès avoit  aufîï  fait  celle  de  Gna- 
thon  de  Dipée ,  qui  eut  le  prix  du 
Cefte  parmi  les  enfans. 


GO  Pauf.  pag.  357,  358. 
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CALLICLÈS ,  Callicles ,  K  «*; 
ahca>k  »  peintre  fameux.  On  dit 
qu'il  excelloit  à  peindre  en  dé- 
trempe. On  ajoute  que  les  pièces , 
qu'il  faifoit ,  n'avoient  ordinaire- 
ment que  trois  pouces  de  circon- 
férence. 

CALLICOLONÉ,  Callico- 
lone.  Vbye{  Batiée. 

CALLICON ,  Callicon,  fur- 
nom  d'Achéus.  Voye\  Achéus. 

CALLICR  AT  £ ,  Callicrates , 
KaM/^jcTwç  ,  (a)  brave  officier  de 
Sparte ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Platées.  C'étoit  l'homme  le  mieux 
fait ,  de  la  plus  grande  mine  &  de 
la  plus  haute  taille  ,  qui  fût  dans 
toute  l'armée.  Ce  brave  officier, 
percé  d'un  trait ,  &  près  de  ren- 
dre le  dernier  foupir  ,  dit  qu'il 
n'étoit  pas  fâché  de  mourir  ,  puis- 
qu'il étoit  parti  de  fa  maifon  dans 
le  deffein  de  donner  fa  vie  pour 
le  falut  de  la  Grèce  ;  mais  qu'il 
étoit  fâché  de  mourir  fans  avoir 
donné  un  coup  d'épée  &  fans 
avoir  témoigné  fon  courage  &  fa 
bonne  volonté. 

CALLICRATE,  Callicrates, 
KaNwxpam;  %  (b)  fameux  archi- 
tecte d'Athènes ,  qui ,  du  tems.de 
Périclès  ,  6t  avec  I&inus ,  autre 
fameux  architecte ,  le  Parthénope  à 
cent  pieds,  c'eft- à -dire,  le  temple 
de  Pallas ,  qui  avoit  cent  pieds  en  ' 
tout  fens.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prend Plutarque  dans  la  vie  de 
Périclès;  &  il  ajoute,  quelques 
lignes  après ,  que  Callicrate  entre* 
prit  la  longue  muraille  >  dont  So- 
crate  dit  qu'il  avoit  entendu  pro- 
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pofer  le  deffein  à  Périclès.  Ceft  de 
ce  dernier  ouvrage  que  CratimiS 
fe  moque  dans  une  de  fes  comé- 
dies ,  oîi  il  dit  :  Il  y  a  long-tems 
que  Périclès  avance  fort  cette  mu- 
raille en  paroles  ;  mais  ,  en  effet  9 
il  n'y  touche  point» 

Au  refte,  Socrate  parle  de  cet- 
te muraille  dans  le  Gorgias  de 
Platon  y  &  il  l'appelle  la  muraille 
du  milieu. 

M.  Dacier  ,  dans  fa  traduction 
de  la  vie  de  Périclès ,  lit  Calli- 
cratidès  ,  lorfqu'il  nomme  l'archi- 
teâe,  qui  entreprit  la  longue  mu- 
raille. Cependant  ,  le  texte  de 
Plutarque ,  que  j'ai  fous  les  yeux, 
porte  Callicrate.  Peut-être  que 
M.  Dacier  aura  fuivi  en  cette  oc- 
cation  la  traduâion  Latine  ,  oit 
l'on  trouve  C  allier atides. 

CALLICRATE  ,  Callicrates  ; 
K«Nt.xp«Ti<c.  (c)  Cornélius  Népos 
nomme  ainfi  cet  Athénien  ,  qui 
aiTaffina  Dion*  Les  Hiftoriens 
Grecs  le  nomment  Cal  lippe.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  ce  Cal- 
licrate étoit  frère  de  Callippe  ,  & 
que  Cornélius  Népos  a  confondu 
leurs  noms. 

CALLICRATE,  Callicrates* 
K«M/>t/>aT«ç  ,  (d)  général  de  la 
cavalerie  de  Syracufe  ,  du  tems 
que  Nicias  l'Athénien  faifoit  I* 
guerre  en  Sicile.  C'étoit  un  excel- 
lent homme  de  guerre  .  diftingué 
par  fa  valeur*  Un  jour  ,  cet  Offi- 
cier devançant  fa  troupe  ,  défie 
Lamachus  au  combat.  Lamachus 
pouffe  à  lui  &  reçoit  le  premier 
une  bleiTure  mortelle.  Mais ,  il  le 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  319. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  159 >  160, 


(c)  Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  8 ,  9, 
[dj  Piut.  T.  I.  p.  SU- 
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joint  &  le  perce  de  Ton  épée  ,  de 
forte  que  dans  le  même  moment 
ils  tombent  tous  deux  fans  vie  aux 
pieds  de  leurs  chevaux. 

CALLICR ATE ,  Callicratcs  , 
Katotv.pirvç  ,  (a)  lieutenant  d'A- 
lexandre. Ce  Prince  lui  confia  la 
garde  des  tréfors ,  qu'il  avoit  trou- 
vés à  Sufe. 

CALLICR  ATE  ,  Callicratcs, 
K«w.<  ctThç ,  (b)  un  des  conôdens 
de  Ptolémée.  L'an  310  avant  J. 
C. ,  il  fut  envoyé  par  ce  Prince 
dans  l'ifle  de  Chypre.  Argée  , 
autre  confident  du  même  Prince  , 
partit  avec  lui.  Ils  avoient  un  or- 
dre fecret  d'y  tuer  Nicoclès ,  par- 
ce que  Ptolémée  craignoit  beau- 
coup qu  a  l'exemple  de  ce  fouve- 
rain  de  Paphos ,  qui  venoit  de  fai- 
re amitié  avec  Antigonus ,  la  plu- 
part de  Tes  alliés  ne  changeaient  de 
parti.  Les  deux  émiflaires ,  arrivés 
dans  l'ifle  ,  emprunterent-là  des 
foldats  de  Ménélaus ,  avec  les- 
quels ils  afliégerent  la  maifon  de 
Nicoclès ,  auquel  ayant  déclaré 
l'ordre  du  Roi ,  ils  lui  confeille- 
rent  de  soter  lui-même  la  vie. 
Là-  deffus  ,  Nicoclès  entreprit  de 
faire  fon  apologie  \  mais ,  voyant 
x  qu'elle  ne  perfuadoit  point  les 
deux  envoyés;  il  fe  tua  en  effet 
Jui-même. 

CALLICRATE ,  Callicratcs  , 
Kat*i*f>iTv.ç  f  (c)  Achéen  ,  s'eft 
rendu  fameux  par  fes  trahifons  en- 
Vers  fa  patrie. 

L'an  180  avant  FÉre  Chrétien. 
ne  ,  on  mit  en  délibération  dans 
le  confeil  des  Achéens,  fi  Ton 
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anroît  égard  aux  lettres  ,  que  les 
Romains  avoient  écrites  au  fujet 
du  rétabliûement  de  ceux,,  qui 
avoient  été  bannis  deLacédémone. 
Le  fentiment  de  Lycortas  fut  que 
fur  cela  Ton  devoit  s'en  tenir  à  ce 
qui  avoit  été  arrêté  ;  c'eft-à-dire  » 
que  l'on  ne  devoit  pas  rétablir  les 
bannis.  Callicrate  fut  d'un  avis 
contraire.  Selon  lui  ,  il  falloit 
obéir;  &  il  n'y  avoit  ni  loi,  ni 
ferment ,  ni  traité  ,  qu'on  ne  dût 
(acrifier  à  la  volonté  des  Romains. 
Dans  ce  partage  de  fentimens  ,  il 
fut  réfolu  qu'on  députeroit  au  Sé- 
nat pour  lui  repréfenter  les  raifons, 
que  Lycortas  avoit  expofées  dans 
le  confeil.  Les  ambafladeurs  fu- 
rent Callicrate  ,  Lyfiade  &  Ara- 
tus.  On  leur  donna  des  inft rue- 
rions conformes  à  ce  qui  avoit  été 
délibéré.  Quand  ces  ambaffadeurs 
furent  arrivés  à  Rome  ,  Callicra- 
te, introduit  dans  le  Sénat,  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qui  lui  avoit 
été  ordonné.  Non  feulement  il 
eut  l'audace  de  blâmer  ceux ,  qui 
ne  penfoiem  pas  comme  lui ,  mais 
il  fe  donna  encore  la  liberté  d'a- 
vertir le  Sénat  de  ce  qu'il  devoit 
faire. 

n  Si  les  Grecs  ,  dit-il ,  en  s'a- 
»  dreflant  aux  Sénateurs ,  ne  vous 
»  obéi  fient  pas  ,  fi  l'on  n'a  égard 
»  chez  eux  ni  aux  lettres  ,  ni  aux 
n  ordres  que  vous-^eur  envoyez, 
»  c'eft  à  vous  feuls  que  vous  de- 
n  vez  vous  en  prendre.  Dans 
»  toutes  les  Républiques ,  il  y  a 
»  maintenant  deux  partis  ;  l'un 
»  foûtient  que  l'on  doit  fe  fou- 


(*)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  %.  IXLT.  c.  %%  ,  14.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV. 

{b)  Diod.  Sicul.  p.  745.  !  627.  ér  fniv.  T.  V.  p.  104.  &  f«iv.  Hift» 

(c)  Pauf.  p. 416.  &  fiq.  Tit.  Liv.  L.  (Ane,  T.  V.  p.  ai.  &  fuiv. _  . 
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»  mettre  à  ce  que  vous  ordon- 
»  nez  ,  &  que  les  loix ,  les  trai- 
»  tés ,  tout  en  un  mot  doit  plier 
»  fous  votre  bon  piaifir  ;  l'autre 
«»  prétend  que  les  loix ,  les  traités , 
»  les  fermens  doivent-  remporter 
»  fur  votre  volonté  ,  &  ne  ceffe 
»  d'exhorter  le  peuple  à  s'y  tenir 
»  inviolablement  attaché.  De  ces 
»  deux  partis,  le  dernier  eft  le 
»  plus  du  goût  des  Achéens ,  & 
»  a  le  plus  de  pouvoir  parmi  la 
»  multitude.  Qu'arrive- t-ii  de- 
»  là?. Que  ceux,  qui  fe  rangent 
»  de  votre  côté ,  font  en  horreur 
»  chez  le  peuple ,  &  que  ceux , 
»  qui  vous  réfiftent ,  font  hono- 
n  rés  &  applaudis.  Au  lieu  que 
»  pour  peu  que  le  Sénat  voulût 
19  bien  le  déclarer  pour  ceux  qui 
»  prennent  à  cœur  (es  intérêts  , 
n  bientôt  tous  les  chefs  des  Ré- 
»  publiques  feroient  pour  les  Ro- 
»  mains,  &  le  peuple  intimidé 
»  ne  tarderoit  pas  à  fuivre  leur 
»  exemple.  Mais  ,  fi  vous  paroif- 
»  fez  indifférons  fur  ce  point ,  at- 
»  tendez-vous  que  tous  ces  chefs 
»  prendront  le  parti  de  fe  décla- 
»  rer  contre  vous,  comme  une 
»  voie  ffire  de  fe  faire  confidérer 
»  par  le  peuple.  Auffi  voyons- 
»  nous  des  gens  ,  qui ,  n'ayant 
n  pour  tout  mérite,  qu'une  oppo- 
99  fition  invincible  à  vos  ordres  & 
99  un  prétendu  zèle  pour  la  défen- 
99  fe  &  la  confervation  des  loix  de 
99  leur  patrie  ,  font  parvenus  aux 
99  plus  éminentes  dignités  de  leur 
99  République.  Si  vous  ne  vous 
99  embarraflez  pas  beaucoup  que 
99  les  Grecs  vous  foient  fournis  , 
99  vous  ne  pouvez  pas  vous  y 
19  mieux  prendre  que  vous  ne  fai- 
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99  tes.  Mais  ,  fi  vous  voulez  qu'ils 
99  exécutent  vos  ordres  ,  &  qu'ils 
99  reçoivent  vos  lettres  avec  ref- 
99  peét  ,  fongez-y  férieufemem. 
99  Sans  cela  ,  je  puis  vous  afïurer 
9>  que  vous  les  trouverez  toujours 
99  rebelles.  Jugez*  en  pat  la  con- 
9>  duite,  qu'ils  gardent  acluelle- 
99  ment  à  votre  égard.  Depuis 
99  combien  de  tems  leur  avez- 
99  vous  écrit  de  rappeller  les  exi- 
99  lés  de  Lacédémone  ?  Cepen- 
99  dant ,  loin  de  les  rappeller ,  ils 
99  ont  donné  un  décret  tout  con- 
99  traire  ,  &  fe  font  engagés  par 
99  ferment  à  ne  jamais  les  rétablir. 
99  C'eft  pour  vous  une  leçon  ,  qui 
»  doit  vous  montrer  quelles  pré- 
99  cautions  vous  avez  à  prendre 
99  pour  l'avenir,  a 

Un  difcours  auifi  favorable  aux 
intérêts  de  Rome ,  que  l'éroit  ce- 
lui de  Callicrate ,  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre fort  agréable  au  Sénat.  Audi  % 
dans  la  réponfe  qu'il  fit  aux  am- 
bafiadeurs  ,  fans  dire  un  feul  mot 
des  autres  ,  il  ne  parla  que  de 
Callicrate ,  auquel  il  feroit  à  fou- 
haiter  ,  dit  le  Sénat ,  que  tous  les 
Magiftrats  dans  chaque  ville  ref- 
femblaflent.  -Avec  cette  réponfe , 
Callicrate  revint  triomphant ,  fans 
confidérer  qu'il  étoit  la  caufe  des 
malheurs ,  qui  alloient  fondre  fur 
toute  la  Grèce,  &  en  particulier 
furl'Achaïe.  Car,  jufqu'à  lui,  on 
voyoit  une  forte  d'égalité  entre 
les  Achéens  &  les  Romains  , 
agréée  par  ceux-ci  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  confidérables , 
que  les  Achéens  leur  avoient  ren- 
dus ,  &  de  leur  fidélité  inviolable 
dans  des  tems  très- difficiles ,  com- 
me dans  les  guerres  contre  Phi- 
QïiJ 
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lippe  &  contre  Antiochus.  Cette 
ligue  fe  diftinguoit  alors  d'une 
manière  particulière  par  Ton  cré- 
dit ,  fes  forces  ,  fon  zèle  pour  la 
liberté ,  &  fur  tout  par  le  mérite 
&  la  réputation  de  fes  chefs.  Mais, 
la  trabifon  de  Callicrate  lui  porta 
une  mortelle  atteinte.  Les  Ro- 
mains ,  dit  Polybe ,  nobles  dans 
leurs  fentimens  &  pleins  d'huma- 
nité ,  font  fenfibles  aux  plaintes 
des  malheureux ,  &  fe  font  un  de- 
voir de  (bulager  ceux  ,  qui  ont 
recours  à  leur  proteftion.  C'eft  ce 
qui  les  difpofoit  à  favorifer  la  caa- 
ie  des  bannis  de  Lacédémone. 
Mais ,  fi  quelqu'un ,  de  la  fidélité 
duquel  ils  font  fûrs,  les  avertit 
des  inconvéniens  où  ils  tombe- 
raient en  accordant  certaines  grâ- 
ces ,  ils  reviennent  bientôt  à  eux 
pour  l'ordinaire  ,  &  réforment  au- 
tant qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  ont 
fait.  Ici ,  au  contraire ,  Callicrate 
ne  cherche  qu'à  les  flatter.  Il  avoit 
été  envoyé  à  Rome  pour  plaider 
la  caufe  des  Achéens  ;  &  par  une 
prévarication  criminelle  &  fans 
exemple  ,  il  parle  uniquement 
contr'eux,  &  devient  l'avocat  de 
leurs  ennemis ,  par  lefquels  il  s'é- 
toit  laiffé  corrompre.  De  retour 
en  Achaïe ,  il  fçut  fi  bien  y  ré- 
pandre la  terreur  du  nom  Ro- 
main ,  &  intimida  tellement  le 
peuple ,  qu'il  fe  fit  choifir  pour 
Capitaine  général.  Il  n'eut  pas  plu- 
lot  cette  dignité  ,  qu'il  rétablit 
dans  leur  patrie  les  bannis  de  La- 
cédémone &  de  Mefsène. 

Après  la  défaite  de  Perfée ,  on 
envoya  de  Rome  dix  commuTai- 
res  félon  Paùfanias  ,  &  deux  feu- 
lement félon  Polybe  &  TiteLive, 


pour  régler  toutes  chofes  confor- 
mément aux  vues  du  Sénat.  Cal- 
licrate ,  pour  achever  de  ruiner 
auprès  des  Romains  les  partifans 
de  la  liberté ,  qu'il  regardoit  com- 
me fes  ennemis  ,  déféra  nommé- 
ment aux  commhTaires  tous  ceux  , 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  eu  des 
liaifons  avec  Perfée.  Ayant  remar- 
qué que  parmi  les  commuTaires  il 
y  en  avoit  un  ,  qui  n'étoit  pas 
porté  pour  la  juftice ,  il  s'attacha 
fur  tout  à  le  gagner ,  &  lui  per- 
fuada  qu'il  pouvoir  prendre  fé an- 
ce  dans  le  confeil  d' Achaïe.  Le 
commiflfaire  y  vint  en  effet  ;  &  là  , 
en  pleine  alTemblée ,  il  fe  plaignit 
de  ce  que  les  plus  puifians  de  la 
nation  avoient  entretenu  des  pra- 
tiques avec  Perfée  ,  6k  Tavoient 
affifté  contre  les  Romains.  Il  de- 
manda qu'on  prononçât  peine  de 
mort  contre  ces  mal  intention- 
nés, &  dit  qu'enfuite  il  les  nom- 
meroit  tous  par  leur  nom.  Sa 
propofition  parut  fort  étrange. 
On  lui  repréfenta  que  s'il  connoif- 
foit  de  ces  perfonnes  ,  il  devoit 
commencer  par  les  nommer,  & 
que  la  juftice  ne  permettait  pas 
qu'on  les  condamnât  (ans  les  en- 
tendre ,  encore  moins  fans  les 
connoître.  Alors ,  le  commiffaire  , 
fe  voyant  blâmé  de"  tout  le  mon- 
de ,  eut  la  hardie  fie  de  foûtenir 
que  les  -officiers  généraux  des 
Achéens  étoient  tous  en  faute,  & 
qu'ils  avoient  favorifé  Perfée  & 
les  Macédoniens  contre  les  inté- 
rêts des  Romains.  Il  parla  ainfi*à 
l'inftigation  de  Callicrate.  Xénon 
ou  Xénias  ,  homme  de  confédéra- 
tion parmi  les  Achéens  ,  prenant 
la  parole  ,  dit  qu'il  avoit  com- 
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mandé  les  troupes  des  Achéens  , 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
liaifon  avec  Perfée;  qu'il  n'avoit 
ofFenfé  les  Romains  en  quoique 
ce  fût  ;  qu'il  étoit  prêt  à  prouver 
fon  innocence ,  fuit  dans  le  confeil 
d'Achaïe ,  Toit  dans  le  Sénat  de 
Rome,  fi  l'on  vouloit. 

Cette  parole ,  qui  n'étoît  que  le 
témoignage  d'une  bonne  conf- 
çience  ,  ne  tomba  pas  à  terre.  Le 
çommiflaire  la  releva  ,  &  s'en 
prévalant  à  propos  ,  il  ordonna 
que  tous  ceux  ,  qui  étoient  accu- 
fés  ,  allaient  à  Rome  pour  y  être 
jugés.  C'eft  ce  que  la  Grèce,  die 
Paufanias ,  n'avoit  pas  encore  vu  ; 
car  ,  ni  Philippe  fils  d' Amyntas  , 
ni  Alexandre  ,  les  deux  plus  pu  if- 
fans  rois  de  Macédoine  ,  quand 
ils  avoient  à  fe  plaindre  de  quel- 
ques Grecs  ,  ne  les  traduifoient 
point  à  leur  tribunal.  Mais  ,  ils 
iouffroient  que  ces  fortes  d'affaires 
fuiTent  portées  devant  les  Am- 
phiélyons.  Il  plut  aux  Romains 
d'en  ufer  autrement.  Ils  firent  un 
décret  par  lequel  tous  ceux  ,  que 
Callicrate  avoit  dénoncés ,  étoient 
cités  à  Rome.  On  y  amena  plus 
de  mille  Achéens  ,  qui ,  regardés 
comme  des  gens  déjà  condamnés 
au  confeil  d'Achaïe.,  furent  mis  en 

Erifon  &  diftribués  dans  toutes 
;s  villes  de  l'Étiurie.  Les  Achéens 
envoyèrent  en  vain  députés  fur 
députés  pour  obtenir  leur  grâce 
ou  leur  jugement.  Enfin,  au  bout 
de  dix-fept  ans ,  on  les  crut  allez 
punis ,  &  on  rendit  la  liberté  à  ces 
miférables  ,  qui  fe  trouvèrent  ré- 
duits à  moins  de  trois  cens  ;  les 
s  autres  avoient  péri  de  mifere. 
Pour  ceux  ,  qui  tâchaient  de  fe 
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fauver  ,  lorfqu'on  les  conduifoit  à 
Rome ,  ou  qui  s'enfuyoient  de  leur 
prifon  ,  fi  on  les  attrapait ,  il  n'y 
avoit  point  de  miféricorde  pour 
eux ,  on  les  faifoit  mourir. 

Cependant  ,  Callicrate  devint 
plus  que  jamais  un  objet  d'horreur 
&  d'exécration  à  tous  les  Achéens* 
On  fuyoit  fa  préfence  &  fa  ren- 
contre comme  d'un  infâme  traî- 
tre ,  &  perfonne  ne  fe  baignoit 
dans  les  bains  publics  après  lui, 
qu'on  n'en  eût  fait  vuider  toute 
l'eau. 

Dans  la  fuite ,  Ménalcidas  de 
Sparte  ,  étant  commandant  de 
l'armée  d'Achaïe,  fut  follicité  par 
les  Oropiens  de  leur  envoyer  du 
fecours  contre  ceux  d'Athènes ,  & 
ils  lui  promirent  pour  cet  effet 
dix  talens.  Ménalcidas  comprit 
qu'il  falloit  gagner  Callicrate ,  que 
l'amitié  des  Romains  rendoit  tout 

fiuiffant  dans  le  confeil  d'Achaïe, 
1  va  donc  le  trouver  ,  &  offre  de 
partager  les  dix  talens  avec  lui, 
Callicrate  accepte  la  propofition , 
&  détermine  les  Achéens  à  fe- 
courir  ceux  d'Orope.  La  nouvelle 
en  étant  venue  à  Athènes,  tes 
Athéniens  ,  fans  perdre  de  tems  9 
fondent  fur  Orope ,  en  enlèvent 
le  peu  qui  avoit  échappé  au  pre- 
mier pillage ,  &  emmènent  la  gar- 
nifon  avec  eux.  Ainfi,  les  Achéens 
arrivèrent  trop  tard.  Alors ,  Mé- 
nalcidas &  Callicrate  voulurent 
leur  perfuader  de  ravager  l'Atti- 
que  ;  mais  ,  les  Athéniens  ayant 
tiré  du  fecours  de  toutes  parts, 
&  fur  tout  de  Lacédémone ,  les 
Achéens  furent  contraints  de  s'en 
retourner. 

Quoique  la  protection  de  Mfr^ 
Q  iv 
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nalcidas  n'eût  fervî  de  rien  aux 
Oropiens ,  il  ne  lai  (Ta  pas  d'exi- 

fer  les  dix  talens ,  qui  lui  avoient 
té  promis  ;  &  quand  il  les  eut, 
il  ne  fe  preffa  pas  d'en  Faire  part 
à  Callicrate.  Il  l'amufa  durant 
quelque  fems  ;  puis  il  leva  le  maf- 
que  ,  &  déclara  ouvertement  qu'il 
ne  lui  vouloit  rien  donner  ;  ce  qui 
vérifia  le  proverbe ,  qui  dit  qiiil 
y  a  loups  &  loups  9  p.uifque  Cal- 
licrate ,  qui  palîbit  pour  le  plus 
méchant  homme  qu'il  y  eût  dans 
la  Grèce  ,  en  trouva  encore  un 
plus  méchant  &  plus  infidèle  que 
lui.  Cependant ,  Callicrate ,  qui 
ne  pouvoit  digérer  de  fe  voir 
trompé ,  &  de  s'être  attiré  la  haine 
des  Athéniens  (ans  aucun  fruit, 
voyant  Ménalcidas  forti  de  char- 
ge ,  prend  le  parti  de  le  pourfuivre 
criminellement.  Il  l'accufe  d'avoir 
accepté  une  dépu'tation  à  Rome 
contre  les  intérêts  des  Achéens, 
d'avoir  procuré  aux  Spartiates  de 
ne  plus  dépendre  du  gouverne- 
ment d'Achaïe ,  &  conclut  à  ce 
qu'il  foit  condamné  à  mort.  Mais , 
Ménalcidas  trouva  le  moyen  de 
fe  faire  abfoudre. 

Callicrate ,  s'étant  chargé  d'aller 
à  Rome  de  la  part  des  Achéens , 
pour  y  pourfuivre  la  condamna- 
tion de  vingt  quatre  Spartiates  , 
qui  étoîent  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  part  aux  affaires  de  Sparte, 
&  que  Diéus  de  Mégalopolis  avoit 
accufés  de  mettre  le  trouble  &  la 
diiTenfion  dans  Sparte ,  tomba  ma- 
lade à  Rhodes  &  y  mourut.  On 
ne  peut  pas  dire ,  ajoute  Paufa- 
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nias ,  fi ,  au  cas  qu'il  rut  allé  jus- 
qu'à Rome  ,  il  eût  fervi  les 
Achéens,  ou' s'il  n'eût  point  tra- 
mé quelque  nouvelle  intrigue  con- 
tr'eux.  Il  mourut ,  autant  méprifé 
des  Romains ,  à  qui  il  avoit  ven- 
du fa  patrie  ,  que  détefté  des 
Grecs ,  qu'il  avoit  trahis  d'une  ma- 
nière il  éloignée  de  toute  probité. 

CALLICRATE ,  Callicrates  , 
K«MiJtpaTK$,  (a)  Spartiate,  qui 
defcendoit  d'Anticratès.  Près  de 
cinq  cens  ans  après  la  mort  de  ce 
dernier ,  Callicrate  jouiiToit  enco- 
re des  privilèges  ,  qu'on  lui  avoit 
accordés  ,  parce  qu'il  avoit  tué 
Épaminondas,  ce  fameux  capi- 
taine Thébain. 

CALLICRATE ,  Callicrates  9 
KaMKpctTvÇi  (b)  Athlète  de  Ma- 
enéfie  fur  le  Léthée.  On  voyait 
a  Olympie  la  flatue  de  cet  Athlè- 
te ,  qui  fut  couronné  deux  fois  » 
pour  avoir  remporté  le  prix  de  la 
courfe  avec  le  bouclier.  Cette  fta- 
tue  étoit  de  Lyfippe. 

CALLICRATE ,  Callicrates  9 
KafMxf>£rvç  y  (c)  fculpteur  ingé- 
nieux ,  qui  gravoit  des  vers  d'Ho~ 
mère  fur  un  grain  de  millet.  Il  fît 
un  chariot  d'ivoire ,  qu'on  pouvoit 
cacher  fous  l'aile  d'une  mouche  9 
&  des  fourmis  auffi  d'ivoire ,  dont 
on  pouvoit  diitinguerles  membres* 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Ce  Sculpteur  mettoit  du 
poil  ou  des  foies  noires  auprès  de? 
(es  ouvrages ,  pour  faire  voir  la 
blancheur  &  la  beauté  de  l'ivoire  , 
&  la  délicateffe  de  l'ouvrage. . 

CALLICRATE ,  Callicrates  , 


(ii)  Plut.  T.  I.  p.  616. 
(h)  Pauf.  p.  375* 
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(c)  Plin.  Tom.  I.  ptg.  386.  Tom.  II. 
pag.  71 1. 
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K«m;xp«tk  ,  hiftorfen  Grec ,  na- 
tif d«  Tyr.  11  vivoit  fur  la  fin  du 
troifième  fiecle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  vers  Pan  280.  Il  compofa  la 
vie  de  l'empereur  Aurélien. 

CALL1GRATIDAS  ,  Calli- 
cratidas*  KaM/*/>aT//aç,  (a)  Gé- 
néral des  Lacédémoniens.  la  fé- 
conde année  de  la  93c  Olympia- 
de ,  Tan  407  avant  J.  C. ,  il  fut 
envoyé  à  Éphéfe  pour  y  prendre 
le  commandement  de  la  flotte ,  à 
la  place  de  Ly  fandre ,  dont  le  tems 
venoit  de  finir.  Le  nouveau  Géné- 
ral ,  encore  à  la  fleur  de  fon  âge , 
fie  le  cédoit  point  à  Ly  fandre  pour 
le  courage  &  la  fcience  militaire  ; 
mais,  il  l'emportoit  infiniment  fur 
lui  du  côté  des  mœurs.  Sévère  à 
lui-même,  comme  aux  autres,  in- 
acceffible  à  la  flatterie  &  à  la  mo- 
lette, ennemi  déclaré  du  luxe,  il 
avoit  confervé  la  modeftie  ,  la 
tempérance,  l'auftérité  des  pre- 
miers Spartiates  ;  vertus ,  qui  corn- 
mençoient  à .  fe  faire  remarquer 
parce  qu'elles  n'étoient  plus  fi  com- 
munes. C'étoit  un  homme  d'une 
probité  &  d'une  juftice  à  l'épreuve 
de  tout ,  d'une  fimplicité  &  d'une 
droiture  ennemies  de  tout  men- 
fonge  &  de  toute  fraude ,  &  en 
même  tems  d'une  nobleffe  &  d'une 
grandeur  d'ame  véritablement 
Spartaines.  Les  nobles  &  les  puif- 
fans  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'admirer  fa  vertu  ;  mais ,  ils  fe 
feroient  mieux  accomodés  de  la 
facilité  &  de  la  condefcendance  de 
fon  prédécefleur ,  qui  fermoit  les 
yeux  fur  toutes  les  injuftices  & 

(#)  Diod.  Sicut.  pag.  371.  &  fiq» 
Plut.  Tom.  I.  pag.  178,435.  &  feqt 
Xenoph.  pag.  442.  &  fi%.  Ciccr  fie  Offic. 
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les  violences  ,  qu'ils  commet- 
toierit. 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  6t 
fans  jaloufie ,  que  Lyfandre  ie  vit 
arriver  à  Éphèfe  pour  remplir 
fa  place  ;  &  par  une  lâcheté  <Sc 
une  trahifon  criminelles ,  aflez  or- 
dinaires à  ceux ,  qui ,  peu  touches 
du  bien  public  ,  n'écoutent  que 
leur  ambition  ,  il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  fervices  qui  put.  Des 
dix  mille  dariques ,  que  Cyrus  lui 
avoit  données  pour  l'augmentation 
de  la  paye  des  matelots,  il  renvoya 
à  Sardes  ce  qui  lui  en  reftoit, 
difant  à  Callicratidas  ,  qu'il  pou- 
voit  s'adrefier  au  Roi  pour  lui  de- 
mander  cette  fomme  ,  &  que  c*fc- 
toit  à  lui  à  chercher  des  moyens 
de  faire  fubfifter  fon  armée.  Cette 
réponfe  le  jetta  dans  un  extrême 
embarras  &  dans  une  fâcheufe 
extrémité  ;  car  ,  il  n'a  voit  point 
apporté  d'argent  de  Lacédémone; 
&  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  for- 
cer les  villes  à  lui  en  donner ,  les 
trouvant  déjà  trop  foulées.  Dans 
ce  preflant  befoin ,  un  particulier 
lui  ayant  offert  cinquante  talens, 
pour  obtenir  de  lui  une  grâce  in- 
jufte ,  il  les  refufa.  Je  les  accepte- 
rois  ,  lui  dit  Cléandre ,  l'un  de  iés 
officiers  ,  fi  j'étois  à  votre  place* 
Et  moi  de  même,  répliqua  Calli- 
cratidas y  fi  j'étois  à  la  vôtre. 

Il  ne  lui  reftoit  donc  d'autre 
reflburce  que  d'aller  à  la  porte  des 
généraux  &  des  lieutenans  de  Cy. 
rus  ,  leur  demander  de  l'argent  9 
comme  avoit  fait  Lyfandre.  Mais, 
c'eft  à  quoi  il  étoit  naturellement 

L.  I.  c.  84  ,  109.  RolL  Hift.  Ane.  T.  II. 
p.  510.  &  friv>  - 
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plus  mal  propre  qu'aucun  homme 
du  monde  ,  né  extrêmement  libre 
&  d'un  courage  très- élevé  ,  & 
convaincu  qu'il  étoit  plus  honora- 
ble &  plus  glorieux  pour  les  Grecs 
d'être  battus  par  les  Grecs,  que 
d'aller  faire  la  cour  &  mendier  à 
la  porte  de  ces  Barbares  ,  dont 
tout  le  mérite  confrftoit  dans  leur 
or  ,  &  qui  n'avoiejn  rien  de  bea« 
d'ailleurs.  Cependant,  forcé  par 
la  néceflité ,  il  alla  en  Lydie ,  fe 
tendit  d'abord  au  palais  de  Cy- 
ilis ,  &  pria  qu'on  dît  à  ce  Prin- 
ce ,  que  l'amiral  de  la  flotte  des 
Grecs  étoit  venu  pour  lui  parler. 
Quelqu'un  des  gardes ,  qui  étoient 
à  la  porte  ,  lui  dit  :  Étranger , 
Çyrus  n  a  pas  préfente  ment  le  tems; 
€ar,  il  efi  a  table.  Eh  bien ,  re- 
fondit bonnement  Callicratidas  , 
il  n'y  a  point  de  mal  ;  je  ne  fuis 
point  prejje  ;  j'attendrai  ici  qu'il 
[oit  forti  4e  table.  Cette  réponfe 
le  fit  pafler  pour  un  homme  fi  tri- 
ple &  groilier  ,  &  qui  ne  fçavoit 
pas  vivre.  Ces  Barbares  fe  mo- 
'  querent  de  lui ,  &  il  fut  enfin  obli- 
gé de  fe  retirer.  Il  y  vint  une  fé- 
conde fois ,  &  fut  refufé  de  mê- 
me.    » 

Ne  pouvant  fupporter  cela ,  il 
s'en  retourna  à  Éphèfe  ,  chargeant 
d'imprécations  ceux  ,  qui  les  pre- 
miers avoient  fart  leur  cour  aux 
Barbares  ,  &  qui ,  par  leurs  baf- 
feffes,  leur  avoient  enfeigné  à  s'en- 
orgueillir de  leur  or  &  de  leur  ar- 
gent ,  &  à  traiter  les  gens  avec  in- 
dolence. Et  s'adreflant  à  ceux  , 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  il  jura 
que  dès  qu'il  feroit  de  retour  à 
Sparte  ,  il  mettroit  tout  en  œuvre 
pour  réconcilier  les  Grecs  entr'- 
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eux ,  afin  que  déformais  ils  fuflen* 
eux-mêmes  redoutables  aux  Bar- 
bares ,  &  qu'ils  n'euffent  plus  be- 
foin  de  leur  fecours  pour  fe  for- 
tifier les  uns  contre  les  autres  ,  à 
la  ruine  totale  de  leur  nation. 
Mais ,  ce  généreux  Spartiate ,  qui 
avqit  des  penfées  fi  nobles  &  fi 
dignes  de  Lacédémone  ,  &  qui , 
par  fa  juftice ,  par  fa  magnanimité 
&  par  fon  courage  ,  s'étoit  rendu 
comparable  à  tout  ce  que  les 
Grecs  avoient  eu  de  plus  excel- 
lent &  de  plus  parfait ,  n'eut  pas 
le  bonheur  de  retourner  dans  fa 
patrie  ,  pour  travailler  à  un  fi 
grand  ouvrage  &  fi  digne  de  lui. 

Callicratidas ,  en  partant  pour 
Éphèfe ,  prit  des  vaiffeaux  en  dif* 
férens  ports  ,  auxquels  joignant 
ceux  ,  qu'il  reçut  des  mains  de 
Lyfandre,  il  fe  vit  une  flotte  de 
cent  quarante  voiles.  Les  Athé- 
niens tenoient  alors  la  citadelle  de 
Delphinium  dans  l'ifle  de  Chio. 
Callicratidas  y  conduifit  fa  flotte 
entière  ,  dans  le  défie  in  d'en  faire 
le  fiege.  La  garnifon  Athénienne, 
qui  ne  montoit  qu'à  cinq  cens 
hommes,  effrayée  du  grand  nom* 
bre  des  ennemis ,  rendit  la  place  , 
&  affura  fa  retraite  par  capitula- 
tion.  Callicratidas  fit  rafer  auffi^ 
tôt  cette  fortereffe  ,  &  pafTant  de- 
là à  Téos  ,  il  furprit  cette  ville 
pendant  la  nuit.  Y  étant  donc  en- 
tré fans  ôbflacle,  il  la  pilla.  Il  vint 
tout  de  fuite  à  Lesbos  ,  &  campa 
devant  Méthy mne ,  défendue  par 
une  garnifon  Athénienne.  11  en 
battit  quelque  tems  les  murailles 
fans  aucun  fuccès  ;  mais ,  les  mé- 
contens-  lui  en  livrèrent  enfuite 
l'entrée.  Il  en  pilla  toutes  les  ri- 
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c  nèfles  ;  cependant ,  il  épargna  les 
habitans ,  &,  les  laifla  maîtres  de 
leur  ville.  Voulant  aller  à  Mity- 
iène ,  autre  ville  de  Lesbos  ,  il 
chargea  le  Lacédémonïen  Thorax, 
de  conduire  inceflamment  Tes  fol- 
dats  par  terre ,  pendant  qu'il  cô- 
toyoit  les  rivages  avec  fa  flotte. 
Chemin  faifant .,  il  rencontra  Co- 
non ,  général  des  Athéniens  ,  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de 
vaifleaux ,  le  combattit ,  &  l'ayant 
défait ,  le  pourfuivit  jufques  dans 
le  port  de  Mityiène. 

Conon  ,  fe  voyant  afliégé  par 
terre  &  par,  mer ,  (ans  efpérance 
de  fecours  &  fans  vivres ,  trouva 
le  moyen  de  faire  fçavoir  à  Athè- 
nes l'extrême  danger  où  il  étoit. 
On  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  le  dégager  ;  &  en  moins  d'un 
mois  ,  on  équipa  une  flotte  de 
cent  dix  galères  ,  ou  l'on  embar- 
qua tous  ceux  ,  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes  ,  tant 
libres  qu'efclaves  ,  avec  plufleurs 
cavaliers.  Quand  elle  fut  arrivée 
à  Samos  ,  quarante  galères  des 
alliés  sty  joignirent ,  &  toutes  en- 
sembles firent  route  vers  les  ifles 
Arginufes  ,  fituées  entre  Mityiène 
&  Cutnes.  Callicratidas  l'ayant 
appris  ,  laifla  Étéonice  au  fiege 
avec  cinquante  galères ,  &  fe  mit 
en  mer  avec  les  fix  vingts  autres 
pour  faire  face  à  l'ennemi ,  &  em- 
pêcher le  fecours.  Du  côté  des 
Athéniens ,  l'aile  droite  étoit  com- 
mandée par  Protomaque  &  Thra- 
fyle  ,  qui  a  voient  chacun  quinze 
galères.  Ils  étoient  fou  tenu  s  par 
une  féconde  ligne  avec  pareil 
nombre  de  vaifleaux ,  conduits  par 
Lyfias  &  Ariftogène.  L'aile  gau- 
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che ,  pareille  à  la  prenutu»  « 

gée  aufli  fur  deux  lignes  ,  étoit ,  . 
commandée  par  Ariftocrate  & 
Diomédon  ,  qui  étoient  foûtenus 
par  Érafinide  &  Périclès ,  fils  da 
grand  Périclès.  Le  corps  de  ba- 
taille, compofé  à  peu  près  de  tren- 
te galères  ,  parmi  lefquelles  étoient 
les  trois  amirales  Athéniennes  , 
étoit  rangé  fur  une  feule  ligne.  Ils 
avoient  loôtenu  chacune  de  leurs 
ailes  par  une  féconde  ligne  pour 
les  fortifier ,  parce  que  leurs  ga- 
lères n'étoient ,  ni  h  vîtes  ,  ni  fi 
faciles  à  manier  ,  que  celles  des 
ennemis  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  à 
craindre  qu'ils  ne  coulaflent  entre 
deux.  Les  Lacédémoniens  &  leurs 
alliés ,  qui  fe  fentoient  inférieurs 
en  nombre ,  fe  contentèrent  de  (è 
ranger  tous  fur  une  même  ligne 
pour  égaler  le  front  des  ennemis  , 
&  pour  fe  conferver  une  J  plus 
grande  liberté  de  gliffer  entre  les 
galères  des  Athéniens  ,  &  de  tour- 
ner légèrement  au  tour  d'elles.  Le 
pilote  de  Callicratidas ,  effrayé  de 
cette  inégalité ,  lui  confeilloit  de 
ne  point  hazarder  le  combat,  &  de 
fe  retirer.  Mais ,  il  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  fuir  fans  honte  , 
6c  que  fa  mort  importoit  peu  à  la 
République.  Sparte ,  dit  -  il ,  ne 
tient  pas  à  unfeul  homme.  Il  com- 
mandoit  l'aile  droite ,  &  Thrafon- 
das  Thébain  ,  l'aîle  gauche. 

C'étoit  un  grand  &  terrible 
fpeâacle ,  que  de  voir  la  mer  cou- 
verte de  trois  cens  galères  prêtes 
à  s'entrechoquer.  Jamais  armées 
navales  des  Grecs ,  plus  nom* 
breufes  que  celles-ci ,  n'avoient 
combattu  l'une  contre  l'autre: 
L'habileté  ,    l'expérience   &    lé 
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coursa**  ^A"  «*L*^  >  qui  comman- 
doient  les  deux  flottes  ,  ne  laif- 
foient  rien  à  défirer.  Ainfi ,  l'on 
èvoit  tout  lieu  de  croire  que  le 
combat ,  qui  alloit  fe  donner,  dé- 
cideroit  du  fort  des  deux  peuples, 
&  termineroit  la  guerre ,  qui  du- 
roit  depuis  fi  long  tems.  Dès  qu'on 
eut  donné  les  fignaux ,  les  deux  ar- 
mées pouffèrent  de  grands  cris ,  & 
fe  choc  commença.  Callicratidas , 
qui ,  fur  la  réponfe  des  Augures , 
à*attendoit  à  périr  dans  ce  combat , 
fit  des  actions  extraordinaires  de 
valeur.  Il  attaqua  les  ennemis  avec 
on  courage  &  une  hardieffe  in- 
croyable, coula  à  fond  plufieurs  de 
leurs  vaiffeaux  ,  en  mit  beaucoup 
d'autres  hors  d'état  de  combattre , 
en  brifant  leurs  rames ,  &  leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  fa 
proue.  Enfin ,  il  attaqua  celui  de 
Périclès  ,  &  le  perça  de  mille 
coups.  Mais  ,  celui-ci  l'ayant  ac- 
croché avec  un  crampon  de  fer  , 
il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  fe  dé- 
•  gfger  ;  &  il  fut  dans  l'infant  en- 
vironné de  plufieurs.  vaiffeaux 
Athéniens.  Le  fien  fut  bientôt 
rempli  d'ennemis,  &  après  un 
horrible  carnage  il  tomba  mort , 
plutôt  accablé  par  le  nombre  que 
vaincu.  L'aîle  droite ,  qu'il  com- 
mandoit,  ayant  perdu  fon  ami- 
ral ,  fut  mife  en  déroute.  La  gau- 
che, compofée  des  Béotiens  &  de 
ceux  d'Eubée ,  fit  encore  une  lon- 
gue &  vigoureufe  réfiftance  par 
l'intérêt  preffant  qu'ils  avoient  de 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Athéniens ,  contre  qui  ils  s'étoient 
révoltés  ; ,  mais ,  enfin  ,  elle  fut 
obligée  de  plier  &  de  fe  retirer  en 
défordte.  Les  Athéniens  fe  retire- 
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rent  aux  Arginufes  &  y  dreflerefit 
un  trophée.  Ils  perdirent  dans  ce 
combat  vingt- cinq  galères  ;  &.  les 
ennemis  ,  plus  de  foixante  -  dix  , 
parmi  lefquelîes  de  dix  qu'avoient 
fourni  les  Lacédémoniens ,  il  en 
périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas  > 
pour  fa  juftice,  fa  magnanimité  & 
fon  courage ,  à  tous  les  généraux 
Grecs  ,  qui  s'étoient  rendus  les 
plus  dignes  d'admiration.  Cepen- 
dant, il  le  blâme  extrêmement 
d'avoir  hazardé  mal  à  propos  aux 
Arginufes  le  combat  naval  ;  &  il 
montre  que  pour  éviter  le  repro- 
che d'avoir  lâchement  pris  la  fui- 
te ,  il  avoit ,  par  ce  point  d'hon- 
neur mal  entendu  ,  manqué  au 
devoir  effentiél  de  fa  charge.  En 
effet ,  dit  Plutarque ,  fi  ,  pour  me 
fervir  de  la  comparai  fon  d'Iphi- 
chrate ,  l'infanterie  légère  refferh- 
ble  aux  mains ,  la  cavalerie  aux 
pieds,  le  corps  de  bataille  à  la 
poitrine  ,  &  fi  le  général  tient  lien 
de  la  tête;  ce  général,  qui  s'a- 
bandonne témérairement  à  Tim- 
pétuofité  de  fon  courage  ,  n'expo- 
fe  &  ne  néglige  pas  tant  Ta  vie , 
qu'il  expofe  Si  néglige  celle  de 
tous  ceux ,  dont  le  falut  eft  atta- 
ché au  fien.  Callicratidas  avoit 
donc  tort  [  c'eft  toujours  Plutar- 
que qui  parle  ]  de  répondre  au 
pilote ,  qui  l'exhortoit  à  fe  retirer  : 
Sparte  ne  tient  pas  à  unfeulkom- 
me.  Car  ,  il  eft  bien  vrai  que  Cal- 
licratidas 9  combattant  (bus  les 
ordres  de  quelqu'un  fur  terre  ou 
fur  mer ,  n'étoit  qu'un  feul  hom- 
me ;  mais ,  commandant  une  ar- 
mée ,  if  raffembloit  en  lui  tous 
ceux ,  qui  lui  obéiffoient  ;  &  celui 
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en  la  perfonne  duquel  tant  de 
milliers  d'hommes  pouvoient  pé- 
rir ,  n'étoit  plus  un  feul  homme. 

Cicéron,  avant  Plutarque,  a  voit 
.porté  le  même  jugement.  Après 
avoir  dit  qu'il  s'étoit  trouvé  bien 
des  perfonnes  prêtes  à  facrifler  à  la 
patrie  leurs  biens  &  même  leur 
vie  ,  mais  qui  ,  par  une  fauffe 
délicatefle  de  gloire  ,  n'auroient 
pas  voulu  pour  elle  bazarder  le 
moins  du  monde  leur  réputation , 
il  cite  pour  exemple  Callicratidas , 
qui  répondit  à  ceux  qui  l'exhor- 
coient  à  fe  retirer  des  Arginufes: 
Que  Spart*  pouvait  équiper  une 
nouvelle  flotte  ,  fi  celle-ci  périf- 
foit  ;  mais  que  pour  lui  il  ne  pou- 
voit  prendre  la  fuite  ,  fansfe  cou- 
vrir de  honte  &  d'infamie. 

CALLICRATIDAS,  Calli- 
cratidas  ,  KaMncpa-n/aç  ,.(<*)  cer- 
tain perfonnage ,  que  Lucien  in- 
troduit dans  (on  dialogue  des 
Amours.  Cet  oit,  dit- il ,  un  Athé- 
nien ;  &  il  le  repréfente  comme 
un  homme,  qui  n'avoit  en  tête 
que  l'amour  des  garçons  ,  jufqu'à 
faire  des  imprécations  contre  Pro- 
met hée  ,  tant  il  abhorroit  les  fem- 
mes. Du»  refte  ,  il  étoit  grand 
avocat  &  fçavant  dans  les  affai- 
res ;  mais  ,  il  aimoit  la  lutte  &  les 
autres  exercices  ,  &  Lucien  croit 
que  ce  n'étoit  que  pour  contenter 
fa  paffion.  Cet  Auteur  lui  met 
dans  la  bouche  un  affez  long  dif- 
cours  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'une  inve&ive  contre  les  fem- 
mes. 

CALLICRATIDE ,  Callicra- 


tides  y  {h)  Lacédémonien ,  qui 
étoit  d'une  famille  des  plus  diûin- 
guées  de  Sparte.  Quint- Curfe  ea 
parle  au  troifième  livre  de  l'his- 
toire d'Alexandre. 

CALL1CRATIDÈS  ,  CaUi- 
cratides.  Voye^  Callicrace  l'archi- 
tecte. 

CALLICRITUS,  Callicrinu, 
(c)  l'un  des  principaux  d'entre  les 
Thébains  ,  du  cems  de  Perfée  , 
roi  de  Macédoine.  Il  fut  mis  à 
mort  par  ce  Prince-,  pour  avoir 
parlé  un  peu  trop  librement  con- 
tre lui  dans  i'aff emblée  de  fa  ca- 
tion ,  &  avoir  déclaré  qu'il  infor- 
meront les  Romains  de  ce  qui  fe 
pafToit. 

CALLICULE,  Callicula9(d) 
nom  d'une  montagne  d'Italie  ,  au 
rapport  de  Tite-Live.  Cette  mon- 
tagne étoit  fituée  dans  la  Cara- 
panie ,  en  entrant  dans  le  terri- 
toire de  Falerne. 

L'an  de  Rome  535  ,  Annibal , 
obligé  de  fe  retirer  par  la  monta- 
gne de  Callicule ,  pour  empêcher 
les  Romains  de  venir  fondre  far 
ion  armée ,  tandis  qu'elle  traver- 
feroit  les  vallées ,  qui  étoient  au- 
deflbus,  imagina  un  ftratagême, 
moins  capable  de  nuire  en  effet , 
que  d'éblouir  &  d'effrayer  par  le 
fpeôacle.  Il  affembla  environ  deux 
mille  bœufs ,  tant  fauvages  que 
domeftiques  ,  qui  fe  trou  voient 
parmi  le  butin ,  qu'il  avoh  fait  dans 
le  pais  ennemi.  Il  donna  ordre 
qu'on  ramaffât  dans  la  campagne 
du  ferment  &  autre  bois  fec  & 
menu  ,    dont  on  fit  des  fagots , 


(a)  Ludan.  T.  I.  p.  1015.  &  /*f. 

(b)  Q.  Cutt.  L,  III,  c.  13. 


I     (c)  Tij.  LU.L.  XLIÏ.c.  1*. 
J     (d)  Tit.  Liv.  L,  XXII.  c.  15  , 
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qu'on  attacha  adroitement  aux 
cornes  de  ces  animaux.  Il  chargea 
Afdrubal  d'y  faire  mettre  le  feu , 
dès  le  commencement  de  la  nuit , 
&  de  c  ha  fier  les  bœufs  vers  les 
hauteurs,  fur  tout  du  côté  des  dé- 
filés ,  dont  les  Romains  s'étoient 
emparés. 

Ces  mefures  ainfi  prifes  ,  il 
commença  lui-même  à  marcher 
en  filence  vers  les  montagnes ,  dès 
que  le  jour  eut  fini.  Les  bœufs 
précédoient  de  beaucoup  l'avant- 
garde  de  fon  armée.  D'abord  ,  la 
crainte  feule  des  flammes  ,  qui 
brilloient  fur  leurs  têtes,  &  en- 
core plus  fa  douleur,  qui  fe  fit 
fentir  au  vif,  auffi-tôt  que  le  feu 
eut  pénétré  jufqu'à  la  moelle  , 
mirent  ces  animaux  en  fureur  ; 
enforte  qu'ils  fe  difperferent  de 
tous  côtés  ,  fur  les  collines  &  dans 
les  forêts.  Les  efforts  qu'ils  fai- 
foient  pour  fe  délivrer ,  en  s'agi- 
tant  &  fecouant  la  tête ,  ne  fai- 
foient  qu'augmenter  la  flamme  & 
la  répandre  ;  ce  qui  mettoit  le  feu 
à  tous  les  arbriiîeaux  d'alentour. 
Les  Romains  furent  effrayés , 
«'imaginant  d'abord  que  c'étoient 
des  hommes ,  qui  couroient  de 
tous  côtés,  armés  de  flambeaux. 
Ceux ,  qu'on  avoit  placés  à  l'en- 
trée même  du  défilé  ,  pour  le  gar- 
der, prirent  la  fuite  ,  fi-tôt  qu'ils 
apperçurent  des  feux  au-deflus  de 
leurs  têtes  ,  craignant  de  tomber 
dans  quelques  embûches  ;  &  gar- 
dant le  haut  de  la  montagne  , 
comme  le  chemin  le  plus  fur  , 
parce  qu'ils  y  voyoient  moins  de 
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feux,  ils  rencontrèrent  cependant 
quelques  bœufs  ,  qui  s'étoient 
écartés  du  troupeau.  Ils  s'arrêtè- 
rent d'abord  ,  les  prenant  de  loin 
pour  des  animaux  ,  qui  jettoient 
le  feu  par  la  gueule.  Mais,  ayant 
jugé  ,  en  approchant  davantage 
que  c'étoit  une  rufe  de  guerre  ,  ils 
crurent  plus  que  jamais  ,  qu'ils 
alloient  être  invertis  par  les  en- 
nemis ,  &  s'enfuirent  avec  encore 
plus  de  frayeur  qu'auparavant.  Ils 
vinrent  donner  dans  la  cavalerie 
légère  d'Annibal.  Mais,  les  deux 
partis  craignant  également  de  s'en* 
gager  mal  à  propos  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  attendirent  le 
jour  fans  commencer  le  combat. 
Cependant ,  Annibal  eut  le  tems 
de  faire  fortir  toutes  fes  troupes 
du  défilé. 

Cluvier  croie  qu'on  nommott 
au (Ii  cette  montagne  Éribanus  , 
&  qu'elle  n'eft  point  différente 
d'E'/Uoaro;  F.  p/£fareç  ao'floç  de  Po- 
lybe  ;  que  c'eft  enfin  la  même 
montagne,  qui  s'étend  depuis  le 
mont  Maflique  &  la  rivière  de 
Saône  au-deffus  du  bourg  de  Ga- 
rinola  &  du  lieu  nommé  Torre 
di  Francolefe ,  jufqu'à  la  rivière . 
du  Vulturne  dans  la  terre  de  La- 
bour. 

CALLIDÉMIDÈS  ,  Callidc- 
mides  ,  Kxwfmiïw  >  (a)  l'un 
des  interlocuteurs  d'un  dialogue 
de  Lucien.  C'eft  ce  dialogue  des 
morts  intitulé  ,  Zénop hante  & 
Callidémidès. 

CALLIDÉMIDÈS  ,  Callide* 
mides ,  (b)  perfonnage  9  dont  il 


(«)  Lucian.  T.  I.  p.  ajo.  &  fe& 


1     (b)  Terent.  Tom.  III.  pag.  314,  315  , 
J  58<s .  387* 


C  A 

eft  parlé  dans  une  comédie  de 
Térence.  C'eft  dans  celle  qu'on 
appelle  YHécyre.  On  y  trouve 
que  Callidémidès  étoit  de  Tille  de 
Mycone  ,  &  avoit  reçu  chez  lui 
Pamphile. 

C ALLIDIU5  [  Q.  ] ,  Q,  Cal- 
lidius ,  père  de  M.  Callidius  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fui- 
vant. 

CALLIDIUS  [  M. ],Àf.C*/- 
lid'ms  ,  (a)  célèbre  Orateur,  du 
tems  de  Cicéron.  Il  étoit  Préteur, 
Tan  de  Rome  695  ,  57  avant  J. 
C.  Après  avoir  concouru  avec  fes 
Collègues  au  rétabliflement  de 
Cicéron  ,  il  plaida  même  ave£  lui 
devant  les  Pontifes ,  pour  obtenir 
que  l'emplacement  de  fa  maifon 
lui  fûc  rendu. 

Cicéron  nous  trace  affez  au 
long  le  portrait  de  M.  Callidius. 
»  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  un  Ora- 
»  teur  du  commun,  mais  d'un  mé- 
»  rite  rare  &  finguUer.  Ses  pen- 
»  fées  font  nobles  &  exquifes ,  &  il 
»  fçait  les  revêtir  d'expreflions  fi- 
»  nés  &  délicates.U  fait  du  difcours 
to  tout  ce  qu?il  lui  plaît  ;  il  fçait  lui 
t>  donner  telle  forme  qu'il  veut  ; 
i>  jamais  Orateur  n'en  fut  plus  le 
»  maître  que  lui ,  &  ne  le  mania 
îi  avec  tant  d'art.  Rien  de  plus 
«  pur ,  rien  de  plus  coulant  que 
»  fon  langage.  Chaque  mot  eft 
n  en  fon  lieu  ,  &  comme  artifte- 
n  ment  enchafîe  où  il  doit.  Il  n'en 
»  admet  point  de  dur ,  d'inufité  , 
»  de  bas ,  ou  qui  puifle  déranger 
»  le  difcours.  La  métaphore  chez 

^  t<0  Catf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag. 
4*8,  4x9.  Veil.  Parère.  L.  II.  c.  36. 
Quintil  L.  X.  c.  1.  L.  XI.  t.' 5.  L;  XII. 
c.   10.  Cicer.  de  Brut.  c.  274.  &  ft%* 
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h  lui  eft  fréquente  >  mais  fi  natu* 
»  relie  ,  qu'elle  paroît  n'avoir 
11  point  ufurpé  la  place  d'un  au- 
11  tre  mot ,  mais  être  entrée  dans 
11  la  fienne.  Tout  cela  eft  accora- 
ii  pagné  d'un  nombre  ,  d  une  ca- 
11  dence ,  qui  a  une  merveilieufe 
11  variété  ,  &  ne  montre  aucune 
n  affectation.  Les  plus  belles  fl- 
»  gures  y  font  employées  à  pro- 
ir  pos  ,  &  y  jettent  un  grand 
»  éclat.  L'ordre  &  le  plan  de 
n  l'ouvrage  font  pleins  d'art  &  de 
n  jufteffe  ;  &  par  tout  règne  un 
i>  ftyle  doux  ,  tranquille  &  d\m 
n  goût  exquis.  En  un  mot ,  fi  Pé- 
»  loquence  confiftoit  dans  l'agré- 
»  ment  ,  il  n'y  auroit  Tien  au- 
11  défias  de  cet  Orateur.  Des  trois 
11  parties  qui  la  compofent  ,  il  a 
11  les  deux  premières  dans  un  fou- 
11  verain  degré ,  je  veux  dire ,  ceî- 
11  les  qui  tendent  à  inftruire  &  à 
n  plaire;  mais,  la  troifième ,  qui 
»  eft  là  plus  importante  t  &  qui 
11  confifte  à  toucher  &  à  émou- 
r>  voir  les  esprits ,  lui  manque  ab- 
11  forment.  « 

Cicéron  ,  dans  une  occaflon  oïl 
il  plaidoit  contre  M.  Callidius, 
tourna  fort  habilement  en  preuve 
pour  fa  caufe  ce  défaut  de  feu  & 
de  vivacité  dans  l'adverfaire.  M. 
Callidius  aceufoit  un  ce'nain  Q. 
Gallius  d'avoir  voulu  l'empoifon- 
ner  ;  &  il  étoit  entré  dans  un  grand 
détail  des  preuves  ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  de  ce  fait.  Il  avoit  trai- 
té tout  cela  à  fa  manière  ,  avec 
ordre  ,  avec  netteté ,  d'un  ûylQ 

Roll.  Trait.  desÊtud.  Tom.I.  pag.  j^j. 
érfuiv.  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  VI.  p. 
661  ,  662. 
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fort  orné ,  mais  fans  mouvement , 
{ans  fentiment.  Cicéron ,  en  lui 
répondant  ,  employa  d'abord  les 
moyens  ,  que  lui  fournuToir  la 
caufe.  Après  quoi  ,  il  ajouta  : 
9  Eh  quoi  I  Callidius  ,  fi  ce  que 
»  vous  nous  racontez  ici ,  n'étoit 
»  pas  un  roman  de  votre  corn- 
9  pofition  ,  le  débiteriez-  vous  de 
v  cette  façon  nonchalante  ?  Vous 
»  êtes  un  grand  Orateur  ;  &  vous 
»  fçavez  vous  animer  ,  lorfqu'il 
»  s'agit  des  dangers  d'autrui, 
»  Comment  donc  (eriez-vous  in- 
»  différent  fur  le  vôtre  ?  Où  font 
»  les  plaintes  véhémentes  ?  Où 
»  eft  la  force  du  fentiment ,  qui 
»  rend  éloquens  même  les  gens 
»  du  peuple  &  les  hommes  les 
»  plus  greffiers  ?  Ni  votre  efprit , 
n  ni  votre  corps ,  ne  paroilTent 
»  émus.  On  ne  voit  en  vous  au- 
9  aine  marque  d'indignation ,  au- 
»  cun  gefte  de  douleur.  Vous  ères 
»  froid  &  tranquille.  Auffi  ,  bien 
»  loin  que  nous  nous  fentiflions 
»  embrafés  par  vos  difcours  ,  à 
i»  peine  pouvions-nous  nous  em- 
9  pêcher  de  dormir.  «  • 

Un  tel  Orateur  manquoit  de  la 
partie  la  plus  effemièlle  de  fon 
art ,  &  vraifemblablement  de  l'ac- 
tivité néceffaire  pour  s'élever  dans 
une  République.  Il  en  demeura  à 
la  Prétûre ,  &  ne  put  parvenir  au 
Confulat. 

CALLIDROME  ,  'CaUUn- 
mon  ,  K«m///»o/uop  »  (<z)  montagne 
de  Grèce  dans  la  Locride.  Selon 
Tite-Live ,  on  appelloit  ainfi  la. 
partie  la  plus  élevée  du  mont 
(Eta ,  au  bas  de  laquelle  ,  dans  la 

(a)  Tit.  Liv.  L;  XXXVI.  c.   15, 
Suab.  p.  4*8.  Plut.  T.  I.  p.  54*. 
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vallée  qui  aboutiffoit  au  golfe  Ma- 
liaque ,  étoit  un  chemin ,  qui  n'a* 
voit  pas  plus  de  foixante  pas  de 
large.  C'éçoit  la  feule  route  ,  par 
où  une  armée  pût  palier ,  fuppofé 
même  qu'elle  ne  trouvât  aucun 
obftacle.  Voilà  pourquoi  ces  dé- 
troits étoient  appelles  Pyles,  c'eft- 
à-dire,  Portes.  D'autres  ont  dit 
Thermopyles  ,  à  caufe  des  bains 
chauds ,  qui  fe  trouvoient-là.  Ce 
Heu  eft  célèbre  par  la  mort  qu'y 
fournirent  les  Lacédémoniens  ; 
mort  plus  mémorable  encore  que 
le  combat ,  qu'ils  y  livrèrent  à 
l'armée  des  Perfes. 

Strabon  die  que  quelques-uns 
donnoient  le  nom  de  Callidrome 
à  toute  la  chaîne  de  montagnes  9 
qui  s'étendoit  le  long  de  l'Ëtolie 
&  de  f  Acarnanie  jufqu'au  golfe 
d'Ambracie. 

CALL1DROMUS ,  Callidro- 
mus%  l'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye^  chevaux  du  Cirque. 

CALLIDUS,  Callidus,  auffi 
l'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voyt\ 
chevaux  du  Cirque. 

C  ALLIE  ,  C  allia  ,  K«»/«,  (b) 
ville  d'Arcadie  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Ce  fut  une  de  celles,  dont 
les  habitans  ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  confentirent  à  fe  transpor- 
ter à  Mégalopolis. 

Il  faut  remarquer  que  le  texte 
de  Paufanias ,  fuivant  l'édition  que 
j'ai  fous  les  yeux ,  porte  que  Callie 
n'étoit  qu'un  furnom  de  Tripolis. 
TlporeyereTO  St  ttcti  Tpi7ro*tç  oKfuotÇc- 
/uivM  Ketm'ci ,  &c.  AcceJJît  alitent 
&  Tripolis ,  C  allia  nomine  ,  &c. 
Cependant  j  M.  l'abbé  Gédoyn, 
Ci)  Pauf.  p.  498. 

dans 
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CALLIGNOTE ,  Callignotus% 
KewuyvcoTcç ,  (<*)  perfonnage  illus- 
tre ,  à  qui  on  avoit  dreilé  une 
ftatue  dans  la  ville  de  Mégalopo- 
lis.  On  dit  que  c'étoit  un  de  ceux, 
qui  les  premiers  apportèrent  aux 
Mégalopolitains  les  myftères  des 
grandes  déefles  ,  &  leur  apprirent 
a  les  célébrer  comme  on  les  celé- 
broit  à  Éleufis. 

CALLIGRAPHE,  Calligra- 
fhus  9  Écrivain  copifle,  qui  met- 
toit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit 
été  écrit  en  notes  par  les  Notai- 
res; ce  qui  revient  à  peu  près  à 
ce  que  nous  exprimerions  main- 
tenant ainfi  :  Celui  qui  fait  la 
grojfe  d'une  minute. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec 
jc«moç  ,  pulchritudo  ,  beauté  ,  & 
7/>«p« ,  fcribo  ,  j'écris.  Il  fignifie 
par  conséquent  fcriptor  elegans  , 
écrivain  qui  a  une.  belle  main. 

Autrefois ,  on  écrivoit  la  minute 
d'un  aâe ,  le  brouillon  ou  le  pre- 
mier exemplaire  d'un  ouvrage  en 
notes  ,  c'eft-à-dire ,  en  abrévia- 
tions ,  qui  étoient  une  efpèce  de 
chiffres  ;  telles  font  les  notes  de 
Tiron  dans  Gruter.  C'étoit  afin 
d'écrire  plus  vite  ,  &  de  pouvoir 
fuivre  celui  qui  diftoit.  Ceux  ,  qui 
écrivoient  ainfi  en  notes ,  s'appel- 
loient  en  Latin  Notarii ,  Notaires  , 
&  en  Grec  XvjueipypcifM  >  Tax"* 
Ipxipoi ,  écrivains  en  notes ,  gens 
qui  écrivent  vite.  Mais ,  parce  que 
peu  de  gens  connoiflbient  ces  no- 
tes ou  ces  abréviations,  d'autres 
écrivains ,  qui  avoient  la  main 
bonne  %  &  qui  écrivoient  bien  & 
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proprement,  les  copioient  pouf 
ceux  qui  en  avoient  befoin ,  ou 
pour  les  vendre.  Cétoient  ces 
derniers  qu'on  appelloit  Calligra- 
phies ,  comme  on  le  voit  dans  plu* 
fieurs  Auteurs  anciens. 

CALLIMAQUE  ,  Callima- 
chus  ,  KaM/ywax0?  *  (0  fameux 
architecte ,  natif  de  Corinthe  ,  flo- 
rilToit  peu  de  tems  après  la  6o« 
Olympiade  ,  dont  la  première 
année  fe  rapporte  à  l'an  540  avant 
J.  C.  Il  fut  appelle  par  les  Athé- 
niens K<it&Ttx'o$  »  habile  &  ex- 
cellent dans  l'art ,  à  caufe  de  la 
délicateffe  &  de  l'habileté  avec 
lefqueiles  il  tailloit  le  marbre.  Il 
fut  auffi  appelle  KcuLiÇoTex*o<,  , 
parce  qu'il  n'étoit  jamais  content 
de  lui-même ,  &  ne  ceffoit  de  re- 
toucher fes  ouvrages ,  dont  il  étoit 
toujours  mécontent  ,  parce  que 
plein  des  idées  fupérieures  du 
beau  &  du  grand  ,  il  trouvoit  que 
l'exécution  n'y  répondoit  pas  aflez: 
Semper  calumhiator  fui ,  necfinem 
habens  diligent ia ,  dit  Pline. 

Ce  fut  lui  qui  inventa  le  cha- 
piteau Corinthien ,  orné  de  feuil- 
les d'acanthe,  par  une  rencontre, 
qui  mérite  d'être  fçue.  Une  jeune 
fille  de  Corinthe  étant  morte ,  (a 
nourrice  pofa  fur  fon  tombeau  , 
dans  un  panier ,  quelques  petits 
vafes ,  que  cette  fille  avoit  aimés 
pendant  fa  vie  ;  &  afin  que  le 
tems  ne  les  gâtât  pas  fi-tôt .  elle 
couvrit  le  panier  d'une  grande 
tuile.  Il  arriva  par  hazard  que  ce 
panier  fut  pofé  fur  la  racine  d'une 
plante  d'acanthe  ;  d'où  il  fortit  au 


1 


(«)  Pauf.  pag.  507.  1  p.  658.  Roil.  Hift.  Ane»  Tom.  V.  paj» 

(b)  l'auf.  pag.  48 ,  546,  Plin,  T.  II.  1 568  »  569. 
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printems  des  feuilles  &  des  tiges, 
qui  s'élevèrent  le  long  des  côtés 
du  panier  ,  &  qui  rencontrant  les 
bords  de  la  tuile  ,  furent  con- 
traints de  fe  recourber  en  leur 
extrémité  ,  &  de  faire  le  contour- 
nement  des  volutes.  Callimaque 
vit  ce  panier  environné  de  ces 
feuilles  ;  &  cette  forme  nouvelle 
lui  ayant  plu ,  il  en  imita  la  ma- 
nière dans  le  chapiteau  des  co- 
lomnes,  qu'il  fit  depuis  à  Corin- 
the ,  établiflant  fur  ce  modèle  les 
proportions  &  les  mefures  du  cha- 
piteau Corinthien. 

Il  réufliflbit  auflî  fort  bien  dans 
la  peinture  &  fur  tout  dans  la 
fculpture ,  dont  il  faifoit  fa  prin- 
cipale occupation.  On  remarque 
encore  qu'il  fit  pour  le  temple  de 
Minerve  à  Athènes  une  lampe 
d'or,  qu'on  empliflbit  d'huile  au 
commencement  de  chaque  année, 
fans  qu'il  fût  befoin  d'y  toucher 
davantage ,  quoiqu'elle  fût  allumée 
jour  &  nuit.  Cela  venoit,  félon  Pau- 
fanias, de  ce  que  la  mèche  de  cette 
lampe  étoit  faite  de  lin  de  Carpafie, 
le  feul  que  le  feu  ne  confumâc 
point.  Au-deflus  étoit  une  grande 
palme  de  bronze ,  qui ,  s'élevanc 
jufqu'à  la  voûte ,  diffipoit  aifément 
la  fumée.  Callimaque ,  qui  avoit 
fait  cet  ouvrage ,  ajoure  Pau  fa* 
nias  ,  n'étoit  pas  de  la  force  des 

Î;rands  ouvriers  ;  mais  ,  il  les  paf- 
bit  tous  en  une  certaine  fl nèfle 
de  l'art.  Il  fut  Je  premier ,  qui 
trouva  le  fecret  de  percer  le  mar- 
bre ;  &  il  étoit,  pourfuit  Paufanias, 
d'un  goût  fi  difficile  pour  fes  pro- 

(a)  Suid.  T.  I.  p.  1359.  Pauf.  pag.  *8. 
Plut.  T.  I.  p.  55}.  Plin.  T.  Iï.  p.  690. 
Herud.  L.  VI.  c.  109.  &f<l-  RoU.  Hift, 
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près  ouvrages  ,  qu'on  l'appelloit 
communément  l'ennemi  juré  de 
l'art  ;  foit  que  ce  nom  lui  eût  été 
donné  par  les  autres  ,  foit  qu'il 
l'eût  pris  lui-même. 

CALLIMAQUE  ,  Callima- 
chus,  KaMi/u<x.xc"  (<*)  capitaine 
Athénien ,  qui  fut  le  premier  ,  que 
l'on  revêtit  de  la  charge  de  Po- 
lémarque.  Dans  le  confeil  de 
guerre,  que  les  Athéniens  tinrent 
avant  la  bataille  de  Marathon  , 
qui  fe  donna  la  troifiètne  année 
de  la  72e  Olympiade  ,  490  ans 
avant  J.  C.  ;  Miltiade ,  s'adreflant 
à  Callimaque ,  lui  repréfenta  avec 
vivacité ,  que  le  fort  de  la  patrie 
étoit  entre  fes  mains  ;  que  (on 
fuffrage  alloit  décider  G  Athènes 
feroit  libre  ou  efclave  ,  &  qu'un 
mot  forti  de  fa  bouche  l'égaleroit 
à  Harmodius  &  à  Ariftogiton  , 
auteurs  de  la  liberté ,  dont  jouif- 
foient  les  Athéniens.  11  le  pro- 
nonça ce  mot ,  &  fe  joignit  au 
parti  de  Miltiade.  Ainfi ,  la  ba- 
taille fut  réfolue.  On  dit  qu'après 
l'action  ,  Callimaque  fut  trouvé 
tout  percé  de  fleches,&  néanmoins 
de  bout. 

On  voyoit  Callimaque  repré- 
fenté  en  peinture  à  Athènes  dans 
le  Pœcile.  Paufanias  dit  qu'il  étoit 
un  de  ceux  ,  qui  paroilloiem  effa» 
cer  les  autres  combattans. 

CALLIMAQUE  ,  Callima- 
thus  ,  Kato(/LtcLXcÇ  »  (£)  Arcadien» 
C'étoit  un  des  capitaines  des  dix 
mille  Grecs  ,  qui  marchèrent  au 
iècours  de  Cyrus. 

CALLIMAQUE  ,    CaMma- 

Anc.  Tom.  II.  pag.  164. 
{h)  Xcnoph.  p.  359. 

Rij 
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chus  ,  KctKiifjLax^  »  (*)  Gram- 
mairien Grec  ,  oncle  maternel  du 
Callimaque  ,  qui  eft  l'objet  de 
l'article  fuivant.  Il  comptoit  parmi 
fes  difciples  le  célèbre  Ératofthène. 
CALLIMAQUE  ,  Câllima- 
chus  ,    KxmfitcLXos1  ,   (V)  célèbre 

Soëte  Grec ,  61s  de  Battus  &  de 
léfatme,  rapportoit  fon  origine 
au  fondateur  de  Cyrène  ,  où  il 
avoit  pris  naiffance.  Il  fut  difciple 
d'Hermocrate  le  Grammairien  , 
&  vécut  fous  le  règne  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe ,  &  fous  celui  de 
Ptolémée  Évergete.  Suidas  dit 
qu'il  avoit  époufé  la  fille  d'Euphra- 
te  de  Syracufe. 

Callimaque  eft  regardé  comme 
un  des  plus  fameux  Poètes  de  fon 
fiecle  ;  &  peut-être  feroit-il  diffi- 
cile de  trouver  aucun  Auteur ,  qui 
ait  fait  un  plus  grand  nombre  dç 
f¥)ëmes  que  Callimaque.  Mais  ,  il 
n'aimoit  pas  les  longs  ouvrages, 
Audi  n'en  fit-il  que  deux  affez 
étendus ,  l'un  intitulé  Hécale  ,  & 
l'autre  AVm.  Lorfqu'on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  aimoit  tant 
Jes  petits  ouvrages,  il  répondoit 
qu'un  grand  livre  étoit  toujours 
un  grand  mal.  On  trouve  encore 
la  même  penlée  à  la  fin  de  fes 
hymnes  ;  mais  ,  elle  y  eft  expli- 
quée d'une  manière  différente.  Il 
dit  qu'à  la  vérité  i'Euphrate  eft  un 
grand  fleuve ,  mais  que  pour  lui 
il  aime  mieux  ces  petites  fontai- 
nes claires  &  paifibles,  dont  tou- 
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tes  les  gouttes  font  plus  précieufes 
que  toute  la  fange  &  tout  le  li- 
mon des  grandes  rivières.  Cette 
raifon  ne  latisfaifoit  pas  la  plupart 
des  Critiques  de  fon  tems  ,  qui 
prétendaient ,  avec  aflez  peu  de 
raifon ,  que  les  faifeurs  de  vers 
ne  dévoient  non  plus  fécher  que 
la  mer ,  &  que  l'abondance  étoit  la 
plus  belle  qualité  d'un   Écrivain. 

Callimaque  enfeigna  la  Gram- 
maire ep  Egypte  avec  beaucoup 
de  réputation,  &  forma  entr'autreç 
difciples  le  poëte  Apollonius ,  qui  , 
dans  la  fuite ,  reconnut  mal  les 
obligations,  qu'il  avoit  à  fon  maî- 
tre. Callimaque  fit  contre  lui  un 
poëme  très-piquant ,  où  il  le  dé- 
îignoit  fous  le  nom  d'Ibis ,  &  où  il 
faifoit  contre  lui  toutes  les  impré-* 
cations  *  qu'Ovide  traduifit  depuis 
en  Latin  dans  fon  ouvrage  intitulé 
in  Ibim. 

On  regardoit  Callimaque  ,  au 
témoignage  de  Quintilien ,  com- 
me le  maître  de  l'Élégie.  Catulle 
fe  fit  honneur  de  traduire  fon  poë- 
me fur  la  chevelure  de  Bérénice  , 
&  de  tranfporter  quelquefois  dans 
fes  propres  écrits  les  penfées  &  les 
expreftions  du  poëte  Grec.  Pro- 
perce ,  malgré  fes  talens ,  malgré 
l'orgueil  fi  ordinaire  aux  Poètes  9 
n'ambitionnoit  que  le  titre  du  Cal. 
limaque  Romain.  Si  Ovide  fem- 
ble  donc  reprocher  à  Callimaque  9 
qu'il  manque  de  génie  ,  il  faut 
penfer  avec  Henri  Etienne,  qu'O- 


ïl Roll.  Hift.  Ane.  T.  Vf.  p.  n. 

(b)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1359,  1360. 
Quin.  L.  X.  c.  1.  Horât.  L.  II.  Epiit. 
II.  v.  100.  Cicer  de  Tufcul.  Quarft.  L. 
I.  c.  84.  Roll.  Hift.  Anc.T.yï.  p.  14c. 
Adéai.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 


tett.  Tom.  III.  pag.  379  ,  380.  T.  IV» 
pag,  5*.  &  fuiv.  T.  V.  p.  1 56.  èr  f«iv9 
Tom.  VII.  p.  178.  &  fi*iv.  T.  VlII.  p. 
114.  T.  IX.  p.  40»  ,  40t.  T.  XII.  p.  9» 
&  fitiv.T.  XV.p.i65.é*/*/v.T.  XVI. 
J>.  vj •  &  faiv. 
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Vide  mefuroit  le  génie  de  Calli- 
maque au  tien  propre,  qu'il  ne 
fçut  point  aflez  maîtrifer  ;  ou  plu- 
tôt il  faut  croire  ,  avec  Daniel 
Heinfius ,  qu'Ovide  entendoit  par 
le  génie,cette  impétuofité  furnatu- 
relle ,  qui  emporte  le  Poëte  d'une 
manière  insurmontable  ,  &  que 
nous  nommons  proprement  en- 
thoufiafme  ou  fureur  divine.  Or, 
cette  impétuofité  ,  dont  Callima-v 
que  auroic  eu  befoin  ,  s'il  eût  en- 
trepris de  chanter  la  guerre  des 
Titans ,  ou  la  colère  d'Achille  , 
ne  lui  étoit  point  néceffaire  pour 
célébrer  Lydé  ou  les  amours  d'A- 
contius  &  de  Cydippe  ;  ni  même 
pour  atteindre  à  la  perfection  de 
FÉlégie,  qui  demande  bien  plus 
l'art  du  Poëte ,  que  les  fougues  de 
ion  imagination.  Auffi,  Ovide  ne 
•  laiffe-t-il  pas  d'affurer  que  Calli- 
maque fera  célébré  dans  tout  l'u- 
nivers &  dans  tous  les  âges  ;  & 
ce  qui  femble  digne  de  remarque , 
c'en  fur  l'art  de  notre  Poëte  , 

S 'Ovide  a  fondé  *  fa  prédiâion. 
n'efl  donc  pas  qu'il  ait  préten- 
du ,  comme  le  croit  Voffius ,  qu'il 
y  eût  dans  la  manière  de  Calli- 
maque  trop  d'étude  &  trop  d'af> 
feâation.  Ces  défauts  feroient  bien 
plus  propres  à  décréditer  un  Poë- 
te ,  qu'à  faire  pafjgr  fes  ouvrages 
à  la  dernière,  poftlrité.  Et  Ci  Cal- 
limaque  a  mérité  ce  reproche,  & 
celui  que  d'autres  Critiques  lui 
font ,  d'avoir  choifi  les  termes  les 
moins  propres  &  les  plus  obfcurs , 
ces  différens  reproches  tombent, 
non  fur  fes  Élégies  ,  qu'Ovide 
même  jugeoit  pleines  de  douceur , 
mais  fur  (es  hymnes  peut  être  ,  & 
certainement  fur  fes  A'W/a  >  donc 
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pour  cette  raifon  Properce  décon- 
feilloit  l'imitation. 

De  toutes  les  poëfies  de  Calli- 
maque ,  dont  Meurfius  &  Bentley 
ont  donné  le  catalogue  ,  il  n'eft 
échappé  aux  injures  du  tems  , 
qu'une  partie  de  (es  hymnes  , 
quelques  épigramtries  &  une  ef- 
pèce  d'Élégie  fur  la  mort  du  poëte 
Heraclite.  Callimaque  avoit  com- 
pofé  beaucoup  d'autres  élégies  9 
dont  vraifemblablement  Lydé  fut 
l'objet.  Peut-être  aufli  que  la  fé- 
conde Laïs  fut  la  matière  de  quel* 
ques-unes  ;  car  ,  Herméfianax 
nous  apprend  que  Callimaque  en- 
treprit pour  Laïs  le  voyage  de 
Corinthe.  Ces  Élégies  étoient  ten- 
dres &  pamonnées  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon ,  que  Méléagre  aiîi- 
gna  le  myrte  à  leur  Auteur  ,  6c 
qu'Ovide  en  défendoit  exprefle- 
ment  la  leéture. 

Les  talens  de  Callimaque  ne  fe 
bornèrent  pas  unique rhent  à  la  Poë- 
fie ,  il  avoit  embraffé  tous  les  gen- 
res de  littérature.  Ceft  du  moins 
le  témoignage  ,  que  lui  rendoit 
Gcéron,  au ui* bien  qu'à  d'autres 
Anciens ,  en  fe  plaignant  de  l'état 
où  les  arts  étoienc  tombés  de  fon 
tems  ,  parce  que  les  Romains  né- 
gligeoient  la  multiplicité  des  con- 
noiffances.  Ainfi  jugeoit  Cicéron , 
bien  différent  de  ces  génies  bornés , 
qui  croyent  qu'il  eft  impoffible 
de  réuffir  en  s'appliquant  à  divers 
genres ,  comme  fi  l'exemple  d'un 
nombre  de  Sçavans  n'en  prouvoit 
pas  d'une  manière  invincible  la 
poffibilité. 

On  fçait  que  rifle  de  Délos  a 
été  l'objet  d'un  hymne  de  Calli- 
maque. Ce  fut  fa  piété ,  qui  le  lui 
K  iij 
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infpira.  La  fineffe  de  l'art  qui  y 
règne,  la  juftefledes  expveffions, 
la  vivacité  des  images»  la  force 
des  mouvemens  même  ,  qu'il  a 
fçu  habilement  y  répandre ,  la  vie 
&  le  feu  ,  dont  il  anime  tout,  ren- 
dent ce  petit  poème  auffi  achevé 
pour  la  diftion  que  pour  les  cho- 
{es.  En  général  ,  on  remarque 
dans  les  hymnes  de  Callimaque 
beaucoup  de  traits  propres  à  inf- 
pirer  la  vertu  &  le  refpeft  pour 
les  diet^x.  Si  dans  l'hymne  à  Dia- 
ne ,  Callimaque  décrit  les  plaifir& 
&  les  amufemens  de  la  déefle,  il 
peint  auffi  d'une  manière  vive  & 
touchante  le  bonheur  du  jufte  &  le 
malheur  de  l'impie.  S'il  dit  ailleurs 
que  Jupiter  prit  naiflance  en  Arca- 
die,  ilajoûte incontinent  que  Jupi- 
ter exiûe,&  qu'il  exiftera  toujours;- 
qu'il  tire  de  lui-même  toute  fa 
puifiance  &  route  fa  force  ;  qu'il  eft 
le  maître  &  le  juge  des  Rois ,  6c 
qu'il  diftribue  à-fon  gré  les  Empi-: 
res.  Callimaque  ,  à  la  véricé ,  mêle 
dans  la  fuite  aux. louanges  de  Ju- 
piter celles  de  Ptolémée  Phila- 
clelphe  ;  .mais  ,.  outre  que  ces 
louanges. font  indireâes  &  ingé- 
nieufement  amenées  ,  elles  ne 
s'arrêtent  pas  immédiatement  au 
Prince.  C'eft  de  Jupiter  qu'il  tient 
fa  grandeur  &  fa  fupçfiorité. 

Madame  Dacier  ,  qui  a  publié 
les  épigrammes  &  les  hymnes  de 
Callimaque  avec  des  remarques  , 
affure  que  parmi  tout  ce  qui  nous 
refte  de  l'ancienne  Grèce  ,  il  ne 
s'eft  rien  trouvé  de  plus  élégant , 
ni  de  plus  poli.  Cétoit  auffi  le 
fentiment  de  M.  le  Fevre  ,  fon 
père,  qui  trou  voit  que  la  maniè- 
re de  compofer ,  que  Callimaque 
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avoit  embraflee  ,  étoit  'nette  & 
forte  ;  que  Catulle  &  Properce  , 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  f 
Tavoient  imité  fort  fou  vent,  & 
qu'ils  n'avoient  fait  même  que  le 
traduire.  Callimaque  paffoit  pour 
le  prince  des  Poëtes  élégiaques 
parmi  les  Grecs ,  non  feulement 
au  jugement  de  Quincilien  ,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  dit ,  mais  encore  au 
jugement  de  quelques.  Modernes  ,• 
tels- que  Philippe  Béroald  fur  Pro- 
perce ,  &  Jean  Gérard  Voffius 
dans  fon  inftitution  poétique. 
Mais,  outre  cela,  il  çtoit encore 
excellent  Critique  ;  $t  Ton  ne 
(çauroit  adez  regretter  la  perte 
des  ouvrages ,  qu'il  avoit  compo- 
sés en  cette  qualité.  Il  étoit  auffi 
fort  bon  Grammairien. 
•.  M.  Fourmont  l'aîné  avoit ,  tou* 
chant  Callimaque  ,  des  opinions  • 
bien  différentes  de  celles ,  qu'on 
vient  de  rapporter.  Il  l'appelle  un 
poëte  dévot  &  à  demi-fanatique  ; 
&  il  prétend  qu'on  en  a  des  preu- 
ves dans  fes  hymnes.  Il  le  dépeint 
ainfi  à  l'occafion  de  (ts  invectives 
contre  Évhémere ,  dont  il  prend 
lui-même  la  défenfe.  Il  ajoute 
énfuite  :  »  Ce  Poëte ,  petit  génie  , 
»  s'il  en  fut  jamais ,  comme  on  le 
»  voit  dans  tous  fes  hymnes  ,  ou 
»  en  hypocrite  très-aflervi  aux 
»  traditions  du  Paganifme  ,  ne 
»  laide  pas  de  raconter  toute 
»  l'hiftoire  de  la  naiflance  de  Ju- 
»  piter.  //  eft  de  Lycée  ;  Rhéa 
i)  l'envoie  en  Crète  ;  on  y  craint 
»  toujours  Saturne*  Il  a  pourtant 
»  la  hardieffe  de  donner  un  dé- 
»  menti  aux  anciens  Poëtes  :  Le 
»  partage  prétendu  de  l'Empire  du 
»  monde  eft  une  de  leurs  fixions» 
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»  Jupiter  eft  né  tout-puiffant  &  le 
»  maître  ;  mais ,  il  a  laijffe  àplu- 
»  fieurs  dieux  fub alternes  certai- 
»  nés  fondions  particulières  ;  &  il 
»  s'ejl  réfervé  le  gouvernement  des 
»  Rois.  Des  hymnes  ,  comme 
%>  ceux  de  Callimaque ,  dévoient 
»*  bien  faire  rire  Évhémere  &  les 
»  autres  Philofcphes  de  Ton  tems, 
»  même  les  Ptolémées  ,  qui  fça- 
»  voient  que  depuis  Pythagore  & 
si  Thaïes  la  fuperftition  avoit  été 
»  bannie  de  toutes  les  écoles. 
»  Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  doit  (en* 
»  tir  que  Callimaque  étoit  fort 
»  ignorant ,  très- prévenu  contre 
»  tout  ce  qui  tou choit  le  moins 
»  du  monde  les  idées  communes , 
»  un  homme  enfin  déchaîné  con-> 
»  tre  le  Meffénien  ,  &  capable  de 
i>  tout  entreprendre  pour  le  per- 
»  dre.  «  Ainfi  parle  M.  Fourmont 
l'aîné.  On  pourroit  peut-être  lut 
reprocher  d'avoir  eu  autant  de  fiel 
contre  Callimaque ,  qu'il  s'eft  ima- 

finé  que  ce  Poète  en  avoit  contre 
ivhémere. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'eft  fans 
preuves  &  fans  autorités  ,   que 
plufîeurs  Modernes  ont  avancé 

?[ue  Callimaque  avoit  été  biblio- 
héquaire  du  roi  Ptolémée  à  Ale- 
xandrie, &  qu'il  avoit  compofé 
pour  fa  part  huit  cens  ouvrages. 

CALUiMAQUE  ,  Callima- 
chus  ,  kouùlfmx'XQî ,  (*)  dit  le  jeur 
ne ,  Poëte  héroïque ,  naquit  auffi 
à  Cyrène.  Il  écoit  neveu  du  pré- 
cédent ;  car  ,  il  eut  pour  père 
Stafénor  &  pour  mère  Mégatime , 
foeur  de  Callimaque.  U  vivoit  un 
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peu  après  ce  premier  fous  la  132* 
Olympiade ,  vers  Tan  252  avant 
J.4  C.  On  parle  d'un  autre  poëte 
de  Colophon ,  cité  par  Tatien. 

CALLIMAQUE  ,  Callima- 
chus  y  KctWi**x°»  9  autre  poëte 
natif  d'une  ville  d'Ombrie,  ap- 
pellée  Mévahié  ,  aujourd'hui  Bé- 
vagna ,  dans  le  duché  de  Spolette 
en  Italie.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  vivoit.  Properce,  qui  étoit 
auffi  de  Mévanie ,  parle  de  Cal- 
Hmaque  dans  fes  élégies  : 

Umbria  Romani  patria  Callima- 
chi. 

Mais,  il  y  a  grande  apparence 
que  Properce  9  dans  ce  vers ,  veut 
parler  de  lui-même ,  &  qu'il  fe 
nomme  le  Callimaque  Romain, 
parce  qu'il  excelloit  dans  la  même 
efpèce  de  poëfie  que  Callimaque 
de  Cyrène.  Ainfi,  c'eft  en  vain 
que  l'on  cherche  un  poëte  Grec 
en  Ombrie. 

CALLIMAOUE  ,  Callima- 
chus  ,  Kcttoipxxoi  ,  (b)  médecin 
Grec.  Il  fit  un  traité  des  couron- 
nes ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
feftins  ,  pour  montrer  le  mauvais 
effet  de  l'odeur  des  fleurs ,  dont 
elles  étoient  compofées  ,  qui  bief- 
foient  Couvent  le  cerveau  ,  &  cau- 
foient  de  grandes  maladies. 

CALLIMAQUE  ,  Callima- 
chusy  KaK\itictx°Ç  »  (c)  célèbre  in- 
génieur. Comme  un  autre  Archi- 
mede ,  il  étoit  très- habile  à  in- 
venter &  à  conftruire  toute  forte 
de  machines  de  guerre  &  très- 
fertile  en  rufes  de  toute  efpèce 


(*)  Suid.  T.  1.  p.  1360. 
ik)  Plin.T.II.p.  >js- 


1(0  Plin.  T.  I.  p.  503  ,  514.  Roll.  Hia. 
Ane.  T.  V.  p.  564,  365. 
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Î>our  la  défenfe  d'une  place.  Auffi, 
orfque  Lucullus  vint  faire  le  fiege 
d'Amife  ,  Callimaque  ,  qui  com- 
mandoit_  dans  cette  ville  incom- 
moda beaucoup  les  Romains ,  & 
il  en  fut  bien'  puni  dans  la  fuite. 
Mais  ,  alors  il  fut  trompé  par  un 
ftratagême  de  Lucullus  ,  qui ,  au 
moment  qu'il  avoir  accoutumé 
de  retirer  fes  troupes  des  travaux 
pour  les  faire  repoier  ,  s'avïfa  dé 
faire  donner  i'affaut  très-brufque- 
ment.  Cette  attaque  imprévue  lut 
réuflit.  Il  fe  rendit  maître  d'une 
partie  de  la  muraille.  Callimaque» 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  déten- 
dre ,  en  fortit  &  y  mit  le  feu ,  foit 
par  envie  contre  les  Romains 
pour  les  empêcher  de  s*y  enrichir, 
foit  pour  affurer  fa  fuite. 

Il  fe  retira  à  Nifibis  >  que  les 
Grecs  appelloient  Antioche  de 
Mygdonie.  Lucullus  vint  auffi 
améger  cette  ville.  Gouras ,  frère 
de  Tigrane  ,  avoit  dans  la  placé 
le  titre  de  Commandant  ;  mais  , 
celui  ^ qui  y  commandoit  en  effet, 
c'étoit  Callimaque.  Lucullus ,  s'é- 
tant  donc  campé  au  tour  de  la 
place ,  employa  cont/elle  tout  ce 
que  pouvoit  fournir  l'art  des  liè- 
ges ,  &  la  prefla  fi  vivement  , 
qu'en  peu  de  jours  il  l'emporta  & 
y  entra  l'épée  à  la  main.  Il  traita 
tort  humainement  Gouras  ,  qui 
vint  fe  rendre  à  lui  ;  mais  pour 
Callimaque,  quelques  promefles 
qu'il  lui  rît ,  que  s'il  lui  fauvoit  la 
vie  ,  il  lui  découvriroit  des  lieux 
cachés ,  que  perfonne  ne  fçavoit 
que  lui ,  &  où  l'on  avoit  enfoui 
de  grands  tréfors  ;  il  ne  voulut 
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point  l'entendre ,  &  ordonna  qu'on 
le  chargeât  de  fers,  &  qu'on  le 
gardât  à  vue,  pour  lui  taire  fouf- 
rrir  la  punition ,  qu'il  méritoit  pour 
avoir  mis  le  feu  à  la  ville  d'Amife, 
&  lui  avoir  ravi  par  ce  moyen, 
avec  une  grande  partie  de  fa  gloi- 
re ,  une  occafion  éclatante  de 
donner  aux  Grecs. des  preuves  de 
fa  générofité  &  de  fa  bonté. 

CALLIMÉDON  ,  Callime- 
don  ,  Ka*\iiui<fo  f  ,  (a)  Athénien  9 
qui  fut  envoyé  en  .  ambaflàde , 
avec  le  célèbre  Conon  &  quel- 
ques autres ,  vers  Tifibaze  ,  gé- 
néral des  Perfès. 

CALLIMÉDON  ,  Caliime- 
don  ,  KocMfcl/toF ,  (£)  furnommé 
Çarabus ,  étoit  auMi  un  Athénien , 
qui  vécut  du  tems  de  Phocion. 
Prutarque  nous  le  représente  com- 
me un  homme  emporté  ,  &  qui 
haiflbit  le  gouvernement  popu- 
laire. 

XJn  jour  qu'Antipater  demanda 
à  Phocion,  en  cas  qu'il  fe  relâ- 
chât fur  l'article  de  la  garnhon  de 
Munychia,  s'il  vouloit  être  cau- 
tion ,  que  fa  ville  obferveroit  fi- 
dèlement tous  lés  articles  du  traité 
de  paix,  qui  avoit  été  conclu  ,  & 
ne  chercheroit  plus  à  remuer. 
Phocion  gardant  le  filence  &  tar- 
dant à  répondre ,  Çallimédon  prit 
la  parole  &  dit  :  »  Eh  quoi ,  fei- 
n  gneur  Antipater ,  fi  cet  homme, 
t>  pour  vous  amufer ,  s*avifoit  de 
»  cautionner  fa  ville,  vous  y  fie- 
t>  riez- vous  ,  &  en  '  feriez- vous 
»  moins  ce  que  vous  avez  réfolu 
»  de  faire  ?  «  Ainfi ,  les  Athé- 
niens furent  obligés  de  recevoir 


£j)  Xenoph.  p.  s$j. 


|    (*)  Plut.  T.  I.  p.  754»  &  fit* 
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dans  Munychia  une  garnifon  Ma- 
cédonienne. 

Il  paroît  que  dans  le  fond, 
Calh'médon  Carabus  étoit  un  fcé- 
lérat.  Il  fat  obligé  de  fortir  d'A- 
thènes ,  pour  éviter  d'être  accufé 
île  trahifon.  Mais,  fon  abfence 
n'arrêta  point  les  pourfuites ,  &  il 
fut  condamné  ;  tout  abfent  qu'il 
etoit. 

CALLIMÉDON  ,  Callimc- 
"don9  KcfrMfjLéfuf)  (a)  autre  Athé- 
nien ,  dont  Lucien  fait  mention 
dans  un  de  fes  dialogues.  Il  en 
parlé  comme  d'un  traître  à  fa  pa- 
trie; c'eft- à-dire,  que  ce  doit  être 
le  même ,  dont  il  eft  queftion  dans 
^article  qui  précède. 

CALLIMORPHE,  Callimor- 
-phus ,  KoxM/Ltoppoç ,  (£)  Médecin 
imaginaire ,  dont  parle  Lucien 
dans  fon  dialogue  fur  la  manière 
d'écrire  PHiftoire.  Il  lui  attribue 
tine  hiftoire  intitulée  ,  ïhifloire 
Pprthique  de  Callimorphc  ,  méde- 
cin des  Haftaires  de  lafixieme  lé- 
gion. Sa  préface  n'étoit  pas  moins 
extravagante  ;  car ,  il  y  foûtenoit 
tjue  c'étoit  aux  médecins  à  écrire 
rhrftoire  ,  parée  qu'Efculape  étoit 
Hh  d'Apollon  ,  le  père  des  fcien- 
ces-  &  le  proteôeur  des  mufes  ;  & 
il  éntremêloit,  parmi  les  mignar- 
difes  de  la  langue  Ionique,  des 
termes  bas  &  populaires. 

CALLINICUM ,  Callinicum  % 
ville  des  Perfes ,  fur  TEuphrate , 
félon  Procope.  Cet  Auteur  dit 
'que  Chofroès  ,  roi  des  Perfes  , 
prit  &  rafa  cette  place.  Le  même 
Auteur  met  Callinicum  au  nom- 
Ci»)  Lucian.  T.  II.  p.  946. 
•  \b)  Lucian.  T.  I.  p.  6y%. 
(c)  Plue.  T.  I.  p.  218 ,  405.  . 
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bre  des  villes  ,  dont  Juftinien  fit 
rebâtir  les  murailles  tout  de  neu£ 
La  Notice  de  l'Empire  fait  connoî- 
tre  que  cette  ville  étoit  dans  te 
département  de  l'Ofrhoéne.  C'eft 
entre  Callinicum  &  Carres  t  que 
le  Céfar  Galéricus  ,  furnommé 
Maximien  ,  fut  défait  par  Nar« 
ses. 

Ortélius  montre  mie  le  nom  de 
Callinicum  a  été  défiguré  dans  les 
anciennes  éditions  de  quelques 
Hiftoriens  ,  &  que  l'on  y  trouve 
Callinifum ,  Galiicinum  &  Gaiii- 
nicum. 

CALLINICUS  ,  Callinicus  9 
KdMwyLoç  %  (c)  c*eft-à-dire ,  Vic- 
torieux. C'étoit  unfurnom,  que 
les  Grecs  donnoient  quelquefois 
aux  grands  Capitaines  ,  comme  le 
témoigne  Plutarque  en  plus  d'ua 
endroit. 

CALLINICUS,  Callinicus, 
K**?ÂviKo<;  ,  [d)  fils  d'Antiochus 
de  Comagène.  Il  avoit  un  frère , 
nommé  Épiphane.  Ces  deux  Prin- 
ces ,  ainfi  que  leur  père ,  après 
diverfes  aventures ,  fe  retirèrent 
à  Rome  ,  &  y  vécurent  honora- 
ble mm  ,  mais  dans  une  condi- 
tion privée. 

CALLINICUS,  Callinicus, 
K«A>/w3to$  ,  (e)  furnommé  Suto- 
rius,  fils  de  Caius,  étoit  un  So- 
phifte  de  Syrie,  ou  de  l'Arabie 
pétrée  félon  d'autres.  Il  vivoit 
dans  le  fécond  ûecle.  Il  enfeigna 
à  Athènes  fous  l'empire  d* Antonio 
le  Débonnaire ,  qui  régna  vingt- 
deux  ans  &  demi ,  jufqu'à  la  cent 
foixante-unième  année  de  J.  C* 

(d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 
p.  34». 

(e)  Suid.  T.  I.  p.  ijôo 
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Callinicus  compofa  plufieurs  ou- 
vrages i.°  Un  de  la  Dédicace  , 
dédié  à  Galien.  2.*  Un  autre  de 
la  mauvaife  imitation  de  l'art 
oratoire  ,  dédié  à  Lupus  ,  que 
queloues-uns  croyenc  être  Ruti- 
lius  Lupus  ,  rhétoricien ,  ou  Ton 
fils.  3.0  Un  autre  en  dix  livres  des 
biftoires  d'Alexandrie  ,  cité  par 
Saine  Jérôme.  4.0  Un  autre  des 
iecr.es  des  Philofophes. 

CALLINICUS  ,  Callinicus  s 
K«»/v/ko;,  natif  d'Hiéropolis  en 
Syrie  ,  vivoit  dans  le  feptième 
fîecle.  Il  inventa ,  Tan  670 ,  cette 
forte  de  feu  ,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement le  feu  Grec ,  ou  Gré- 
Peois ,  que  l'empereur  Conftantin 
ogonat  ou  le  Barbu ,  employa 
avec  tant  de  fuccès  pour  brûler 
ks  navires  des  Sarrafins. 

CALLINICUS  ,  Callinicus  , 
Ka>ai*xoç  ,  l'un  des  Auriges  du 
Cirque.  Fbye{  Auriges  du  Cir- 
que. 

CALLINICUS  ,  Callinicus  , 
Tun  des  chevaux  du  Cirque.  Voye^ 
chevaux  du  Cirque. 

CALLINIQUE  ,  Callinicus. 
Voye[  Callinicus.  U 

CALLINUS  ,  Callinus  ,  (a) 
KctwvùÇy  né  à  Éphèfe  *  eft  un  des 
plus  illuftres  &  des  plus  anciens 
poètes  Grecs  Élégiaques.  Il  parut 
certainement  avant  Archiioque. 
Callinus ,  en  effet ,  repréfente  les 
Magnéfiens  comme  un  peuple  flo- 
riflant,  &  dont  la  fortune  fecondoit 
les  armes  dans  la  guerre  d'Éphèfe; 
au  lieu  qu' Archiioque  parle  de  ce 
même  peuple  comme  d'un  peu- 
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pie  aflervi ,  puisqu'il  invite  à  pieu-' 
rer  leuroppreffion.  Et  c'eft  de-làt 
qu'après  Strabon  &  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  on  peut  conclure 
que  Callinus  eft  antérieur  à  Ar- 
chiioque. On  peut  encore  en  con- 
clure qu'il  eft  abfolument  faux  que 
}ufqusà  celui-ci ,  les  Grecs  n'aient 
connu  d'autres  vers  »  que  les  vers 
hexamètres  ,  comme  l'ont  pré- 
tendu Lorenzo  Fabri  &  le  Père 
Méneftrier ,  puifque  Callinus  leur 
en  avoit  déjà  fait  entendre  d'une 
autre  mefure. 

Voffius  range  Callinus  dans  la 
claffe  des  Poètes  >  dont  le  tems 
eft  incertain  ;  mais ,  un  vers  de 
Callinus  même ,  &  que  Strabon 
a  confervé  ,  peut  nous  aider  a 
découvrir  le  fiecle ,  où  il  a  vécu. 
Ce  Poëte  avoit  écrit  en  vers  élér 
giaques  l'hiftoire  de  fon  tems  ;  ÔC 
dans  cet  ouvrage  ,  il  fembloit  vofr 
l'incurfion  de  ces  peuples  y  qui  , 
fortis  du  Bofphore  Cimmérien ,  fe 
jetterent  fur  l'Afie.  Voilà ,  dit-il, 
qu'une  armée  formidable  de  Cim- 
mériens  prépare  quelque  irruption* 
Ce  que  Callinus  paroît  voir  ici  9 
il  le  vit  en  effet ,  puifqu'il  nous 
apprend  que  la  prife  de  Sardes  en 
fut  une  des  fuites.  Paul  Orofè 
rapporte  cette  irruption  à  la  tren- 
tième année  avant  la  fondation 
de  Rome  ,  c'eft- à- dire,  vers  le 
commencement  des.  Olympiades. 
Ainfi  ,  c'eft  vers  ce  tems- là  que 
floriffoit  Callinus. 

Il  ne  nous  refte  rien  de  Calli- 
nus, qui  foit'un  peu  confidérable, 
fi  ce  n'eft  des  vers  élégiaques  re- 


(«)  Strab.  pag.  604 ,  617.  Roll.  Hift.  \  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VU.  p. 
Ane.  T.  VI.  pa*.  144.  Méau  de  rAcad,l  J64.  &f*iv.  X.  XIX.  p.  598.  &  friv. 
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cueillis  par  Stobée.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  ces  vers  furent  compo- 
fés  avant  la  défaite  des  Magné- 
fiens ,  &  dans  le  tèms  même  de 
leur  profpérite.  Ces  peuples,  pro- 
fitant de  leurs  victoires,  setoient 
avancés  jufqu'aux  portes  d'Éphè- 
fe  ,  fans  que  fes  habitans  fongeaf- 
fent  à  leur  défenfe  ;  &  Callinus 
effaya  de  les  tirer  de  l'efpèce  de 
léthargie ,  dans  laquelle  ils  étoient 
enfevelis.  »  Jufqu'à  quand ,  lâche 
»  &  coupable  jeunefle ,  leur  dit- 
»  il  -,  jufqu'à  quand  languirez-vous 
n  dans  une  indigne  oiiiveté  ?  Ne 
»  craignez  -  vous  point  les  fan- 
»  glans  reproches  de  nos  voifins  ? 
»  La  guerre  frémit  à  vos  portes  ; 
»  &  vous,  tranquilles  fpeâateurs, 
n  on  diroit  que  vous  jouiffez  d'une 
»  profonde  paix?  Que  ne  mar- 
»  chez- vous  a  l'ennemi,  qui  me- 
17  nace  vos  maifons  ?  Il  feroit 
m  beau  du  moins  d'expirer  en 
»  combattant,  puifqu' une.  gloire 
19  immortelle  attend  ceux  qui 
»  expofem  leur  vie  pour  la  pa- 
»  trie  ,  6k  que  la  mort  vient  tou- 
77  jours  au  tems  marqué  par  le$ 
n  deftinées.  Ainfi ,  dès  qu'on  fon- 
w  nera  la  charge  ,  armez  -  vous 
n  d'un  courage  intrépide ,  &  fon- 
p  dez  fur  l'ennemi.  Nul  n  echap- 
p  pe  au  cifeau  de  la  Parque  ,  fut- 
»  il  de  la  race  des  immortels  ;  ôc 
»  la  mort  vient  furp rendre  dans 
»  le  fein  de  leur  famille  ,  ceux 
t>  qu'une  fuite  honteufe  avoitdé- 
'  »  robes  aux  périls  du  combat.  Ils 
»  meurent  haïs  &  déteftés  ,  au 
39  lieu  que  l'homme  courageux 
v  laiiTe  après  lui  d'éternels  re- 
%7  grets.  Tous  le  pleurent  après 
»  Fa  mort  ;  &  pendant  fa  vie ,  il 
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»  eft  honoré  comme  an  demi* 
»  dieu  ,  parce  que  tous  le  regar- 
»  dent  comme  leur  appui  &  corn- 
7>  me  leur  défenfeur.  a 

Camérarius  étoit  tellement  en- 
.  chanté  de  ces  vers,  qu'il  en  inféra 
la  traduction  dans  un  difcours  La- 
tin ,  où  il  excitoit  les  princes  Chré- 
tiens à  tourner  leurs  armes  contre 
les  Infidèles*  Auffi  Callinus  excel- 
la - 1  -  il  dans  le  genre  élégiaque. 
C'eft  le  témoignage ,  que  lui  rend 
Proclus  dans  fa  Chreftomathie. 

La  plupart  des  Modernes  s  ac- 
cordent ,  ce  femble ,  à  lui  déférer 
fur  la  foi  de  Térentianus  Maurus , 
l'invention  du  vers  pentamètre. 
Mais ,  M.  l'abbé  Souchay  ,  dans 
fon  difcours  fur  l'Élégie,  remarque 
que  cet  Écrivain  rapporte,  non 
(on  opinion ,  mais  celle  de  quel- 
ques Grammairiens,  qui  n'hélï- 
toient  point  à  reconnoître  Calli- 
nus pour  l'inventeur  du  vers  élé- 
giaque.  M.  l'abbé  Souchay  ajoute 
ailleurs  que  les  Arts  ,  marchant 
lentement  vers  la  perfection,  il 
n'eft  guère  vraifemblable  par -là 
même ,  que  Callinus  foit  l'inven- 
teur du  vers  élégiaque.  Combien 
la  Gre<afcjdut  -  elle  produire  de 
mauvais  roëtes  héroïques,  avant 
que  de  produire  Homère  ?  Et  par 
quels  dégrés  notre  poëfie  avoit- 
èlle  paffé ,  avant  que  d'arriver  au 
point  où  nous  la  voyons  ? 

On  veut  encore  que  Callinus 
foit  le  premier  ,  qui  ait  mis  en 
vogue  la  fable  d'Apollon  Smin- 
thien  ;  mais ,  il  eft  certain  qu'A- 
pollon fut  adoré  fous  ce  nom  long* 
tems  avant  Callinus.  »  Fils  de 
»  Latone ,  écoutez  ma  voix  ,  dit 
n  le  fàcrificateur  Ghrysès.  Dieu 
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»  de  Sminthe  ,  fi  jamais  vous 
»  vous  êtes  plu  aux  facrifices  des 
n  taureaux  &  des  chèvres  ,  que 
»  j'ai  offerts  fur  vos  autels ,  exau- 
»  cez  mes  vœux  ;  &  que  les  Grecs, 
»  accablés  de  vos  traits  ,  payent 
n  chèrement  mes  larmes.  «  Ce 
n'eft  donc  pas  Callinus,  qui  le 
premier  a  imaginé  cette  fable.  Il 
y  avoit  au  moins  fur  cela  quelque 
tradition  ,  &  peut-être  Callinus 
cft-il  le  premier  ,  qui  Tait  recueil- 
lie dans  (es  poëfies. 

(a)  Lucien,  dans  fon  dialogue 
contre  un  ignorant  ,  qui  formoit 
one  bibliothèque  ,  parle  d'un  Cal- 
linus *  qu'il  appelle  faifeur  de  li- 
vres. 

CALLIOPE,  Calliope  ,  K«>- 
*oTM,  (b)  ville  d'Afie ,  qui  appar- 
tenoit  aux  Parthes.  Cétoit  une  de 
leurs  principales  forterefles  contre 
les  Medes.  Appien  &  Etienne  de 
Byzance  en  font  mention. 

CALLIOPE,  Calliope y  K«*- 
yiQTrvt  ♦  (c)  Tune  des  neuf  Mufes. 
Elle  préfidoit  à  l'éloquence,  ainfi 
qu'aux  poèmes  défîmes  à  célé- 
brer la  gloire  des  Héros  &  des 
gands  Rois.  Le  poëme  Épique , 
ant  le  plus  confidérab^l^  le  plus 
magnifique  de  ces  poèmes,  étott 
dans  le  partage  &  fous  la  protec- 
tion particulière  de  cette  Mufe. 
Elle  paflbit  pour  être  mère  d'Or- 
phée  ;  &  les  Grecs  lui  accordoient 
la  fupériorité  fur  les  autres  Mufes , 
fes  foeurs,  fuivant  Héfiode  dans 
fa  Théogonie.  Diodore  de  Sicile 

(«)  Ludan.  T.  II.  p.  556. 

(O  Plin.  T.  I.  211,330. 

(r)  Virg.  ifineid.  L.  IX.  v.  5*5.  Diod. 
Sicul.  p.  150,  151.  Myth.  par  M.  l'Abb. 
Ban.  Tom.  IV.  p.  1*7.  Mém,  de  l'Acad.  I 
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dit  qu'elle  étoit  ta  plus  fçavante 
d'entr'elles ,  &  que  fa  belle  voix 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
Calliope  ,  pour  nous  apprendre 
que  l'éloquence  charme  l'efprit,  & 
entraîne  l'approbation  des  audi- 
teurs. 

Outre  Orphée ,  on  lui  a  donné 
un  autre  fils  ,  nommé  Ialeme  ; 
mais ,  c'étoit  un  homme  plein  de 
défauts  &  de  défagrémens ,  &  par 
conféquent  fort  différent  de  fa 
mère. 

Adonis ,  étant  defcendu  aux  en* 
fers ,  infpira  de  l'amour  à  Profer- 
pine ,  qui  voulut  le  retenir.  Vénus' 
voulant  auffi  le  pofféder ,  Jupiter 
remit  la  décifion  de  ce  différend 
entre  les  mains  de  Calliope  ,  qui 
décida  qu'Adonis  fer  oit  fix  mois 
aux  enfers,  &  fix  mois  fur  la  ter- 
re. Jupiter ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  n'étoit  guère  avifé  ,  &  Cal- 
liope fe  montra  peu  habile  en  fait 
de  galanterie.  Un  amant  ne  fe 
partage  pas.  Auffi  les  deux  Déef- 
fes  furent  également  piquées  de 
ce  jugement ,  &  il  en  coûta  la  vie 
à  Orphée ,  fils  de  Calliope. 

Les  Anciens  repréfentoient 
Calliope  fort  jeune  ,  couronnée 
de  plufieurs  guirlandes ,  &  ayant 
en  fa  main  droite  une  trompette 
&  trois  livres ,  l'Iliade,  i'Odyffêe 
&  TÉnéïde. 

Les  Poètes  ont  dit  que  Callio- 

Ee  eut  de  Jupiter  les  deux  Cory- 
antes ,  &  d' Achéloiïs  les  Syrè- 
nes. 

des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Xom.  III.  p. 
99,113.  Tom.  V.  pag.  185.  èr  fuiv.  T.- 
IX.  pag.  107,  »io  »    358,  Tom.  XII* 

pag.  aoo. 
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CALLIOPÉE  ,  Calliopea,  (a) 
la*même  que  Calliope ,  Tune  des 
neuf  Mufes.  Vaye i  Calliope, 

CALLIOPÈS,  Calliope*  ,  (*) 
RaxAiWjfç  ,  fameux  Athlète.  Il 
nous  refte  une  épigramme  Grec- 
que fur  fes  victoires.  En  voici  la 
traduction;  »  Lorfque  vous  étiez 
»  encore  enfant  ,  ô  Calliopès  , 
»  vous  avez  remporté  fur  les 
»  hommes  le  prix  de  la  courfe 
»  des  chars,  &  vous  l'avez  rem- 
»  porté  fur  les  enfans  dans  un  âge 
»  avancé.  Vos  victoires  vous  ont 
»  mérité  la  colonne,  qu'on  vous 
»  a  érigée  par  l'ordre  du  Prince , 
j>  lorfque  vous  étiez  fexagénaire  ; 
*>  &  comme  cet  honneur  doit  im- 
»  mortalifer  votre  gloire ,  plût  au 
»  ciel  qu'il  pût  immortalifer  auffî 
»  votre  perîbnne.  « 

CALLIPATIRE  ,  Callipati- 
ra  ,  KoLMnroLTçtpct  ,  (c)  fille  de 
Diagoras  ,  fut  mariée  à  Callianax 
de  Rhodes,  Après  la  mort  de  fon 
mari,  cette  femme  s'étant  habillée 
•  à  la  façon  des  maîtres  d'exercice , 
conduifit  elle-même  fon  fils  Pifi- 
dore  à  Olympie.  Le  jeune  hom- 
me ayant  été  déclaré  vainqueur , 
Callipatire,  tranfportée  de  joie, 
jetta  fon  habit  d'homme ,  &  fauta 
par-deflus  la  barrière,  qui  la  te- 
.  noit  renfermée  avec  les  autres 
maîtres ,  &  elle  fut  reconnue  pour 
ce  qu'elle  étoit.  Cependant,  on 
lui  pardonna  cette  infraction  de  la 
loi  y  en  confidéraxion  de  fon  père  , 
de  fes  frères  6c  de  fon  fils ,  qui 

(*)  Virg.  Eclog.  4.  v.  ï7. 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  ïnfcrip.  & 
Bell.  Lett.  T.  1.  pag.  a88. 

(c)  Pauf.  p.  354,  3s<-  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Barw  Tom.  VIII.  p.  128. 
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tons  avoîent  été  couronnés  aux 
mêmes  jeux  ;  &  depuis  ce  teins- 
là  il  fut  défendu  aux  maîtres  d'e- 
xercices de  paroître  autrement 
que  nus  à  ces  fpeétacles.  La  peine  , 
impofée  par  la  loi ,  étoit  de  pré- 
cipiter les  femmes,  qui  oferoient 
l'enfreindre,  du  haut  d'un  rocher 
fort  efcarpé  ,  qu'on  appelloit  le 
mont  Typée,  &  qui  étoit  au  de- 
là de  l'Alphée. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  Calli- 
patire le  nom  de  Phévénie.  Outre 
Pifidore,  elle  eut  un  autre  fils, 
appelle  Euclès ,  qui  fut  un  Athlète 
tout  aufîi  célèbre  que  Pifidore. 
Cette  femme  étoit  fœur  d'Acufi- 
laus ,  de  Damagete  &  de  Doriéus. 
Elle  vivoit  environ  428  ans  avant 
J.  C. 

CALLIÊEUCE,  Callipeuce, 
(d)  nom  d'un  défilé  ,  fitué  vers 
les  frontières  de  la  Macédoine ,  à 
quelque  diftance  d'Héraclée  &  de 
Libéthrum  ,  du  côté  de  la  Thef- 
falie.  IL  en  eft  fait  mention  dans 
Tire-Live. 

CALLIPHAÉE  ,  Caliphaea  ; 
K&wpueTx  y  {e)  l'une  des  nymphes 
Ionides.  Voye[  Ionides. 

CALLIPHANA,  Callipkana, 
(f)  nom  d'une  femme  du  pais 
des  Véliens.  C'étoit  une  prêtrefle 
de  Cérès.  Elle  avoit  obtenu  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine. 

CALLIPHON  ,  Callïphon  , 
Ka^ip-joY  y  (g)  l'un  des  bannis 
d'Athènes  du  temsdeSylla.  CeU 
ne  l'empêcha  pas  de    beaucoup 

,     (^)'Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  ç. 

(e)  Pauf.  p.   yS. 

(f)  Cicer.  Orat.  pro  Corn.  Baib.  c.  45, 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  460. 
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contribuer  à  la  confervation  de  (a 
patrie  ,  après  que  Sylla  s'en  fut 
rendu  maître.  Il  fut  des  premiess 
à  fe  jetter  aux  pieds  du  général 
Romain  ,  &  les  prières  ne  furent 
point  inutiles. 

C ALLIPHON  ,  Calliphon ,  f» 
K*x?[purt  fameux  peintre  de  Sa- 
mos.  Qn  voyoit  dans  le  temple 
de  Diane  d'Éphèie ,  un  tableau 
de  ce  peintre  ,  où  des  femmes 
ajuftoient  fur  le  cffrps  de  Patrocle, 
une  cuiraffe  d'une  forme  très- diffé- 
rente de  celles  qu'on  avoit  du  tems 
dePaufanias,&  comme  on  en  por- 
toit  alors.  Elle  étoit  compofée  de 
deux  pièces  >  dont  Tune  couvroit 
le  ventre  &  Teftomac  ;  l'autre  cou. 
vroit  le  dos  &  les  épaules.  La 
partie  antérieure  étoit  concave  ; 
ck  c'eft  de- là  même  que  ces  for- 
tes de  cuîrafTes  prenoient  leur  dé- 
nomination. Les  deux  pièces  fe 
joignoient  enfemble  par  deux 
agraffes.  Cette  armure  étoit  d'une 
très-bonne  défenfe  indépendam- 
ment du  bouclier.  Auffi  Homère 
nous  peint-il  le  Phrygien  Phor- 
cys combattant  fans  bouclier,  par- 
ce qu'il  avoit  une  de  ces  cuiraf- 
fe s. 

CALLIPHON ,  Callipho ,  T» 
Philofophe  qui  faifoit  confifter  le 
fouverain  bien  dans  l'honnêteté 
jointe  à  la  volupté.  Cicéron  com- 
bat avec  raifon  un  tel  fentiment  ; 
car ,  ajoûte-t-il ,  c'eft  à  peu  près 
comme  qui  voudrait  faire  un  corn- 
pofé  de  l'homme  &  de  la  bête. 
L'honnêteté  ne  fçauroit  fourTrir  un 
fi  monftrueux  affemblage.    Elle 
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l'abhorre  &  le  rejette;  &  d'àutgnt 
plus  que  ce  qu'on  appelle  le  fou- 
'verain  bien  &  le  fouverain  mal, 
doit  confifter  dans  quelque  chofe 
de  précis  &  de  fimple ,  &  non  pas 
dans  un  compofé  de  chofes  de 
difTérente  nature. 

CALUPHRON ,  Calliphron% 
(c)  maître  de  danfe.  C'eft  lui  qui 
fut  chargé  d'enfeigner  cet  art  au 
jeune  Épaminondas ,  qui  devint 
depuis  général  des  Thébains.  On 
peut  remarquer  en  paflant  ,  que 
dans  ce  tems-là ,  comme  aujour- 
d'hui ,  la  danfe  faifoit  partie  de 
l'éducation  de  la  jeunefle.  Il  eft 
vrai  que  cette  forte  d'exercice  avoir 
pour  but  principal  de  rendre  le 
corps  plus  robufte. 

CALLIPIDAS  ,  Callipidas  , 
K  «**/*•*/««  •»  (d)  comédien,  qui 
étoit  un  excellent  aôeur  pour  le 
tragique  ,  &  qui ,  par  l'excellence 
de  fon  art ,  avoit  acquis  une  gran- 
de réputation  parmi  les  (îrecs. 
Un  jour  ,  ce  comédien  ,  ayant 
rencontré  le  roi  Agéfilalis ,  dont  il 
étoit  honoré ,  l'aborda  le  premier  ; 
&  après  l'avoir  falué  ,  il  fe  mêla 
avec  beaucoup  d'oftenration  &  de 
fafte  parmi  ceux  qui  fe  prome- 
n oient  avec  lui  ,  fe  faifant  voir  & 
s 'attendant  que  le  Prince  lui  feroit 
quelque  carefle  ,  qui  fatisferoit  fa 
vanité.  Enfin  ,  comme  Agéfilaiïs 
ne  le  regardoit  pas  feulement» 
Callipidas  lui  dit  :  Seigneur  ,  eft-ce 
que  vous  ne  me  connoiffe^pas?  A 
ces  mots  ,  Agéfilaiïs  jettant  les 
yeux  fur  lui  ;  maïs  n'es- tu  pas  ,  lui 
dit- il ,  Callipidas  le  farceur  ? 


(d)  Pauf.  p.  660.  .  le.  19 1 

(é)  Cicer.  de  Acad.  Queft.  t.  IV.  cl     (O 

131 ,  139.  de  Finib.  Bon.  &  Mal.  L.  H.  |     <<Q 


15.  de  Offic.  L.  III.  c.  119. 
Corn.  Nep.  in  Epamin.  c. 
Plut,  T,  I.  p.  409,607. 
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Plutàrque ,  qui  nous  a  confervé 
ce  trait ,  parle  encore^ilîeurs  de 
Callipidas.  Ceft  au  fujet  d'une  en- 
trée triomphante  d'Alcibiade  à 
Athènes.  Dans  cette  circonftan- 
ce ,  Cailipidas  ,  vêtu  d'une  vefte 
juagnifique  ,  couvert  d'un  man- 
teau Royal  &  paré  de  tous  fes  au- 
tres ornemens  de  théâtre ,  faifoit 
l'office  de  Comité ,  &  donnoit  les 
ordres, 

CALLIPIDAS  ,  Callipidas  9 
KaMiVj/oç ,  (a)  hiftorien  Grec. 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Il  avoit  écrit  un  traité  des 
Scythes  ,  que  Strabon  met  au 
rang  des  hiftoiresfabuleufesd'Hel- 
lanicus,  d'Hérodote  &  de  quel- 
ques autres. 

CALUVIDE, Callipides,  K«>- 
>/9t//mç  ,  le  même  que  Callipidas. 
Voyt\  Callipidas. 

CALLIPIDES  ,  Callipid*  , 
KctMiTrlfcu  »  (t>)  peuples  de  la 
Scythie  d'Europe,  près  des  Palus- 
Méotides.  Ils  font  nommés  dans 
Hérodote  ,  des  Grecs  Scythes  , 
c'eft-à-dire,  une  colonie  Grecque 
établie  dans  la  Scythie.  Pompo- 
nius  Mêla  &  Solin  les  mettent  au- 
près du  fleuve  Hypants.  Mais , 
Sau maire  prétend  qu'il  faut  lire 
Callipodum  dans  Solin. 

Hérodote  dit  que  les  Callipides 
étoient  les  premiers  peuples  ,  que 
Ton  rencontroit ,  depuis  le  port 
où  les  Boryfténiens  faifoient  leur 
commerce  ,  &  qui  étoit  au  milieu 
des  côtes  maritimes  de  la  Scy- 
thie. 

C*)  Strab.  p.  ^50. 

(*)  Herod.  L.  IV.  c.  17.  Pomp.  Mcl. 
p,  96.  Sotin.  p.  136. 
£0    Crév.  Hift,  des  Cmp.  Tora.  1. 
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'  CALLIPIDES,  Callipides, (c) 
certain  Grec ,  qui  étoit  toujours 
en  mouvement ,  &  ne  parcouroit 
pas  l'efpace  d'une  coudée  ;  ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  un  proverbe, 
que  Ton  appliquoit  à  ceux  ,  qui 
jouoient  fur  la  lenteur  de  leur  dé- 
marche. 

XALLIPOLIS  ,  CallipoUs  , 
K«^Voa:ç,  (d)  petite  ville  delà 
Cherfonèfe  de  Thrace ,  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  du  côté  de  Latn~ 
pfaque.  La  partie  de  la  mer,  qui, 
en  cet  endroit ,  féparoit  la  Cher- 
fonèfe de  l'A  fie  mineure,  n'avoit 
pas  plus  de  quarante  ftades  de 
largeur ,  au  rapport  de  Strabon, 
La  ville  de  Callipolis  étoit  de  la 
jurifdiâion  de  celle  de  La  m  pfa- 
que ,  quoiqu'elle  en  fût  féparée 
par  cette  partie  de  la  mer ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Ceft  que 
le  territoire  de  Lampfaque  n'étoit 
pas  borné  par  ce  bfas  de  mer. 
Auffi  Strabon  ne  parle-t-il  de  Cal- 
lipolis ,  que  dans  la  description 
qu'il  donne  de  Lampfaque. 

Le  paflage  ,  ou  Étiennede  By- 
zance  parle  de  cette  ville  ,  a  été 
très-mal  traité  par  les  copiftes  , 
qui  lui  font  dire  le  contraire  de  ce 
qui  en  eft.  Cette  place  fe  rendit  à 
Philippe  ,  père  de  Démétrius  , 
l'an  de  Rome  552. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
K«*mVo>jç  *  (e)  ville  du  Pélopon- 
nèfe  dans  l'Élide ,  ou  dans  l'A- 
chaïe ,  auprès  de  Cyllène  ,  félon 
Pomponius  Mêla  de  l'édition  d'O- 
livarius ,  qu'Ortélius  a  fuivie.  Les 

pag.  4\i. 

(<0  Scrab.  p,  589.  Tit.  Li?.  L.  XXXI, 
c.  x6.  Ptolem.  L.  III.  c.  ia. 

(e)  Pomp,  Mcl.  p,  iiy. 
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éditions  poftérieures  Hfent  Ennéa- 
polis,  au  lieu  de  Callipolis.  Vof- 
£us  obferve  que  perfonne  n'a  par- 
lé d'une  ville  de  Callipolis  fituée 
en  cet  endroit.  »  Mon  meilleur 
»  manufcrit  ,  ajoute- t-U  ,  n'en 
»  fait  aucune  mention  ;  mais,  on 
»  y  lit  à  la  place  Néapolis.  Je 
»  crois  qu'il  faut  lire  CylUne  En- 
ta néapolis  Patrœ.  Si  l'on  deman- 
»  de  ce  que  c'étoit  que  cette  ville , 
»  je  réponds  que  Pomponius  Mé- 
v  la  a  voulu  nommer  ainfi  la  ville 
»  de  Pylps  d'Élide  ;  car ,  il  y  en 
»  avoit  trois  de  ce  nom  »  une 
»  dans  la  Me  fie  nie  ,  une  au- 
»  tre  dans  l'Arcadie  ,  &  une 
»  autre  dans  l'Élide.  Homère  dit 
»  que 'Neftor ,  roi  des  Py liens, 
»  commandoit  à  neuf  villes.  La 
»  capitale  étoit  Pylus ,  qui  aura 
»  bien  pu  être  nommjee  Ennéa- 
»  polis ,  c'eft-à-dire ,  neuf  villes. 
»  Il  eu  impertinent  de  dire  que 
n  Neftor  ait  régné  dans  ces  trois 
»  diverfes  villes  également  nom- 
»  mées  Pylus  dans  des  contrées 
n  différentes  ,  quoique  chacune 
»  ait  prétendu  s'approprier  ce  (a* 
»  ge  vieillard,  et 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
K«a*iVox/<;  >  (a)  ville  d'Étolie  en 
Grèce.  Etienne  de  By zance ,  par- 
lant du  mont  Corax  ,  dit  que  c'eft 
une  montagne ,  fituée  entre  Nau- 
paâe  &  Callipolis ,  &  renvoie  au 
vingtième  livre  de  Polybe  ,  que 
nous  n'avons  plus.  Tite-Live  y 
fupplée  ,  &  affure  que  le  Corax 
eft  une  montagne  très-haute  entre 
Callipolis  &  Naupafte.  Le  fçavant 
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M.  Paulmier  a  donc  eu  tort  de 
dire  y  dans  fa  difeription  de  la 
Grèce ,  (fie  tous  les  Anciens  ont 
gardé  le  filence  touchant  cette 
Callipolis  d'Étolie. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
Kdxxl'jroMç  ,  (b)  nom  d'une  ville 
maritime  d'Italie ,  qu'on  appelloit 
Anxa  du  tems  de  Pline.  Elle  étoit 
à  foixante-quinze  mille  pas  de 
Tarente. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
KocamW/ç  «  (c)  ville  de  Sicile. 
Strabon  en  attribue  la  fondation  à 
ceux  de  Naxe.  Cette  ville  n'étoit 
plus  habitée  par  fes  citoyens  ,  du 
tems  de  ce  Géographe. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  s 
KawwVoAiç.  ( d)  Pline  dit  que  quel- 
ques-uns ont  donné  ce  nom  à 
rifle  de  Naxe. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  i 
KaMfaow  *  ville  de  l'Afie  mineu- 
re dans  la  Carie ,  félon  Etienne 
de  By  zance. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  9 
Ka^Uoxiç,  Fertus  Aviénus,  dé- 
crivant la  côte  d'Efpagne  fur  la 
Méditerranée  ,  y  met  enfre  le 
mont  Sellus  &  la  ville  de  Tarra- 
cone  ,  des  fables. déferts  ,  où  étoit 
autrefois  la  petite  ville  de  Salau- 
ris.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  auffi 
autrefois  l'ancienne  ville  de  Cal- 
lipolis ,  dont  il  donne  cette  des- 
cription : 

Pofl  hac  arena  plurimo  tra&uja- 
cent  y 

Per  quas  Salauris  oppidum  quon- 
dam  fietit , 


GO  Tît«  Lîv-  *••  XXXVI.  c.  jo. 
(*)  Plia.  T.  I.p.  166. 


(O  Strab.  p.  «71. 
G*)  Plia,  T.  I.  p. 


an. 


In 
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In  qutis  &  olim  prifca  Callipolis 
fuit. 

Callipolis .  .    mœnium 

Proceritatem  &  celfa  per  veftigia 

Subibat  auras  ,  qua  laris   vajli 
ambitu 

Lattrt  ex  utroque  pifcium  femper 
ftrax 

Stagnum  prcmebat.  Inde  Tarraco 
oppidum 

Et  Barcilonum  amœna  fedes  di- 
tium. 

Le  mont  Sellus  n'eft  guère  con- 
nu des  autres  Géographes.  Feftus 
Àviénus  le  nomme  au  Ai  le  Mont 
Sacré ,  &  dit  que  Sellus  eft  fon 
ancien  nom.,  Mais ,  il  y  avoit  en 
Efpagne  plusieurs  montagnes  fur- 
nommées  Sacrées.  Juftin  en  nom-' 
me  une  ainfi  aux  frontières  de  la 
Galice.  Tout  ce  qu'on  peut  conjec- 
turer ,  c'eft  que  cet  Auteur  ayant 
déjà  parlé  de  l'Ébre ,  cette  mon- 
tagne peut  bien  être  la  même  que 
celles  ,  qui  font  au  levant  de  Tor- 
tôle  vers  la  mer. 

CALLIPOLIS,  Callipolis, 
Kd^l-Troxic,  On  met  une  ville  de 
ce  nom  dans  TA  fie  mineure ,  vers 
la  Gaiatie  &  l'Arménie ,  au  rap- 
port d'Ortéiius. 

CALLIPOLIS  ,  Callipolis  , 
K«a*jW/ç  ,  (a)  fils  d'Alcathous 
&  petit-fils  de  Pélops.  On  voyoit 
fon  tombeau  à  Mégare.  On  a  par- 
lé ,  fous  l'article  d'Alcathous ,  de 
la  mort  tragique  de  Callipolis» 
Voye\  Alcathoiis. 
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CALLIPOLITAINS  f  Calli- 
politani ,  Kawa/toa/t*/ ,  (£)  peu* 
pies  ,  qui  habitoient  la  ville  de 
Callipolis  en  Sicile.  Hérodote  par*  ' 
le  de  ces  peuples. 

CALLIPOS  ,  Callipos  .,  ou 
Callipus  ,  Callipus ,  ville ,  dont 
parle  Jornandès.  Cet  Auteur  la 
met  au  nombre  des  villes ,  que  les 
Scythes  a  voient  permis  aux  Grecs 
de  bâtir  fur  le  Pont-Euxin. 

GALLIPPE  ,  Callippus  ,  (c) 
Ko^/tttoç  »  athlète  Athénien.  On 
dit  qu'il  acheta  de  fes  antago- 
niftes  le  prix  du  Pentathle.  delà 
arriva  la  102e  Olympiade.  Les 
Éléens  ayant  mis  à  l'amende  Cal- 
lippe  &  les  complices ,  Hypéride, 
député  des  Athéniens  ,  vint  de- 
mander grâce  pour  les  coupables. 
Sur  le  refus  des  Éléens ,  les  Athé- 
nien? défendirent  à  Callippe  de 
payer  cette  amende  ;  &  ils  furent 
exclus  des  jeux  Olympiques  jus- 
qu'à ce  qu'ayant  confulté  l'oracle 
de  Delphes  ,  ils  apprirent  que  le 
dieu  n'avoit  aucune  réponfe  a  leur 
rendre,  au'ils  n'eudent  aupara- 
vant donne  fatisfaclion  aux  Éléens* 
Alors ,  ils  fe  fournirent  à  l'amende , 
&  de  cette  amende  on  fit  fix  fta- 
tues  de  Jupiter ,  avec  des  infcrip- 
tions  en  vers  ,  dont  la  première 
portoit  aue  ces  fix  ftatues  avoient 
été  érigées  à  Jupiter ,  en  confé- 
quence  d'un  oracle  de  Delphes , 
qui  confirmoit  l'arrêt  rendu  par 
les  Éléens  contre  la  fraude  &  la 
mauvaife  foi  des  Pentathles.  La 
féconde  &  la  troifième  contenoient 
un  éloge  de  la  févérité  des  Éléens. 


i 


a)  Pauf.  p.  79  ,  81. 

!*)  Hcrod.  L.  VII.  ci  54. 

Tom.  FIJI. 
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(O  PauC  p.  j»8. 
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La  quatrième  difoit  que  c'étoit  par 
Je  mérite  &  non  pas  par  les  ri- 
chefles  ,  qu'il  falloic  difputer  le 
prix  des  jeux  Olympiques.  La  cin- 
quième expofoit  à  quelle  occalion 
\  les  fix  ftatues  avoient  été  placées. 
La  fixième  enfin  renfermoit  l'ora- 
cle de  Delphes,  tel  qu'il  avoit  été 
rendu  aux  Athéniens. 

CALLIPPE  ,  Callipus  ,  (*) 
KaAAiTT-jrcç ,  fameux  Mathémati- 
cien de  Cyzique.  Il  étoit  fort  con- 
fidéré  dans  la  Grèce.  Reconnoif- 
fant  qu'il  ne  pouvoit  ajufter  avec 
affez  d'exa&itude  les  années  fo- 
laires  avec  les  années  lunaires  ,  & 
trouvant  du  défaut  dans  l'ordre  de 
Méton  ,  il  inventa  une  période  , 
qui  contenoit  quatre  cycles  mé- 
tontques,  chacun  de  19  ans  ,  en 
tout  de  76  années  ,  ou  19  Olym- 
piades. Il  la  commença  fur  la  fin 
du  mois  de  Juin  ,  la  troifième 
année  de  la  1 12e  Olympiade,  qui 
étoit  la  419c  de  Nabonafïar ,  la 
4384e  de  la  période  Julienne  ,  la 
424e  de  Rome  ,  la  3705c  du 
Monde,  &  la  330e  avant  Jefus- 
Cbrift.  Ariftophon  étoit  alors  Ar- 
chonte d'Athènes ,  &  cette  même 
année  Darius  fut  tué  par  Beffus» 
Qn  remarque  encore  que  les 
Mathématiciens  ou  Aftronomes , 
qui  avoient  précédé  Callippe , 
avoient  imaginé  différens  fyftêmes 
pour  expliquer  les  mouvemens 
des  planètes.  Eudoxe  de  Cnide , 
par  exemple  ,  avoit  fuppofé  juf- 

Ïu'à  vingt-fix  cercles  ou  fpheres. 
lallippe  y  en  ajoura  fept  autres  , 
pour  rendre  raifon  de  l'inégalité 
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des  mouvemens  des  planètes  dans 
les  différens  points  de  leur  éclip- 
tique.  Eudoxe  n'avoir  penfé  qu'au 
mouvement  moyen  ;  Callippe 
avoit  cherché  à  calculer  le  mou- 
vement vrai  ou  apparent.  Ariftote 
ajouta  vingt  -  deux  autres  fpheres 
aux  trente-trois  de  Callippe ,  mais 
uniquement  pour  empêcher  que 
les  frottemens  de  ces  trente- crois 
fpheres  n'aitératfent  la  régularité 
des  mouvemens céleftes. 

CALLIPPE  ,  Callippus  s  (h) 
KcixMTnroç  ,  Athénien.  C'étoit  un 
homme  rufé  ,   capable  des  plus 

trandes  fourberies  ,  fans  foi ,  fans 
onneur  ,  fans  religion.  Ce  fut 
chez  lui ,  que  logea  Dion  ,  lorf- 
que  banni  de  Sicile  ,  fa  patrie  ,  il 
te  retira  en  Grèce.  Callippe  s'at* 
tacha  depuis  à  Dion  ,  qui  ne  fe 
défia  pas  aflez  de  ce  fcélérar.  • 

Platon  affure  que  la  connoif- 
fance ,  que  Dion  avoit  faite  avec 
lui ,  n'étoit  point  venue  de  l'étude 
de  la  Philofophie  ,  mais  qu'elle 
étoit  née  du  commerce  du  monde, 
comme  cela  eft  affez  ordinaire, 
pour  s'être  fouvent  rencontré  avec 
lui  au  théâtre ,  aux  facrifices ,  pour 
avoir  été  initié  fous  fa  conduite 
aux  myftères»,  &  pour  avoir  été 
des  mêmes  plaifirs.  Callippe  avoit 
aufïî  fait  la  guerre.avec  Dion  ;  ÔC 
il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation par  ion  courage  -,  jufque-îà 
que  de  tous  fes  amis  ,  il  fut  le 
premier  qui  entra  l'épée  à  la  main 
dans  Syracufe  ,  couronné  d'un 
chapeau  de  fleurs.  Cependant  , 
la  guerre  ayant. emporté  les  plus 


1 


(*)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  &  f    ,(*)  Plut.  .T.  I.  p..  241  ,  277  ,  q64 ,  981. 
Bell.  Lett.  T.  I.  p.  la  ,  12.  T.  XVlll.iér  f*q  Diod.  Sicul.  p.  ç*6  ,  527.  &  fe*. 

iRoll.Hift./        


p,  106, 


,  Ane. T.  III.  p.  »6o.  &  Juiv. 
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considérables  &  les  plus  braves 
des  amis  de  Dion  ,  Callippe  vit 
que  le  peuple  de  Syracufe  man- 
quent de  chef ,  &  que  les  foldats 
mêmes  de  Dion  jettoient  les  yeux 
fur  lui  pour  le  mettre  à  leur  tête. 
.Alors  ,  devenu  le  plus  fcélérat  de 
tous  les  hommes,  &  fe  flattant 
que  la  Sicile  feroit  le  prix  du  meur- 
tre de  Ton  hôte  &  dé  Ton  ami ,  & 
comme  quelques-uns  Taflurent , 
ayant  encore  reçu  des  ennemis 
trente  talens  ,  pour  récompenfe 
de  cette  aétion  abominable  ,  il 
corrompit  &  apofta  contre  Dion 
quelques  foldats  étrangers.  Voici 
comment  il  s'y  prit  pour  ourdir 
cette  trame  très  -  pernicieufe  8c 
très- maligne. 

Tous  les  jours ,  ,  il  alloit  rap- 
porter à  Dion  des  chofes,  que  les 
foldats  avoienc  dites  contre  lui  ; 
foit  qu'ils  les  euflent  dites  vérita- 
blement ,  ou  qu'il  les  eût  inven- 
tées de  lui-même.  Par  ce  moyen, 
il  gagna  tellement  la  confiance  de 
Dion,  &  fe  procura  une  fi  grande 
licence  ,  qu'il  pouvoit  aller  parler 
fecrétement  à  qui  il  vouloit  »  &  di- 
re en  toute  liberté  tout  ce  qu'il  lui 
plaifoit  d'imaginer  contre  Dion, 
<jui  lui  en  donnoit  Tordre  lui- 
même  ,  afin  qu'aucun  de  ceux , 
qui  étoient  mal  intentionnés  ,  & 
qui  avoient  pour  lui  quelque  hai- 
ne fecrete  ,  ne  pût  lui  être  caché. 
Il  arriva  de-là  d'un  côté  que  Cal- 
lippe  connut  bientôt  ceux  qui 
avoient  mauvaife  volonté ,  &  qui 
conferv oient  dans  Je  cœur  quel- 
que venin ,  &  qu'il  lui  fut  facile 
de  les  ameuter  ;  &  de  l'autre ,  que 
fi  quelqu'un  rejettoit  fes  avances , 
&  alloit  découvrir  à  Dion,  que 
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Callippe  avoit  voulu  le  tenter  , 
Dion  n'en  étoit  ni  ému ,  ni  taché  , 
dans  la  penfée  que  Callippe  ne 
faifoit  en  cela  qu'exécuter  fes  or- 
dres. 

Quelque  tems  après,  fonfils, 
qui  entroit  dans  l'âge  d'adolefcen- 
ce,  pour  quelque  chagrin  &  quel- 
que emportement ,  dont  le  fujet 
étoit  léger  &  puérile ,  fe  précipita 
du  haut  du  toit ,  la  tête  la  premiè- 
re, &  fe  tua.  Cette  calamité  de 
Dion  ,  bien  loin  d'adoucir  &  de 
retenir  Callippe ,  le  porta  à  fe  hâ- 
ter d'exécuter  fa  trahifon.  Il  fit 
courir  un  bruit  parmi  les  Syracu- 
fains ,  que  Dion ,  fe  voyant  fans 
enfans ,  avoit  réfolu  d'appeller  le 
fils  de  Denys ,  nommé  Apollo- 
crate,  pour  le  faire  fon  héritier, 
parce  qu'il  étoit  cou  fin  germain 
de  fa  femme  &  fon  petit- neveu  , 
fils  de  la  fille  de  fa  feeur.  Cepen- 
dant ,  Dion ,  fa  feeur  &  fa  femme 
commençaient  à  avoir  quelques 
foupçons  des  pratiques  de  Calip- 
pe  ,  &  de  tous  côtés  il  leur  en 
venoit  des  indices.  Mais ,  Dion , 
comme  cela  eft  vraifemblable  , 
fâché  d'avoir  tué  Héraclide  ,  & 
ayant  fur  le  cœur  ce  meurtre, 
qu'il  regardoit  comme  une  tache 
horrible  à  fa  vie  &  à  toutes  {es 
grandes  aâions ,  dit  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  mille  fois  ,  &  ten- 
dre le  cou  à  quiconque  voudroit 
TafTafliner,  que  de  vivre  obligé 
tous  les  jours  de  fe  précautionner , 
non  feulement  contre  (es  enne- 
mis ,  mais  encore  contre  (es  amis. 
Callippe  ,  de  fon  côté  ,  voyant 
que  ces  femmes  faifoient  une  re- 
cherche exacïe  du  fait ,  dont  on 
les  avoit  averties  ,  &  craignant 

su 
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qu'elles  ne  vinffent  à  découvrir  le 
complot ,  alla  les  trouver  fondant 
en  larmes  ,  leur  proteftant  qu'il 
n'en  étoit  rien  ,  &  leur  difant  qu'il 
étoit prêt  à  leur  en  donner  toutes 
les  aUurances ,  qu'elles  pourroient 
défirer. 

Elles  lui  demandèrent  qu'il  fit 
ce  qu'on  appelloit  le  grand  fer- 
ment ,  &  voici  ce  que  c  étoit.  Ce- 
lui ,  qui  devoit  affurer  quelque 
chofe  par  ce  ferment ,  defcendoit 
dans  le  temple  des  déefles  Th<?f- 
mophores.  Là  ,  après  certains  fa- 
crifices  ,  il  mettoit  fur  lui  la  mante 
de  pourpre  de  la  déeffe  Proferpi- 
ne  ,  &  tenant  une  torche  allumée 
il  prononçoit  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippe  ,  ayant  fait  toute 
cette  cérémonie  &  prêté  ce  fer- 
ment redoutable  ,  fe  moqua  G 
vifiblement  de  ces  déefles  ,  qu'il 
attendit  la  fête  de  celle ,  par  la- 
quelle il  avoit  juré ,  &  qu'il  com- 
mit ce  meurtre  le  propre  jour  de 
Proferpine  ;  non  que  ce  jour  ,  dit 
Plutarque ,  ajoutât  peut-être  rien 
à  fon  crime  ;  car ,  la  déeffe ,  con- 
tinue Plutarque  ,  n'auroit  pas  été 
moins  offenfée  de  fon  impiété ,  en 
quelque  jour  qu'il  l'eût  commife., 
&  qu'il  eût  tué  Dion  ,  puifqu'il  lui 
avoit  même  fervi  d'introduftëur 
aux  faines  myftères ,  &  qu'il  l'y 
avoit  initié. 

Les  complices  de  la  conjuration 
étoient  en  grand  nombre ,  &  ce 
jour-là,  comme  Dion  étoit  affis 
dans  une  chambre  baffe,  où  il  y 
avoit  plufieurs  lits  ,  ayant  avec 
lui  quantité  de  fes  amis ,  les  con- 
jurés environnèrent  fa  maifon.  Les 
uns  occupèrent  les  poftes  ;  les  au- 
tres fe  mirent  devant  les  fenêtres. 
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Ceux  ,  qui  dévoient  mettre  les 
mains  fur  lui ,  c'étoient  des  foldats 
Zacynthiens.  Ils  entrèrent  dans  la 
chambre  en  fimple  tunique  &  fans 
épée.  En  même  tems  ,  ceux  de 
dehors  tirèrent  la  porte  fur  eux , 
afin  que  perfonne  ne  pût  entrer 
ni  fortir.  Ces  foldats  le  jetterent 
fur  lui ,  &  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'étouffer  ;  mais  ,  n'en  pou- 
vant venir  à  boqt ,  ils  demandè- 
rent une  épée.  Perfonne  du  dedans 
n'ofa  ouvrir  la  porte  ,  quoique 
Dion  eût  avec  lui  plufieurs  de  (es 
amis.  Mais  ,  chacun  efpérant  qee 
s'il  le  laiffoit  tuer ,  il  fauveroit  fa 
vie,  aucun  n'ofa  le  fecourir.  Les 
meurtriers  furent  affez  long-tems  à 
attendre  en  cet  état  fans  rien  faire. 
Enfin  ,  un  certain  Lycon  de  Sy- 
racufe  donna  par  la  fenêtre  à  un 
Zacynthien  un  poignard ,  avec  le- 
quel ils  égorgèrent ,  comme  une 
viéiime,  Dion ,  qu'ils  tenoient  de- 
puis long-tems  entre  leurs  mains, 
&  qui  étoit  dans  des  tranfes  mor- 
telles. Après  cette  fanglante  exé- 
cution ,  ils  mirent  en  prifon  fa 
fœur  ,  &  fa  femme  qui  étoit  grof- 
fe.  Cette  paavre  femme  fit  mifé- 
rablement  ks  couches  dans  cette 
prifon ,  &  mit  au  monde  un  Bis  , 
qu'elle  réfolut  même  de  nourrir  9 
après  avoir  gagné  les  gardes,  qui 
ne  furent  pas  bien  difficiles,  parce 
que  Callippe  fe  trouvoit  déjà  em- 
barraffé  dans  beaucoup  d'affai- 
res. 

D'abord  après  le  meurtre  de 
Dion ,  Callippe  fut  quelque  tems 
.dans  une  fortune  éclatante ,  &  tint 
Syracufe  fous  fa  main.  Il  écrivit 
même  à  la  ville  d'Athènes ,  qui , 
de  toutes  les  villes ,  étoit  celle . 
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Ju'apris  les  dieux  immortels  il 
evoit  le  plus  refpe&er  &  redou- 
ter 9  s'étanr  fouillé  d'un  fi  grand 
crime.  Plutarque  fait  ici  en  paf- 
fant  ,  une  réflexion  fur  la  ville 
d'Arhènes;  c'eft  qu'il  lui  femble 
qu'on  a  parlé  fort  bien  &  fort  vé- 
ritablement de  cette  ville  ,  quand 
on  a  dit  que  les  gens  de  bien 
qu'elle  portoit  ,  Tétoient  au  fu- 
prême  degré  ,  &  que  les  méchans 
y  étoient  fouverainement  mé- 
chans ,  comme  fon  terroir  por- 
toit le  plus  excellent  miel  &  la 
ciguë  la  plus  prompte  &  la  plus 
efficace.  Callippe ,  ajoute  Plutar- 
que ,  ne  fut  pas  long-tems  un 
reproche  contre  la  fortune  &  les 
dieux  ,  comme  s'ils  fouffroient 
paifiblement  &  fans  indignation  , 
au'un  homme  fe  fut  élevé  à  une 
fi  grande  puifTance  par  un  crime  fi 
déteftable  &  fi  impie.  Il  porta 
bientôt  la  peine  ,  qu'il  méritoit. 
Car  ,  étant  parti  avec  des  troupes 
pour  fe  rendre  maître  de  Catane , 
il  perdit  Syracufe.  Sur  quoi ,  on 
rapporte  qu'il  dit  qu'ayant  perdu 
une  grofTe  ville  ,  il  avoit  pris  une 
râpe  à  râper  du  fromage.  Il  alla 
enfuite  attaquer  Mefline  ,  où  il 
perdit  beaucoup  de  monde  ,  & 
particulièrement  tous  les  foldats 
Zacynthiens  ,  qui  avoient  tué 
Dion. 

N'y  ayant  donc  dans  toute  la 
Sicile  aucune  ville,  qui  voulût  le 
recevoir,  mais  toutes  le  h  aidant 
&  le  châtiant  comme  un  fcélérat , 
H  fe  retira  à  Rhége ,  où  il  vécut 
fort  pauvrement ,  ayant  beaucoup 

(<0  Demofth.  pag.  .74.,  1068,  1998.  f 
&  fi?,  t 
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de  peine  à  nourrir  &  à  entretenir 
les  foldats ,  qu'il  avoit  menés.  En* 
fin ,  il  fut  aiTailiné  par  Leptinef 
&  par  Polyperchon  ;  &  l'on  pré- 
tend même  que  ce  fut  avec  le 
même  poignard ,  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  affafliner  Dion.  Car  f 
on  le  reconnut  à  fa  taille  ;  il  étoit 
long  comme  les  dagues  de  Spar- 
te. On  le  reconnut  encore  à  la 
beauté  de  l'ouvrage  ;  il  étoit  d'un 
travail  recherché  &  exquis.  Voilà 
quelle  fut  la  punition ,  que  Cal- 
lippe  reçut  de  fon  horrible  crime, 
Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut 
treize  mois  après  qu'il  l'eut  com- 
mis. 

CALLIPPE,  Callippus,  (a) 
KcLMinroç ,  Athénien,  qui  étoit 
du  bourg  Péanien ,  dans  la  tribu 
Pandionide.  Démofthène  en  fait 
mention  dans  une  harangue.  C'eft 
fans  doute  la  même  contre  lequel 
il  en  prononça  une  autre.  Il  l'ap- 
pelle ailleurs  frère  de  Calliftrate  t 
fuppofé  que  ce  foit  le  même  per- 
fonnage. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (b) 
Ki*M7r7rcc  ,  capitaine  Athénien  , 
étoit  fils  de  Mceroclès  &  père 
d'Olbiade.  Ayant  été  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  d'Athéniens ,  il  alla 
gagner  le  pas  des  Thermopyles  t 
pour  le  défendre  contre  les  Gau- 
lois ,  qui  avoient  fait  une  irrup- 
tion en  Grèce.  S'étant  donc  faifi 
des  défilés  ,  il  empêcha  les  Bar- 
bares de  pénétrer  plus  avant  par. 
ce  côté-là  ;  mais ,  eux  ayant  trou- 
vêle  chemin ,  qu'avoiem  autrefois, 
tenu  IesPerfes ,  guidés  par  Éphiai* 


(6)  Pauf.  p.  6 ,  7 ,  646. 
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te  de  Trachis ,  ils  forcèrent  les 
Phocéens  ,  qui  le  gardoient ,  & 
paflerent  le  mont  (Eta  fans  être 
apperçus  des  Grecs.  Alors ,  les 
Athéniens  fe  virent  enveloppés 
de  tous  cotés  par  les  Barbares  ; 
mais  ,  ils  en  foûtinrent  la  furie  avec 
courage ,  &  fe  montrèrent  dignes 
de  leur  nom.  Cependant ,  ceux 
des  leurs ,  qui  étoient  fur  les  vaif- 
féaux  ,  eurent  urte  peine  inconce- 
vable à  fortir  du  golfe  de  Lamia , 
qui  étoit  fort  bourbeux  aux  envi- 
rons des  Thermopyles ,  à  caufe 
des  eaux  chaudes ,  qui  s'écouloient 
par- là  dans  la  mer.,  C'eft  la  raifon 
qu'en  imagine  Paufanias.  Ces  vaif- 
féaux,  qui  recevoient  fans  cefle 
les  Grecs  avec  tout  leur  attirail , 
à  mefure  «qu'ils  échappoient  de  la 
mêlée,  fe  trouvèrent  en  un  mo- 
ment furchargés  ,  au  point  qu'il 
s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  périflent. 
Voilà  néanmoins  comment  la  Grè- 
ce fut  fauvée  par  la  valeur  des 
Athéniens  ,  commandés  par  Cal- 
lipide. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (a) 
KdMviroç ,  un  des  lieutenans  de 
Perfée ,  roi  de  Macédoine ,  Tan 
de  Rome  584,  &  168  avant  J. 
C.  Il  fut  envoyé  avec  Anténor  à 
Ténédos.  Voyc{  Anténor. 

CALLIPPE  ,  Callippus  ,  (b) 
Kokxnrxoç,  Hiftorien,  qui  naquit 
a  Corinthe.  Il  avoir  compofé  un 
traité  des  Orchoméniens ,  félon 
Paufanias.  On  ignore  le  tems  au* 
quel  il  vivoit. 

<  Il  y  a  eu  un  Philofophe  du  nom 
de  Callippe. 
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CALLIPPIQUE  ,  Callipïcus  ;-' 
nom  d'une  période  de  j6  ans  , 
après  laquelle  les  nouvelles  ÔC 
pleines  lunes  moyennes  reve- 
noient  au  même  jour  de  l'année 
folaire  ,  félon  Callippe  le  Mathé- 
maticien %  inventeur  de  cette  pé- 
riode. Voye{  Callippe. 

Au  refte ,  il  eft  démontré  que 
la  période  Callippique  n'eft  point 
exaéte  ;  qu'elle  ne  met  point  les 
nouvelles  &  pleines  lunes  préci- 
sément à  leurs  places  ;  mais  qu'elle 
les  fait  retarder  de  tout  un  jopr 
dans  l'efpace  de  225  ans.  Callippe 
avoit  fuppofé  l'année  folaire  de 
365  jours  6  heures,  &  le  mois 
lunaire  de  29  jours  12  heures, 
44'  12"  48"'.  Par  conféquerit  , 
il  avoit  fait  l'un  &  l'autre  trop 
grand.  Ptoléméè  fe  fert  quelque- 
fois de  cette  période.  • 

CALLIPPUS,  Callippus, 
X£nï7rxo<; ,  autrement  Callippe. 
Voye[  Callippe. 

CALLIPYGOS,  Callipygos, 
l'un  des  furnoms ,  que  les  Mytho- 
logues ont  donné  à  Vénus. 

C ALLIRHOÉ,  Callirhot}  (c) 
KctMtpoM  ,  fontaine  de  Grèce  dans 
TÉtolie.  Elle  étoit  dans  le  voifi- 
nage  du  port  de  la  ville  de  Caly- 
don.  M.  de  rifle  en  met  la  fource 
au  nord  de  cette  ville  ,  &  la  fait 
ferpenter  vers  le  fud-oueft  jufqu*à 
la  mer  indépendamment  de  l'Évé- 
nus  ,  qui  eft  plus  à  l'occident  ;  au 
lieu  que  le  P.  Briet  &  Cellarius 
placent  la  fontaine  de  Calydon 
au  de-là  &  au  couchant  de  l'É- 
vénus. 


(a)  Tit.  Liv.L.XLIV.  c.  »8. 

(*)  Pauf.  p.  583. 


(O  Pauf.  p.  4|Ç. 
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Cette  fontaine  eft  célèbre  chez 
les  Mythologues ,  au  fujet  de  l'a- 
venture de  la  princefle  Callirhoé. 
Voyc^  ci- a  près  Callirhoé. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
Rciihtpivi ,  (<ï)  autre  fontaine  de 
Grèce  dans  i'Atcique.  Il  y  en  a 
qui  aflurent  que  c'eft  la  même 
qu'on  connoît  fous  le  nom  d'En- 
néacrunos.  Mais,  d'autres  diftin- 
guent  ces  deux  fontaines.  M. 
Fourmont  eft  de  ce  nombre  ;  & 
ion  témoignage  doit  être  d'un 
grand  poids,  puifque  ce  Sçavant 
avoit  voyagé  dans  le  païs  ,  & 
avôit  été  par  conféquent  dans  le 
cas  de  voir  par  lui-même  les  deux 
fontaines  en  queftion. 

CALLIRHOÉ ,  Callirhoé ,  (h) 
KvMtpou ,  nom  d'un  étang  de  la 
Méfopotamie ,  auprès  duquel  étoit 
fituée  une  ville  nommée  Antioche, 
félon  Etienne  de  Byzance.  Le  P. 
Hardouin  obferve  que  cette  ville 
d'Antioche  eft  la  même  qu'É- 
defle. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
Ket*up'u  %  (c)  ville  de  Paleftine , 
fuivanc  Ptolémée.  Ce  Géographe 
la  met  à  l'orient  du  Jourdain  ,  ou 
plutôt  de  la  Mer-morte.  Ses  In- 
terprètes remarquent  qu'elle  eft 
nommée  Laza  par  les  Hébreux. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoé  , 
Ka*hipou%  (d)  fontaine  minérale, 
fituée  au  même  endroit  que  la 
ville  dont  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent.  On  trouve  dans 
Pline  :  »  Au  midi  [  du  lac  Afphal- 

GO  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  pag.  115. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  a68. 

(c)  Ptolem.  !..  V.  c.  16. 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pag,   16».  Solin, 
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91  tite  ]  eft  Machérus ,  autrefois 
n  la  féconde  forterefle  de  Judé« 
w  après  Jérufalem.  Du  même 
»  côté  eft  une  fource  d'eaux 
»  chaudes  médecinales  &  très- 
»  faines  ,  nommée  Callirhoé  t 
»  dont  le  nom  même  fait  l'éloge 
»  de  fes  eaux.  «  Solin ,  pour  avoir 
Ju  ce  paflage  trop  négligemment, 
a  mis  Callirhoé  auprès  de  Jérufa- 
lem; faute,  que  Saumaife  &  au* 
très  Sçavans  ont  relevée. 

Jofephe  fait  mention  de  ces  eaux 
en  plus  d'un  endroit»  Hérode  f 
dit-il ,  étant  allé  au  de- là  du  Jour- 
dain ,  prit  les  eaux  de  Callirhoé , 
qui  font  médecinales  &  agréables 
à  boire.  Ces  eaux  ,  pourfuit-i) ,  fe 
déchargent  dans  le  lac  Afphaltite, 
Leur  célébrité  rit  fans  doute  don- 
ner le  nom  de  la  fontaine  à  la 
ville  ;  les  Grecs  trouvant  mieux 
leur  compte  à  un  nom  tiré  de  leur 
langue  ,  qu'à  l'ancien  nom  Hé- 
breu. 

CALLIRHOÉ ,  Callirhoé ,  (e) 
Kctixtpw*  princefle  du  fang  royal 
de  Calydon,qui  fut  aimée  paflion- 
némenr  par  un  prêtre  de  Bacchus , 
nommé  Coréfus.  Plus  la  paftîon 
de  ce  Prêtre  pour  Callirhoé  aug- 
mentait ,  plus  il  en  étoit  rebuté. 
Après  avoir  mis  en  œuvre  tout 
ce  que  l'amour  f  uggere  aux  amans  , 
foins  ,  prières  ,  fupplications  ; 
voyant  que  tout  étoit  inutile ,  il 
eut  enfin  recours  à  Bacchus ,  & 
embraflant  fa  ftatue ,  il  le  pria  de 
lui  être  favorable.  Le  dieu  exauça 

pag.  153.  Jofeph.  de  Antfq.  Judaïc.  pag. 
597'598. 

(e)  PauL  p.  437,  4^7.  Myth  par  M. 
PAbb.  Ban.  X.  VII.  p.  179  ,  180. 

Siv 
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fon  miniftre.  Auflî-tôt ,  les  Caly- 
donieni  furent  frappés  d'une  ef- 
pèce  d'ivrefle ,  qui  les  mettoit  hors 
d'eux-mêmes ,  &  qui  en  faifoit 
mourir  plufièurs*  Ils  envoyèrent 
corïfulter  l'oracle  de  Dodone  ; 
car ,  en  ce  tems-là  ,  tous  les  peu- 
ples de  cette  contrée ,  je  veux  dire 
les  Étoliens  ,  leurs  voifins  les 
Acarnaniens  &  les  Épirotes  , 
avoient  grande  foi  aux  réponfes , 
qui  fortoient  du  creux  d'un  certain 
chêne ,  ou  que  rendaient  quelques 
colombes  de  la  forêt  de  Dodone. 
L'oracle  confiilté  répondit  que  le 
malheur  des  Calydoniens  venoit 
de  la  colère  de  Bacchus ,  &  que 
pour  la  faire  cefler  ,  il  falloit  que 
Coréfus  immolât  à  fon  autel  Cal- 
lirhoé ,  ou  quelqu'un  qui  voudroit 
mourir  pour  elle.  Cette  jeune  per- 
fonne  n'ayant  trouvé  ,  ni  parent, 
ni  ami  qui  l'aimât  aflez  pour  vou- 
loir lui  conferver  la  vie  aux  dé- 
pens de  la  fienne  propre ,  fe  voyoit 
condamnée  à  mourir.  Déjà  on  la 
conduisit  à  l'aurel  ;  &  tout  étoit 
prêt  pour  la  facrifier.  Coréfus  at- 
tendoit  de  pied  ferme  fa  victime  ; 
mais  ,  il  ne  la  vit  pas  plutôt  , 
qu'oubliant  fon  reflentiment ,  & 
n'écoutant  plus  que  fon  amour  ,  il 
s'immola  lui-même  ,  &  mourut 
pour  elle  ,  laiffant  aux  hommes , 
dit  Paufanias ,  un  exemple  mémo- 
rable de  l'amour  le  plus  confiant 
&  le  plus  infortuné  ,  cjue  l'on  eût 
encore  vu  parmi  eux.  Cal  lirhoé  , 
au  défefpoir  de  la  mort  de  Coré- 
fus ,  &  honteufe  d'avoir  û  mal 
payé  tant  d'amour,  alla  fe  tuer  fur 
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le  bord  de  la  fontaine  Callirhoé. 

Cette  hiftoire  a  tout  l'air  d'être 
une  de  ces  fables  imaginées  d'a- 
près coup ,  pour  embellir  Yétf- 
mologie  d'un  nom  ;  en  quoi  l*ef- 
prit  poétique  des  Grecs  a  excellé. 
Car,  il  eft  certain  que  Callirhoé, 
qui  ,  en  Grec  ,  fignifie  coulant 
agréablement  f  ne  fçauroit  conve? 
nir  à  une  fille  ;  au  lieu  que  c'eût 
une  épithete  qui  peut  très- bien 
convenir  à  une  rivière. 

CALLIRrIOÉ  ,  Callirhoé  , 
KctMifw  ,  Ça)  fille  du  fleuve 
Achélous ,  félon  les  Acarnaniens. 
Cette  Nymphe ,  ou  plutôt  cette 
Princeffe  fut  mariée  à  Alcrnéon  , 

3ui  avoit  tué  fa  mère  $  Ériphyle, 
ilcméon  étoit  déjà  mari  d'une 
autre  femme  *  à  laquelle  il  avoit 
donné  le  fameux  collier  d'or 
d'Hermione,  dont  on  avoit  fait 
préfent  à  Ériphyle  ,  afin  qu'elle 
perfuadât  à  fon  mari  Amphiaraus 
de  s'engager  à  l'expédition  de 
Thebes.  Callirhoé ,  ayant  oui  par- 
ler de  ce  collier  ,  le  demanda  à. 
Alcméon  ,  &  refufa  de  lui  laifler 
confommet  le  mariage  *  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  accorde  ce  qu'elle 
exigeoit  de  lui.  Alcméon  alla 
trouver  Phégéus  ,  père  de  foa 
autre  femme ,  &  lui  fit  accroire 
qu'il  avoit  appris  de  l'oracle  qu'il 
ne  guériroit  jamais* de  la  fureur, 
dont  il  étoit  attaqué ,  s'il  ne  faifoit 
une  offrande  de  ce  collier  au  temple 
de  Delphes.  Phégéus  le  lui  livra  ; 
mais  ,  ayant  appris  qu'on  le  def- 
tinoit  à  Callirhoé  ,  il  donna  ordre 
à  fes  deux  fils ,  cTaffaffiner  Alc- 


(j)  Pauf.  p.  49»  »  49).  Ovid.  Mctam.  L.  IX.  c.  u.  Myth.  par  M,  VAbb.  fiin, 
Tom.  VIL  p.  »c>7 ,  »o8. 
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inéon ,  &  ils  l'exécutèrent.  Calli- 
rhoé ,  très-fenfible  à  cette  mort , 
défiroit  ardemment  'qu'elle  fût 
vengée. 

Les  Poètes  difent  qu'elle  pria 
Jupiter  de  faire  enforte  que  les 
fils,  qu'elle  avoit  eus  d'Alcméon, 
qui  étoient  encore  (  enfans  ,  de- 
vi  rident  hommes  en  un  moment, 
afin  qu'ils  vengeaffent  la  mort  de 
leur  père.  Jupiter  lui  accorda  fa 
demande  ;  &  aufli-tôt  Amphoté- 
rus  &  Acarnan  ,  fes  deux  fils , 
partirent  pour  aller  exécuter  cette 
vengeance.  Ils  trouvèrent  fur  leur 
route  les  a  fia  (fins  d'Alcméon  ,  qui 
alloient  offrir  à  Delphes  le  collier 
&  la  robe  d'Ériphyle.  Ils  les  tuè- 
rent ,  &  allèrent  enfuite  à  Pfo- 
phis ,  où  ils  maflacrerent  Phégéus 
&  Ton  époufe.  En  fe  retirant ,  ils 
furent  pourfuivis  jufqu'à  Tégée. 
Après  avoir  rendu  compte  à  Cal- 
Kçhoé  de  ce  qu'ils  a  voient  exécuté , 
ils  partirent  pour  Delphes ,  &  y 
confacrerent  le  collier  &  la  robe 
d'Ériphyle.  Ce  fut  Achélous  , 
qui  leur  ordonna  de  le  faire.  Ils 
allèrent  de-là  dans  l'Épire,  &  y 
fondèrent  une  colonie ,  que  l'ojj 
appella  Acarnanie. 

Quant  aux  deux  enfans ,  qu'É- 
riphyle  témoigne  qu*  A  le  méon  eut 
de  la  prophétefle  Manto  ,  il  les 
donna  à  élever  à  Créon  ,  roi  de 
Corinthe.  L'un  d'eux  s'appelloit 
Amphilochus  ;  l'autre  étoit  une 
fille  ,  qui  fe  nommoit  Tifiphone, 
&  qui  étoit  parfaitement  belle.  La 
femme  de  Créon  ,  appréhendant 
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que  fon  mari  n'époufôt  cette  belle 
tille ,  &  voulant  l'en  empêcher  , 
la  fit  vendre.  Ce  fut  AIcméon,  qui 
l'acheta  fa'ns  la  connoître.  A  polio- 
dore  ne  dit  point  comment  Tifi- 
phone  fut  reconnue. 

CALLÎRJHOÉ  ,  Calîlrhot  ,  > 
Kc&Mpo*  %  fille  du  fleuve  Scaman- 
dre.  Elle  époufa  Très ,  troifième 
roi  de  Darnanie  ,  qui  prit  fou 
nom  de  Troye.  Ce  Prince  en  eut 
trois  fils  ;  Ilus ,  qui  lailTa  fon  nom 
a  la  même  ville ,  appellée  quel- 
quefois Ilium  ;  Ganymede  ,  qui 
fut  enlevé  par  Jupiter  ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  par  Tentale  roi  de  Méo- 
nie  ou  de  Paphiagonie  ,  &  Alla- 
raque ,  père  de  Capys  &  grand* - 
père  d'Anchife. 

CALLIRHOÉ ,  Callirhoe,{a) 
Katotpou  %  fille  du  Meuve  Méandre, 
époufa  Car  »  fils  de  Manès ,  &  en 
eut  trois  enfans  ,  Alabandus  , 
Cryafus  &  Idriéus. 

CALLIRHOÉ, Callirhoe,(b)  . 
XcLMpn  ;  fille  de  l'Océan.  Ayant 
été  mariée  à  Chryfaot,  elle  en 
eut  Géryon  à  trois  têtes.  Elle  mie 
encore  au  monde  un  monftre,  qui 
ne  reffembloit ,  ni  aux  dieux,  ni 
aux  hommes.  C'étoit  Échidna, 
qui  avoit  la  moitié  du  corps  d'une 
belle  nymphe  ,  &  l'autre  moitié  , 
d'un  ferpent  affreux  &  terrible. 

CALLIRHOÉ  ,  Callirhoe  , 
fille  de  Lycus  ,  tyran  de  Libye. 
Elle  délivra  fon  mari  Diomede 
des  embûches ,  que  fon  père  lui 
avoit  dreffées.  Dans  la  fuite ,  défo- 
lée  de  fe  voir. abandonnée  de  cet 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &[Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  114.  I  Lett.  Tom.  III.  pag.  69.  Tom.  VI.  pag. 

(b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  (  341.  T.  XVIII.  p.  7,  10. 
*•  P*g*  19*  >  l97*  Tom»  VI.  pag.  173.] 
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ingrat,  elle  fe  pendit  de  défefpoir. 
CALLIRHOÉ  ,  Callirhoe.  (a) 
Perfe  dit  à  la  fin  de  fa  première 
fetyre  : 


Pofi  prandia    Calli- 

rkoen  do. 

Il  y  en  a  qui  retendent  d'une 
tragédie  ,  q»*on  repréfentoit  alors 
fer  les  théâtres.  D'autres  t'enten- 
dent chine  femme  débauchée ,  qui 
▼ivoit  du  tems  de  Perfe. 

CALLIRRHOÊ  ,  Callirrhoe, 
K*Mippiti  \  ou  Callirhoe  avec  un 
feul  r,  comme  récrivent  la  plu- 
part  des  Auteurs.  Voyt^  Calli- 
rhoe. 

CALLISTAGORAS,  Callif- 

taçoras ,  certain  perfonnage ,  qui 
fot  honoré  comme  un  dieu  à  Té- 
nos ,  au  rapport  de  Saint  Clément 
d'Alexandrie. 

CALLISTE,  Catlijia,  K**- 
>kvt  ,  ifle  qu'on  appella  enfuite 
Théras.  Voyeç  Théras. 

CALLISTE  ,  Calliftus  ,  (B) 
affranchi  de  Caligula.  Il  étoit  fort 
considéré  de  fon  patron ,  &  jouif- 
foit  d'un  grand  crédit  auprès  de 
fui.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe 
joindre  à  ceux  ,  qui  confpirerent 
contre  la  vie  de  fon  maître. 

Cet  affranchi  poffédoit  des  ri- 
cheffes  immenfes.  Après  la  mort 
de  Caligula,  il  perfuada  à  Clau- 
de ,  fon  fucceffeur ,  qu'il  lui  avoit 
fauve  la  vie  ,  &  qu'ayant  reçu  or- 
dre de  l'empoifonner ,  il  en  avoit 
éludé  l'exécution  par  d'habiles  & 
d'heureux  fubterfuges.  Ce  fait 
trouva  créance   dans  l'efprit  de 
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Claude  ,  &  le  difpofa  à  donner  fa 
confiance  à  Callifte.  On  peut  ju- 
ger de  Tinfdlence  de  cet  affranchi 
par  un  trait ,  que  Séneque  rap- 
porte comme  témoin  oculaire. 
»>  J'ai  vu ,  dit- il ,  l'ancien  maître 
»  de  Callifte  demeurer  de  bout  à 
»  fa  porte.  Ce  maître  l'avoit  ven- 
»  du  comme  un  efclave  de  rebut , 
n  qu'il  ne  vouloit  point  fouffrir 
»  dans  fa  maifon  ;  &  Callifte  lui 
»  rendoit  la  pareille  ,  en  l'ex- 
»  cluant  de  la  fienne ,  pendant 
»  que  d'autres  y  étoient  admis.  <c 
,Le  crédit,  dont  jouit  Callifte 
fous  le  nouvel  Empereur  ,  étoit 
énorme.  Il  n'ofa  pas  cependant  fe 
déclarer  contre  la  princeffe  Mef- 
faline  >  à  l'occafion  de  fon  mariage 
avec  Silius.  Rompu  au  manège 
de  la  cour ,  il  fçavoit  que  dans  ce 
pais  ,  on  fe  maintient  mieux  par 
la  circonfpeâion  &  les  ménage- 
mens  politiques ,  que  par  la  hax- 
dieffe  à  tenter  les  aventures.  Il  ofa 
néanmoins  parler  contre  Agrip- 
pine ,  lorfque  Claude  penfa  à  l'é- 
p  ou  fer  ,  après  la  mort  de  Meûa- 
line.  Il  foûtint  qu'il  ne  convenoit 
en  aucune  manière  de  reprendre 
une  femme ,  à  qui  l'Empereur  » 
par  un  long  divorce ,  avoit  donné 
des  preuves  cara&érifées  de  mé- 
contentement ;  que  de  la  recher- 
cher de  nouveau  ,  c'étoit  l'enfler 
d'orgueil  ,  &  qu'il  valoit  mieux 
faire  tomber  le  choix  fur  Lollia  * 
qui  n'ayant  point  d'enfans  ,  n'au- 
roit  point  de  motif  de  jaloufie 
contre  ceux  de  fon  mari ,  &  leur 
tiendroit  lieu  de  mère»  Mais ,  les 


^ 


(a)  Perf.  Satyr.  i.  v.  148. 


6)  Tacit.  ytnnal.  L.  XI.  c.  19  >   $8.1  Tom.  II,  pag.  16,77*  107.  èr  fuiv 
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raîfohs  de  Callirte  ne  furent  poînt 
écoutées ,  &  l'Empereur  époufa 
.Agrippine. 

CALLÏSTE,  CalliJIus,  poëte 
Grec  de  nation.  Il  vivoitdans  le 
quatrième  fiecle  du  tems  de  Conf- 
iance &  de  Julien  l'Apoftat.  Ni- 
céphore  parle  de  ce  Poëte.  Il  dit 
qu'il  fuivoit  toujours  l'Empereur 
Julien,  &  qu'il  compofa  en  vers 
héroïques  l'hiftoire  de  fes  expédi- 
tions* 

CALLISTHÈNE  ,  Calliflke- 
nes  ,  Kct*hi<rbèwç ,  (a)  Athénien  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Conon.  Il 
nie  député  avec  ce  fameux  capi- 
taine &  quelques  autres  Athéniens 
vers  Tiribaze  ,  général  des  Per- 
fes. 

CALLISTHÈNE  ,  Calliflhe- 
nes  ,  K<m/r6fiwçv  (b)  naquit  à 
Olynthe,  ville  de  Thr^e,^ 
ans  ou  environ  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  quel  étoit  le  nom  de  fon 
père.  Les  uns  l'appellent  Callif- 
thène  ;  &  les  autres  ,  Diotime. 
Mais ,  ils  femblent  tous  être  con- 
venus qu'Héro  ,  mère  de  Callif- 
thène,  étoit  coufine  d'Ariftote  ; 
&  ce  Philofophe ,  fuivant  le  té- 
moignage d'Hermippus,  defeen- 
doit  de  Machaon.  Si  le  fait  eft 
vrai  ,  rien  n'eft  plus  illuftre  & 
plus  diftingué  que  la  nahTânce  de 
Callifthène  du  côté  de  fa  mère. 

Ariftote  le  6t  venir  à  Athènes , 

(a)  Xenoph.  p.  517. 

(i)  Juft.  L.  £11.  c.  6 ,  7.  L.  XV.  c.  3. 
Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  j.  &  fa.  Diod. 
SicmI.  p.  457,  si8.  Plut.  T.  I.  p.  474, 
694.  &  feq.  Suid.  T.  I.  p.  1360  ,  1561. 
Strab.  pag.  36a,  517.  &  feq.  Cicer.  ad 
Amie.  L.  V.  Epift.  11.  ad  Quinft.  L.ÏI. 
£piâ.  11.  Tufcul.  Quaeft.  L.  III.  c.  ai. 
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&  prît  également  foin  de  fes  étu- 
des &  de  fa  fortune.  On  fçait  que 
le  royaume  de  Macédoine  étoit 
alors  parvenu  par  les  victoires  de 
Philippe ,  au  plus  haut  degré  de 
gloire  &  de  puhTance.  La  con- 
quête de  plufieurs  provinces  avott 
excité  la  jaloufie  des  États  voifins, 
tous  intéreffés  à  détruire  un  Em- 
pire ,  qui  les  menaçoit  d'une  rui- 
ne prochaine  ;  &  ce  Prince ,  grand 
politique ,  jugeoit  bien  qu'un  fuc- 
ceiïeur  ,  moins  habile  que  lui ,  ne 
réfifteroit  pas  long- tems  à  des  en- 
nemis ,  que  leur  union  rendroit 
formidables.  Toujours  rempli  de 
vaftes  projets ,  il  employa  &  les 
préfens  &  les  carefles  pour  enga- 
ger Ariftote  ,  le  plus  célèbre  per- 
fonnage  de  fon  fiecle ,  à  fe  charger 
de  l'éducation  du  jeune  Alexan- 
dre. Ariftote ,  ayant  enfin  acc£*né 
la  proposition  ,  fe  rendit  à  la  cour 
de  Macédoine.  Après  un  féjour 
de  quelques  années ,  il  obtint  la 
perjniflipn  de  fe  retirer.  Callif- 
thène ,  qui  l'avoit  accompagné  , 
prit  fa  place.  Il  fut  déclaré  pré- 
cepteur du  fils  de  Philippe  ;  titre  , 
que  lui  donnent  formellement  Dio- 
gène  Laërce,  Séneque  &  Dion 
Chrifoftôme.  Cependant  ,  Juftin 
&  quelques  autres  le  font  condif- 
ciple  d'Alexandre.  Ces  opinions  , 
quoique  contraires  en  apparence  , 
font  en  un  fens  véritables  toutes 
deux ,  puifque  l'un  &  l'autre ,  en 

de  Divinat.  L.  I.  c.  74.  L.  II.  c.  S7-  de 
Orat.  L.  II.  c.  31.  Orat.  pro  Rabir. 
Pofth.  c.  14.  Roll.  Hîft.  Ane.  T.  III.  j». 
753.  &  friv.  Mém.  de  l'Acad.  des  In  le. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  4.  ér  /**'*.  T. 
V.  p.  37f.  &  faxv.T.  VIII.  pag.  1*6  , 
117.  &  fniv.  T.  XVI.  p.  *ao.  X.  XXI, 
p.  %6.  &  friv* 
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différens  tems  ,  avoient  étudié 
fous  Ariftote» 

Ce  Philofophe ,  qui  avoit  joint 
à  beaucoup  de  jugement  un  grand 
nfage  du  monde  ,  près  de  faire 
voile  pour  Athènes  ,  avertie  Çal- 
lifthène  de  fe  rappeller  fou  vent 
une  maxime  de  Xénophane  ,  que 
les  perfonnes ,  attachées  à  la  cour , 
ou  par  devoir  ou  par  goût,  ne 
devroient  jamais  oublier.  Parler 
rarement  devant  les  Princes ,  lui 
dit-il ,  fi  non  faites  enforte  que  vos 
difeours  puiff'ent  leur  être  agréables. 
Un  confeil  (i  fage  ne  fit  que  de 
foibles  impreflions  furCallifthènè> 
Cétoit  un  de  ces  efprits  chagrins 
&  peu  plians ,  qui  fernblent  n'ai- 
mer la  vérité ,  que  pour  avoir  le 
trifte  plaifir  de  cenfurer  avec  ai- 
greur les  défauts  d'autrui.  Il  eft 
probable  pourtant  que  Callifthè- 
»e  fe  contint  dans  les  commence- 
mens,  &  que  fa  conduite  fut  a  fiez 
mefurée.  Du  moins ,  et  oit- il  en- 
core fort  confidéré  d'Alexandre  , 
lorfque  ce  Prince  fe  difpofoit  à 
porter  la  guerre  dans  la  Perfe. 
Jamais  conquérant  ne  fut  plus 
avide  de  gloire  ;  &  convaincu  qu'il 
ne  fufHfoit  pas  de  faire  des  aûions 
dignes  de  l'immortalité  ,  fi  ces 
mêmes  aâions  ne  trouvoient  des 
Écrivains  habiles  &  capables  , 
pour  ainfi  dire ,  d'en  rehauffer 
l'éclat  par  la  noblefle  du  ftyle  & 
la  beauté  des  ex  prenions  ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Callifthène  ,  dont  les 
ouvrages  avoient  déjà  mérité  les 
applaudiflemens  du  public. 

Les- dangers,  inséparables  des 
expéditions  lointaines,  ne  le  re- 
butèrent pas  ;  &  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  fur  toutes  les  diffi~ 
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cultes.  Les  Macédoniens  avoient 
détruit  Olynthe.  Callifthène  vou- 
loit  la  rétablir  ;  &  comme  le  fuc-* 
ces  dépendoit  des  libéralités  d'A- 
lexandre ,  il  fe  âattoh  que  ce  Prin- 
ce ne  refuferoit  rien  à  un  homme, 
qui  lui  auroit  donné  des  preuves  fi 
éclatantes  de  fon  zèle  &  de  fon  at- 
tachement. Il  fuivit  donc  le  Roi , 
qui  l'honora  conftamWnt  de  fon 
amitié ,  jufqu'à  la  mort  du  mal- 
heureux Clitus.  Au  défefpoir  d'a- 
voir trempé  fes  mains  dans  le  fang 
d'un  fujet  fidèle ,  il  fe  retira  dans 
fon  appartement ,  réfolu  de  ne 
pas  furvivre  à  une  action  qui  le 
couvroitde  honte  &  d'infamie.  En 
vain  ,  les  principaux  chefs  de  l'ar> 
mée  entreprirent  de  le  confoler.  Il 
ne  les  écouta  pas.  Ils  furent  donc 
obligés  d'appeller  à  leurfecours 
Callifthfne  &  Anaxarque  ,  qui 
étoient  les  feuls  capables  ,  à  leur 
avis  ,  de  calmer  la  douleur  de 
leur  maître  commun.  Il  eft.  vrai 
qu'Arrien  ne  fait  ici  aucune  men- 
tion de  Callifthène  ;  mais  ,  Juftin 
&  Piutarque  ,  qui  ne  font  pas 
moins  croyables  ,  &  qui  ,  fans 
doute ,  avoient  de  bons  garans , 
le  joignent  à  Anaxarque.  Voici, 
au  rapport  du  dernier  de  ces  His- 
toriens ,  comment  la  chofe  fe  paf~ 
fa. 

Calliflhène,  toujours  attentif  à 
la  règle ,  n'employa  pour  guérir 
l'efprit  du  Ro'i ,.  que  des  remèdes 
doux  &  fondés  fur  les  maximes 
de  la  morale  les  plus  folidement 
établies  ;  bien  différent  en  cela 
d' Anaxarque  ,  qui ,  fe  faifant  gloi- 
re de  ne  pas  penfer  comme  le  ref- 
te  des  hommes ,  s'écria  d'abord 
en  entrant  dans  la  chambre  :  »  Eft- 
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»  ce  là  cet  Alexandre ,  fur  lequel 
»  l'univers  entier  a  les  yeux  atta- 
»  chés  ?  Quel  fpeôacle  de  le  voir 
99  étendu  par  terre  &  fondant  en 
*>  larmes ,  femblable  à  de  vils 
»  efclaves ,  qui  tremblent  à  la  vue 
»  des  loix  &  des  reproches  !  Igno- 
»  rez-vous  donc  que  le  juite  & 
-»  l'injufte  doivent  fe  régler  fur  la 
»  volonté  des  Souverains  ?  Faut- 
»  il  que  celui ,  qui  a  la  force  à  la 
?>  main  ,  fe  laide  dompter  par 
v  des  préjugés  ridicules  &  par 
»  des  opinions  frivoles  ?  Pour- 
j>  quoi,  ajouta- Nil ,  a-t-on  placé 
»  aux  côtés  de  Jupiter  Thémis  & 
»  la  Juftice,  û  ce  n'eft  pour  nous 
»  faire  fentir  que  les  aâions  des 
t>  Rois  font  toujours  juftes  ?  « 
Cet  indigne  difcours  ,  à  la  honte 
du  Héros  &  du  Philofophe  ,  dif- 
iipa  une  partie  de  TarBiclion  d'A- 
lexandre ,  qui  faifit  avidement  un 
fyftême  flatteur,  &  qui,  bien  exa- 
miné ,  fans  rendre  les  Princes 
plus  heureux  &  plus  puiflans ,  dé- 
îefpere  les  peuples ,  6c  bannit  de 
leur  cœur  l'amour  &  la  vénéra- 
tion ,  qui  furent  toujours  les  plus 
fermes  appuis  du  trône.  On  lit 
dans  Plutarque  ,  que  depuis  ce 
moment ,  Alexandre  devint ,  & 
plus  vain  &  plus  emporté.  Ses  en- 
tretiens fréquens  avec  Anaxarque 
achevèrent  de  le  corrompre.  La 
faveur  de  ce  Sophifte  augmentoit 
.tous  les  jours,  &  celle  de  Callif- 
thene  diminuoit  infenfiblement. 

Callifthène  n'épargnoit  ni  le 
Roi  ni  les  flatteurs  ,  dont  ce  Prin- 
ce étoit  environné;  &  ils  fe  réu- 
nirent tous  pour  perdre  un  cen- 
seur ,  qui  les  défoloit  continuelle- 
ment par  des  railleries  fanglantes; 
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témoin  ce  qui  arriva  dans  un  fef- 
tin  ,  auquel  Anaxarque  &  lui 
avoient  été  invités.  S  étant  élevé 
une  difpute  fur  la  température  de 
l'air ,  par  rapport  au  climat  (bus 
lequel  ils  fe  trouvoient  alors ,  Cal- 
lifthène prétendit  que  celui  de  la 
Grèce  étoit  moins  froid.  Anaxar- 
que foûtenoit  le  contraire  avec 
opiniâtreté*  Vous  ave\  tort  ,  lui 
repartit  fon-  Aniagonifte  ,  j'en 
appelle  à  vous  -  même.  Dans  la 
Grèce  ,  un  mauvais  manteau  fuffi^ 
fou  pour  vous  couvrir  la  nuit  ; 
aujourd'hui  ,  /'/  vous  faut  trois 
tapis,  C'étoit  lui  reprocher  fon 
ancienne  pauvreté ,  ainfi  que  le 
luxe  dans  lequel  il  vivoit  alors; 
C'étoit  en  même  tems  lui  faire 
fentir  que  le  défir  infatiable  des 
richeiTes  &  des  honneurs  étoit  l'u- 
nique motif  de  fon  attachement  à 
la  perfonne  du  Prince.  Piqué  de 
ces  traits  infulcans ,  Anaxarque  & 
les  autres  courtifans  travaillèrent 
fourdement  à  la  ruine  de  Callif- 
thène ;  &  Alexandre  ,  fatigué  de 
fes  difcours  hardis  &  peurefpec- 
tueux  ,  fe  prêta  à  tout  le  rellentl- 
ment  de  ces  âmes  mercenaires, 
Callifthène  étoit  chéri  &  confidéré 
de  la  plupart  des  Macédoniens, 
qui  n'étoient  pas  fâchés  de  l'en- 
tendre déclamer  contre  le  gou- 
vernement. Le  Roi ,  qui  craignoît 
d'aliéner  les  efprits ,  crut  devoir 
avant  toutes  chofes  ,  rendre  Cal- 
lifthène odieux  à  la  nation  ,  &  U 
en  vint  à  bout. 

Dans  ce  tems-là  régnoit  parmi 
les  Grecs  une  efpèce  de  gens ,  qui 
fe  faifoient  un  mérite  de  parler 
fans  préparation  fur  quelque  fujet 
que  ce  pût  être  ;  religion  >  politi- 
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que,  vices  &  vertus,  tout  étoît 
de  leur  refFort.  Ils  foûtenoient  in- 
différemment le  pour  &  le  con- 
tre ;  &  perfuadés  que  l'efprit  ne 
brilloit  jamais  plue ,  que  dans  la 
défenfe  des  mauvaifes  cauies  ,  ils 
s'attachoient      principalement    à 
combattre  les  principes  de  la  rai- 
fon  les  plus  évidens  &  les  plus  in- 
:  conteftables.  A  les  entendre  par- 
ler ,  les  vices  &  les  vertus  étoient 
de  (impies  noms  ,  que  l'imagina- 
tion avqit  enfantés.  La  queflion 
rouloit-elle  fur  ces  grandes  &  im- 
portantes maximes  ,  qui  font  le 
bonheur  de  la  (bciété  &  la  fureté 
des    États  ?     Quelles    fubtilités 
v  iTemployoienr-ils  pas  alors  pour 
ébranler  les  fondemens  des  loix 
&  de  la  morale  ?  Des  fyftêmes  fi 
dangereux  firent  en  peu  de  tems 
des  progrès  rapides.  Les  Grecs , 
partifans  outrés  des  chofes  extra- 
ordinaires ,  fe  livrèrent  avidement 
à  des  opinions  nouvelles;  &  leurs 
Auteurs ,  fiers  du  fuccès ,  penfe- 
rent  férieufement  à  les  répandre. 
Tantôt ,  on  les  voyoit  dans  les 
promenades    publiques   ,    tantôt 
dans  certains  endroits  particuliers 
deftinés  à  recevoir  prefque  toutes 
les  perfonnes  oifives  de  la  ville. 
Là  préfidoient  Jes  Sophiftes ,  tou- 
jours afiurés  des  applaudiffemens 
de  ces  auditeurs  peu  inftruits ,  qui , 
par    des    éloges    prodigués  ,    fe 
croyent  en  quelque  manière  afïb- 
ciés  à  la  réputation  de  leurs  Hé- 
ros. On  ne  fçautoit  croire  com- 
bien les  raifonnemens  de  ces  faux 
Philbfophes  contribuèrent  à  gâter 
le  coeur  &  l'efprit  des  Grecs.  Les 
vrais  Philofophes  &.  les  citoyens 
les  plus  fenfés ,  les  uns  par  des 
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remontrances  ,  les  autres  par  des 
tailleries  fines  &  délicates ,  eitaye- 
rent  d'arrêter  le  mal.  Supérieur 
aux  remèdes ,  il  gagna  de  plus  en 
plus.  Les  Sophiftes  fe  multipliè- 
rent à  la  faveur  de  leurs  maximes 
pernicieufes.  Une  des  plus  impor- 
tantes étoit  de  ne  rien  dire  que 
d'agréable  &  de  flatteur.  Ils  re- 
cherchoient  les  grands,  &  ils  en  . 
étoient  également  recherchés.  Les 
profpérirés  de  Philippe  attirèrent 
en  Macédoine  un  grand  nombre 
de  ces  prétendus  Philofophes.  La 
plupart  fuivirent  Alexandre  ;  &  ils 
ne  réuffirent  que  trop  à  corrom- 
pre ce  Prince  ,  par  des  louanges 
exceffives. 

Callifthène ,  indigné ,  ne  ceffoit 
de  les  décrier.  Cette  volubilité  de 
paroles  >  avec  laquelle  ils  étabif* 
ibient  une  proportion  ,  &  la  ren- 
verfoient  dans  Tinfiant,  étoit  pref- 
que la  feule  chofe  ,  qui  les  eût  mis 
en  réputation.  Lui,  qui  ne  voyoit 
rien  en  cela  de  fort  merveilleux  , 
voulut  en  convaincre  les  autres 
par  des  exemples.  Il  prononça 
quelques  difcours  à  la  manière  des 
Sophiftes,  concluant  de -là  que  cet 
art  ne  demandoit,  ni  des  talens 
éminens  ,  ni  un  travail  opiniâtre, 
puifque  fans  avoir  jamais  cultivé 
ce  genre  d'étude ,  il  y  égaloit  les 
plus  excellens  maîtres,  au  juge- 
ment des  connoiffeurs.  Ce  fut  ce 
qui  hâta  fa  perte.  Dans  un  repas  , 
oh  fut  appelle  Callifthène  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  la  cour  , 
on  lui  demanda  un  difcours  à  la 
louange  des  Macédoniens.  Il  obéit 
&  parla  avec  une  éloquence ,  dont 
les  auditeurs  furent  enchantés. 
Alexandre  faifit  le  moment;  & 
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s*adreflant  à  Callifthène:  »  Il  n'eft 
i?  pas  mal-aiféde  réuflir  ,  lui  dit- 
»  il ,  quand  les  fujets ,  qu'on  en- 
9>  treprend  de  traiter ,  font  riches 
»  &  féconds.  Voulez -vous  que 
9>  nous  admirions  la  fupériorké 
9>  de  vos  talens  ?  Cenfurez  hardi- 
»>  ment  les  vices  des  Macédo- 
9>  niens ,  afin  que  la  cojinoiiîance , 
»  qu'ils  en  auront ,  les  rende  meil- 
»  leurs  &  plus  vertueux.  «  Le 
piège  ne  fut  point  apperçu  de 
Callifthène.  Il  ne  fit  aucun  quar- 
tier à  la  nation  ,  &  foûtint  que 
Philippe  étoit  moins  redevable  de 
Ion  agrandiflement  à  la  valeur  de 
lies  troupes  ,  qu'aux  funeftes  divi* 
fions  ,  qui  troubloient  alors  la 
Grèce.  Il  finit  par  cette  réflexion 
d'un  ancien  Poëte  ,  que  dans  les 
tems  de  défordre  >  les  lâches  & 
les  fcélérats  ont  part  aux  honneurs 
&  aux  récompenfes. 

Ce  trait  &  plufieurs  autres  de 
même  nature  aigrirent  extrême- 
ment les  conviés ,  auxquels  Ale- 
xandre infinua  d'ailleurs,  que  Cal- 
lifthène n'avoit  pas  tant  fongé  à 
donner  des  preuves  de  fon  élo- 
quence ,  que  des  marques  de  fa 
tnauvaife  volonté  contre  les  Ma- 
cédoniens. Il  eft  vrai  que  fa  con- 
duite ne  fçauroic  s'excufer.  Si  les 
Macédoniens  étoient  injuftes ,  il 
tie  devoit  pas  être  permis  de  les 
louer ,  comme  Tobferve  judicieu- 
fement  Philoftrate.  Il  convenoit 
encore  moins  de  les  outrager ,  fi 
leurs  aâions  méritoient  des  élo- 
ges. Ce  qu'on  peut  dire  pour  jus- 
tifier Callifthène  ,  c'eft  que  les 
Macédoniens  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  hommes ,  avoient  des  vertu* 
&  des  vices ,  &  que  ce  Philofophe 
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tour  à  tour  exaltoit  les  unes  & 
cenfuroit  les  autres.  Mais  ,  il  en 
réfultera  toujours  que  Callifthène 
ne  connouToit  guère  les  règles  de 
la  prudence  ;  conféquence  ,  qui 
peut  être  appuyée  du  témoignage 
d'Ariftote.  Car ,  après  avoir  mis 
fon  difciple  au  nombre  des  meil- 
leurs orateurs ,  il  avoue  de  bonne 
foi,  que  jamais  homme  n'avoit 
eu  moins  de  jugement.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  que  nous 
avons  rapporté  jufqu'ici. 

On  y  voit  encore  que  Callif- 
thène étoit  naturellement  chagrin, 
peu  traitable ,  &  toujours  prêt  à 
contredire ,  moins  peu^t-êue  par 
amour  pour  la  vérité  ,  que  par  un 
défir  violent  de  perfuader  à  fes 
auditeurs  ,  que  rien  dans  les  feien- 
ces  ne  lui  étoit  étranger.  La  répu- 
tation des  autres  lui  faifoit  om- 
brage ;  &  il  fouffroit  impatiem- 
ment ceux ,  qui ,  du  côté  du  fça- 
voir  9  vouloient  aller  de  pair  avec 
lui.  De-là  naquit  en  partie  cette 
haine  implacable  ,  qui  l'arma  fi 
fouvent  contre  les  Sophiftes.  Ni 
la  raifon ,  ni  le  confeil  de  fes  amis 
ne  furent  capables  de  la  modérer. 

.  Quelques  Écrivains  ajoutent  que 
fa  vanité  étoit  infupportable.  Si  le 
récit  de  certains  Auteurs  eft  véri- 

,  table,  dit  Arrien  ,  je  ne  puis  que 
blâmer  l'orgueil  de  Callifthène, 
qui  faifoit  dépendre  de  fa  plume, 
le  bruit  ,  que  dévoient  faire  dans 
le  monde  les  exploits  d'Alexandre. 
»  Je  ne  l'ai  point  accompagné  , 
»  difoit  Callifthène  ,  pour  acqué- 
»  rir  de  la  gloire  '9  mais  pour  ren- 
»  dre  fon  nom  à  jamais  mémora- 
»  ble  ;  &  mes  écrits  ,  plus  encore 
»  que  les    fables  inventées  par 
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»  Olympias  ,  convaincront  la 
»  poftérité  ,  que  le  fils  de  Philip- 
»  pe  appartient  à  Jupiter,  a  II  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'Amen  eût  cité 
fes  garans.  Toutes  fortes  de  té- 
moignages ne  font  pas  également 
recevables,  &  tant  de  préemp- 
tion paroît  à  peine  croyable.  Ne 
pourroit-on  pas  avec  rondement 
ïoupçonner  les  ennemis  de  Callif- 
thène  d'avoir  groffi  les  objets  dans 
le  deffein  de  le  perdre  fans  ref- 
fource. 

Cependant ,  Alexandre  gardoit 
encore  quelques  mefures  avec  lui , 
jufqu'au  tems  où  il  refufa'de  le 
faluer  à  la  Perfane.  Ce  Philofophe, 
moins  circonfpecl  que  les  Macédo- 
niens ,  qui  fe  contentoient  de 
murmurer  en  fecret ,  ne  lui  difli- 
mula  pas  les  plaintes  de  l'armée , 
&  fit  échouer  par  la  force  de  fes 
rernpntrances  ,  une  entreprife  que 
le  Roi  avoit  extrêmement  à  cœur. 
Telle  eft  la  narration  de  Plutarr 
que.  Arrien  entre  dans  un  plus 
grand  détail.  Anaxarque ,  félon 
lui*  de  concert  avec  Alexandre, 
enrarrîa  la  propofition.  Elle  révol- 
ta Callifthène.  Le  difeours  néan- 
moins ,  que  lui  fait  tenir  Arrien  à 
cette  occafion  ,  eft  très-fage  & 
très- modéré.  »  Si  le  Roi ,  dit  Cal- 
»  lifthène  à  un  courtifan  des  plus 
»  flatteurs  ,  eût  été  préfent  au 
»  difeours ,  que  tu  viens  de  faire , 
p  aucun  de  nous  ne  feroit  en  pei- 
»  ne  de  te  répondre;  car,  lui- 
»  même  te  l'auroit  interdit ,  6k 
y>  n'auroit  pas  fouffert ,  que  tu  le 
»  porrafles  à  prendre  les  coutumes 
»  des  Barbares ,  en  rendant  odieu- 
»  fes  fa  perfonné7  &  fa  gloire  par 
»  une  fi  indigne  flatterie.  Mais  , 
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»  puifqu'il  eft  abfent ,  je  te  répon» 
w  drai  pour  lui.  J'eftime  Alexan- 
»  dre  digne  de  tous  les  honneurs 
n  que  peut  recevoir  un, mortel; 
»  mai*,  il  y  a  de  la  différence 
»  entre  le  culte  des  dieux  &  celui 
»  des  hommes.  Le  premier  cora- 
I»  prend  les  temples  ,  les  autels  f 
»  les  prières  &  les  facrifices  ;  le 
»  fécond  fe  borne  à  de  fimples 
99  louanges  &  à  des  hommages 
99  de  refpeft.  Nous  faluons  ceux- 
99  ci,  &  tenons  à  gloire  de  leur 
99  rendre  fou  million ,  obéiflance  , 
99  fidélité  ;  mais  ,  nous  adorons 
99  les  autres  ;  nous  leur  confacrons 
99  des  fêtes  ,  &  chantons  à  leur 
99  gloire  des  hymnes  &  des  can- 
99  tiques.  Le  cuite  même  des  dieux 
99  eft  différent  à  proportion  de 
99  leur  grandeur  ;  &  les  homma- 
9>  ces  ,  que  Ton  rend  à  Caftor  & 
99  a  Pollux  3  ne  font  pas  (embla- 
99  blés  à  ceux  ,  qui  font  dûs  à 
ii  Mercure  &  à  Jupiter.  Il  ne  faut 
99  donc  pas ,  en  confondant  tout, 
99  ni  rabaiiïer  les  dieux  à  la  condi- 
99  tion  des  mortels ,  ni  élever  un 
99  mortel  à  la  condition  d'un  dieu* 
99  Alexandre  entrerait  dans  une 
99  jufte  indignation  ,fi  Ton  rendoit 
99  à  un  autre  les  hommages  ,  qui 
99  ne  font  dûs  qu'à  fa  personne  fa- 
99  crée.  Devons- nous  moins  crain- 
99  dre  celle  des  dieux  ,  fi  nous 
99  communiquons  leurs  honneurs 
99  à  des  mortels.  Notre  Prince 
99  eft  fort  au-deflus  des  autres,  je 
99  le  fçais  ;  c'eft  le  plus  grand  des 
99  Rois  &  le  plus  glorieux  des 
99  Conquérans.  Mais  ,  -  c'eft  un 
99  homme,  &  non  pas  un  dieu. 
99  Pour  avoir  ce  titre ,  il  faut  qu'il 
n  ait  dépouillé  ce  qu'il  a  de  mor- 
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»  tel  ;  &  nous  avons  bien  intérêt 
»  de  fouhaiter  que  cela  n'arrive 
»  que  le  plus  tard  qu'il  fe  pourra. 
»  tes  Grecs  n'ont  adoré  Hercule 
i>  qu'après  fa  mort ,  &  lorfque 
»  l'oracle  Ta  commandé.  On  nous 
»  cire  l'exemple  des  Perfes.  Mais, 
»  depuis  quand  les  vaincus  font- 
»  ils  la  loi  aux  vainqueurs?  A-t- 
»  on  publié  qu'Alexandre  a  paffé 
»  l'Hellefpont  ,  pour  affujettir 
»  l'Afie  à  la  Grèce ,  5c  non  pas 
»  la  Grèce  à  l'ACe  ?  « 

Malgré  la  jfolidité  des  raifons  de 
Çallifthène  ,  les  principaux  des 
Perfes ',  d'autres  difent ,  des  Ma- 
cédoniens >  burent  tour  à  tour  une 
coupe  ,  que  le  Roi  leur  avoir,  pré- 
fentée  ,  fe  profternerent  à  fes 
pieds  ,  &  en  furent  embrafles. 
Çallifthène  prit  la  coupe  à  fon 
rang  ;  &  après  l'avoir  vuidée  ,  il 
s'avança  du  côté  d'Alexandre  , 
pour  en  recevoir  un  baifer.  Ce 
Prince,  qui  s'emretenoit  alors  avec 
Hépheftion ,  averti  que  Teflentiel 
de  la  cérémonie  avoit  été  omis  , 
ne  voulut  point  accorder  à  Callif- 
thène  la  grâce  ,  dont  les  autres 
avoient  été  honorés.  Ce  refus  ne 
le  mortifia  pas.  Je  me  retire ,  dit- 
il  ,  avec  un  baifer  de  moins.  Les 
flatteurs  ne  lahferent  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafion  ;  &  Hé- 
pheftion affura  que  ce  Philofophe 
lui  avoir  promis  de  fe  conformer 
aux  volontés  du  Roi. 

A  peu  près  dans  ce  tems-là  fut 
découverte  la  confpiration  d'Her- 
molaus.  Les  circbnftances  paru- 
rent favorables.  On  arrêta  les 
coupables  ,  &  Çallifthène  avec 
eux.  Sa  tendreffe  pour  la  plupart 
des  conjurés  le  rendoit  lufpeâ. 
Tom.  VIIL 
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On  fe  flattoit  que  les  dépofuions 
fourniroient  au  Roi  quelque  pré- 
texte de  fatisfaire  fon  reffe  miment. 
Hermolaiis  &  fes  complices  furent 
appliqués  à  la  que  il  ion.  Cepen- 
dant ,  aucun  d'eux  ne  chargea 
Callifthène.  C'eft  ainfi  que  le  ra- 
content Quinte-Curfe  6c  Plutar- 
que.  Ce  dernier  fait  plus.  Il  pro- 
duit deux  fragmens  des  lettres 
d'Alexandre,  qui  feroient  décififs, 
fi  les  pièces  en  queftion  étoienc 
incontestablement  de  ce  Prince» 
La  raifon  d'en  douter  eft  que  ,  ni 
Ptolémée ,  ni  Ariftobule  ne  les  ont 
connues.  Autrement,  on  fera  obli- 
gé de  convenir  que  ces  Auteurs  f 
pleins  de  vénération  pour  la  mé-» 
moire  d'Alexandre  ,  ne  fe  font 
point  embarrailés  de  lui  donner 
un  démenti  de  gaieté  de  cœur. 
L'un  &  l'autre  anurent  pofitive- 
ment  que  les  conjurés  accuferent 
Callifthène  de  les  avoir  engagés 
dans  une  entreprife  fi  périlieuiè; 
ce  qui  ne  fçauroit  en  aucune  fa- 
çon fe  concilier  avec  les  lettres, 
dont  on  vient  de  parler  ;  lettres,' 
qui  n'ont  pas  dû  échapper  à  des 
Ecrivains  favoris  de  leur  maître  , 
&  témoins  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  le  cours  de  l'inftruétion  du 
procès.  Nous  n'infifterons  pas  da- 
vantage là-deffus ,  contens  de  re- 
marquer que  Ptolémée  &  Arifto- 
bule  avoient  pris  à  tâche  de  juûi- 
fier  le  Héros  aux  dépens  du  Phi- 
lofophe. Il  eft  donc  mal  aif'é  de 
les  regarder  comme  des  Écrivains 
fans  partialité  ;  &  malgré  les  élo- 
ges d'Arrien  ,  nous  ferions  te  mes 
de  croire  que  leurs  hiftoires  te- 
uoient  un  peu  du  panégyrique. 
Nous  difons  malgré  les  éloges 
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d'Arrien ,  parce  que  dès  le  corn* 
mencement  de  Ton  ouvrage  ,  il 
nous  avertit  que  ces  deux  Auteurs 
lui  ont  paru  des  guides  fiirs  &  fi- 
dèles ;  l'un ,  parce  qu'il  avoit  fuivi 
Alexandre  dans  toutes  fes  expé- 
ditions ;  &  l'autre  ,  parce  que  le 
menfonge  ,  fi  honteux  dans  la 
bouche  des  particuliers ,  eft  en- 
core plus  infâme  dans  celle  des 
Rois.  Prétend -il  donc  que  les 
Princes  font  exempts  de  préjugés , 
&  que  dans  leurs  ouvrages ,  ils  ne 
donnent  rien  ni  à  l'amour  ni  à  la 
haine  ?  Plufieurs  Écrivains  en  ont 
jugé  différemment ,  &  ne  fe  font 

fas  fait  un  fcrupule  d'abandonner 
tolémée,  &  de  défendre  Callif- 
thène  >  dont  tout  le  crime  ,  félon 
eux  ,  fe  réduifoit  à  certains  dit- 
cours  peu  mefurés.        i 

Ce  prétexte  parut  fuffifant  pour 
s'aflurer  de  la  perfonne  de  Callif- 
thène  ;  ce  qui  ,  au  rapport  de 
Strabon,  fut  exécuté  à  Cariaté, 
ville  de  la  Ba&riane.  On  lapida 
Hermolaiis  &  fes  complices.  Il 
n'y  a  point  de  difpute  fur  cet  ar- 
ticle. Les  fentimens ,  au  contraire , 
font  très-partages  fur  le  genre  de 
fupplice,dont  on  fit  périr  Callifthè- 
ne  ;  fentimens  néanmoins,  qui  bien 
examinés ,  peuvent  fe  rapporter  à 
deux  principaux  ;  fçavoir ,  celui 
d' Ariftobule  &  celui  de  Ptolémée. 
Suivant  le  premier  ,  Callifthène , 
chargé  de  chaînes  &  conduit  en 
cet  état  à  la  fuite  de  l'armée ,  mou- 
rut de  maladie.  Ariftobule  ne 
s'explique  point  fur  la  nature  de 
cette  maladie ,  non  plus  que  fur 
la  cage ,  qui  lui  wfervit  de  prifon , 
ainfi  que  le  racontent  Strabon, 
Plutarque   &   Diogèna   Laërce. 
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Les  deux  derniers  ajoutent  qu'il 
fut  jnangé  de  vermine.  Ces  cir- 
confrances  ne  font ,  au  jugement 
de  M.  l'abbé  Sévin  ,  que  des  ad- 
ditions faites  à  la  narration  d'Arif- 
tobule ,  qui  peut-être  les  avoit 
omifes  de  defiein  prémédité  ;  & 
cela  ,  dans  l'appréhenfion  que  la 
cruauté^  du  fupplice  n'excitât  con- 
tre fon  Héros  l'indignation  de  la 
poftérité.  Peut-être  aufli  que  la 
cage  ,  dont  ces  Auteurs  font  men- 
tion ,  eft  de  l'invention  des  Grecs 
de  ce  tems-là ,  qui  voyoient  avec 
un  œil  de  jaloufie  les  profpérités 
des  Macédoniens. 

Paflbns  maintenant  à  la  féconde 
opinion  ,  c'eft-à-dire ,  à  celle  de 
Ptolémée ,  de  qui  on  apprend  que 
Callifthène ,  après  avoir  effuy  é  la 
queftion ,  fut  attaché  à  une  croix  ; 
&  Ptolémée  a  été  copié  par  Quint- 
Curfe.  Juftin ,  en  prenant  des  uns 
&  des  autres ,  a  formé  une  troî- 
fième  opinion.  Il  prétend  que  l'on 
fit  couper  le  nez ,  les  oreilles  & 
les  lèvres  a  Callifthène;  qu'enfuite 
on  l'enferma  dans  une  cage  ;  & 
que  Lyfimaque ,  touché  de  com- 
paffion ,  lui  apporta  le  poifon ,  qui 
termina  les  malheurs  &  la  vie  de 
cet  infortuné  Philofopbe.  Ce  récit 
a  tout  l'air  d'une  fable.  A  l'égard 
des  deux  autres  fentimens ,  il  n'eft 
pas  poffible  de  décider  aujour- 
d'hui lequel  doit  avoir  la  préfé- 
rence. Ptolémée  &  Ariftobule  font 
également  croyables  ;  &  il  ne 
nous  refte  aucun  monument ,  qui 
puifle  faire  pencher  la  balance 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Arifto- 
te ,  qui  parle  de  cet  événement  f 
&  dont  le  témoignage  feroit  ici 
d'un  grand  poids  ,  ne  dit  rien  qui 
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puifle  fixer  notre  incertitude.  Il  fe 
contente  de  rapporter  que  Callif- 
thène  fut  condamné  dans  une  af- 
femblée  de  Macédoniens* 
PORTRAIT 
de  Callifthène. 

Oétoît   un   homme   vraiment 
Philofophe  par  la  folidîté  de  fon 
efprit ,  par  rétendue  de  fes  con- 
noiflances  ,  par  la  pureté  de  fes 
maximes  ,  par  la  rigidité  de  fa 
vi«  ,    par    la   régularité   de    les . 
mœurs  ,  &  fur  tout  par  une  haine 
déclarée  de  toute  diffimulation  6c 
de  toute  flatterie.  Il  n  étoic  pas  né 
pour  la  cour  ,  où  il  faut  avoir  un 
efprit  (buple  ,  pliant ,  accommo- 
dant ,  quelquefois  même  fourbe 
&  perfide  ,  mais  au  moins  diffi- 
mulé  &  flatteur.  Il  fe  trouvoit  ra- 
rement à  la  table  du  Roi ,  quoi- 
qu'il y  fût  fréquemment  invité  ;  & 
quand  il  gagnoit  fur  lui   de  s'y 
rendre  ,  fon  air  trifte  &  taciturne 
étoit  une  improbation  ouverte  de 
tout  ce  qui  s'y  difoit ,  &  de  tout 
ce  qui  s'y  pafioit.  Avec  cette  hu- 
meur un  peu  trop  fauvage  ,  ç'au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour 
un  Prince  ,  qui  auroit  aimé  la  vé- 
rité. Car ,  parmi  tant  de  milliers 
d'hommes  ,    qui    environnoient 
Alexandre  /&  qui  lui  faifoient  la 
cour  ,  il  étoit  le  feul ,  qui  eût  le 
courage  de  la  lui  dire.  Mais ,  où 
trouve-t-on  des  Princes,  qui  con- 
noiflent  le  prix  d'un  tel  tréfor  ,  & 
qui  fçachent  en  faire  ufage  ?  La 
vérité  perce  bien    rarement  ces 
nuages ,  que  forment  l'autorité  des 
Grands  &  la  flatterie  de  leurs  cour- 
tifans.  Auffi ,  par  ce  terrible  exem- 
ple y  Alexandre  mit  tous  les  gens 
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de  bien  hors  d'état  de  lui  repréfen. 
ter  fes  véritables  intérêts.  Depuis 
ce  moment,  on  n'entendit  plus  dans 
fes  confeils  aucune  parole  libre. 
Ceux- mêmes ,  qui  avoient  le  plus 
de  zèle  pour  le  bien  public  &  pour 
fa  pçrfonne ,  fe  crurent  difpenfés 
de  le  détromper.  La  flatterie  feule  * 
déformais  écoutée  prit  fur  lui  un 
afcendant ,  qui  acheva  de  le  cor- 
rompre ,  &  le  punit  juftement 
d'avoir  facrifié  à  la  folle  ambition 
de  fe  faire  adorer  par  les  peuples  , 
le  plus  homme  de  bien  qu'il  eût 
à  fa  fuite. 

Nous  le  répétons  avec  Séné* 
que.  La  mort  de  Callifthène  eft 
pour  Alexandre  un  reproche  éter. 
nel  &  un  crime  ineffaçable  ,  dont 
nulle  belle  qualité,  nulle  action 
guerrière,  quelque  éclatante  quel* 
le  puifle  être ,  ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l'on  dit  d'Alexandre ,  il 
a  tué  des  milliers  de  Perfes ,  il  a 
détrôné  &  fait  périr  le  plus  puif- 
fant  Roi  de  la  terre  ,  il  a  fubjugué 
des  provinces  &  des  peuples  fans 
nombre  ,  il  a  pénétré  jufqu'à  l'O- 
céan ,  &  porté  les  bornes  de  fon 
Empire  depuis  le  fond  de  la  Thra- 
ce  jufqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient :  Oui  y  dit  Séneque  en  ré- 
pondant à  chacun  de  ces  faits  ; 
mais  il  a  tué  Callifthène  >  &  la 
grandeur  de  ce  crime  étouffe  celle 
de  toutes  fes  a&ions. 

DIGRESSION 

fur  les  ouvrages  de  Callifthène. 

L'un  dès  plus  confidérables  eft 
la  révifion  de  l'Iliade  &  de  l'Odyf- 
fée  ,  à  laquelle  Callifthène  a  eu 
beaucoup  de  part.  Ces  poèmes 
étoienc  extrêmement  corrompus  ; 
Tij 
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car  ,  fans  parler  des  leçons  vicieu- 
(e*%  que  la  négligence  d«s  copif- 
tes  y  avoit  introduites  >  il  y 
avoit  encore  un  grand  nombre  de 
vers  les  uns  omis,  les  autres  ajou- 
tés. Alexandre ,  partifan  zélé  des 
poëmesr  d'Homère  ,  chargea  Ana- 
xarque  &  Callifthène  du  foin  de 
les  examiner.  On  lit  dans  Stra- 
bon,  que  ce  Prince  y  travailla 
conjointement  avec  eux.  De-là 
naquit  cette  édition  ,  depuis  fi  fa- 
mé ufe  ,  qui  le  fuivoit  par  tout  , 
enfermée  dans  un  coffre  riche  & 
précieux.  Cependant ,  on  ne  doit 
point  diiîimuler  qu'Onéficrite , 
auteur  contemporain,  faifoit  hon- 
neur de  ce  travail  au  philofophe 
Ariftote,  &  peut-être  y  a-t-il  au- 
tant de  droit  que  Callifthène.  Au 
refte,  cet  ouvrage  a  fubi  le  fort  de 
plu fieurs  autres.  Il  a  péri  malgré 
toute  fa  réputation.  Strabon  & 
Euftathe  en  font  garants.  Ils  a  (Tu- 
rent que  dans  l'édition  ,  dont  il 
s'agit ,  on  avoit  placé  deux  vers 
entre  le  855  &  856  du  fécond 
Jivre  de  l'Iliade.  Or  ,  ces  deux 
vers  ne  fe  lifènt  aujourd'hui  dans 
aucun  de  nos  imprimés. 

Ceux  ,  qui  aiment  la  leâure 
i  d'Homère ,  ne  regretteront  guère 
moins  une  autre  production  de 
Callifthène  ,  qui  feroic  aujour- 
d'hui très-utile  pour  l'intelligence 
de  ce  Poète.  L'ouvrage ,  dont  nous 
voulons  parler  ,  étoit  intitulé  , 
Hifloire  de  la  guerre  de  Troye. 
Voici  ce  que  nous  en  apprend 
Cicéron,  dans  une  de  fes  lettres: 
Sed  quia  vïdebam  ,  çht-il  *  liai  ici 
belli  &  civilis  hiftoriam  jam  pêne 
à  te  ejje  perfe&am  [  dixeras  autem 
mihi  te  reliquat  res  ordiri  ]  deejfe 
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mihi  nolui  quiri  te  admonerem  ut 
cogitares  ,  conjùnSlè  ne  malles  cum 
aeteris  rébus  nofira  corttcxere  ;  an  * 
ut  multi  Graci  fecerunt ,  Callifthe* 
nés  Troïcum  bellum  9  Timaus  Pyr* 
rhi  y  Polybius  Numantinum ,  qui 
omnes  à  perpetuis  fuis  hiftoriis  ea 
quœ.  dixi  bella  feparaverunt  ;  tu 
quoque  item  civilem  conjuration 
nem  ab  hojlilibus  externifque  bellis 
fejungeres.  Avant  toutes  chofes, 
il  faut  éclaircir  ce  paffage ,  qui  a 
fes  difficultés. 

Cicéron  défiroit  paflionnément 
que  Lucceius  publiât  féparément 
de  fon  jjand  ouvrage ,  la  conju- 
ration de  Catilina  ,  &  pour  l'y 
engager  plus  aifément ,  il  employé 
les  exemples  de  Callifthène  ,  de 
Timée  &  de  Polybe,  qui,  tous 
trois  ,  avoient  détaché  de  leurs 
hiftoires  générales  ,  certains  mor- 
ceaux particuliers ,  qui  en  faifoient 
naturellementpartie.  Quoique  par 
le  mot  dhiftoires  générales",  on 
ne  doive  pas  toujours  entendre 
des  monumens  qui  renferment  les 
événemens  de  tous  les  fiecles  & 
de  tous  les  peuples ,  il  eft  vifible 
néanmoins  que  Callifthène  avoit 
publié  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  En  effet ,  il  fe  rencontre  dans 
les   Anciens  plu  fieurs  citations  , 
qui  ne   fçauroient  convenir  aux 
écrits  de  ce  Philofophe ,  dont  les 
titres   fe   font  confervés  jufqu'à 
nous.  On  voit  dans  Polybe ,  par 
exemple  ,  que  Callifthène  avoît 
parlé  de  la  république  de  Crète 
&  de  la  guerre  des  Mefféniens. 
Dans  le  même  Écrivain  fe  trou- 
voient ,  à  ce  que  nous  apprend 
Strabon  ,    les  diverfes  prifes  de 
Sardis  &  le  fàc  de  la  ville  de  Mi- 
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let.  Il  y  étoit  aufli  fait  mention , 
félon  Plutarque  ,  de  Cimon  ou 
plutôt  des  batailles  ,  que  ce  fa- 
meux général  gagna  contre  les 
Pertes.  Que  û  ces  fragmens  ne 
peuvent  appartenir  aux  livres  de 
Callifthène  ,  qui  nous  font  con- 
nus t  comment  fe  difpenfer  de  les 
rapporter  à  une  hiftoire  univer- 
felle,  dont  les  paroles  de  Cicé- 
ron  alléguées  ci- deflus,  établirent 
clairement l'exiftence.  L'Auteur, 
■yraifemblablement ,  y  remontoit 
jufqu'aux  tems  de  la  Grèce  les 
plus  reculés  ;  du  moins,  Proclus  lui 
fait  dire  que  les  Scythes  defcen- 
doient  des  Athéniens  ;  ce  qui  don- 
ne lieu  de  foupçonner  que  non 
feulement  les  antiquités  Grec- 
ques ,  mais  encore  celles  des  pais 
étrangers  ,  entroient  dans  cet  ou- 
vrage. Comme  la  guerre  de  Troye 
en  etoit  un  des  morceaux  les  plus 
intéreflans  ,  Callifthène  aima 
mieux  la  traiter  à  part.  Il  y  fixoit, 
fi  on  en  croit  Plutarque ,  au  24 
du  mois  ,  nommé  Thargélion  ,  la 
prife  de  cette  ville ,  qui  fut  fuivie 
de  plufieurs  migrations  ,  &  ces 
migrations ,  à  en  juger  par  un  en- 
droit de  Strabon  ,  étoient  exacte- 
ment marquées  dans  le  morceau, 
dont  il  s'agit.  Aucun  paflage  des 
Anciens  ne  nous  met  au  fait  du 
plan  &  de  Fépoque  précife  de  ce 
fruit  des  veillçs  de  Callifthène. 

On  ne  fçait  pas  non  plus  en 
quel  tems  parurent  fes  Helléni- 
ques ;  mais  ,  en  revanche  &  grâ- 
ces à  Diodore  de  Sicile,  on  eft: 
un  peu  mieux  inftruit  de  ce  qui 
les  regarde.  Callifthène  ,  dit- il , 
commence  fon  hiftoirç  des  Grecs 
à  Tannée  ,  où  la  paix  fut  conclue 
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entre  ces  peuples  &  Artaxerxe , 
roi  de  Perfe.  Cet  ouvrage  eft  com- 
pofé  de  dix  livres  ,  dans  lefquels 
l'Auteur  a  raflemblé  les  événe- 
mens  divers ,  arrivés  pendant  l'ef- 
pace  de  trente  années ,  dont  U 
dernière  finit  au  tems  que  Philo- 
mélus ,  à  la  tête  des  Phocéens  f 
pilla  le  temple  de  Delphes.  Il  y 
a  dans  le  texte  th\  tuv  eVamw 
rifio&n*  Tay  EVmi.'hc&îV  eft  la 
vraie  leçon.  C'eft  le  titre  que  por- 
toient  d'ordinaire  ces  fortes  d'é- 
crits ,  &  jamais  celui-ci  n'eft  cité 
autrement  ,  foit  par  Harpocra- 
tion,  foit  par  Etienne  de  Byzance. 
Diodore  de  Sicile  lui-même ,  dans 
un  autre  endroit  ,  ne  s'exprime 
pas  différement  de  ces  Auteurs. 
Il  y  répète  que  l'ouvrage  de  Cal- 
lifthène étoit  en  dix  livres  ,  &  que 
ces  dix  livres  contenoient  le  récit 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  de  plus  re- 
marquable dans  la  Grèce,  depuis 
la  féconde  année  de  la  98e  Olym- 
piade jufqu'à  la  fin  de  la  105e. 
Cet  intervalle  de  tems  fut  célèbre 
fur  tout  par  les  importantes  ba- 
tailles de  Leuclres  &  de  Manti- 
née.  Quant  à  la  première ,  il  eft 
confiant  que  Callifthène  en  avoit 
parlé  très-au#  long ,  puifque  fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron  t 
il  n'avoit  omis  aucun  des  préfa- 

fes ,  qui  fembloient  annoncer  aux 
.acédémoniens  la  défaite  de  leur 
armée.  Si  l'on*  en  croit  Séneque , 
il  rapportoit  avec  un  égal  foin  les 
fignes  extraordinaires ,  qui  précé- 
dèrent la  deftruclion  de  Buris  & 
d'Hélice  ;  deftruclion,  que  Po- 
lybe  place  fort  peu  de  tems  avant 
la  vicîoire  des.  Thébains  à  Leuc- 
tres.  Par  confcquent- la  ruine  de 

Tiij 
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ces  deux  villes  devoît  faire  partie 
de  l'écrit  en  queftion. 

Cet  écrit  finiflbitj  comme  nous 
venons  de  l'obferver  ,  à  la  derniè- 
re année  de  la  105c  Olympiade, 
qui  vit  éclorre  la  guerre  contre  les 
Phocéens.  Ces  peuples ,  à  la  per- 
fuafion  de  Philomélus  ,  avoienc 
enlevé  du  temple  de  Delphes  ces 
richefles  immenfes ,  que  la  piété 
des  Princes  ck  des  Nations  y  avoit 
confacrées.  Les  Thébains  &  leurs 
alliés  coururent  aux  armes  ;  & 
après  bien  des  efforts  inutiles  >  ils 
furent  obligés  d'avoir  recours  à 
Philippe ,  qui  termina  cette  guer- 
re-ci connue  fous  le  nom  de  guer- 
re facrée.  Callifthène  en  avoit  fait 
l'hiftoire.  Le  feul  fragment,  qui 
nous  en  refte ,  fe  lit  dans  les  Deip- 
nofophiftes  d'Athénée  ,  &  fans 
lui  cet  ouvrage  feroit  demeuré 
dans  l'oubli* 

On  ignoreroic  auffi ,  fans  le  fe- 
cours  de  Suidas ,  un  autre  livre  de 
Callifthène ,  intitulé  n^/xa.  Ce 
Grammairien  le  cite  à  l'occafion 
de  Sardanapale  ;  d'où  peut-être 
fera- t- on  tenté  de  conclure  que 
ce  travail  rouloit  uniquement  fur 
les  antiquités  de  l'Orient  ;  mais , 
la  conféquence  ne  feroit  pas  fûre. 
En  effet ,  quel  inconvénient  y  au- 
roit-il  j  que  Callifthène  ,  en  dé- 
crivant la  conquête  de  l'Affyrie , 
eût  touché  légèrement  les  aven- 
tures d'un  Prince  fi  renommé  par 
fonluxe  &  par  fa  mollcfle.  Ces 
fortes  de  digreflïons  ne  font-elles 
pas  autorifées  ,  fur  tout  quand 
elles  font  propres  à  piquer  la  cu- 
riofité  du  Leâeur.  Toute  la  quef- 
tion eft  donc  de  montrer  que  les 
àâions  d'Alexandre  étoientle  feul 
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ob]et  des  Perfiques.  On  ne  fçau- 
roit  nier  que  les  Anciens  n'aient 
connu  une  hiftoire  de  ce  Prince  » 
compofée  par  Callifthène  ;  car  , 
de  quel  autre  ouvrage  pourroit 
être  ciré  ce  que  racontent  fur  la 
foi  de  cet  Auteur ,  Tzetzês  de  la 
prife  de  Thebes,  &  Plutarque, 
ainfi  que  Strabon  ,  du  voyage 
qu'avoit  entrepris  Alexandre  au 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Il  y  a 
encore  dans  ce  Géographe  quel- 
ques citations  ,  qui  fuppofent 
Fexiftence  du  morceau ,  dont  il 
s'agit.  Nous  ne  les  rapporterons 

Ïoint  pour  pafler  à  un  endroit  de 
blybe  ,  qui  paroît  décifif.  Selon 
lui  ,  Callifthène  avoit  donné  le 
dénombrement  des  troupes  Ma- 
cédoniennes ,  qui  débarquèrent 
en  Afie.  Il  avoit  auffi  décrit  la 
marche  de  Darius  &  d'Alexan- 
dre dans  la  Cilicie  ,  la  rencontre 
des  deux  armées  ,  la  manière 
dont  elles  furent  rangées  en  ba- 
taille ,  enfin  la  victoire  fignalée , 
que.  remportèrent  les  Macédo- 
niens. Toutes  ces  circonftances 
raflemblées  font  voir  clairement, 
félon  M.  l'abbé  Sévin ,  que  cet 
Auteur  avoit  travaillé  à  l'hiftoire 
d'Alexandre.  Celle  *  qui  fe  ren- 
contre manufcrite  dans  quelques 
bibliothèques  fous  le  nom  de  Cal- 
lifthène >  eft  évidemment  faufle. 
Rien  n'eft  plus  barbare  que  le 
ftyle.  Quelle  apparence  d'ailleurs 
au'on  n'en  découvrit  pas  aujour- 
d'hui quelques  veftiges  dans  les 
écrits  des  Anciens  ,  qui  fou  vent 
ont  eu  occafion  iappuyer  leurs 
récits  de  l'autorité  de  ce  Philofo- 
phe.  Nous  aurions  donc  beaucoup 
de  penchant  à  croire  que  celle  de 
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fes  productions,  qui  reg^rdoit  Ale- 
xandre ,  étoit  intitulée  Perfiques  ; 
&.  cela  ,  parce  que  la  défaite  de  . 
Darius  &  la  conquête  de  la  Perfe 
étoient  fans  contredit  l'événement 
le  plus  brillant  &  le  plus  mémo- 
rable du  règne  de  ce  Prince.  Là 
fe  voyoient  ces  obfervations  cu- 
rieufes  des  aftres  faites  par  les 
Chaidéens ,  &  copiées  par  Cal- 
liftbène  à  la  prière  d'Ariftote.  Il  y 
a  des  Critiques ,  qui  conteftent  la 
vérité  de  ce  fait  ;  quelques  autres 
fe  font  un  fcrupule  de  le  rejetter. 
Mais  ,  nous  n'entrerons  point 
dans  cette  difpute. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
des  antiquités  des  Gaules  &  de  la 
Macédoine;  mais ,  Plutarque  & 
Stobée  les  attribuent  formelle- 
ment à  un  Caliifthène  de  Sybaris , 
auifi-bien  qu'un  ouvrage  fur  les 
Métamorphofes.  U  fe  pourrait 
faire  que  l'hiftoire  de  Thrace  fût 
du  même  Écrivain.  Plutartrae  , 
qui  fait  mention  du  fécond  livre , 
ne  marque  point  auquel  des  deux 
Callifthènes  on  doit  faire  honneur* 
de  cette  production. 
.  On  n'a  rien  de  plus  précis  fur 
quelques-uns  des  cinq  traités,  qui 
nous  retient  à  examiner.  Le  pre- 
mier eft  un  périple  ,  que  nous 
croirions  du  premier  Caliifthène , 
parce  que  dans  fes  voyages  ,  il 
avoit  pu  faire  plufieurs  découver- 
tes importantes  fur  la  Géographie, 
qui  ne  lui  femblerent  pas  indignes 
d'être  communiquées  au  public. 
Cet  ouvrage  contenoit  au  moins 
deux  livres.  Le  Scholiafte  d'Apol- 
lonius de  Rhodes  en  cite  le  pre- 
mier ,  au  fujet  des  Argonautes , 
attaqués  de  nuit  par  les  habitans 
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de  Cyzique  ;  ce  qui  prouve  que 
Caliifthène  avoit  jette  dans  cet 
écrit  les  articles  de  Mythologie  & 
peut-être  les  fingularités  ,  qui 
donnoient  du  relief  aux  provinces 
&  aux  villes  »  dont  il  parloit. 

Le  fécond  traité  concerne  la 
chafle.  Il  eft  de  lui  inconteftable- 
ment ,  fi  ce  que  dit  Élien  des  chè- 
vres de  Lycie ,  étoit  emprunté  de 
cet  ouvrage  ;  mais ,  ne  pourroic- 
il  pas  également  bien  fe  rapporter 
à  quelqu'un  de  ceux ,  dont  on  a 
déjà  rendu  compte.  Il  paroît ,  au 
refte  ,  que  ce  traité  étoit  aflez 
confidérable  ,  puifque  Plutarque 
fait  mention  du  troisième  livre. 

On  ne  fçait  pas  de  combien 
étoit  compofé  celui  «  que  Cailif- 
thène  avoit  publié  fous  le  titre 
iïApophthcgmcs.  Juflfis  Pollux , 
content  de  l'indiquer ,  ne  dit  rien 
fur  le  refte.  Saint  Épiphane  en 
fait  autant.  U  nous  apprend  feu- 
lement en  partant,  que  Callifthè- 
ne  avoit  mis  au  jour  un  ouvrage 
des  plantes.  Le  difciple  d'Ariftote 
en  étoit  vraifemblablement  l'au- 
teur. 

A  regard  du  traité  de  la  nature 
de  l'oeil ,  la  chofe  n'eft  pas  dou- 
te ufe.  Quoi  de  plus  précis  que  ces 
paroles  de  Chalcidius  ?  Expli- 
quons ,  dit-il ,  la  nature  de  l'œil 
fur  laquelle  les  Anciens  ont  pu- 
blié d'excellentes  découvertes  ; 
fçavoir  s  Alcméon  de  Crotone , 
Phyficien  habile ,  qui  le  premier 
a  ofé  faire  des  différions  ,  Callif- 
thène  difciple  d'Ariftote  ,  &  le 
médecin  Hérophile.  Ce  témoigna- 
ge eft  infiniment  glorieux  à  la  mé* 
moire  de  Caliifthène. 

Tiv 
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Jugement  des  Anciens  touchant 
Callijlhène. 

Tant  d'écrits  en  difTérens  gen- 
res lui  avoient  acquis  une  grande 
réputation  ;  mais ,  comme  les  Écri- 
vains les  plus  renommés  ne  font 
point  fans  défauts ,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rendre  compte  des  ju- 
gemens  divers  ,  que  les  Anciens 
ont  portés  de  ce  Philofophe.  Il  eft 
confiant  que  plufieurs  d'enr/'eux 
en  faifoient  une  eftime  fingulière. 
Ariftote  ,  par  exemple  ,  qui  con- 
noiflbit  fi  bien  les  règles  de  la  vé- 
ritable éloquence ,  le  mettoit  au 
nombre  des  Écrivains  les  plus 
diftingués.  Il  eft  défigné  dans  Ci- 
céron  par  l'épithete  de  fçavant 
Hiftorien  ,*&  dans  Polybe  par 
celle  de  *oyttoTciTO$vvyff>a<p6Ù<;î  ce 
qui  fignifie  à  peu  près  la  même 
chofe  ,  puifque  les  Grecs  par  le 
mot  hfotoç  entendent  le  plus  ordi- 
nairement un  homme  capable  de 
bien  écrire  ,  verfé  d'ailleurs  dans 
les  antiquités  de  fon  pais  ,  & 
quelquefois  même  dans  celles  des 
nations  étrangères.  Cicéron ,  dans 
un  autre  endroit  ,  ne  s'explique 
pas  moins  avantageufement  en 
faveur  de  Cailifthène.  Il  fait  de 
Xénophon  &  de  lui  une  efpèce 
de  parallèle.  Or ,  on  ne  s'eft  ja- 
mais avifé  de  comparer  un  Hif- 
torien du  premier  ordre  avec  un 
Auteur ,  qui  lui  eft  de  beaucoup 
inférieur.  Enfin  ,  cet  Orateur  fi- 
nit par  dire  que  fi  Xénophon 
avoit  plus  de  douceur  ,  on  trou- 
voit  dans  Cailifthène  plus  de  force 
&  plus  de  véhémence.  Plutarque 
y  ajoute  l'abondance  &  la  féçon» 
dite. 
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Telles  étoient  les  vertus  parti- 
culières du  flyle  de  Cailifthène  , 
dans  lequel  pourtant*  on  remar- 
quent un  défaut  eflentiel  ;  &  ce 
défaut  étoit  l'enflure ,  qui  >  dans 
fes  écrits ,  comme  le  lui  reproche 
Longin  ,  prenoit  fouvent  la  place 
du  fublime.  De  -  là  nauTent  ces 
penfées  froides  &  puériles,  qui  dé- 
goûtent &  ennuyent  les  Leâeurs 
les  plus  patiens.  On  fçait  que 
l'exagération  produit  des  effets  à 
pen  près  femblables.  Ceft  un  vi- 
ce, que  tout  bon  Écrivain  doit 
foigneufement  éviter.  Il  paroîc 
néanmoins  par  un  endroit  de  Stra- 
bon ,  que  Cailifthène  n'en  étoit 
pas  exempt.  Joignez  à  cela  les  fi- 
gures de  Rhétorique,  répandues 
à  pleines  mains  dans  fes  ouvrages. 
On  en  peut  croire  Cicéron ,  qui 
nous  apprend  que  les  productions 
de  ce  Philofophe  étoient  écrites 
Rhetorico  pêne  more*  Quelque 
confidérables  que  foient  de  pareils 
défauts  en  matière  de  flyle, com- 
me toutefois  ils  font  compenfés 
par  des  vertus  au  moins  égales  , 
&  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point 
d'Écrivains  parfaits  ;  les  Anciens 
ne  laiflent  pas  de  compter  Cailif- 
thène parmi  les  meilleurs  Hifto- 
riens  de  la  Grèce* 

Les  témoignages  ,  allégués  ci— 
deflus ,  mettent  la  chofe  dans  tout 
fon  jour  ;  &  Muret  prétend  en 
vain  lui  enlever  une  place ,  qui  lui 
eft  fi  légitimement  due..  Il  fe  fonde 
fur  ces  paroles  de  Cicéron  :  //<*- 
que  ad  Callifthenem  6>  ad  Philif- 
tum  redeo ,  in  quibus  te  video  vo- 
lutatum.  Callifthenes  quidem  & 
notum&  vulgare  negotiumy  quem- 
admodum    Graci    aliquot   locuti 
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Junu  Siculus  Me  capitalis  ,  cre- 
ber ,  acutus  ,  brevis  ,  pêne  pujîl- 
lus  Tnucydides.  Les  mots  notum 
&  vulgare  negotium  ,  fignifient , 
foi vant  Muret ,  un  Hiftorien  du 
dernier  rang  ;  ce  qui  ne  convient 
point  du  tout  avec  les  textes  de 
Cicéron  ,  que  nous  avons  cités 
plus  haut  ;  &  dès-lors  l'explica- 
tion de  Muret  devient  infoûtena- 
ble.  Quel  eft  donc  le  fens  des 
termes  en  queftion  ?  Le  voici ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  dit, M.  l'abbé 
Sévin.  Cicéron  écrit  à  fon  frère , 
qui ,  depuis  quelque  tems ,  s'étoit 
mis  à  lire  Callifthène  &  Philifte, 
&  il*  lui  marque  que  le  premier 
étoit  clair  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ;  bien  différent  en  cela  du 
fécond  ,  qu'un  ftyle  concis ,  des 
expreffions  recherchées  &  des 
tours  de  phrafes  embarraffés  ren- 
doient  extrêmement  obfcur  & 
difficile.  Cicéron  lui-même  con- 
firme cette  explication  ,  lorfqu'il 
dit  dans  Ton  livre  des  illuftres 
Orateurs  :  Amatores  huic  défunt  ; 
ficuti  multis  jam  ante  faculis  & 
Philifto  Syràcujîo  &  ipfi  Thucy- 
didi  ;  nam  ,  ut  horum  concifis 
fentenùis  3  interdum  etiam  non  fa- 
tis  apertis ,  officit  Theopompus 
elathne  atque  altitudine  or  adonis 
fua  ,  quod  idem  Lyfiœ  Demofthe- 
nes  9  fie  Catonis  luminibus  obftru- 
xit  hac  pofteriorum  quafi  exagge- 
rata  altiîis  oratio.  Denys  d'Hali- 
carnaffe  a  fuivi  le  même  fentiment 
que  Cicéron  ;  &  les  fragmens  de 
Philifte ,  qui  font  parvenus  jufqu'à 
nous ,  font  voir  combien  la  criti- 
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que  de  ces  deux  Auteurs  eft  (en- 
tée &  judicieufe.  Rien  ,  au  con- 
traire de  plus  net  &  de  moins 
embarrafle ,  que  deux  morceaux 
de  Callifthène  échappés  du  nau- 
frage. L'un  fe  lit  dans  le  traité  des 
machines  d'Athénée  ,  &  l'autre 
dans  les  Deipnofophiftes  d'un 
Écrivain  ,  qui  porte  le  même 
nom.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fut 
aufîi  aifé  de  juitifier  Callifthène  à 
quelques  autres  égards.  Strabon, 
par.  exemple  ,  l'accule  de  s'être 
écarté  quelquefois  des  règles  de 
la  vérité  ;  &  Polybe  prouve  fort 
au  long ,  que  cet  Auteur  fçavoit 
à  peine  les  premiers  élémens  de 
la  ta&ique.  Le  mérite  de  Strabon 
&  de  Polybe  eft  connu  de  tout  le 
monde.  Il  feroit  donc  difficile  de 
ne  pas  déférer  à  leur  témoigna- 

^ÎCALLISTHÈNE  ,  Calliflhc- 
nes  ,  KawrMwç,  (a)  orateur  cé- 
lèbre d'Athènes ,  du  tems  de  Dé- 
mofthène.  Ce  fut  un  de  ceux, 
qu'Alexandre  demanda  un  jour 
que  les  Athéniens  lui  livraf- 
fent. 

CALLISTHÈNE  ,  Callifthe- 
nés ,  KcMir&rMç»  (b)  auteur  Grec 
de  Sybaris.  Plutarque  &  Stobée 
lui  attribuent  un  traité  des  anti- 
quités des  Gaules  &  de  la  Macé- 
doine 3  aufîi- bien  qu'un  ouvrage 
fur  les  Métamorphofes.  On  igno- 
re entièrement  en  quel  tems  il  a 
vécu. 

On  croit  que  ce  Callifthène  eft 
le  même  que  celui ,  qui  raconte 
que  dans  la  Phrygie  le  prince  An- 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  8<«,  |  Bell.  Lett.  T.  VI.  pag.  68 ,  69*  T.  VUL 

6)  Mém,  de  l'Acad.  des  Infcript.  &!pag.  149. 
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churus  fe  précipita  volontairement 
clans  un  abîme ,  qui ,  fur  le  champ , 
fe  referma  ;  qu'on  dreffa  un  autel 
dans  l'endroit ,  où  le  gouffre  étoit 
auparavant  ;  que  cet  autel ,  dans 
un  tems  particulier  de  l'année, 
étoit  de  pierre ,  &  que  dans  un 
autre ,  il  fe  changeoit  en  un  autel 
d'or.  Rien  n'a  plus  l'air  de  fable 
faite  à  plaifir ,  d'après  l'hiftoire  de 
M.  Curtius. 

CALLISTHÈNE  ,  Callifthe- 
nés  ,  KocxMrfo'rK  >  (a)  féditieux  & 
fcélérat ,  qui  mit  3e  feu  aux  por- 
tes du  temple  de  Jérufalem ,  l'an 
164  avant  J.  C.  Ce  fut  le  jour 
que  les  Juifs  célébroient  la  victoi- 
re, que  Judas  Maccabée  avoit 
remportée  fur  Nicanor ,  Timothée 
&  Bacchide,  généraux  des  Sy- 
riens. Callifthène  fe  cacha  dans 
une  maifon ,  qui  étoit  proche  du 
temple  ;  mais  ,  ayant  été  décou- 
vert ,  il  fut  pris  &  brûlé  vif. 

CALLISTHÈNE,  Callifthe- 
nes  9  K«*aw9/rwç »  (£)  affranchi  de 
Lucullus.  Il  n'eft  connu  que  pour 
avoir  donné  à  fon  maître  un  breu- 
vage, cju'il  croyoit  propre  à  le 
faire  aimer  davantage  de  lui  ; 
mais,  ce  breuvage  aliéna  l'efprit 
à  Lucullus.  Sur  quoi ,  M.  Dacier 
fait  cette  remarque.  Comme  dans 
ce  tems  de  ténelpres ,  il  y  avoit , 
dit-il ,  une  infinité  de  forciers ,  ils 
avoient  perfuadé  à  tout  le  monde, 
qu'ils  fçavoient  compofer  des  breu- 
vages ,  qui  avoient  la  vertu  de 
faire  aimer  >  &  qu'on  appelioit 
pour  cette  raifon,  philtres  ;  &  d'auf 
très  ,  qui  avoient  celle  de  faire 
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haïr,  &  qu'on  nommoit  mifetres 
du  Grec  w'wrpa.  Cette  opinion  , 
auffi  malheureufe  que  frivole  & 
ridicule  ,  fe  conferve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  efprits 
foibles  ou  ignorans.  Tout  l'effet 
de  ces  breuvages  a  été  la  mort  ou 
l'aliénation  d'efprit  de  ceux ,  à  qui 
on  les  a  donnés.  Lucullus,  6k  Pro- 
perce après  lui,  en  ont  été  les  vic- 
times ,  &  on  pourroit  y  ajouter 
des  exemples  plus  récens. 

CALLISTHÈNE  ,  Callifihe- 
nes ,  KoL*M<r%ivKt  (c)  titre  d'un 
traité  de  l'afHiâion  par  Théo- 
phrafte. Cet  Auteur  avoit  ainfi 
intitulé  ce  traité ,  parce  qu'il  y 
témoignoit  fa  douleur  du  malheur 
&  de  la  mort  de  fon  ami  Callif- 
thène ,  qu'Alexandre  avoit  fait 
mourir.  Ce  Prince  n'y  étoit  pas 
ménagé.  Théophrafte  ,  dans  la 
vue  de  diminuer  l'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  y  foûtenoit  nettement  que 
les  actions  de  cette  vie  font  moins 
conduites  par  la  fagefle ,  aue  par 
la  fortune  ;  maxime  justement 
combattue  dans  plufieurs  traités  de 
Philofophie.  Vexatur  Theophraf- 
tus ,  dit  Cicéron ,  &  libris  &fcho- 
lis  omnium  P  hilofophorum  ,  quoi 
in  Callifthène  fuo  laudarit  illam 
fententiam  :  Vitam  régit  fbrtuna  , 
non  fapientia.  Le  fuccès  des  armes 
Macédoniennes ,  continue  Cicé- 
ron ,  défefpere  Théophrafte.  Il 
plaint  fon  ami  d'être  tombé  entre 
les  mains  d'un  homme  puifîant  & 
heureux  ,  mais  qui  ne  fçavoit  pas 
ufer  de  la  profpérité. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  ouvrage 


(a)  Maccab.  L.  II.  c.  8.  ?.  33.  (Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  pag.  135  , 

(è)  Plut.  T.  I.  p.  s»o.  |Tom,  X.  pag.  338. 
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de  Théophrafte  ne  fubfifte  plus 
aujourd'hui.  Il  nous  fourniroit  fans 
doute  des  éclaircifl'emens  utiles  & 
fur  la  vie  de  Callifthène  &  fur  fes 
ouvrages. 

CALLISTHÉNIENNE  (a) 
£  PÉre  ].  Lorfqu' Alexandre  entra 
dans Babylone l'an  331  avant  J. 
C. ,  Ariftote  demanda  à  Callif- 
thène ,  qui  avoit  accompagné  ce 
Conquérant  ,  d'examiner  &  de 
lui  marquer  ce  qu'il  y  avoit  de 
vrai  dans  cette  grande  antiquité 
de  tems  &  d  observations  agro- 
nomiques, dont  fe  vantoient  les 
Chaldéens.  Callifthène ,  après  une 
exaéte  vérification  du  fait ,  répon- 
dit à  Ariftote,  que  toute  cette 
grande  antiquité  de  tems  &  d'ob- 
ïèrvations ,  fe  réduifoit ,  dans  le 
tems  qu'il  écrivoit  ,  à  1903  ans 
d'obfervations  aftronomiques  au- 
thentiques. On  fçait  par  Épigè- 
iie  que  ces  obfervations  céleftes 
étoient  gravées  en  brique  fur  la 
fameufe  tour  agronomique  de 
Babylone.  La  première  de  ces 
1 903  années  rapportées  par  Cal- 
lifthène ,  concourt  avec  Tan  2233, 
&  peut  former  une  ère  également 
célèbre  &  commode.  Ces  faits 
pofés ,  le  commencement  de  l'ère 
Callifthénienne  ne  doit  être  pos- 
térieure que  de  peu  de  tems  au 
commencement  de  la  monarchie 
Aflyrienne,  à  la  fondation  de  Ba- 
bylone ,  à  la  conftruétion  de  la 
Îrrande  tour  aftronomique  ou  ob- 
ervatoire ,  à  la  divifion  des  lan- 
gues arrivées  dans  ce  tems- là. 

i.°  Parce  que  les  Chaldéens, 
ayant  été,  comme  on  fçait,  adon- 


C  A  299 

nés  de  tout  tems  à  l'Aftronomîe , 
n'ont  fans  doute  pas  manqué  de 
tenir  un  recueil  exaéè  de  leurs  ob- 
fervations ,  auffi-tôt  qu'ils  l'ont 
pu  tenir  d'une  manière  authenti- 
que ;  &  la  preuve  qu'ils  l'ont  fait , 
c'eftque  les  1903  ans  d  obferva- 
tions remontent  prefqu'au  tems  de 
la  conftruétion  de  Babylone ,  oa 
de  la  tour  mentionnée  dans  la 
Bible. 

2.0  Parce  que  cette  grande 
tour  ou  obièrvatoire  paroît  être 
prefque  certainement  la  même  que 
la  fameufe  tour  de  Babylone  bâ- 
tie au  tems  de  Bel  ou  Nemrod  , 
un  peu  avant  la  divifion  des  lan- 
gues ,  &  la  même  auffi  qui  eft 
décrite  par  Hérodote  ,  Strabon  & 
autres. 

3.0  Parce  que  la  divifion  des 
langues  fut  faite  après  la  conftruc- 
tion  de  cette  tour  au  tems  de  Pria- 
leg ,  qui  fut  ainfi  nommé ,  dit  la 
Bible ,  à  caufe  de  cette  divifion , 
&  que  le  commencement  de  1ère 
Callifthénienne  concourt  avec  le 
tems,  où  Phaleg  fortoit  de  l'en- 
fance ,  qui  eft  l'âge  où  l'on  impo- 
foit  les  noms  propres. 

4.0  Parce  que  Nemrod ,  plus 
connu  des  nations  Payennes  (bus 
le  nom  de  Baal  ou  Bélus ,  eft  l'au- 
teur de  toutes  les  conftruâions ,  & 
le  fondateur  de  la  première  Mo- 
narchie orientale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  bâtir  des  villes  &  y  raffembla 
des  peuples  fauvages  &  épars, 
dans  les  campagnes.  Ce  fut  lui 
auffi ,  qui  mit  le  premier  en  pra- 
tique les  connoiffances  aftrono- 
miques ,  félon  le  témoignage  por 


<*)  Mém.  de  l'Acad,  des  Infc.  &  B<m.  Utt,  Tom.  XXL  pag.  26.  &  friv* 
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fnif  de  Pline  &  de  Solin. 

Ainfi,  la  date  de  l'ère  Callif- 
thènienne  doit  nous  donner  le 
milieu  du  règne  de  Baal  ou  Nem- 
rod  ,  qui  fut  de  cinquante- cinq 
ans,  félon  Eufebe  &  Jule  Afri- 
cain. Nous  difons  le  milieu  ,  & 
lion  pas  le  commencement  ;  car , 
il  a  fallu  que  la  tour  fût  bâtie  pour 
en  faire  ufage,  pour  y  graver  fur 
la  brique  les  obfervations  agro- 
nomiques ;  outre  que  de  pareilles 
obfervations  fuppofent  un  peu- 
ple ,  qui  a  fait  fon  établiflement , 
&  qui  ne  s'occupe  de  feiences  cu- 
rieufes,  qu'après,  avoir  pourvu  à 
fe  donner  le  plus  néceffaire.  Or  , 
nous  croyons  que  pour  la  conf- 
truftion  d'un  (i  grand  édifice  & 
des  autres,  que  "Baal  fit  faire  en 
Babylonie^,  il  eft  vraifemblable  de 
prendre  les  trente  premières  an- 
»  nées  de  fon  règne  ,  laiflanc  les 
vingt-cinq  fuivantes  pour  Les  conf- 
tructions ,  qu'il  alla  enfuite  faire 
£aire  en  Aflyrie.  De  cette  maniè- 
re y  Tan  2233  ,  qui  eft  le  premier 
des  1903  de  l'ère  Callifthénienne, 
eft  l'an  3 1  de  Baal ,  &  le  premier 
des  obfervations  aftronomiques , 
que  les  Chaidéens  commencèrent 
à  recueillir  ,  auffi-tôt  que  leur 
obfervaroire ,  ou  tour  de  Babel , 
fut  bâtie.  Cette  année  fe  trouve 
la  treizième  de  Page  de  Phaleg  & 
le  moment  de  la  divifion  des  lan- 
gues. 

CALLISTIES,  Calliftia,  (a) 
fêtes  ,  que  l'on  célébroit  dans 
Tifle  de  Lesbos  en  l'honneur  de 

(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  211.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  T.  I.  p.  5*3. 

W  ?àuî.  pag.  44  ,  458,  459.  ér  fa> 
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Junon  &  de  Cérès.  II  y  avoit  uû 
prix  pour  la  plus  belle  des  fem- 
mes ,  qui  s'y  trouvoient.  Les 
Éléens  célébroient  ces  fêtes  en 
l'honneur  de  Minerve  ;  mais  ,  le 
prix  éroit  pour  le  plus  bel  hom- 
me ,  &  il  confiftoit  en  une  armure 
complette. 

CALLISTO,  Calliflo  ,  K*  - 
xifw  ,  (b)  fille  de  .  Lycaon ,  rot 
d'Arcadie.  Ce  fut  une  nymphe 
de  Diane,  pour  laquelle  Jupiter 
conçut  une  forte  paflion ,  dès  qu'il 
l'eut  vue.  Cette  nymphe  ne  s'a- 
mu  foie,  ni  à  filer,  ni  à  s'ajufter 
les  cheveux  ,  ni  à  leur  faire  pren- 
dre des  formes  diverfes  ;  mais  ', 
elle  fe  contentoit  de  les  tenir  en 
état  avec  un  fimple  cordon.  Elle 
avoit  en  main  tantôt  un  javelot, 
tantôt  un  dard.  Enfin,  elle  portoit 
les  armes  fous  les  étendards  de 
Diane  ,  qui  l'aimoit  fur  toutes  les 
autres  ;  mais,  fa  faveur  lui  fut 
inutile ,  &  il  n'y  a  point  de  bon- 
ne fortune  ,  dit  Ovide ,  qui  foit 
de  longue  durée. 

Il  étoit  déjà  plus  de  midi ,  lorf- 
que  Callifto  entra  dans  une  vieil- 
le forêt  ,  que  tous  les  fiecles 
avoient  refpeâée.  Elle  y  détendit 
fon  arc,  fe  coucha  fur  la  terre  qui 
étoit  couverte  d'herbe  ,  fe  dé- 
pouilla de  fon  carquois  ,  &  le  mit 
fous  fa  t£te  pour  repofer.  Quand 
Jupiter  eut  remarqué  qu'elle  étoit 
lafle,  &  qu'elle  n'avoit  perfonne 
avec  elle  :  »  Au  moins  ,  dit-il  en 
»  lui-même  ,  Junon  ne  fçaura 
»  pas  cet  amour  >  &  quand  même 

Ovid.  Metam.  L.  II.  c.  11,  11.  Myth, 
par  M.  P Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  180* 
T.  VI.  p.  J4-  T.  VIII.  p.  88. 
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»  elle  le  fçauroit ,  dois- je  fi  fort 
»  appréhender  fes  reproches ,  que 
»  je  me  prive  pour  cela  de  mes 
»  plaifirs  ?  «  En  même  tems  ,  il 
fe  revêtit  du  vifage  &  des  orne- 
mens  de  Diane ,  &  parla  en  ces  - 
termes  à  Callifto:  »  O  nymphe, 
»  la  plus  belle  de  toutes  les  nym- 
»  phes  !  Sur  quelle  montagne 
»  avez- vous  aujourd'hui  chafle  ?  « 
Calliflo  fe  levé  aufïi-tôt ,  falue  la 
divinité  qu'elle  prenoit  pour  Dia- 
ne ,  &  Téleve  par  fes  louanges 
au-deflus  de  Jupiter,  qui  fut  bien- 
àife  de  l'entendre  parler  ainfi.  Il 
la  carefle  ,  il  la  baife  ,  mais  avec 
peu  de  modération  ,  &  fes  baifers 
ne  reflernbloient  pas  à  ceux  que 
donne  une  fille.  Comme  elle  fe 
préparoit  à  lui  conter  dans  quelles 
forêts  elle  a  voit  chafle  ,  il  l'inter- 
rompit en  l'embraflant ,  &  ne  fe 
fit  pas  connoître  fans  crime.  Néan- 
moins ,  Calliflo  lui  réfifta  autant 
qu'une  fille  écoit  capable  de  réfif- 
ter  ;  &  il  eût  été  neceflaire  que 
Junon  eût  vu  fa  réiiftance.  Elle 
l'eût  traitée  plus  doucement  ,  & 
n'eût  pas  puni  une  innocente  pour 
la  faute  d'un  criminel.  Enfin ,  elle 
rcfifta  long-tems  &  fe  défendit 
puîffamment  ;  mais,  elle  ne  put 
vaincre  Jupiter.  Ce  dieu  n'eut  pas 
plutôt  remporté  cette  victoire  , 
qu'il  remonta  dans  le  ciel  ,  & 
£ifla  la  malheureufe  Callifto  avec 
une  haine  contre  les  forêts ,  qu'elle 
accufoit  comme  complices  de  la 
perte  de  fà  chafteté.  Auflï,  s'en 
retira- t-elle  fi  promptement,  que 
peu  s'en  fallut  qu'elle  n'oubliât 
ion  carquois  ck  ion  arc,  quelle 
avoit  pendus  à  un  arbre. 

Auffi-tôt ,  Diane  ,  accompa- 
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gnée  de  fes  nymphes  ,  parut  fur 
le  mont  Ménale ,  glorieufe  de  la 
dépouille  des  bêtes ,  qu'elle  ve- 
noit  de  tuer,  &  en  arrivant  elle 
apperçut  Callifto ,  qu'elle  appeîla 
en  même  tems.  Mais ,  Callifto 
prit  la  fuite ,  &  craignit  d'abord 
que  Jupiter  ne  fût  en  Diane. 
Néanmoins,  voyant  les  nymphes 
qui  la  fuivoient,  elle  connut  bien 
qu'il  n'y  avoir  point  de  trompe- 
rie ,  &  s'alla  joindre  à  elles.  Mais, 
comme  il  eft  mal-aifé  que  notre 
vifage  ne  nous  trahiffe  pas  nous- 
mêmes  ,  à  peine  ofa-t-elle  lever 
les  yeux  &  marcher  ,  félon  fa 
coutume  ,  à  côté  de  la  déefle,  & 
la  première  de  fa  troupe.  Elle  de- 
meura dans  le  filence;  &  par  la 
honte  ,  qui  la  faifoit  rougir  ,  elle 
donna  des  preuves  de  l'injure 
qu'on  lui  avoit  faite.  Diane  pour- 
tant ne  s'en  apperçut  pas  d'abord  ; 
mais ,  quelque  tems  après ,  cette 
déefle  9  voulant  fe  baigner ,  Cal- 
lifto refufa  de  prendre  le  bain  avec 
fes  compagnes.  Ce  refus  fît  com- 
prendre à  Diane.,  que  Callifto 
avoit  été  violée  ,  &  eHe  lui  or- 
donna aufli-tôt  de  fe  retirer. 

Cependant  ,  Junon  n'ignoroit 
pas  cette  injure  ,  qu'elle  avoit  re- 
çue de  fon  mari  ;  mais ,  elle  en 
avoir  remis  la  vengeance  à  un 
tems  plus  propre  &  plus  favora- 
ble. Callifto  avoit  déjà  mis  au 
monde  un  fils  ,  qui  fut  nommé 
Arcas  ;  &  cet  enfant  fur  tout  inf- 
piroit  au  cœur  de  Junon  des  ref- 
fentimens  de  douleur  &  de  ven- 
geance :  »  Quoi  donc  ,  dit- elle , 
»  falloit-il  pour  comble  de  peine , 
»  que  cette  adultère  fût  féconde, 
»  &  que.l'injure  qu'on  m'a  faite, 
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»  &  là  honte  de  Jupiter  devinf- 
»  fent  fameufes  par  ce  funefte 
n  accouchement  ?  Tu  n'en  de- 
»  meureras  pas  impunie.  Je  te 
»  priverai  de  cette  beauté  par  la- 
»  quelle  tu  te  plais  à  toi-même , 
»  &.  par  laquelle  tu  plais  à  un 
»  mari  ,  à  qui  feule  je  devrois 
»  plaire.  «  A  peine  eut- elle  ainfi 
parlé ,  qu'elle  prit  Caliifto  par  les 
cheveux  ,  6k  la  renverfa  par  terre. 
La  malheureufe  Caliifto  lui  tendit 
en  vain  les  bras  ;  car  ,  fes  bras 
commencèrent  aufli-tôt  à  fe  cou- 
vrir d'un  poil  noir  &  hériffé ,  qui 
s'y  élevoic  de  tous  côtés.  Ses 
doigrs  fe  changèrent  en  de  grands 
ongles, crochus.  Ses  mains  devin- 
rent courbées ,  &  lui  fervirent  de 
pieds.  Enfin  ,  cette  bouche  ,  qui 
avoit  charmé  Jupiter  ,  fe  fendit  de 
telle  forte  qu'elle  devint  épou- 
vantable. Et  afin  que  fes  prières 
ne  puffent  fléchir  les  efprits  ,  Ju- 
non  lui  ôta  la  parole  ;  &  il  ne 
refta  autre  chofe  à  la  malheureu- 
fe Caliifto  ,  qu'une  voix  mena- 
çante &  furieufe  qui  ne  fortoit  de 
fon  gofier  ,  que  pour  épouvanter 
ceux  %  qui  l'entendoient.  Ainfi , 
elle  perdit  fa  première  forme  ;  & 
néanmoins ,  fa  raifon  ,  félon  Ovi- 
de ,  demeura  dans  Fourfe ,  en  la- 
quelle elle  fut  changée.  Mais  , 
cette  raifon  ne  lui  demeura  que 
pour  rendre  tes  douleurs  &  plus 
vives  &  plus  fenfibles.  Elle  en 
montra  donc  le  refTentiment  par 
des  larmes  perpétuelles.  Pour  de- 
mander du  fecours  à  Jupiter ,  elle 
leva  vers  le  ciel,  non  pas  fes  mains, 
mais  ce  qui  fut  autrefois  fes  mains, 
&  lorfqu'elle  ne  pouvoit  l'appeller 
ingrat,elle  éprouva  fon  ingratitude. 
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Cependant ,  Arcas  ,  fon  fils  i 
devint  grand  ,  fans  reconnoître 
néanmoins  fa  mère,  &  aima  la 
chafle  comme  elle.  Étant  donc  âgé 
de  quinze  ans  ,  comme  il  tendoit 
fes  toiles  dans  la  forêt  d'Érimante  » 
après  avoir  cherché  de  tous  côtés 
les  lieux  les  plus  propres  pour  la 
chafle ,  il  rencontra  fa  mère ,  qui 
s'arrêta  à  fon  abord,  &  lui  té* 
moigna  qu'il  la  connoifToit.  Néan- 
moins ,  Arcas  s'en  détourpa  auffi- 
tôt ,  &  voyant  qu'elle  jettoit  fur 
lui  les  yeux  ,  &  qu'elle  le  regar- 
doit  fixement ,  il  en  eut  peur  ,  Se 
n'eut  pas  la  hardieffe  d'en  appro- 
cher de  plus  près.  Enfin,  comme 
il  fe  pféparoit  à  la  percer  d'un 
coup  de  flèche  ,  Jupiter  arrêta  la 
main  ,  qui  alloit  commettre  un 
parricide ,  enleva  dans  le  ciel  la 
mère  &,  le  fils ,  &  les  transforma 
en  deux  aftres ,  qui  ne  font  pas 
éloignés  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  a 
fait  dire  que  Caliifto  eft  la  grande 
ourfe  ,  que  les  Grecs  appellent 
Hélice,  &  Arcas  la  petite,  ou 
Bootès. 

On  voit  ici  une  miférable  ,  qui 
fouffre  le  châtiment  d'une  faute  9 
à  laquelle  elle  n'a  pas  confenti  ;  8c 
la  plus  belle  de  toutes  les  filles 
[  car  c'eft  ce  que  fignifie  en  Grec 
le  nom  de  Caliifto  ]  eft  convertie 
en  un  animal ,  qui  eft  fans  contre-; 
dit  des  plus  difformes  qu'il  y  ait 
dans  la  nature.  Quelques-uns  di- 
fent  que  l'on  veut  montrer  par-là 
que  les  filles  &  les  femmes .,  qui 
ont  perdu  leur  chafteté  ,  reftem- 
blent  aux  bêtes  les  plus  affreufes  ; 
&  que  plus  une  femme  eft  belle  , 
plus  fa  honte  eft  remarquable  , 
quand  elle  s'abandonne  au  vice. 
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C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon, 
qu'une  belle  femme  impudique 
eft  femblabîe  à  une  truie  ,  qui 
porteront  des  chaînes  d'or.  Nous 
demeurons  d'accord  là-deflus  ,  & 
nous  ne  voudrions  pas  certaine- 
ment contredire  Salomon ,  non 
plus  que  les  autres ,  dont  les  fen- 
timens  font  fi  juftes.  Mais ,  nous 
voudrions  bien  demander  pour- 
quoi Cailifto  ,  n'ayant  pas  con- 
fenti  à  cette  faute  *  &  s'en  étant 
même  défendue  autant  qu'une  fille 
s'en  peut  défendre ,  ne  laiffe  pas 
d'en  recevoir  la  même  peine ,  que 
fi  fa  propre  volonté  l'en  avoit 
rendu  coupable  ?  Car ,  fi  quelques 
fautes  font  dignes  de  grâce  ,  ce 
font  celles  que  l'on  commet  fans 
defïein  de  les  commettre.  En  effet  j 

{es  meurtres  ,  que  Ton  vou droit 
>ien  éviter ,  &  que  l'on  commet 
malgré  foi1,  font  excufés  par  les 
lo'ix.  Cependant ,  Cailifto  ne  trou- 
ve point  de  faveur  ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  failli  volontairement.  Elle 
eft  innocente,  fi  on  la  confidere 
par  fa  volonté  ;  mais  ,  on  la  ju- 
gera* criminelle  ,  fi  on  la  confide- 
re par  fon  fupplice. 

11  y  a  donc  apparence  qu'on  a 
voulu  nous  enfeigner  par  cette 
fable ,  que  comme  la  chafteté  eft 
le  plus  grand  tréfor  d'une  fille, 
&  que  c'eft  le  feul  bien  ,  que  l'on 
ne  recouvre  plus  ,  quand  on  l'a 
une  fois  perdu  ,  ce  n'eft  pas  aflez 
à  une  fille  de  réfifter  aux  pour- 
fuites  ,  que  Ton  fait  contre  fon 
honneur  ;  mais  il  faut  qu'elle  ait 
grand  foin  Hé  fuir  les  lieux,  oh  il 
,  eft  aifé  de  l'attaquer ,  &  où  l'on 
peut  aifément  triompher  de  fa 
(a)  Pauf.  p.  566. 
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foibleffe.  Car,  fi  Cailifto  ne  fe fût 
point  féparée  de  la  compagnie  de 
Diane  ,  &  qu'elle  n'eût  pas  été 
chercher  les  bois  &  les  fol  i  tu  des 
pour  repofer  plus  à  fon  aife,  elle  ne 
fe  fût  point  expofée  au  danger  de 
perdre  fa  pudeur.  Ainfi  ,  les  filles 
&  les  femmes  font  prefque  auffi 
criminelles  pour  ne  s'être  pas  bien 
gardées  ,  que  pour  être  tombées 
volontairement.  Cette  loi,  à  la 
vérité ,  eft  bien  rigoureufe  ;  mais  • 
l'honneur  eft  quelque  chofe  de  fi 
délicat ,  qu'on  n'en  peut  faire  de 
trop  rigoureuses  ,  quand  il  s'agit 
de  le  conferver. 

Quelques-uns  ont  écrit  que 
Cailifto  fut  dévorée  par  une  ou  rie 
dans  une  chafle ,  &  que  Ton  fei- 
gnit qu'elle  avoit  été  changée  en 
cette  ourfe  ;  &  comme  elle  étoit 
fille  de  condition  ,  &  que  c'étoit 
la  coutume  des  Anciens  de  placer 
les  Grands  dans  le  ciel ,  &  même 
d'en  faire  des  dieux ,  fou  pour  fe 
confoler  de  leur  perte ,  ou  pour 
flatter  leurs  paréns ,  ou  pour  mar- 
quer l'eftime  ,  qu'ils  en  faifoient , 
on  imagina  que  Cailifto,  auffi- 
bien  qu'Arcas  ,  fon  fils  ,  a  voient 
été  mis  au  nombre  des  aftres. 

Au  refte  ,  Paufanias  croit  que 
l'on  ne  donna  le  nom  de  Cailifto 
à  la  grande  ourfè,  que  pour  faire 
honneur  à  la  fille  de  Lycaon. 
Car,  après  tout,  ajoûte-t-il,  les 
Arcadiens  montrent  encore  au- 
jourd'hui la  fépulture  de  cette  ' 
PrincefTe.  Paufanias  parle  ailleurs 
d'un  monument ,  ou  d'une  ftatue 
de  Cailifto  ,  qu'on  voyoit  à  Del- 
phes. 

CALLISTONICUS  ,    (*) 
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Calliflonicus  ,  K«**,çzymoç  ,  célè- 
bre ftatuaire  de  Thebes  en  Béo- 
tie.  Il  avoic  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  ftatue  de  la  Fortune , 
placée  dans  le  temple  de  cette 
déeffe  à  Thebes.  Le  vifage  &  les 
mains  étoient  de  la  façon  de  Xé- 
nophon  l'Athénien.  La  fortune 
tenoit  Plutus  entre  fes  bras  fous 
la  forme  d'un  enfant  ;  &  c'eft  , 
dit  Paufanias ,  une  idée  afTez  in- 
génie ufe  de  mettre  le  dieu  des 
îichefTes  entre  les  mains  de  la 
fortune ,  comme  fi  elle  étoit  fa 
nourrice  ou  fa  mère. 

CALLISTRATE  ,  Calliftra- 
tus  ,  KaiMçpctToç  ,  (rf)  illuitre  ca- 
pitaine d*  Athènes.  Il  fut  choifi  par 
fes  citoyens  avec  Timothée  & 
Chabrias  pour  commander  les 
troupes  contre  les  Lacédémoniens, 
la  quatrième  année  de  la  100e 
Olympiade.  L'armée  ,  qui  mar- 
cha fous  les  ordres  de  ces  trois 
généraux ,  étoit  compofée  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,de  cinq 
cens  cavaliers  &  de  deux  cens 
vaiffeaux  de  guerre. 

CALLISÏRATE,  Calliflra- 
tus  y  Ka*MçpKToç  i  (b)  autre  illuf- 
tre  capitaine  d'Athènes  ,  étoit  fils 
d'Empédus.  Il  eut  le  courage  de 
fe  facrifier  pour  fauver  les  Athé- 
niens ,  qu'il  avoit  l'honneur  de 
commander  ;  car ,  ce  brave  offi- 
cier ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
cavalerie  Athénienne  &  de  quel- 
ques volontaires ,  ayant  été  battu 
près  du  fleuve  Afinarus  en  Sicile , 

(*)  Diod.  Sicul.  p.  47*. 

(b)  Pauf.  p.  4*7. 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  qjj%  Lucian.  T. 
II.  pag..  912.  Plut.  Tom.  I.  pag.  847, 
848,   851.  Xcnoph.  pag.   589.  &  fii» 
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forma  un  efcadron  de  ce  qui  lui 
reftoit  de  monde ,  fe  'fît  jour  à 
travers  les  ennemis  &  arriva  à 
Catane  avec  fa  troupe.  Enfuite  , 
prenant  la  réfolution  de  rebrouf- 
fer  chemin  par  Syracufe,  il  alla 
fondre  fur  ceux  qui  pilloient  le 
camp  des  Athéniens ,  en  fit  un 
grand  carnage ,  tua  cinq  hommes 
de  fa  main  ;  enfin  criblé  de  coups 
&  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui ,  il  mourut  glorieufement  , 
après  avoir  donné  aux  fiens  le 
moyen  d'échapper  &  de  s'en  re- 
tourner chez  eux  comblés  de 
gloire. 

CALLISTRATE  ,  Calliftra- 
tus  ,  KxtoUpctToç  ,  (  c  )  célèbre 
orateur  d'Athènes.  C'étoit  l'hom- 
me le  plus  éloquent  de  fon  teins. 
Il  devoit  un  jour  plaider  en  pleine 
audience  une  caufe  importante  de 
la  ville  d'Orope.  Cette  caufe 
avoit  excité  une  grande  attente 
dans  le  public  ,  qui  attendoit  avec 
impatience  le  jour  de  cette  plai- 
doirie y  tant  pour  l'excellence  de 
l'orateur ,  .dont  la  réputation  étoit 
alors  très-rflorifTante  ,  que  }»our 
l'importance  de  l'affaire ,  dont  il 
s'agifToit ,  &  qui  faifoit  le  fujet  de 
l'entretien  de  tout  le  monde.  Dé— 
mofthène ,  ayant  oui  dire  que  toas 
les  maîtres  &  tous  les  gouver- 
neurs de  la  jeunette  fe  préparaient 
à  aller  à  ce  jugement,  pria  fon 
précepteur  de  le  mener  aufîi  avec 
lui.  Ce  précepteur  ,  qui  avoit 
quelque  familiarité  avec  les  buif- 

Com.  Nep.  in  Epam.  c*.  RolL  Hift. 
Ane.  Tom.  III.  pag.  445  ,  446.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcfipt.  &  Bell.  Lctt. 
Totn.  XIV,  p.  1 17. 
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fiers,  qu!  ouvraient  la  faite  d'au- 
dience ,  obtint  d'eux  une  place, 
où  Ton  jeune  difciple  pût  entendre 
les  avocats  fans  être  vu.  Callif- 
trate  eut  un  fuccès ,  qui  lui  attira 
l'admiration  de  tout  le  monde. 
Démofthène  ,  frappé  de  cette 
gloire  fi  éclatante,  en  devint  com- 
me jaloux.  Voyant  cet  Orateur 
reconduit  honorablement  par  tout 
le  peuple ,  &  comblé  de  louanges 
&  de  bénédictions  ,  il  en  admira 
davantage  la  force  de  ('éloquence, 
qui  peut  s'affujettir  toutes  chofes 
&  les  manier  à  fon  gré.  Dès  ce 
moment ,  il  quitta  toutes  les  au- 
tres fciences ,  &  tous  les  exercices 
dont  on  occupoit  les  enfans  ,  6ç 
s'exerça  à  compofer  des  haran- 
gues ,  pour  parvenir  un  jour  à 
être  du  nombre  des  Orateurs. 

Calliftrate  fut  député  par  les 
Athéniens  à  une  affemblée  géné- 
rale des  Arcadiens ,  où  fe  trouva 
auffi  Épaminondas.  Celui-ci  vou- 
lut engager  les  Arcadiens  à  faire 
une  contédération  commune  avec 
les  Thébains  &  les  Argiens.  Cal- 
liftrate  fit  une  batterie  toute  con- 
traire >  &  les  follicita  de  fe  liguer 
avec  les  peuples  de  l'Attique.  Son 
difcours  étoit  même  rempli  d'in- 
vectives contre  les  Thébains  & 
les  Argiens  ;  &  il  y  avançoit  „ 
entr'autres  chofes  ,  que  les  Arca- 
diens dévoient  conhdérer  quelle 
efpèce  d'hommes  étoit  .fortie  de  / 
ces  deux  peuples»  &  qu'il  n'en 
falîoit  pas  davantage  pour  juger 
ce  qu'on  devoit  attendre  des  au- 
tres ;  qu'Orefte  &  Alcméon ,  qui 
s'étoient  fouillés  du  fang  de  leurs 
mères  ,  tiroient  leur  naiffance 
d'Argos  ;  qu'CBdipe  ,  qui  avoit 

*    Tom.riII. 
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été  en  même  tems  parricide  & 
inceftueux ,  6c  qui  avoit  eu  des 
enfans  de  fa  propre  mère,  étoit  , 
né  à  Thebes.  Mais ,  Épaminondas 
répondit  de  point  en  point  aux 
déclamations  de  Calliftrate. 

Quelque  talent  qu'eût  Callif- 
trate pour  l'art  oratoire  ,  il  n'en, 
étoit  pas  pour  cela  meilleur  poli- 
tique j  au  jugement  de  Xénophoiu 
Il  eft  repréfenté  par  cet  Hiltorient 
comme  un  homme  peu  propre 
pour  le  maniement  des  affaires* 

CALLISTRATE  ,  Calliflra- 
tus ,  K«AAiVf  «toç  9  poète  comique 
d'Athènes.  11  vivoit  fous  la  97e 
Olympiade  ,  environ  392  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  rival  d'Arifto- 
phane.  , 

CALLISTRATE,  Callijlra- 
tiu  ,  K&MtçpaTQ; ,  Auteur  dune 
hifloire  de  Samothrace  ,  cité  par 
Denys  d'Halicarnaffe.  C'eft  appa- 
remment celui  ,  qui ,  félon  Tzet- 
zes ,-  accoutuma  les  Samiens ,  c'eft- 
à- dire ,  ceux  de  Samothrace ,  à  fe 
fervir  des  ving-quatre  lettres  de 
l'alphabet  Grec.  Mais, il  eft  diffé- 
rent d'un  Calliftrate  de  Ténédos  t 
qui  commenta  Aratus ,  au  moins 
félon  ce  que  dit  Voffius,  Ce  der- 
nier pourroit  bien  n'être  pas  diffé- 
rent de  celui  ,  que  le  Scholiafte 
d'Ariftophane  employé  quelque- 
fois; puuqu'emr'autres  chofes  qu'il 
en  a  extraites*  il  y  a  un  article 
fur  Tifle  de  Ténédos.  Il  eft  plus 
difficile  de  fçavoir  qui  eft  le  Cal- 
liftrate ,  auteur  d'un  traité  des 
femmes  publiques  ,  dont  Athénée 
fait  mention.  Nous  n'avons  pas 
plus  de  connoiffance  de  celui  à 
qui  quelques-uns  attribuoient  une 
defcription  d'Athènes,  que  d'au- 
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très  prétendoient  appartenir  plu- 
tôt à  Ménéclès  ;  car ,  c'eft  tout 
ce  qu'en  dit  Harpocration.  Mais  , 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  perte  à 
ignorer  tout  cela;  &  il'n'efl  pas 
néceflaire  d'être  mieux  infiruit  de 
ce  qui  regarde  l'auteur  des  explica- 
tions des  ftatues ,  imprimées  avec 
les  œuvres  des  Philoftrates. 

CALLISTRATE,C*//i/?r*/«.f, 
Kaw'ïfxïTos  (a)  premier  fecré- 
taire  de  Mithridate ,  roi  de  Pont. 
Ce  Calliftrate  ayant  été  pris  par 
les  Romains ,  Lucullus  ,  leur  gé- 
néral, ordonna  qu'on  le  menât 
au  camp  ;  mais ,  ceux ,  qui  le  me- 
rioient  ,  avertis  qu'il  avoit  cinq 
cens  pièces  d'or  dans  fa  ceinture , 
le  tuèrent  pour  les  avoir, 

CALL1STRATE,  Calliftra- 
tus  3  KctMkpctTOi  »  Jurifconfulce  , 
un  des  difciples  de  Papinien.  Il 
fot  du  nombre  des  conseillers  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère. 

CALLISTELÈS  ,  CallifteUs  , 
K*hwiMç  ,  (b)  ftatuaire  ,  qui  , 
félon  Paufanias ,  étoit  fils  ou  éle- 
vé d'Onatas.  Ils  avoient  fait 
enfemble  un  Mercure  ,  que  l'on 
voyoit  à  Olympie.  Ce  Mercure 
portoit  un  bélier  fur  fon  bras  ,  ra 
tête  dans  un  cafque ,  &  vêtu  d'une 
tunique  &  d'un  manteau.-  Cô- 
toient les  Phénéates  ,  peuples 
d'Arcadie ,  qui  l'avoient  confacré 
à  Jupiter. 

CALLITELÈS  ,  Callitchs  3 
KaMThvc, ,  (c)  natif  de  Lépréos 
dans  la  Triphylie ,  fut  père  de 
Zenon ,  fameux  Athlète. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  50*. 
(*)  Pauf.  p.  54Z. 
\c)  Pauf.  p.  371. 
(d)  Pauf.  p.  374. 
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CALLITELÈS  ,  CaUïteles  , 
Kaxwéwç  ,  (</)  Lacédémonien , 
père  de  Polypithe.  Ils  furent  tous 
deux  de  célèbres  Athlètes.  Ils  mé- 
ritèrent la  couronne  d'olivier ,  le 
père  à  la  lutte  ,  le  fils  à  la  courfe 
des  chevaux.  Il  y  avoit  à  Olynv 
pie  fur  une  colonne  un  char  mé^ 
diocrement  grand ,  qui  étoit  celui 
de  Polypithe ,  &  Calliceiès  étoit 
nir  cette  même  colonne. 

CALLITHERE,  Callithera', 
(e)  ville  de  TheiTalie  en  Grèce, 
félon  Tite-Livê.  L'an  de  Rome 
554  ,  les  Étoliens  ,  après  avoir 
été  repouffés  de  devant  Métro- 
pole, vinrent  attaquer  Callithere. 
Ils  recognerent  dans  leurs  murail- 
les les  habitans ,  qui ,  à  l'exemple 
de  ceux  de  Métropole  ,  avoient 
fait  une  fortie  for  eux  ;  &  contens 
de  cet  avantage ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  forcer  la  pla- 
ce ,  ils  fe  retirèrent. 

Ptolémée ,  qui  lit  Callitheres  en 
pluriel ,  donne  cette  ville  à  la 
Bifaltie. 

CALLIUM  y  Caltium  ,  K«>- 
*kv  %  (/)  ville  de  Grèce  dans 
l'Étoile  ,  fituée  près  de  l'Evénus 
entre  ce  fleuve  &  celui  du  Sper- 
chius.  Elle  eft  fameufe  à  caufe  des 
maux  horribles  ,  qu'elle  eut  à 
effuyér  de  la  part  des  Gaulois. 

Pendant  que  Jes  Étoliens  étoient 
campés  aux  Thermopyles,  pour 
s'oppofer.  à  ces  Barbares  ,  deux 
des  Lieutenans  généraux  de  ces 
derniers  eufent  ordre  d'aller  en 
Étolie  avec  uiv  détachement  con- 

(e)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  13.  Ptolcm. 
L.  III.  c.  13. 
(/)  Pauf.  p.  650,651. 
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fidéfable,  pour  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang.  Ce  furent  eux ,  qui  fac- 
cagerent  la  ville  de  Callium ,  & 
qui  enfuite  y  autoriferent  des 
barbaries  fi  horribles ,  que  Paufa- 
nias  ne  croit  pas  qu'il  y  en  eût  eu 
encore  d'exemple  dans  le  monde. 
Tout  le  fexe  viril  fut  mutilé.  Le 
vieillards  périrent  par  le  tranchant 
de  l'épée.  Les  enfans  à  la  mam- 
melle  furent  arrachés  du  fein  de 
leurs  mères  pour  être  égorgés  ;  & 
s'il  y  en  avoit  qui  paruflent  nour- 
ris d'un  meilleur  lait  que  les  au- 
tres ,  les  Gaulois  bu  voient  leur 
fang  &  fe  raïïafioient  de  leur 
chair.  Les  femmes  &  les  jeunes 
vierges ,  qui  avoient  quelque  fen- 
timent  d'honneur  *  fe  donnèrent 
la  mort  elles-  mêmes.  Les  autres , 
forcées  de  fouffrir  les  indignités  t 
que  l'on  peut  s'imaginer ,  devin- 
rent enfuite  la  rifée  de  ces  Barba- 
res,.auffi  peu  fufceptibles  d'amour 
que  de  pitié.   Celles  donc .,  quj£ 

Jjouvoient  s'emparer  d'une  épée  , 
e  la  plongeoient  dans  le  fein  ; 
d'autres  fe  biffaient  mourir  en 
s'abflenant  de  dormir  &  de  man- 
ger. Cependant  ,  le  foldat  en 
aflbuviflbit  fon  incontinence  ; 
car  ,  mortes  ou  vivantes  ,  elles 
n'étoient  pas  à  couvert  de  fa  bru- 
talité. 

Les  Étoliens ,  ayant  appris  ce 
qui  fe  paflbit  chez  eux  ,  décam- 

1>erent  auffi-tôt  des  Thermopy- 
es  ,  &  ne  fongerent  pjus  qu'à  re- 
gagner leur  pais  ,  uniquement 
occupés  du  défir  de  venger  la 
xnalheureufe  ville  de  Callium  , 
&  de  fauver  celles  qui  étoient  me- 
nacées d'un  pareil  traitement.  Dès 
qu'ils  furent  fur  leurs  terres,  tout 
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ce  qu'il  y  eut  d'Étoliens  capables 
de  porter  les  armes  ,  accoururent 
au  camp.  Les  vieillards  mêmes 
oublièrent  leur  âge  ,  &  foit  né- 
ceffité,  foit  courage»  ils  voulu- 
rent fuivre  les  autres.  Les  fem- 
mes ,  encore  plus  animées  que 
les  hommes ,  prirent  auffi  les  ar- 
mes. Déjà  les  Barbares  ,  après 
avoir  brûlé  la  ville  ,  pillé  &  fac- 
cagé  les  temples  &  lesmaifons, 
chargés  de  butin  ,  s'en  retour- 
noient triomphais ,  lorfqu'il  arrive 
un  corps  de  troupes  forti  de  Pa- 
rra  ,  la  feule  ville  d' Achaïe  ,  qui 
eût  fongé  à  fecourir  les  Étoliens. 
Ces  troupes  avoient  une  adrefle 
merveilleufe  à  fe  fervir  de  leurs 
armes  ,  toutes  pefantes  qu'elles 
étoient.  Elles  donnent  brufque- 
ment  fur  les  Gaulois ,  &  en  font 
un  grand  carnage  ;  mais ,  accablées 
par  le  nombre  &  épuifées  de  fati- 
gue ,  elles  perdoient  tout  efpoir  , 
lorfqu'heureufement  les  Étoliens 
vinrent  les  joindre,  Alors ,  on  vit 
hommes  &  femmes  combattre  à 
Tenvi  ,  border  le  chemin  par  où 
paflbient  les  Gaulois,  &  lancer 
fur  eux  une  infinité  de  traits  , 
dont  leurs  boucliers  ,  légers  com- 
me ils  étoient,  les  défendoient 
mal.  L'ennemi  vouloit-il  les  pour- 
fuivre  ?  Auffi-tôt  ils  lui  échap- 
poient ,  '&  dès  qu'il  fe  remettoit 
en  marche ,  ils  étoient  à  Ces  trouf- 
fes.  Enfin,  les  malheureux  habi- 
tans  de  Callium ,  après  avoir  jut- 
tifié  par  une  trifte  expérience  tout 
ce  qu'Homère  dit  déplus  incroya- 
ble des  cruautés  exercées  par  les 
Leftrygons  &  par  les  Cyclopes , 
•eurent  au  moins  des  vengeurs. 
Car  ,  d'un  détachement  de  qua* 

■     Vij 
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rame  mille  huit  cens  hommes  , 
il  n'en  revint  pas  la  moitié  au, 
camp. 

CALLIXENE  ,  Callixenus., 
Ka*hfem<;  y  (a)  orateur  Athénien. 
Cet  Orateur  ,  après  la  défaite  de 
l'armée  des  Athéniens  près  des 
Arginufes  ,  accufa  les  généraux 
dans  le  Sénat.  Cette  accufation, 
toute  faune  qu'elle  étoit ,  n'en  fut 
pas  moins  fuivie  d'une  fentence 
de  mort  ;  &  fur  le  champ  on  en 
arrêta  fix  ,  qui  étoient  préfens  , 
pour  les  conduire  au  iupplice. 
Mais ,  à  peine  furent-ils  exécutés, 
que  le  peuple  ouvrit  les  yeux  ,  & 
-ternit  toute  l'horreur  de  ce  juge- 
ment ;  mais ,  fon  repentir  ne  pou- 
Yoit  rendre  la  vie  aux  morts. 
-  Celui ,  qui  avoit  propofé  l'avis 
de  la  mort ,  Callixene  fut  le  pre- 
mier objet  de  ce  prompt  repentir 
du  peuple ,  &  fut  appelle  en  juge- 
ment ,  comme  ayant  trompé  fe$ 
auditeurs  ;  &  fans  qu'on  daignât 
entendre  fa  juftification ,  il  fut 
faifi  &  conduit  dans  la  prifon  pu- 
blique ;  mais ,  il  trouva  le  moyen , 
avec  le  fecours  de  quelques  autres 
/  prifonniers  ,  de  percer  le  mur ,  & 
ils  fe  Réfugièrent  chez  les  ennemis, 
qui  étoient  à  Décélie.  Ainfî,  il 
arriva  qu'en  évitant  une  mort 
préfente  ,  Callixene  eut  le  tems , 
pendant  le  refte  de  fa  vie  ,  de  fe 
faire*  connoître  à  toute  la  Grèce , 
où  il  devint ,  auffi-bien  que  dans 
fa  patrife ,  un  exemple  de  méchan- 
ceté. Mais,  comme  l'obferve  Xé- 
nophon ,  étant  revenu  à  Athènes , 
il  y  mourut  de  faim ,  haï  &  dé- 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  387.  Xcnoph.  p. 
449.  ér  fiq*  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II. 
p.  518.  èrfaiv. 
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tefté  généralement  de  tout  le 
monde  ,  co'mme  le  devroient  être 
tous  les  calomniateurs.  Diodore 
de  Sicile  remarque  que  le  peuple 
lui-même  porta  la  jufte  peine  de 
fon  crime  ,  les  dieux  l'ayant  livré 
peu  de  tems  après  ,  non  à  un  feul 
maître  >  mais  à  trente  tyrans , 
qui  le  traitèrent  avec  la  dernière 
cruauté. 

CALLIXENE  ,  Callixenus, 
K«a*/j;s roç ,  Kiftorien ,  qui  étoit  de 
Rhodes.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  11  laifla  félon 
Athénée ,  un  ouvrage  fur  la  ville' 
d'Alexandrie. 
.  CALLIXENE,  Callixeruu , 
Kflt**/2?roç  ,  Auteur  ,  qui  avoit 
compofé  un  traité  des  peintres  & 
des  fculpteurs,  comme  nous  l'ap- 
prend Voflius. 

CALLIXENE  ,  Caîlixenus , 
Kctnttmç ,  habile  Ôatuaire.  Il  vi- 
voitenla  155e  Olympiade ,  vers 
ÎN'an  160  avant  J.  C.  Ce  fut  en  ce 
tems- là  que  la  fculpture,  que  Ton 
avoit  un  peu  négligée ,  reprit  une 
nouvelle  vigueur. 

CALLON  ,  Callon  ,  K*Wr , 

(b)  célèbre  ftatuaïre  de  Tifle  d'É- 
gine.  Il  avoit  été  difciple  de  Tec- 
tée  &  d'Angélion.  La  ftatue  de 
Minerve  Sthéniade  ,  que  l'on 
voyoit-à  Trœzène  ,  étoif  un  ou- 
vrage de  Callon. 

WALLON,  Callon sKa\>w9 

(c)  autre  ftatuaire,  moins  ancien  & 
moins  renommé  que  le  précédent, 
étoit  Éléen.Paufanias  parle  de  quel- 
ques monumens  de  la  façon  de  ce 
ftatuaire.  C'étoit  lui ,  qui  avoit  fait 

(h)  Pauf.  p.  146  ,  içtf  ,  433. 
(0  Pauf.  p.  357,  341. 
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un  Mercure  ,  tenant  un  caducée, 
que  Ton  voyoit  a  Olympie. 

(a)  Quintilien  parle  d'un  Cal- 
lpn  ou  Calon  ftatuaire.  Ce  doit 
doit  être  l'un  des  deux,  dont  on 
vient  de  parler.   - 

CALLON  ,  Cation  ,  Ka**«» , 
(b)  athlète ,  Éléen ,  fils  d'Harmo- 
dius.  Il  s'étoit  rendu  illuftre  pour 
avoir  remporté  le  prix  du  cefle 
fur  la  jeunette.  La  flatue  ,  qu'on 
lui  avoit  érigée  à  Olympie  $  avoit . 
été  faite  par  Daippus. 

CALLONITIS ,  Callonitis  , 
contrée  d'Affyrie  fur  les  confins 
de  la  Médie ,  près  du  mont  Za- 
erus.  Polybe  en  fait  mention.  Cet 
Hiftorien  nous  apprend  que  Mor 
Ion  y  fut  crucifié. 

CALLYDIUM ,  Callydlumf , 
KctMuStot ,  (c)  château  fortifié , 
fitue  fur  un  dts  fommets  du  mont 
Olympe  en  Phrygie.  Il  fervit  de 
retraite  à  Cléon  ,  chef  de  bri- 

fjands ,  qui  de-là  faifoit  des  cour- 
es. Il  (e  rendit  fi  puiflant  par  fes 
vols ,  qu'il  fit  acheter  fon  amitié 
aux  Romains  ,  qui  étoient  alors  ' 
divifés  par  les  guerres  civiles. 
Antoine  lui  érigea  une  fouverai- 
neté ,  qui  lui  fut  confirmée  par 
Augufte.  ■ 

'  CALLYNTERIES  ,  Cdlyn- 
teria,  (d)  fêtes,  qui  fe  célébroient 
à  Athènes.  On  ne  nous  en  ap- 
prend pas  davantage. 

CALM  AN  A ,  Calmana  >  nom , 
que  quelques-uns  donnent  à  la 
fille  aînée  d'Adam  &  d'Eve  ,  qui 

(a)  Quintil.  L.  XII.  c.  io. 

(b)  Pauf.  p.  536. 
(e)  Strab.  p.  î74* 

GO  Antiq.   ex  pi.    par  D.  Bern,  de 
Moncf.  Tom.  II,  p.  nx.  A 
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fut    la  fceur   jumelle    de    Caïn. 
Mais  ,  ces  traditions  n'ont  qu'une 
certitude' fort  médiocre.     ' 
CALOCÉRUS  ,  Caiocérus  , 

!e)  homme  de  baffe  naiffance  9 
ous  l'empire  de  Conflantin.  L'hif- 
toire  ne  lui  donne  d'autre  titre 
que  celui ,  d'intendant  des  cha- 
meaux. Cet  homme  eut  la  folie 
de  vouloir  fe  faire  Empereur.  Il 
s'empara  réellement  de  l'ifle  de 
Chypre  ;  mais*  ce  mouvement  ne 
fut  qu'une  étincelle  légère  ,  qui 
difparut  dans  ftnftant.  Bientôt 
vaincu  &  pris',  Caiocérus  fubit  le 
fupplice  des  efclaves.  M.  de  Tille- 
mont  foupçonne  qu'il  pouvoit  être 
le  même  que  ce  Philumene ,  d'ail- 
leurs inconnu  ,  à  qui  Saine  Atha- 
nafe  fut  aceufé  fauffement  d'avoir 
fourni  de  l'argent  pour  une  révol- 
te. Théophane  dit  que  Caiocérus 
fut  brûlé  vif  à  Tarie  ;  mais ,  on 
ne  puniffoit  du  feu ,  ni  les  rebelles  9 
ni  les  voleurs  ;  car ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Caiocérus  avoit 
été  chef  de  voleurs. 

CALOMNIATEURS,  (f) 
Calumniatorcs.  Carondas  condam- 
na les  Calomniateurs  atteints  & 
convaincus  ,  à  ne  paroître  en 
public  qu'avec  une  couronne  de 
bruyère  ,  qui  préfentoit  à,  tous 
ceux  ,  qui  les  rencontroient  ,v  la 
noirceur  de  leur  crime.  Piufieurs 
ne  purent  furvivre  à  cette  infa- 
mie ,  &  fe  donnèrent  la  mort  ;  & 
ceux  ,  qui  avoient  fondé  leur  for- 
tune fur  cette  déteftable  manœu- 

TO  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  \6j.  1 

(f)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  ?7.  T. 
II.  p.  349.  Mém.  de  l'Acad.  des  lnicript» 
&  Bell.  Lett,  Tarn,  IX.  p.  171, 
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vre  ,  fe  retiroient  d'une  fociété , 
où  la  févérité  des  loix  les  obligeoit 
k  aller  faire  valoir  ailleurs  ce  mat- 
heureux  talent  ,  &  à  y  porter 
cette  maladie  contagieufe ,  qui  n'a 
que  trop  infeâé  le  monde  dans 
tous  les  tems. 

Chez  les  Égyptiens ,  les  Ca- 
lomniateurs étoient  impitoyable- 
ment condamnés  au  même  fup- 
plice ,  qu'auroient  fubi  ceux ,  qu'ils 
accufoient ,  fi  le  crime  s'étoit  trou- 
vé  véritable. 

L'Églife,  dit  l'illuftre  Pafcal ,  a 
différé  aux  Calomniateurs  auffi- 
bien  qu'aux  meurtriers,  la  com- 
munion jufqu'à  la  mort.  Le  con- 
cile de  Latran  a  jugé  indignes  de 
l'état  Eccléfiaftique  ,  ceux  qui  en 
ont  été  convaincus  ,  quoiqu'ils 
s'en  fuffent  corrigés  ;  &  les  au- 
teurs d'un  libelle  diffamatoire  , 
qui  ne  peuvent  prouver  ce  qu'ils 
ont  avancé  ,  font  condamnés  par 
le  pape  Adrien  à  être  fouettés , 
flagellemur. 

Le  célèbre  Auteur  de  l'Efprit 
des  Loix  obferve  que ,  chez  les 
Romains,  la  loi  qui  permettent 
aux  citoyens  de  s'aceufer  mutuel- 
lement ,  &  qui  étoit  bonne  félon 
l'efprit  de  la  République  ,  oh 
chaque  citgyen  doit  veiller  au  bien 
commun ,  produifoit  fous  les  Em- 
pereurs une  foule  de  Calomnia- 
teurs. Ce  fut  Sylla  ,  ajoute  le 
même  Auteur ,  qui ,  dans  le  cours 
de  fa  diftature  ,  leur  apprit  par 
fon  exemple  ,  qu'il  ne  falloir 
point  punir  cette  exécrable  efpèce 
d'hommes.  Bientôt ,  on  alla  jus- 
qu'à les  récompenfer.  Heureux 
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le  gouvernement  où  ils  font  pu- 


nis ! 


CALOMNIE i  Calumnia,  (a) 
nom ,  que  les  bergers  d'Ifaac  don- 
nèrent au  puits  ,  qu'ils  a  voient 
creufé  aux  environs  de  Gérare , 
&  qui  leur  fut  ôté  de  force  par  les 
pafteurs  d'Abimélech  ,  roi  de  Gé- 
rare. Ainfi ,  le  puits  de  Calom- 
nie ,  ou  le  puits  d'injuftice  &  de 
violence ,  c'eft  la  même  chofe. 

CALOMNIE  ,  Calumnia  ? 
A/aÉW.  La  calomnie  confifle  à 
imputer  à  quelqu'un  des  défauts 
ou  des  vices ,  qu'il  n'a  pas.  C'eft 
donc  un  menfonge  odieux,  que 
chacun  réprouve  &  détefte  ,  ne 
fût-ce  que  dans  la  crainte  d'en 
être  quelque- jour  l'objet.  Mais, 
fouvent  tel  qui  la  condamne ,  n'en 
eft  pas  innocent  lui-même..  Un 
moyen  fur ,  &  le  feul  qui  le  foit , 
pour  ne  point  calomnier ,  c'eft  de 
ne  Jamais  médire. 

T ranfportez  -  vous  en  efprît 
dans  quelque  monde  imaginaire, 
où  nous  fuppoferons  aue  les  pa- 
roles foient  toujours  l'expremon 
fidèle  du  femiment  &  de  la  penfée; 
où  l'ami ,  qui  vous  fera  des  offres 
de  fervice ,  foit  en  effet  rempli  de 
bienveillance  ;  où  l'on  ne  cherche 
point  à  fe  prévaloir  de  votre  cré- 
dulité ,  pour  vous  repaître  Pef- 
prit  de  tables;  où  la  vérité  diâe 
tous  les  difeours  ,  les  récits  &  les 
promeffes  ;  où  l'on  vive  par  con- 
féquem  fans  foupçon  &  fans  dé- 
fiance, à  l'abri  des  impoftures  9 
des  perfidies  &  des  délations  ca- 
lomnieufes  ;  quel  délicieux  com- 
merce que  celui  des  hommes  ,  qui 


—  {ë)  Genef.  c,  »6,  v.  *q. 


C  A 

peupleroient  cet  heureux  globe. 

La  Calomnie  étoit  une  divinité 
chez  les  Athéniens ,  qui  lui  avoient 
confacré  des  autels.  Elle  étoit  ap- 
pellée  par  les  Grecs  A<*€oxw  , 
DUbolé  ;  d'où  eft  venu  le  nom 
de  diable ,  que  nous  donnons  au 
démon ,  comme  au  père  du  men- 
fonge  &  de  la  Calomnie. 

(a)  Lucien ,  dans  un  dialogue, 
s'eft  fort  étendu  fur  la  Calomnie. 
»  Ceft  une  mauvaife  chofe ,  dit- 
»  il  ,  que  l'ignorance  >  elle  eft 
»  caufe  de  beaucoup  de  maux. 
w  Car  ,  elle  aveugle  les  hommes 
»  de  telle  forte  ,  qu'ils  bronchent 
»  à  chaque  pas  ,  fans  voir  ce  qui 
»  eft  à  leurs  pieds ,  &  qu'ils  n'ap- 
*>  préhendent  pas  un  danger  pré- 
"  »  fent ,  tandis  qu'ils  en  craignent 
w  quelquefois  un  ,  qui  eft  bien 
»  éloigné.  Ceft  elle,  qui  fait  la 
»  plupart  des  tragédies,  dont  on 
»  entend  retentir  Tes  théâtres,  & 
»  qui  excite  des  divifions  dans  les 
»  Etats  &  dans  les  familles  ,  qui 
»  les  entraînent  à  leur  ruine  ,  par 
»  le  moyen  de  la  Calomnie ,  qui 
»  eft  fon  plus  dangereux  aiguil- 
»  Ion.  Je  veux  donc  faire  ici  la 
»  defcription  de  ce  monftre  ,  & 
»  en  emprunter  le  tableau  d'A- 
»  pelles  ;  car ,  ce  peintre ,  ayant 
»  été  accufé  par  un  autre  peintre 
m  jaloux  de  fa  gloire ,  d'avoir  con- 
*>  juré  contre  le  roi  Ptolémée  & 
»  caufé  la  révolte  de  Tyr  &  la 
»  prife  de  Pelufe  ;  ce  prince  ,  qui 
»  avoit  été  nourri  tou  te  fa  vie  dans 
»  les  flatteries  de  la  cour  >  prit  tel- 
»  lement  feu  là-deffus  ,  que  fans 
»  confidérer  la  jaloufie  ,  qui  eft 
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»  ordinaire  entre  les  perfonnes  de 
»  même  profeilion  ,  &  le  peu 
n  d'apparence  qu'il  y  avoit  qu'un 
»  peintre  eût  formé  un  fi  grand 
»  de  fie  in  ,  &  un  peintre  qiii  lui 
»  devoit  fa  fortune ,  il  s'emporta 
»  contre  lui  comme  contre  un 
»  traître  &  un  aflaflin  ,  &  il  lui 
n  eût  fait  trancher  la  tête  ,  fi  l'un 
»  des  complices  ne  l'eût  déchargé 
»  à  la  queftion.  Mais,  lorfqu'il 
77  eut  appris  fon  innocence  ,  il  fut 
a  touché  d'un  tel  repentir  ,  qu'il 
>7  lui  donna  cent  talens  ,  &  lui 
»  mit  entre  les  mains  l'accula* 
»  teur  ,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
»  plairoit. 

»  Apelles ,  pour  fe  venger  de 
n  la  Calomnie,  qui  lui  avoit  fait 
»  un  fi  mauvais  tour  ,  en  fit  4e 
n  portrait  fuivant.  Il  peignit  un 
n  Prince  avec  de  grandes  oreilles , 
»  comme  on  peint  Midas ,  affis 
»  fur  un  trône  ,  environné  du 
n  foupçon  &  de  l'ignorance.  En 
»  cet  état ,  il  tendoit  de  loin  la 
t>  main  à  la  Calomnie ,  qui  s'a- 
77  vançoit  vers  lui  le  vifage  tout 
»  en  feu ,  avec  des  attraits  &  des 
n  charmes  extraordinaires.  Elle 
n  tenoit  de  la  main  gauche  un 
n  flambeau  ,  &  tr  aï  noie  de  l'au- 
»  tre  par  les  cheveux  un  jeune 
»  innocent ,  qui  tendoit  les  mains 
»  au  ciel ,  6c  imploroit  fon  affif- 
»  tance.  Devant  elle  marchoit 
n  l'Envie  au  vifage  hâve  &  aux 
77  yeux  louches  ,  accompagnée 
5>  de  la  fraude  &  de  l'artifice  , 
»  qui  paroient  &  ajuftoient  la 
»  Calomnie  pour  la  rendre  plus 
»  agréable.  Après  cela  venoit  le 


(a)  Lucian.  T,  II.  p.  ^ôu&feq. 
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»  Repentir,  fous  la  figure  d'une 
»  dame  vêtue  de  deuil ,  avec  fes 
»  habits  déchirés  ,  qui  tournoit  la 
»  tête  vers  la  Vérité,  &  pleuroit 
»  de  regret  &  de  honte.  Tel  étoit 
»  le  portrait  de  la  Calomnie ,  dont 
»  je  veux  faire  maintenant  un 
»  portrait  à  ma  façon ,  &  la  dé- 
»  peindre  avec  toutes  fes  cou- 
»  leurs. 

n  On  doit  confidérer  trois  cho- 
v  fes  dans  la  Calomnie ,  le  calom* 
n  niateur ,  le  calomnié  &  celui  à 
*>  qui  on  s'adrefle  pour  médire , 
»  &  qui  eft  comme  le  juge  ,  & 
m  les  autres  les  parties.  Commen- 
»  çons  par  le  calomniateur ,  puif- 
»  qu'il  joue  le  principal  perfon- 
»  nage.  Perfonne  ne  doute  que 
»  ce  ne  foit  un  méchant  homme  ; 
n  car,  les  gens  de  bien  ne  fe  rrïe- 
»  lent  point  de  ce  métier,  6k  ta- 
»  chent  plutôt  de  réconcilier  les 
r>  ennemis ,  que  de  femer  la  divi- 
»  fion  parmi  les  amis.  Mais ,  le 
»  calomniateur  n'eft  pas  feule-* 
n  ment  méchant ,  il  eft  injufte  ; 
n  car ,  il  ne  fe  contente  pas  d'ac- 
11  cufer  à  faux  ;  il  empêche  qu'on 
»  n'entende  l'accufé  dans  fa  dé- 
»  fenfe ,  contre  l'ordre  de  la  jufti- 
»  ce  ,  qui  veut  qu'on  entende 
»  également  les  deux  parties.  Et 
»  celui,  qui  fait  autrement ,  corn- 
»  met  une  injuftice  ,  quand  il 
t>  rendroit  un  jugement  jufte ,  & 
»  ofrenfe  même  les  dieux  ;  ce  qui 
«  fait  que  le  calomniateur  n'eft 
n  pas  feulement  injufte  ,  mais 
7)  impie.  Cependant  ,  il  tâche 
»  d'exciter  la  colère  dans  l'efprit 
»  de  celui  à  qui  il  parle ,  pour 
»  l'empêcher  d'entendre  les  rai* 
»  fons  de  l'accufé  ;  circonftance, 
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»  qui  ajoute  encore  à  fes  crimes 
»  la  mauvaifefoi.  Mais,  l'homme 
»  de  bien ,  quand  il  accufe ,  veut 
n  que  la  dérenfe  foit  publique, 
i»  auflî-bien  que  l'accufation ,  par- 
»  ce  qu'il  a  intérêt  que  la  vérité 
»  foit  connue,  comme  celui ,  qui 
m  peut  vaincre  fon  ennemi  à  force 
»  ouverte ,  n'ufe  point  de  trahi* 
»  fon  ni  de  rufe. 

»  Le  trône  de  la  Calomnie  eft 
m  dans  la  cour  des  Princes ,  où 
n  régnent  l'envie  &  la  haine ,  & 
n  où  fe  préfentent  à  toute  heure 
n  mille  occafions  de  mentir  &  de 
»  flatter.  Car  ,  où  Ton  voit  croî- 
»  tre  à  tous  momens  l'efpérance 
n  &  l'ambition ,  là  font  les  envies 
m  les  plus  cruelles  »  les  haines  les 
9»  plus  irréconciliables  &  les  Ca- 
»  lomnies  les  plus  fines  &  les  plus 
99  dangereufes.  Un  courtifan  eft 
>9  toujours  en  garde  comme  un 
99  gladiateur ,  pour  porter  le  coup 
99  de  la  mort  à  fon  ennemi ,  s'il 
99  lui  donne  la  moindre  prife  ;  de 
99  forte  qu'à  la  cour  un  homme 
99  de  bien  ,  qui  croit  que  tout  le 
99  monde  lui  rcpTemble,  eft  en  un 
99  inftant  fupplanté,  quoique  ce- 
n/  lui,  qui  prend  fa  place ,  n'y  dure 
99  pas  quelquefois  plus  long-tems 
»  gue  lui,  6k  que  le  vainqueur 
m  oc  le  vaincu  foient  enveloppés 
99  fouvent  dans  une  même  ruine* 
99  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  peu 
99  de  chofe ,  6k  qu'il  y  va  de  la 
99  faveur  du  Prince ,  on  eft  per* 
99  pétuellement  attentif  à  tâcher 
99  de  l'obtenir  ;  &  la  Calomnie 
99  femble  le  plus  court  6k  le  plus 
99  fur  chemin.  Mais ,  ce  n'eft  pas 
99  le  métier  d'un  fot  ;  il  faut  être 
»  très-habile  pour  y  rèuffir.  Car, 
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h  fi  fes  traits  ne  font  trempés 
»  dans  la  vraifemblance  ,  ils  font 
»  fans  effet ,  parce  que  la  vérité 
»  ne  peut  être  vaincue  que  par 
»  un  ennemi,  qui  lui  reffemble. 
»  Or ,  la  Calomnie ,  comme  fille 
»  de  l'envie  ,  s'attache  toujours  à 
•i  ceux  qui  font  les  plus  élevés , 
»  par  un  défir  aveugle  de  rem- 
»  plir  leur  place.  Mais ,  comme 
»  dans  une  carrière  chacun  tâche 
'»  de  devancer  fon  compagnon, 
»  foit  par  art  ou  par  vîtefle ,  les 
»  gens  de  bien  à  la  cour  tiennent 
n  le  chemin  de  la  vertu  ,  pour 
»  arriver  à  la  gloire ,  où  les  au- 
»  très  ne  peuvent  parvenir  que 
»  par  furprife.  Cependant ,  celui , 
99  qui  eft  le  premier  ,  eft  toujours 
»  en  butte  aux  autres  &  l'objet 
»  4e  l'envie  &  de  la  haine  ;  de 
»  façon  qu'on  lui  drefle  mille 
•  n  pièges  le  plus  adroitement  que 
»  l'c*n  peut  ;  car ,  s'ils  viennent  à 
n  être  découverts  ,  ils  font  inuti- 
w  les. 

n  Ordinairement ,  la  Calomnie 
»  prend  pour  fondement  la  pro- 
»  feffion  de  celui ,  qu'elle  veut 
»  calomnier.  On  accufe  un  mé- 
99  decin  d'empoifonnement  ,  un 
99  miniftre  de  trahifon ,  un  grand 
»  de  faire  des  entreprises.  Mais, 
»>  la  pailion  du  Prince  fournit  le 
»  plus  fouvent  l'occafion.  On  dit 
»  a  un  jaloux  qu'on  a  des  deffeins 
»  fur  fa  femme  ;  à  celui  qui  fe 
»  pique  d'efprit ,  qu'on  fe  moque 
v  de  (es  ouvrages  ,  comme  on 
»  accufa  Philoxène  auprès  de 
»  Denys  le  tyran  ,  de  blâmer  fa 
»  tragédie.  Si  le  Prince  eft  pieux , 
w  on  calomnie  un  homme  auprès 
»  de  lui  d'impiété  ou  de  liberti- 
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i»  nage;  car,  chacun  s'emporte 
»  dans  fa  paffion  ,  &  n'eft  plus 
n  capable  d'entendre  des  raifons 
»  ni  des  excufes.  Voilà  ce  que 
n  font  les  calomniateurs  pour 
ti  irriter  davantage  celui  à  qui  ils 
n  s'adreflent  ,  de  peur  que  s'il 
n  n'étoit  pas  aflez  animé ,  il  ne 
»  donnât  du  tems  à  la  recherche 
»  de  la  vérité  &  à  l'examen  de 
»  leur  Calomnie  ,  quoiqu'ils  faf- 
ii  fent  pour  l'ordinaire  le  crime 
n  fi  noir  ,  que  l'horreur  de  l'ac- 
n  tion  empêche  qu'on  n'en  veuiU 
ii  le  entendre  la  défenfe.  On  ac- 
n  cu||le  philofophe  Démétrius 
il  dmnt  Ptolémée  de  ne  s'être 
ii  pas  voulu  déguifer  aux  Baccha- 
i>  nales ,  &  de  n'y  avoir  bu  que 
»  de  l'eau ,  comme  condamnant 
n  les  plaifirs  &  les  inclinations  du 
n  Prince  ;  &  fi  le  lendemain  il  ne* 
»  fe  fut  travefti  &  n'eût  bu  du 
»  vin  en  la  préfence  du  Roi ,  & 
ii  danfé  avec  des  cymbales,  il 
»  étoit  perdu.  C'efl  ainfi  que  c'é- 
99  toit  un  grand  crime  devant 
ii  Alexandre  ,  de  ne  pas  recon- 
9i  noître  Épheftion  pour  un  dieu; 
ii  car  ,  on  ne  lui  fit  pas  feulement 
»  une  pompe  funèbre ,  qui  coûta 
ii  plufieurs  millions  ,  les  villes  lui 
9i  drefferent  à  l'envi  des  temples 
ii  &  des  autels;  de  forte  que  c'é- 
9i  toit  le  plus  grand  de  tous  les 
ii  fermens ,  que  de  jurer  par  fon 
n  nom ,  &  un  crime  capital  de 
99  s'en  moquer.  Car,  les  courti- 
»  fans ,  pour  flatter  la  paflicm  du 
n  Prince  ,  lui  contoient  des  chi- 
ii  mères  6c  des  vifions.  Combien 
n  penfez-vous  qu'il  y  eut  alors 
»  d'honnêtes  gens  difgraciés,  pour 
n  avoir   réfifte  à   cette  paillon 
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à  Alexandre  ,  ou  pour  avoir 
témoigné  de  l'averfion  pour  fes 
fténéfies  r  Le  capitaine  Aga- 
thocle  ,  qu'il  eftimoit  ,  alloit 
être  expofé  aux  lions  ',  pour 
avoir  pleuré  devant  le  fépul- 
ehre  d'Épheftion ,  comme  s'il 
l'eût  cru  mortel  ;  fi  Perdiccas 
n'eût  juré  par  fes  grands  dieux, 
&  particulièrement  par  Éphef- 
tion ,  que  ce  nouveau  dieu  lui 
étoit  apparu  à  la  chatte ,  &  lui 
avoit  commandé  de  dire  à  Ale- 
xandre, qu'il  pardonnât  à  Aga- 
thocle,  s'il  avoit  laifle  couler 
des  larmes  au  fouvenir  4ë  Ton 
ami ,  &  qu'il  eût  pitié  de  l'in- 
firmité humaine.  Alexandre 
ouvrit  par-là  une  large  porte  à 
la  Calomnie  ;  car1 ,  comme  on 
attaque  toujours  une  place  par 
Fendroit ,  qui  eft  le  plus  foible , 
le  calomniateur  prend  toujours 
celui  qui  l'écoute  par  la  partie , 
qui  eft  la  plus  ouverte  à  la  mé- 
difancc ,  parce  que  c'eft  le  lieu 
le  moins  défendu. 
»  Voilà  les  forces  de  la  Ca- 
lomnie au-dehors  ;  mais ,  au- 
dedans  ,  elle  a  pour  minières 
le  dégoût  du  prélent  &  l'amour 
de  la  nouveauté ,  avec  le  plaifir 
qu'on  prend  à  entendre  des 
chofes  extraordinaires  &  in- 
croyables ;  outre  qu'il  n'y  a 
rien  qui  chatouille  tant  l'oreille 
d'un  homme  foupçonneux  & 
défiant ,  que  les  faux  rapports. 
Il  eft  donc  aifé  d'emporter  un 
cœur  expofé  de  tous  côtés  à  la 
batterie  ,  &  de  perdre  un  in- 
nocent ,  qui  ne  fe  défend  point; 
car  »  l'accufé ,  en  cette  rencon- 
tre, meurt  comme  un  homme 
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»  endormi,  qu'on  tue  dans  un€ 
»  prife  de  ville.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'on  va 
n  trouver  fon  ami ,  comme  au- 
»  paravant  ,  fans  fçavoir  rien  de 
»  ce  qui  fe  patte  ,  &  qu'on  donne 
n  foi- même  dans  le  piège.  Mais  , 
»  un  homme  d'honneur  ne  con- 
»  damne  point  ion  ami  fans  l'en- 
99  tendre  ,  &  fans  lui  donner  les 
n  moyens  de  fe  juftifier  ;  au  lieu 
n  que  ceux ,  qui  prêtent  volon- 
»  tiers  l'oreille  à  la  Calomnie ,  ne 
n  l'écoutent  pas  ,  ou  font  fetn- 
»  blant  de  recevoir  fes  excufes , 
»  en  attendant  l'occafion  de  s'en 
>*  venger,  fur  tout  quand  le  ca- 
»  lomniateur  eft  leur  ami  ,  ou 
n  qU'ii  feint  de  l'être  de  celui , 
n  qu'il  accufe.  Alors  ,  on  ne  peut 
n  s'empêcher  d'ajouter  foi  à  fon 
»  rapport ,  fans  confidérer  qu'il 
n  arrive  tous  les  jours  mille  fujets 
»  de  rompre  même  entre  les  plus 
»  grands  amis.  D'ailleurs ,  la  Ca- 
99  lomnie  n'attaque  jamais  un  en- 
99  nemi  découvert ,  parce  qu'elle 
99  perdroit  créance  ;  mais  ,  elle 
99  attaque  fouvent  fon  propre 
99  ami,  ou  pour  le  moins  celui 
99  qu'on  feint  être  tel ,  pour  mort- 
99  trer  qu'on  veut  tout  facrifier 
99  aux  intérêts  de  celui  à  qui  Ton 
99  parle.  Quelques-uns ,  honteux 
99  d'avoir  ajouté  foi  à  de  faux 
»  rapports  ,  &  n'ayant  pas  la 
99  hardieffe  de  fourTrir  le  vifage 
»  de  leur  ami  offenfé ,  rompent 
99  avec  lui ,  comme  s'il  étoit  cou- 
99  pable  de  leur  faute. 

99  Cela  me  fait  quelquefois  dé- 
99  plorer  la  mifere  de  notre  vie  > 
99  dont  la  Calomnie  eft  un  des 
»  principaux  fléaux.   Quelques- 
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»  uns  nous  accufent  du  crime  > 
91  dont  ils  font  coupables,  il  faut 
t>  mie  tu  meures ,  s'écria  Antia  à 
9»  ion  mari ,  ou  que  tu  tues  Belle-» 
99  rophon  ,  qui  a  attenté  à  ma 
91  chafteté,  quoique  ce  fût  elle- 
f>  même  qui  l'eût  follicité  au  mal. 
»  Il  s'en  fallut  peu  pourtant  qu'il 
»  ne  portât  la  peine  du  vice  d'au- 
•>  trui  &  de  fa  propre  vertu ,  & 
»  qu'il  ne  pérît  au  premier  cora- 
il bat  qu'il  eut  contre  la  chimère  ; 
»  car,  pour  un  ferriblabie  fujet  f 
»  Phèdre  perdit  Hippoly  te.  Mais, 
f»  dira  quelqu'un ,  il  faut  ajouter 
fi  foi  aux  rapports ,  lorfqu'ils  par- 
n  tent  de  perfonnes  venueufes. 
»  Y  a-t-il  quelqu'un  plus  jufte 
»  qu'Ariftide.  Il  ne  laiffa  pas  de 
»  confpirer  contre  Thériliftocle 
w  par  la  jaloufie  de  fa  gloire  , 
ii  comme  les  plus  gens  de  bien 
»  ont  leurs  paffions.  Ulyffe,  le 
»  plus  fage  et  le  plus  vertueux 
»  des  Grecs  ,  ne  dreffa-t-il  pas 
m  des  embûches  à  fon  parent ,  à 
»  fon  ami  &  à  fon  compagnon 
i>  d'armes  ?  Socrate  fut  accufé 
»  d'impiété  ;  Miltiade  &  Thé- 
w  miftode  ,  de  trahifon ,  après 
»  avoir  rendu  de  très-grands  fer- 
w  yices  à  leur  patrie.  Je  paffe 
»  plufieurs  autres  exemples,  qui 
»  font  connus  de  tout  le  monde. 
»  Que  fera  donc  en  cette  occa- 
w  fion  l'homme  (âge  ?  Il  fermera 
m  les  oreilles  à  la  Calomnie ,  com- 
f1 me  Ulyffe  au  chant  des  Sirè- 
*>  nés ,  &  n'ajoutera  foi  aux  râp- 
ai ports  ,  qu'avec  beaucoup  de 
$9  circonfpeâion  ;  mais ,  il  demeu- 
«9  rera  fur  la  défiance.  Il  eft  ridicule 
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n  de  mettre  des  gardes  aux  pot- 
»  tes  &  aux  entrées  des  villes  , 
»  &  de  laiffer  celles  de  notre  a  me 
»  dégarnies.  Quand  on  noufc  fera 
ii  donc  quelque  rapport,  il  faut 
»  examiner  la  chofe  en  foi-mê- 
»  me  ,  fans  avoir  égard  aux  pér- 
il fonnes  ;  car  ,  le  contraire  eft  la 
n  marque  d'un  efprit  bas  &  ab- 
ii  jeâ  *  qui  fe  laiffe  emporter  en 
ti  jeune  homme  ;  &  c'eft  l'une 
n  des  plus  grandes  injuftkes  » 
n  qu'on  punie  commettre.  Il  ne 
»  faut;  déférer ,  ni  au  jugement , 
ii  ni  à  la  paflion  d'autrui  ;  il  faut 
9i  ne  confidérer  pas  plus  l'ac- 
»  cufateur  que  l'accuie  ,  &  fe 
n  défier  toujours  de  celui ,  qui  ai 
ii  le  plus  d'efprit  &  d'adreffe, 
9i  Cependant  ,  la  caufe  de  ce 
n  malheur  eft  dans  l'obfcurité  & 
n  dans  l'ignorance  du  cœur  de 
»  l'homme  ;  car  ,  il  l'on  pouvoir 
ii  pénétrer  dans  fes  fentimens  ,  la 
n  Calomnie  feroit  contrainte  de 
n  quitter  le  monde,  pour  faire 
n  place  à  la  vérité,  qui  diffiperott 
n  toutes  Ces  ténèbres  par  la  lu- 
»  mière.tt 

Souvent ,  dans  le  ftyVe  de  l'É- 
criture Sainte ,  le  nom  de  Calom- 
nie fe  prend  pour  ihjuftice  ,  vio- 
lence, fraude,  oppreffion. 

CALON ,  Colon ,  ou  Callon. 
Voyc{  Callon. 

CALONES  ,  Caloni  9\a) 
efpèce  d'efclaves  ,  ou  de  valets  , 
qui  fuivoient  les  Romains  à  l'ar- 
mée. Il  n'y  eut  d'abord  que  les 
Tribuns,  les  Centurions  &  les  plus 
diftingués  d'entre  les  foldats ,  qui 
enflent  droit  d'amener  avec  eux 


G»)  Cxf.  de  Bell,  GaU.  L.  II,  p.  8a.  L,  VI.  p.  a59. 
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des  Calones.  Mais ,  cela  changea 
dans  la  fuite.  Le  nombre  de  ces 
,  fortes  de  valets  devînt  très-grand  \ 
&  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  enrô- 
lés ,  comme  les  foldats  ,  ils  ne 
laiffoient  pas  quelquefois  de  mar- 
cher au  combat ,  &  de  rendre 
£ar-là  de  grands  fervices  à  la  . 
république. 
On  croit  que  le  mot  Calones  a 
été  formé  du  Latin  Cala ,  qui  fi- 
gnîfie  bâtons.  C'eft  que  les  Calo-  ' 
nés  portaient,  en  effet,  des  bâ- 
tons en  fuivant  leurs  maîtres  à  la 
guerre.  D'autres  dérivent  ce  mot 
avec  autant  de  vraifemblance-  du 
Grec  xaaev,  lignum ,  du  bois. 

CALONOROS,  Calonoros9 
terme  ,  qui  veut  xlire  une  belle 
montagne.  Cétoit^le  nom  dune 
montagne  d'Arabie  à  l'entrée  du 

Îplfe  Perfique  f  félon  Ariien  dans 
>n  Périple. 
CALONYMOS ,  Calonymos  f 
Me  de  la  Propontide,  félon  Nicé- 
tas ,  cité  par  Ortelius. 

CALOR,  Calor,  (a)  fleuve 
d'Italie  ,  qui  avoit  fa  fource  au 
mont  Apennin  ,  &  qui  arrofoit 
le  territoire  de  Bénévent.  Quel- 
ques-uns* difent  que  T.  Gracchus , 
Jorfqu'il  étoit  campé  dans  ce  can- 
ton ,  s'étant  éloigné  de  fon  camp , 
uns  armes ,  avec  fes  Licleurs  & 
trois  efclâves  ,  pour  fe  baigner 
dans  le  fleuve  Calor  ,  y  fut  tué 
par  des  ennemis  ,  qui  s'étoient 
cachés  entre  les  faules ,  dont  le 
rivage  étoit  bordé  ,  &  auxquels  il 
si'avoit  à  oppofer  que  les  pierres  , 
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qu'il  pouvoit  ramaffer  dans  le  fleu* 
ve  même. 

Ce  fleuve  coule  aujourd'hui 
dans  la  principauté  ultérieure  au 
royaume  de  Naples.  Après  avoir 
reçu  quelques  rivières ,  il  va  fe 
perdre  dans  le  Sabato  au-deflbus 
de  Bénévent. 

CALPAR  ,  Calpar.  (B)  On 
appelloit  ainfi  à  Rome  le  premier 
vin ,  que  l'on  tiroit  du  tonneau 
pour  en  faire  des  libations  à  Ju- 
piter. On  ne  goûtoit  point  le  vin, 
que  ce  façrifice  n'eût  été  fait. 

CALPÉ,  Calpe,  XaA^rM,  (c) 
port  de  Bithynie  dans  TAfie  mi- 
neure ,  fitué  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  à  l'embouchure  d'un  fleu- 
ve de  même  nom.  Pline  parle  de 
ce  poft  ,  qu'il  appelle  Cal  pas. 
Xénophon ,  qui  en  parle  auffi ,  le 
nomme  Calpé  ,  &  il  nous  donne 
de  ce  lieu  la  defcription  (ui vante. 

w  Ce  pais  ,  dit- il  ,  qu'on  ap- 
n  pelle  le  port  de  Calpé  ,  eft  fi- 
w  tué  dans  la  Thrace  Afiatique. 
»  Cette  Thrace  Afiatique  s'étend 
m  depuis  Pembouchure  du  Pont- 
»  Euxin  jufqu'à  Héraclée  ;  &  c'eft 
»  coût  ce  que  peut  faire  en  un 
»  grand  jour  une  galère ,  qui  va 
»  a  force  de  rames.  On  ne  trou- 
»  ve  aucune  ville  en  chemin  ;  & 
»  ceux  du  pais  ont  la  réputation 
h  de  faire  un  fort  mauvais  parti 
»  aux  Grecs,  qui  tombent  entre 
»  leurs  mains.  Le  port  de  Calpé 
h  eft  juftement  au  milieu  ,  défen- 
n  du  par  un  rocher  efcarpé  qui 
»  s'avance  dans  la  mer ,  &  qui  a 


(m)  Tit.  Liv.  L.XXIV.C.  14.  L.  XXV.  }I.  pag.  $00.  Strab.  pa£.  543.   Mém.  de 
c.  17.  (PAcad.  des  Infcùpt.  &  Bell.  Lctt.  T. 

(b)  Roxln.  de  Àntiq.  Roman»  p.  40Ç.IXU.  p.  jiP  ,  jjj.  £•  fuiv, 
{c)  Xenoph.  p.  376.  &  fe<j,  Plin.  T.  I 
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»  environ  vingt  toifes  de  haut  à 
»  l'endroit  qui  eft  le  plus  bas ,  6c 
»  au-deflus  un  efpace  d'environ 
*>  quatre  cens  pieds  de  large ,  ca- 
*>  pable  de  loger  dix  mille  hom- 
»  mes.  Au  -  deflbus  eft  le  port 
*>  vers  l'occident  ,  avec  une  four- 
ni ce  ,  qui  ne  tarit  jamais  ,  &  qui 
»  coule  le  long  de  la  mer.  Cette 
>>  fource  eft  aulîî  défendue  par 
»  le  rocher.  La  montagne  s'étend 
»  jufqu'à  deux  mille  cinq  cens 
»  pas  dans  l'intérieur  du  pais. 
**  Elle  n'eft  pas  pierreufe  ;  mais , 
»  elle  eft  capable  d'être  cultivée  ; 
*»  &  le  long  du  rivage  à  pareille 
»  diftance ,  elle  porte  de  grands 
*>  arbres  de  toute  efpèce,  ocpro- 
»  près  à  la  conftruâion  des  vaif- 
»  (eaux.  Le  refte  de  la  contrée 
»  eft  fort  beau  &  de  grande  éten- 
»  due ,  rempli  de  plufieurs  gros 
»»  villages ,  &  produit  toute  forte 
»  de  grains  ,  de  légumes  &  de 
a»  fruits ,  excepté  des  olives.  Il  y 
>»  a  des  figuiers  6c  des  vignes  en 
»»  abondance  ,  6c  le  vin  en  eft 
»  très-agréable.  On  campa  au 
»  bas  de  la  montagne  fur  le  bord 
»  de  la  mer ,  les  foidats  ne  vou- 
»  lant  pas  loger  dans  le  bourg  , 
»  qui  étoit  au  haut  du  rocher,  de 
»  peur  que  ce  ne  fut  un  artifice 
*>  pour  s'y  établir  6c  y  planter 
»  une  colonie.  « 

Le  porc  de  Calpé  étoit  fort  an- 
cien ,  puifqu'on  dit  que  les  Argo- 
nautes y  abordèrent;  6c  à  peine  y 
furent-ils  arrivés,  qu'Àmîcus,  roi 
de  Bébrycie ,  envoya  fur  le  champ 
défier  Je  plus  brave   d'entr'eux. 

(a)  Srrab.  p.  545.  Ptolem.  L.  V.  c.  1. 

(h)  Srrab.  p.  51  ,   139.  &  fii-  Porop. 

mcl.  p.  15.  Pwlcm.  L.  U.  c.  4.  Piin.  T. 
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L'honneur  de  le  combattre  fat 
déféré  à  Pollux ,  qui  ,  par  la  mort 
de  ce  monftre;  délivra  les  peu- 
ples voifins  de  la  Bébrycie ,  d'un 
ennemi,  dont  ils  redoutoient  la 
valeur  6c  la  férocité. 

CALPÉ,  Calpe.Kixirv,  (a) 
fleuve  de  l'Afie  mineure.  Il  arro- 
foit  une  partie  de  la  Bithynie ,  de- 
puis les  montagnes  où  il  a*>it  (a 
fource  ,  jufqu*au  Pont-Euxin  9 
dans  lequel  il  alloit  porter  fe$ 
eaux ,  à  l'endroit  où  étoit  le  port, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Ce  fleuve  eft  nommé  Cal- 
pa  dans  Ptolémée,6c  Chaîpas  dans 
Strabon.  Ce  dernier  le  place  entre 
le  Pfillis  6c  le  Sangarius  ,  deux 
autres  fleuves  du  même  païs  ;  ce 
qui  prouve  que  le  Calpé  étoit 
différent  du  Sangarius.  Ptolémée 
diftingue  auflï  ces  deux  fleuves. 

On  dit  que  le  Calpé  prend  au- 
jourd'hui le  nom  d'Aqua. 

CALPÉ,  Calpe,  K*W«,  (i) 
montagne  d'Efpagne ,  fituée  près 
du  détroit,  qui  joint  l'Océan  a  la 
méditerranée ,  à  droite  à  l'égard 
de  ceux  qui  paflent  de  cette  der- 
nière mer  dans  l'autre ,  6c  à  l'op- 
pofite  d'une  montagne  d'Afrique, 
nommée  Abyla,  qu'Ératofthène 
place  au  païs  des  Métagoniens. 
Strabon  dit  que  le  mont  Calpé 
n'eft  pas  d'une  grande  circonfé- 
rence ,  mais  qu'il  eft  d'ailleurs  fi 
haut ,  qu'il  a  l'air  d'une  ifle  pour 
quiconque  le  rçgarde  de  loin. 

Marcien  d'Héraclée  dit  :  »  De- 
»  puis  le  mont  Calpé  6c  la  co- 
n  lonne ,  lequel  eft  au  commen- 

I.  p.  135  ,  156  t  joo.  Cicer.  ad  Anjic. 
L.  X.  Epift,  31. 
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»  cernent  de  la  trier  intérieure*  « 
Ce*  mots ,  ainfi  que  le  remarque 
Ceîlarius  ,  aident  à  corriger  le 
texte  de  Ptolémée ,  où  il  man- 
que ,  à  ce  qu'il  femble  ,  ces  mots 
au  commencement ,  comme  fi  ce 
Géographe  mettoit  Calpé  &  la 
colonne  dans  la  Méditerranée. 
Pline  place  cette  montagne  à  l'ex- 
trémyé  du  détroit ,  qui  touche  à 
la  mer  Méditerranée. 

Perfonne  ne  /doute  que  ce  ne 
foit  aujourd'hui  la  montagne ,  que 
nous  appelions  Gibraltar  ,  que 
quelques -uns  ont  nommée  Gibal- 
tar ,  ce  qui  étoit  plus  conforme  à 
Tétymologie  &  au  vrai  nom  Gé- 
baltarif,  c'eft-à-dire,  le  mont  de 
Tarif,  à  caufe  d'un  général  mau- 
re %  qui  f  au  commencement  de  la 
conquête  de  l'Efpagne,  s'empara 
de  cette  montagne  &  dé  la  ville 
voifine. 

Tout  le  monde  convient  auffi 
qu'il  y  avoit  une  ville  voifine  , 
nommée  Carteia  ;  mais  ,  il  y  a 
une  difficulté  entre  les  Sçavans. 
Strabon  ,  ayant  décrit  le  mont 
Calpé  &  la  colonne  ,  ajoute  qu'il 
y  a  la  ville  de  Calpé  ,  remarqua- 
lie  &  ancienne ,  à  quarante  fta- 
des  de  la  montagne  de  même 
nom  ,  &  qu'il  y  avoit  autrefois 
un  port  pour  les  navires  Efpa- 
gnols.  On  dit ,  pourfuit  Strabon , 
mie  cette  ville  a  été  bâtie  autre- 
fois par  Hercule.  Timofthène  eft 
de  ce  fenriment  ,  puifqu'il  dit 
qu'elle  s'appelloit  anciennement 
Héraclée,  &  que  Ton  y  voyoit 
encore  une  enceinte  de  murailles 
&  des  quais.  Voilà  une  ville  nom- 
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mée  Calpé  bienexprefTément*  Ca- 
faubon  &  Bochart ,  ayant  à  ex- 
pliquer ce  paffage,  ont  été  réduits 
à  dire  que  Calpé  étoit  là  pour 
Carteiapolis  ,  KafrtU  wqmç.  Mais  , 
de  fçavans  hommes  ont  fait  voir 
que  le  pafiàge  de  Strabon  n'avoit 
pas  befoin  d'être  corrigé.  En 
effet ,  parmi  les  médailles  du  ca- 
binet de  la  reine  ChrifHne  de  Sué- 
de ,  il  y  en  avoit  une  fur  laquelle 
on  lifoit  C.  /.  Calpe ,  c'eft-  à- dire» 
Colonia  Julia  Calpe*  Une  autre 
preuve,  qui  n'eftpas  à  mépriferf 
c'eft  l'autorité  de  Nicolas  de  Da- 
mas ,  qui  dans  des  extraits  publiés 
par  M.  de  Valois ,  dit  qu'Oôa- 
vien  joignit  Céfar  auprès  de  la 
ville  de  Calpé. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'un  de 
ces  deux  fentimens  ;  fçavoir ,  qu'il 
y  avoit  plufieurs  villes  à  l'entrée 
du  détroit  ,  à  caufe  des  avantages 
de  cette  fituation ,  &  que  l'une  de 
celles-là  étoit  nommée  Calpé  ;  ou 
bien  que  la  ville  même  de  Car- 
teia ,  fi  tuée  près  du  mont  Calpé , 
en  avoit  pris  le  nom  de  Calpé  ou 
Calpie.  Antonin  met  fur  la  route 
de  Malaga  à  Cadix  ,  une  ville 
qu'il  nomme  Calpé  Carteia  ;  en 
quoi  il  femble  joindre  enfemble 
deux  noms  d'un  même  lieu  ,  de 
forte  que  l'un  fert  d'explication  à 
l'autre!  Voye{  Carteia. 

Quant  à  la  colonne  de  Calpé  , 
Ton  fçait  que  le  détroit  de  Gibral- 
tar eft  fbuvent  nommé  par  les 
Hiftoriens  6k  par  les  Poètes  les 
Colonnes  d'Hercule.  Voye\  Co- 
lonnes d'Hercule. 

CALPÉ  ,  Calpe  ,  Ka*™  ,  (a) 


U)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bcil,  Lett.  Tom,  VIII.  p.  3*7,  ja8,  i\h 
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forte  de  courfe  de  jumens.  Elle 
confiftoit  ,  félon  Paufanias  ,  à 
courir  avec  deux  jumens  ,  dont 
on  montoit  Tune  ,  &  on  me- 
noit  l'autre  à  la  main.  Sur  la 
fin  de  la  courfe ,  on  fe  jettoit  ? 
terre  ;  on  prenoit  les  deux  jumens 
par  leurs  mords  ,  &  Ton  achevoit 
ainfi  la  carrière.  Les  Éléens  , 
ajoute  Pau  fa  nia  s  ,  après  avoir 
imaginé  cette  courfe  dans  la  71e 
Olympiade ,  la  proferivirent  dans 
la,  84e.  Ils  s'en  dégoûtèrent  fi- tôt , 
après  qu'elle  eut  été  inftituée  , 
qu'un  certain  Athlète  ayant  rem- 
porté le  prix  du  Calpé  ,  ils  ne  dai- 
gnèrent pas  inférer  fon  nom  dans 
leurs  régiftres,  quoiqu'il  eût  une 
fia  tue  dans  le  bois  facré  de  Jupi- 
ter à  Olympie* 

Quiconque  jugeroit  de  cette 
efpèce  de  combat  par  la  verfion 
Latine  de  Paufanias  ,  fe  trompe- 
roit  avec  l'interprète  Amafée ,  qui 
rend  le  mot  *aWu  ,  par  carpen- 
tUm ,  comme  fi  l'Auteur  parloit  là 
d'une  courfe  de  chariots ,  au  lieu 
qu'il  parle  d'une  courfe  de  jumens. 
Quiconque  en  jugeroit  auffi  par 
ce  que  '  dit  Héfychius  au  mot 
k*Wm  ,  fe  tromperoit  encore^ 
Kih-KVi  ,  dit  ce  Grammairien  , 
îvr&cc,  Çctftïk  ,  un  cheval  qui 
piaffe.  Que  kcLxwv  ait  eu  cette  fi- 
gnification  ,  il  faut  le  croire  fur  la 
foi  d'Héfychius  ;  mais,  quand  il 
s'agit  des  jeux  Olympiques,  il  eh 
a  certainement  une  autre. 

Au  refte ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant,  c'eft  du  Grec  aca-ffu  ,  que 
Bu  dé   tire   l'étymologie  de  nos 
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mots  François  galop  &  galoppeu 
En  effet  »  de  xax-ff»  ou  kclxttcl  »  les 
Grecs  ont  fait  *«>•*«>  &  Kax-jra- 
Çur  ;  &  de  ces  deux  derniers,  les 
Latins  ont  dérivé  c  dp  are  &  ca~ 
lupere  ;  &  de  ceux-ci ,  font  venus 
galop  ,  galopper.  Auffi  cette  éty- 
mologie  a-t-elle  été  adoptée  de  / 
tous  ceux ,  qui ,  depuis  Budé ,  ont 
recherché  l'origine  des  mots ,  com- 
me Saumaife ,  Voflius ,  Ruellius  p 
Périon ,  Bourdelot  &  Ménage. 

CALPÉTUS  ,  Calpetus  ,  au- 
trement Capétus.  Voyc^  Capétus. 

CALPHI ,  Calphi  ,  Xaifi ,  (aï 
père  de  Judas  ,  capitaine  général 
de  la  cavalerie  de  Jonathas  Mac- 
cabée.  Ce  brave  Capitaine  n'a- 
bandonna jamais  Jonathas  ;  &  9 
lorfque  les  troupes  de  cet  illuftre 
commandant  prirent  lâchement  la 
fuite  au  combat  ,  qui  fe  donna 
dans  la  plaine  d'Azor,  près  du  lac 
de  Généiareth ,  l'an  183  avant  J. 
C. ,  Judas  tint  ferme  avec  un  cou- 
rage extraordinaire. 

CALPHURNIA,  Calphurnuu 
Voye^  Calpurnia  &  Calpurnie. 

CÂLPHURNIUS  [L.],  L. 
Calphurnius.  C'eft  la  même  chofe 
que  L.  Calpurnius.  Voyt^  Calpur- 
nkis. 

CALPION,  Calp'wn,  (b) 
nom  d'une  coupe  chez  les  An* 
ciens.  Nous  en  ignorons  aujour- 
d'hui la  forme. 

CALPITUS ,  Calpitus.  Il  pa- 
roît  par  le  5  5  c  fragment  de  Poly- 
be  ,  que  cet  Auteur  a  nommé 
ainfi  le  port  de  Calpé. 

CALPURNIA  [la  Lot], 


(a)  Maccab.  L.  I»  c.  11.  v.  70* 


I(b)  Antiq.   expl.    par   D.   Bern.  de 
Montf.  Tom,  III.  pag.  148. 
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Lex  Calpurnia»  (a)  Les  Romains 
avoient  plufieurs  Loix  de  ce  nom. 
Ils  en  avoient  fait  une  contre  le 
/  péculat,  appellée  Lex  Calpurnia 
repetundarum.  Il  y  en  avoit  encore 
deux  autres, qui  étoient  nommées 
l'une  £ex  Calpurnia  de  ambitu  f 
l'autre  Lex  Calpurnia  militari*. 
Cicéron  parle  de  la  loi  de  ambitu  f 
daris  ion  oraifon  pour  L.  Muré- 
na. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia, 
KaxTnvfiYict  ,  (b)  fille  de  Calpur- 
oius  Beftia ,  tut  mariée  à  Antif- 
tius.  Après  la  mort  tragique  de 
fon  mari ,  ne  pouvant  luwfurvi- 
vre,  elle  fe  tua  elle-même. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
Kahirovpntt ,  (c)  fille  de  L.  Pifon , 
époufa  Jules  Céfar.  La  nuit ,  qui 
précéda  le  meurtre  de  fon  mari  , 
elle  eut  un  fonge  effrayant.  Com- 
me Jules  Céfar  etoit  couché  à  fon 
ordinaire  avec  elle  ,  voilà  tout 
d'un  coup  que  les  portes  &  les 
fenêtres  de  fa  chambre  s'ouvrent 
iTelles-mêmes.  Il  s'éveilla  en  fur- 
faut  ;  &  étonné  du  bruit  &  de  la 
lumière  ,  car  il  faifoit  clair  de 
lune  ,  il  entend  Calpurnîe  „  qui , 
profondément  endormie ,  pouilbit 
des  foupirs  &  des  gémiffemens 
confus  ,  &  proféroit  des  mots  in- 
articulés, qu'il  ne  pou  voit  enten- 
dre ;  mais ,  il  fembloit  qu'elle  le 
pleuroit  en  le  tenant  égorgé  entre 
fes  bras.  D'autres  difenc  que  ce 
ne  fut  pas  là  le  fonge  de  Calpur- 
nîe ,  mais  qu'il  y  avoit  au  comble 
de  la  m  ai  fon  de  Céfar  une  efpèce 
de  pinacle ,  que  le  Sénat  lui  avoit 

(a)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Muraen.  c.  44. 

(h)  Vell.  Paterc.  L.  II,  c.  %6m 

(0  Vdl.  Patercul.  L.  II.  c.  57.  Plut. 
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accordé  pour  lui  faire  honneur  , 
comme  un  ornement ,  qui  diftin- 
guoit  fa  maifon  de  toutes  les  au- 
tres ,  aînfi  que  Tite-Live  l'écrit  s 
au  rapport  de  Plutarque  ;  que  ce 
fut  cet  ornement ,  que  Calpurnîe 
fongea  qu'elle  voyoit  arracher ,  & 
que  c'étoit  ce  qui  caufoit  fes  la- 
mentations &  fes  larmes. 

Lorfqu'il  fut  jour,  elle  conjura 
Céfar  de  ne  point  fortir  ce  jour- 
là ,  s'il  étoit  poffible ,  &  de  re- 
mettre le  Sénat  ;  ou ,  s'il  faifoit 
peu  de  compte  de  fes  fonges, 
d'avoir  recours  à  quelque  autre 
forte  de  divination ,  &  de  con- 
fulter  les  entrailles  des  viérimes 
pour  tâcher  de  percer  dans  l'ave- 
nir. Cela  lui  eau  fa  quelque  forte 
de  foupçon  &  d'allarme  ;  car, 
jamais  ,  il  n'avoit  apperçu  en 
Calpurnie  aucune  foibleffe  de  fem- 
me ni  aucune  forte  de  fuperfti- 
tion.  Et  alors ,  il  la  voyoit  très- 
înquiete  &  très-agitée. 

Après  la  mort  de  fon  mari, 
Calpurnie  fe  retira  auprès  de  M, 
Antoine  ;  &  lui  confiant  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'argent  chez  elle  » 
elle  porta  en  dépôt  dans  fa  mai- 
fon jufqu'à  quatre  mille  talens. 
Elle  lui  remit  au  ($  entre  les  mains 
les  mémoires  de  Céfar ,  dans  lef- 
quels  il  avoit  écrit  non  feulement 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le 
gouvernement ,  mais  encore  tout 
ce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire.  rVL 
Antoine ,  fe  fervant  de  l'occafion  % 
y  inféra  tout  ce  qu'il  voulut ,  fit 
plufieurs  Officiers  &  plufieurs  Sé- 
nateurs ,  rappella  plufieurs  ban- 

Tom.  I.  pag.  644  ♦  714  t  7}7  *  7*8  , 
9«.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  580. 
T,  VIII.  p.  50.  &  friv. 

nis, 
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nis  ,  &  remit  en  liberté  beaucoup 
de  prifonniers  ,  comme  (i  tout 
cela  avoit  été  ainfi  arrêté  &  refa- 
it] par  Céfar. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
K  a  •■»■«// n«  ,  (<*)  une  des  concu- 
bines de  l'empereur  Claude,  Elle 
fe  laiiTa  gagner  par  argent  &  par 
promettes  pour  travailler  à  la  rui- 
ne de  l'impératrice  Meflaline.  Un 
autre  motif,  encore  plus  puifTant 
que  l'argent  &  les  promettes  ,  ce 
nie  la  vue  d'augmenter  Ion  crédit 
par  la  perte  de  cette  Prmceffe. 
.  -  CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
Kah*jrovpn<t ,  (b)  Dame  illuftre, 
qui  tehoit  un  rang  diftingué  dans 
Rome.  Agrippine ,  dont  la  haine 
étoit  implacable  ,  fit  exiler  cette 
Dame  ,  par  la  feule  raifon  que 
Claude  avoit  loué  fa  beauté  , 
quoique  fans  delTein  &  par  ma- 
nière de  converfation.  Calpurnie 
fut  rappellée  fous  Néron  ,  après 
la  mort  d' Agrippine. 

CALPURNIE  ,  Calpurnia  , 
KciMouprla  ,  (c)  femme  de  Pline 
le  jeune ,  qui  l'époufa  en  fécondes 
noces.  Comme  elle  étoit  fort  jeu- 
ne ,  &  qu'elle  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
infpirer  le  goût  des  Belles  Lettres. 
Elle  en  fit  toute  fa  paffion  ;  mais , 
elle  la  concilia  toujours  fi  bien 
avec  l'attachement  qu'elle  avoit 
pour  fon  mari,  que  l'on  ne  pou- 
voit  dire  fi  elle  aimoit  Pline  pour 
les  Belles  Lettres ,  ou  les  Belles 
Lettres  pour  Pline.  S'il  plaidoit 
quelque  caufe   importante  ,  elle 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  19  ,  30. 
Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  II.  p.  181. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  la.  L. 
XiV.  c.  12.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  II, 

Tom.  VUL 
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chargeoit  toujours  plufieurs  per- 
sonnes de  venir  lui  apprendre  les 
premières  nouvelles  du  fuccès  ;  & 
l'agitation  ,  où  la  mettoit  cette 
attente ,  ne  ceflbit  que  mr  leur 
retour.  S'il  lifoit  quelque  haran- 
gue ou  quelque  autre  pièce  dans 
une  aiTemblée  d'amis  ,  elle  ne 
manquoit  jamais  de  fe  ménager 
quelque  place,  d'où  elle  pût  der- 
rière un  rideau  ,  recueillir  elle- 
même  les  applaudilTemens  ,  qu'il 
s'attiroit.  Elle  tenoit  continuelle- 
ment en  fes  mains  les  ouvrages 
de  fon  mari;  &  fans  le  fecours 
d'autre  maître  que  de  fon  amour  , 
elle  compofoit  lur  fa  lyre  des  airs 
pour  les  vers  qu'il  avoit  faits. 

Les  lettres ,  que  Pline  lui  écri- 
voit ,  font  voir  jufqu'où  alloit  fa 
tendrefïe  pour  une  époufe ,  fi  di- 
gne d'être  aimée  &  eflimée* 
»  Vous  me  mandez  que  mon 
»  abfence  vous  caufe  beaucoup 
»  d'ennui  ;  que  vous  ne  trouvez 
»  de  foulagement  qu'à  lire  mes 
»  ouvrages ,  &  fouvent  à  les  met* 
»  tre  à  ma  place  auprès  de  vous. 
»  Je  fuis  ravi  que  vous  me  défi- 
»  riez  fi  ardemment ,  &  que  ces 
»  fortes  de  confolations  aient 
»  quelque  pouvoir  fur  votre  ef- 
»  prit.  Pour  moi ,  je  lis  ,  je  relis 
»  vos  lettres ,  &  je  les  reprends 
»  de  tems  en  tems  comme  fi  c'en 
»»  étoient  de  nouvelles.  Mais  9 
»  elles  ne  fervent  qu'à  rendre 
»  plus  vif  le  chagrin  ,  que  j'ai  de 
»  ne  vous  point  voir.  Car  ,  quel- 
»  le  douceur  ne  doit -on  point 

p.  194,  318. 

(<rj  Roll.  Hift.  Ane.  TomvVI.  paj. 
361  ,  %6l. 
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i>  trouver  dans  la  conversation 
j>  d'une  personne  ,  dont  les  let- 
»  très  ont  tant  de  charmes  ?  Ne 
»  laiffez  pourtant  pas  de  m'écrire 
»>  fouwit ,  quoique  cela  me  fafle 
»  uneTorte  de  plaifir ,  qui  me 
»  tourmente.  «  Dans  une  autre 
lettre ,  »  Je  vous  conjure ,  avec 
»  la  dernière  inftance ,  de  préve- 
»  nir  mon  inquiétude  par  une  & 
»  même  par  deux  lettres  chaque 
»  jour.  Je  me  raflurerai  du  moins 
»  tant  que  je  lirai  ;  mais ,  je  re- 
»  tomberai  dans  mes  premières 
»  allarmes  ,  dès  que  j'aurai  lu. 
Dans  une  troifième ,  »  Il  n'eft  pas 
»  croyable  à  quel  point  je  fens 
»  votre  abfence.  Je  paffe  une; 
n  grande  partie  des  nuits  à  penfer 
i>  a  vous.  Pendant  le  jour  &  aux 
»  heures  où  j'avois  coutume  de 
»  vous  voir ,  mes  pieds ,  comme 
t>  on  dit  *  me  portent  d'eux- m ê- 
»  mes  à  votre  appartement  ;  &  ne 
j>  vous  y  trouvant  point ,  je  m'en 
»  retourne  auffi  trifte  &  aufli 
w  honteux  ,  que  fi  l'on  m'avoit 
»  refufé  la  porte.  « 
Après  s'être  bleffée  dans  une 

Eremière  groffeffe ,  elle  guérit  à 
l  vérité  ,  &  vécut  aflez  long* 
tems  ;  mais ,  elle  ne  lui  laiffa  point 
de  poftérité. 

CALPURNIE  ,  Caîpurnia  , 
Ka*?rot>/>r/a  »  (<*)  femme  de  T. 
Quartinus  ,  homme  confulaire  » 
qui  fut  proclamé  Empereur  par 
les  Ofrhoéniens  *  &  tué  au  bout 
de  huit  jours.  Calpurnie  ,  fou 
époufe  ,  étoit  de  l'illuftre  fang  des 
Pifons,  dont  l'Hiftoire  nous  a  con- 

00  Crév.   Hift.   des  Emp.  Tom.  V.  I  Montf.  Tom.  Y.  pajj.  64. 
pg.  308  ,  309.  I    (0  Plut.  T.  I.  p.  75. 

[h)  Anriq.  expl,   par  P.  fiera     ' 
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fervè  le  nom  avec  éloge.  On  loae 
fon  auftère  vertu.  Après  qu'elle 
eut  perdu  fon  mari ,  elle  n'en  vou- 
lut point  prendre  d'autre  ;  &  fa 
conduite  le  foûtint  de  manière 
qu'elle  lui  mérita  le  refpeâ  pen- 
dant fa  vie  &  après  fa  mort.  Pen- 
dant fa  vie ,  elle  fut  mife  au  rang 
êes  Prêtrefles  ;  &  quand  elle  fut 
morte  ,  on  lui  érigea  dans  le  tem- 
ple de  Vénus  une  ftatue ,  quijpar- 
tageoit  avec  celle  de  la  déette  le 
culte  &  les  honneurs  divins.' 

CALPURNIE  ,  Caîpurnia  % 
K<xh7rovprïcL  ,  femme  Romaine  , 
peu  modefte.  Elle  plaidoit  elle* 
même  fes  caufes  ,  avec  tant  d'em- 
portement ,  que  les  Magiftrats  fu- 
rent obligés  de  faire  un  édit ,  par 
lequel  ils  défendoient  aux  perfon- 
nes  de  ce  fexe ,  de  plaider. 

CALPURNIE ,  Caîpurnia ,  (b) 
Kctwovpvl*.  Nous  avons  une  urne 
d'une  Calpurnie,  qui,  comme  por- 
te llnfcription ,  vécut  vingt-cinq 
ans  avec  fon  mari  Calpurnius  Pa- 
ris ,  fans  difpute  ni  débat*  Cette 
urne  repréfente  fur  le  couvercle  le 
bufte  de  la  défunte  &  pluûeurs  au. 
très  ornemens ,  des  fêlions  ,  des 
oifeaux,  deux  fphins  ailés,  des 
dauphins ,  des  têtes  de  bélier  & 
un  monflre  ailé ,  qui  a  la  tête  d'un 
aigle,  &  qui  béquete  un  bœuf 
couché.  Ce  ne  font  apparemment 

3ue  des  caprices  de  l'ouvrier,  ou 
u  maître  qui  avoit  fait  faire  l'urne. 
CALPURNIENS ,  Calpumiï, 
KcMTGVpmt  %  (c)  nom  d'une  famil- 
le Romaine.  Cette  famille  étoit 
Plébéienne  &  néanmoins  Confu- 
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Ntarque  la  fait  descendre 

qu'on  croit  avoir  été 

^Numa  Pompilius, 

'«.  Cétoit  auffi  le 

'»  ,  qui  s'en  ex- 


>  > 


^ 


*re  neceffh 

*Cai- 


*  ^  t>  *^  iJl  pnrent 

*  *.*<*  *^*  tek  <ïue  ceux 

lO*^  ->ibulus  $  de  Flam» 

S^^  .  Ces  derniers  étoient 

*♦  .vifés  en  Frugi,  Beftia  & 

.mis.    Ovide  nous   apprend 
origine  du  nom  de  Pifon  dans 
ces  vers  : 

Claraque  Pifonis  tulerit  cognomina 
prima , 

Humida  Catlofâ  cztm  pinferet  hor- 
de a  dextrâ. 

CALPURNIUS  BESTIA  , 
Calpurnius  Beftia.   Voyer^  Beftia. 

CALPURNIUS  BIBULUS, 
Calpurnius  Bibulus.  Voye^  Bibu- 
lus. 

CALPURNIUS  FLAMMA 
[M.]  ,  M.  Calpurnius  Flamma. 
Voye[  Flamma, 

CALPURNIUS  PISON  , 
Calpurnius  Fifo.  Voye^  Pifon. 

CALPURNIUS  [  C.  ]  ,  (a) 
C.  Calpurnius ,  l'un  de  ceux  qui 
furent  faits  prisonniers  par  Anni- 
bal  à  la  bataille  de  Cannes.  Il  y, 
en  a  qui  le  mettent  au  nombre  des 

(a)  Th.  Liv.  L.  XXII.  c.  6i. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  19. 
(0  Plut.  T.  I.  p.  571. 
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députés ,  qu'on  envoya  à  Rome 
pour  le  rachat  des  captifs. 

CALPURNIUS  [  L.  ]  ,  (b) 
L.  Calpurnius  ,  fut  député  de 
Rome  à  l'aflemblée  générale  des 
Achéens  ,  l'an  198  avant  Jefus- 
Chrifh 

CALPURNIUS,  Calpurnius  s 
K«A7roi>f»/cç ,  (c)  furnommé  La- 
narius.  Plutarque  en  parle  dans  la 
vie  de  Sertorius  ;  &  il  nous  ap- 
prend qu'il  tua  en  trahifon  Julius 
Salinator ,  qui  avoit  été  envoyé 
par  Sertorius  avec  fix  mille  hom- 
mes de  pied  pour  occuper  les 
fommets  des  Pyrénées. 

CALPURNIUS ,  Calpurnius, 
KawGvptiûç  ,  (d)  porte* enfeigne, 
l'an  de  Rome  *j6j.  Cet  Omcier 
s'oppofa  avec  beaucoup  de  vigueur 
à  quelques  mutins ,  qui  en  vou- 
loient  principalement  à  un  député, 
que  le  Sénat  avoit  envoyé  à  l'ar- 
mée. 

CALPURNIUS  FABATUS , 
Calpurnius  Fabatus  ,  (e)  Cheva- 
lier Romain  fous  Néron.  11  fut 
aceufé  comme  un  des  fédu&eurs 
de  Lépida  ,  femme  de  Cafîius. 
On  lui  imputoit  aufîi  d'avoir  eu 
part  à  des  facrifices  occultes  6c 
magiques;  mais,  ayant  d'aberd 
éludé  fa  condamnation  par  l'appel 
qu'il  en  interjetta  à  l'Empereur, 
il  fut  à  la  fin  oublié  comme  fujet 
peu  important  par  ce  Prince ,  at- 
tentif à  la  perte  des  citoyens  les 
plus  confidérables.  Pline  le  jeune 
époufa  dans  la  fuite  la  petite- fille 
de  Calpurnius  Fabatus. 

CALPURNIUS  ASP^ÉNAS, 

(<Q  Tacit.  Annal.  L.I.  c.  39. 
(e)  Tarit.  Annal.  L.  XVI.  c.  8.  Cré?. 
Hitt.  des  Emp,  T.  II.  p..  44*. 

X«j 
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»  trouver  dans    la   converfation 
»  d'une  personne ,  dont  les  let- 
»  très  ont  tant  de  charmes  ?  Ne 
»  laifTez  pourtant  pas  de  m'écrire 
î>  fouvjpt ,  quoique  cela  me  fafTe 
»  une  Torte  de  plaifir ,  qui  me 
»  tourmente,  «  Dans  une  autr 
lettre ,  »  Je  vous  conjure  ,  a* 
*>  la  dernière  inftance ,  de  pr  , 
i>  nir  mon  inquiétude  par    .     , •*' 
»  même  par  deux  lettre       yf^ 
»  jour.  Je  me  raflurer?'       •>*' 
»  tant  que  je  lirai  ;  r 
»  tomberai  dans  r      .»    455US 
»  allarmes,    dès         Sénateur 
Dans  une  troifiè       ;  i*;iroil  fous 
»  croyable  a  J*       le      { 


>r  en 


•  •>" 
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»  votre  abfr  -vaques  autres 
»  fraiidep-  ■  \V  *  jfcrva  fuivit 
»  a  vous,  .^gipte  qu'a  voit 
»  heure-  ,  >  >fu/cas  fembla- 
'  JifXilèoir  les  conjures  a 
^f  *  ^ns  un  fpeôacle  ;  & 
£*!"&  main  les  éoées  des 
'^^js   Ies  invitant  à  exami- 

"       «î^îS  <^ient  en  re8le  '  &  les 
w      ^"'  a,ofi  maîtres  de  fa  vie. 

'      /«^^ja  vengeance  ,    qu'il   tira 
f^  c0mplot  fi  criminel ,  fe  ré- 
W/t  à  exiler  Calpurnius  Craf- 
ffi  Tarenre  ,    &  il   n'écouta 
lut  les  repréfentations  des  Se- 
meurs ,  qui  blâmoie'nt  fa  clé- 
mence comme  exceffive  &  péril— 

iC  CALPURNIUS  GALÉRIA- 

NUS  ,    Calpurnius    G  aie  ri  an  us. 
yoyez  Galérianus, 
CALPURNIUS  REPENTI- 

(a)  Tapit.  Hift.  t.  III.  c.  9.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  MI    p.  laa  ,  iaj. 

(ù)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  161. 
■     (c)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 


ferve  le  nonK^^^  Repentlnuù 
fon  auftK^tinus# 
f^P^^URNIUS    SALVIA- 
*ut  '  j  ,    Calpurnius   Salvianus* 
ç     Jtr  Salvianus. 

CALPURNIUS,  Calpurnius, 
KatxTTcvfvioç  ,  (c)  i*un  des  fecré- 
taires  de  l'Empereur  Carus.  Il 
nous  refte  de  lui  une  lettre ,  qu'il 
avoit  écrite  au  préfet  de  Rome, 
au  fujet  de  la  mort  de  fon  maître. 

CALPURNIUS  [T.],  (d) 
T.  Calpurnius  ,  T.  KwJrivpîo; , 
Poëte  Latin  de  Sicile.  Il  vivoit 
fous  Carus  &  fous  fes  fils  Carin 
&  Numérien.  Il  nous  refte  de  lui 
fept  éclogues  ,  qui  font  adrefiées 
à  Néméfien  de  Carthage  ,  qui 
étoit  aufli  un  Poëte  bucolique. 
On  croit  que  Néméfien  y  eft  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Mélibée , 
dont  l'Auteur  implore  le  crédit 
auprès  des  Princes  régnans,  & 
qu'il  prie  de  leur  •  préfenter  fes 
vers. 

Des  fept  éclogues  de  T.  Cal- 
purnius 9  trois  ,  la  première ,  la 
quatrième  &  la  feptième,  roulent 
fur  des  événemens  publics.  Les 
autres  font  des  fictions  purement 
paftorales.  La  première  chante 
l'avènement  de  Carus  au  trône. 
La  quatrième  a  pour  objet,  ace 
qu'il  femble ,  Carin  venant  pren* 
are  pofleflion  du  gouvernement 
de  l'Occident  ,  pendant  l'expédi- 
tion de  fon  père  contre  les  Perfes. 
La  feptième  contient  la  deferip- 
tion  des  jeux ,  que  Carus  donna 

pag.  no. 

(d)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pa*. 
an.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  p. 
»*»»  '3*»  «*!• 
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me,  &  auxquels  Ton  fils  aîné 
(a  en  fa  place.  Nous  allons 
*^n  peu  de  mots  le  plan  de 
*ère ,  dont  l'invention  a 
*wr  l'un  des  plus  ingé- 
\  plus  illuftres  Écri- 
jkfiecle. 
V  &         vergers   vont  chercher 
%  .  dans  un  antre  confacré  à 

.îfc ,  &  pendant  qu'ils  fe  difpo- 
-nt  à  paffer  leur  loifir  à  chanter 
quelque  fujet  paftoral ,  l'un  d'eux 
apperçoit  &  montre  à  l'autre  des 
vers  récemment  gravés  fur  l'écor- 
ce  d'un  hêtre.  La  defcription  de 
cette  écriture  eft  élégante.  »  Voyez- 
»  vous ,  dit  l'un  des  bergers  à  fon 
»  compagnon ,  comment  les  fen- 
»  tes  qui  forment  les  lettres ,  font 
»  encore  vertes,  &  n'ont  point 
»  eu  le  tems  de  s'élargir  par  le 
»  defféchement  des  fibres  de  l'é- 
»  corce  coupée.  «  Ils  appro- 
chent ,  &  reconnoiffent  que  c'eft 
le  dieu  Faune  lui-même  qui  parle 
dans  ces  vers,  &  qui  prédit  à 
l'Empire  la  paix,  la  tranquillité  , 
un  bonheur  parfait  fous  l'autorité 
du  nouvel  Empereur.  Cette  pièce 
eft  afTez  bien  verûfiée.  Les  chofes 
font  vagues  ,  peu  caraâérifées  , 
ou  d'une  façon  peu  convenable 
aux  circonftances.  Nous  remar- 
querons ,  en  paflant  ,  que  les 
idées  de  l'ancien  gouvernement 
fubfiftoient  encore  tellement,  que 
l'un  des  avantages  annoncés  avec 
pompe  pas  le  dieu ,  c'eft  le  réta- 
bliflement  du  Confulat  dans  toute 
fa  fplendeur.  n  On  ne  verra  plus , 
99  dit-il,  un  Conful,  qui  aura  ache- 
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»  té ,  par  des  dépendes  ru  in  eut  es  , 
»  l'ombre  vaine  d'une  dignité  fu- 
»  rannée  &  flétrie ,  faire  porter 
»  devant  lui  des  faiiceaux  inutî- 
n  les ,  &  occuper  en  filence  un 
»  tribunal  auquel  perfonne  n'ait 
»  recours.  Les  loix  reprendront 
n  leur  vigueur.  La  juftice  de  re- 
i»  tour  rendra  à  la  place  publique 
n  iâ  première  majefté ,  &  un  dieu 
»  plus  favorable  bannira  tous  les 
n  veftiges  des  malheurs  pafTés.  « 

Nous  apprenons  d'une  lettre 
d'Hincmar  de  Reims  à  Hincmar 
de  Laon  ,  que  de  fon  tems ,  on 
lifoit  les  vers  de  T.  Calpurnius 
dans  les  clafles.  Les  Critiques 
modernes ,  tels  que  Jules  Scaliger 
&  le  P.  Briet ,  ne  font  pas  grand 
cas  de  ce  Pc?ë|f.  Le  P.  Rapin  dit 
qu'il  a  fait  fes  eclogues  d'une  très- 
petite  manière ,  c'eft -à- dire ,  dans 
un  caraclère  auffi  bas  que  le  ftyle^ 

CALPURNIUS  [L.]  RES- 
TITUTUS ,  L.  Calpurnius  Refti- 
tutus*  (a)  Il  nous  refte  de  lui  une 
urne  avec  une  épitaphe ,  dans  la- 
quelle il  eft  dit  qu'il  a  ordonné-par 
fon  teftament  ,  qu'elle  fera  faite 
de  la  manière  qu'il  plairoit  aux 
héritiers.  Elle  fut  faite  par  ordre 
de  Calpurnia  R  eft  i  tu  ta ,  avec  qua- 
tre grands  génies  aux  quatre  an- 
gles ,  \\ni  portent  fur  les  épaules 
-des  feftons.  * 

CALPUS,  Calpus  ,  KaWeç, 
(b)  un  des  fils ,  que  certains  don- 
nent à  Pompilius,  roi  des  Ro- 
mains. Plufieurs  prétendent  qu'il 
fut  la  tige  de  la  célèbre  famille 
des  Calpurniens. 


(*)  Antïq.  expl.    par    D.    Bern. 
Montf.  Tom.  V.  pag.  76 ,  fj% 
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(0  Plut.  T.  I.  p.  ?|. 
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CALQUE.  Cétoit  le  poids  de 
la  dixième  partie  d'une  obole. 

CALTULE  ,  Caltida  ,  (a) 
forte  d'habit  des  femmes.  On  ne 
fçait  point  ce  que  c'étoit. 

CALVA  ,  Calva,  (h)  l'un 
des  furnoms  ,  qu'on  donnoit  à 
Vénus. 

CALVAIRE  [  le  lieu  ou  la 
montagne  du  ]  ,  Calvariœ  Locus, 
ou  Mon  s,  (c)  Cette  montagne, 
fippellée  en  Hébreu  Golgotha  , 
c'efl-à-dire ,  le  crâne  ,  étoit  au 
nord  du  mont  Sion  dans  la  Palef- 
tine.  Sans  doute  qu'elle  fut  ainfi 
appellée ,  parce  que  fa  figure  ref- 
fembloit  à  celle  d'un  crâne ,  ou  de 
la  tête  d'un  homme.  Cependant , 
plufieurs  anciens  Auteurs  ont  cru 
que  le  nom  de  (jplvaire  ou  du 
crâne  fut  donné  à  cette  montagne , 
parce  que  la  tête  du  premier  hom- 
me y  avoit  été  enterrée,  &  que 
le  Sauveur  y  fut  crucifié ,  afin  que 
fon  fang  ,  coulant  fur  le  corps  de 
ce  premier  père ,  lui  donnât  la 
vie  &  lui  procurât  la  grâce  de  la 
réfurre&ion.  Pour  appuyer  cette 
tradition ,  on  dit  que  no'è ,  ayant 
.  mis  dans  l'Arche  le  corps  du  pre- 
mier homme ,  en  diftribua  les  re- 
liques à  fes  enfans ,  &  en  donna 
la  tête  où  le  crâne  ,  par  un  privi- 
lège fpécial,  à  Sem,  comme  au 
père  de  la  Race  Sainte  ,  d'où  de- 
voit  fortir  le  Meflle  ;  que  Sem  , 
par  un  efprit  de  prefcience  enterra 
le  crâne  fur  le  Calvaire  ,  où  il 
fçavoit  que  le  Meffie  devoit  être 
crucifié.  Mais ,  ni  les  Pères  ,  ni 
les  Auteurs  modernes  ,  qui  ont 
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rapporté  ces  traditions  ,  n'ont  ja- 
mais été  bien  perfuadés  de  leur 
authenticité  ;  &  on  peut  ,  fans 
leur  manquer  de  refpect ,  les  met- 
tre au  rang  des  traditions  apo- 
cryphes. 

La  montagne  du  Calvaire  étoit  i 
fort  près  de  Jérufalem.  C'étoit-là 
apparemment  que  Ton  exécutoit 
ordinairement  les  criminels.  Après 
que  la  ville  de  Jérufalem  eut  été 
détruite  par  les  Romains  fous 
l'empereur  Tite  ,  elle  fe  rétablie 
peu  à  peu.  Les  Juifs  y  étoient  en 
aflez  grand  nombre ,  lorfque  Bar- 
cochébas  fe  révolta  contre  les 
Romains.  Adrien  ou  fes  généraux 
furent  obligés  de  l'affiéger  ,  & 
l'ayant  prile  >  ils  la  ruinèrent  en- 
tièrement. Après  cela,  Turanus 
Rufus  ou  Tinnius  Rufus ,  qui  étoit 
alors  gouverneur  de  Judée  ,  fit 
pafler  la  charrue  fur  l'endroit  où 
avoit  été  le  Temple,  pour  montrer 
que  cet  endroit  ne  detoit  être  ja- 
mais rétabli ,  fans  un  arrêt  exprès 
du  Sénat.  Quand  la  guerre  fut 
finie ,  Adrien  défendit  aux  Juifs 
de  mettre  jamais*le  pied  dans  Je- 
rufalem ,  fous  peine  de  mort.  Ce 
Prince  y  établit  une  colonie  Ro- 
maine ,  &  appella  la  ville ,  AL\h  ' 
Capitolina.  Cette  nouvelle  ville 
ne  fut  point  bâtie  fur  les  ruines 
de  l'ancienne  ,  mais  un  peu  au 
de-là  du  côté  du  feptentrion  ;  de 
forte  que  le  mont  Calvaire ,  qui 
auparavant  étoit  hors  île  la  ville , 
fe  trouva  prefque  au  centre  d'<£lia 
Capitolina. 

Adrien  fit  dreffer  fur  cette  mon- 


(4)    Amiq.   expl.  par  D.    Bern.  deî  Montf.  Tom.  I.  pag.  171. 
Montf.  T.  III.  p.  j8.  !     (0  Joan.  c.  19.  v.  17. 

(b)  Amiq.   expl.  par  D.  Bern.  de! 
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tagne  des  idoles  de  Jupiter  &  de 
"Vénus,  en  haine  des  Chrétiens  , 
comme  latteftent  Saint  Jérôme , 
Sulpice  Sévère  ,  Saint  Paulin  , 
S.  Ambroife  &  quelques  autres» 
Conftantin  le  Grand  &  Sainte 
Hélène  fa  mère  abolirent  depuis 
tous  ces  trophées  de  l'idolâtrie , 
&  firent  bâtir  des  Églifes  au  mê- 
me lieu  ,  au  rapport  d'Eufebe, 
Saint  Jérôme  &  Sozomène  par? 
lent  d'une  croix  brillante  de  lu- 
mière ,  qui  fut  apperçue  en  plein 
jour  fur  le  Calvaire  l'an  3  5 1 ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  l'an  353  ,  lorfque 
l'empereur  Confiance  favoriloit 
avec  paffion  l'erreur  des  Ariens. 
Saint  Cyrille ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  écrivit  cette  merveille  au 
Prince ,  pour  lui  faire  fçavoir  que 
c'étoit  par  ce  figne  de  notre  falut, 
que  J.  C. ,  dont  il  attaquoit  la 
divinité ,  avoit  vaincu  le  monde  ; 
que  c'étoit  par  ce  figne  feul ,  qu'on 
pouvoit  être  victorieux  fur  la  ter- 
re. Il  femble  que  Confiance  com- 
Î>rit  cette  vérité  i  car,  lorfqu'il  fit 
a  guerre  à  Magnence ,  il  portoit 
la  croix  fur  fes  enfeignes  ;  il  fit 
aufii  battre  des  médailles,  où  Ton 
voit  qu'il  tient  cet  étendard  à  la 
main ,  avec  ces  mots  à  l'entour , 
En  cefign*  tu  feras  vainqueur '.Ces 
paroles  ,  au  refie  ,  n'ont  point 
rapport  à  la  croix ,  qui  parut  à 
Jérufalem  du  tems  de  Saint  Cy- 
rille ,  mais  à  celle  que  Conftantin 
vit ,  &  fur  le  modèle  de  laquelle 
il  fit  faire  fes  étendards.  Les  Grecs 
faifoient  autrefois  la  fête  de  l'ap- 
parition de  cette  croix  fur  le  mont 
Calvaire ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  leur  Ménologe  au  feptième 
jour  du  mois  de  Mai.  Nous  avons 
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encore  la  lettre ,  que  Saint  Cyrille 
écrivit  à  Confiance,  dans  laquelle 
il  témoigne  que  cette  croix  s'éten- 
doit  depuis  la  montagne  du  Cal- 
vaire jufqu'à  celle  des  oliviers , 
rempliflant  une  étendue  de  quinze 
fiades  ,  ou  trois  quarts  de  lieue  ; 
&  que  fa  largeur  «toit  proportion- 
née à  cette  longueur.  On  dit  que 
ce  fpeôacle  fit  embraffer  la  reli- 
gion Chrétienne  à  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  &  de  Payens. 

Vers  l'an  326  »  pendant  que 
l'empereur  Conftantin  le  Grand 
faifoit  paraître  fon  zèle  pour  la 
religion  Chrétienne ,  l'impératrice 
Hélène  fa  mère  entreprit  le  voya- 
ge de  la  Terre  fainte ,  où  elle  dé- 
couvrit la  vraie  croix  ,  avec  les 
inftrumens  qui  avoient  fervi  à  la 
paflïon  de  J.  C.  L'Empereur, 
ayant  appris  ces  heureufes  nou- 
velles ,  fit  enclore  le  mont  Cal- 
vaire ,  &  bâtir  l'églife  du  Saint 
Sépulcre,  avec  toute  la  magnifi- 
cence poflible.  Il  donna  la  charge 
de  ce  fomptueux  bâtiment  à  l'é- 
vêque  Macaire ,  &  lui  écrivit  qu'il 
défiroit  que  cet  édifice  furpaflat 
tous  les  autres  édifices  du  monde 
en  beauté  &  en  richefle ,  comme 
il  les  furpafibit  en  fainteté.  Envi- 
ron neuf  ans  après  ,  Conftantin  fit 
dédier  cette  Églifç ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Martyrion  9 
c'eft- à-dire,  lieu  de  martyre  ou 
de  témoignage  ,  parce  que  J.  C, 
y  avoit  (ouftert  le  plus  cruel  des 
tourmens  ,  &  y  avoit  témoigné 
l'excès  de  fon  amour  pour  les 
hommes.  L'an  615  ,  Chofroës  II  f 
roi  de  Perfe ,  s'empara  de  la  Ju- 
dée, pilla  la  ville  de  Jérufalem, 
détruifit  l'égliL  du  Saint  Sépare, 
A  IV 
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&  emporta  la  vraje  Croix.  Maïs, 
l'empereur  Héraclius  vainquit  cet 
In6dele  douze  ans  après, &  l'obli- 
gea de  rendre  cette  faime  Croix , 
qu'il  reporta  lui  -  même  fur  fes 
épaules ,  6k  qu'il  pofa  au  même 
endroit  du  mont  Calvaire  l'an 
628.  Il  donna  ordre  enfuite  à  l'é- 
vêque  Modefte  ,  fucceffeur  de 
Zacharie ,  de  faire  rétablir  l'Égli- 
fe  ;  mais ,  à  peine  le  bâtiment  tut- 
il  commencé ,  que  les  Arabes  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Jérufalem.  Néanmoins  ,  par  la 
faveur  de  l'empereur  Conftantin 
Monomaque ,  les  Chrétiens  ob- 
tinrent la  permiffion  de  rétablir 
le  Saint  Sépulcre  &  les  autres 
Églifes  ;  ce  qu'ils  firent  vers  Tan 
1044.  L'archevêque  de  Tyr  dit 
dans  Ton  hiftoire ,  qu'ils  ne  bâti- 
rent que  la  rotonde ,  qui  couvre 
&  enferme  le  Saint  Sépulcre  ,  & 
que  Godefroi  de  Bouillon  I ,  roi 
de  Jérufalem ,  fit  rétablir  ,  l'an 
1099  ,  le  chœur,  que  l'on  voit 
aujourd'hui. 

La  plus  grande  partie  de  cette 
montagne  a  été  renfermée  dans 
un  grand  enclos ,  qui  comprend 
l'églife  du  Saint  Sépulcre  ,  envi- 
ronné de  plufieurs  chapelles  & 
de  petites  Églifes  particulières, 
avec  les  loge  mens  des  Catholi- 
ques ,  des  Grecs ,  des  Arméniens , 
des  Syriens ,  des  Coptes  ou  Coph* 
tes ,  &  des  Abyffins.  A  l'entrée , 
qui  eft  du  côté  du  midi ,  il  y  a 
un  grand  parvis ,  011  l'on  voit  à 
droite  le  logement  des  Arméniens, 
celui  des  Coptes  &  une  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge  ,  nommée 
S t abat  Mater  ;  &  à  gauche  le  lo- 
gement des  Grecs,  avec  la  grotte 
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tour  quarrée  qui  fervoit  autrefois 
de  clocher.  En  face  de  l'entrée  du 
parvis  eft  le  grand  portail  de  l'é- 
glife du  Saint  Sépulcre  ,  auprès 
duquel  eft  une  ftation  des  Turcs. 
Au  bas  de  ce^portail ,  on  voit  une 
grande  quantité  de  doux  enfoncés 
jufqu'à  la  tête  entre  les  pierres  du 
pavé ,  fur  lefquels  il  faut  nécessai- 
rement pafTer.  Ils  y  font  chaflés 
à  grands  coups  de  marteau  par  le 
patriarche  des  Grecs,  lequel  tous 
les  ans ,  revêtu  de  fes  habits  pon- 
tificaux ,  excommunie  tous  les 
Latins,  comme  les  Grecs  nous 
appellent  ;  &  pour  marque  de 
l'anathême  qu'il  prononce  ,  il  en- 
fonce ces  doux  avec  défenfe  de 
les  ôter ,  fous  peine  de  cinq  cens 
baftonades  ,  à  de  payer  une 
grofle  amende  au  Bâcha  &  au 
Cadi  de  la  ville. 

Lorfqu'on  eft  avancé  dix  ou 
douze  pas  dans  l'Églife  ,  on  trou- 
ve la  pierre  de  l'onction.  C'eft , 
dit-on ,  la  place  où  J.  C.  fut  em- 
baumé. Vis-à-vis  de  cette  pierre,' 
il  y  a  trois  tombeaux  de  quelques 
rois  de  Jérufalem ,  dont  les  Schif- 
maciques  ont  effacé  les  Infcrip- 
tions.  A  droite  eft  une  chapelle  ,  ' 
oh  l'on  voit  le  tombeau  de  ôode- 
frot  de  Bouillon  I ,  ronde  Jérufa- 
lem ,  &  celui  de  fon  frère  Bau- 
douin I ,  qui  lui  fuccéda  à  la  cou- 
ronne. Ces  deux  tombeaux  font 
fort  (impies.  Us  font  portés  fur 
quatre  petites  colonnes  de  pierre 
d'un  pied  de  haut.  Près  de-là  eft 
la  chapelle  du  Cruciôement ,  qui 
eft  le  lieu,  où  Jefus-Chrift  fut 
attaché  à  la  Croix  ,  &  où  celle-ci 
fut  dreffée.  Saint  Jérôme  dit  que 
cette  place  du  Calvaire  demeura 
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cachée  depuis  l'empire  d'Adrien 
jufqu  a  celui  de  Conftantin  le 
Grand  ,  pendant  cent  quatre- 
vingts  ans  ou  environ  ;  ce  qui 
arriva  par  la  malice  desPayens, 
qui  la  couvrirent  de  terre ,  &  y 
mirent  une  idole  de  Vénus  ,  afin 
d'en  éloigner  les  Chrétiens,  Mais , 
Sainte  Hélène  fit  enfermer  cette 
place  dans  l'enclos  de  la  grande 
Églife  avec  le  Saint  Sépulcre  ,  fur 
lequel  étoit  Pidole  de  Jupiter.  Cet- 
te chapelle  eft  très -magnifique. 
Sa  voûte  &  fes  murailles  font  re- 
vêtues de  peintures  à  la  Mofaï- 
que ,  compofées  de  petites  pierres 
aufli  claires  que  le  cryftal  ,  & 
dont  les  diverfes  couleurs  font  ex- 
trêmement vives  &  éclatantes;  ce 
2ui  parokroit  encore  davantage , 
les  figures  n'étoient  pas  noircies 
de  la  fumée  des  lampes,  qui  y 
brûlent  continuellement. 

De  cette  chapelle  du  Crucifie- 
ment en  faifant  le  tour  le  long 
d'autres  chapelles,qui  environnent 
l'Églife  ,  on  va  du  côté  du  nord  à 
la  chapelle  de  l'Apparition,qui  eft 
le  lieu  où  notre  Seigneur  apparut 
à  la  Sainte  Vierge  après  fa  Réfur- 
reétion.  Cette  chapelle  appartient 
aux  Catholiques  ;  &  les  religieux 
de  Saint  Sauveur  y  célèbrent 
l'Office  Divin  ,  félon  le  rit  des 
Églifes  latines.  Là  fe  voyent"  de 
riches  ornemens ,  qui  y  ont  été 
donnés  par  les  rois  &  les  prin- 
ces Chrétiens.  Les  Religieux  ont 
le  privilège  d'y  fonner  leur  Office 
avec  une  petite  cloche ,  ce  qui  eft 
bien  rare  dans  toute  la  Terre 
Sainte.  Leur  logement  eft  à  côré. 
En  tournant  à  l'occident,  on  trou- 
ve les  chapelles  des  Syriens ,  des 
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Coptes  &  des  Abyflins. 

Voilà  une  bonne  partie  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  an 
tour  de  l'églife  du  SaintSépulcre, 
A  l'égard  de  fa  ftruclure ,  la  nef  f 
qui  eft  du  côté  de  l'occident ,  eft 
une  rotonde  ,  dont  le  dôme  eft 
d'une  belle  charpente  de  bois  de 
cèdre ,  qui  eft  couverte  de  plomb, 
&  qui  reçoit  le  jour  par  une  ou- 
verture ronde  au  faîte  ,  fermée 
d'un  treillis  de  fil  de  fer.  Elle  eft 
environnée  de  fix  gros  piliiers 
quarrés  de  pierre  de  taille ,  de  dix 
colonnes  de  marbre  qui  font  dix- 
fept  arcades ,  qui  foûtiennem  une 
belle  &  grande  galerie.  Au  milieu 
de  cette  nef  eft  le  Saint  Sépulcre, 
revêtu  de  tables  de  marbre  blanc,, 
&  entouré  de  dix  petites  colon- 
nes aulîi  de  marbre ,  qui  foû tien- 
nent une  plate  forme ,  fur  laquelle 
font  élevées  douze  petites  colon- 
nes jointes  deux  à  deux ,  faifant 
ûx  arcades  ,  qui  portent  un  dôme 
couvert  de  plomb.  Sous  ces  arca- 
des 9  il  y  a  toujours  dix-huit  lam-  £ 
pes  allumées ,  fans  compter  celle 
du  milieu  de  la  voûte.  Au -dedans 
de  ce  bâtiment  eft  la  roche ,  où 
eft  taillé  le  fépulcre  de  notre  Sei- 
gneur. Il  contient  deux  petites 
grottes  ou  caveaux  ,  qui  tiennent 
l'un  à  l'autre.  La  première  grotte 
eft  appellée  la  chapelle  de  l'An- 
ge ,  parce  que  c'eft  le  lieu  ,  oîi 
l'Ange  apparut  aux  faintes  Fem- 
mes ,  qui  alloient  embaumer  le 
corps  du  Fils  de  Dieu.  La  fécon- 
de eft  le  facré  Tombeau  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  a  fix  pieds  de  lon- 
gueur &  autant  de  largeur.  Sa 
voûte  eft  haute  d'environ  huit 
pieds.  A  droite  en  entrant  du  côcé 
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leptentrional,  on  voit  l'autel ,  qui 
couvre  le  cercueil ,  ou  fut  mis  le 
corps  de  notre  Sauveur,  qui  eft 
long  de  fix  pieds,  large  de  trois , 
&  haut  de  près  de  deux  pieds  & 
demi.  Le  dedans  de  ces  chapelles 
&  l'autel  font  revêtus  de  tables  de 
marbre  gris ,  mais  qui  eft  noirci  de 
la  fumée  de  foixante-deux  lampes 
d'argent,  qui  y  font  continuelle* 
ment  allumées.  Il  y  en  a  quarante- 
quatre  dans  le  Saint  Sépulcre,  & 
dix-huit  dans  la  chapelle  de  l'An- 
ge ,  dont  il  y  en  a  trente  aux  Re- 
ligieux &  le  refte  aux  Chrétiens, 
Grecs  &  Schifmatiques ,  qui  ont 
la  liberté  d'y  faire  leurs  dévotions  ; 
mais,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'y 
dire  la  Méfie ,  parce  que  les  La- 
tins y  ont  feuls  ce  droit. 

Dans  la  première  grotte  ,  à 
côté  de  la  porte  du  S.  Sépulcre , 
était  la  grande  pierre ,  longue  de 
cinq  pieds  &  demi ,  large  de  cinq 
pieds  &  trois  pouces ,  &  épaifTe 
de  neuf  pouces  &  demi,  qui  avpit 
fervi  à  fermer  l'entrée.  Elle  y  étoit 
encore  du  tems  de  Saint  Cyrille 
vers  1  an  380  ;.&  Saint  Jérôme  , 
qui  mourut  environ  40  ans  après , 
écrit  qu'elle  y  étoit  auffi  de  fon 
tems.  Mais  ,  depuis ,  elle  a  été 
tranfportée  dans  l'Églife  bâtie  au 
lieu  où  étoit  la  maifon  de  Caïphe, 
fur  le  mont  Sion.  Vis-à-vis  la 
porte  du  Saint  Sépulcre ,  il  y  a 
une  pierre  quarrée ,  qui  tient  en- 
core par  le  pied  à  la  roche  même 
de  laquelle  elle  a  été  taillée ,  félon 
la  tradition ,  pour  fervir  d'appui 
à  la  grande  pierre  ,  qui  fermoit 
l'entrée  du  monument.  Quelques 
Auteurs  célèbres  ont  écrit  qu'où* 
tre  cette  pierre  quarrée,  il  y  en 
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avoit  deux  grandes,  dont  Tune 
bouchoit  la  porte  ,  &  l'autre  le 
cercueil.  D'autres  difent  que  Tune 
de  ces  pierres  fermoit  l'entrée  de 
la  première  grotte ,  &  l'autre  celle 
de  la  féconde  ,  qui  eft  proprement 
le  Sépulcre ,  quoique  Ton  com- 
prenne auffi  toutes  les  deux  fous 
le  nom  d?  Sépulcre.  Mais ,  l'Écri- 
ture Sainte  ne  parle  que  d'une 
pierre  ;  &  la  tradition  y  eft  con- 
forme. La  raifon  le  perfuade  auffi  ; 
car  ,  outre  les  preuves  de  cette 
vérité  ,  que  Ton  peut  tirer  de  l'É- 
vangile ,  il  eft  certain  que  l'entrée 
de  la  première  grotte  étoit  une 
ouverture  auffi  vafte  que  la  grotte 
même  ;  ce  qui  fe  voit  en  d'autres 
fépulcres  ;  outre  que  l'on  n'auroit 
pas  pu  trouver  de  pierre  aflez 
grande  pour  la  fermer. 

De  la  nef  on  entre  dans  le  chœur, 
qui  eft  vers  l'orient.  Ce  chœur  eft 
fermé  d'un  mur  de  clôture  tout  au 
tour ,  comme  ceux  des  monaftè- 
res.  La  principale  porte  eft  vis-à- 
vis  du  Saint  Sépulcre.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties,  par  un  très-beau 
baluftre  de  bois  doré ,  ou  il  y  a 
trois  portes ,  l'une  grande  au  mi- 
lieu ,  &  deux  moyennes  aux  deux 
côtés.  Dans  la  première  partie  , 
qui  eft  le  chœur  des  Grecs  ,  on 
voit  à  côté  de  l'entrée  une  pierre 
de  marbre ,  ronde  &  creufée  de 
quatre  doigts ,  que  les  Orientaux 
difent  être  le  milieu  de  la  terre ,  à 
caufede  ce  paffage  du  Prophète 
Roi  au  Pfeaume  foixan  te -treize. 
Deus  autem  Rex  nofter  operatus 
efl  falutem  in  medio  terra.  Mais  , 
Saint  Jérôme  explique  ce  paffage 
de  la  ville  de  Jérufalem ,  qui  étoit 
en  ce  tems-là  au  milieu  des  tec- 
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re$  ,  connues  de  la  plupart  du 
monde  ;  &  d'ailleurs  ce  n'eft  pas- 
là  l'endroit  du  Crucifiement.  Dans 
la  féconde  partie ,  qui  eft  le  choeur 
des  Latins  ,  vis-à-vis  de  la  gran- 
de porte  du  baluftre ,  eft  le  grand 
autel,  avec  un  petit  au  côté  de 
l'Évangile  ,  où  le  prêtre  prépare 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour 
la  Mette.  On  y  voit  dans  le  fond 
le  fiege  du  Pape ,  auquel  on  mon- 
te par  fix  dégrés.  A  droite,  un 
peu  plus  bas  ,  eft  celui  du  pa- 
triarche de  Gonftantinople ,  &  à 
gauche  celui  du  patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  auxquels  on  monte  par 
quatre  degrés.  Les  fieges  des  pa- 
triarches d'Antioche  &  de  Jérufa- 
lem  font  de  l'autre  côté  du  baluf- 
tre vers  le  chœur  des  Grecs.  Tout 
le  chœur  eft  couvert  d'un  beau 
dôme  de  pierres  de  taille ,  foûte- 
nu  de  gros  pilliers.  Prefqu'entre 
les  deux  premiers  ,  proche  de  la 
grande  porte  du  chœur  3  qui  re- 
garde le  Saine  Sépulcre  ,  eft  un 
autel  ;  fur  lequel  le  patriarche  des 
Grecs  monte  le  jour  du  Samedi 
Saint  pour  diftribuer  fon  feu  cé- 
lefte. 

Cette  cérémonie  s'eft  établie  à 
caufe  du  miracle ,  qui ,  dit- on ,  fe 
faifoit  autrefois  dans  le  S.  Sépul- 
cre, où  la  veille  de  Pâque  une  flam- 
rhe  de  feu  defeendoit  vifiblement , 
•  &  y  allumoit  des  lampes ,  qu'on  y 
avoit  éteintes  le  jour  du  Vendredi 
Saint  ;  &  ce  feu  defeendoit  non 
feulement  dans  le  Saint  Sépulcre , 
mais  encore  quelquefois  dans  les 
lampes  de  i'Églife ,  à  la  vue  de 
tout  le  peuple.  Le  pape  Urbain  II 
parle  de  ce  miracle  dans  la  ha- 
rangue ,  qu'il  prononça  dans  l'af- 
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femblée  du  concile  de  Germont 
l'an  1095.  Du  tem^de  Baudouin I 
du  nom  ,  roi  de  Jérufalem ,  cette 
merveille  continuoit  encore  ,  au 
rapport  de  Fulchérius  de  Char- 
tres, qui  ajoute  que  pendant  ie 
règne  de  ce  même  Roi ,  il  y  eut 
une  grande  défolation  parmi  les 
Chrétiens ,  qui  ne  purent  obtenir 
le  feu  du  ciel  le  Samedi  Saint,  & 
qui  ne  le  virent  que  le  matin  du 
jour  de  Pâque  »  après  avoir  fait 
une  proceffion  au  temple  de  Sa- 
lomon ,  marchant  tous  nus  pieds  , 
&  accompagnant  leurs  prières  de 
pleurs  &  de  gémùTemens.  On  dit 
que  le  feu  facré  defeendoit  encore 
du  tems  de  Baudouin  II,  vers  l'an 
1120.  Mais,  on  ne  marque  pas 
précifément  le  tems  auquel  ce 
miracle  a  fini  ;  de  même  qu'en 
ignore  le  tems  de  fon  commen- 
cement. Quelques-uns  croyeat 
qu'il  a  cefle  un  peu  après  les  pre- 
miers rois  de  Jérufalem  ,  parce 
que  le  zèle  des  princes  Chrétiens 
fe  rallentit  ,  &  que  les  Latins 
fouilloient  cette  Terre  Sainte  par 
leurs  vices  ,  au  lieu  de  l'honorer 
par  leurs  vertus ,  &  d'imiter  la 
piété  de  ceux  ,  qui  en  avoient  fait 
la  conquête  fur  les  Infidèles.  Nous 
ne  prétendons  pas  garantir  l'au- 
thenticité de  pareils  récits. 

Quant  à  la  cérémonie ,  qui  fe 
fait  maintenant  ,  c'eft  une  trom- 
perie fenfible  des  Grecs ,  qui  font 
gens  fort  adonnés  aux  fuperfti- 
tions ,  &  qui  tâchent  d'acquérir 
du  crédit  parmi  le  peuple  ,  en  fai- 
fant  fecrétement  du  feu  avec  un 
fufil  dans  le  Saint  Sépulcre  ,  oh 
entre  le  Patriarche  accompagné 
de  deux  Évêque*  feulement.  Voici 
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l'ordre  de  cette  cérémonie.  Toutes 
les  lampes  de  l'Églife  font  étein- 
tes ;  le  Saint  Sépulcre  eft  fermé 
à  clef,  6c  la  porte  en  eft  gardée 
par  fix  Janiflaires  gagés  pour  cet 
efet.  Environ  une  heure  après 
midi,  tous  les  Schifmatiques  Grecs, 
Arméniens ,  Syriens  6c  autres  , 
commencent  à  courir  au  tour  du 
Saint  Sépulcre  par  bandes  de  qua- 
tre ou  cinq,  qui  fe  tiennent  par- 
deflbus  les  bras  ,  criant  de  tems 
en  tems  ,  Elttfon>  EUefon.  A 
tnefure  que  le  monde  arrive  ,  la 
confufion  &  le  défordre  augmen- 
tent. Les  uns  crient  comme  des 
mfenfés  ,  pour  appeller  le  feu 
du  ciel ,  les  autres  courent  &  font 
des  poftures  extravagantes.  Les 
femmes ,  qui  font  dans  les  gale- 
ries ,  ou  fur  des  échaffauts  ,  font 
de  leur  côté  de  grandes  exclama- 
tions ,  levant  les  mains  au  ciel  6c 
fâi&nt  des  geftes  ridicules.  Cet 
exercice  de  courfes  6c  de  cris 
dure  plus  de  quatre  heures  ;  6c 
&'enfuite,  environ  fur  les  cinq 
heures ,  les  Grecs  font  leur  pro- 
ceffion.  Après  plufieurs  Prêtres  , 
Évêques ,  Archevêques ,  tous  vê- 
tus de  riches  chapes  à  la  Grecque, 
c*eft-à-dire  ,  fermées  par-devant 
&  retrouffées  fur  les  bras ,  le  Pa- 
triarche vient ,  précédé  de  quatre 
Diacres ,  qui  marchent  en  arrière 
&  l'encen(ent  continuellement.  Il 
eft  revêtu  d'une  tunique  de  ve- 
lours à  fonds  d'or,  6c  d'une  chape 
de  toile  d'argent.  Il  porte  une  tia- 
re prefque  toute  d'or  ,  tenant  fon 
bâton  paftoral  à  la  main  gauche  , 
&  une  petite  croix  à  la  droite , 
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arec  laquelle  il  bénit  le  peuple^ 
Après  avoir  fait  la  proceflion  trois 
fois  au  tour  du  Saint  Sépulcre,  \t 
Patriarche  y  entre  avec  deux 
Évêques ,  pendant  que  les  Turcs 
gardent  la  porte  ,  de  crainte  que 
quelque  autre  n'en  approche.  Là 
ayant  battu  le  fufil ,  qui  eft  caché, 
ou  qu'il  porte  fur  lui,  il  fait  du 
feu  ,  6c  allume  une  des  lampes , 
6c  deux  paquets  de  bougies ,  qu'il 
diftribue  en  fortant.  Puis,  il  va  à 
l'entrée  du  chœur ,  où  il  monte 
fur  l'autel  de  pierre  qui  y  eft  , 
pour  en  diftribuer  d'autres  aa 
peuple.  Cependant ,  on  allume 
toutes  les  lampes  de  la  grande 
Églife  6c  celles  des  chapelles  des 
Arméniens ,  des  Syriens ,  des  Cop- 
tes 6c  des  Abyffins  ;  ce  qui  pro- 
duit une  fi  grande* lumière  ,  qu'il 
femble  que  toute  l'Églife  eft  ea 
feu. 

CALUBI,  Calubi,  Ktnt'Cle 
même  que  Caleb  ,  fils  d'Hefron. 
Voyt\  Caleb  ,  fils  d'Hefron. 

CALVIDAS  ,  Calvidas  ,  (*) 
nommé  Caduias ,  félon  Suidas  , 
roi  des  Scythes  ,  étoit  frère  d'A- 
nacharfis.  Il  regnoit  du  tems  de 
Soton  ,  vers  la  58c  Olympiade, 
l'an  548  avant  J.  C. 

CALVIN  A,  Cahina,(b) 
femme  de  mauvaife  vie  ,  dont 
parle  Juvénal  dans  une  de  fes 
fatyres.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'étoit  la  foeur  d'un  Préteur ,  qui 
fe  tua  de  fes  propres  mains ,  ne 
pouvant  furvivre  à  la  honte  d'a- 
voir eu  commerce  avec  fon  frère. 
On  place  cet  événement  fous 
l'empire  de  Claude. 
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(*j  Suid.  X,  I,  P»  1*4?' 


I   (*)  Juven.  Satyr.  3.  v.  ijj. 
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CALVINE,  Calvina,  (a) 
Dame  Romaine  ,  à  qui  Pline  le 
jeune  donna  de  grandes  preuves 
de  génerofué.  En  effet,  voyant 
cette  Dame,  qu'il  avoit  en  partie 
dotée  de  Ton  bien ,  fur  le  point  de 
renoncer  à  la  fucceflîon  de  Calvi- 
nus ,  Ton  père ,  dans  la  crainte  que 
les  biens ,  qu'il  laifïbit ,  ne  fuffent 
pas  fuffifans  pour  payer  les  Tom- 
mes dues  à  Pline  ,  il  lui  écrivit  de 
ne  pas  faire  cet  affront  à  là  mé- 
moire de  fon  père  ;  &  pour  la  dé- 
terminer ,  il  lui  envoya  une  quit- 
tance générale. 

CALVINUS,  Cahinus.  Voyt^ 
Domitius. 

CALVINUS.,  Calvinus,  (b) 
certain  perfonnage  ,  que  Juvénal 
tâche  de  confoler  dans  une  de  fes 
fàryres.  Cet  homme  fe  tourmen- 
toit  beaucoup  de  ce  qu'un  débi- 
teur avoit  nié  qu'il  lui  dût  quelque 
chofe.  Juvénal  lui  repréfente  qu'il 
a  aflez  de  biens  ,  pour  qu'une 
telle  perte  ne  doive  point  lui  faire 
de  peine,  ni  le  jetter  dans  le  der- 
nier défefpoir  ;  que  c'eft  un  acci- 
dent fort  ordinaire  ,  auquel  tout 
le  monde  eft  expofé. 

CALVISIUS  ,  Calvifius,  (c) 
Xottoùïoç  ,  l'un  des  amis  d'Augufte. 
Il  reprocha  un  jour  à  Marc  An- 
toine, entr'autres  malverfations, 
qu'il  avoir  donné  à  Cléopâcre  la 
bibliothèque  de  Pergame  ,  qui 
étoit  compofée  de  deux  cens  mille 
volumes  ;  que  dans  un  feftin ,  en 
préfence  d'une  infinité  de  gens ,  il 
«'étoit  levé  de  table ,  &  lui  avoit 

(a)  Plin.L.  II.  Epift,  4. 

(b)  Ju?en.  Satyr.  13.  ?1  5.  èr  fef. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  943- 

(fi  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  46. 
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marché  fur  le  pied ,  ce  qui  étoit 
entr'eux  une  forte  de  convention 
&  le  fignal  d'un  rendez -vous; 
qu'il  avoit  fouffert  que  lui  pré- 
fent  ,  les  ÉphéGens  appellaiTent 
Cléopâtre  leur  maîtrefle  &  leur 
fouveraine  ;  que  fouvent  dans  le 
tems  qu'il  étoit  affis  fur  ion  tribu- 
nal à  rendre  la  juftice  aux  Rois  & 
aux  Tétrarques ,  il  avoit  reçu 
d'elle  des  billets  d'amour  dans  des 
tablettes  de  criflal  &  de  cornali- 
ne ,  &  qu'il  les  avoit  lus  fans  au- 
cune pudeur;  qu'un  jour  Furnius, 
homme  de  grande  dignité ,  &  le 
plus  éloquent  des  Romains ,  plai- 
dant devant  lui ,  Cléopâtre,  por- 
tée dans  une  litière ,  vint  à  pafler  9 
&  qu'il  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
çue  ,  qu'il  quitta  l'audience  & 
l'accompagna  collé  à  fa  litière. 
Mais ,  on  croit  que  Calvifius  avoit 
inventé  la  plupart  de  ces  accufa- 
tions. 

CALVISIUS  [C]  SABINUS, 
C.  Calvifius  Sabinus*  Voyc\  Sa- 
binus. 

CALVISIUS  [C\9C.  Calvi- 
fius ,  (d)  conful  l'an  de  Rome 
777,  avec  Cn.  Lentulus  Gétulicus» 

CALVISIUS,  Calvifius,  (ej 
l'un  des  cliens  de  Junia  Silana*  U 
fe  laiffa  gagner  par  cette  dame 
pour  fe  porter  accufateur  d'Agrip- 
pine  mère  de  Néron.  Mais  Agrip- 
pine  fçut  très- bien  fe  défendre. 
»  Ruiné  par  fes  débauches ,  dit- 
1»  elle  de  fon  accufateur ,  fa  der- 
11  nière  reflburce ,  c  eft  de  méri- 
»  ter  les  bonnes   grâces    d'une 

1{t)  Tacit.  Annal.  L.  XIIÏ.  c.  19.  èr 
/è*.  L.  XIV.  c.  ia.  Crév.  Hiû.  des£oip« 
T.II.p.a*s.ér>ry. 
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»  vieille  ,  en  fervant  fa  jaloafe 
m  fureur  contre  moi.  Mais ,  fon 
*  accufation  mercenaire  n'a  pas 
»  apurement  aflez  de  poids  ,  foit 
n  pour  me  charger  d'un  parri- 
9  cide,  foit  pour  en  faire  corn- 
»  mettre  un  à  l'Empereur,  a 
L'innocence  d'Agrippine  ayant 
été  reconnue ,  Calvifius  fut  relé- 
gué ;  mais  ,  il  fut  rappelle  dans  la 
laite  par  Néron  ,  après  la  mort 
de  fa  mère. 

CALVISIUS  TELLUS,  (a) 
Calvifius  TeLlus ,  grand -père  ma- 
ternel de  Marc-Aurele.  Il  fut  deux 
fois  conful. 

CALVITIUS  [P.],  P.  Cal- 
vitius ,  (b)  officier  Romain ,  dont 
parle.  Hirtius  Panfa  dans  fon  hif- 
toire  de  la  guerre  d'Efpagne.  Il 
avoit  fervi  fous  Pompée. 

CALUPÈNE,  Calupena,  (c) 
XxxcvMti  «  contrée  d'Afie.  Stra- 
bon  ,  parlant  de  Zéla  ,  dit  que  ce 
n'étoit  qu'un  temple ,  auquel  on 
fit  de  riches  offrandes  ;  que  le 
grand-Prêtre  y  étoit  abfolu  ,  ce 
lieu  &  les  environs  étant  peuplés 
de  facrificateurs  ,  &  la  contrée 
appartenant  à  ce  grand- Prêtre. 
Pompée  en  augmenta  le  domaine, 
&  donna  le  nom  de  ville  à  ce 
lieu-là  ,  en  réunifiant  dans  une 
même  &  feule  ville  les  habitans 
de  Calupène  &  de  Camisène,  qui 
étoient  limitrophes  de  la  petite 
Arménie  &  de  la  contrée  Lana- 
sène ,  dans  lefquelles  on  trouve 
du  fel  fofiile ,  &  où  étoit  autrefois 
Camife ,  ancien  fort ,  déjà  détruit 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toni.  IV. 
pag.  3*9* 

(b)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  pag. 
854*855. 
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du  tems  que  Strabon  écrîvoît. 
Cette  Calupène  n'a  rien  de  com- 
mun  avec  la  Colopène ,  dont  parle 
Pline. 

CALUS  ,  Calus ,  fleuve  d'Afie 
dans  la  Colchide.  Arrien  en  fait 
mention  dans  fon  périple  du  Pont- 
Euxin. 

CALUS,  Calus,  KaW,  (<0 
le  même  que  Talus.  Voyt^  Ta- 
lus. 

CALUSIDIUS  ,  Caluftdius> 
(«)  foldat  ,  dont  on  raconte  un 
trait  affreux.  Un  jour ,  Germani- 
cus ,  irrité  de  la  propofition  qu'on* 
lui  faifoit  de  ceindre  le  diadème, 
alloit  fe  percer  de  fon  épée  ,  fi 
ceux  ,  qui  étoient  près  de  lui,  ne 
lui  euflent  arrêté  le  bras.  Les  fol- 
dats  les  plus  éloignés  de  fa  per- 
sonne ,  &  ,  ce  qui  n'eft  prefque 
pas  croyable  ,  quelques-uns  de 
ceux ,  qu'il  avoit  fous  les  yeux  , 
l'exhortèrent  à  fe  frapper.  Calufi- 
dius ,  tirant  fon  épée  ,  la  lui  pré- 
fenta  en  lui  difant  qu'elle  étoit  plus 
pointue. 

CALUSIE ,  Calufium  ,  K<mi/. 
Wck  ,  petite  ville  d'Italie  dans  la 
Tofcane ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Amiot  ,  approuvé  par 
Ortélius ,  lit  Clufie *  au  lieu  dé 
Calufie. 

C  AL  VUS,  Ctf/viu.  Foyc^U- 
cinius. 

CALYBÉ  ,  Calybe  ,  certaine 
prêtrefïe  de  Junon.  Àle&on  fe 
préfenta  à  Turnus  ,  fous  la  figure 
de  cette  Prêtreffe. 

CALYCA ,  Calyca  t  Kx\v**f 

(0  Strab.  p.  559»î«o» 

(d)  Pauf.  pag.  37. 

(e)  Tacit,  Annal.  I-.  L  c.  35, 
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(4)  nom  d'une  fontaine  ,  dont 
parle  Paufanias ,  à  l'occafion  d'un 
ancien  monument,  fur  lequel  on 
avoit  repréfené  cette  fontaine. 
C  eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

CALYCADNE,  Calycadnus, 
KotAi/xi/rcç  ,  (b)  fleuve  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Cilicie.  Son  em- 
bouchure étoit  entre  les  deux  pro- 
montoires de  Sarpédon  &  de  Zé- 
phyrium  ,  &  traverfoit  l'Ifaurie 
par  le  milieu ,  félon  Ammien  Mar- 
cellin.  Cet  Auteur  dit  que  c'étoit 
on  fleuve  navigable.  Etienne  de 
Byzance  prétend  qu'on  lui  don- 
fioit  également  le  nom  de  Ca- 
lycadne >  &  celui  de  Calynde. 
Cependant  ,  il  paroît  non  feu- 
lement par  les  livres,  mais  aufli 
par  les  médailles  ,  que  le  premier 
nom  étoit  le  plus  ufité.  Il  y  a  des 
médailles  ,  frappées  fous  Sévère 
&  foui  Gordien  ,  avec  cette  lé- 
gende :  CfiAETKEDN  THM 
FPOC  KAATKAANû  ;  ce  qui 
lignifie  des  Sèleucuns  ,  qui  font 
auprès  du  Calycadne. 

CALYCADNE ,  Calicadnus , 
XaxvHxfro;  ,  (c)  nom  d'un  pro- 
montoire  ,  dont  parle  Tite-Live. 
Appien ,  dans  fes  guerres  de  Syrie , 
en  fait  auffi  mention.  Il  y  a  lieu 
dé  croire  que  c'étoit  un  des  pro- 
montoires ,  entre  lefquels  étoit  le 
fleuve  de  Calycadne.  Ce  ne  peut 
être  le  promontoire  de  Sarpédon  ; 
car,  nos  deux  Auteurs  en  parlent 
auffi  aux  pafTages  cités.  Il  y  a  plus 

(a)  Pauf.  pag.  35*. 

{b)  Strab.  pag.  670.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI. 
p.  4*8  ,  4Î7. 
•    (c)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  38. 

(d)  Myth.  par  M.  l'Abb,  Ban.  Tom. 
VI.  pag.  y». 
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d'apparence  que  ces  deux  Hrfto-? 
riens  ont  entendu  par  ce  nom  le 
promontoire  de  Zéphyrium. 

Une  des  conditions  du  traité  , 
qui  fut  conclu  entre  le  peuple  Ro- 
main &  Antiochus ,  l'an  de  Rome 
564  ,  portoit  que  ce  Prince  ne 
navigeroit  pas  au  de-là  du  pro- 
montoire de  Calycadne  &  de  ce- 
lui de  Sarpédon  ;  à  moins  que  ce 
ne  fût  pour  tranfporter  plus  loin  , 
l'argent ,  le  tribut ,  ou  les  otages 
qu'il  devoit  fournir  ,  ou  les  ara- 
bafladeurs  qu'il  aurott  dépêchés. 

CALYCE,  Calyce,  (d)  tille 
d'Éole  &  d'Énarete.  Cette  Prin- 
cefle  fut  mariée  à  Ethlius  ,  &  en 
eut  le  fameux  Endymion ,  qui  fit 
fortir  les  Étoliens  de  Theffalie  & 
alla  les  établir  dans  l'Élide. 

CALYCÉ  ,  Calyce ,  Kxmm  , 
{c)  fille  qui  aimoit  éperdumetit 
un  jeune  homme ,  nommé  Euath- 
lus.  Ayant  mis  tout  en  œuvre 
pour  parvenir  à  Tépoufer ,  fans 
pouvoir  vaincre  la  répugnance , 
qu'il  avoit  pour  le  joug  de  l'hy- 
menée,  elle  trouva  dans  le  faut 
de  Leucade  la  fin  de  fon  amour 
&  de  fa  vie.  Stéfichore  avoit  fait 
un  poëme  fur  cette  tragique  aven- 
ture. 

C  ALYCOLIS ,  Caly  colis  s  (f) 
la  même  que  cette  Vénus ,  fille 
d'Othréus  ,  roi  de  Phrygie«& 
mère  d'Énée.  Elle  avoit  époufé 
Thoas,  furnommé  Cinyras. 

CALYDNE,  Calydna,  (g) 

(?)  Àthen.  p.  619.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VII. 
p.  154.  T.  IX.  p.  3S7« 

(f)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  54,  55,  ioj. 

(4)  Fhn.  T.  I.  p.  213. 
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nom  d'une  ifle  de  ia  Méditerra- 
née ,  fur  la  côte  de  l'Afie.  Selon 
Pline ,  il  y  avoit  une  ville ,  nom- 
mée Cos  ou  Coos.  Ceft  de  cette 
Ville  qu'étoit  natif  Hippocrate ,  le 
plus  ancien  médecin  ,  dont  les 
œuvres  (oient  parvenues  jufqu'à 
sous.  Héfychius  renverfe  les  cho- 
fes ,  &  donne  à  l'ifle  le  nom  de  fa 
principale  ville.  Cos  eft ,  dit- il , 
une  des  Caly dnes.  Il  y  avoit ,  en 
effet,  plufieurs  ifles  de  ce  nom. 

CALYDNES  ,  Calydna  r  (a) 
Mes  de  la  Méditerranée,  fur  les 
côtes  de  FAfie  mineure.  On  lit 
dans  Pline ,  Caly  dne  en  fingulier  ; 
&  ce  Géographe  y  met  trois  vil- 
les, Notium,  Nifyrum  &  Men- 
détérum.  Mais  ,  le  P.  Hardouin 
croit  avec  beaucoup  de  fonde* 
nient ,  qu'on  doit  lire  Calydnes  en 
pluriel.  Cela  eft  conforme  à  un 
vers  de  Lycophron ,  où  Ton  trou- 
ve ,  au  de-là  des  Calydnes.  Sur- 
quoi,  Tzetzès ,  fon  Scholiafte ,  dit 
que  les  Calydnes  font  des  ifles  de 
la  Troade,  ainii  nommées  à  caufe 
d'un  certain  Calydnus.  Elles  n'é- 
toient  pas  éloignées  de  Ténédos , 
félon  Cellarius.  Pline  les  place 
près  de  Cnide  dans  la  Doride. 

Homère  nomme  auffi  les  Ca- 
lydnes en  pluriel.  Diodore  de  Si- 
cile lit  Calydne  en  fingulier ,  com- 
me Pline  ,  &  joint  cette  ifle  à 
celle  de  Nifyre.  Elles  furent ,  dit- 
il  ,  d'abord  occupées  par  des  Ca- 
riens;  mais,  dans  la  fuite,  Thef- 
falus ,  fils  d'Hercule ,  s'empara  de 

(a)  Plin.  Tom.  I.  p.  *86.Diod.  Sicul. 
pag.  225. 

(b)  Herod.  L.  VII.  c.  199. 

(c)  Plin.  Tom.  I.  pag.   190.  Thucyd. 
pag.  241.  Pauf.  p.  130  ,  177,  433,  434. 
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l'une  &  de  l'autre.  Ceft  pourquoi  ;  ' 
fes  fils  Antiphus  &  Phidippe  , 
rois  de  Cos ,  fe  trouvent  chefs  des 
habitans  de  ces  deux  ifles  dans  le 
dénombrement  de  l'armée  Grec- 
que au  fiege  de  Troye.  Au  retour 
de  cette  guerre  ,  quatre  des  vaif- 
feaux  d'Agamemnon  échouèrent 
contre  Calydne  ;  &  ceux ,  qui  les 
montoient ,  furent  reçus  &  admis 
dans  Tifle  au  nombre  des  citoyens. 
Les  Infulaires  de  Nifyre  étant  tous 
péris  par  un  tremblement  de  ter- 
re ,  ceux  de  Cos  la  repeuplèrent 
comme  Calydne. 

La  Martinière  croît ,  avec  le 
P.  Hardouin ,  que  les  trois  villes  , 
nommées  par  Pline ,  n'étoient  pas 
dans  la  même  ifle  ;  mais  au  elles 
étoient  chacune  dans  une  ifle  par- 
ticulière ,  dont  elles  étoient  les  ca- 
pitales ,  6c  ^auxquelles  le  nom  de 
Calydne  étoit  commun.  Ceft  ainii 
que  les  ifles  Canaries  &  les  ifles 
Açores  ne  laiffeht  pas  d'avoir  cha- 
cune leur  nom  particulier  ,.  quoi- 
qu'elles en  aient  un  ,  qui  eft  gé- 
néral pour  toutes.  Cela  eft  non 
feulement  très-fenfé ,  mais  nécef- 
faire ,  pour  l'intelligence  des  Au- 
teurs ,  qui  nomment  tantôt  Ca- 
lydne ,  tantôt  les  Calydnes. 

CALYDNIENS  ,  Calydnii, 
Kxxv/rlot ,  (b)  étoient  les  habitans 
des  ifles  Calydnes.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ces  peuples  dans  Hérodo- 
te. Voye{  Calydnes. 

CALYDON,  Calydo^9  (c) 
Kctiufù*  >  ville  de  Grèce  dans 

Strab.  pag.  3^0.  Vîrg.  jfineid.  L.  VII.  v. 
30  ç ,  306.  L.  XL  v.  170.  Cacf.  de  Bell. 
Civil.  L.  III.  pag.  613.  Homer.  lliads 
L,  II,  v.  147. 
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l'Étoile.  Elle  étoit  fituée,  félon 
Pline ,  fur  lés  bords  de  TÉ  venus  , 
à  75 oo  pas  de  la  mer. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de 
Calydon  étoit  auparavant  nom- 
mée Éolts  y  mais ,  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  cet  Hiftorien  parle 
non  de  la  ville  ,  mais  du  pais  de 
Calydon  ,  que  d'autres  Auteurs 
nomment  Calydonie.  Quoi  qu'il 
en"  foit ,  cette  ville ,  du  tems  d'A- 
géfilaiïs  ,  étoit  à  la  veille  d'être 
prïfe,  ainfi  que  plufieurs  autres 
du  pais  ,  par  les  Acarnaniens , 
lorfque  ce  Général  marcha  à  leur 
fecours.  A  fon  arrivée,  tout  chan- 
gea de  face.  Dans  la  fuite,  Au- 
gufte  dépeupla  Calydon  &  toute 
l'Étolie  pour  en  transférer  les  ha- 
birans  à  Nicopolis ,  que  ce  Prince 
avoit  bâtie  fous. le  promontoire 
d'A&ium.  Il  orna  cette  ville  d'une 
infinité  de  ftatues,  qu'il  avoit  enle- 
vées aux  Étoliens  &  aux  Acarna- 
niens. En  même  tems  ,  il  donna  à 
ceux  dé  Patra  une  partie  des  dé- 
pouilles de  Calydon ,  &  nommé- 
ment la  ftatue  de  Diane  Laphria. 

Scylax  ,  parlant  des  villes  de 
l'Étolie  ,  met  Calydon  à  la  tête 
de  toutes.  Cette  ville  eft  fort  cé- 
lèbre chez  les  Poètes.  Virgile  la 
qualifie  ancienne  : 

Conçejjlt  in  iras 

Jpfe  deûm  antiquam  genitor  Caly- 
dona  Diana. 

Ceft-à-dire,  »  Jupiter  même 
»  abandonna  à  la  colère  de  Dia- 
n  ne ,  l'ancienne  ville  de  Caly- 
»  don.  «  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  félon  la  Fable,  (£née>  roi  de 
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Calydon ,  ayant  offert  les  prémi- 
ces de  Ces  fruits  à  tous  les  dieux  f 
excepté  à  Diane,  cette  déeffe, 
pour  s'en  venger  ,  envoya  un 
fanglier ,  qui  ravagea  la  Calydonie 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  Méléa- 
gre  fils  d'GEnée.  Virgile ,  dans  un 
autre  endroit ,  la  nomme  belle. 

Les  Modernes  ne  conviennent 
pas  de  la  fituation  de  Calydon* 
CeJIarius  ,  dans  fa  carte  de  la 
Grèce  3  met  cette  ville  au  bord 
occidental  de  l'Événus  ;  &  M.  de 
l'Iile  j  à  quelque  diftance  &  à 
l'orient  de  cette  rivière  ;  en  quoi 
il  s'accorde  avec  M.  Spon ,  qui 
juge  que  le  nom  de  Calydon  s'eft 
en  quelque  manière  confervé#en 
celui  de  Galata  ou  Calauta ,  nom. 
d'un  village.  Du  moirts  ,  .pour- 
fuit-il ,  la  (ituation  -&  la  refTem- 
blance  du  lieu  me  font  juger  que 
c'eft  le  même  lieu.  Le  fieur  Whe- 
ler,  qui  avoit  fait  le  voyage  avec 
M.  Spon  ,  nomme  Galata  une 
pointe  de  montagne  &  une  tour 
qui  eft  deffus.  Il  y  a  apparem- 
ment, dit  M.  la  Martinière,  vil- 
lage .  tour  &  montagne  ,  qui 
font  également  nommés  Galata. 

On  die  que  Caiydon  a  été  le 
fiege  d'un  Évêque. 

CALYDON  [iaChaffede]. 
(a)  Nous  venons  de  dire  un  mot 
de  cette  fameufe  Chaffe  dans 
l'article  précédent.  Mais,  cela  ne 
fuffit  point  pour  en  donner  une 
idée  au  Lecteur,  ainfi  que  de  la 
guerre  à  laquelle  elle  donna  occa- 
sion. En  voici  donc  une  hiftoire 
fuccinte ,  d'après  les  recherches 
de  M.  l'abbé   Banier  ,    dont  le' 
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profond  fçavoir ,  en  fait  de  My- 
thologie ,  eu  connu  de  tout  le 
monde. 

Si  jamais  la  règle  établie  par 
cet  Écrivain-  célèbre  ,   qu'il  raut 

[irendrô  ,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
es  fables  dans  les  plus  anciens 
Poètes ,  oii  elles  font  plus  fimples 
&  moins  chargées  de  fixions  , 
doit  avoir  lieu  ,  c'efl  principale- 
ment d.;ns  Fhiftoire  que  Ton  va 
raconter.  Après  avoir  rapporté  ce 
qu'en  dit  Homère ,  nous  joindrons 
ce  que  les  Poètes  $  qui  font  venus 
après  lui  ,  y  ont  ajouté.  Ceft 
Phénix  qui  parle  à  Achille  de  cet 
événement ,  dont  il  avoit  pu  être 
lui-même  le  témoin  dans  fa  jeu- 
lïeffe. 

»  Autrefois  ,  les  Curetés  &  les 
»  belliqueux  Étoliens  fe  faifoient 
m  une  cruelle  guerre  ,  devant  les 
11  murs  de  Calydon,  &  fe  tuoient 
»  les  uns  les  autres  avec  un 
v  acharnement  déplorable.  Les 
»  Étoliens  défendoient  la  ville  ; 
»  &  les  Curetés  Tattaquoienc  en 
i>  déterminés  ,  qui  vouloient  la 
j>  faccager  ou  périr.  Diane,  qui 
»  eftafftfe  fur  un  trône  d'or  au- 
v  près  de  celui  de  Jupiter  ,  avoir 
»  fufcité  cette  cruelle  guerre  , 
»  pour  accabler  de  maux  les  Éto- 
»  liens  ;  car  leur  roi  Œnée  ,  fai- 
n  fant  un  jour  des  facrifices  à  tous 
»  les  dieux  ,  pour  leur  rendre 
»  grâces  de  la  fertilité  de  l'année , 
»  n'en  fit  point  à  Diane*;  de  forte 
»  que  pendant  que  .  les  autres 
„  dieux  prenoient  plaifir  à  rece- 
»  voir  l'odeur  des  hécatombes, 
»  la  feule  Diane  voyoit  fes  autels* 
„  nus  &  négligés.  Soit  oubli ,  foit 
»  mépris  ,  elle  femit  vivement 
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»  cette  injure  ;  &  dans  fa  colère, 
n  cette  déefle ,  qui  fait  fes  délices 
»  de  fes  traits  ,  envoya  un  fu- 
»  rieux  fanglier  ,  qui  ravagea 
n  toutes  les  terres  d'CEnée ,  dé- 
»  racina  tes*  arbres  chargés  de 
»  fruits ,  &  défoia  les  campagnes. 
*k  Le  fils  du  Roi  ,  le  brave  Mé- 
h  léagre,  aflembla  de  toutes  les 
»  villes  voifmes ,  un  nombre  de 
»  chafleurs  &  de  chiens  ;  car  ,  il 
»  ne  falloit  pas  moins  qu'une  ar- 
i>  mée  contre  cet  affreux  fanglier , 
»  qui  étoit  d'une  grandeur  enor- 
»  me  &  monftrueufe ,  &  qui ,  par 
n  fes  carnages ,  avoit  déjà  ailu- 
»  mé  dans  toute  PÉtolie  une  in- 
»  finké  de  bûchers.  Méléagre  le 
11  tue  ;  mais ,  Diane  ,  qui  n 'et  oit 
»  pas  encore  fatisfaite  ,  excite 
»  entre  les  Étoliens  &  les  Cure- 
»  tes  ,  un  funefle  démêlé  pour  la 
11  hure  &  pour  la  peau  de  la  bê- 
»  te ,  chacun  prétendant  que  cette 
,  n  elorieufe  dépouille  étoit  ôue  à 
11  la  valeur. 

n  La  guerre  s'allume  ;  on  en 
»  vient  aux  mains.  Pendant  que 
n  Méléagre  combat  à  la  tête  de 
»  fes  peuples  ,  les  Curetés ,  quoi- 
»  qu'en  plus  grand  nombre ,  font 
»  maltraités  5c  ne  trouvent  au- 
ii  cun  lieu  pour  fe  mettre  à  cou-' 
»  vert  contre  les  furieufes  forties, 
»  qu'il  fait  tous  les  jours  fur  eux* 
n  Mais ,  bientôt  après ,  irrité  con- 
i>  tre  fa  mère  >  qui  avoit  pris  le 
ii  parti  de  fes  frères  contre  fon 
n  propre  fils ,  ils  s'abandonne  à  la 
»  colère  ,  qui  s'allume  fouvent 
ii  dans  le  cœur  des  plus  fages  & 
n  des  plus  prudens.  Il  fe  retire  & 
ii  fe  tient  avec  fa  femme ,  la  belle 
»  Cléopâtre ,  fille  de  la  charman- 
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»  te  Marpèfe ,  &  d'Idas  le  plus 
»  brave  de  tous  les  hommes  qui 
n  fuffent  alors  fur  la  terre  ,  6c  fi 
n  brave  qu'il  ofa  prendre  les  ar- 
»  mes  contre  Apollon  même  , 
»  qui  lui  avoit  enlevé  fa  femme 
»  la  belle  Marpèfe ,  fille  d'Évé- 
»  nus.  Idas  &  Marpèfe  ,  pour 
»  conferver  dans  leur  famille  la 
»  mémoire  de  cette  trifte  averj- 
»  ture  ,  donnèrent  à  leur  fille  le 
99  furnom  d'Alcyone ,  à  caufe  des 
»  regrets  &  des  larmes  ,  que  cet 
99  enlèvement  avoit  caufés  à  fa 
99  mère ,  qui ,  comme  une  autre 
99  Alcyonée  ,  fe  voyoit  par -là 
99  cruellement  féparée  de  fon  ma- 
9i  ri.  Méléagre  fe  renferma  donc 
9>  avec  fa  femme  ,  outré  de  ce 
»  qu'Alihée,  au  défefpoir  de  la 
v  mort  de  fes  frères ,  qu'il  avoit 
97  tués  dans  le  combat  ,  faifoit 
»  contre  lui  les  plus  affreufes  im- 
j>  précations ,  en  frappant  la  terre 
jy  de  fes  mains ,  &  en  conjurant 
99  à  genoux  le  dieu  Pluton  &  la 
»  cruelle  Proferpine  ,  d'envoyer 
M  la  mort  à  fon  fils.  La  furie ,  qui 
t>  erre  dans  les  airs ,  &  qui  a  un 
»  cœur  violent  &  fanguinaire  , 
»  entendit  ces  imprécations  du 
9)  fond  des  enfers. 

»  Aufli-tôt,  les  Curetés,  rtini- 
9»  mes  par  l'abfence  de  Méléagre, 
>?  recommencent  leurs  attaques, 
99  &  donnent  de  furieux  affauts* 
»  Les  Étoliens  ,  dans  cette  ex- 
n  trêmité  ,  députent  à  Méléagre 
97  les  plus  fages  vieillards  &  les 
9i  Prêtres  les  plus  vénérables  , 
»  pour  le  conjurer  de  fortir  les 
»  armes  à  la  main ,  &  de  les  dé- 
99  fendre  ,  lui  promettant  un  pré- 
»  fent  confidérable  dans  le  meil- 
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»  leur  pais  de  Caly  don  ;  car ,  ils 
m  lui  offraient  un  enclos  de  cin- 
n  quante  àrpens,  qu'il  choifiroit 
n  lui-même.  Le  père  de  Méléa- 
ii  gre ,  le  roi  (Enée  ,  monte  dans 
»  l'appartement  de  fon  fils  ,  fe 
n  jette  à  fes  genoux ,  lui  repréfen- 
»  te  le  danger  où  il  eft  ,  &  le 
n  preffe  de  prendre  les  armes.  Ses 
»  frères  joignent  leurs  prières  à 
»9  celles  du  Roi  ;  fa  mère ,  tou- 
9i  chée  de  repentir  ,  le  conjure 
99  avec  larmes.  Il  n'en  eft  que 
99  plus  dur ,  &  rejette  toutes  leurs 
99  fupplications.  Ses  plus  chers 
99  amis  viennent  pour  le  perfua- 
»  der.  Il  demeure  ferme  ,  &  ils 
99  ne  peuvent  le  fléchir.  Les  Ca- 
»  retes,  déjà  maîtres  d^s  tours  f 
99  fe  faififfent  des  avenues  du  pa- 
99  lais ,  &  vont  embrafer  la  ville. 
99  Dans  cette  extrémité  ,  la  belle 
»  Gléopâtre  fe  jette  aux  pieds  de 
99  fon  mari ,  le  conjure ,  le  prefle 
99  &  lui  remet  devant  les  yeux 
m  tout  ce  qui  arrive  de  plus 
»  effroyable  dans  le  fac  des  villes, 
ii  les  hommes  tués  ,  les  maifons 
n  dévorées  par  le  feu ,  les  fem- 
»  mes  6c  les  enfans  emmenés 
99  Captifs  &  expofës  à  la  licence 
»  de  leurs  fuperbes  maîtres.  Cet- 
»  te  funefte  image  touche  ce  cœur 
9i  endurci.  Il  demande  fes  armes, 
»  fort  de  fon  palais  comme  un 
»  lion  ,  &  combat  avec  tant  de 
»  valeur  &  de  fuccès,  qu'il  re- 
99  pouffe  les  Curetés,  &  fauve  les 
99  Étoliens.  Ceux-ci ,  qu'il  avoit 
»  refufés  fi  durement  ,  ne  lui 
99  font  plus  le  préfent ,  qu'ils  lui 
99  avoient  offert.  Méléagre  fauva 
>9  fes  peuples ,  &  n'en  fut  point 
9i  récompenfé.  « 

Yij 
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Ceft  aînfi  qu'Homère  raconte 
cette  hiftoire  ,  d'une  manière  fort 
vraifemblable  ,  n'y  ayant  de  fur- 
naturel  que  l'intervention  de  Dia- 
ne ,  qu'on  peut  ai fé  ment  en  fépa- 
rer ,  parce  qu'elle  n'y  a  été  mife 

2ue  pour  marquer  la  grandeur 
norme  de  ce  fanglier ,  puifqu'il  eu 
certain  d'ailleurs  qu'il  s'en  rencon- 
tre quelquefois  dans/les  forêts  de 
monftrueufement  grands,  qui  font 
beaucoup  de  ravages  ,\  &  qu'il 
faut  fou  vent  une  quantité  de  mon* 
de  pour  leur  donner  la  chatte. 
Homère  dit,  en  effet,  qu'on  af-  , 
fembla  pour  celui  de  Calydon  une 
petite  armée  ;  mais  ,  comme  ce 
Poëte  ne  nomme  pas  les  chefs, 
qui  la  commandoient  ,  les  voici 
tels  qu'ils  font  dans  Apollodore. 
Méléagre  ,  fils  d'CEnée  ;  Dryas , 
fils  de  Mars  ,  tous  deux  Calydo- 
niens  ;  Idas  &  Lyncée  fils  d'A- 

Pharée,  Mefféniens  ;  Caftor  & 
.  bllux  ,  enfans  de  Jupiter  &  de 
Léda ,  Lacédémoniens  ;  Théfée  , 
fils  d'Egée ,  Athénien  ;  Admete  , 
fils  de  Phérès  ,  d'une  ville  de 
Theflalie,  nommée  Phéra  ;  An- 
çée  &  Céphée,  fils  de  Lycurgue, 
d'Arcadie  ;  Jafon  ,  fils  d'Élon , 
d'Iolcos  ;  Iphiclès ,  fils  d'Amphi- 
tryon ,  Thébain  ;  Pirithoiis ,  fils 
d'Ixion  ,  LarhTéen  ;  Pelée  ,  fils 
d'Éacus,  de  Phthie  ;  Télamon,  fils 
du  même  Éacus ,  de  Salamine  ; 
Eurytion ,  fils  d'Aâor,  de  Phthie; 
Atalante ,  fille  de  Schoçnée  ,  d'Ar- 
cadie ;  Amphiaraiis  ,  fils  d'Oilée , 
d'Argos.  Avec  eux  étoierit  auffi 
les  enfans  de  Theftius. 

Paufanias,  parlant  d'un  tableau 
des  Tégéates ,  ou  é  toit  représentée 
cette  cnafle,  ajoute  à  ceux  que 
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nomme  Apollodore ,  Ioîaiis ,  le 
fidèle  compagnon  des  travaux 
d'Hercule ,  les  frères  d'Althée , 
Prothous  &  Comètes  ,  &  Hippo* 
thoiïs,  fils  de  Cercyon.  Ovide, 
qui  a  décrit  fort  au  long  cette  hif- 
toire ,  ajoute  encore  à  tous  ceux- 
là  ,  Toxée  &  Plexippe ,  fils  de 
Theftius ,  qu' Apollodore  ji'avoit 
pas  nommés  ;  le  brave  Leucippe, 
Adrafte,  Cénée ,  qui  de  fille  étoit 
devenu  garçon  ;  Phénix  ,  fils 
d'Amyntor  ,  Ménétius  9  père  de 
Patrocle  ;  Philée ,  Échion  ,  Lé- 
lex  ;  Panophée  ,  Hilée,  le  fier 
Hippafe ,  Neftor ,  qui  étoit  alors 
dans  la  fleur  de  la  jeunefTe  ;  les 
quatre  fils  d'Hippocoon  ;  Laërte, 
père  d'Ulyfle ,  &  le  rufé  Amphi- 
cide. 

Les  Poëtes ,  qui  font  venus  de- 
puis Homère,  ont  embelli  cette 
hiftoire  de  plusieurs  circonftances , 
qui  étoient  inconnues ,  &  entr'- 
autres  de  celle  de  ce  tifon  fatal , 
qui  caufa  la  mort  de  Méléagre  de 
la  manière  que  le  raconte  Ovide. 

Il  y  a  des  Auteurs  ,  qui  préten. 
dent  que  fous  l'idée  de  ce  fan- 
glier ,  on  a  caché  quelqu'un  de 
ces  fameux  brigands,  qui  s  etoienc 
rendu  redoutables  dans  ce  tems- 
là ,  &  contre  lequel  il  fallut  aiTem- 
bler  une  armée.  Si  nous  en  croyons 
Strabon,  ce  fanglier  étoit  fils  de 
la  fameufe  Laie  ,  à  qui  Théfée 
ôta  la  vie.  On  ajoute  que  Méléa- 
gre le  tua  de  fa  propre  main  ,  & 
en  donna  les  dépouilles  à  fa  mai- 
trèfle  Atalante.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  s'agit  dans  cette  hiftoire  d'un 
véritable  fanglier,  dont  la  peau 
fut  même  long-tems  confervée 
dans  la  Grèce.  Augufle  enleva  de 
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la  ville  de  Tégée ,  pour  punîr  les 
Arcadiens  d'avoir  fuivi  le  parti  de 
M.  Antoine,  la  ftatue  de  Minerve 
Aléa  avec  les  défenfes  du  fanglier 
de  Calydon ,  qu'Atalante  y  avoit 
apportées  ;  &  on  voyoit  à  Rome 
une  de  Tes  dents ,  car  l'autre  s'étoit 
caffée ,  &  avoit ,  félon  Paufanias , 

flus  d'une  demi  aune  de  longueur, 
.e  même  Auteur  ajoute  que  l'on 
confervoit  encore  de  fon  tems 
dans  le  temple  de  cette  Minerve 
Aléa ,  la  peau  de  cet  animal ,  mais 
fort  endommagée  par  le  tems  & 
dénuée  de  Tes  (oies. 

É  P  O  Q  U  E 

De  la  chajfe  &  de  U  guerre  de 
Calydon. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  fixer 
au  jufte  l'époque  de  cet  événe- 
ment ,  on  peut  toutefois  la  déter- 
miner affez  exactement ,  par  rap- 
port à  fon  éloignement  du  fiege 
de  Troye.  Comme  cette  ville  dut 
être  prife  environ  trente-quatre 
ou  trente-cinq  ans  après  l'expé- 
dition des  Argonautes  ,  nous 
croyons  devoir  fixer  l'époque  de 
la  chafle  &  de  la  guerre  de  Caly- 
don ,  à  l'an  28  ou  30  avant  la 
guerre  de  Troye.  U  y  a,  en  effet, 
toute  forte  d'apparence  que  ce  ne 
lut  qu'après  la  mort  d'Hercule, 
qui  arriva  quatre  ou  cinq  ans 
après  la  conquête  de  la  Toifon 
d'Or  9  que  fe  fit  cette  chafle  ,  à 
laquelle  ce  Héros ,  gendre  d*(E- 
née ,  n'auroic  pas  manqué  de  fe 
trouver  ,  avec  Iolaiïs  &  Théfée , 
qui  ne  l'avoient  jamais  abandonné 
dans  fes  expéditions*  Mais,  coin- 
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me  Hercule,  après  fon  mariage 
'avec  Déjanire ,  s'en  retourna  avec 
elle  dans  fes  États  ;  &  que  ce  fut 
pendant  ce  voyage  ,  que  Neflus 
donna  à  Déjanire  la  fatale  tuni- 
que, qui  fit  périr  Hercule,  il  efl 
très  -  vrmifemblable  que  devenu 
d'ailleurs  peu  de  tems  après  amou- 
reux d'Iolé  ,  il  ne  retourna  plus  à 
Calydon.  Aucun  Ancien  ne  dit , 
en  effet ,  qu'Hercule  fe  foit  trou- 
vé à  cette  chafle.  Cette  raifon 
prouve  en  même  tems  qu'elle  eft 
poftérieure  à  la  conquête  des  Ar- 
gonautes ,  du  tems  de  laquelle 
vivoit  Hercule. 

Ovide ,  dans  la  longue  defcrip- 
tion  qu'il  fait' de  cette  chafle ,  in- 
finue  en  plus  d'un  endroit ,  qu'elle 
ne  fe  fit  qu'après  le  voyage  de  la 
Cpichide  ;  &  Paufanias  décide 
tout- à-fait  la  chofe  ,  en  difant 
qu'Ancée,  après  s'être  diflingué 
parmi  les  Argonautes ,  fut  tué  par 
le  fanglier  de  Calydon  ,  en  vou- 
lant le  pourfuivre  avec  trop  de 
chaleur. 

Il  ne  conviendroit  pas  non  plus 
d'éloigner  beaucoup  cette  chafle 
de  l'expédition  des  Argonautes  , 
puifque  les  mêmes  Héros  fe  trou- 
vèrent à  l'une  &  à  l'autre. 

CALYDON  ,  Calydon  ,  (a) 
K«*i//«*  »  fils  d'Étole  &  de  Pro- 
noé,  fille  de  Phorbas.  Ce  Prince 
fut  père  d'Icarte ,  qui  époufa  Agé-* 
nor ,  fon  coufin.  Ayant  fondé 
une  ville ,  il  lui  donna  fon  nom. 

CALYDONA  ,  Calydona  , 
nom  d'un  lieu  ,  dont  il  efl  parlé 
dans  Ammien  Marcellin.  Cet  Au- 
teur  rapporte  qu'un  certain  Sévé- 


(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Jom,  VI.  p.  91,  95. 
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rien  fecourut  auprès  de  Calydona 
ceux  de  Duyts  &  ceux  de  Ton-* 
grès  contre  les  attaques  des  Alle- 
mands ,  qui  étoient  alors  un  peu- 
ple particulier  de  Germanie. 

CALYDONIE  ,  Calydonia  , 
K«Wû>r/<t  %  (a)  contrée  de  la 
Grèce  dans  l'Étolie.  Elle  prenoit 
le  nom  de  la  ville  de  Calydon. 
Cette  contrée  s'étendoit  jnfqu'à 
U  mer  ,  &  jufqu'à  l'entrée  du 
golfe  de  Corimhe.  De- là  vient 
au'Héliodore  fait  mention  des 
ecueils  de  Calydon  &  du  détroit 
Calydonien. 

CALYDONIENS,  Calydo* 
nii,  KaxvJWtf ,  habitans  de  Ca- 
lydon. Voye\  Calydon. 

CALYDONIUS  AMNIS  , 
(b)  expreflîon ,  dont  fe  fert  Ovide 
dans  fes  Métamorphofes.  Ce  Poëte 
défigne  par-là  le  fleuve  Achéloiïs, 

CALYDONIUS  ,  CalyJo- 
niusy  l'un  des  furnoms  de  Bac- 
chus.  On  furnomma  ainfi  ce  dieu , 
à  caufe  du  culte  qu'on  lui  rendoit 
à  Calydon. 

CALYMNE  ,  Calymna  ,  (c) 
ifle  de  la  Méditerranée.  Selon 
Pline,  cette  ifle  étoit  près  de  celle 
de  Carpathe.  Li  P.  Hardouin  re- 
garde les  mots  Calymne  fit  C<*~ 
lydne  comme  fynonymes  ,  & 
comme  étant  communs  à  diffé- 
rentes ifles ,  entre  lefquelles  celle- 
ci  le  portoit  par  diftinéHon. 

Calymne  étoit  féconde  en  miel , 
comme  ie  dit  Ovide  : 
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D extra  Lebynthos  erant  ,  fœcun* 
daque  melle  Calymne. 

Ce  Poëte  parle  ainfi  au  fujet  de 
l'aventure  d'Icare.   Il  dit  encore 
au  même  fujet  dans  le  fécond  li- 
.  vre  de  l'Art  d'aimer  : 

D  extra  Lebynthos  erant ,  Sylvif- 
que  umbrofa  Calymne. 

Il  y  a  des  éditions  d'Ovide, 
qui  portent  Calymne  ;  &  d'autres  » 
Calydne. 

CALYNDE,  Calynda%X*~ 
ivyfa  «  nom  d'une  ville  de  l'ACe 
mineure.  Voye\  Calinde. 

CALYND1ENS ,  Calyndien- 
fes,  {d)  peuples  dont  parle  Héro- 
dote. C'étoient  les  habitans  de 
Calynde ,  ou  Càlinde.  Voye^  Ca- 
linde. 

C  ALYNDIQUES  [les  Monts], 
Calyndici  Montes.  Voye\  Calinde, 

CALYNTHUS  ,  C&lynthus  , 
K<i>viAoçy  (e)  ftatuaire.il  travailla 
à  plufieurs  ftatues,  tant  équeftres 
qu'en  pied ,  que  les  Taremins  en- 
voyèrent à  Delphes. 

CALYPSO  [  rifle  de  ]  ,  (/) 
Calypjus  Infula  ,  Kctxwiovç  vïroe. 
Cette  iile  eft  célèbre  dans  TOdyi- 
f4e  d'Homère  ;  &  prefque  de  nos 
jours  ,  elle  vient  d'acquérir  une 
nouvelle  aflurance  d'immortalité 
dans  le  beau  poëme  de  Téléma- 
que  par  M.  de  la  Mothe-Fenelon  f 
archevêque  de  Cambrai,  Homère 
&  ce  Prélat  en  font  des  defcrip- 
tions  ft  fleuries  &  fi  riantes  ,  que 


•  .(a)  Pauf.  p.  ijo. 
(è)  Ovid.  Metatn.  t.  VIII.  e.  18. 

(c)  Plin.  T.  I.  p  113.  Ovid.  Mctam. 
L.  VIII.  c.  4.  de  Artc  Amaiid.  L.  IL 

wm-     ■ 

(d)  tferod.  L.  VIII.  c.  87. 


(t)  Pauf.  pag.  633. 

(/)  Odyff.  L.  I.  v.  48.  érfêq.  L.  VII. 
v.  144.  L.  XII.  v.  448.  Plin.  Tom.  U 
pag.  165.  Crév.  Hift.  des  Erop.  T.  IV» 
pag.  145. 
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bien  des  LeÔeurs  ont  fouhaîté  d'ê- 
tre à  la  place  d'Ulyfle  &  de  Ton  fils. 
Cependant ,  on  n'en  eft  pas  moins 
inftruit  fur  le  climat  où  l'on  doit 
la  chercher., Voici  comme  en  par- 
le Madame  Daçier. 

»  Strabon  nous  apprend  qu'A- 
»  pollodore  avoit  repris  Callima- 
p  que  de  ce  que  contre  la  foi  due 
»  au  témoignage  d'Homère ,  qui 
t>  fait  entendre  que  cette  ifle  de 
P  la  déefle  Calypfo  étoit  dans 
»  l'Océan,  &  que  par  conféquent 
v  les  erreurs  d'Ulyfle  avoient  été 
tt  jufque  dans  l'Océan ,  il  veut 
i»  que  ce  foit  l'ifle ,  appellée  Gau- 
»  lus ,  qui  eft  au  milieu  de  la  mer 
v  entre  la  Sicile  &  l'Afrique  ,  un 
»  peu  au-deffus  de  l'ifle  de  Méli- 
»  te ,  Malte.  Ma» ,  Callimaque 
»  avoit  raifon  ;  &  Apollodore 
»  avoit  tort.  Homère  a  voulu 
»  parler  de  cette  ifle  de  Gaulus. 
»  Mais ,  pour  rendre  la  chofe  plus 
»  admirable  »  il  dépaïie  cette  ifle , 
»  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi. 
V  II  la  tranfporte  au  milieu  de 
»  l'Océan ,  &  en  fait  l'ifle  At- 
»  lantique ,  dont  il  avoit  oui  par- 
»  1er*  a. 

Euftathe  ,  expliquant  le  vers 
deux  cens  quarante-quatrième  du 
feptième  livre  de  i'Odyffée  ,  dit 

Îu'Ogygie  eft  le  nom  de  rifle  de 
)alypfo.  Homère  le  dit  lui-même 
à  la  nn  du  douzième  livre.  Mais , 
il  n'y  a  point  de  difficulté  à  devi- 
ner oh  étoit  cette  prétendue  ifle. 
L  aventure  d'Ulyfle  &  la  cour  de 
Calypfo  font  des  fictions  poétiques. 
Ce  n'eft  qu'une  fable  ,  &  tout  au 
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plus  une  fable  allégorique.  Voici 
comme  le  P.  Hardouin  l'explique* 
Ceft  à  l'occafion  de  ce  que  Pline 
avoit  mis  cette  ifle  auprès  de  la 
grande  Grèce,  n  L'ifle  d'Ogyeie  f 
»  dit- il,  ainfi  nommée  par  Ho- 
»  mère  »  eft  la  terre  habitable 
»  dans  tout  cet  hémifphère ,  que 
»  les  Anciens  ont  cru  entouré  de 
»  tous  côtés  par  l'Océan.  Ceft 
»  pourquoi ,  elle  eft  nommée  Ifle 
»  &  l'Ombilic  ,  c'eft- à-dire,  le. 
p.  milieu  de  l'Océan.  Il  y  met 
»  Calypfo ,  fille  d'Atlas  ,  qui  con- 
v  noît  le  fond  de  la  mer  ,  &  qui 
»  foûtient  fur  d'immenfes  colon* 
»  nés  le  fardeau  du  ciel  &  de  la 
n  terre.  C'eft  la  nature  elle-mê- 
»  me  *  telle  qu'elle  fe  montre 
n  dans  cet  hémifphère  ;  &  Home- 
»  re  lui  donne  un  nom  de  femme  - 
»  fort  connu  alors,  parce  que  la 
»  nature  a  bien  des  chofes ,  qu'elle 
»  cache.  Le  mot  xaaiWi/»  fignifie 
9  cacher.  « 

Le  P.  le  Boffu ,  dans  fon  ex- 
cellent traité  du  poème  Épique , 
explique  autrement  cette  allégorie. 
»  La  déeffe  Calypfo  eft  ,  félon 
n  l'étymologîe  de  ce  nom  ,  la 
»  déefle  du  fecret.  Chez  elle» 
»  Ulyffe ,  eft  caché  fept  ans  pour 
»  marquer  qu'un  grand  politique 
»  ne  devient  parfaitement  tel  , 
»  que  par  une  longue  étude  du 
»  fecret  &  de  la  diuimulation.  et 
Il  eft  inutile  de  chercher  préfente- 
ment  où  étoit  l'ifle,  qu'habitoit 
cette  déefle  imaginaire. 

CALYPSO  ,  Calypfo  ,  K«~ 
*4«.»  (*)  déefle  ou  nymphe,  fille 


v,(.)  Homer.  Odyff.  L.  I.  v.  14,  iÇ.|/"'f*  t.  VIL  v.  «53,  e>  //**.  Myth.  pat 
L.  IV.  v.  556.'  &  /eg.  t.  V.  v.  13.  &  \  M.  PAbb»  Ban.  Tom.  VII.  pag.  3^4,  fr 
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eîle  le  reconnut  ;  car  ,  un  dieu» 
-dit  Homère  ,  .rt"e(t  jamais  incon- 
nu à  un  autre  dieu  ,  quoiqu'ils  ha- 
bitent des  régions  très  éloignées; 
Ulyfle  n'étoit  pas  avec  la  déefle  £ 
il  étoit  aflis  fur  le  rivage  de  là 
mer  ,  ou  il  alloit  ordinairement 
exhaler  fa_  douleur  &  déplorer  fes 
malheurs  ,  le  vifage  baigné  de 
larmes  ,  dévorant  ion  cœur  ,  ac- 
cablé de  trifteffe ,  &  la  vue  tou- 
jours attachée  fur  la  vafte  mer,  qui 
s'oppofoit  à  fon  retour. 

Calypfo  fe  levé  ,  va  au-devant 
de  Mercure ,  le  fait  afleoir  fur  un 
fiege  admirable,  qui  brilloit  com- 
me le  foleil ,  &  lui  adrefle  ces  pa- 
roles. »  Divin  Interprète  de» 
»  dieux,  Mercure,  qui  m'êtes  fi 
»  cher  &  Q  refpe&able ,  pour- 
»  quoi  venez- vous  dans  cette  ifle  ? 
»  Elle  n'avoit  jamais  été  honorée 
»  de  votre  préfence.  Dites  tout 
»  ce  que  vous  défirez  :  je  fuis 
»  prête  à  vous  obéir  ,  fi  ce  que 
»  vous  demandez,  eft  poffible, 
fi  &  qu'il  dépende  de  moi.  Mais , 
»  avant  que  de  me  dire  le  fujet 
»  de  votre  voyage ,  fouffrez  que 
»  je  vous  préfente,  les  rafraîchif- 
»  iemens  ,  qu'exige  l'hofpitalité.  ce 
En  même  tems  i  elle  met  devant 
lui  une  table.  Elle  la  couvre  d' Am- 
brofie,  &  remplit  les  coupes  de 
neétar.  Mercure  prend  de  cette 
nourriture  immortelle  ;  &  le  repas 
fini ,  £  dit  à  Calypfo  :  »  Déefle, 
»  vous  me  demandez:  ce  que  je 
h.  viens  vous  annoncer.  Je  vous 
ii  le  déclarerai  donc  fans  aucun 
»  déguifement ,  puifque  vous  me 
»  l'ordonnez  vous-même.  Jupiter 

fuiv.  Mém.  de  i'Àcad.  deslnfcript.  &  Bell.  Leu.  Tom.  IL  p.  149,  150.  Tom. 
XVIII.  p.  io. 
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de  i  Océan  &  de  Téthys,  ou  ,  fé- 
lon Hygin  &  Tibulle,  d'Atlas. 
Elle  regnoit  dans  l'ifle  d'Ogygie , 
plus  connue  fous  le  nom  d'ifle 
de  Calypfo,  C'eft-là  qu'elle  reçut 
UlyfTe ,  à  fon  retour  de  l'expédi- 
tion de  Troye  ;  &  comme  il  y 
avoit  déjà  fept  ans  qu'elle  le  re- 
tenoit,  trop  long-tems  malgré  lui, 
Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'aller 
trouver  cette  nymphe.  Mercure 
obéit  fur  le  champ.  Arrivé  dans 
l'ifie  ,  il  fe  rend  à  la  grotte ,  où 
habitoit  Calypfo. 

A  l'entrée,  il  y  avoit  de  grands 
brafiers  magnifiques ,  d'oi^  s'ex- 
haloit  une  odeur  de  cèdre  &  d'au- 
tres bois  odoriférans ,  qui  parfu- 
moient  toute  l'ifle.  Devant  elle 
étoit  un  beau  métier,  où  elle  tra- 
vailloit  à  un  ouvrage  incompara- 
ble avec  une  navette  d'or  ;  &  en 
travaillant ,  elle  chantoit  des  airs 
divins  avec  une  voix  merveilleufe. 
La  grotte  étoit  ombragée  d'une 
forêt  d'aunes ,  de  peupliers  &  de 
cyprès ,  où  mille  oifeaux  de  mer 
avoienc  leur  retraite  ;  &  elle  étoit 
environnée  d'une  vigne  chargée 
.  de  raifins.  Quatre  fontaines  rou- 
loient  leurs  flots  d'argent  de  qua- 
tre différens  côtés  ,  &  formoient 
quatre  grands  canaux ,  au  tour  de 
prairies  émaillées  de  toute  forte 
de  fleurs.  Les  immortels  même 
n'auroient  pu  voir  un  fi  beau  lieu 
fans  l'admirer ,  &  fans  fentir  dans 
leur  cœur  une  fecrete  joie,  Aufli 
Mercure  en  fut-il  frappé.  Quand 
il  eut  bien  admiré  tous  les  dehors , 
il  entra  dans  la  grotte.  Dès  que  la 
déefle  Calypfo  ,  l'eut  apperçu , 
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»>  tn'a  commandé  de  venir  ici , 
»  quelque  répugnance  que  j'y 
»  euffe;  car,  qui  eft-ce  qui  vien- 
»  droit  de  fon  bon  gré  traverfer 
»  une  fi  grande  étendue  de  mers , 
»  où  Ton  ne  trouve  pas  fur  fa 
»  route  une  feule  ville  ,  qui  feffe 
»  des  facrifices  aux  dieux ,  &  qui 
»  leur  offre  des  hératombes. 
»  Mais  ,  il  n'eft  permis  à  aucun 
»  dieu  d'enfreindre  ou  de  négli- 
9»  ger  les  ordres  de  Jupiter.  Il  dit 
i9  que  vous  avez  auprès  de  vous 
»  le  plus  malheureux  de  tous 
fe  ceux ,  qui  ont  combattu  neuf 
»  années  entières  fous  les  rem- 
»  parts  de  la  ville  de  Priam  ,  & 
h  qui ,  après  l'avoir  faccagée  la 
»  dixième  année  ,  fe  font  embar- 
»  qués  pour  retourner  chez  eux. 
»  Mais  ,  à  leur  départ,  ils  ont 
»  offenfé  Minerve.  Cette  déeffe , 
»  dans  fa  fureur,  a  excité  contr*- 
»  eux  une  violente  tempête ,  &  a 
n  foulevé  les  flots.  Ses  vaiffeaux 
•>  ont  été  brifés  ,  tous  fes  compa- 
»  gnons  engloutis  dans  les  ondes  ; 
»  &  lui ,  après  avoir  lutté  long- 
*  tems  contre  la  more  ,  a  été 
h  pouffé  par  les  vents  fur  ce  ri- 
i>  vage.  C'eftlui  que  Jupiter  vous 
»  ordonne  de  renvoyer  fans  au- 
»  cun  délai  ;  car  ,  le  deftin  ne 
»  veut  pas  qu'il  meure  loin  de  fes 
y>  États.  La  Parque  file  fon  retour , 
n  &  veut  qu'il  revoye  fes  amis, 
fe  fon  palais  &  fa  chère  patrie,  « 
Ces  paroles  remplirent  de  dou- 
leur &  de  dépit  l'ame  de  la  déeffe. 
Elle  en  frémit ,  6c  éclata  en  ces 
termes:  »  Que  vous  êtes  injuftes, 
t>  vous  autres  dieux  qui  habitez 
»  POlympe  !  L'envie  la  plus  ma- 
»  ligne  a  placé  fon  trône  dans 
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»  votre  cœur.  Vous  ne  pouyex 
n  fouffrir  que  les  déeffes  choifif- 
i9  fent  des  mortels  pour  maris.  La 
»  belle  Aurore  n'eut  pas  plutôt 
»  regardé  favorablement  le  jeu- 
ii  ne  Orion ,  que  l'envie  s'alluma, 
»  dans  ces  dieux  toujours  heu- 
»  reux  ;  &  elle  ne  cefla  qu'après 
n  que  la  chatte  Diane ,  avec  fes 
»  flèches  mortelles  ,  eut  privé 
h  cette  déeffe  de  fon  cher  amant 
*>  dans  rifle  d'Ortygie.  Des  que 
n  '  la  blonde  Cérès  eut  accordé  fes 
»  bonnes  grâces  au  iage  Jafon9 
v  voilà  d'abord  l'œil  'envieux  de 
»  'Jupiter  ouvert  fur  ce  myftère, 
n  &  ce  malheureux  Prince  en 
»  butte  à  (es  traits.  Moi  de  me- 
»  me  ,  je  ne  puis ,  fans  exciter 
»  votre  envie  ,  m'attacher  ua 
»  homme ,  que  je  fauvai  du  nau— 
»>  frage ,  comme  il  flottoit  fur  une 
»  planche  du  débris  de  fon  vaif- 
»  feau  ,  après  que  d'un  coup  de 
j>  foudre  Jupiter  l'eut  brifé  as 
n  milieu  de  la  vafle  mer  ,  &  que 
n  tous  fes  compagnons  étant  pé- 
»  ris ,  les  yents,&  les  flots  l'eurent 
»  pouffé  fur  cette  côte.  Je  le  tirai 
»  de  ce  danger,  je  le  recueillis, 
»  je  l'ai  tenu  depuis  ce  *tems- 
*>  là  chez  moi,  &  je  lui  ai  fait 
n  '  tous  les  bons  traitemèns ,  dont 
n  j'ai  pu  m'avifer.  Je  voulois 
»  même  le  rendre  immortel  &  lai 
n  communiquer  une  vie  exempte 
n  de  vieilleffe.  Mais ,  il  ri'eft  per- 
»  mis  à  aucun  autre  dieu  d'en-' 
j>  freindre  ou  de  négliger  les  loix 
»  fuprêmes  de  ce  fils  de  Saturne* 
j>  Que  ce  cher  Prince  périfle 
)>  donc ,  puifque  ce  dieu  le  veut' 
t>  fi  fort,  &  qu'il  ordonne  qu'on 
»  l'expofe  encore  aux  mêmes  p& 
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»  rils  ,  dont  je  l'ai  tire.  Pour  moi* 
w  je  ne  le  renverrai  point  ;  car  , 
19  je  n'ai  ni  v  ai  fléau  ni  rameurs  à 
»  lui  donner  pour  le  conduire. 
»  Tout  ce  que  je  puis  faire ,  c'eft  , 
»  s'il  veut   me  quitter  ,  de  lui 

*  donner  les  avis  &  les  confeils , 
»  dont  il  a  befoin  pour  arriver 
»  heureufement  dans  fa  patrie,  à 

Le  Meflager  des  dieux,  l'en- 
tendant parler  de  la  forte  ,  lui  dit  : 
»  Déefle ,  renvoyez  ce  Prince  , 
»  &  prévenez  la  colère  de  Jupi- 
»  ter ,  de  peur  qu'elle  ne  vous 
»  foit  funefte.  «  En  achevant  ces 
Jnocs,  H  la  quitte ,  &  prend  fon 
roi  vers  l'Olympe.  En  même 
tems  9  la  belle  nymphe  »  pour 
exécuter  les  ordres  de  Jupiter  , 
prend  le  chemin  de  la  mer ,  &  va 
chercher  Ulyffe.  Elle  le  trouve 
affis  fur  le  rivage ,  où  il  paflbit  les 
jours  à  pleurer  &  à  fe  confumer  ; 
les  regards  toujours  attachés  fur 
la  mer ,  &  foupirant  toujours  après 
fott  congé  ,  qu'il  ne  pouvoit  oote- 
sitr  de.  cette  déefle  ;  &  la  nuit  il 
aUoit  coucher  dans  la  grotte  » 
mais  toujours  malgré  lui.  La  déefle 
s'approchant  lui  adreffa  ces  paro- 
les :  »  Malheureux  Prince  ,  ne 
»  vous  affligez  plus  fur  ce  rivage, 
v  &  ne  vous  confumez  plus  en 
9  regrets.  Je  fuis  prête  à  vous 
»  renvoyer  aujourd'hui  même. 
»  Coupez  tout  à  l'heure  des  ar- 
n  bres  de  cette  forêt ,  aflemblez 

#  un  radeau  &  couvrez-le  de 
»  planches ,  afin  qu'il  vous  porte 
»  fur  les  flots.  Je  vous  donnerai 
i  les  provifions ,  qui  vous  fonc 
»  néceflaires  »  &  de  bons  habits 
m  pour  vous  garantir  des  injures 
9  de  l'air  ,  &  je  vous  enverrai  un 
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»  vent  favorable  ,  qui  vous-coflr 

»  duira  heureufement  dans  votre 

»  patrie  ;  fi  les  dieux ,  qui  habi- 

»  tent  l'Olympe  ,   &   qui  font 

yf  plus  pu i (Tans   que   moi  >  foit 

»  pour  bien  penfer  ,   foit  pour 

»  exécuter  leurs  penfées ,  veu- 

»  lent  vous    accorder  un  heu- 

»  reux  retour,  u  Elle  dit  ;  ÔC 
Ulyffe  frémiffant  à  cette  propofi- 
tion,  lui  répondit  tout  concerné: 

»  Déefle  ,    apparemment   vous 

n  avez  d'autres  vues  que  celles 

»  de  me  renvoyer ,  puifque  vous 

»  m  ordonnez  de  traverfer  fur  un 

»  radeau  une  mer  fi  difficile,  fi 

»  dangereufe,  &  que  les  meilleurs 

»  &  les  plus  forts,  navires  ,  ao 

n  compagnes  du  vent  le  plus  fa- 

»  vorable  t   ne  paffent  qu'avec 

»  beaucoup  de  danger.  Je  vous 

»  déclare  donc  qtse  je  ne  partirai 

»  point  malgré  vous,  &  à  moins 

»  que  vous  ne  me  faffiez  le  plus 

»  grand. des  fermens,  que  vous 

»  ne  formez  aucun  mauvais  def- 

»  fein  contre  ma  vie.  « 

Il  parla  ainfi ,  &  la  déefle  fe 
mit  à  rire  ;  &  le  prenant  par  la 
main ,  elle  lui  dit:  »  Il  faut  avouer 

»  que  vous  êtes  un  homme  bien 

»  fin  &  d'un  efpric  très-profond 

»  &  plein  de  (biidité  &  de  pru- 

»  dence.  Le  difeours  ,  que  vous 

»  venez  de  tenir  ,   en   eft  une 

»  grande  preuve.   Je  vous  jure 

»  que  je  ne  forme  aucun  mauvais 

»  deflein  contre  votre  vie ,  &  que 

n  je  vous,  donne  les  mêmes  con- 

»  feils  6c  lçs  mêmes  avis ,  que  je 

n  prendrois  moi-même  ,  fi  j'étois 

»  dans  le  même  état   où  vous 

»  vous  prouvez.  Car  ,  monefprit 

»  fait  les  règles  de  la  juftiçe  ,j  ty 
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»  mon  cœur  n'eft  point  un  cœur 
»  de  fer ,  mais  un  cœur  fenfible 
»  &  plein  de  compaflîon.  «  En 
finiflant  ces  mots,  elle  fe  mit  à 
marcher,  &  Ulyffe  la  fuivit.  Ils 
arrivèrent  enfembîe  dans  la  grot- 
te. Ulyfle  fe  plaça  fur  le  fiege  , 
que  Mercure  venoit  de  quitter. 
La  déefle  fervit  devant  lui  une 
table  couverte  de  tous  les  mets , 
dont  les  hommes  peuvent  fe  nourr 
rir  ;  &  s'étam  affife  vis-à-vis  de 
lui ,  fès  nymphes  mirent  devant 
elle  une  autre  table  ,  &  lui  fervi- 
reqt  l'ambrofie  &  le  ne&ar ,  nour- 
riture ordinaire  des  immortels. 

Quand  le  repas  fut  fini  ,  Ca- 
lypfo  »  prenant  la  parole  ,  dit  à  ce 
Prince  :  »  Fils  de  *Laërte ,  vous 
»  voilà  donc  prêt  à  parrir  pour 
»  retourner  dans  votre  chère  pa- 
»  trie.  Vous  voulez  me  quitter. 
»  Malgré  votre  dureté ,  je  vous 
»  fouhaite  toute  forte  de  bon- 
»  heur  ;  mais  ,  fi  vous  fçaviez 
»  tous  les  maux ,  que  vous  aurez 
»  à  fouffrir  dans  ce  retour  ,  vous 
P  choifïriez  affu rément  de  demeu- 
»  rer  ici  avec  moi  ;  &  vous  pré- 
»  féreriez  l'immortalité  à  tant  de 
»  travaux  &  de  peines.,  quelque 
»  impatience  que  vous  ayez  de 
»  revoir  votre  femme ,  dont  l'i- 
»  mage  vous  occupe  huit  &  jour. 
»  J'ote  me  flatter  que  je  ne  lui 
»  fuis  inférieure  ni  en  beauté ,  ni 
»  en  bonne  mine ,  ni  en  efprit. 
»  Les  mortelles  pourraient- elles 
»  difpûter  quelque  avantage  aux 
»  déeffes  ?  ce  Le  fage  Ulyfle  lui 
répond  :  »  Vénérable  déefle,  que 
»  ce  que  je  vais  prendre  la  liberté 
)i  de  vous  dire  ,  n'allume  point 
*  contre  moi  votre  coursdux.  Je 


»  fçais  parfaitement  combien  i* 
»  fage  Pénélope  vous  eft  infé- 
»  rieure  en  beauté  &  en  majefté; 
»  car,  elle  n'eft  qu'une  firnple 
»  mortelle  ,  au  lieu  que  ,  ni  la 
»  mort ,  ni  la  vie  il  le  fie  n'ont  point 
»  d'empire  fur  vous.  Cependant  9 
n  je  ne  demande  qu'à  me  revoir 
»  dans  ma  patrie.  Jour&  nuit* 
»  je  ne  foupire  qu'après  cet  heo- 
»  reux  retour.  « 

Cependant  ,  le  foleil  fe  coa* 
cha  dans  l'onde  ,  &  les  ténèbres 
fe  répandirent  fur  la  terre.  Ca- 
lypfo  &  Ulyffe  fe  retirèrent  dans 
le  fond  de  la  grotte,  &  oublièrent 
leurs  chagrins  &  leurs  inquiétudes 
entre  les  bras  du  fommeil.  Le 
lendemain,  dès  que  l'aurore  eut 
doré  l'horifon  ,  Ulyfle  fe  leva, 
prit  fa  tunique  &  fon  manteau  ; 
v  &  la  déefle  mit  une  robe  d'usé 
^blancheur  ,  qui  éblouiflbit  le* 
yeux;  &  d'une  finefle  &  d'une 
beauté  ,  que  rien  n'égaloit.  C'étoit 
l'ouvrage  des  Grâces.  Elle  en  ar- 
rêta les  plis  avec  une  ceinture 
d'or  ,  &  couvrit  fa  tête  d'un  votfe 
admirable.  Dès  qu'elle  fut  habil- 
lée ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  four- 
nir à  Ulyfle  ce  qui  étoit  néceC 
fa  ire -pour  fon  départ.  Elle  lui  don- 
na une  belle  hache  à  deux  tran- 
chans  ,  dont  le  manche  écoit  de 
bois  d'olivier  &  une  feie  toute 
neuve  ;  &  fe  mettant  à  marcher 
devant  lui ,  elle  le  mena  à  l'ex- 
trémité de  Fifle  ,  ou  les  arbres 
étoient  les  plus  grands.  Il  y  avoit 
des  aunes ,  des  peupliers  &  des 
fapins,  qui  font  le  bois  le  plus 
fec ,  &  par  conféquent  le  plus  lé- 
ger &  le  pins  propre  pour  la  mer. 
Quand  elle  lui  eut  montré  les  plus 
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grands  {k  les  meilleurs  ,  elle  le 
quitta  &  s'en  retourna  daps  fa  grot- 
te. Ulyffe  fe  met  à  couper  ces  ar- 
bres &  à  les  tailler  ;  &  il  avançoit 
considérablement  fon  ouvrage , 
Jttrce  qu'il  étoit  foûtenu  dans  fon 
travail  par  l'efpérance  d'un  prompt 
départ,  qui  le  combloit  de  joie. 
Il  abattit  vingt  arbres  en  tout , 
les  tailla  ,  les  polit  &  les  dreffa. 
Cependant ,  la  déeffe  lui  apporta 
des    térières  ,    dont  il  fe  fervit 

rur  les  percer  &  les  affembler. 
les  arrêta  avec  des  clous  &  des 
liens ,  &  fit  un  radeau  auffi  long 
&  auffi  large  que  le  fond  d'un 
vakffeau  de  charge,  qu'un  habile 
charpentier  a  bâti  félon  toutes  les 
segles  de  fon  art.  Il  l'environna  de 
planches,  qu'il  attacha  à  des  foii- 
vaux ,  qu'il  mit  de  bout  d'efpace 
en  efpace  ,  &  le  finit  en  le  cou- 
vrant d'ais  fort  épais  &  bien  joints. 
Il  y  dreffa  un  mât  traverfé  d'une 
antenne;  &  pouf  le  bien  condui- 
re ,  il  y  fit  un  bon  gouvernail , 
qu'il  munit  des  deux  côtés  de 
bons  cables  de  faule  ,  afin  qu'il 
xéfiftât  à  l'impétuofité  des  flots. 
Enfin,  il  mit  au  fond  beaucoup 
de  matière  comme  une  efpèce  de 
left.  Calypfo  lui  apporta  des  voi- 
les, qu'il  tailla  parfaitement.  Il  les 
attacha  aux  vergues ,  &  mit  les 
cordages ,  qui  fervent  à  les  plier 
ck  à  les  étendre  ;  après  quoi  il  tira 
ion  petit  bâtiment  fur  le  rivage , 
avec  de  bons  leviers  pour  le  lan- 
cer à  l'eau.  Tout  cet  ouvrage  fut 
fait  le  quatrième  jour.  Le  lende- 
main ;  qui  étoit  le  cinquième ,  la* 
déefle  le  renvoya  de  fon  ifle  après 
l'avoir  baigné  6c  lui  avoir  donné 
des  habits  magnifiques  &  très-par- 
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fiimés.  Elle  mit  fur  le  radeau  une 
outre  de  vin  &  une  outre  d'eau, 
qui  étoit  beaucoup  plus  grand. 
Elle  y  mit  auffi  dans  des  peaux  le 
pain  &  toutes  les  autres  provi- 
fions  ,  dont  il  avoit  befoin  ,  6c  lui 
envoya  un  vent  favorable. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  récit, 
qu'on  vient  de  faire  d'après  Ho- 
mère a  été  imité  par  Virgile.  En 
effet ,  l'amour  ,  que  Didon  prend 
pour  Énée ,  6c  celui ,  que  Calyp- 
fo prend  pour  Ulyffe,  font  dans 
le  fond  la  même  chofe.  L'ordre 
de  quitter  Carthaee ,  que  Jupiter 
envoyé  à  Énée ,  oc  celui  que  re- 
çoit Ulyffe  ,  de  quitter  le  féjour 
de  Calypfo ,  font  encore  la  même 
chofe.  Mais  ,  quiconque  voudra 
faire  une  comparaifon  exaâe  de 
ces  deux  endroits  ,  verra  fans  pei- 
ne ce  qu'on  doit  attendre  d'un 
grand  génie ,  quand  il  vient  après 
un  homme  de*  même  caractère  ; 
&  la  différence  ,  qui  fe  trouve 
néceffairement  du  premier  inven- 
teur, à  celui  qui  fçait  renchérir 
fur  l'invention.  En  effet ,  Calypfo 
eft  touchée  d'inclination  pour 
Ulyffe.  Elle  l'aime  ,  parce  que 
tout  immortelle  qu'elle  ait ,  elle 
n'eft  pas  plus  à  l'abri  des  parlions , 
qu'une  (impie  mortelle.  Elle  fuit 
un  penchant  naturel,  6c  ne  fait 
pas  même  attention  que  les  loix 
de  la  pudeur  s'y  oppofent.  La 
paflîon  -  de  Didon  pour  Énée  eft 
ménagée  tout  autrement.  C'cft 
l'AmoUr  lui-même  ;  c'eft.  Cupi- 
don ,  qui ,  à  la  prière  de  Vénus 
fa  mère  ,  prend  la  forme  d'AC 
cagne,  pour  tromper  Didon  plus 
aifément*  Deux  divinités  font  oc- 
cupées'à  efface:  de  fon  ame  le 
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louvenir  de  Ton  premier  époux  j 
&  à  réchauffer  dans  fon  cœur 
des  fentimens  ,  qu'elle  croyoit 
avoir  enfevelis  dans  le  tombeau 
de  Sichée. 

Ulyfle,  par  Tordre  des  dieux, 
abandonne  Calypfo.  Elle  fe  con- 
fume  en  regrets  ;  elle  adrefle  au 
ciel  (es  plaintes  &  Tes  reproches  ; 
mais ,  Tes  regrets  &  Tes  plaintes 
ne  regardent  après  tout  que  la 
perte  d'un  homme  &  celle  de  fes 
plaifirs.  Le  caractère  qu'Homère 
donne  à  Calypfo ,  fait  que  la  fa- 
cilité ,  qu'elle  montre  à  prendre 
de  l'amour  pour  Ulyffe ,  ne  don- 
ne à  ce  Héros  nul  avantage  per- 
fonnel  fur  Énée.  Les  regrets  de 
Didon  font  d'une  autre  efpèce. 
En  pleurant  l'éloignement  d'Énée, 
elle  pleure  fa  gloire  flétrie  ,  & 
cette  réputation  ,  qui  portoit  au- 
paravant fon  nom  jufqu'au  ciel. 
Elle  n'imagine  plus  que  du  mé- 
pris pour  elle ,  dans  les  Princes 
voifins  qu'elle  avoit  tant  de  fois 
méprifés.  L'image  de  Sichée ,  cet- 
te tendre  &  funefte  image,  eft 
fans  cette  préfente  à  fes  yeux.  Il 
ne  lui  relie  plus  qu'à  mourir  dans 
l'accablement  où  elle  eft.  Audi 
meurt-elle  ;  &  le  récit  de  fa  mort 
préfente  des  beautés  fi  grandes  & 
îi  naturelles  ,  qu'il  faudroit  avoir 
recours  aux  endroits  les  plus  paf- 
fionnés  &  les  plus  touchans  des 
tragédies  Grecques ,  pour  trouver 
un  morceau ,  dont  on  pût  faire  un 
parallèle  avec  la  fin  du  quatrième 
livre  de  PÉnéïde. 

Au  refte  on  dit  que  Calypfo 


C  A  54* 

avoit  eu  deux  fils  d'Ulyffe ,  Nau- 
fithoiïs  6k  Naufinoiïs. 

On  a  toujours  regardé  comme 
une  pure  fiction  ce  qu'Homère 
dit  de  cette  déefle ,  ainfi  que  de 
l'ifle  qu'elle  habitoit;  &  on  n'a 
pas  laine  échapper  une  fi  belle 
occafion ,  pour  débiter  des  mora- 
lités &  des  allégories.  Nous  es 
avons  rapporté  quelques  -  unes 
dans  l'article  précédent.  Le  Lec- 
teur peut  fe  les  rappeller. 

CALYPTRE  ,  Calyptra,  (a) 
forte  de  couvre- chef  des  femmes 
Grecques.  Élien  en  fait  mention  f 
&  il  nomme  en  même  tems  un 
grand  nombre  de  vê terriens  des* 
mêmes  femmes.  »  La  femme  de 
»  Phocion ,  dit- il ,  portoit  le  man- 
»  teau  de  fon  mari,  &  n'avoit 
»  befoin  ni  de  crocote  ,  ni  de 
»  robe  tarentine ,  ni  d'anabolé , 
»  ni  d'encyclion ,  ni  de  cécry- 
»  phale ,  ni  de  calyptre ,  ni  de 
»  tuniques  teintes  en  couleur.  Son 
»  vêtement  étoit  premièrement 
»  la  modeftie  ,  &  enfuite  tout  ce 
»  qu'elle,  pou  voit  trouver  pour  fe 
»  couvrir.  «  On  n'a  fur  la  plupart 
de  ces  habits  que  des  conjectures 
forts  vagues. 

CALYS ,  Calys  ,  (è)  un  de 
ceux,  qui  confpirerent  avec  PlûV 
lotas  &  Démétrius  contre  Ale- 
xandre. C'étoit  un  jeune  homme, 
qui  ne  fut  pas  d  abord  nommé 
par  les  autres  complices  y  lors- 
qu'on les  tourmentoit  ;  mais  ,  un 
jour ,  Philotas  l'ayant  apperçu  lui 
dit  de  s'approcher.  Calys  ,  tout 
troublé ,  n'en  voulant  rien  faire  : 


(*)  Antîq.  expl.   par 
ftlontf.  T.  III.  p.  44. 
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»  Quoi ,  dit-il ,  tu  fou ffr iras  que 
9  Démétrius  meure  de  la  forte  ? 
»  &  que  je  fois  encore  tourmen- 
»  té  ?  «  À  ces  paroles ,  il  demeu- 
ra plus  mort  que  vif  ;  &  fe  voyant 
environné  des  prévôts,  il  avoua 
qu'il  étoit  du  nombre  des  conju- 
rés. Il  fut ,  comme  eux,  affommé 
à  coups  de  pierre. 

CAMALODUNUM,  Cama- 
l&dunum  ,  KcLjuctioJovw  ,  (a) 
ville  de  la  grande  Bretagne.  C'é- 
toit  le  lieu  de  la  réfidence  de  Cy- 
nobellinus ,  roi  d'un  peuple  Bre- 
ton. Selon  Dion  Caifius,  cette 
ville  fut  prife  par  l'empereur  Clau- 
de vers  l'an  de  J.  C.  43.  Oilorius 
Scapula  y  établit  depuis  une  for- 
te colonie  de  Vétérans  ,  tant  pour 
empêcher  les  Barbares  de  fe  ré-/ 
volter ,  que  pour  les  accoutumer 
peu  à  peu  aux  loix  &  aux  coutu- 
mes des  Romains.  Mais ,  ce  fut 
cette  colonie  même,  qui  donna 
lieu  à  la  rébellion. 

En  effet,  les  Vétérans  vivoient 
à  Camalodunum  en  petits  tyrans, 
chaffant  les  habitans  de  leurs  mai- 
fons  &  de  leurs  terres  ;  &  ils  n'u- 
foient  en  leur  parlant ,  que  des 
termes  odieux  de  prifonniers  & 
d'efc laves,  Les  nouveaux  foldats 
appuyoienc  les  injuftices  6k  les 
violences  des  Vétérans ,  à  qui  ils 
ne  cédoient  guère  en  méchanceté , 
dans  l'efpérance  d'avoir  à  leur  tour 
la  même  licence.  D'ailleurs  ,  les 
Bretons  regardoient  le  temple, 
qu'on  avoit  élevé  chez  eux  en 
l'honneur  de  l'empereur  Claude , 
comme  une  citadelle  qui  affuroit 
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pour  toujours  la  domination  dé 
l'ennemi  &  leur  fervitude.  Et  les 
Prêtres  ,  qu'on  avoit  choifis  pour  • 
le  culte  de  ce  nouveau  dieu  ,  ruî- 
noient  le  pais  par  la  dépenfe  qu'ils 
faifoient  en  facrifices  &  autres  cé- 
rémonies de  religion.  Enfin ,  il  ne 
leur  paroiiToit  pas  difficile  de  dé- 
truire une  colonie  ,  qui  n'a  voit 
point  de  remparts  ;  ce  qui  venoit 
de  la  négligence  des  généraux 
Romains  ,  qui  avoient  plus  fongé 
à  l'embellir  qu'à  la  fortifier. 

On  dit  qu'il  arriva  alors  plu- 
sieurs prodiges  ,  qui  fembloient 
annoncer  fa  ruine.  La  ftatue  de  la 
Victoire  ,  qu'on  avoit  placée  dans 
cette  ville  ,  tomba  tout  d'un  coup 
en  arrière ,  fans  aucune  caufe  ap- 
parente ,  comme  fi  elle  eût  voulu 
abandonner  la  place  aux  ennemis* 
Des  femmes ,  iaifies  d'un  enthod- 
iiafme  foudain ,  le  mirent  à  crier 
qu'elle  alloit  être  détruite.  On  en- 
tendit des  voix  étrangères  accom- 
pagnées de  frémiflemens  dans  le 
lieu  ou  les  Romains  tenoient  con- 
feil.  Des  hurle  mens  affreux  firent 
retentir  tout  le  théâtre  ,  où  ils 
avoient  coutume  de  s'affembler. 
On  apperçut ,  dans  les  eaux  de  la 
Tamife  ,  l'image  de  la  colonie 
renverfée.  Enfin ,  l'Océan  parut 
tout  fanglant  ;  &  fes  eaux ,  en  fe 
retirant,  lahTerent  fur  le  rivage 
des  figures  de  cadavres  humains. 
Tous  ces  indices ,  diverfement  in- 
terprétés, ne  donnoient  pas  moins 
de  crainte  aux  Romains ,  que  d'ef- 
pérance  aux  Bretons.  Mais ,  com- 
me Suétonius  étoit  loin  de- là ,  les 


(*)  Dio.  CalT.  p.  679.  Tarit.  Annal.!  Hift.des  Emp.  Toin,  II.  pig.  146,1241 
L.  XU.  c.  j».  L.  XIV.  c.^i ,  j».  Crév.l  339  ,  J40. 
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Vétérans  demandèrent  du  fecours 
a  Catus  Décianus ,  intendant  de 
la  province.  11  leur  envoya  envi- 
ron deux  cens  hommes  aflez  mal 
armés,  qui,  joints  aux  foldats  de 
la   ville ,  dont  le  nombre  n'étoit 
pas  fort  grand ,  fe  flaitoient  d'op- 
pofer  les  murailles  du  temple  aux 
efforts  des  rebelles  ;  enforte  que 
demeurant  auflï  tranquilles  ,  que 
s'ils  euflent  été  en  pleine  paix , 
&  entretenus  dans  cette  confiance 
par  quelques  traîtres ,  qui  étoient 
entrés  Secrètement  dans  la  confpi- 
ration ,  ils  ne  prirent  la  précaution 
ni  de  s'enfermer  d'un  foflé  &  d'une 
paliftade  ,  ni  de  mettre  hors  de  la 
place  les  femmes  &  les  vieillards , 
pour  n'y  retenir  que   ceux  qui 
étoient  capables  de  combattre  & 
de  fe  défendre.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'ils  aient  été  opprimés 
par  la  multitude  des  Bretons,  qui 
pillèrent  toutes  les  maifons  ,  dès 
qu'ils  furent  entrés  d'aflaut  dans  la 
ville.  A  legard  du  temple ,  où  les 
foldats  s'étoient  renfermés  >  il  tint 
encore  deux  jours  »  après  lefquels 
il  fut  au  Ai  forcé. 

Le  nom  de  Camalodunum  s'é- 
crit diverfement  dans  les  anciens 
Auteurs.  Voye\  Camulodunum. 

CAMARACUM  ,  Camara- 
cum ,  (a)  ville  de  la  Gaule  Belgi- 
que. La  première  notion  ,  que 
nous  ayons  de  cette  ville ,  eft  due 
à  l'Itinéraire  d'Antonin  &  à  la 
Table  Théodofienne  ;  ce  qu'il  faut 
plutôt  attribuer  au  filence  des 
Géographes  &  des  autres  Auteurs, 
qu'au  défaut  d'une  plus  grande 
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antiquité.    Camaracum  eft  ,  es 
effet,  une  ville  très -ancienne. 

On  prétend  qu'elle  fut  bâtie 
par  un  duc  des£imbres ,  nommé 
Cambro  ou  Canrore ,  qui  lui  doit- 
na  fon  nom.  Mais ,  il  y  en  a  qui 
veulent  que  ce  nom  lui  ait  été 
donné  à  caufe  de  la  multitude  de 
fes  chambres  ,  appellées  Cambres 
en  Gaulois,  &  des  places  fouter- 
reines  ,  creufées  tant  dans  la  ville 
qu'aux  environs  ,  où  les  premiers 
habitans  mettoient  leurs  meilleurs 
effets  en  fureté.  D'autres  ont  pris 
cette  ville  pour  la  Samarobrive 
de  Céfar,  &  foûtiennent  qu'elle  a 
été  fondée  fept  cens  ans  avant  la 
naiffance  de  J.  C.  Quelques-uns 
entendent  par  Samarobrive  la 
ville  d'Amiens,  &  certains  ont 
avancé  que  c'étoit  Saint  Quentin. 
Plufieurs  Hiftoriens  rapportent 
auffi  que  Servus  Hoftilius  ,  roi 
des  Romains ,  bâtit  Camaracum 
un  peu  après  Marfeille  ,  &  qu'A 
y  conftruifit  un  château ,  qui  fut 
appelle  de  fon  nom  Serve ,  que  le 
peuple  ,  par  corruption  ,  nomma 
depuis  Selle.  Nous  ne  connoilTons 
aucun  roi  Romain  de  ce  nom.  On 
a  voulu  dire  Servius  Tullius ,  ou 
Tullus  Hoftilius.  On  devoit  ôter 
l'un  des  deux.  Il  paroît  pourtant 
que  dans  cette  tradition  ,  toute 
chimérique  qu'elle  eft ,  il  s'agit  de 
Servius.  Nul  Ancien  n'a  dit  que 
Marfeille  fut  de  fondation  Ro- 
maine. D'autres  enfin ,  amateurs 
des  fables ,  font  allés  chercher  le 
fondateur  de  Camaracum  ,  en 
Germanie  ,  en  Sicile  ,   dans  la 


(a)  NoricMe  la  Gajul.  par  M.  d'Anvill.  Méra.  de  PAcad,  des  Jnfcript.  &  Bell, 
l«t.  Tom.  VII.  p.  470 ,  507 ,  508. 
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grande  Bretagne  ,   &  même  juf- 
qù'au  fond  des  Indes. 

Quoiqu'il  en  foit,  de  ces  diffé- 
rentes opinions ,  cette  ville  ayant 
été  réduite  fous^  puiflance  des 
Romains ,  devint  une  des  princi- 
pales colonies  de  leurs  foldats.  Ju- 
les Céfar  6k  Servais  la  rendirent 
feinblable  aux  ^premières  villes 
dltalie  par  les  privilèges  qu'ils  lui 
accordèrent.  Les  Proconfuls ,  qui 
y  ^firent  depuis  leur  réfidence  , 
l'embellirent  de  plufieurs  orne-  ' 
mens.  Ils  y  bâtirent ,  dit  tun  Au- 
teur ,  un  Capitole  dans  le  voifi- 
Bage  du  château  de  Selles.  Us  y 
élevèrent  un  amphithéâtre  ,  des 
bains  &  des  aqueducs.  Les  plus 
célèbres  Écrivains  affurent  que' 
Jules  Céfar,  après  la  deftruâion 
de  la  célèbre  ville  de  Bavai,  fit 
Camaracum  la  capitale  de  tout  le 
Hainaut ,  &  qu'il  y  tint  l'aiTem^ 
bîée  des  Gaules.  Nicolas  Bergier , 
dans  Ton  hiftoire  de  Reims,  dit 
que  fous  les  règnes  de  Clodion , 
de  Mérou ée  &  de  Clovis  ,  les  ter- 
res des  Nerviens  ,  qui  éroient  les 
habitans  du  Hainaut  &  du  Tour- 
néfis ,  &  celles  des  Atrébates  fu- 
rent attribuées  à  la  feigneurie  de 
Camaracum  ,  fous  le  nom  de 
royaume  ,  parce  que  cette  ville 
avoit  été  ,  depuis  fa  fondation, 
très-puifTante  fous  le*  premiers 
Empereurs. 

On  peut  dire  que  fi  Camara- 
cum fut  l'objet  des  affeÔions  Ro- 
maines ,  elle  fut  aufli  le  théâtre 
des  vicifîitudes  de  la  fortune.  Les 
Saxons  &  les  Sueves  Tafliégerent 
&  la  prirent  fur  les  Romains ,  qui 
la  reprirent  bientôt  après  ,  étant 
furvenus  avec   de   plus   grandes 
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forces.  Elle  fut  depuis  faccagée 
par  le  tyran  Maxime ,  Tan  de  J- 
C.  370  ;.&  il  en  fut. charte  par 
les  Vandales  6c  les  Alains.  Les 
Goths,  Tan  414,  s'en  rendirent 
les  maîtres  ,  après  avoir  pillé  tou- 
te la  Belgique ,  &  la  firent  la  ca- 
pitale du  païs.  Les  Romains  la 
reprirent  encore  fur  ceux-ci  ;  mais , 
Clodion  ,  profitant  de  la  foibleffe 
de  l'Empire  Romain  ,  afliégea 
Camaracum.  Elle  lui  coûta  cher 
néanmoins  ;  car  ,  au  rapport  des 
Hiftoriens  du. païs  ,  cinquante- 
trois  mille  hommes  furent  taillés 
en  pièces  de  part  &  d  autre  dans 
les  attaques  &  dans  la  défenfe. 
L'importance  de  la  place  la  lui 
fit  choifir  pour  le  fiege  de  fon  Em- 
pire. Il  prit  même  le  titre  de  roi 
de  Camaracum.  Il  y  régna  plu- 
fieurs années ,  &  y  fut  inhumé 
environ  l'an  448.  Profper ,  Caflio- 
dore  &  Idace  conviennent  à  la 
vérité  avec  les  Hiftoriens  du  païs  , 
au  fujet  de  cette  expédition  de  Clo- 
dion ;  mais ,  ils  ajoutent  qu'Aë- 
tius  ,  général  des  Romains ,  fous 
lequel  Majorien  fer  voit  alors  ,  dé- 
fit Clodion,  &  reprit  fur  lui  tout 
ce  qu^il  avoit  enlevé  à  l'Empire 
Romain  en  de-çà  du  Rhin.  Aëtius 
remporta  cette  victoire  fous  le 
confulat  de  Félix  &  de  Taurus  , 
Tan  de  J.  C.  428  ,  &  le  premier 
du  règne  de  Clodion  ;  de  forte  que 
ce  Prince  avoit  commencé  ion 
règne  par  cette  conquête.  Mais, 
à  peine,  dit  le  P.  Daniel  ,  la 
garda  - 1  -  il  quelques  mois  ;  & 
Ton  voit  toujours  Clodion  battu  , 
chaffé ,  demandant  la  paix.  Sur- 
quoi  donc  ,  continue  cet  Écri- 
vain, prétend-on  que  Clodion  fe 
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fit  an  État  dans  les  Gaules  ?  L'u- 
nique fondement  de  tous  nos  His- 
toriens François  a  été ,  ce  qu'en  a 
dit  Grégoire  de  Tours  ,  que  ce 
Roi  s'étott  rendu  maître  de  Ca- 
maracum  &  des  païs  d'alentour» 
Il  ne  dit  pas  qu'il  y  foit  demeuré , 
&  les  Auteurs  contemporains  di- 
fent  expreiTément  qu'à  en  a  été 
chaflfé. 

Le  nom  de  Camaracum  s'eft 
confervé  dans  celui,  que  prend 
aujourd'hui  cette  ville  ,  qui  fe 
nomme  Cambrai.  Ceft  le  fiege 
d'un  Archevêque  >  qui  fe  qualifie 
prince  du  Saint  ï  Empire.  Cette 
ville  appartient  à  la  France.  Elle 
eft  fituée  fur  l'Efcaut,  &  capitale 
du  Cambre  fis. 

CAMARADE  ,  Socius.  (a) 
On  remarque  que  l'empereur, 
Augufte ,  en  haranguant  les  fol- 
dats  ,  ne  les  appelloit  point  Ca- 
marades ,  fuivant  l'ufage  qui  conv 
mençoit  à  s'introduire ,  &  qui  ,r 
dans  la  fuite» prévalut,  mais  am- 
plement foidats ,  comme  du  tems 
de  l'ancienne  République;  &  il 
voulut  que  Tes  61s  &  beaux- fils, 
lorfqu'ils  commandoient  les  ar- 
mées ,  en  fiflent  de  même. 

CAMARIE  ,  Camaria  ,  K& 
pctpk*  eu  la  même  que  Camérie. 
yàyei  Camérie* 

CAMARIENÏS ,  Camarii ,  les 
mêmes  peuplés  que  les  Camériens. 
Voyt\  Camériens.  ' 

CAMARINE  /  Camarinitm  , 

*  (s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T,  I.  p.  »;* 
:  {b)  Strab.  p.  %66 ,  a?*,  flin,  T.  I.  pA 

tôt,  Ptolem.  L.  1(1.  c.  4.  Virg.  jfineid» 

L.  III.  v.  701,  Plut.  1W.  I.  pag.  9591. 

Diod.  Skul.  pag.  *8i.  fr  fit-  Tfauçyd. 

pag.  414.  Heïod.  U  VII.  c.  154,  156, 
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K*M»>ort  ville  d'Italie,  appelle» 
auffi  Camétine.  Voye  1  Camérine. 

CAMARINE ,  C  a  marina  f  (b) 
KafiAfim  %  ville  de  Sicile ,  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer. f  dans  la 
partie  méridionale  de  rifle ,  ou  fur 
la  côte  qui  regarde  l'Afrique ,  en- 
tre  Agrigente  ù,  le  promontoire 
Pachynum.  Ç'étox  une  colonie  de 
Syracufains ,  félon  Strabon.  Eu> 
febe  en  place  la  fondation  fous  la 
44e  Olympiade.  Le  Scholiafte  de 
Pindare  la  met  fous  la  4<e.  On 
prétend  que  les  Syraculains  la 
raferent  52  ans  après ,  &  qu'elle 
fut  enfuite  rebâtie  par  un  certain 
Hippona. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  Camàrine  exiftoit  la  quatriè- 
me année  de  la  79e  Olympiade  f 
puifque  Diodore  de  Sicile  dit  que 
cette  année- là  ceux  de  Gela,  s'é- 
tant  emparés  de  Camàrine ,  rirent 
un  nouveau  partage  des  terres. 
Long-tems  après ,  Denys ,  tyran 
de  Sicile,  chaffé  de  Gela  par  les 
Carthaginois,  vint  à  Camàrine, 
&  obligea  tous  les  habitans  juf- 
qu'aux  enfans ,  de  le  fuivre  à  Sy- 
racufe  ;  &  comme  la  crainte  les 
a.voit  faifis  tous  igalement  t  les 
uns  emportoient  avec  eux  leur  or 
&  leur  argent  avec  les  hardes  s 
dont  ils  pou  voient  fe  charger  ;  & 
les  autres  »  ne  fongeant  qu'à  fau- 
ver  leurs  femmes.  «  leurs  enfans , 
♦avoient  abandonné  tout  le  refte. 
Un  grand  nombre  de  vieillards  & 

Xenoph.  pag.  461.  Recueil  d'Àntiq.  par 
NT.  le  Comt.  de  Cayl.  Tom.  VI.  p.  1 iy , 
iso.  Antiq.  expl.  par  D.  fiern.  de 
Montf.  ,Tom.  III.  pag.  188.  Mém.  de 
P^cad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lett.  Toxn* 
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de  malades  fat,laiffé  à  la  dîfc*tîofl 
des  Carthaginois  ,  que  chacun 
croyoit  déjà  voir  devant  foi. 
L'exemple  de  quelques  villes ,  qui 
venoient  d'être  fort  maltraitées, 
fcappoit  tous  les  efprits  ;  &  il  leur 
fembloit  déjà  qu'ils  aHoient  effuyer 
toutes  les  cruauté*  des  Carthagi- 
nois. En  effet,  ces  Barbares  n'a- 
roient  aucune  compaffion  de  leurs 
captifs.  Ils  mettoient  en  croix  les 
uns ,  &  accabioient  les  autres  des 
outrages  les  plus  fanglans.  Les 
foldats  mêmes  de  Denys ,  voyant 
les  femmes,  les  enfans  &  tout  le 
peuple  de  Camarine  &  de  Gela  , 
errant  aïnfi  miférablement  dans  la 
campagne  ,  avoient  compaffion 
de  kui/ort.  Ils  étoient  touchés  de 
voir  de*  enfans  de  famille,  &  fur 
^tôut  de  jeunes  filles  en  âge  d'être 
^xnarîéf  „?  conduites  ou  marchant 
9*  fia^rd  dans  les  grands  che- 
mins ^  pu  à  travers  les  champs , 
prises  par  la  rigueur  ou  par  la 
craîm*  d'un  fort  affreux  ,  de  la 
déférence  qui  leur  étoitdue,  ou 
de  la  bîenféance  qu'elles  dévoient 
elles-mêmes  à  leur  âge  ,  à  leur 
fexe  &  à  leur  condition.  Ils  n'a- 
voient  pas  moins  de  compaffion 
pour  les  vieillards  s  obligés ,  mal- 
gré leur  foibleffe  &  leurs  infirmi- 
tés ,  de  marcher  du  même  pas  que 
les  jeunes  gens.  Ce  fpeclacle  les 
enflammait  de  colère  &  d'indi- 
gnation contre  leur  chef  ;  &  ils' 
foupçdnnoiérit  Denys  d'avoir  laîffé 
venir  tout  exprès  les  chofes  à  cette 
extrémité,  &  de  vouloir  profiter 
de  la  terreur  ,  qu'imprimoient 
les  Carthaginois  ,  pour  fe  rendre- 
maître,  fansatfcùn  effort,  de  toute» 
les  villes  de  la  Sicile.  Mais ,  U 
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paix  fut  conclue  bientôt  après  ; 
&  il  fut  réglé ,  entr'autres  chofes  , 
que  les  habitans  de  Camarine 
pourroient  habiter  dans  leur  ville, 
pourvu  qu'elle  (ùt  fans  murailles, 
&  qu'elle  payât  tribut  aux  Car- 
thaginois. 

La  feconde  année  de  la  noe 
Olympiade,  Timoléon  de  Co- 
rinthe ,  augmenta  le  nombre  des 
citoyens  &  des  maifons  de  Ca- 
marine. Mais ,  du  tems  de  Stra- 
bon ,  cette  ville  h'étoit  pas  fort 
confidérable.  Ce  Géographe  fem- 
ble  même  dire  qu'il  n'en  reftoit 
plus  alors  que  quelques  veftiges. 
'•  On  dit  à  l'occafion  de  Camari- 
rie  un  proverbe ,  Camarinam  ne 
moveris  ,  c'eft-à-dire  ,  ne  remuef 
point  la  Camarine ê  Ce  proverbe 
eft  fondé  fur  ce  que  malgré  l'avis' 
donné  par  un  oracle ,  les  habitans 
de  cette  ville  s'aviferent  de  deffé- 
cher  un  marais ,  qui  les  incom- 
modoit.  Mais ,  ils  ne  confidére* 
rent  pas  affez  que  ce  marais  ,  fi 
incommode  pour  .  eux  ,  faifoit 
■  pourtant  toute  leur  fureté.  En 
effet  ,  ils  ouvrirent  par  -  là  le 
chemin  aux  Syracufains  ,  qui  les 
forcèrent  de  fe  foumettre  à  eux. 
*  Etienne  de  Byzance  donne  le 
proverbe ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  dans  un  vers  Grçc  : 

Mm  x/**?  K«/««/)Trav  ,  cUImtoç  yift 
xfjte'vcar. 

Ce  qui .  fignifie  : ,  Ne  temue^  point 

la  Camarine  ;  car  s  elle  eft  mieux 

*  que  fi  elle  etoit  remuée.    Virgile 

'  faifoit  allufion  à  ce  confeil    de 

!  l'oracle ,  lorsqu'il  a  dit  : 

;-v  Et  fatîs   nunquam    conccjfa 
moyeri 
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jipparet  Combina  prteàR 

Le  texte  de  notre  Poëte  porte 
•  Camerina  ,  au  lieu  de  Camarina. 
Silius  Italicus  ,  poftérieur  à  Vir- 
gile s  &  fon  Copifte  exaâ  ,  dit  à 
peu  près  dans  le  même  Cens  : 

fit  cul  non  licitumfatis  Camarina 
movtr'u       ^ 

Servius  >  expliquant  le  vers  cité 
de  Virgile ,  rapporte  que  Cama- 
rine eft  un  marais  près  de  la  ville 
de  même  nom  ;  qu'il  y  eut  un 
tems  qu'étant  defféché ,  il  caufa  la 
perte.  Sur  quoi  Apollon  étant 
confulté ,  rendit  l'oracle ,  qui  n'eft 
autre  que  le  vers  Grec,  que  Ton 
vient  de  lire  ;  car ,  le  dieu  des 
vers  fe  feroit  déshonoré  dp  parler 
en  profe ,  quoiqu'entre  fes  oracles 
il  y  en  ait  qui  (emblent  avoir  été 
faits  en  dépit  de  lui  &  de  fon  art  > 
par  des  perfonnes  qui  n'avoieht 
rien  moins  que  le  génie  poétique. 
On  demandoit  à  Apollon ,  fi  on 
achèverait»  de  deflecher  le  marais  ; 
il  le  défendit»  On  ne  biffa  pas  de 

1>affer  outre.  La  pefte  ceffa  ;  mais , 
es  ennemis  arrivèrent  par-là ,  & 
en  regarda  ces  événemens  très- 
naturels  comme  une  punition.  Un 
marais  à  demi  féché  caufa  la  pef- 
te ;  qu'y  a-t-il  de  merveilleux  ? 
On  le  deffécha  entièrement  ;.  la 
caufe  des  maladies  eft  ôtée.  Mais, 
le  partage  eft  tout  fait  pour  l'en- 
nemi. Il  n'y  a  rien-là  que  de  très- 
ordinaire.  Mais,  quand  la  fuperf- 
ticion  s'en  mêle  ,  tout  devient  un 
enchaînement  de  merveilles.  L'o- 
racle fe  trouve  auffi  au  quatrième 
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livré  de  l'Anthologie.  Ce  marais 
éroit  traverfé  par  la  rivière  dHip- 
paris,  qui  fe  nomme  préfentement 
la  Camarana, 

.  Nous  avons  beaucoup  de  mé- 
dailles frappées  à  Camarine.  Elles 
font  même  très-belles;  mais,  les 
monumens  que  M.  le  Comte  de 
Caylus  rapporte  de  cette  ville, 
répondent  mal  à  l'idée  que  ces 
médailles  ont  pu  en  donner.  Ils 
ne  donneront  pas  non  plus  de 
grandes  preuves  de  fon  goût  &  die 
ion  opulence.  Mais  %  les  offrandes 
des  pauvres  étoient  reçues  à  Del- 

Shes  ,  auffi-bien  que  celles  des 
Lois.  L'avarice  a  détruit  les  of- 
frandes de  ces  derniers  ;  celles 
des  pauvres  ont  fubfifté.  Tout  eft 
compenfé  dans  le  monde.  La  (im- 
plicite &  la  médiocrité  ont  leurs 
avantages ,  comme  la  grandeur  8c 
l'opulence* 

Cette  ville  a  pour  fymbole  fur 
les  médailles ,  une  Minerve,  &  au 
revers  une  viâoire  qui  vole ,  & 
qui  tient  une  palme.  Au-deflbus 
eft  un  oifeau. 

Le  nom  moderne  de  Camara- 
na n'eft  pas  celui  de  la  ville ,  qui 
n'exifte  plus  il  y  a  long-tems, 
mais  d'une  tour  ,  qui  a  été  bâtie 
pour  fervir  de  corps  de  garde  fur 
cette  côte.  On  la  nomme  Torre 
de  Camarana.  Plus  avant  dans  les 
terres  eft  au  haut  d'une  éminence, 
un  village  nommé  Santa  Maria  de 
"Camarana. 
.  CAMARINÊpNS  ,  CamarU 
naî  y  KttpctpiYaht ,  (a)  étoiei#  les 
habitâns  de  Camarine  en  Sicile. 
Voye[  l'article  de  cette  ville. 


GO  Plut.  T.  I.p»9*9- 
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CAMARITES  ,  Camàrha  9 
peuples  ,  qui  habitaient  fur  les 
bords  de  la  mer  Cafpienne  dans 
l'ifthme  »  qui  féparoit  cette  mer  de 
la  mer  du  Pont-.Euxin.  Voici 
comme  en  parle  Den vs  le  Périé- 
gete.  »  A  l'orient  &  au  nord 
»>  [des  montagnes  d'oii  fort  le 
»  Phafe]  eft  l'ifthme  >  qui  fépare 
»  le  Poût-Euxin  &  la  mer  Caf- 
d  pienne.  Cet  ifthme  eft  habité 
*>  par  les  Ibères ,  peuple  oriental , 
»  qui  eft  venu ,  il  y  a  long- terris, 
»  des  Pyrénées  au  levant ,  où  ils 
v  eurent  des  guerres  implacables 
»  à.foûtenir  contre  les  habitans 
»  de  l'Hyrcanie.  Il  y  a  aufli  la 
»  nombreufe  nation  de  Camari* 
»  tes ,  qui  reçurent  &  logèrent 
v  autrefois  Bacchus,  revenant  de 
»  la  guerre  des  Indes ,  6c  qui,  fe 
p  mêlant  avec  les  Bacchantes  » 
»  firent  des  danfes  facrées  en 
.»»  l'honneur  de  ce  dieu  ,  jettant 
v  des  ceintures  &  des  peaux  de 
»  faons,  fur  leur  poitrine  x  & 
»  criant  Ëvoé.  Bacchus  leur  en 
n  fçut  fi  bon  gré,  qu'il  accorda 
»  fa  proteôion  tant,  à  eux  qu'à 
»  leur  païs.  a 

Feftus  Aviénos,  qui  a  traduit 
en  vers  Latins  la  rériégefe  de 
Denys  ,  eft  blâmé  par.  Ortélius 
d'avoir  changé  le  nom  de  Caraar 
rites  en  celui  de  Tapantes  ;  ce 
qui  eft  fans  doute  arrivé,  dans 
quelque  ancienne  édition  ;  .mais, 
celle  de  M.  Hudfôn  n'a  point  cet* 
.  te  faute. .         ;  4 

fe  que  dit  Ammien  Marcellin 
des  Camarites,^  détermine  leur 
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pofitîon  entre  le  fleuve  Callichoré 
&  celui  du  Phafe. 

CAMATULLICES  ,  Cama- 
tullici  s  (a)  peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Leur  païs,  dans  Pline; 
eft  placé  entre  le  port  de  Citha- 
rifte  &  les  Suelteres.  Un  lieu , 
fitué  près  de  la  mer ,  au  midi  du 

Î;olfe  Sambracitànùs ,  aujourd'hui 
e  golfe  de  Grimaud ,  ne  diffère 
dans  le  nom  de  Ramatuelle  qu'il 
porte,  de  celui  de  Camatullices , 
que  par  la  lettre  initiale.  Ainfi, 
ce  doit  être  vraifemblablement  la 
même  chofe. 

CAMBALA  ,  Cambala  ,  (b) 
K*f*QcfroL ,  lieu  de  l'Aûe  mineure 
dans  la  grande  Arménie.  Strabon 
met  ce  lieu  dans  un  canton  de 
cette  province  ,  nommé  Hyfpi- 
ratide ,  &  il  ajoute  qu'il  y  a  des 
mines  d'or  ;  qu'Alexandre  y  en- 
voya Memnon  avec  des  foidats  » 
&  que  les  habitans  lui  apportè- 
rent eux-mêmes  de  l'or. 

C  AMB  ALIDUS ,  Cambalïdus, 
{c)  montagne  d'Afië.,  qui  étoit 
une  branche  du  mont  Caucafe.  Il 
a  été  parlé  de  cette  montagne  fur 
la  fin  de  l'article  de. la  Baâriane. 
Voyc{  l'endroit  de  cet  article  ,  où 
il  en  eft  fait  mention.. 

ÇAMBAULÈS  y  Cambaults, 
K«^6*i/>m$>  (d}  chef  des  Gaulois» 
«Paufanias  atïure  que  ce  fut  (bas  la 
conduite  de  ce  chef ,  aiie  les  Gau- 
lois tirent  leur  première  expédi- 
tion hors  de  leur  païs;  &  il  ajoute 
qu'ils  pénétrèrent  jufqu'en  Thra- 
çe,  mais  fans  ofer  s'attirer  fur  le% 
fyas  les  peuples  d'au  de-là  ,  par- 


^ 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  146,  Notic,  dt'laf-  (c)  Mem»  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
Oaul.  par  M.  d'Anvill.  I  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  éiO»  611, 

(b)  Sirab,v  p.  $»9«  1     (4  *W.  p.  $4$  ,  64^. 
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te  au'ils  fentoient  lcut  propre  foï- 
blette  ,  &  combien  les  Grecs 
étoient  fupérieurs  en  nombre. 
Après  cette  emreprife ,  ils  en  ten- 
tèrent une  autre  a  l'inftigation  de 
ceux-là  mêmes ,  qui  avoient  fuivi 
Cambaulès  ,  &  qui ,  accoutumés 
à  vivre  de  rapines  &  de  brigan- 
dages ,  ne  pouvoient  plus  renon- 
cer aux  douceurs  de  cette  vie  li- 
centieufe. 

CAMBLETE  ,  CambUs,  (a) 
CambUtis  ,  roi  de  Lydie ,  vivoit 
dans  des  tems  fort  reculés,  puif- 

Îu'on  le  dit  antérieur  au  fiége 
e  Troye. 

Xanthus  9<^lien  &  Nicolas  de 
Damas  racontent  que  ce  Prince 
étoit  dévoré  par  une  faim ,  qui  ne 
lui  donnoit  point  de  relâche.  Ce 
fut  la  fouTce  des  malheurs  ,  qui 
lui  arrivèrent.  S'étant  mis  au  lit 
avec  fâ  femme ,  il  fut  extrêmement 
fkrpris  de  ne  la  point  trouver  à 
ion  réveil.  Un  bras ,  feul  refte  du 
plus  funefte  repas  ,  dont  on  en- 
tendit jamais  parler ,  ne  lui  laifla 
point  ignorer  les  triftes.  effets  de 
4a  voracité.  Pénétré  de  douleur , 
il  courut  à  la  place  publique  »  & 
tenant  une  épée  nue  :  »  Jupiter  , 
tt,  dit-il ,  fi  je  fuis  coupable,  ne 
n  différez  point  à  me  punir  ; 
»  mais  ,  fi  je  fuis  réduit  au  trifte 
n  état ,  où  je  me  vois ,  par  les 
»  fortileges  que  mes  ennemis  ont 
»  employés,  il  eft  jufte  que  votre 
»  colère  éclate  contre  les  auteurs 
9»  de  mes  difgraces.  «  En  pronon- 
çant ces  paroles  ,  il  fe  donna  la 
mort  en  préfence  de  fes.  fujets, 
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dont  la  plupart  parurent  médio- 
crement affligés. 

Le  nom  de  ce  Prince  infortuné 
eft  écrit  diverfement  dans  les  ou- 
vrages des  Anciens*  Nicolas  de 
Damas  le  nomme  Camblite.  Dans 
les  Commentaires  d'Euftathe ,  il 
eft  appelle  Cambufis  ,  &  Cam» 
blete  dans  les  Déipnofophiftet 
d'Athénée  ,  en  cela  conforme  à 
Élien.  Nous  n'ignorons  pas  que 
les  imprimés  de  cet  Auteur  por- 
tent Cambete  ;  mais ,  c'eft  une  de 
ces  fautes ,  dont  les  Copiftes  feuls 
doivent  erre  refponfables.  Main- 
tenant, lefquels  fuivre  de  tous  ces 
Écrivains  ?  Pour  moi  ,  dit  M. 
l'abbé  Sévin ,  je  me  déterminerais 
fans  héfiter  en  faveur  des  deux 
derniers ,  qui  avoient  puifé  cette 
hiftoire  dans  les  ouvrages  de  Xan- 
thus. Nicolas  de  Damas  le  con- 
noiflbit  auffi  ;  &  il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  fon  texte ,  auffi- 
bien  que  celui  d'Euftathe ,  doi- 
vent être  corrigés  fur  les  endroits 
de  ces  deux  Auteurs,  dont  les  té- 
moignages viennent  d'être  rap- 
portés. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons 
un  fragment  dans  lequel  on  lit 
que  le  règne  de  Camblete  fut  fou- 
vent  traverfé  par  les,  intrigues  de 
Jardanus  ;  &  les  Lydiens  le  foup- 
çonnerent  d'avoir  attiré  fur  ce 
Prince,  les  malheurs  qui  lecon- 
duifirent  au  tombeau.  Les  peu- 
ples, après  fa  mort,  confièrent  , 
à  Jardanus  l'autorité  fouveraine* 
Son  crédit  &  fes  artifices  le  pja* 
cerent  fur  le  trône. 


U)  Mcm.  de  l'Acad,  des  Infc  &  Bell.  Lett.  Tom.  V,  pag.  144  >  Mî* 
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CAMBOLECTRES ,  Cambo- 
le&ri.  (a)  Pline  met  deux  différens 
peuples  de  ce  nom  dans  les  Gau- 
les. Les  premiers  étoient  dans  la 
Gaule  Narbonnoife*  Comme  il 
nomme  ceux-ci  avec  beaucoup 
d'autres  du  même  canton ,  &  qu'il 
les  range  félon  Tordre  alphabéti- 

Îue ,  on  ne  fçauroit  juger  de  leur 
tuation  par  les  peuples  ,  qu'il 
met  immédiatement  avant  ou 
après  >  puifque  cela  dépend  de  la 
difpofition  des  lettres.  Ces  même* 
peuples ,  félon  notre  Géographe  , 
étoient  furnommés  Atlentiques; 
ce  qui  les  diftinguoit  des  autres 
Camboleâres ,  que  Pline  'joint  aux 
Piétons.  Ces  derniers  Cu  ^bolec- 
tres  avoient  auffi  leur  furnom  par- 
ticulier. On  difoic  les  Cambolec- 
tres  Aeéfmates. 

Le  r.  Hardoum  croit  que  ce 
font  préfentement  les  Angoumoi- 
£ns,  ou  les  habitans  de  l'Angou- 
mpis. 

CAMBOLOMAR  ,  roi  des 
Te&ofages  ,  qui  paflerent  en 
Àfie  ,  &  qui  fe  retranchèrent  fur 
le  mont  Mugaba ,  lorfque  le  con- 
ful  Cn.  Manlius  y  paffa  pour  les 
fubjuguer. 

-  CAMBUNIENS  Hes  Monts], 
Montes  Cambunïu  (b)  Ces  mon- 
tagnes étoient  fituées  dans  la  Ma- 
cédoine. Il  en  eft  parlé  dansTite- 
Live  en  plus  d'un  endroit.  Voici 
ce  que  cet  Auteur  en  dit  au  qua- 
rante-deuxième livre,  n  Perfée 
»  marchant  /ers  Éordée ,  campa 
»  près  du  lac ,  appelle  Bégorrite, 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  147  ,  %%6. 
(*)  Tit.  Uv.  L.  XLII.  c.  5  j.  L.  XLIV 
c.  ». 
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»  d'où  il  arriva  le  lendemain  dans 
»  TÉlimée ,  fur  les  bords  du  fleu- 
»  ve  Haliacmon.  De -là  ayant 
»  paffé  les  monts  Cambuniens 
»  par  un  défilé  fort  étroit ,  il  deC- 
»  cendit  dans  le  canton,  à  qui  les 
»  trois  villes  d'Azote ,  de  Pythie 
m  &  de  Doliche  ont  fait  donner 
m  le  nom  de  Tripolis.  « 

Ce  paflage  nous  fait  connoître 
la  véritable  pofition  des  monts 
Cambuniens  ,  qui  étoient  entre 
l'Haliacmon ,  encore  voifin  de  (a 
fource ,  &  le  Panyafus ,  &  qui  fé- 
paroient  TÉlymée  ou  l'Élymioti- 
àa  de  &  Pélagonie ,  que  Tite- 
Live  appelle  Tripolis  pour  les  rai- 
fons  qu'on  vient  de  4ire.  Pythie 
étoit  aux  pieds  de  ces  montagnes. 
Les  gens  du  pais  ,  félon  Tïte- 
Live ,  les  nommoient  Voluftanes^ 

Il  eft  fait  mention  des  monts 
Cambuniens  à  l'article  de  Canda- 
vie.  Voye{  Candavié. 

CAMBYLE,  Cambylus,  (c) 
capitaine  dans  les  troupes  de  Crè- 
te, au  fervice  d'Antiochus  le 
Grand*  Voye^  Bolis, 

CAMBYSE  ,  Cambyfes,  (</) 
KcLti£v<ruç.  Diodore  de  Sicile  par- 
le d'une  Princeffe  Achéménide  ^ 
nommée  Atoffe,  fœur  d'un  Cam- 
byfe &  tante  d'un  Cyrus ,  &  cett  s 
Princeffe  a  dû  être  née  ,  Fan  68  $ 
avant  J.  C.  x 

Il  n'eft  pas  poflîble ,  dit  M* 
Fréret,  que  ce  Cambyfe  &  ce 
Cyrus  foient  le  Cambyfe,  gen- 
dre d' Aftyage  roi  des  Medes ,  & 
le  Cyrus  fondateur  de  l'Empire 

(c)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 


1(c)  Roll 
361  ,  361. 


1'  Cd)  Mém.  de  l'Àcad.  des  ïnfeript. 
Bell.  JLett.  T.  XIX.  pag.  66. 
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des  Perfes  ;  car ,  ce  dernier  étant 
mort  dans  fa  foixante  -  dixième 
année  ,  félon  Dinon  ,  Tan  530 
avant  J.  C. ,  doit  être  né  l'an 
599  &  86  ans  après  Atoffe.  Hé- 
rodote nous  apprend  que  Cam- 
byfe ,  père  du  grand  Cy rus ,  étoit 
fils  d'un  autre  Cyrus.  Les  deux 
générations  ,  antérieures  à  Tan 
599,  faifant  66  ans  8  mois,  la 
oaiffance  de  ce  dernier  Cyrus  doit 
être  de  l'an  666 ,  &  poftérieure 
de  19  ans  à  celle  d' Atoffe.  Si  ce 
Cyrus  eft  le  fils  du  Cambyfe  frère 
d' Atoffe ,  dont  parle  Diodore  de 
Sicile  ,  ce  Cambyfe  fera  né  l'an 
699 ,  &  t4  ans  avant  fa  fœur  ;  ce 
qui  eft  très-poflïble.  Par-là  nous 
aurons  les  noms  du  père,  de  l'ayeul 
&  du  bifayeul  de  Cyrus  le  Grand, 
ou  le  fondateur  de  l'Empire  Per- 
fan. 

Ces  réflexions  de   M,  Fréret 
paroiffent  bien   fondées.  Il  faut 
*  donc  diftinguer  avec  lui  trois  Cam- 
byfes. 

CAMBYSE,  Cambyfcs,  {4 
Kat&uruç  ,  prince  Achéménk*  » 
frère  d' Atoffe  ,  naquit  vers.*?0 
699  avant  l'Ère  Chrétienne  "  *ut 
père  d'un  Cyrus  &  bifa/cui  de 
Cyrus  lé  Grand. 

CAMBYSE  ,  Cadyfi*  ,  (fl 
K^CiTmc,  fils  du  «ynis ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'artfle  précédent , 
&  par  conféqu^nt  petit -fils  de 

(*)  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T<*n.  XIX.  p.  66. 

(»  Xenorû.  p.|>  »*«•  &  fi*  Ja^ 
t.  I.  c.  4  Herod.  L.  I.  c.  46,  107.  & 
fea.  L.  Vn.  c.  1.1.  Roïl.  Hift.  Ane.  T.  I. 

Wg.  %rr  >  595-  Mém-  de  VAakà-  de* 

Infcn'pt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  p.  45t. 
Xcm.  XIX."  p.  66. 
CO  Juft.  L.  I.  c.  9.  Spab.  p.  47$  >  736. 


Cambyfe  père  de  ce  Cyrus.  Il 
vivoit  environ  580  ans  avant 
J.  C. 

Aftyage ,  dernier  roi  des  Me- 
des ,  lui  fit  époufer  fa  fille  Man- 
dane,  croyant  éviter  par-lî  les 
fuites  d'un  fonge,  qu'il  avofceu, 
&  qui  lui  prédifoic  te  ruine.  Car  t 
il  avoit  vu  fortir  du  fei*  de  la 
Princeffe  f  une  vigne,  â>nt  les  ra- 
meaux couvroient  to«te  l'A  fie  ; 
fur  quoi  les  devins  1™  avoient 
annoncé  que  le  fi!»*  qui  naîtroit 
de  Mandane ,  le  «étrôneroit.  En 
effet ,  Cambyfe  Mt  pour  fils  Cv- 
rus ,  qui  fe  mit  <*r  le  trône  de  (on 
ayeul. 

Au  refte  Juttin  nous  donne 
Cambyfe/our  un  homme  d'une 
mécbocr'  naiflànce.  Selon  Héro- 
dote <"  et™*  f°rtî  de  bonne  fa- 
mi]l»'Effeâivement ,  s'il  étoit  de 
la  ace  des  Achéménides  ,  il  ne 
youvoit  pas  être  tel  que  Juftin,  le 
dépeint. 

CAMBYSE,  Cambyfesj(f) 
K*/JtC™ç%  fils  de  Cyrus  le  Grand  9 
roi  des  Pèrfes  &  des  Medes.  Lçs 
Égyptiens  prétendoient  qu'il  étoit 
né  de  Nitélis ,  fille  d'Apriès  ,  roi 
d'Egypte.  Hérodote  rejette  avec 
raifoa  cette  tradition  populaire 
des  Égyptiens ,  &  montre  que  la 
mère  de  Cambyfe  fe  nomraoitCaf- 
fandané ,  &  qu'elle  étoit  Perfane  , 
de  la  famille  des  Achéménides. 

ér  feq.  Herod.  L,  I.  c.  208.  L.  II.  c.  1. 
L.  III.  c,  1 ,  »,  $.  ér  ftq.  Diod  Sicul. 
pag.  30,  3a  »  iocu  Roll.  Hift.  Ane.  T» 
I.  pag.  488.  &  fmv,  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Le».  Tom.  L  pag, 
40,  196.  Tpm.  VII.  pag.  441.  Tom, 
IX.  pag.  128.  Tom;  XII.  p.  15.  T.  XIV. 
pag.  «53.  é*  f*iv.  T.  XIX.  pag.  aa  ,  6a* 
&fmvtT)XXl,f,iW- 
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Dès  que  Cambyfc  fut  monté 
fur  le  trône  ,  que  la  mort  de  fon 
père  avoit  laiffé  vacant ,  vers  Tan 
529  avant  l'Ère  Chrétienne,  il 
forçea  à  porter  la  guerre  en  Egyp- 
te four  une  injure  particulière , 
qu'il  prétendoit ,  félon  Hérodote , 
avoîr  reçue  d'Amafïs.  Il  y  a  plus 
«TappavMice  qu'Amafis ,  qui  s'étoit 
fournis  aCyrus,&  qui étoit  de- 
venu fon  tributaire  ,  n'ayant  pas 
voulu  aprèt  fa  mort  rendre  les 
mêmes  devor$  à  fon  fuccefleur, 
&  s'étant  foulait  à  foi»  obéiffan- 
ce  ,  s'attira  pa-là  cette  guerre. 
Cambyfe,  pourfc  pouffer  avec 
ftccès  ,  fit  de  grb,ds  préparatifi 
tant  par  mer  que  pa.  terfe.  ft  en- 
gagea les  Cypriens  &ic$  phéni- 
ciens à  l'afEfter  de  leurs  aifleaux. 
Pour  fon  armée  de  terre  >  ft  j0^ 
gnit   à  fes  propres  troupe  un 
grand  nombre  de  Grecs  ,  <**<>- 
niens  &  d'Éoliens ,  qui  en  faifoie^ 
la  principale  force.  Mais ,  nul  ne 
lui  fct  d'un  plus  grand  fecours 
dans  cette  guerre ,  que  Pnanès 
d'Halicarnafle ,  qui ,  étant  chef  de 
quelques  Grecs  auxiliaires,  qui 
étoîent  au  fervice  d'Amafïs,  fe 
Jetta,  pour  quelque  mécontente- 
ment qu'il  reçut  de  ce  Prince  , 
dans  le  parti  de  Cambyfe,  &  lui 
donna  ,  touchant  la  nature  du  pais , 
les  forces  de  l'ennemi  &  l'état  de 
(es  affaires  ,  toutes  les  lumières  » 
dont  il  avoit  befoin  pour  réuffir 
dans  cette  expédition.  Ce  fut  en 
particulier  par  fon  avis ,  qu'il  en- 
gagea un  roi  Arabe ,  dont  les  ter- 
res confinoient  à  la  Paleftine  &  à 
l'Egypte ,  à  fournir  de  Peau  à  fon 
armée,pendant  qu'elle  traverferoit 
le  défert,  qui  étoit  entre  ces  deux 
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païs  ;  ce  que  ce  Prince  exécuta  J 
en  lui  faifant  porter  cette  eau  fur 
le  dos  des  chameaux  ,  fans  quoi 
Cambyfe  n'eût  pu  paffer  avec 
fon  armée  par  ce  chemin. 

Ces  préparatifs  étant  faits ,  3 
attaqua  l'Egypte  la  quatrième  an* 
née  de  fon  règne.  Lorfqu'il  tut 
arrivé  fur  la  frontière  ,  u  apprit 
qu'Amafis  venoit  de  mourir  ,  Çc 
que  Pfamménite ,  fon  fils ,  qui  lui 
avoit  fuccédé ,  étoit  occupé  à  ra- 
maffec  toutes  fes  forces ,  pour  rem- 
pêcher   de    pénétrer    dans    fon 
royaume.  Il  ne  pouvoit  s'en  ou- 
vrir l'entrée  qu'en  fe  rendanwnat- 
tre  de  Pélufe ,  qui  étoit  la  clef  de 
l'Egypte  de  ce  côté-là.    Mais, 
cette  place  étoit  fi  forte,  qu'elle 
devoit ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  l'arrêter  long-tems.  Pour 
s'en  faciliter  la  prife  ,  il  s'avifa  de 
ce  ftratagëme ,  s'il  en  faut  croire 
Poly'ene.  Ayant  appris  que  toute 
la  garnifon  étoit  compofée  d'Égyp- 
tiens ,  dans  un  affaut  qu'il  donna 
*  la  ville ,  il  mit  au  premier  rang 
Ul  grand  nombre  de  chats,  de 
cnj*is ,  de  brebis  &  des  autres 
animmx  f  qUe  les  Égyptiens  te- 
noient  jour  facrés.  Aine ,  les  sol- 
dats n'olmt  lancer  aucun  trait  ni 
tirer  aucune  flèche  de  ce  côté-là  f 
de  peur  de  ^rcer  quelqu'un  de 
ces  animaux  ,  Cambyfe  fe  rendit 
maître  de  la  pUce  fans  aucune 
oppofition.  Dans  c*  même  tems, 
Pfamménite  s'avança   avec    une 
grande  armée  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi.  Il  y  eu*  entr'eux 
un  grand  combat.  Mais,  avant 

Îue  d'en  venir  aux  mains  ,  des 
rrecs,  qui  étbient  dans  l'armée 
de  Pfamménite  |  pour  fe  veoget 
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de  la  révolte  de  Phanès ,  prirent 
fes  enfans  ,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  laiffer  en  Egypte  »  lorfqu'li 
s'enfuit  ,  &  à  la  vue  des  deux 
camps ,  les  égorgèrent  &  en  bu- 
rent le  fang.  Cette  cruauté  énor- 
me ne  procura  pas  la  viétoire.  Les 
Perfes  ,  irrités  à  la  vue  de  cet  hor- 
rible fpeâacle  »  tombèrent  fur  eux 
avec  tant  de  furie ,  qu'ils  eurent 
bientôt  rehverfé  &  mis  en  déroute 
toute  l'armée  Égyptienne,  donc 
ils  tuèrent  la  plus  grande  partie. 
Ce  qnienrefta  le  fauva  à  Memphis. 
Cambyfe ,  ayant  pourfuivi  les 
fuyards  jufqu'à  Memphis ,  envoya, 
à  la  ville  par  le  Nil  f  fur  lequel 
elle  étoit  fïtuée,  un  vaiffeau  de 
Mitylèneavec  un 'Héraut,  pour 
fommer  les  habitans  de  fe  tendre. 
Mais ,  le  peuple  tranfporté  de  fu- 
reur ,  fe  jetta  fur  ce  Héraut ,  &  le 
mi  An  pièces  aufli-bien  que  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Cam- 
byfe ,  s'étant  en  peu  de  tems  ren- 
du maître  de  la  place,  tira  une 
pleine  vengeance  de  cet  attentat, . 
faifant  exécuter  publiquement  dix 
fois  autant  d'Égyptiens  de  la  plus 
haute  noblefle,  qu'il  y  avoit  eu  de 
perfonnes  maffacrées  dans  le  vaif- 
feau.  De  ce  nombre  fut  le  fils  aîné 
de  Pfamménite.  Pour  Pfamménite 
lui-même  ,  Cambyfe  fe  trouva 
difpofé  à  le  traiter  avec  douceur. 
Non  content  de  lui  avoir,  fauve  la 
vie ,  il  lui  afligna  un  entretien 
honorable.  Mais  ,  le  Monarque 
Égyptien ,  peu  touché  d^une  telle 
bonté ,  fe  mit  à  exciter  de  nou- 
veaux troubles  pour  recouvrer 
fon  royaume.  En  punition  de 
quoi ,  on  lui  fit  boire  du  fang  de 
taureau ,  dont  il  mourut  à  l'heure 
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même.  Son  règne  ne  fut  que  de 
fix  mois.  Toute  l'Egypte  étoit 
foumife  au  vainqueur.  '  Les  Li- 
byens ,  les  Cyrénéens  &  les  Bar* 
céens,  à  la  nouvelle  de  ces  fuc- 
cès ,  envoyèrent  à  Cambyfe  des 
ambaffadeurs  avec  des  préféra, 
pour  lui  faire  leurs  (bumiffions. 

De  Memphis  ,  ce  Prince  alba  k 
la  ville  de  Sais ,  qui  étoit  le  lieu 
de  la  fépulture  des  rois  d'Egypte. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  palais, 
il  fit  tirer  le  corps  d'Amafis  de 
ion  tombeau;  &  après  l'avoir  ex- 
pofé  à  mille  indignités  en  (a  pré- 
lence  ,  il  ordonna  qu'on  le  jettât 
dans  le  feu  ,  &  qu'on  le  brûlât  ; 
ce  qui  étoit  également  contraire 
aux  coutumes  des  Perfes  Se  des 
Égyptiens.  La  rage  que  ce  Prince 
témoigna  contre  le  cadavre  d'A- 
mafis ,  fait  voir  jufqu'à  quel  point 
il  haïûoit  fa  perfonne.  Quelle  que 
fût  la  caufe  de  cette  averfion ,  il 
paroît  que  c'eft  ce  qui lavoit  fur 
tout  obligé  de  porter  fes  armes  en 
Egypte.  L'année  fuivante,  qui  étoit 
la  fixième  de  fon  règne ,  il  réfolut 
de  Étire  la  guerre  en  trois  différens 
endroits, contre  les  Carthaginois, 
contre  les  Ammoniens ,  &  contre 
les  Éthiopiens.  Il  fut  obligé  d'a- 
bandonner le  premier  de  ces  trois 
projets  ,  parce  que  les  Phéniciens, 
fansje  fecours  defquels  il  ne  pou- 
voit  pouffer  cette  guerre,  retufe- 
rent  de  1'affifter  contre  les  Cartha- 
ginois ,  qui  defeendoient  d'eux  f 
Carthage  étant  une  colonie  de 
Tyr. 

Déterminé  à  attaquer  les  deux 
autres  peuples,  il  envoya  des  am- 
baffadeurs en  Ethiopie ,  qui ,  fous 
ce  nom  ,  dévoient  lui  fetvir  d'ef* 
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pions ,  pour  s'informer  dé  l'état  & 
de  la  force  du  pais  ,  &  lui  en 
donner  connoiflance.  Ils  portoient 
avec  eux  des  préfens,  tels  que  les 
Perfes  avoient  coutume  d'en  don- 
ner ;  de  la  pourpre,  des  bracelets 
d'or,  des  -comportions  de  par- 
fuins  &  du  vin.  Les  Éthiopiens  fe 
moquèrent  de  ces  préfens,  où  ils 
ne  voyoient  rien  d'utile  pour  la 
rie ,  à  l'exception  du  vin  ;  &  ils 
ne  firent  pas  plus  de  cas  des  am- 
bafladeurs  ,  qu'ils  prirent  pour  ce 
qu'ils  étoient ,  c'eft-à-dire,  pour 
des  efpions.  Mais,  leur  Roi  voulut 
auffi  faire  un  préfent  à  fa  mode 
au  roi  de  Perfe  ;  &  prenant  en 
main  un  arc ,  qu'un  Perfe  eût  à 
peine  foûtenu ,  loin  de  le  pouvoir 
tirer ,  il  le  banda  en  préfence  des 
Ambafladeurs,  &  leur  dit  :  »  Voici 
»  le  confeil,  que  le  roi  d'Ethiopie 
»  donne  au  roi  de  Perfe.  Quand 
»  les   Perfes  pourront  fe  fervir 
»  auffi  aifément  que  je  viens  de 
»  faire ,  d'un  arc  de  cette  gran- 
»  deur  cVde  cette  force ,  qu'ils 
»  viennent   attaquer  les  Éthio- 
»  piens ,  &  qu'ils  amènent  plus  de 
s»  troupes  que  n'en  a  Camb^te. 
»  En  attendant  ,  qu'ils  rendent 
»  grâces  aux  dieux ,  qui  n'ont  pas 
»  mis  dans  le  cœur  des  Êthio- 
»  piens  le  défir  de  s'étendre  hors 
»  de  leur  pais,  a  Cette  rég^onfe 
ayant  mis  Cambyfe  en  foreur,  ii 
commanda  à  fon  armée  de  fe  met* 
tre  en  marche  fur  le  champ,  fans 
confidérer  qu'il  n'avoit  ni  provi- 
fions ,  ni  aucune  des  chofes  né- 
ceflaires  pour  cette  expédition.  Il 
laifla  feulement  les  Grecs  dans  fa 
nouvelle  conquête  ,  pour  la  tenir 
en  refpeâ  pendant  fon  aifeuce. 
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Quand  il  fut  arrivé  à  ThebesJ 
dans  la  haute  Egypte  ,  il  détacha 
cinquante  mille  hommes  contre 
les  Ammoniens  ,  avec  ordre  de 
ravager  leur  pais ,  &  de  détruire 
le  temple  de  Jupiter  Ammon ,  qui 
y  étoit  fitué.  Mais,  après  plu* 
fleurs  journées  de  marche  dans  le 
défert ,  un  vent  violent  étant  ve- 
nu à  fouffler  du  côté  du  midi  9 
entraîna  une  fi  grande  quantité  de 
fable  fur  cette  armée  ,  qu'elle  en 
fut  toute  couverte,  &  y  demeura 
enfevelie.  Cependant ,  Camlx¥& 
marchoit  en  furie**  contre  les 
Éthiopiens ,  çwoigu'ii  manquât  de 
toutes  fort**  de  provifions.  AufiS 
une  cruelle  famine  fe  fit  bientôt 
fentir  à  toute  l'armée.  Il  étoit  en- 
core tems  ,  dit  Hérodote ,  de  re- 
médier à  ce  mal  ;  mais>  Cambyfe 
auroit  cru  fe  déshonorer,  s'il  avoit 
renoncé  à  fon  entreprife ,  ft  il 
pouila  fa  pointe.  Il  fallut  d'abord 
vivre  d'herbes  ,  de  racines  t  de 
feuilles  d'arbres.  Puis»  fe  trou- 
vant dans  un  pais   entièrement 
ftéfile  >  ils  furent  réduits  à  manger 
les  bêtes  de  charge.  Enfin  ,  ils  en 
vinrent  à  cette  affreufe  extrémité 
de  fe  manger  les  uns  les  autres  ; 
celui  que  le  fort  faifoit  venir  le 
dixième  ,  fervant  de  nourriture  à 
fes  compagnons;  nourriture  j  dit 
Séneque  ,  plus  trifte  que  la  plus 
dure  famine*  Cambyfe  perfifloit 
toujours  dans  fon  deiïein ,  ou  plu- 
tôt dans  fa  fureur ,  fans  que  la 
perje  de  fes  troupes  lui  ouvrît  les 

reux.  Mais ,  enfin  >  commençant 
craindre  pour  lui-même  ,  il 
donna  ordre  qu'on  s'en  retournât. 
Dans  une  telle  défolation  [  qui  le 
çroiroit  ?  ]  on  ne  rabattit  riçâ  de 
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1a  délicateffe  des  mets  du  Prince» 
&  les  chameaux  marchoient  char- 
gés de  tout  ce  qu'il  faut  pour  cou- 
vrir une  table  fomptueufe. 

Cambyfe  ramena  à  Thebes  Ton 
armée ,  dont  il  avoit  perdu  la  plus 
grande  partie  dans  fon  expédition. 
Il  réuffit  mieux  dans  la  guerre , 
qu'il  déclara  ici  aux  dieux  plus  fa- 
ciles à  vaincre  que  les  hommes* 
Thebes  étoit  remplie  de  temples 
d'une  magnificence  &  d'une  rî- 
cheffe  incroyables.  Il  les  pilla 
tous ,  puis  y  fit  mettre  le  feu.  Il 
falloir  que  l'opulence  en  fût  bien 
grande  ,  pùifque  les  reflets  feuls 
lauvés  de  l'incendie ,  montoient  à 
des  fommes  immenfes  ;  trois  cens 
talens  d'or ,  qui  font  neuf  millions, 
&  deux  mille  trois  cens  talens  d'ar- 
gent ,  qui  font  près  de  fept  millions. 
Il  enleva  auffi  pour  lors  ce  fameux 
cercle  d'or  ,  qui  environnoit  le 
tombeau  du  roi  Ozymandias,  qui 
avoit  365  coudées  de  circuit ,  & 
qui  repréfentoit  tous  les  mouve- 
mens  des  différentes  conftellations. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Mem- 

Ehis ,  il  congédia  les  Grecs ,  & 
(s  renvoya  dans  leur  pais.  Mais , 
ayant  trouvé  à  fon  retour  toute 
la  ville  en  joie,  il  rat  tranfporté 
de  fureur ,  s'imaginant  qu'on  fe 
réjouiflbit  en  Egypte  du  mauvais 
fuccès  de  fes  entreprifes.  Il  manda 
les  Magiftrats  ,  pour  fçavoir  la 
raifon  de  ces  réjouiflances  ;  &  les 
Magiftrats  lui  ayant  dit  que  c'é- 
toit  parce  qu'ils  avoient  enfin 
trouvé  leur  dieu  Apis ,  il  ne  vou- 
lut pas  les  en  croire ,  mais  il  les  fit 
tous  périr  comme  des  impofteurs, 
qui  cherchoient  à  lui  infulter.  Il 
*t*  venir  enfuite  ks  Prêtres ,  qui 
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lui  firent  la  même  réponfe.  Il  leur 
répliqua  que  puifque  leur  dieu 
étoit  Ci  bon  &  fi  familier  »  que  de 
fe  faire  voir  à  eux  ,  il  vouloit  faire 
connohTarice  avec  lui  ,  &  com- 
manda qu'on  le  lui  amenât.  Il  ait 
bien  étonné  de  voir  un  veau ,  au 
lieu  d'un  diet^  ;  &  entrant  de  nou- 
veau en  fureur ,  il  tira  (on  poi* 
gnard ,  &  le  lui  enfonça  dans  la 
cuifle.  Après  quoi,  ayant  reproché 
aux  Prêtres  leur  ftupidité  ,  il  les  fit 
cruellement  fuftiger  ,  &  ordonna 
qu'on  tuât  tous  les  Égyptiens» 
qu'on  rencontreroit  célébrant  la 
fête  d'Apis*  Le  dieu  fut  remené 
au  temple  ,  où  il  mourut  après 
avoir  quelque  tems  langui  de  fa 
bleffure.  Si  l'on  en  croit  les  Égyp- 
tiens, Cambyfe,  après  cette  ac- 
tion ,  la  plus  énorme  impiété  ,  fe* 
Ion  eux ,  qui  eût  été  commife  dans 
leur  pais  ,  devint  phrénérique* 
Mais ,  fa  conduite  précédente  fait 
voir  qu'il  l'étoit  déjà  auparavant; 
&  il  continua  à  en  donner  diverfes 
preuves  ,  dont  nous  allons  rap- 
porter quelques-unes. 

Il  avoit  un  frère  ,  le  feul  fils 
qu'eût  eu  Cyrus  avec*  lui ,  &  né 
de  la  même  mère.  Son  nom  étoit 
Tanaxare,  félon  Xénophon.  Hé- 
rodote l'appelle  Smerdis ,  &  Juf~ 
tin ,  Mergis,  Il  accompagna  Cam- 
byfe dans  fon  expédition. d'Egyp- 
te. Mais ,  comme  il  étoit  le  feul 
d'entre  les  Perfes ,  qui  vint  à  bout 
de  bander  à  deux  doigts  près,  l'arc, 
qu'on  avoit  apporté  d'Ethiopie  , 
le  Roi  en  conçut  une  telle  jaloufie 
contre  fon  frère,  qu'il  ne  put  plus 
le  (bufFrir  dans  fon  armée  ,  &  le 
renvoya  en  Perfe.  Ayant  même, 
peu  de  tems  après ,  longé  une 
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naît  qu'un  courier  lu!  venoît  ap- 
prendre que  Smerdis  étoit  affis 
fur  le  trône  ,  il  foupçonna  fon 
frère  de  penfer  à  la  royauté  ;  & 
il  envoya  en  Perfe  Prexafpe,  l'un 
de  fes  principaux  confidens ,  avec 
ordre  de  Je  faire  mourir  ;  ce  qui 
fiit  exécuté.  Ce  premier  meurtre 
donna  lieu  à  un  fécond  encore 
plus  criminel. 

Il  avoit  avec  lui ,  dans  le  camp , 
Méroé  la  plus  jeune  de  fes  fceurs. 
Hérodote  nous  apprend  la  ma- 
nière étrange ,  dont  elle  étoit  auffi 
devenue  fa  femme.  Comme  cette 
Princefle  étoit  d'une  extrême 
beauté  ,  Cambyfe  réfolut  abfo- 
foment  de  l'avoir  pour  éooufe.  Il 
manda  ,  pour  cet  effet ,  les  Juges 
de  fon  royaume  ,  dont  l'office 
étoit  d'interpréter  les  loîx  du  pais , 
pour  fçavoir  d'eux  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque  loi  ,  qui  permît  au" 
îrere  d'époufer  fa  fceur.  Les  Juges, 
ne  pouvant  d'un  côté  fe  réfoudre 
a  autorifer  directement  ce  maria* 

Jç  inceftueux,  craignant  de  l'autre, 
humeur  violente  de  ce  Prince, 
s'ils  ofoient  le  contredire ,  cher- 
chèrent un  milieu  &  un  tempé- 
rament. Ils  répondirent  qu'ils  ne 
trouvaient  point  de  loi ,  qui  per- 
mît au  frère  d'époufer  fa  fceur , 
mais  qu'il  y  en  avoit  une  ,  'qui 
permettoit  aux  rois  de  Perfe  de 
faire  tout  ce  qu'il?  vouloient.  Cette 
réponfe  accommodant  Cambyfe 
autant  qu'une  approbation  direc- 
te, il  époufa  folemnellement  fa 
four  ;  &  par-là  il  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  ces  inceues , 
2ui  fut  fuiyi  de  la  plupart  de  fes 
icceffeurs  ,  quelque  contraire 
gu'U  fiait  à  la  pudeur  &  au  boa 
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ordre.  Il  mena  cette  Princefle  avec 
lui  dans  toutes  (es  expéditions  ;  ÔC 
il  donna  fon  nom  à  cette  ifle  do- 
Nil  ,  qui  eft  entre  l'Egypte  & 
l'Ethiopie,  jufqu'où  il  s'étoit  avan- 
cé dans  fa  folle  marche  contre  les 
Éthiopiens.  Voici  donc  ce  qui 
donna  occafion  à  la  mort  de  cette 
Princefle.  Cambyfe  un  jour  fe  di- 
vertiflbît  à  Voir  le  combat  d'un 
jeune  lion  &  d'un  jeune  chien. 
Celui-ci  ayant  du  deflous ,  un  au- 
tre chien  (on  frère  vint  à  fon  fe- 
cours,  &  le  rendit  vainqueur*  Cet* 
te  aventure  réjouit  fort  Cambyfe  ; 
mats ,  elle  arracha  des  larmes  à 
Méroé ,  qui ,  étant  obligée  d'en 
dire  la  raiion,  avoua  que  ce  com- 
bat lui  avoit  rappelle  le  fouvenir 
de  fon  frère  Smerdis ,  qui  n  avoit 
pas  été  auffi  heureux  que  ce  petit 
chien.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  exciter  la  fureur  de  ce  bru- 
tal Prince.  Sa  fceur  étoit  enceinte* 
Il  lui  donna  un  coup  de  pied  dans 
le  ventre,  dont  elle  mourut.  Un 
mariage  fi  abominable  ne  méritoit 
pas  une  meilleure  fin. 

Il  n'y  avoit  point  de  jour  que 
Cambyfe  ne  lacrifiât  quelqu'un 
des  Seigneurs  de  fa  cour  à  fon 
humeur  féroce.  Il  avoit  obligé 
Prexafpe  de  lui  déclarer  ce  que  les 
Perfes  penfoient  &  difoient  de  lui. 
Ils  admirent  en  vous  ,  Seigneur  , 
répondit  Prexafpe ,  beaucoup  d'ex* 
cellentes  qualités  ;  mais,  ils  font' 
un  peu  blejfes  de  votre  penchant 
excejff  pour  le.  vin.  T  entends  • 
dit  le  Roi  ;  c'eft-à-dirc  >  qu'ils 
prétendent  que  le  vin  me  fait  per- 
dre la  raifon.  Vous  enjugere^  tout 
à  V heure.  Il  fe  mit  à  boire  déplus 
grands  coups  Se  en  plus  grand 


CA 

nombre   qu'il  n'eût  jamais   fait. 
Après  quoi ,  il  ordonna  au  fils  de 
Prexafpe  ,  qui  étoit   fon  grand 
échanfon  ,   de   fe  tenir  droit  au 
bout  de  la  falle ,  la  main  gauche 
fur  fa  tête.  Prenant  alors  Ton  arc  , 
&  le  bandant  contre  lui ,  il  déclara 
qu'il  en  vouloit  à  fon  cœur ,  &  le 
perça  en  effet.  Puis  ,  après  lui 
avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  mon- 
trant à  Prexafpe  le  cœur  de  fon 
fils ,  percé  de  la  flèche  :  Ai- je  la 
main  bien  ftlrc  ,  dit-il  d'un  ton 
Imoqueur  &  triomphant  ?  Ce  mal- 
heureux père ,  à  qui ,  après  un  tel 
coup  ,  il  ne  de  voit  refter,  ni  voix, 
ni  vie,  eut  la  lâcheté  de  lui  répon- 
dre ,  Apollon  lui-même  ne  tireroit 
pas  plus  juftc  Séneque  »  qui  a  co- 
pié ce   récit  d'après  Hérodote , 
après   avoir   détefté   la  barbare 
cruauté  du  Prince ,  condamne  en-* 
core  plus  fortement  la  lâche  & 
mtmftrueufe    flatterie   du    père. 
tréfus  ayant  entrepris  de  dire  fon 
avis  à  Cambyfe  fur  cette  étrange 
.conduite  ,  qui  révoltoit  tout  le 
monde ,  &  lui  en  ayant  repréfen- 
té  les  fâcheux  inconvéniens ,  il 
ordonna  qu'on  le  fît  mourir.  Ceux, 
a  qui  il  en  donna  l'ordre ,  pré- 
voyant qu'il  ne  feroit  pas  long- 
tems  fans  s'en  repentir  ,  en  fuf- 
pendirent  l'exécution.  Quelque- 
terris  après  en  effet ,  comme  il  re- 
grettoit  Créfus ,  fes  gens  lui  dirent 
qu'il  étoit  encore  en  vie  ,  ce  dont 
il  témoigna  beaucoup!  de  joie.  Il 
ne  laiffa  pas  néanmoins,  de  faire 
mourir  ceux  qui  Tavoient  épar* 
gné ,   pour  n'avoir  pas  exécuté 
fes  ordres. 

Cambyfe,  au  commencement 
de  la  huitième  année  de  fon  re- 
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gne,  quitta  l'Egypte  pour  retour- 
ner en  Perfe.   A  fon  arrivée  en 
Syrie,  il  trouva  un  Héraut ,  qui 
avoir  été  dépêché  de  Sufe  à  l'ar- 
mée ,  pour  lui  déclarer  que  Smer- 
dis ,  fils  de  Cy ras ,  avoit  été  pro- 
clamé Roi ,  oc  pour  ordonner  à 
tout  le  monde  de  lui  obéir.  Cam- 
byfe fit  arrêter  celui  ,  qui  étoit 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  ;. 
&  l'ayant  examiné  avec  foin  en 
préfence  de  Prexafpe ,  qu'il  avoit 
chargé  de  tuer  fon  frère ,  il  trouva 
que  le  vrai  Smerdis  étoit  certaine* 
ment  mort ,  &  que  celui  qui  avoit 
envahi  le  trône  ,  n'étoit  autre  que 
Smerdis  le  Mage.  Là-deffus ,  il  fe 
mit  à  faire  de  grandes  lamenta- 
tions de  ce  que  fur  la  foi  d'un 
fonge ,  &  trompé  par  la  conformité 
du  nom  ,  il  s'étoit  porté  à  faire 
mourir  fon  frère  ;  &  fur  le  champ, 
il  donna  ordre  à  fes  troupes  de  fe 
mettre  en  marche ,  pour  aller  ex- 
terminer l'ufurpateur.  Mais ,  lors- 
qu'il mpntoit  a  cheval  pour  cette 
expédition  ,  fon  épée ,  étant  tom- 
bée du  fourreau,  lui  fit  une  bleffure 
à  la  cuiffe ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  apr.es.  Les  Égyptiens ,  re- 
marquant qu'il  avoit  été  bleffé.  au 
même  endroit ,  où  il  avoit  bleffé 
leur  dieu  Apis,  ne  manquèrent* 
pas  d'attribuer  cet  accident  à  une 
jufte  punition  du  ciel ,  qui  ven- 
geoit  ainfi  l'impiété  facrîlege  de 
Cambyfe*. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  en 
Egypte ,  Vêtant  avifé  de  conful- 
ter  l'oracle  cle  Bute ,  qui  étoit  fa- 
meux dans  ce  païs-là  ,  il  en  eut 
pour  réponfe  qu'il  mourroit  à  Eç- 
batane>  L'ayant  entendu  d'Ecba* 
tane  de  Médie ,  il  réfolut  de  n'alr 
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fer  jamais  dans  cette  ville.  Mais , 
ce  qu'il  croyoit  éviter  dans  la  Mé- 
éie ,  il  le  trouva  dans  la  Syrie  ; 
car  ,  la  ville  ,  où  cette  bleflure 
l'obligea  de  s'arrêter ,  portoit  le 
^aaême  nom ,  &  s'appelloit  Ecba- 
tane.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  , 
que  tenant  pour  certain  que  c'é- 
toit  le  lieu  ou  il  devoit  mourir ,  il 
manda  tous  les  principaux  Perfes  ; 
&  leur  ayant  repréfemé  le  véri- 
table état  des  chofes ,  &  que  c'é- 
toit  Smerdis  le  Mage  ,  qui  avoit 
occupé  le  trône  ,  il  les  exhorta 
fortement  à  ne  point  fe  foumettre 
à  cet  impofteur ,  &  à  ne  point 
permettre  par- là  que  la  Couverai- 
neté  pafTât  des  Perfes  aux  Médes 
[  car  le  Mage  étoit  de  Medie  ]  , 
mais  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fe  donner  un  Roi  de  leur  nation. 
Les  Perfes  croyant  que  tout  ce 
qu'il  en  difoit  ,  n'étoit  que  par 
haine  contre  fon  frère ,  n'y  eurent 
aucun  égard  ;  &  lorfqu'il  fut  mort , 
ils  fe  fournirent  tranquillement  à 
celui ,  qui  étoit  fur  le  trône ,  fup- 
pofant  que  c'étoit  le  véritable 
Smerdis. 

Cambyfe  avoit  régné  fept  ans 
&  cinq  mois.  Valere  Maxime  ra- 
conte une  action  d'une  jufte  févé- 
•rité ,  que  ce  Prince  exerça  en  la 
perfonne  d'un  mauvais  Juge,  qu'il 
fit  écorcher  tout  vif.  Il  fit  étendre 
fa  peau  fur  le  tribunal ,  ou  fe  ren- 
doit  la  juftice,  voulant  que  fon 
fils  ,  auquel  il  accorda  la  charge 
de  ce  père  infortuné ,  y  fût  lui- 
même  affis ,  pour  fe  fouvenir  d'ê- 
tre plus  équitable. 
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DIGRESSION 

fur  U  portrait  de  Cambyfe. 

Pour  donner  en  peu  de  mot* 
une  idée  du  portrait  de  Cambyfe  f 
on  peut  le  repréfenter  comme  un 
Prince  entêté  de  lui-même,  plein 
de  vanité  &  de  hauteur ,  livré  aux 
excès  les  plus  honteux  de  la  cra- 
pule &  de  la  débauche ,  inhumain  , 
barbare  jufqu'à  faire  égorger  fon 
frère  fur  la  toi  d'un  fonge  ;  en  un 
mot  un  infenfé  ,  un  furieux ,  un 
phrénétique  ,  qui  mit  l'Empire  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  Son  père, 
dit  Platon ,  lui  laifla  en  mourant 
de  vaft es  provinces,  des  richefies 
immenfes ,  des  troupes  &  des  flot- 
tes innombrables;  mais,  il  ne  lui 
avoit  pas  donné  ce  qui  pouvoit 
les  lui  conferver  ,  en  lui  en  fai- 
fant  faire  un  bon  ufage. 

CAMB YSES ,  Cambyfes  >  Çt) 
Ka^CÙTfiÇy  fleuve  de  l'Albanie.  Sa 
fource  étoit  au  mont  Caucafe  ^ 
félon  Pline,  qui  met  celle  du  Cy- 
rus  au  mont  Coraxique.  C'eft  une 
chofe  à  remarquer  à  caufe  du  jpaf- 
fage  de  Pomponius  Mêla*  Celui- 
ci  décrit  ainli  le  Cambyfes  &  le 
Cyrus:  »  Le  Cytus  &  le  Cam- 
»  byies  fortent  du  pied  du  mont 
»  Coraxique  ;  &  leurs  fources 
u  font  voifities.  En  s'éloignant 
»  l'un  de  l'autre ,  ils  coulent  long* 
»  temsparribérie&rHyrcanie, 
»  fans  fe  rapprocher.  Puis ,  fe  re- 
»  joignant  enfin  dans  un  même 
»  lac ,  ils  tombent  par  une  mê« 
n  me  embouchure  dans  le  golfe 
»  d'Hyrcanie,  «  Voffius  avoue 


(a)  Plia.  Tom.  I.  pag.  311.  Pemp.  Mcl.  pag.  1B6.  Ptolem.  L,  VI,  c.  a.  Strab* 
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que  Pomponius  Mêla  s'eft  trompé. 
C'eft  un  aveu  qui  coûte  cher  d'or- 
dinaire aux  Commentateurs. 

Il  eft  certain  qu'il  n'exifte  pré- 
fentement  aucun  fleuve ,  qui  ait 
la  fource  &  l'embouchure ,  telles 
que  les  doit  avoir  le  Cambyfes  de 
Pomponius  Mêla.  Comme  l'Araxe 
&  le  Cyrus  fe  rendoient  dans  la 
mer  Caipienne ,  par  une  même 
embouchure ,  Vôffius  femble  croi- 
re que  Pomponius  Mêla  auroit 
voulu  défigner  l'Araxe  ;  mais ,  les 
fources  de  ces  deux  fleuves  n'é- 
toieftt  nullement  voifines.  ' 

Le  P,  Hardouin  ,  foupçonnant 
que  Ptolémée  a  parlé  du  Camby- 
fes fous  un  autre  nom ,  penfe  que 
c'eft  le  Soanas  de  cet  Auteur  ; 
inais,  il  remonte  trop  haut  à  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  TAlba*. 
nie.  Le  Cambyfes  doit  être  plus 
près  du  Cyrus.  Ptolémée  ne  mar- 
que aucun  fleuve  entre  l'Albânus- 
Fluvius  &  le  Cyrus.  Ainfi,  il  n'a 
point  parlé  du  Cambyfes  ,  qui 
étoit  entre  deux ,  au  rapport  de 
Mine ,  qui  s'exprime  de  la  forte  : 
Cafius  &  Albanus  ;  deindè  Cam- 

tyfis mox  Cyrus  ;  ce  qui 

détermine  le  rang  de  ces  fleuves. 
*  Mercator  ,  qui  étoit  en  peine 
de  fçavoir  où  mettre  le  Camby- 
fes ,  le  place  au  midi  oriental  de 
TAraxe ,  &  par  conféquent  hors 
de  l'Albanie  ,  dans  laquelle  on 
doit  cependant  le  chercher.  M.  de 
lifte  le  place  beaucoup  mieux  au 
lîord  de  Cyrus  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  qu'en  difent  les  Anciens. 
Ceft  le  premier  fleuve ,  que  Ton 
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rencontre  en  remontant  la  côte 
vers  le  nord.  La  ville  de  Scania- 
chie  eft  (ituée  fur  le  bord  méri- 
dional de  fon  embouchure.  Ce 
fleuve,  que  l'on  nomme  préfen- 
tement  Schansja ,  arrofe  encore  les 
villes  de  Sienra  &  de  Chila.  Le 
Soanas  de  Ptolémée  eft  aujour- 
d'hui le  Terki  ;  le  Cafius ,  le  Nif- 
cowa  ;  &  l'Albanus  -  Fluvius  , 
l'Atatfya.  Le  païs ,  qui  étoit  entre 
le  Cambyfes  ,  le  Cyrus  &  les 
montagnes ,  eft  nommé  Camby- 
sène  par  les  Anciens.  Ptolémée 
met  un  fleuve ,  appelle  Camby- 
fes, dans  la  Mèche,  c'eft  celui, 
dont  parle  Mercator.  Ce  pourroit 
bien  être  le  même  que  celui  de 
Pline  déplacé.  Quant  à  la  Cam- 
bysène ,  que  Strabon  met  auprès 
de  k  rivière  d'Alazonius  ,  cela 
ne  caufe  aucun  dérangement.  Cet- 
te rivière  tombe  dans  le  Cyrus 
fur  les  frontières  de  la  Camby- 
sène. 

CAMÉE ,  (a)  ou  pierre  gra- 
vée en  relief.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Il  y  en  a 
une  dans  le  cabinet  de  Mgr.  le 
t  duc  d'Orléans ,  fur  laquelle  M* 
*  l'abbé  Belley  a  donné  des  ob- 
fervations.  C'eft  ,  dit  -  il  ,  une 
agathe  onyce  de  forme  ronde.  On 
voit  fur  la  pierre  un  édifice  de- 
vant lequel  paroiflent  deux  flgu- 
gures ,  l'une  élevée  &  aflife  fur 
une  efpèce  d'eftrade  ,  ayant  le 
pied  droit  placé  entre  deux  vafes , 
prenant  de  la  main  droite  une 
couronne  radiale,  qui  lui  eft  pré- 


1  00  Mém.  de  i'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Xom.  XXVI.  p,  47c.  &  M** 
fom.  XXVII.  p.  t67.&fi*v+      •  l  ^ 
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entée  par  l'autre  figure  ,  quî  eft 
de  bout  &  vêtue ,  comme  la  pre- 
mière ,  de  la  toge  Romaine.  Au- 
deflbus  de  la  couronne  paroît  une 
troîfièmeN  figure  avec  le  même 
habillement  ,  mais  d'une  taille 
plus  petite ,  qui  élevé  &  étend  les 
bras  vers  la  première  figure.  Le, 
graveur  a  placé  au-deftbus  de  ces 
figures  une  tête  entre  deux  ailes* 
ve-type  eft  entouré  des  douze  fi- 
gnes du  Zodiaque  >  parmi  lefquels 
le  figne  de  la  Vierge  eft  remarqua- 
ble. C'eft  une  jeune  fille  affife. 
rant  une  licorne.  La  qualité  de 
pierre  répond  à  la  beauté  du 
travail.  Le  fond  eft  de  couleur 
bleue  ;le  fécond  lit ,  blanc;  le  troi- 
fième  ,  où  Ton  a  gravé  le  Zodia- 
que ,  eft  de  différentes  couleurs , 
&  relevé  au-deffus  du  fond  d  en- 
viron deux  lignes. 

Perfonne  jufqu'à  préfent,  félon 
M.  l'abbé  Beliey ,  n'a  donné  une 
explication  fatisfaifante  de  ce  beau 
monument*  Ce  fçavant  Académi- 
cien regarde  comme  inconteftable 
que  ce  Camée  repréfente  l'empe- 
reur Domitien,diftribuant  au  peu- 
ple Romain  des  parfums ,  devant 
le  temple  d'Apollon  Palatin ,  pour 
la  célébration  des  jeux  Séculai- 
res. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  , 
ajoute  M.  l'abbé  Beliey ,  qu'on  a 
gravé  les  douze  fignes  du  Zodia- 
que au  tour  du  type  ,  qui  repré- 
sente le  temple  d'Apollon  Palatin 
&  une  cérémonie  des  jeux  Sécu- 
laires. Cet  ornement  a  un  rapport 
fenfible  avec  le  fujet  principal; 
mais ,-  parmi  lés  fignes ,  la  Vierge 
avec  la  licorne  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Cette  repréfen- 
tation  du  figne  de  la  Vierge  fe 
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trouve  rarement  fur  les  tnotra- 
mens.  On  ne  connoît  prefque 
qu'une  pierre  gravée  du  cabinet 
du  Roi ,  &  ce  Camée  du  cabinet 
de  Mgr.  le  duc  d'Orléans ,  où  la 
Vierge  foit  repréfentée  avec  la 
licorne*  Sur  les  autres  monu- 
mens  anciens  &  modernes ,  la 
Vierge  tient  tantôt  un  épi ,  tantôt 
une  balance.  Quelquefois  elle  eft 
repréfentée  >  avec  Iqs  attributs  de 
la  paix  j  portant  d'une  main  une 
brandie  d'olivier,  &  de  l'autre  un 
caducée. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de 
la  Vierge  &  de  fes  difTérens  at- 
tributs. Aucun  de  ces  Auteurs  n'a 
parlé  de  ce  figne ,  tel  qu'il  eft  re- 
préfente fur  le  Camée  en  queftion. 
Ce  type  fingulier  n'eft  pas  de  pu- 
re imagination.  Il  doit  avoir  été 
pris  de  quelque  trait  de  l'Hiftoire 
ou  de  là  Fable. 

Pline ,  Élien  &  quelques  autres 
anciens  Auteurs  ,  ont  parlé  de  la 
licorne  comme  d'un  animal  vé- 
ritable. Cette  bête  d'un  naturel 
fauvage  &  féroce  ,  fuivant  ces 
Écrivains  ,  reffemble  au  cheval 
pour  la  figure  &  la  grandeur.  Elle 
a  des  crins,  fon  poil  eft  roux; elle 
eft  très-légère  à  la  courfe.  Elle 
porte  au  milieu  du  front  une  cor- 
ne, longue  de  trois  à  quatre  pieds , 
très-forte  &  extrêmement  poin- 
tue* On  prétend  que  cet  animal 
fe  trouve  dans  l'Inde  &  en  Ethio- 
pie. La  plupart  des  Naturaliftes 
modernes  regardent  la  licorne 
comme  un  animal  fabuleux.  An* 
dré  Marino  a  publié  en  Italien  un 
ouvrage  pour  le  prouver.  Bacios, 
dans  un  autre  ouvrage  auffi  en 
Italien , 
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Italien ,  &  publié  par  Aldrovandi, 
prétend  aue  la  licorne  eft  un 
animal  véritable.  Ce  n'eft  point 
ici  lé  lieu  d'examiner  cette  ques- 
tion. Il  nous  fuffit  pour  l'examen 
du  Camée ,  de  rapporter  la  tradi- 
tion des  Anciens  fur  l'exigence  & 
les  qualités  de  cet  animal.  C'étoit 
une  opinion  prefque  générale ,  que 
la  licorne ,  naturellement  fauva- 

!;e  &  féroce ,  ne  pouvoit  être  pri- 
è  que  par  une  fille  vierge.  Ce  Su- 
jet  a  été  traité  fur  une  pierre  anti- 
que du  cabinet  de  l'abbé  Fauvel , 
dont  le  père  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  a  donne  le  deflein. 
Saint  Grégoire  le  Grand,  Ifidore 
de  Séville  &  d'autres  Auteurs  ont 
rapporté  ce  fait  d'après  les  anciens 
Naturalises ,  &  ont  repréfenté  la 
licorne  comme  le  fymbole  de  la 
pureté. 

Ceft  donc  d'après  une  ancien- 
ne tradition ,  que  la  Vierge,  figne 
du  Zodiaque ,  a  été  représentée 
fur  quelques  monumens  fous  l'i- 
mage d'une  fille ,  qui  prend  une 
licorne.  11  eft  probable  que  l'ar- 
tifte  ,  qui  a  compofé  le  deflein 
de  notre  Camée  ,  aura  préféré 
cette  image  comme  pittorefque  &* 
plus  analogue  au  fujet  principal  ; 
fçavoir ,  la  diftribution  des  par- 
fums pour  la  purification  du  peu- 
ple. 

Dans  le  cabinet  de  S.  Germain- 
des-Prez ,  il  y  a  auffi  un  Camée , 
qui  repréfenté  deux  têtes ,  celle 
d'un  homme  &  celle  d'une  fem- 
me ,  pofées  en  regard.  Ce  monu- 
ment eft  fort  mal  gravé  dans  le 
Supplément  de  l'Antiquité  expli- 
quée par  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon.  M.  Mariette  ,  dans  fa 
Tom.  VllU 
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Daôyliographie  ,  nous  apprend 
une  anecdote  fur  cette  pierre. 
Dans  les  fiecles  d'ignorance,  on 
s'étoit  imaginé  que  c'étoit  la  bague 
de  mariage  ,  que  Saint  Jofeph 
donna  à  la  Sainte  Vierge.  Elle  fut 
honorée  fur  ce  pied-là  pendant 
plus  de  fix  cens  ans  dans  un  mo- 
naftère ,  jufqu'à  ce  que  quelqu'un 
eût  fait  apperce voir,  entre  les  deux 
têtes  ,  certains  caractères  ,  qui 
ôtoienc  à  cette  pierre  la  dignité  de 
Relique.  La  hague  fut  mife  dans 
le  cabinet  de  Saint  Germain-des- 
Prez.  Les  traits  en  font  un  peu  ef- 
facés par  le  tems,  &  par  cette  lon- 
gue fuite  de  baifers ,  qu'une  pieu- 
le  Simplicité  y  a  imprimés.  Mais» 
quoique  cette  belle  gravure  ait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ces 
touches  fines  ck  légères ,  qui  don- 
nent lame  à  un  ouvrage ,  &  qui 
en  font  le  principal  attrait,  on  y 
retrouve  cependant  encore  tant  de 
précifion  dans  les  contours ,  tant 
de  grandeur  dans  la  diftribution 
des  mafles  &  un  Sentiment  fi  ex- 
quis ,  qu'après  l'avoir  examiné 
avec  les  yeux  les  plus  févères ,  on 
eft  obligé  d'avouer  que  ce  rare 
Camée  va  de  pair  avec  ce  que  les 
plus  habiles  graveurs  de  la  Grèce 
ont  fait  de  plus  accompli. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon 
a  cru  y  voir  les  portraits  de  Ger- 
oianicus  &  d'Agrippine ,  &  il  ne 
s'eft  pas  trompé  fur  ce  point» 
Mais ,  l'Infcription , 
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qu'on  lit  entre  les  deux  têtes,  l'a 
A  a 


po  C  A 

jette  dans  Terreur.  Il  s'eft  imaginé 
qu'il  y  avoit  faute  de  la  part  du 
graveur  ,  qui  auroit  dû  mettre 
AA&EI02  2TN  APE0OT- 
2H>  que  les  Athéniens  a  voient 
offert  cette  bague  à  Germanicus  , 
lorfqu'il  pafla  par  leur  ville  pour 
fe  rendre  en  Orient  ;  &  que  vou- 
lant le  flatter ,  ils  Pavoient  fait  re- 
préfenter  ,  ainfi  qu'Agrippine  fon 
époufe ,  fous  l'image  de  deux  di- 
vinités célèbres  par  leur  union  OC 
leur  tendre  attachement,  Alphée 
&  Aréthufe. 

M.  Mariette ,  fans  avoir  vu  la 
pierre  gravée ,  mais  éclairé  par  la 
raifon ,  &  guidé  par  le  goût  &  par 
Pufage  de  l'art ,  avoit  réfuté  fon- 
dement l'opinion  de  Dom  Bernard 
de  Montfaucon.  »  Il  y  a  tout  heu 
»  de  craindre ,  dit-il ,  que  la  con- 
•»  jedlure  de  Dom  Bernard  de 
»  Montfaucon  ne  foit  mai  fon- 
»  dée ,  d'autant  plus  que  n'y  ayant 
99  aucune  faute  de  Grammaire 
»  dans  cette  Infcription  ,  qui  fait 
»  un  fens  complet,  il  ne  paroît 
»  nulle  néceflité  de  faire  des  cor- 
»  reâions.  Il  eft  plus  probable 
99  que  les  noms  ,  tels  qu'ils  font 
»  écrits  ,  font  ceux  de  deux  gra- 
»  veurs  ,  qui  auront  tous  deux 
»  mis  la  main  à  cette  gravure» 
m  ou  en  y  travaillant  conjoime- 
»  ment ,  comme  femble  l'indi- 
9>  quer  l'Infcription  qui  eft  fingu- 
9>  lière ,  ou  bien  en  achevant  ce 
»  que  l'autre  avoit  laiffé  imparfait. 
99  En  admettant ,  continue-t-il ,  la 
9i  fuppofition  de  Dom  Bernard 
9>  de  Montfaucon,  il  faudroit, 
»  pour  que  la  6&ion  fût  remplie , 
9>  que  les  portraits  fuffent  parfai- 
$  tement  accompagnés  des  atcri- 
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»  buts  convenables  aux  carafle» 
»  res  des  deux  divinités  ,  &  c'eft 
»  ce  qu'on  ne  voit  point.  La  Prin- 
»  celle  ,  rapportée  fous  la  figuré 
j>  d'Aréthufe  ,  devroit  avoir  des 
i9  r  ofeaux  dans  fa  coëffure  ,  ainfi 
99  que  cette  nymphe  en  a  dans  la 
»  îieiine  fur  les  médailles  de  Sy- 
9>  racufe  en  Sicile.  C'eft  une  règle 
n  de  laquelle  les  Anciens  ne  fe  font 
»  jamais  départis,  « 

La  gravure  exacte  de  ce  beau 
Camée ,  donnée  par  M.  le  comte 
de  Caylus ,  juftine  ces  réflexions. 
Cet  illuftre  Antiquaire  en  fentoit 
déjà  toute  la  jufteffe ,  lorfqu'uo 
autre  Camée  ,  qui  fe  rencontra 
fous  fes  yeux ,  confirma  en  même 
tems  la  conjecture  de  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  fur  le  nom 
des  perfonnes  repréfentées  ,  & 
celle  de  M.  Mariette  fur  l'Infcrip- 
tion. Dans  le  beau  recueil  de  Ca- 
mées de  M.  d'Azincour  ,  eft  une 
tête  gravée  fur  une  agathe  onyce 
de  la  plus  belle  confervation.  La 
comparaifon  de  cette  tête  avec  les 
médailles  ,  &  le  jugement  des 
plus  habiles  Antiquaires ,  que  M. 
le  comte  de  Caylus  a  confultés, 
Font  convaincu  que  c'eft  celle  de 
Caius ,  fils  de  Germanicus  &  d'A- 
grippine.  Cette  tête  eft  feule  & 
accompagnée  de  la  même  Infcrip- 
tion. 

A  A   $  H  O  C 
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Ces  deux  noms  ne  doivent  donc 
pas  s'appliquer  aux  deux  têtes  du 
Camée  du  cabinet  de  S.  Germam- 
des-Prez.  Ce  ne  font  que  les  noms 
des  deux  graveurs  ;  ck  la  critique 
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de  M.  Mariette  devient  de  la  der- 
nière évidence.  La  conjecture  de 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  fur 
le  nom  des  deux  perfonnes,  en 
eft  aufli  mieux  conftatée.  11  eft 
naturel  que  les  mêmes  graveurs 
aient  été  employés  à  repréfenter 
le  fils  ,  après  avoir  gravé  le  por- 
trait du  père  &  de  la  mère.  Il  eft 
a  remarquer  que  fur  lune  &  l'au- 
tre pierre  les  noms  des  graveurs 
ne  fui  vent  pas  la  difpoficion  ordi- 
naire. Sur  prefque  toutes  les  au- 
tres pierres,  ils  font  gravés  fur  une 
ligne  parallèle  à  la  hauteur  des 
têtes  ou  des  autres  objets ,  qu'ils 
accompagnent.  Mais ,  ce  point  ne 
fait  pas  une  difficulté.  Il  en  pour- 
voit naître  une  de  l'affociation  de 
deux  graveurs  pour  un  travail 
d'auflî  peu  d'étendue  que  celui 
d'un  Camée  ,  fur  tout  celui  de 
Caius  ,  qui  ne  repréfente  qu'une 
feule  tête.  M.  le  comte  de  (Jaylus 
prévient  cette  objeâion.  Il  rap- 
pelle ce  qu'il  a  obfervé  ailleurs 
au  fujet  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  artifles  fe  réuniflbient  pour 
travailler  des  ouvrages  de  marbre. 
Il  eft  vrai  aue  cette  réunion  eft 
plus  facile  a  concevoir  pour  un 
groupe ,  dans  lequel  chacun  des 
fculpreurs  peut  faire  choix  d'une 
figure  qu'il  travaille  féparément. 
Mais,les  graveurs  en  pierres  étoient 
vraifemblablement dans  la  Grèce, 
à  l'égard  des  fculpteurs  ,  ce  que 
nos  miniacuriftes  font  par  rapport 
aux  peintres.  En  conséquence ,  il 
eft  à  préfumer  que  le  plus  fou- 
vent  occupés  à  copier  ces  grands 
artifles ,  ils  les  imitoient  dans  leurs 
pratiques. 
CAMÉLÉON  ,   Camadeon  , 
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petit  animal  du  genre  des  ani- 
maux à  quatre  pieds  ,  qui  font  des 
œufs  ,  comme  le  crocodile  &  le 
lézard  ,  avec  lefquels  il  a  beau- 
coup de  refTemblance. 

I.  On  rapporte  plufieurs  fu* 
perftitions  des  Anciens  couchant 
le  Caméléon.  Ils  ont  dit  que  fa 
langue  ,  luWayant  été  arrachée 
pendant  qu'il  étoit  en  vie ,  fervoit 
à  faire  gagner  le  procès  de  celui 
qui  la  portoit;  qu'on  faifoit  ton- 
ner &  pleuvoir ,  fi  on  brûloit  fa 
tête  &  fon  goder  avec  du  bois  de 
chêne ,  ou  fi  on  rôtiflbit  fon  foie 
fur  une  cuile  rouge  ;  que  fi  on  lui 
arrachoit  l'œil  droit  étant  en  vie  , 
cet  œil  mis  en  lait  de  chèvre  ôtoit 
les  taies  ;  que  fa  langue  ,  liée  fur 
une  femme  enceinte  ,  la  faifoit 
accoucher  fans  danger  ;  que  fa 
mâchoire  droite  ôtoit  toute  peur 
&  frayeur ,  étant  portée  fur  foi  ; 
&  que  fa  queue  arrêtoit  des  ri-  ' 
vières  ;  ce  qui  montre  que  les  an- 
ciens Naturalises  ont  dit  des  cho- 
fes  aufli  fabuleufes  que  les  Poètes* 
Pline  affure  que  Démocrite  avoir, 
fait  un  livre  entier  de  ces  fuperf- 
tirions  ;  &  Solin  dit  qu'il  y  a  une 
telle  antipathie  entre  le  corbeau 
&  lé  Caméléon ,  que  celui-là 
meurt  incontinent  après  qu'il  a 
mangé  de  fa  chair  ;  ce  qui  eft 
faux.  Quelques  Modernes  pré- 
tendent que  le  Caméléon  ,  pour 
éviter  les  lerpens ,  monte  fur  des 
arbres ,  &  que  de-là  il  les  épie 
pour  les  faire  mourir  par  fa  bave  , 
qu'il  laide  tomber  fur  eux.  Pline 
s'eft  aufli  fort  trompé ,  quand  il  a 
avancé  qu'il  y  avoit  des  Camé- 
léons ,  qui  étoient  aufli  grands 
que  des  crocodiles. 
A  a  ij 
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H.  Le  Caméléon  eft  fait  com- 
me le  lézard,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  la 
tête  plus  grotte  &  plus  large.  Il  a 
quatre  pieds ,  à  chacun  trois  doigts  ; 
la  queue  longue  avec  laquelle  il 
s'attache  aux  arbres  ,  auflî-bien 
qu'avec  les  pieds.  Elle  lui  fert  à 
grimper  ;  &  lorsqu'il  ne  peut  at- 
teindre de  fes  pieds  c^Mque  lieu  où 
il  veut  aller ,  pourvu  qu'il  y  puifle 
toucher  de  l'extrémité  de  la  queue, 
il  y  monte  facilement.  Il  a  le  mou- 
vement tardif  comme  .la  tortue  , 
mais  fort  grave.  Sa  queue  eft  pla- 
te ,  le  mufeau  long.  Il  a  le  dos 
aigu  ,  la  peau  pliiiée  &  hériffée 
comme  une  fcie ,  depuis  le  cou  jus- 
qu'au dernier  nœud  de  la  queue  , 
&  une  forme  de  crête  fur  la  tête. 
Il  a  la  tête  fans  cou  ,  comme  les 
pouTons.  Il  fait  des  œufs  comme 
les  lézards.  Son  mufeau  eft  en 
pointe  obtufe.  Il  a*  deux  peti- 
tes ouvertures  dans  la  tête ,  qui 
lui  fervent  de  narines.  Ses  yeux 
font  gros  &  ont  plus  de  cinq  li- 
gnes de  diamètre  ,  dont  l'iris  eft 
ifabelle ,  bordée  d'un  cercle  d'or  ; 
&  comme  il  a  la  tête  prefqu'im- 
mobile ,  &  qu'il  ne  peut  la  tourner 
qu'avec  tout  le  corps  ,  la  nature 
Ta  dédommagé  de  cette  incom- 
modité ,  en  donnant  à  fes  yeux 
toutes  fortes  de  mouvemens  ;  car, 
il  peut  non  feulement  regarder  de 
'l'un  devant  lui ,  &  de  l'autre  der- 
rière ,  de  l'un  en  haut ,  &  de  l'au- 
tre en  bas  ;  mais ,  il  les  remue  in- 
dépendamment l'un  de  l'autre  avec 
tous  les  changemens  imaginables* 

Sa  langue  eft  longue  de  dix  li- 
gnes ;  &  large  de  trois  ,  faite  de 
chair  blanche  y  ronde  &  applatie 
par  le  bout,  où  elle  eft  creufe  & 
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ouverte  ,  femblable  en  quelque 
façon  à  la  trompe  d'un  éléphant. 
Il  la  darde  &  retire  promptement 
fur  les  mouches ,  qui  s'y  trouvent 
attrapées  comme  fur  de  la  glu.  Il 
s'en  nourrit ,  &  il  lui  en  faut  très- 
peu  pour  fe  repaître,  quoiqu'il 
rende  beaucoup  d'excrémens.  On 
dit  même  qu'il  vit  long-tems  fans 
autre  nourriture  que  l'air  ,  dont 
il  fe  remplit  au  foleil ,  jufqua  ce 
qu'il  en  foit  enflé.  Il  n'a  point  d'o- 
reilles ,  &  ne  reçoit  ni  ne  produit 
aucun  fon.  Il  a  dix-huit  côtes  ,  & 
fon  épine  a  foixante-quatorze  ver. 
tebres  ,  y  compris  les  cinquante 
de  fa  queue.  Il  devient  quelque- 
fois fi  maigre  ,  qu'on  lui  compte 
les  côtes  ,  de  forte  que  Tertulliea 
l'appelle  une  peau  vivante.  Lorf- 
an'il  fe  voit  en  danger  d'être  pris , 
il  ouvre  la  gueule  &  fiffle  comme 
une  couleuvre.  Gefner  &  Aldro- 
vandi  difent  qu'il  fe  défend  du  fer- 
pent ,  par  un  fétu  qu'il  tient  dans 
fa  gueule. 

Le  Caméléon  habite  dans  les 
rochers.  Ce  qu'il  a  de  plus  mer- 
veilleux ,  c'eft  le  changement  de 
couleur ,  qu'il  éprouve  à  l'appro- 
che de  certains  objets.  Il  eft  ordi- 
nairement verd ,  tirant  fur  le  brun 
vers  les  deux  épaules  ,  &  d'un 
verd  «jaune  fous  le  ventre  ,  avec 
des  taches  quelquefois  rouges 
quelquefois  blanches.  Sa  couleur 
verte  fe  change  fouvenc  en  on 
brun  foncé  ,  fans  qu'il  refte  rien 
de  la  première  couleur.  Les  ta- 
ches blanches  difparohTent  auffi 
quelquefois  ,  ou  changent  feule- 
ment en  une  couleur  plus  obfcu- 
re  ,  qui  tire  fur  le  violet  ;  &  cela 
arrive  ordinairement  lorfqu'il  eft 
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épouvante.  Quand  il  dort  fous  une 
couverture  blanche  *  il  devient 
blanc ,  •  mais  jamais  ni  rouge  ni 
bleu.  Il  devient  auffi  verd  ,  brun 
ou  noir,  fi  on  le  couvre  de  ces 
couleurs.  Telles  font  au  moins  les 
relations  ordinaires ,  qu'on  a  don- 
nées de  ce  phénomène.  Mais ,  il 
paroît  exagéré  ;  &  avant  que  d'en 
entreprendre  l'explication ,  il  fau- 
drait bien  conftater  le  fait.  Le  P. 
Feuillée  Minime  ,  par  exemple  , 
prétend  dags  fon  journal  d'obfer- 
vations  phyfiques ,  mathématiques 
&  botaniques,  que  le  changement 
de  couleur  de  cet  animal  vient  des 
divers  points  de  vue  dont  on  le 
regarde;  ce  qui  n'eft  point  auffi 
merveilleux  que  ce  qu'en  avoient 

Ïublié  les  Anciens.  M.  Souchu  de 
lennefort  allure ,  dans  fon  hifloi- 
re  des  Indes  orientales ,  que  les 
Caméléons  prennent  par  les  yeux 
les  couleurs  des  objets  fur  lef~ 
quels  ils  s'arrêtent.  Un  autre  Au- 
teur avance  qu'il  n'eft  pas  vrai 
que  le  Caméléon  change  de  cou- 
leur, fuivant  les  choies  fur  les- 
quelles il  fe  trouve  ;  mais  ,  ce 
changement  arrive  ,  félon  lui  , 
fuivanc  les  différentes  qualités,  de 
l'air  froid  ou  chaud ,  qui  l'eviron- 
ne.  Maderaoifelle  de  Scudéry  , 
dans  une  relation  qu'elle  a  pu- 
bliée de  deux  Caméléons ,  qui  lui 
furent  apportés  d'Afrique ,  affure 
qu'elle  les  conferva  dix  mois ,  & 
que  pendant  ce  tems-là  ils  ne 
prirent  rien  du  tout.  On  les  met- 
toit  au  foleil ,  &  4  l'air  qui  pa- 
roiffoit  être  leur  unique  aliment. 
Ils  changeoient  fouvent  de  cou- 
leur ,  fans  prendre  celle  des  cho- 
fçs  fur  quoi  on  les  mettoit.  On 
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remarquoit  feulement ,  quand  ils 
étoient  variés ,  que  la  couleur  fur 
laquelle  ils  étoient ,  fe  mêloit  avec 
les  autres ,  qui ,  par  leurs  fréquens 
changemens  ,  faifoient  un  effet 
agréable.  Toutes  ces  diverfités 
demanderaient  un  examen  plus 
circonfpeâ ,  qui  épargnât  la  peine 
de  chercher  des  explications  pour 
ce  qui  n'exifte  peut  être  point* 
Cependant  9  Ton  en  a  propofé 
plu  (leurs.  Les  uns  difent  que  ce 
changement  de  couleurs  fe  tait  par 
furTuhon  ;  les  autres,  par  réflexion  ; 
d  autres  ,  par  la  difpofition  des 
particules  qui  composent  fa  peau* 
Elle  eft  tranfparante ,  dit  le  P.  Re- 
gnault ,  &  renferme  une  humeur 
tranfparente  ,  qui  renvoyé  le» 
rayons  colorés  ,  à  peu  près  com- 
me une  lame  mince  de  corne  ou 
de  verre. 

Le  Caméléon  a  les  jambes  plus 
longues  que  le  crocodile  &  le  lé- 
zard. Cependant  ,  il  ne  marche 
aifément  que  fur  les  arbres.  On  a 
obfervé  des  Caméléons  vivans  , 
qui  avoient  été  apportés  d'Egyp- 
te. Le  plus  grand  avoit  la  tête  de 
la  longueur  d'un  pouce  &  dix 
lignes»  Il  avoit  quatre  pouces 
&  demi  depuis  la  tête  jufqu'au 
commencement  de  la  queue.  Les 
pieds  avoient  chacun  deux  pou- 
ces &  demi  de  long,  &  la  queue 
étoit  de  cinq  pouces.  La  grofleur 
du  corps  fe  trouve  différente  en 
différens  tems.  Il  avoit  quelque- 
fois deux  pouces  depuis  le  dos 
jufqu'au-deflbus  du  ventre.  ;  d'au- 
tres fois  x  il  n'avoit  guère  plus  d'un 
pouce  ,  parce  que  le  corps  de 
l'animal  fe  contractait  &  fe  dila- 
toit.  Ces  mouvernens  étoient  non 
A  a  iij 
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feulement  dans  le  thorax  &  le  ren- 
tre, mais  encore  dans  les  bras ,  les 
jamoes  &  la  queue.  Us  ne  fui- 
▼oient  pas  ceux  de  la  refpiration  ; 
car ,  ils  étoient  irréguliers ,  com- 
me dans  les  tortues  ,  les  grenouil- 
les &  les  lézards.  On  a  vu  des 
Caméléons  refter  enflés  pendant 
pins  de  deux  heures  ,  &  demeu- 
rer défendes  pendant  un  plus  long- 
tems.  Dans  cet  état ,  ils  paroil- 
foient  fi  maigres ,  qu'on  eût  cm 
qu'ils  n'avoient  que  la  peau  appli- 
quée fur  leurs  fquelettes.  On  ne 
peut  attribuer  ces  fortes  de  con- 
tractions &  de  dilatations,  qu'à 
l'air  que  refpire  l'animal  ;  mais  , 
on  ne  içait  pas  comment  il  peut 
fe  répandre  dans  tout  le  corps, 
entre  la  peau  &  les  mufcles.  Car, 
il  y  a  toute  apparence  que  l'air 
forme  l'enflure  comme,  dans  la 
grenouille. 

Quoique  le  Caméléon,  qui  a 
été  obfèrvé,  parût  fort  maigre, 
lorfqu'il  étoit  défenflé,  on  ne  pou- 
voit  pas  cependant  fentir  le  bat- 
tement du  cœur.  La  peau  étoit 
froide  au  toucher ,  inégale ,  rele- 
vée par  de  petites  boues ,  &  ce» 
pendant  aflez  douce ,  parce  que 
les  grains  étoient  polis.  Ceux ,  qui 
couvroient  les  bras ,  les  jambes  , 
le  ventre  &  la  queue ,  avoient  la 
grofleur  de  la  tête  d'une  épingle. 
Ceux ,  qui  fe  trouvoient  fur  les 
épaules  &  fur  la  tête ,  étoient  un 
peu  plus  gros  6c  de  figure  ovale. 
Il  y  en  avoit  fous  la  gorge  de  plus 
élevés  &  de  pointus.  Ils  étoient 
rangés  en  forme  de  chapelet,  de- 
puis la  lèvre  inférieure  jufqu'à  la 
Eoitrine.  Les  grains  du  dos  &  de 
i  tétA^Mtt*»itt  raffemblés  au  nom- 
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bre  de  deux ,  trois ,  quatre  ,  cincr  i 
fix  &  fept.  Les  intervalles ,  qui  le 
trouvoient  entre  ces  petits  amas, 
étoient  parfemés  de  grains  prêt 
qu 'imperceptibles.  Lorfque  le  Ca- 
méléon avoit  été  à  l'ombre  &  ett 
repos  depuis  long-tems ,  la  cou- 
leur de  tous  les  grains  de  &  peau 
étoit  d'un  gris  bleuâtre  ,  excepté 
le  deflbus  des  pattes  ,  qui  étoit 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  & 
les  intervalles  entre  les  amas  de 
grains  du  dos  &  de  lafête  étoient 
d'un  rouge  pâle  &  jaunâtre  ,  de 
même  que  le  fond  de  la  peau. 

La  couleur  grife  du  Caméléon 
changeoit ,  lorfqu'il  étoit  expofë  an 
foleil.  Tous  les  endroits  ,  qui  en 
étoient  éclairés ,  prenaient ,  au  lien 
de  leur  gris  bleuâtre,  un  gris  plus 
brun  &  tirant  fur  le  minime.  Le 
Le  refte  de  la  peau  changeoit  fon 
gris  en  pluûeurs  couleurs  éclatan- 
tes ,  qui  formoîent  des  taches  de 
la  grandeur  de  la  moitié  du  doigt. 
Quelques-unes  defcendoient  de- 
puis la  crête  de  l'épine  jufqu'à  la 
moitiérdu  dos'.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres fur  les  côtes ,  fur  les  bras  & 
fur  la  queue.  Leur  couleur  étoit 
habelle  par  le  mélange  d'un  jaune 
pâle  ,  dont  les  grains  fe  colo- 
roient ,  &  d'un  rouge  clair  ,  qui 
étoit  la  couleur  du  fond  de  la  peau 
entre  les  grains.  Le  refte  de  cette 
peau ,  qui  n'étok  pas  expofée  au 
foleil ,  &  qui  étoit  demeurée  d'un 
gris  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire, 
reflembloit  aux  draps  mêlés  de 
laines  de  plufieurs  couleurs.  Car, 
on  voyoit  quelques-uns  des  grains 
d'un  gris  un  peu  verdâtre ,  d'autres 
d'un  gris  minime  ,  d'autres  d'un 
gris  bleuâtre  ,  qu'ils  ont  d'ordi- 
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mire  ;  le  fond  demeurent  rouge 
comme  auparavant.  Lorfque  le 
Caméléon  ne  fut  plus  expofé  au 
foleil ,  la  première  couleur  grife 
revint  peu  à  peu  fur  tout  le  corps , 
excepté  le  deiïbus  des  pieds ,  qui 
conferva  fa  première  couleur  , 
avec  quelque  teinte  de  brun  de 
plus.  Lorsqu'on  le  toucha  ,  il  pa- 
rut incontinent  fur  les  épaules  & 
fur  les  jambes  de  devant  >  plu- 
fieurs  taches  fort  noires  de  la 
grandeur  de  l'ongle.  Quelquefois 
il  devénoit  tout  marqueté  de  ta- 
ches brunes ,  qui  tiroient  fur  le 
verd.  Après  avoir  été  enveloppé 
dans  un  linge  pendant  deux  ou 
trois  minutes ,  il  devint  blanchâ- 
tre, ou  plutôt  d'une  couleur  grife 
fort  pâle,qu'il  perdit  infenfiblement 
quelque- tems  après.  Cette  expé- 
rience ne  réuffit  qu'une  feule  fois , 
quoiqu'elle  fût  répétée  plufieurs 
fois  en  différens  jours.  On  la  tenta 
auffi  fur  d'autres  couleurs  ;  mais  , 
l'animal  ne  les  prit  pas. On  pourroic 
croire  qu'il  ne  pâlit  dans  le  linge  • 
blanc  ,  que  parce  qu'il  s'y  trou- 
va dans  lobfcurké ,  &  parce  que 
le  linge  étoit  froid  de  même  que 
l'air  ,  qui  fe  trouva  plus  froid  le 
jour  de  cette  expérience,  qu'il  ne 
le  fut  les  autres  jours  où  on  la  ré- 
péta. '  '  *' 
La  tête  de  ce  Caméléon  étoit 
aflez  femblable  à  celle  d'un  poif- 
fon  ,  parce  qu'il  avoit  le  cou  fort 
court  &  recouvert  par  les  cotes 
de  deux  avances  cartilagineufes 
aflez  reffemblantes  aux  ouïes  des 
poiflbqs.  Il  y  avoit  fur  le  fom- 
met  de  la  tête  une  crête  élevée 
&  droite ,  deux  autres  au-defius 
des  yeux  contournées  comme  un 
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v)  couchée  ,  &  entre  ces  trois 
crêtes  deux  cavités  le  long  du 
deflus  de  la  tête.  Le  mufeau  for- 
moit  une  pointe  obtufe  ;  &  la  mâ- 
choire de  deflbus  étoit  plus  avan- 
cée ,  que  celle  de  deflus.  On  voyoit 
fur  le  bout  du  mufeau ,  un  trou 
de  chaque  côté  pour  les  narines  ; 
&  il  y  a  apparence  que  ces  trous 
fervoient  auffi  pour  l'ouie.  Les 
mâchoires  étoient  garnies  de  dents, 
ou  plutôt  c'étoit  un  os  dentelé , 
qui  n'a  paru  fçrvir  à  aucune  maf- 
tication ,  parce  que  l'animal  ava- 
loit  les  mouches  &  les  autres  in- 
fectes qu'il  prenoit  fans  les  mâ- 
cher. La  bouche  étoit  fendue  de 
deux  lignes  au  de-là  de  l'ouvertu- 
re des  mâchoires  ;  &  cette  conti- 
nuation de  fente  defeendoit  obli- 
quement en  bas.  Le  thorax  étoit 
fort  étendu  en  comparaifon  du 
ventre.  Les  quatre  pieds  étoient 
pareils,  ou  s'il  y  avoit  quelque 
différence  ,  c'eft  que  ceux  de  de-* 
vant  étoient  plies  en  arrière,  & 
ceux  de  derrière  en-devant  ;  de 
forte  qu'on  pourroit  dire  que  c'é- 
taient quatre  bras ,  qui  avoient 
leur  coude  en-dedans  ,  y  ayant 
dans  chacun  l'os-  du  bras  &  les  os 
de  l'avant- bras.  Les  quatre  pattes 
étoient  compofées  chacune  de  cinq 
doigts  ,  &  reffembloient  plutôt  à 
des  mams  qu'à  des  pieds.  Elles 
étoient  néanmoins  auffi  larges 
l'une  que  l'autre ,  les  doigts ,  qui 
étoient  deux  à  deux  ,  étant  plus  / 
gros  que  ceux  qui  étoient  trois  à 
trois.  Ces  doigts  étoient  enfermés 
enfemble  fous  une  même  peau  » 
comme  dans  une  mitaine ,  &  n'é- 
toient  point  féparés  l'un  de  I'au- 
tré  y  mais ,  ils  paroiflbient  feule- 
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ment  à  travers  là  peau.  La  difpo- 
fition  de  ces  pattes  étoit  différen- 
te, en  ce  que  celles  de  devant 
avoient  deux  doigts  en  dehors 
&  trois  en  dedans.  Celles  de  der» 
rière  >  au  contraire  ,  en  avoient 
trois  en  dehors  &  deux  en  de- 
dans. 

Avec  ces  pattes ,  il  empoignoit 
les  petites  branches  des  arbres, 
de  même  que  le  perroquet  >  qui , 
pour  fe  percher  ,  partage  Tes 
doigts  autrement  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux ,  qui  en  met- 
tent toujours  trois  devant  &  un 
derrière  ;  au  lieu  que  le  perroquet 
en  met  deux  derrière  &  autant 
devant,.  Les  ongles  étoient  un  peu 
crochus ,  fort  pointus  ,  &  d*un 
jaune  pâle ,  &  ils  ne  fortoient  que 
de  la  moitié  hors  de  la  peau.  L'au- 
tre moitié  étoit  cachée  &  enfermée 
deffous.  IU  avoient  en  tout  deux 
lignes  &  demie  de  long.  Le  Ca- 
méléon marchoit  plus  lentement 
qu'une  tortue ,  Quoique  fes  jam- 
bes fuffent  plus  longues  &  moins 
embarraffées.  On  a  cru  que  les 
animaux  de  cette  efpèce  pour- 
raient aller  plus  vite  ,  &  on  a 
foupçonné  que  c'eft  la  timidité , 
qui  les  arrête. 

La  queue  de  celui  qui  a  été  ob- 
fervé  ,  reflembloit  aflez  à  une  vi- 
père ou  à  la  queue  d'un  grand 
rat ,  lorfqu'elle  étoit  gonflée.  Au- 
trement, elle  prenoit  la  forme  des 
vertèbres  fur  lefquelles  la  peau  eft 
appliquée.  Lorfque  l'animal  étoit 
fur  des  arbres  ,  il  entortilloit  fa 
queue  au  tour  des  branches,  & 
lorfqu'il  marchoit ,  il  la  tenoit  pa- 

(*)  Ixvit.  c.  h.  v.  jo. 
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rallele  au  plan  fur  lequel  il  étoit 
pofé  ;  &  il  ne  la  laiffoit  traîner  par 
terre  que  rarement.  On  l'a  va 
prendre  des  mouches  &  autres 
infeâes  avec  fa  longue  langue» 
On  a  trouvé  ces  mêmes  mouches 
&  des  vers  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins.  Il  eft  vrainqu'il  les  ren- 
doit  prefqu'auffi  entiers  qu'il  les 
avoit  pris.  Mais ,  on  fçait  que  cela 
arrive  à  d'autres  animaux  ,  qui 
n  ont  jamais  été  foupçonnés  de 
vivre  d'air  comme  le  Caméléon  ; 
préjugé  ,  qui  n'eft  pas  mieux  fon- 
dé que  celui,  qui  a  rapport  au 
changement  de  couleurs ,  qu'on  a 
dit  lui  arriver  par  l'attouchement 
des  différentes  chofes  ,  dont  il  ap- 
proche. 

On  ne  fçait  pourquoi  les  Grecs 
ont  donné  à  une  bête  auffi  vile  & 
auffi  laide  ,  d'auffi  beaux  noms 
que  ceux  de  petit  lion  ou  de  cha- 
meau-lion. On  a  foupçonné  que 
c'étoit  parce  qu'elle  a  une  crête 
fur  la  tête  comme  le  lion  ;  mais  9 
cette  crête  ne  paroit  à  la  tête  du 
lion ,  qu'après  que  les  mufcles  des 
tempes  ont  été  enlevés.  On  a 
aufli  prétendu  que  c'eft  parce  que 
le  Caméléon  prend  les  mouches  » 
comme  le  lion  chafle  &  dévore 
les  autres  animaux ,  qu'il  a  été 
comparé  au  lion ,  de  même  que 
le  Formicaleo. 

(a)  III.  Moïfe  défend  aux  Hé J 
breux  Pufage  de  la  chair  du  Ca- 
méléon ,  comme  d'un  animal  im- 
pur* Nous  doutons ,  dit  Dom  Cal- 
mec  ,  que  le  terme  Hébreu  ,  que 
l'Auteur  de  la  Vulgate  a  traduit 
par  Caméléon ,  fignifie  un  Camé- 
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léon.  Bochart ,  ajoûfe  t-il,  qui  a 
fort  étudié  la  matière ,  qui  regar- 
de les  animaux  de  l'Écriture,  croît 
que  l'Hébreu  hacoah  veut  dire 
une  efpèce  de  lézard  très- vigou- 
reux ,  qui  fe  trouve  dans  l'Arabie , 
&  qui  attaque  les  ferpens  dans 
leur  repaire ,  les  en  chafle  &  les 
tue.  Les  Arabes  le  nomment  Al- 
varlo. 

CAMELLE  ,  Camélia,  (a) 
C*étoit  un  vafe  de  bois  ,  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  facrifices.  Pollux 
l'appelle  Scamille. 

CAMÉLOPARDUS  ,  (b)  ou 
Camélopardalus  ,  forte  d'ani- 
mal,dont  Moïfe  permet  Tufage  aux 
Hébreux.  Cet  animai  tire  fon  nom 
de  ce  qu'il  reflembie  au  chameau 
par  fa  taille  ,  A  à  la  panthère  par 
•  Ton  poil,  ayant  la  peautachettée 
de  blanc  fur  un  fond  rouffâtre. 
On  dit  qu'il  eft  produit  par  l'ac- 
couplement d'une  panthère  & 
d'un  chameau  ,  ou  plutôt  d'un 
mâle  de  panthère  6c  d'une  femelle 
de  chameau  ;  mais ,  l'un  &  l'autre 
fentiment  eft  également  éloigné 
du  vraifemblable.  On  dit  que  le 
Camélopardus  a  des  pieds  qui 
approchent  de  ceux  du  bœuf,  & 
le  cou  long  &  délié  comme  celui 
d'un  chameau  ;  qu'il  a  les  deux 
jambes  de  devant  beaucoup  plus 
hautes  &  plus  longues  que  celles 
de  derrière ,  ce  qui  l'empêche  de 
courir  fort  long-tems  &  avec  vî- 
teffe  ;  qu'il  a  deux  petites  cornes 
fur  la  tête  ;  qu'il  >n'y  a  que  le  poil' 
&  la  peau  par  où  il  reflembie  à  la 
panthère ,  n'étant  ni  farouche  ni 
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fauvage ,  &  ne  tenant  rien  du  tout 
de  la  cruauté  de  cet  animal.  D'au- 
tres foûtiennent  que  le  Camélo- 
pardus eft  un  animal  chimérique, 
qui  n'exifte  plus  nulle  part. 

Il  y  en  a  qui  traduisent  Camé- 
lopardus par  Giraffe ,  qui  eft  un 
animal  de  l'Inde  orientale,  au  delà 
du  Gange.  Son  cou  eft  long  &  me- 
nu ,  de  la  longueur  d'environ  une 
toife.  Haies  oreilles fendues,6t  les 
pieds  fourchus  ,  la  queue  ronde  , 
qui  ne  lui  pafle  pas  les  jarrets ,  les 
jambes  hautes  plus  qu'aucun  autre 
animal  ;  ce  qui  l'empêche  de  boi- 
re ,  à  moins  qu'il  n'écarte  les  jam- 
bes. On  lui  donne  deux  petites 
cornes.  Mais  ,  Bochart  croit  que 
Moïfe  n'a  voulu  marquer  ni  le  Gi- 
raffe ni  le  Camélopardus, parce  que 
ces  animaux  étoient  inconnus  aux 
Hébreux ,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  pais  trop  éloignés  du 
leur.  Il  ajoute  que  le  chameau 
étant  d'ailleurs  un  animal  déclaré 
impur  par  la  Loi,  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  le  Camélopardus 
ait  été  permis.  Enfin ,  il  croit  que 
l'Hébreu  fumer  veut  dire  une  chè- 
vre fauvage.  D'autres  le  tradui- 
fent  par  élan  où  chamois. 

CAMÉLUS  ,  Camelus ,  (c) 
prince  ou  chef  des  Séquanois, 
l'an  43  avant  J.  C.  Cette  année  , 
Décimus  Junius  Brutus  ,  après 
avoir  erré  en  différent  endroits  , 
ayant  été  pris  par  des  voleurs,  fut 
mené  à  Camélus.  Ce  Prince  le  re- 
çut d'abord  gracieufement  6c  avec 
toutes  les  démonftrations  extérieu- 
res de  refpeâ  ;  mais ,  il  fit  avertir 


(*)  Rofin.  de  Antiq.  Roman,  p.  415. 1     (c)  Créy.  Hift.  des  £mp. 
(b)  Deuceron,  c.  14.  v.  5.  I  pag.  186. 
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fous  .main  M.  Antoine,  qui  en- 
voya un  officier  nommé  Furius , 
accompagné  de  quelques  cava- 
liers ,  avec  ordre  de  lui  apporter  la 
tête  du  fugitif. 

CAMERE  ,  Camere  ,  petit 
champ  d'Italie ,  fitué  près  de  la  ri- 
vière de  Crathis ,  qui  couloit  dans 
la  Calabre.  Ovide  parle  &  du 
champ  &  de  la  rivière  dans  fes 
Fartes  : 

Efi  prope  pifcofos  lapidofi  Crathi- . 
dis  amnes 

Parvus  ager;  Canut tn  incola  tur- 
ba  vocat. 

On  voit  par  ce  qui  fuît  &  ce 
qui  précède  ,  que  ce  lieu  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  &  près  de 
l'embouchure  du  Crathis. 

CAMÉRIE ,  Camerium  ,  ou 
Cameria  ,  Keijueph  ,  (a)  ville  d'I^ 
talie  dans  le  Latium  auprès  de 
Rome.  C'étoit  une  colonie  des 
citoyens  de  la  ville  d'Albe ,  fon- 
dée lông-tems  avant  la  ville  de 
Rome,  félon  Etienne  de  Byzance 
&  Denys  d'Halicarnaffe.   , 

Ce  dernier  nous  apprend ,  ainfi 
que  Plutarque ,  que  Romulus  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Camé- 
riens  ,  parce  qu'ils  avoient  mal- 
traité la  colonie  Romaine ,  qu'on 
avoit  établie  chez  eux,dans  le  tems 
que  Rome  étoit  accablée  par  le 
fléau  de  la  pefte.  Les  Cameriens , 
devenus  plus  fiers  par  le  malheur 
des  Romains ,  &  s'imaginant  que 
toute  la  nation  feroit  entièrement 
détruite  par  un  fi  terrible  fléau  , 
avoient  égorgé  une  partie  de  la 
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colonie  &  dfeffé  le  relie.  Mais  ; 
Romulus  fortit  contr'eux,  les  bat- 
tit ,  leur  tua  fix  mille  hommes  fur 
la  place  ,  prit  leur  ville  ,  tranfpor- 
ta  à  Rome  la  moitié  de  ceux ,  qui 
étoient  échappés  du  combat,  6c 
ajouta  à  l'autre  moitié  deux  fois 
autant  de  citoyens  Romains ,  qu'il 
établit  dans  la  ville  le  premier 
d'Août  ;  tant  le  nombre  de  fes  ci- 
toyens s'étoit  augmenté  depuis 
feize  ans  que  Rome  étoit  bâtie. 
Parmi  les  dépouilles,  qu'il  em- 
porta de  Camérie,il  y  eut  un  char 
de  cuivre  à  quatre  chevaux  ,  qu'il 
confacra  dans  le  temple  de  Vul- 
cain  ,  après  y  avoir  ajouté  fa  fta- 
tue,  que  la  Viôoire  couronnoit. 
Ce  dernier  récit  eft  de  Plutarque. 
Dénys  d'Halicarntffe  dit  qu'il  y 
ajouta  fa  ftatue  avec  une  infcrip- 
tion  Grecque ,  où  étoient  conte- 
nues toutes  fes  actions  ;  mais ,  il 
ne  dit  rien  de  la  viâoire  ,  &  je 
doute  encore  plus  de  llnfcription. 
Car ,  félon  la  remarque  de  M. 
Dacier ,  on  ne  commença  à  met- 
tre des  Infcriptions  aux  ftatues 
que  long- tems  après  Romulus. 
-  On  ne  marqua  même  d'abord  que 
le  nom  ou  la  dignité  de  ceux  ,  à 
qui'on  les  élevoit  ;  &  je  ne  crois 
pas  que  pendant  plus  de  fix  cens 
ans  on  ait  vu  à  Rome  aucune  fta- 
tue avecde  ces  longues  &  faftueu- 
fes  Infcriptions ,  que  la  vanité  in- 
venta depuis. 

CAMERIENS ,  Camerii  ,  K«- 
/u'çptoi ,  nom  des  habitans  de  la 
ville  de  Carnérie.  Voye^  Camé- 
rie. 


(4)  Dionyf.  Halicarn»  L.  IL  c.  i  j.  Plut.  Tom.  I.  p.  31  ,  33.  PHn.  T,  I.  p.  157; 
lit.  Uv.  L.  I.  c.  38. 
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CAMÉRINE,  Came/ma,  la 
même  que  Camarine  ,  ville  de 
Sicile.  Voye{  Camarine. 

CAMÉRINE  ,  Camerinum  , 
{a)  ville  d'Italie  ,  au  païs  des 
Ombres ,  vers  le  mont  Apen- 
nin, 

Les  géographes  Grecs ,  comme 
Strabon  &  Ptolémée ,  qui  en  font 
mention ,  lîfent  Camarine  ;  mais , 
les  géographes  Latins  écrivent 
tous  conftamment  la  féconde  fyl- 
labe  de  ce  mot  par  un  e.  Ortélius 
confond  mal  à  propos  cette  ville 
iavec  la  Camérie  ,  dont  parle  Pli- 
ne ,  &  qui  étoit  dans  le  Latium. 
&  non  pas  dans  l'Ombrie  où  étoit 
Camérine.  Cette  dernière  eft  dé- 
fignée  dans  Pline ,  par  le  nom  de 
fes  habitans ,  qu'il  nomme  Camer- 
tes.  Cicéron  parle  auffi  d'eux  fous 
le  même  nom  dans  fon  oraifon 
pour  Corn.  Balbus.  C'étoit  un 
peuple  célèbre  par  fa  valeur  mar- 
tiale, &  par  fon  application  aux 
travaux  de  la  campagne,  au  rap- 
port de  Silius  Italicus ,  qui  s'ex- 
prime ainfi: 

Hïs  populi  fortes  , 

Amerinus  &  armis 

Vel  rajfris  laudande  C  amers. 

Cicéron  dans  fon  oraifon  pour 
Syila ,  nomme  le  territoire  de  Ca- 
mérine Corners  ager.  Ce  territoire 
«toit  auffi  nommé  ager  Cameri- 
nus ,  comme  on  le  voit  dans  le 
livre  de  Front  in.  C'eft  auffi  de  ce 
même  territoire  ,  qu'il  faut  enten- 
dre ces  paroles  d'une  lettre  du 
grand  Pompée  à  Domitius,  qui  fe 
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trouve  dans  le  Recueil  des  lettres 
de  Cicéron  à  Atticus  ,  après  U 
douzième  du  huitième  Livre:  Co- 
hortes qua  ex  Piceno  &  Camer'm* 
venerunt.  Mais ,  celles-ci ,  qui  (bot 
de  Céfar  :  In  lis  Came  ri  no  fugien- 
tem  Ulciîlem  hirum  cum  Vlcohor- 
tibus  y  quas  ibi  in  prafidio  habue- 
rat9  excipity  peuvent  bien  s'entea- 
dre  de  la  ville ,  &  non  pas  du  ter- 
ritoire. 

Les  Notices  épifcopales  ne  s'ac- 
cordent pas.  Quelques-unes  pla- 
cent le  fiege  de  Camérine  dans 
l'Ombrie.  Il  y  en  a  une  de  1225 
fous  Céleftin  III ,  qui  le  met  an 
duché  de  Spolete ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  l'Ombrie.  Une  autre 
Notice  ,  plus  récente  de  quelques 
fiecles  ,  ne  le  place  point  dans  le 
duché  de  Spolete ,  auquel  elle  ne 
donne  que  fept  évêchés,  au  lieu  de 
dix  que  l'autre  Notice  lui  en  attri- 
bue ;  mais ,  elle  met  ce  fiegé  dans 
la  Marche  d'Ancone.On  peut  ju- 
ger par-là ,  que  les  bornes  de  ces 
provinces  furent  changées  dans 
ï'efpace  de  tems  ,  qui  s'écoula  en- 
tre ces  deux  Notices.  La  Marche 
d'Ancone  ,  qui  n'a  que  huit  évê- 
chés  dans  la  Notice  antérieure,  en 
a  quatorze  dans  la  féconde.  M. 
Bailletfc  le  P.Charles  de  S.  Paul, 
qui  mettent  Camérine  dans  l'Om- 
brie ,  fe  font  réglés  fur  l'ancienne 
divifion. 

L'évêché  de  Camérine  eft  an- 
cien. Probus ,  évêque  de  cette 
ville ,  fut  un  des  Pères  du  troifiè- 
me  Concile  de  Rome  fous  Sym- 
maque.  Il  affifta  auffi  au  quatriè- 


(*)  Strab.  pag.  117.  Ptolem.  L,  III>  c.  1.  CacC  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  451.  Pliât 
y.  I.  p.  157, 171. 


580  C  A 

me,dans  lequel  on  lit  Carmeianen- 
y?>,au  lieu  de  Camerincnfis.  Holf- 
ténius  obferve  que  dans  un  des 
manufcrits  du  Vatican  on  trouve 
C  amer  it  anus.  Cet  évêché  ne  rele- 
vé que  du  Saint  Siège.  La  ville  a 
en  autrefois  dçs  Ducs  fouverains 
de  la  maifon  de  Vérano.  La  ligne 
s'en  étant  éteinte  faute  de  pofté- 
rité  mafeuline ,  ce  petit  état  fut 
réuni  à  celui  de  l'Eglife  fous  Paul 
III ,  qui  en  inveftrt  d'abord  Pierre- 
Louis  Farnefe.  Mais,  ce  Prince 
s'en  défifta  moyennant  rinveftitu*» 
re  de  Parme  &  de  Plaifance ,  que 
fon  illuftre  famille  poffede  encore 
aujourd'hui. 

Ceft  actuellement  Camérino, 
que  le  P.  Hardouin  met  dans  la 
Marche  d'Ancone,  auffi -bien  que 
M.  Baudrand.  Les  Cartes  de  Ma- 
gin  y  placent  auffi  Camarono, 
qui  eft  là  même  chofe. 

CAMÉRINUS  ,  Camerinus. 
Voyc{  Sulpicius. 

CAMERIUM  ,  Camerium  3 
autrement  CaméRIE.  Voyc{  Ca- 
mérie. 

CAMERIUS,  Camerius,  (a) 
fornommé  Crefcens ,  Archigalle  , 
ou  chef  des  Galles.  Les  Archigal- 
les  étoient  des  perfonnes  de  con- 
sidération. Auffi  lifons-nous  dans 
Gruter,  que  Camerius  Crefcens 
avoit  fous  lui  une  troupe  d'Affran- 
chis &  d'Affranchies. 

CAMERS  ,  Camers.  Voye{ 
Clufium. 

CAMERTE,    Camerta,    (*) 

.    (s)  Àntîq.    expl.   par  D.   fiern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  i*. 

(b)  Strab.  p.  %%y.   Plin.  Tom.  I.  pag. 

(c)  Virg.  iEnaid.  L.  X.  v»  561.  &  fe%.' 
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Kaptor»  ,  ville  d'Italie.  On  la 
voyoit  à  droite,  en  allant  d'Otri- 
coli  à  Rimini,  félon  Strabon.  Com- 
me ce  Géographe  parle  auffi  de 
Camérine  dans  la  même  page,  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  mê- 
me ville.  Ortélius  s'eft  trompé  , 
lorfqu'il  a  cru  que  c'étoit  la  même 
ville  que  la  Camarie  d'Etienne  de 
Byzance  ,  &  que  fes  habitans 
font  les  Camertes  de  Pline.  Sa 
preniière  opinion  eft  une  erreur 
évidente.  Quant  à  la  dernière,  ce 
n'eft  pas  celle  de  Cellarius ,  ni  du 
P.  Hardouin.  Ils  expliquent  les 
Camertes  de  Pline  ,  par  les  habi- 
tans 4e  Camérine  .quoique  la  Ca- 
merte  de  Strabon  ne  leur  fût  pas 
inconnue. 

CAMERTE  ,  Camertes  ,  (c) 
fils  de  Volfcens ,  prince  Aufonien, 
fut  un  des  capitaines  de  l'armée  de 
Tiirnus.  Virgile  le  peint  en  peu  de 
mots ,  en  difant  que  c'étoit  un 

Î'uerrier  illuftre  par  fa  haute  naif- 
ânee ,  par  les  grands  exploits 
de  fon  père ,  &  par  fa  propre  va- 
leur. 

CAMERTES ,  Camertes,  (</) 
peuples  d'Italie ,  qui  faifoient  par- 
tie de  ceux  qu'on  appellqit  Om- 
bres. Ceft  pour  cela  que  Tite-Live 
les  appelle  Camertes  CfmbrL  L'an 
de  Rome  444 ,  les  Romains  n'a- 
voient  pas  encore  pénétré  jufqu'- 
aux  Camertes.  Mais,  on  dit  que 
cette  même  année  ,  C.  Claudius 
étant  entré  dans  leur  pais ,  ofa  fe 
dire  Romain;  qu'ayant  été  intro-, 

L.  XII.  v.  114.  &  fi+ 

(d)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  36.  L.  XXVJÏÏi 
c.  4?.  Plin»  Tom.  I.  p.  171.,  Plut.  T.  !• 
pag.  41s. 
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duit  dans  le  Sénat  de  ce  peuple  , 
M  y  propofa ,  au  nom  du  Coniul , 
un  traité  d'alliance  &  d'amitié  en- 
tre les  deui  nations  ;  &  qu'enfui  te 
ayanc  été  reçu  comme  hôte  avec 
beaucoup  de  bienveillance  ,  il  fut 
chargé  d'affurer  fon  générai ,  que 
les  Camertes  fourniroient  à  ion 
armée  des  vivres  pour  trente 
jours  ,  &  qu'ils  auroient  foin  de 
les  tenir  prêts  fur  fa  route ,  en  cas 
qu'il  entrât  dans  le  pais;  &  que 
leur  jeu  nèfle  Ce  tiendroit  fous  les 
armes,  pour  obéir  aux  ordres, 
que  le  Conful  voudroit  lui  don- 
ner. 

Ces  peuples  fe  font  toujours 
diftingués  depuis  par  leur  attache- 
ment pour  les  Romains.  Environ 
cent  ans  après  l'époque ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  ils  fournirent 
fix  cens  hommes  tout  armés  àSci- 
pion ,  lorfque  ce  fameux  général 
fe  préparoit  à  pafler  en  Afri- 
que. 

On  dit  que  C.  Marius  ayant 
donné  le  droit  de  bourgeoifie  tout 
à  la  fois  à  mille  Camertes ,  qui 
av oient  parfaitement  bien  fer- 
vi  dans  une  guerre,  quelques-uns 
voulurent  s'en  plaindre ,  parce  que 
cela  parôiffoit  contraire  à  la  loi. 
C.  Marius  leur  dit  que  le  bruit 
des  armes  Fa  voit  empêché  d'ouir 
la  loi  ;  ce  qui  a  fait  dire  avec  rai- 
fon,que  parmi  les  armes,  les  loix 
fe  taifent;  inter  arma  filent  leges* 
Quand  les  guerres  ne  feroient  que 
ce  mal ,  elles  devroient  être  ab- 
horrées. 

Pline  fait  mention  des  Camer- 
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tes ,  qui  font  appelles  Camérines 
dans  Plutarque  ,  fans  doute  da 
nom  de  leur  ville ,  qui  fe  nom- 
moit  Camérine.  Voyt^  Caméri- 
ne. 

CAMESTRÈS ,  terme  de  lo- 
gique. C'eft  le  nom ,  que  l'on 
-  donne  au  fécond  mode  de  la  fé- 
conde figure  du  fyllogifme.  Un 
fyllogifme  en  Cameftrès  eft  un 
fyllogifme ,  dont  la  première  pro- 
portion eft  univerfelle  affirmative; 
la  féconde  ,  univerfelle  négative; 
&  la  conclufion  ,  univerfelle  né- 
gative ,  félon  cette  règle  :  AJftr'u 
a ,  negat  e  ,  vtrùm  gentraliur  am- 
b*.  Tout  homme  fage  eft  modéré 
dans  fes  plaifirs.  Nul  débauché 
n'eft  modéré  dans  fes  plaifirs* 
Donc  nul  débauché  n'eft  homme 
fâge. 

CAMICUS,  Camicus ,  K«- 
/MKoç ,  fleuve  de  Sicile.  M.  de 
rifle  croit  que  c'eft  le  même  que 
le  Halycus  ;  mais  ,  Cellarius  les 
diftingue.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
l'appelle  aujourd'hui  FiumediPla- 
tani. 

CAMICUS,  Camicus,  (a)  Kr'- 
fJunLou  ville  de  Sicile,  fituée  fur  une 
montagne  près  du  fleuve  de  mê- 
me nom ,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  Tifle.  Il  y  en  a  qui  écrivent 
le  nom  de  cette  ville  en  pluriel , 
Camici ,  KctfjuxcL 

Cétoit  le  lieu  de  la  réfldence  du 
roi  Cocalus.  On  dit  que  Minos  y 
fut  tué  en  ambufcade ,  &  que  les 
Grecs  ne  daignèrent  pas  venger  fa 
mort.  C'eft  le  reproche ,  que  la 
Pythie  fit  un  jour  aux  Cretois ,  qui 


(a)  Strab.  pag.  171.  Herod.  L.  VII.  c.  169 ,  170.  Mém.  de  l'Acad.des  Infcrîpt. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  186. 
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étoient  allés  la  confulter.  Héro- 
dote ,  de  qui  nous  apprenons  ces 
cîrconftances  ,  ajoute  que  de  fon 
tems  la  ville  d'Amicus  étoit  occu- 
pée par  les  Acragantina.  Mais ,  du 
tems  de  Strabon  >  cette  ville  étoit 
rainée. 

M.  de  rifle  ,  dans  fa  Carte  de 
Fancienne  Sicile  ,  place  Camicus 
fur  une  montagne  ;  &  dans  fa  Car- 
te de  la  Sicile  moderne ,  il  met  au 
même  lieu  Platanella  ruinée. 
Quelques  Géographes  modernes 
prétendent  que  c'eft  aujourd'hui 
Siculiano. 

CAMILE,  Camilus>  (a)  fils 
de  Cabire  6c  de  Vulcain ,  félon 
Acuiîlaus  Argien  ,  fut  père  des 
trois  Cabires  &  des  nymphes  Ca- 
birides. 

CAMILIA  ,  Camilia ,  Tune 
des  tribus  Romaines.  Voye^  Tri- 
bus. 

CAMILLE ,  Camilia ,  (*)  fille 
de  Métabe ,  roi  des  Volfques ,  ré- 
gna fur  ces  mêmes  peuples.  Son 
père  lui  a  voit  donné  le  nom  de 
Camille  ,  en  retranchant  une  let- 
tre de  celui  de  Cafmille  fa  mè- 
re. 

Métabe  ,haï  de  fes  fujets  à  eau- 
fe  de  fa  tyrannie,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ce  malheureux 
Prince,  tenant  fa  fille  entre  fes 
bras  ,  traverfoit  les  montagnes  & 
les  forêts,  pourfuivi  par  les  Volf- 
que  armés ,  qui  vouloient  lui  ôter 
la  vie.  Il  arriva  fur  les  bords  du 
fleuve  Amafène»  alors  enflé  par 
les  pluies ,  qui  avoient  fait  débor- 
der fes   eaux.   Preffé  de  toutes 
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parts  ,  il  eût  traverfé  le  fleuve  à  la 
nage  ,  fans  fon  précieux  fardeau  , 
objet  de  fa  crainte.  Après  avoir 
délibéré  ,  voici  l'expédient  qu'il 
choifit  avec  peine.  Le  bras  vigou- 
reux de  ce  guerrier  étoit  armé  d'une 
longue  javeline ,  formée  d'un  bois 
noueux  %  durci  au  feu.  Il  fait  un 
berceau  de  liège ,  où  il  met  fa  fil- 
le ;  &  ave,c  des  écorces  d'arbre  ,  il 
attache  ce  berceau  au  milieu  de  la 
javeline.  »  Dédie  des  forêts  s'é- 
»  crie-t-il  alors ,  je  te  confacre  ma 
»  fille ,  qui  déjà  tient  tes  armes  , 
»  &  qui  t'implore  en  fuiant  la 
n  pourfuite  de  l'ennemi.  Accep- 
»  te,  ô  Déefle ,  le  don ,  qu'un 
»  père  te  fait  de  fa  fille ,  qu'il  con- 
»  fie  au  périlleux  efpace  des  airs.a 
A  ces  mots  ,  après  avoir  balancé 
fa  javeline ,  il  la  lance  avec  une 
force ,  qui  fait  retentir  Tonde  du 
bruit  de  fon  vol ,  &  qui ,  dans  un 
inftant  porte  l'infortunée  Camille 
d'une  rive  à  l'autre.  Voyant  alors 
l'ennemi  approcher ,  il  fe  jette  à 
la  nage.  Arrivé  à  l'autre  bord  ,  il 
arrache  la  javeline  de  la  terre  oh 
elle  étoit  plantée.  C'eft  ainfi  qu'il 
fauva  fa  fille.  Ceft  dommage  que 
ce  récit  ne  foit  qu'une  fîâion  poé- 
tique. 

Cependant ,  le  féroce  Métabe 
ne  fut  reçu  dans  aucune  ville  ,  ni 
dans  aucune  maifon.  rCe  Prince 
farouche  auroit  refufé  lui-même 
l'hofpitalité  ,  qu'on  lui  eût  offerte. 
Il  paffa  comme  un  berger,  le  ref- 
te  de  fes  jours  fur  des  montagnes 
défertes  ,  ou  dans  l'affreufe  folitu» 
de  des  bois.  Là  il  nourrhToit  fa  fil- 


(<*)  Antîq.    ex  pi.    par   D. 
Mont*.  T,  1.  p.  300, 


Bern.  dej     (*)  Virg.  jEueid.  L.  VII.  v.  :8oj.  & 
|/*3.  L.XI.  vM3».eV/ef.. 
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le  9  en  preffant  la  mammelle  d'une 
cavale  ,  dont  il  faifoit  couler  le  lait 
dans  fa  bouche.  A  peine  Tes  pieds 
formoient  leurs  premiers  pas , 
qu'il  lui  mit  un  dard  à  la  main , 
&  chargea  fes  foibles  épaules  d'un 
arc  &  d'un  carquois.  Au  lieu  d'une 
trèfle  d'or ,  au  lieu  d'une  longue 
robe  flottante ,  elle  n'avoit  pour 
tout  habillement  qu'une  peau  de 
tigre  ,  qui  lui  couvroit  tout  le 
corps.  Déjà  elle  lançoit ,  dans  cet 
âge  tendre  ,  de  petits  javelots. 
Déjà  elle  fçavoit  fe  fervir  de  la 
fronde,  &  la  tournant  avec  adref- 
fe  au-deffus  de  fa  tête  ,  frapper 
les  cygnes  &  les  grues.  Étant  de- 
venue plus  grande ,  les  Dames 
Tyrrhéniennes  ,  qui  entendirent 
parler  d'elle,  fouhaiterent  qu'elle 
fut  l'époufe  de  leur  fils.  Mais , 
Camille  ,  vouée  à  la  virginité, 
aux  armes  &  à  tous  les  exercices 
de  Diane  *  fut  infenfible  aux  dou- 
ceurs de  Thymen. 

Camille  ,  dans  la  fuite ,  marcha 
au  fecours  de  Turnus  contre  les 
Troyens.  Au  mileu  des  morts  & 
des  blefles  ,  comme  une  autre 
Amazone ,  ayant  Une  mammjelle 
nue  ,  tantôt  elle  lançoit  coup  fur 
coup  avec  la  main  des  javelots 
plians  ,  tantôt  prenoit  fa  hache , 
&  fans  fe  la  (Ter  la  manioit  avec 
fureur.  Ses  épaules  agitées  faifoient 
retentir  l'air  du  bruit  de  fon  arc  & 
de  fon  carquois.  Si  quelquefois 
elle  étoit  obligée  de  fuir ,  elle  corn- 
battoit  en  fuiant  ,  &  décochoit  fes 
flèches  meurtrières  fur  ceux  qui  la 
pourfuivoient.  Trois  jeunes  Ita- 
liennes étoient  à  fes  côtés,  Larina, 
Tu  lia  &  Tarpeia ,  dont  la  dernière 
étoit  armée  d'une  hache  d'airain. 
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La  reine  Camille  en  avoit  fait 
fes  favorites  &  fes  compagnes. 
Elles  étoient  l'ornement  de  là 
cour  ,  fes  minières  d'État  &  les 
chefs  de  fes  troupes»  On  les  eût 
prifes  pour  les  célèbres  Amazones 
de  la  Thrace  ,  habitantes  des 
bords  du  Thermodon  ,  qu'elles 
faifoient  autrefois  retentir  du  bruit 
de  leurs  armes ,  fous  les  ordres 
de  leur  reine  Hippolyte  ou  de  la 
belliqueufe  Penthéfilée  ,  qui  , 
montées  fur  des  chars  ,  condui- 
sent, au  milieu  des  hurlemens, 
leurs  bataillons  de  femmes ,  armés 
de  boucliers  en  forme  de  croif- 
fant. 

Qui  pourroit  compter  ,  dit  Vir- 
gile ,  tous  ceux  qui  expirèrent  fous 
les  coups  de  Camille  ?  Le  pre- 
mier ,  qu'elle  immola ,  ce  fut  Eu- 
ménius  fils  de  Clytius.  Sa  lance 
perça  la  poitrine  de  ce  guerrier , 
&  lui  fit  vomir  des  flots  de  fang. 
Elle  marcha  enfuite  contre  Liris 
&  Pagafe.  Tandis  que  l'un  pique 
fon  cheval  abattu ,  &  tire  fa  bride 
pour  le  relever ,  près  de  tomber 
lui-même  ,  l'autre  vient  à  fon  . 
fecours ,  &  tâche  de  le  foûtenir. 
Dans  ce  moment ,  Camille  fond 
fur  l'un  &  l'autre  ,  les  renverfe 
&  les  immole  enfemble.  Amaf- 
tre ,  fils  d'Hippotas ,  Térée ,  Har- 
palyce  ,  Démophoon  &  Chromis 
eurent  le  même  fort.  Elle  abattit 
autant  de  Phrygiens,  qu'elle  lança 
de  traits.  Ornite,  célèbre  cïiaf- 
feor  ,  monté  fur  un  cheval  Apu- 
lien ,  fe  diflinguoit  par  une  fingu- 
lière  armure.  Camille  l'ayant  ap- 
.  perçu ,  courut  fur  lui  &  le  perça  de 
ion  dard.  »  Téméraire  Tyrrhé- 
»  m'en,  lui  dit- elle,  en  le  voyant 
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»  abattu  à  fes  pieds ,  t'es-tu  ima- 
1»  giné  être  ici  dans  les  forêts  à 
»  la  pourfuite  des  bêtes  farou- 
»  ches  ?  Le  jour  eft  venu  où  le 
t»  bras  d'une  femme  confond  tes 
»  menaces.  Cependant ,  tu  pour- 
m  ras  raconter  aux  mânes  de  tes 
»  ancêtres  la  mort ,  que  Camille 
»  te  donne,&  t'en  glorifier,  a  Elle 
attaque  en  même  tems  Orfiloque 
&  Butés ,  deux  guerriers ,  dont  la 
taille  énorme  eftaçoit  celle  de  tous 
les  autres  Troyens.  Elle  perça 
Butés  entre  fa  cuirafle  &  fon  caf- 
que,  en  rafant  fon  bouclier,  & 
lui  enfonça  fon  dard  dans  la  gorge. 
Pour  Orfiloque ,  elle  l'attaqua  au- 
trement. Elle  parut  fuir  en  tour- 
nant au  tour  de  lui.  L'un  &  l'au- 
7  tre  fprmerent  un  cercle.  Elle  fem- 
bla  pourfuivie  par  celui  même 
qu'elle  pourfuivoit.  Mais  ,  elle 
atteignit  bientôt  fon  ennemi.  En 
vain,  celui-ci  lui  demanda  la  vie; 
Camille ,  levant  le  bras  ,  lui  dé- 
chargea un  coup  de  fa  redoutable 
hache  ,  Jui  brifa  fes  armes  &  fes 
membres y  lui  fendit  la  tête,  & 
couvrit  fon  vifage  de  fa  cervelle 
fumante; 

Le  fils  d'Aruns  ,  habitant  de 
l'Apennin ,  fe  trouva  fur  fon  paf- 
fage  ;  &  à  fon  afpeâ ,  il  fut  faifi 
d'une  foudaine  frayeur.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  le  combat , 
ni  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  la 
terrible  Reine ,  il  eut  recours  à  la 
rufe.  Camille,  piquée  &  tranf- 
portée  de  fureur ,  met  pied  à  ter- 
re ,  confie  fon  cheval  à  une  de  (es 
compagnes  ,  &  pour  combattre  à 
armes  égales ,  tire  fon  épée ,  & 
d'un  air  intrépide  ne  fe  couvre 
que  d'un  léger  bouclier.  Mais,  le 
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jeune  guerrier,  s'applaudiflânt de 
fa  rufe  ,  tourna  aufli-tôt  la  bride 
de  fon  cheval ,  piqua  les  flancs  & 
prit  la  fuite,  n  Fourbe  &  infolent 
»  Ligurien ,  s'écrie  Camille ,  c'eft 
»  en  vain  que  tu  employés  ici  les 
»  finefTes  de  ton  pais.  Malgré  ta 
»  fupercherie  ,  ton  père  ,  rufé 
»  comme  toi ,  ne  te  reverra  plus.« 
A  ces  mots  ,  aufîi  ardente  que 
légère ,  elle  fe  met  à  courir  après 
le  cavalier.  Elle  l'atteignit  en  un 
moment  ,  faifit  la  bride  de  fon 
cheval ,  l'attaqua  de  front  &  pu- 
nit fa  perfide  audace. 

Cependant ,  Aruns  volrigeoit 
le  dard  à  la  main  au  tour  de  Ca- 
mille ;  &  plus  rufé  qu'elle  ,  il 
épioit  l'occaiion  de  la  furp rendre/ 
Il  la  fuivit  par  tout ,  fans  paroître 
la  vouloir  attaquer  ;  foit  qu'à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  elle  donnât 
fur  celle  des  ennemis  ;  foit  qu'elle 
fe  retirât  après  avoir  défait  ceux, 
qu'elle  a  voit  chargés.  Aruns  ne  la 
perdoit  point  de  vue.  Il  s'attachoit 
à  (es  pas,  &  tenoic  fon  javelot 
tout  prêt ,  étudiant  le  moment 
favorable  de  le  lancer  à  coup  fur. 
Cependant ,  Chlorée ,  confacré  à 
Cybele  &  autrefois  prêtre  de  fon 
temple  ,  s'offrit  par  hazard  aux 
yeux  de  Camille ,  avec  des  armes 
éclatantes.  Camille  ,  foit  pour 
avoir  la  gloire  de  fufpendre  des 
armes  Troyennes  à  la  porte  d'un 
temple ,  foit  pour  fe  parer  elle- 
même  de  ces  fuperbes  armes  dans 
les  forêts  ,  ne  cherchoit  qu'à  com- 
battre contre  le  Phrygien ,  dont 
la  brillante  dépouille  ,  excitant  la 
cupidité  de  fon  fexe  ,  étoit  l'objet 
de  fes  aveugles  défirs.  Tandis  que 
fans  précaution  ,  elle  s'avançoit 
pou* 
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pour  l'atteindre ,  Arons  fe  dipofa 
à  lui  lancer  Ton  dard  à  propos. 
Les  bataillons  le  voyent, ,  &  on 
l'entend  fiffler  dans  les  airs.  Tous 
les  yeux  auffi-tôt  fe  tournent  du 
côté  de  la  reine  des  Volfques , 
qui ,  fans  avoir  apperçu  le  vol  ni 
entendu  le  bruit > du  dard»  fe  fent 
tout  à  coup  bleflee  au-deflbus  de 
la  mammelle  nue.  Le  dard  péné- 
tra Ton  fein  &  la  couvrit  de  Ton 
iàng.  Les;  femmes  de  fa  fuite  ac- 
coururent éplorées ,  &  reçurent 
dans  leurs  bras  tremblans ,  leur 
maîtrefle  expirante.  Àruns  ,  ef- 
frayé lui-même  du  coup  qu'il  ve- 
noic  de  porter ,  fe  retira  avec  une 
joie  mêlée  de  crainte.  Il  ne  fongea 
plus  à  combattre  ,  &  n'ofa  pas 
même  approcher  de  Camille , 
dont  il  craignoit  encore  les  ar- 
mes. 

Cette  Princefle  mourante  effaya 
vainement  d'arracher  le  trait , 
dont  elle  étoit  bleffée.  Il  fut  rete- 
nu par  le  fer,  qui  avoit  pénétré 
entre  les  côtes.  Elle  tomba  en 
foiblefle.  Le  feu  de  fes  yeux  s'é- 
teignit dans  les  glaces  de  la  mort , 
&  ion  teint  vermeil  fe  changea  en 
une  pâleur  funefte.  Cependant, 
près  d'expirer  ,  elle  adreffa  ces 
mots  à  la  trifte  Acca ,  celle  d'en- 
tre fes  compagnes  ,  qu'elle  chérif- 
foit  le  plus ,  &  en  qui  elle  avoit 
plus  de  confiance.  »  Ma  fœur, 
»  lui  dit-elle ,  j'ai  eu  jufqu'ici  du 
»  courage  &  des  forces.  Elles 
»  m'abandonnent.  Ma  bleilure 
»  mortelle  étend  un  fombre  voile 
»  fur  tout  ce  qui  m'environne. 
»  Allez  promptement  porter  à 
»  Turnus  ces  dernières  paroles 
p  de  Camille.  Dires  lui  qu'il  fe 
Tom.  FUI. 
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»  hâte  ck^enir  prendre  ici  ma 
»  place  ^pfet  qu'il  éloigne  les 
»  Troyens  des  murs  de  Lau- 
»  rente.  Adieu,  a  A  ces  mots , 
les  rênes  de  fon  courfier ,  qu'elle 
tenoit  encore,  6c  fes ■  armes  lui 
échappèrent  des  mains.  Elle  tom- 
ba de  deflus  fon  cheval.  Les  frif- 
fons  de  la  mort  fe  répandirent 
dans  tout  fon  corps.  Elle  pencha 
fur  fon  fein  fa  tête  languiflante  ; 
elle  pouffa  un  profond  fôupir,  & 
fon  ame  en  courroux  s'envola 
dans  l'empire  des  ombres.    - 

PX>  R  T  R  A  I  T 

De  la  reine  Camille  ,  tracé  de  la 
main  même  de  Virgile.  \ 

On  vit  arriver  ,  dit  ce  Poëte  , 

du  païs  des  Volfques ,  à  la  tête 
d'un  brillant  efeadron  ,  la  belli- 
queufe  Camille ,  qui ,  dès  fon  en- 
fance ,  dédaignant  l'aiguille  &  le 
fufeau,  s'étoit  endurcie  aux  péni- 
bles travaux  de  la  guerre,  qui, 
plus  rapide  que  le  vent,  auroit 
pu  voler  fur  un  champ  couvert 
d'herbes  hautes  ou  d'épis,  fans 
les  faire  plier  fous  fes  pas  ,  ou  fe 
frayer  une  route  au  milieu  de  la 
mer ,  &  courir  fur  les  flots  fans 
mouiller  fes  pieds  légers.  On  quit- 
toit  fes  foyers  &  fes  champs ,  on 
s'aflembloit  de  toutes  parts ,  pour 
voir  fa  courfe  rapide  dans  les  plai- 
nes. Les  hommes  ,  comme  les 
femmes,  accouroient  pour  1  ad- 
mirer. Sa  légèreté  fixoit  tous  les  re- 
gards ,  &  étonnoit  tous  les  efprirs. 
Un  mantelet  d'écarjate  couvroit 
fes  délicates  épaules  chargées  d'un 
carquois  Lycien.  Une  boucle  d'or 
actachoit  fes  cheveux  noués ,  &  fa 
main  étoit  armée  d'une  lance  de 
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bois  de  myrte ,  femr^Ue  à  une 
houlette  de  berger  Wf.  garnie 
d'une  longue  pointe  derer. 

CAMILLE  ,  Camillus  ,  K«- 
tuMoç.  Voyt\  Furius. 

CAMILLE  ,  Camillus  ,  (a) 
Xcch&mç.  Cicéron  parle  d'un  Ca- 
mille dans  une  de  Tes  lettres  à 
Atticus.  • 

CAMILLE  ,  Camillus  ,  (b) 
jeune  garçon  fans  barbe  ,  qui  fer- 
voit  à  l'autel  dans  les  facrifices  des 
Grecs ,  des  Romains  &  d'autres 
peuples. 

M.  Dacier  dérive  ce  mot  du 
Béotien  KdSfJttMi  ,  qui  fignifie 
proprement  un  ferviteur.  Bochart 
croit  qu'il  peut  venir  de  l'Arabe 
chadauca ,  minifirare  ,  fervir.  Gro- 
tius  veut  le  tirer  du  chamarine  des 
/  Écritures,  où  ce  terme  fignifie  les 
prêtres  ou  les  augures.  Selon  Var- 
ron  ,  lé  nom  de  Camille  vient  des 
my  Aères  des  Samothraces.  Ser- 
vius  dit  que  Mercure ,  en  langue 
Tofcane,  étoit  appelle  Camille, 
comme  étant  minière  des  dieux» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  le  nom  de  Camille  avoit  pris 
cours  parmi  les  Tofcans ,  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs ,  les  Samothra- 
ces &  les  Égyptiens ,  &  qu'il  étoit 
paffé  d'Orient  en  Occident. 

Dans  chaque  temple ,  il  y  avoit 
un  jeune  garçon  de  condition  pour 
fervir  fous  le  grand-Prêtre  ,  & 
pour  faire  toutes  les  fondions ,  qui 
regardoient  le  fervice  du  temple; 
comme  le  jeune  Samuel  fervoit 
dans  le  tabernacle  des  Juifs ,  fous 

(a)  Cîc.  ad  attic.  L.  VI,  Epitt.  i.         |< 

(b)  Plue.  Tom.  I.  p.  64.  Myth.par  M.  I  ^ 
rAbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  515.  tom.  III.  Il 
p.  126,  1*7.  Antiq.  expl,  par  D.  fiera,  r 
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le  grand-prêtre  Héli.  Il  falloir  qae 
fon  père  &  fa  mère  fufïent  vivant. 
C'eft  ce  .que  ftgnifient  ces  mots 
de  Plutarque  àf*pfaxa7ç  *•«£  ; 
car ,  ce  n'étoit  pas  Amplement  un 
jeune  garçon,mais  un  jeune  garçon 
qui  avoit  fon  père  &  fa  mère  vi- 
vans.  Les  Romains  l'appelloient 
patrimus  &  matrimus.  11  falloit 
auffi  qu'il  fût  de  bonne  famille. 

La  fonction  de  ce  jeune  garçon 
étoit  de  tenir  le  coffret  d'encens 
&  de  parfums ,  appelle  acerra,  ou 
le  pmfericulum.  A  l'autel  il  étoit 
vêtu  de  long.  Sa  robe  étoit  large , 
relevée  par  la  ceinture  &  dépen- 
dant fort  bas.  Il  avoit  fur  la'  tête 
un  ornement  en  pointe  ;  du  moins  , 
c'eft  ainfi  qu'on  le  voit  dans  plu- 
(ieurs  antiques.  On  lui  marque 
dans  quelques  autres ,  la  tête  dé- 
couverte, quand  le  facrificateur 
l'a  voilée,  &  la  tête  couverte, 
quand  le  facrificateur  l'a  nue.  Il 
feroit  difficile  d'en  dire  la  raifon. 

Un  monument ,  où  l'on  voit  un 
facrifice  fait  dans  l'armée  Romai- 
ne ,  à  l'arrivée  de  l'empereur 
Trajan ,  préfente  un  Camille,  qui 
tient  l'acerra.  Il  paroit  tout  dé- 
couvert ,  en  forte  qu'on  y  peut 
aifément  remarquer  la  forme  de 
fon  habit.  H  eft  vêtu  d'une  robe 
fort  large ,  relevée  par  la  ceintu- 
re ,  de  manière  que  les  replis  def- 
cendent  fort  bas.  Il  a  un  ornement 
fur  le  devant  de  la  tête ,  qui  fe  re- 
levé en  pointe.  Dans  un  autre 
monument ,  un  Camille  a  la  tête 
découverte ,  &  tient  Ae  la  main 

de  Montf.  Tom.  II.  p.  41  »  139  ,  i6ç. 
ér  fniv.  T.  III.  p.  an  ,  «96.  Mém.  de 
IVAcad.  des  Infcript.  &  Beil.  Lett.  T. 
VII.  p.  $5.  T.  IX.  p.  151. 
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droite  ce  vaifleau  que  nous  venons 
d'appeller  prœfericulum.  Comme 
il  eu  à  demi  tourné  ,  on  ne  peut 
voir  ce  qu'il  tient  à  l'autre  main. 
Cétoit  apparemment  Yacerra. 

Sur  un  fiege  de  marbre  antique 
découvert  à  Rome  en  1733  ,  l'ap- 
pareil d'un  grand  facrifice  éft  in*, 
diqué  par  le  viâimaire ,  qui  ame- 
né le  taureau,  par  le  Camille, 
qui,  un  fouet  à  la  main  droite, 
fuit  la  Viâime  pour  la  faire  avan- 
cer ,  &  tient  <3e  la  gauche  des 
fleurs  pour  la  couronner  ;  par 
deux  autres  Camilles ,  qui  portent 
fur  leurs  épaules  un  vaifleau  pour 
les  ablutions ,  les  luftrations  &  les 
afperfions.  Le  dernier  tient  encore 
à  la  main  le  vaifleau  ,  nommé 
fimpulum  ,  qui  étoit  deftiné  aux 
libations.  Ils  font  fuivis  d'une  fem- 
me habillée  en  Veftale  ,  portant 
fur  fa  tête  une  efpèce  de  difque 
ou  de  corbeille  plate ,  qu'elle  foû- 
tient  de  fa  main  gauche,  &  tenanc 
de  la  droite  le  vaifleau ,  appelle 
urcéolusy  qui  fervoit  à  divers  ufa- 
ges  dans  les  facrifices. 

Le  Camille  n'étoit  pas  feule- 
ment de  la  cérémonie  des  facrifi- 
ces. Il  étoit  aufli  de  celle  des  ma- 
riages. A  cette  dernière ,  il  faifoit 
partie  du  cortège  de  la  nouvelle 
mariée.  Il  portoit  un  vaifleau 
couvert  ,  nommé  cumera  ,  dans 
lequel  il  y  avoit  des  hochets  & 
autres  petits  amufemens  pour  l'en- 
fant qui  devoit  naître. 

CAMINUS  ,  {*)  terme,  qui 
fignifie  une  fournaife  ,  un  foyer , 
une  cheminée.  Ce  terme  fe  trou- 
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ve  dans  l'Écriture ,  fuivant  la  Vul- 
gate.  Il  ne  faut  pas  cependant  s'i- 
maginer que  les  Hébreux  ni  les 
Égyptiens  euflent  des  cheminées 
comme  les  nôtres ,  ni  que  Cami- 
nus  fignifie  proprement  une  che- 
minée dans  le  fens  que  nous  le 
prenons.  En  effet ,  dans  la  Palefti- 
ne,  aufli- bien  que  dans  l'Egypte 
&  dans  l'Arabie,  on  ufe  peu  de 
feu  pour  fe  chauffer ,  parcejque 
ces  pais  font  fort  chauds ,  &  fi  on 
fe  chauffe,  c'eft  à  un  foyer ,  ou 
à  une  chauffette  remplie  de  char- 
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Le  roi  Joakim  étoit  aflSs  dans 
fon  appartement  d'hiver,  ayant 
un  brafier  devant  lui ,  lorfqu'oa 
lui  préfenta.  le  volume  de  Jéré- 
mie.  Ce  Prince  le  coupa  avec  un 
canif  &  le  jetta  dans  le  feu  du 
brafier.  Lorfqu'il  eft  dit  dans 
l'Exode ,  que  Moïfe  prit  des  cen- 
dre* de  la  cheminée ,  de  camino  9 
l'Hébreu  lit  de  la  fournaife ,  ou  de 
la  forge,  de  fornace.  L'Écriture 
parle  (ouvent  du  Caminus ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  forge  ou  du  creufet 
dans  lequel  on  épure  l'or  &  l'ar- 
gent ,  oc  dans  lequel  on  fond  les 
métaux.  On  appelle  par  méta- 
phore, la  fournaife  de  l'humilité, 
de  la  pauvreté ,  de  la  fervitude  % 
l'état  trifte  &  douloureux  des 
pauvres  ,  des  efclaves  ,  des  op- 
primés. Moïfe  dit  que  Dieu  a 
tiré  les  Hébreux  de  la  fournaife 
de  fer ,  c'eft-  à-dire ,  de  l'Égpyte  ; 
expreflion  qui  fe  trouve  répétée 
en  plus  d'un  endroit  de  l'Écriture, 
Voye[  Cheminée. 


(a)  Exod.  c.  9.  v.  8.  Deuteron.  c.  4. 1 11.  v.  $.  Jerem»  c.  36.  v.  a*.  Apocalyp, 
v.  so.  Protexb.  c.  17.  v.  3*  Ecclefiaft.  c.  1  c.  1.  v»  15» 
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CAMIRE ,  Camirus ,  Ka^ffoç* 
(a)  ville  de  Tifle  de  Rhodes.  Cette 
ville  ,  Tune  des  trois  principales 
de  Tifle ,  étoit  fort  ancienne ,  puik 
qu'elle  exiftoit  du  tems  de  la  guer- 
re de  Troye.  Ses  habitans  y  allè- 
rent fous  la  conduite  de  Tlépo- 
leme ,  fils  d'Hercule  &  d'Aftyo- 
chée. 

Tous  les  anciens  Géographes 
parlent  de  cette  ville.  Strabon  & 
Ptolémée,de  même  qu'Homère  & 
Hérodote ,  écrivent  la  féconde  fyl- 
labepar«,  Kdpupo;*  Camcirus  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Interprara 
de  ces  Auteurs  ,de  rendre  ce  nWm 
en  Latin  par  Camtrus  ou  Camirus. 
Etienne  de  Byzance  écrit  fCa^oç, 
par  un  1 ,  {impie.  Ce  dernier  dit 
que  c'étoir  la  patrie  de  Pifandre  , 
qull  met  au  nombre  des  Poètes 
fameux.  Les  Commentateurs  de 
Ptolémée  prennent  cette  ville  pour 
Férachio-  • 

CAMIRE  ,  Camirus ,  Kijua- 
f*  ,  fils  d'Hercule  &  d'Iole.  On 
lui  attribue  la  fondarion  de  la  ville, 
dont  il  eft  quefHon  dans  l'article 
précédent  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon,  qu'elle  prit  le  nom  de 
Camire. 

CAMIRO ,  Camiro ,  Kût/utTf><iy 
(b)  fille  de  Pandare  de  Milet , 
ville  de  Tifle  de  Crète,  félon  Pau- 
fanias.  Elle  avoit  une  fœur  nom- 
mée Clytie. 

Pénélope  nous  apprend,  dans 
Homère  ,  qu'elles  perdirent  leur  , 
père  &  leur  mère  par  un  effet  du 
courroux  des  dieux,  &  qu'étant 
demeurées  orphelines,  elles  eurent 

(a)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  v.  163.  Strab, 
p.  655.  Pomp.  Mel.  p.  14$.  Plin. 
p.  ^85.  Ptolein.  L»  V.  c.  a.  Htrod, 
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cet  avantage  que  Vénus  elle- 
même  prit  foin  de  leur  éducation* 
Les  autres  déefles  ,  de  leur  coté  , 
les  comblèrent  de  faveurs  comme 
à  l'envi.  Junon  leur  donna  la  fa- 
geffe  &  la  beauté  ;  Diane  y  joi- 
gnit l'avantage  de  la  taille.  Mi* 
nerve  leur  apprit  à  faire  toutes  les 
fortes  d'ouvrages  qui  convien- 
nent à  des  femmes  ;  &  quand  elles 
furent  nubiles ,  Vénus  remonta  au 
ciel,  pour  prier  Jupiter  de  leur 
accorder  un  heureux  mariage. 
Mais  y  en  l'abfence  de  Vénus  ,  les 
harpies  enlevèrent  ces  PrincelTes 
&  les  livrèrent  aux  Furies.  Voilà 
ce  que  Pénélope  en  dit  dans  l'O- 
dyflee.  Elles  étoient  couronnées 
de  fleurs  dans  le  tableau  de  Poly- 
gnote ,  &  elles  jouoierît  aux  dez. 

CAMISARE,  Camifares,  le 
même  que  Camiflare.  Voye^  Ca— 
miffare. 

CAMISE,  Camifa.(c)  Strabon 
met  aux  frontières  de  la  petite 
Arménie  &  de  la  Lanasene  une 
ancienne  forterefle  de  ce  nom  , 
qui  étoit  déjà  détruite  de  fon  tems. 
Il  fait  en  même  tems  mention  de 
laCamifene,  païs  ou  étoit  cette 
forterefle.  Peut-être  la  releva  -t-on 
dans  la  fuite.  Peut-être  aufti  n'y 
euc-il  que  les  fortifications  de  dé- 
molies ,  &  qu'il  y  refta  une  ville  , 
ou  un  bourg,  ou  un  village;  car, 
ce  nom  fubfiftoit  encore  du  tems 
d'Àntonin,  puifqu'il  mec  Camife 
fur  la  route  de  Nicopolis  à  Ara- 
bife. 

Ortélius  a  été  trompé  par  une 
faute ,  qui  fe  trouve  dans  les  édi- 

144. 

{b)  Pauf.  p.  666. 

'  '  Strab,  p.  $14  »  560» 
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tîons  de  Stf abon.  Il  dît ,  fur  l'auto- 
rité de  ce  Géographe  ,  que  Ca- 
mife  étoit  une  ville  de  la  Camisè- 
ne ,  contrée  de  la  Parthie.  Il  a  con- 
fondu deux  partages  très-différens  ; 
fçavoif  ,  celui  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  &  ou  il  eft  queftion 
de  l'Arménie  ,  avec  un  autre, 
dans  lequel  Strabon  parle  de  la 
Parthie.  »  Présentement  9  dit  Stra- 
»  bon ,  elle  eft  plus  grande  qu'elle 
»  n'étoit  ;  car ,  la  Camisène  &  la 
»  Chorène  en  font  partie.  «  Il  faut 
remarquer  que  Strabon  ne  parle 
nullement  en  ce  lieu-ci  de  Camife. 
Ainfi ,  il  n'y  a  nulle  contradiction 
entre  ce  paflage  &  la  fituation 

Îi'Amonin  donne  à  la  ville  de 
amife ,  dont  il  ne  s'y  agit  pas. 
CAMISSARE  ,  Camijfares  s 
{a)  natif  de  Carie  ,  avoit  époufé 
une  femme  s  Scythe  d'origine. 
De  ce  mariage  fortit  le  fameux 
Datâmes.  Camiffare  ,  homme 
brave,  aâif  &  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre ,  obtint  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices  &  de  fa 
fidélité,  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  au  Roi  en  plufieurs  occa- 
sions ,  le  gouvernement  de  cette 
partie  de  la  Cilicie  ,  qui  étoit 
frontière  de  la  Cappadoce ,  &  qui 
étoit  habitée  par  les  Leucofyriens. 
Dans  une  occafion  Camiffare  étant 
refté  fur  le  champ  de  bataille ,  le 
Roi ,  en  confidération  des  fervices 
du  fils,  le  gratifia  du  gouverne- 
ment qu'avoit  fon  père. 

CAMM  ,  Camm  ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  VoyeQ 
chevaux  du  Cirque. 

U)  Corn.  Nep.  in  Datam.  c.  1.  Roll.  J  V.  pag.  541.  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern« 
Hitt.  Ane.  T.  II.  p.  6?4.  I  de  Montf.  Tom.  1.  p.  407. 

(*)  Myth.  par  M.  ï'Abb,  Ban.  Tom.  J 
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CAMM  A ,  Camma ,  Dame  de 
Galatie ,  époufa  Sinatus ,  qui  étoic 
très-confidéré  dans  le  pais  ;  ce  qui 
irrita  tellement  Sinorix,  qui  ai- 
moit  éperdu  mon  c  Camma  ,  qu'il 
fit  mourir  Sinatus.  Camma  fe  re- 
tira dans  un  temple  de  Diane  ^^ 
pour  y  pleurer  la  perte  ,  qu'ell^B 
venoit  de  faire  ,  tandis  que  Sino^^ 
rix  la  follicitoit  continuellement  * 
de  Tépoufer  ,  employant  fes  foins 
d'un  côté ,  &  faifant  agir  fes  pa- 
reils de  l'autre ,  pour  l'y  porter. 
Cette  Dame  ,  feignant  de  déférer 
aux  empreffemens  de  l'un ,  &  aux 
prières  des  autres  ,  promit  de  le 
prendre  pour  mari.  Lorfqu'ils  fu- 
rent au  temple ,  où  la  cérémonie 
des  époufailles  devoit  fe  faire  , 
comme  c'étoit  la  coutume  parmi 
les  Galates  de  faire  boire  les  nou- 
veaux mariés  dans  la  même  cou* 
pe ,  Camma  préfenta\à  Sinorix 
la  coupe  nuptiale ,  &  voyant  qu'il 
en  avoit  bu  la  moitié ,  elle  avala 
le  refte ,  proteftant  qu'elle  mou- 
roit  contente  ,  ayant  vengé  la 
mort  de  Sinatus. 

CAMM  A  NIE  j  Cammania  , 
contrée  de  la  Grèce.  Elle  fai- 
fott  partie  de  la  Thefprotie.  Etien- 
ne de  Byzance  dit  qu'on  la  nom- 
ma enfuite  Ceftrinie.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  la  Ceftripe  de  Pau- 
fanias. 

CAMCENA  ,  Carnœna.  (b) 
Saint  Auguftin  place  ,  parmi  les 
divinités  Romaines ,  la  déefle  Ca- 
rnœna ,  qui  préfidoit  aux  chants. 
Mais ,  comme  c'eft  une  épithete 
donnée  aux  Mufes  ,  il  y  a  appa- 
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reîice  qu'elle  n'étoit  pas  différente 
d'elles. 
CAMŒNARUM   LUCUS  ; 

!'a)  c'eft-à-dire ,  le  bois  des  Mu- 
es. Ce  bois  étoit  dans  le  voifi- 
nage  de  Rome  ,  vers  la  porte  de 
^apene.  Il  étoit  ainfi  appelle  à 
aufe  d'un  temple  ,  que  Nu  ma  y 
^ivoic  fait  bâtir ,  &  qu'il  avoit  con- 
facré  aux  Mufes ,  ou  aux  Camœ- 
nes. 

.  CAMŒNES,  Camœna,  (*) 
nom  des  Mufes  ,  très  -  fréquent 
chez  les  Poètes.  On  croit  com- 
munément qu'on  les  appelloit  ainfi 
à  caufe  de  la  douceur  de  leur 
chant.  Cependant ,  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  allure  qu'on  ne 
connoît  pas  la  vraie  étymologie 
c(u  nom  de  Camœnes. 

CAMON  ,  Camon  ,  Kct/uœv  , 
(c)  ville  de  Paleftine  ,  fituée  au 
de-là  du  Jourdain  dans  le  pais  de 
Galaad.  Ceft  apparemment  la 
même  que  Lacamon  ,  dont  parle 
Polybe  ,  &  qui  fut  prife  par  le 
roi  Antiochus.  Jaïr ,  juge  d'Ifraël , 
fut  enterré  dans  la  ville  de  Ca- 
mon ,  de  la  tribu  de  Manaffé ,  au 
de-là  du  Jourdain. 

CAMON  ,  Camon  ,  KctjuS* , 
autre  ville  de  Paleftine ,  fiuée  en 
de-çà  du  Jourdain  dans  le  grand* 
'  Champ  ,  à*fix  milles  de  Légion  9 
tirant  vers  le  feptentrion.  Peut-être 
eft-ce  la  même  que  Cadmon. 

CAMP ,  (d)  que  les  Romains 
appelloient  Caftra  ,  eft  le  lieu  , 
qu'occupe  une   armée  fous   des 

(a)  Métn.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  41. 

(b)  Antiq.   ex  pi.    par   D.    Bern.  de 
Moncf.  Torn.  I.  pag.  no,  407. 

{c)  Judic.  c.    10.  v.  s«   Joféph.  de 
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tentes ,  quand  elle  eft  en  cam- 
pagne. 

Voici  un  fujet  d'autant  plus 
propre  à  fournir  des  morceaux 
d'Hifloire  ,  intéreffans  &  utiles  , 
que  Polybe  ,  à  qui  on  peut  s'en 
rapporter  fur  ce  point  ,  qu'il  a 
traité  fi  fçavamment ,  non  en  Ma- 
thématicien ,  mais  en  Hiftorien  9 
affure  au  commencement  de  l'ou- 
vrage ,  qu'il  a  compofé  fur  la  caC- 
tramétation  des  Romains  ,  que 
rien  n'eft  plus  digne  de  l'entretien 
&  de  la  curioiité  des  Gens  de 
Lettres,  que  ce  qui  concerne  cette 
matière.  En  effet ,  fi  les  Grecs  & 
les  Romains  fournirent  tant  de 
nations ,  &  fe  rendirent  fupérieurs 
à  tous  leurs  voifms  ,  ils  ne  furent 
pas  moins  redevables  de  leurs 
progrès  à  leur  habileté  à  fçavoir 
bien  fe  camper  &  fe  retrancher  9 

Îu'à  leur  courage  &  à  leur  valeur. 
)'eft  encore  particulièrement  par 
la  connoifTance  de  cette  partie  de 
l'art  militaire ,  que  la  plupart  des 
grands  Capitaines  anciens  &  mo- 
dernes fe  font  acquis  une  gloire 
immortelle  ;  parmi  les  Anciens  , 
Cyrus ,  Pyrrhus  ,  Annibal ,  Fa- 
bius ,  les  deux  Scipions  ;  chez  les 
Modernes ,  Gonfalve ,  furnommé 
le  grand-Capitaine ,  le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  fous  Fran- 
çois I ,  le  Prince  Maurice ,  le  Ma- 
réchal de  Turenne  &  tant  d'au- 
tres. 

I.  L'origine  des  Camps  eft 
d'une  antiquité  la  plus  reculée. 

Antiq.  Judaïc.  p.  157. 

(4)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom:  1  Y.  p.  118  >  129.  Mém.  «!e 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell»  Lett.  Tom. 
X.  p.  404. 
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Nous  voyons  dans  Homère  des 
Camps  munis  de  portes  &  de  fof- 
fés ,  qu'on  ne  connoît  pas  affez  en 
détail ,  pour  en  donner  une  cer- 
taine explication.  Encre  les  Grecs, 
les  Lacedémoniehs  paflbient  pour 
les  plus  habiles  à  fe  bien  camper. 
Us  faifoient  leurs  Camps  ronds  , 
parce  qu'ils  croyoient  que  cette 
£gure  étoit  la  plus  parfaite  &  la 
plus  aifée  à  détendre.  Il  ne  faut 
pas  cependant  s'imaginer  que  ces 
peuples  cruflent   la  rondeur  du 
Camp  fi  indifpenfable,  que  quand 
le  terrem  demandoit   une  autre 
forme  ,  ils  ne  s'accommodafTent 
à  fa  fituation.  On  loue  le  campe* 
ment  de  Cléomène  >  roi  de  Spar- 
te ,  décrit  par  Polybe  en  ces  ter- 
mes :  »  Cléomène ,  s'attendant  à 
»  être  attaqué  par  les  ennemis , 
»  fortîâa  les  avenues  de  foffés  & 
9»  de  paliflades.  Il  y  mit  des  trou- 
»  pes  pour  les  garder ,  &  fe  ren- 
»  die  avec  fon  armée ,  qui  étoit 
s»  de  vingt  mille  hommes ,  à  Sé- 
»  lafie  ,  où  il  fe  campa  ,  conjec- 
»  turant  que  l'ennemi  tenteroit  le 
r>  paflage  par-là  ;  en  quoi  il  ne  fe 
»  trompa  point.  Deux  collines , 
»  dont  l'une  s'appelloit  Eve  9  & 
9>  l'autre  Olympe ,  laiflent  entr'- 
9>  elles  une  gorge  au  milieu  de  la- 
9i  quelle  coule  Te  fleuve  d'Œnus, 
»  près    du   chemin   de    Sparte. 
9»  Cléomène  fit  un  foffé  devant 
»  l'une  &  l'autre  colline ,  le  forti- 
»  fia  &  mit  des  troupes  auxiliai- 
t>  res  fur  la  colline  d'Eve ,  &  en 
»  donna  le  commandement  à  fon 
9»  frère  Euclidas.  Il  fe  campa  avec 
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9i  les  Lacédémoniens  &  d'autres 
»  troupes  qu'il  a  voit  prifes  à  fa 
9>  folde ,  fur  la  colline  d'Olympe. 
»  Il  difpolà  fa  cavalerie  fur  les 
99  deux  côtés  de  la  rivière  dans 
99  un  terrein  plat.  Antigonus  , 
9»  arrivant  enfuite  ,  confidéra  h 
»  force  du  lieu ,  &  vit  que  Cléo- 
n  mène  avoit  tellement  diftribué 
w  les  parties  de  (on  armée ,  que 
n  chacune  avoit  un  lieu  conve- 
99  nable  ,  &  que  tout  le  Camp 
99  pouvoit  être  comparé  aux  plus 
t>  habiles  Gladiateurs  ,  lorfqu'ils 
9»  fe  mettent  en  garde  &  en  état 
»  de  combattre.  Rien  ne  man- 
9»  quoit  à  ce  Camp  pour  la  dé- 
99  fenfe  &  pour  l'attaque.  Il  étoit 
99  de  difficile  accès  ;  &  les  trou* 
99  pes ,  qui  le  gardoient ,  avoient 
99  le  mouvement  &  1'aûion  tout» 
99  à-fait  libres  pour  repouffer  l'en- 
9>  nemi.  Antigonus  ne  voulut 
99  alors  rien  tenter.  « 

Les  auteurs  Grecs  fournuTent 
prefque  autant  de  campemens 
difTérens  ,que  d'hiftoires  pareilles, 
&  les  Latins  de  même.  Les  cas 
ne  fe  rencontrent  prefque  jamais 
femblables.  Un  Général,  qui  fe 
campe  ,  a  prefque  toujours  a  tra- 
vailler fur  de  nouveaux  frais.  C'eft 
un  effet  de  fon  habileté,  que  d'in- 
venter de  nouveaux  campemens 
convenables  au  lieu ,  à  la  faifon 
&  à  l'ennemi  qu'il  a  à  combattre. 

(*)  II.  Anciennement  ,  au 
rapport  de  Frontin ,  les  Romains 
&  les  autres  peuples  d'Italie ,  n'a- 
voient  point  de  Camp  tracé  ;  & 
chacun  dreflbit  fa  tente  à  la  ma- 


(*)  Tic.  Liv.  h.  XXVII.  c.  46,47»|Hift.  Rom.  Tom.  Tt.  pag.  419,  430» 
L.  XL.  c.  17.  Xenoph.  pag.  80.  Roll,|Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Momf* 
Bift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  77t.  &  jfcfe.  |  T*  IV.  p.  i%o.  &f#iv. 
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nière  des  bergers ,  fans  obferver 
d'alignement  tk  fans  autre  précau- 
tion que  de  ne  pas  trop  s'éloigner 
de  fes  compagnons.  Pyrrhus  fut 
le  premier  qui  leur  donna  l'exem- 
ple de  renfermer  toute  l'armée 
dans  l'enceinte  d'un  même  Camp  -9 
la  place  de  chaque  corps  étant 
marquée  en  des  endroits  fixes 
avec  un  ordre  merveilleux.  Cette 
obfervation  de  Frontin  fait  voir 
combien  il  faut  fe  défier  de  cer- 
tains >  Auteurs  ,  quoiqu'anciens. 
Les  Romains  "apprirent  fi  peu  de 
Pyrrhus  l'art  de  camper  ,  que 
lorfque  ce  Prince  approcha  la  pre- 
mière fois  de  leur  Camp  ,  il  en 
admira  Tordre  ,  la  difpofition ,  & 
Ja  figure.  Ce  Camp  des  Barbares  , 
dit  il  à  Mégace ,  ne  me  paroît point 
barbare. 

L'invention  des  campemens 
étoit  à  Rome  dès  le  tems  des  Rois, 
Il  eft  vrai  que  les  campemens  de» 
voient  être  alors  peu  fréquens , 
parce  que  la  domination  Romaine 
ne  s'étendok  guère  au  de-là  du 
territoire  de  la  ville.  Ce  fut  au 
tems  de  la  République  ,  vers 
Tan  de  Rome  348,  qu'on  com- 
mença ,  pendant  le  fiege  de  Veies , 
de  camper  en  hiver ,  ou  de  paffer 
l'hiver  fous  les  peaux  ,  pour  me 
fervir  d'un  terme  fréquent  dans 
les  Auteurs.  Nous  voyons  dans 
l'hiftoire  de  la  bataille  de  Scipion 
l'Afiatique  contre  Antiochus ,  que 
ce  Conful ,  pour  porter  les  Ro- 
mains à  forcer  le  Camp  de  ce 
Roi ,  qui  refufoit  de  leur  donner 
bataille ,  leur  dit  que  fi  la  campa-> 
gne  fe  pafToit  fans  une  àâion  gé- 
nérale >  ils  feroient  obligés  de  paf- 
fçr  l'hiver  fous  les  peaux;  ou,  s'ils 


CA 

vouloient  aller  en  quartier  d'hi- 
ver ,  de  différer  la  guerre  jufqu'à 
l'été  prochain. 

Une  armée  Romaine  en  mar- 
che ,  quoiqu'elle  fût  encore  dans 
le  territoire  de  Rome  ,,  quand 
elle  n'auroit  eu  qu'une  feule  nuit 
à  paffer  dans  un  endroit  ,  y 
campoit  dans  toutes  les  formes  ; 
avec  cette  différence  feulement 
que  le  Camp  y  étoit  peut-être 
moins  fortifié ,  que  quand  elle  étoit 
en  pais  ennemi.  De-là  vient  cette 
manière  fi  ordinaire  dans  les  au- 
teurs Latins  ,  primis  Caftris  ,  fe- 
cundis  Cafiris  &c.  ,  au  premier 
Camp,  au  fécond  Camp;  pour 
dire ,  au  premier  ,  au  fécond  jour 
de  marche  ;  parce  que ,  quelque, 
court  que  dût  être  le  féjour ,  on 
ne  manquoit  jamais  d'y  conftruire 
un  Camp.  Il  s'appelJoit  Stativa , 
quand  on  y  devoit  demeurer  quel- 
ques  jours.  On  ajoûtoit  à  Stativa  • 
Fépithete  iïhiberna  ,  lorfque  c'é- 
toit  en  hiver,  &  celle  d*aftwa^ 
lorfque  c'étoit  en  été. 

Cette  exactitude  des  Romains  9 
quand  ils  étoient  dans  leur  propre 
pais ,  fait  juger  de  celle  qu'ils  ap- 
portaient ,  lorfqu'ils  fe  trou  voient  à 
la  vue  ou  près  de  l'ennemi.  C'étoit 
chez  eux  une  loi  établie  par  un 
long  ufage ,  de  ne  point  hazarder 
un  combat ,  que  le  Camp  ne  fût  1 
achevé.  L'Hiftoire  nous  apprend 
que  Paul  Emile  fufpendit  &  arrê- 
ta l'ardeur  de  toute  fon  armée» 
qui  de  ma  n doit  à  aller  attaquer 
ferfée ,  par  cette  unique  ou  prjn* 
cipale  raifon  ,  qu'on  n'avoit  point 
encore  préparé  le  Camp.  On  re- 
procha aux  Commandans  de  l'ar- 
mée Romaine  dans  la  guerre  con« 
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tre  les  Gaulois ,  d'avoir  manqué 
à  cette  fage  précaution  ,  &  on  at- 
tribua en  partie  à  cette  faute  la 
perte  de  la  bataille  d'Allia.  Le 
fuccès  des  armes  étant  incertain  , 
les  Romains  vouloient  être  aflu- 
rés  d'une  retraite  en  cas  d'un 
échec.  Le  Camp  fortifié  arretoit 
la  victoire  de  l'ennemi ,  mettoit 
en  fureté  les  troupes  repouflees , 
dorfnoit  lieu  d'en  venir  à  un  fé- 
cond combat  ,  qui  pouvoit  être 
plus  heureux  ,  &  empêchoit  une 
déroute  entier  ;  au  lieu  que  fans 
l'afyle  du  Camp  ,  une  armée  , 
bien  compofée  d'ailleurs  ,  étoit 
expofée  à  être  défaite  fans  ref- 
fource  &  à  périr  toute  entière. 

Le  Camp  étoic  de  forme  quar- 
rée ,  contre  la  coutume  des  Grecs , 
qui  le  faifoient  de  forme  ronde, 
du  moins  les  Macédoniens ,  ainft 

2ue  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
•es  citoyens  &  les  alliés  parta- 
■geoient  également  entr'eux  le  tra- 
vail. Si  l'ennemi  éfoit  proche ,  une 
partie  de  l'armée  demeuroit  fous 
les  armes  ,  pendant  que  l'autre 
étoit  occupée  aux  retranchemens. 
On  commençoit  par  creufer  les 
Éoffés  plus  ou  moins  profonds  fé- 
lon le  befoin.  Ils  avoient  au  moins 
huit  pieds  de  large  fur  fix  de  pro- 
fondeur ;  mais  fouvent  ils  avoient 
dix  ou  douze  pieds  de  largeur  , 
quelquefois  plus,  jufqu'à  quinze 
&  vingt.  De  la  terre  tirée  du  foffé, 
jettée  fur  le  bord  du  côté  du 
Camp  ,  on  formoitie.parapet  ;  & 
pour  le  rendre  plus  ferme  ,  on 
mêloix  à  la  terre  du  gazon,  coupé 
d'une  certaine  granaeur  &  d'une 
certaine  forme.  Sur  la  crête  de  ce 
parapet ,  on  enfonçoic  les  pieux. 
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Nous  allons  rapporter  en  entier 
ce  que  Polybe  remarque  fur  ces 
pieux  ,  dont  on  formoit  les  retran- 
chemens du  Camp.  Cet  Auteur  ea 
parle  à  l'occafion  de  Q.  Fiamini- 
nus  ,  qui  donna  ordre  aux  troupes  . 
de  couper  des  pieux  pour  s'en 
fervir  au  befoin. 

»  Cet  ufage ,  dit  Polybe  ,-  qui, 
»  chez  les  Romains,  efl:  aifé  à 
»  pratiquer,  pâlie  chez  les  Grecs 
»  pour  impraticable.  A  peine, 
»  dans  les  marches ,  peuvent-Us 
»  foûtenir  leurs  corps  ;  pendant 
»  que  les  Romains  ,  malgré  le 
»  bouclier  qu'ils  portent  fufpea- 
»  du  à  leurs  épaules  ,  &  les  }a- 
»  velots  qu'ils  tiennent  à  la  main, 
»  fe  chargent  encore  de  pieux; 
»  &  ces  pieux  font  fort  différent 
j>  de  ceux  des  Grecs.  Chez  ceux- 
»  ci,  les  meilleurs  font  ceux,  qui 
»  ont  beaucoup  de  fortes  bran-  r 
»  ches  au  tour  du  jet.  Les  Ro- 
»  mains ,  au  contraire  »  n'en  laif- 
»  fent  que  deux  ou  trois ,  tout  ait 
»  plus  quatre  ,  &  feulement  du  a 
»  côté.  De  cette  manière  ,  un 
»  homme  peut  en  porter  deux  on 
»  trois  liés  en  faifceau ,  &  Ton  ea 
»  tire  beaucoup  plus  de  fer  vice; 
n  Ceux  des  Grecs  font  plus  aifës 
»  à  arracher.  Si  le  pieu  planté  eft 
•n  feul ,  comme  les  branches  en 
»  font  fortes  &  en  grand  nom- 
»  bre ,  deux  ou  trois  f^dats  l'en- 
>>  lèveront  facilement,  &  voilà 
:»  une  porte  ouverte  à  l'ennemi'; 
»  ajoutez  à  cela  que  les  branches 
»  font  trop.courtes  pour .  être  ea  » 
»  trelaflees  les  unes  dan*  les.au* 
»  très.  Il  n'en  eft  pas  aidfi  chez 
si  les  Romains.  Les  branches  font 
yy  tellement  mêlées  &  inférée?  les 
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9  unes  entre  les  autres ,  qu'à  pet- 
9  ne  peut-on  distinguer  le  pied 
»  d  oh  elles  fortent.  Il  n'eft  pas 
»  non  plus  poffible  de  fourrer  la 
9  main  entre  ces  branches  pour 
9  arracher  le  pieu  ,  parce  que 
»  ferrées  &  tortillées  enfemble , 
»  elles  ne  biffent  aucune  ou- 
»  verture  ,  &  que  d'ailleurs  les 
a»  bouts  en  font  foigneufement 
»  aiguifés.  Quand  même  on  pour- 
»  roit  les  prendre ,  il  ne  feroic  pas 
»  facile  d'en  arracher  le  pied  ,  & 
9  cela  pour  deux  Taifons  ;  la  pre- 
n  mière  ,  parce  qu'il  entre  fi 
»  avant  tlans  la  terre  ,  qu'il  en 
»  devient  inébranlable  ;  &  la  fe- 
9  conde,  parce  que  par  les  bran- 
la ches  ils  font  tellement  liés  les  uns 
»  avec  les  autres ,  qu'on  ne  peut 
9  en  enlever  un ,  qu'on  n'en  en- 
9  levé  plofieurs.  En  vain  deux  ou 
9  trois  hommes  réuniroient  leurs 
9  efforts  pour  l'arracher.  Trois 
9  avantages  donc  de  ces  fortes  de 
9  pieux.  On  les  trouve,  en  quel* 
9  que  endroit  que  l'on  foit  ;  ils 
9  font  faciles  à  porter  ;  &  ceft 
9  pour  le  Camp  une  barrière  fû- 
9  re  ,  &  qui  ne  peut  être  rompue 
9  aifémem.  «  Selon  M.  Rollin 
J  &  c'eft  aufli  la  conclufion  que 
tire  Polybe  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ] 
il  n'eft  pas  de  pratique  militaire 
chez  les  Romains  >qui  mérite  plus 
qu'on  l'imite. 

La  forme,  la  dimenfion  &  la 
diftribution  àes  différentes  parties 
du  Camp  étoient  toujours  les  mê- 
mes,  de  forte  que  les  foldats  fça- 
voieni  tout  d'un  coup  en  quel  en- 
droit dévoient  être  leurs  tentes.  Il 
n'en  étoit  pas  ainfi  chez  les  Grecs. 
(Quand  il  s'agifibit  de  camper ,  ils 
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choififfoient  toujours  le  lieu  le  plus 
fort  par  fa  Situation  ,  tant  pour 
s'épargner  la  peine  de  conduire 
un  folié  au  tour  du  Camp ,  que 
parce  qu'ils  fe  perfuadoient  que 
des  fortifications ,  faites  par  la  na- 
ture même  ,  étoient  beaucoup 
plus  fûres  que  celles  de  l'art.  De- 
là venoit  la  néceflité  de  donner  à 
leur  Camp ,  félon  la  nature  des 
lieux ,  toute  forte  de  formes  ;  & 
d'en  varier  les  différentes  parties; 
ce  qui  caufoit  une  confufion ,  qui 
ne  permettoit  pas  ay  foldat  de  fça- 
voir  au  jufte  ni  fon  quartier  ni  ce- 
lui de  fon  corps. 

La  forme  &  la  diftribution  do 
Camp  des  Romains  fouffrent  de 
grandes  difficultés  ,  &  donnent 
lieu  à  de  grandes  difputes  parmi 
les  Sçavans.  Voici  celles  >  que  M* 
Rollin  rapporte  d'après  Polybe  , 
en  tâchant  d'éclaircir  cet  ancien 
Hiftorien  en  quelques  endroits >  & 
enfuppléant  quelques  parties  ou'il 
a  omifes.  11  s'agit  de  l'armée  a  un 
feul  Conful ,  compofée ,  du  tems 
de  Polybe  *,  premièrement  de  deux 
légions  Romaines  ,  dont  chacune 
avoit  quatre  mille  deux  cens  hom- 
mes de  pied ,  &  trois  cens  hom- 
mes de  cheval  ;  en  fécond  lieu , 
des  troupes  des  Alliés  ,  de  pareil 
nombre  d'infanterie ,  &  ordinat-* 
rement  du  double  de  cavalerie; 
ce  qui  faifoit  en  tout,  tant  pour 
les  Romains  que  pour  les  Alliés , 
dix-huit  mille  fix  cens  hommes. 
Pour  mieux,  comprendre  la  dif- 
pofitian  de;  ce  Camp  ,  il  faut  fe 
rappelleras  différentes  parties, 
dans  lesquelles  la  légion  Romaine 
étoit  diyifée* 
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DISPOSITION 

Du  Camp  des  Romains  félon 
Polybe. 

»  Après  qu'on  a  pris  le  lieu 
»  pour  le  Camp  ,  dit  Polybe ,  & 
»  l'on  choifit  toujours  celui  qui 
»  eft  le  plus  propre  pour  aller  à 
n  l'eau  ck  au  fourrage,  on <leftine 
»  pour  la  tente  du  Sénéral ,  que 
»  j'appellerai  autrement  Prétoire , 
»  un  endroit  un  peu  plus  élevé 
»  due  le  refte ,  d'où  il  puiffe  plus 
»  facilement  voir  tout  ce  qui  fe 
»  paiTe  ,  &  envoyer  Tes  ordres. 
»  [A~\  On  plante  un  drapeau  à 
»  l'endroit ,  où  la  tente  doit  être 
»  mife;  &  au  tour  Ton  mefure 
»  un  efpace  quarré  ;  enforte  que 
»  les  quatre  cotés  foient  éloignés 
»  du  drapeau  de  cent  pieds  ,  & 
»  que  le  terrein  ,  que  le  Conful 
»  occupe ,  feit  de  quatre  arpens. 
n  Au  tour  de  fa  tente  font  dreïïes 
»  l'autel  ou  l'on  offre  des  facrifi- 
»  ces ,  &  le  tribunal  où  fe  rend  la 
»  juftice. 

»  Le  Conful  commande  deux 
»  Jéigi^is  ,  dont  chacune  a  fix 
»  Trifl^s  ,  qui  font  douze  en 
»  tout.  Leurs  tentes  font  placées 
n  fur  une  ligne  droite  parallèle  à 
»  la  face  du  Prétoire ,  &  qui  en 
»  eft  Mante  de  cinquante  pieds. 
»  C'eft  dans  Pefpace  de  cinquante 
»  pieds ,  que  font  les  chevaux,  les 
»  bêtes  de  charge  &  tout  l'équi- 
»  page  des  Tribuns.  Leurs  tentes 
»  font  tournées  de  façon  qu'elles 
»  ont  derrière  elles  le  Prétoire ,  & 
»  devant  tout  le  refte  du  Camp. 
»  Les  tentes  des  Tribuns ,  égale- 
»  ment  diffames  les  unes  de»  au* 
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»  très  ,  rempliflent  en  travers  au- 
»  tant  de  terrein  ,  que  les  lé- 
»  gions  [£]. 

n  Pour  placer  les  légions ,  on 
n  lahTe  un  efpace  de  cent  pieds 
#  »  de  largeur  J  parallèle  aux  tentes 
»  des  Tribuns,  qui  forme  une  rue, 
n  appellée  principia ,  dont  la  lon- 
»  gueur  égale  la  largeur  du  Camp, 
n  &  partage  tout  le  Camp  en  par- 
»  tie  fupérieure  &  en  partie  infé- 
»  Heure.  [C]  Au-deflbus  de  cette 
n  rue  ,  font  placées  les  tentes 
»  des  légions.  L'efpace ,  qu'elles 
n  occupent ,  eft  partagé  au  milieu 
»  en  deux  parties  égales  par  une 
»  rue  large  de  cinquante  pieds  , 
n  &  qui  occupe  toute  la  longueur 
»  du  Camp.  C'eft-là  que  font  lo- 
»  ces  de  côté  &  d'autre^  tout  de 
n  iuite  &  fur  une  même  ligne ,  la 
n  cavalerie,  les  Triaires  ,  les 
»  Princes  &  les  Haftaires.  Entre 
n  les  Triaires  &  les  Princes ,  il  y 
»  a  de  côté  &  d'autre,  une  rue  de 
n  la  même  largeur ,  que  celle  du 
n  milieu  ,  &  qui  perce  comme 
»  elle  ,  toute  la  longueur  de  cet 
il  efpace.  Il  eft  auflî  coupé  en  lar« 
»  ge  ,  par  une  rue  qui  s'appelloit 
»  la  cinquième ,  quint ana ,  parce 
n  qu'elle  étoit  après  le  cinquième 
n  manipule. 

n  Comme  chacun  des  quatre 
n  corps  ,  qu'on  vient  de  nom- 
»  mer ,  fe  divifoit  en  dix  parties'; 
»  la  cavalerie  ,  en  dix  compa- 
»  gnies  *  turmas ,  chacune  de 
n  trente  hommes  ;  les  trois  au- 
»  très  corps  ,  en  dix  manipules , 
n  chacun  de  fix  vingts  hommes  , 
»  excepté  ceux  des  Triaires ,  qui 
»  n'en  avoient  que  la  mjitié  ;  le 
»  logement  de  la  cavalme  »  des 
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»  Triaires  ,  des  Princes  &  des 
»  Haftaires  ,  écoit  partagé  fépa- 
»  rément ,  chacun  en  dix  quarrés 
»  dans  la  longueur  de  i'efpace 
»  marqué  ci-devant  Chacun  de 
»  ces  quarrés  avoit  rem  pieds  tant  # 
»  en  long  qu'en,  large  ,  excepté 
»  ceux  des  Triaires  ,  qui  n'a- 
»  voient  que  cinquante  pieds  de 
»  largeur ,  à  raifon  de  leur  moin- 
»  dre  nombre. 

99  Les  tentes  ,  foit  de  la  cava- 
»  lerie ,  foit  de  l'infanterie  ,  font 
»  difpofées  de  la  même  forte  , 
»  6k  tournées  vers  les  rues.  On 
»  loge  d'abord  .la  cavalerie  des 
»  deux  légions  vis-à-vis  l'une  de 
»  l'autre,  &  féparées  par  un  efpa* 
»  ce  de  cinquante  pieds ,  qui  eft 
9  celui  de  la  rue  du  milieu.  La 
»  cavalerie  de  deux  légions  ne 
»  faisant  que  fix  cens  hommes , 
»  chaque  quarré  contenoit  de  cha- 
»  que  côte  trente  cavaliers  [D]  , 
»  qui  font  la  dixième  partie  de 
n  trois  cens.  A  côté  de  la  cavale- 
n  rie  font  logés  les  Triaires  ,  un 
»  manipule  derrière  une  compa- 
ti gnie  de  cavalerie ,  l'un  &  l'au- 
»  tre  dans  la  même  forme.  Ils  fe 
»  touchent  par  le  terrein,  mais 
y>  les  Triaires  tournent  le  dos  à  la 
»  cavalerie  ;  &  ici  chaque  mani- 
n  pule  a  la  moitié  moins  de  iar- 
»  geur  que  de  longueur ,  parce 
»  que  les  Triaires  font  moins  - 
»  nombreux  que  les  autres  corps. 
»  [£]  A  cinquante  pieds  &  vis-à- 
»  vis  des  Triaires  ,  efpace  qui 
»  forme  en  long  une  rue  de  cha- 
*  que  côté ,  on  place  les  Princes 
x>  fur  Je  bord  de  l'intervalle.  [F] 
»  Àuàùs  des  Princes ,  on.  met  les 
9  Havres*  qui,  tournés  à  i'op- 
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»  pofite  »  fe  touchent  par  le  ter- 
»  rein.  [G] 

»  Jufqu'ici  on  a  préparé  le  lo- 
99  gement  des  deux  légions  Ro- 
»  maines,  qui  formoient  l'armée 
»  d'un  Conful,  &  montoient  à 
»  huit  mille  quatre  cens  hommes 
n  de  pied  &  fix  cens  chevaux. 
n  Relie  à  loger  les'  troupes  des 
n  'Alliés.  Leur  infanterie  étoit  éga- 
»  le  à  celle  des  Romains ,  &  leur 
99  cavalerie  plus  nombreufe  de  la 
»  moitié.  En  ôtant ,  pour  les  Ex- 
»  traordinaires  ,  de  l'infanterie  la 
n  cinquième  partie  ,  c'eft-à-dire, 
99  feize  cens  quatre-vingts  hom- 
99  mes ,  &  de  la  cavalerie  le  tiers, 
99  c'eft-à-dire,  quatre  cens  hom- 
99  mes ,  il  reftoit  en  tout  fept  mille 
99  cinq  cens  vingt  hommes  à  lo- 
99  ger ,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
99  fanterie. 

99  A  cinquante  pieds  &  vis-à- 
99  vis  des  Haftaires  Romains ,  ef* 
99  pace  qui  forme  de  côté  &  d'au- 
99  tre  une  nouvelle  rue ,  campe  la 
99  cavalerie  des  Alliés  ,  fur  cent 
99  trente-trois  pieds  de  largeur  & 
99  quelque  chofe  de  plus.  [H] 
»  Derrière^cette  cavalerie, &  fur 
99  la  même  ligne ,  camp^pur  in- 
99  fanterie ,  fur  deux  cens  pieds  de 
99  largeur.    [  /  ] 

99  A  la  tête  de  chaque  manipule 
99  font  d'un  côté  &  d'autre  les  ten- 
99  tes  des  Centurions.  Il  faut  fans 
99  doute  en  dire  autant  des  capi- 
99  taines  de  cavalerie  ,  quoique 
99  Polybe  n'en  parle  point.  De 
99  I'efpace  qui  refte  derrière  les 
99  tentes  des  Tribuns ,  &  aux  deux 
99  côtés  de  la  tente  du  Conful ,  on 
99  en  prend  une  partie  pour  le 
i9  marché,  [#]  &  l'autre  pour  le 
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y*  Quefteur  ,1e  tréfor  &  les  muni- 
»  tions.  [Z] 

99  A  droite  &  à  gauche ,  à  cô- 
i)  té  &  au-deflus  de  la  dernière 
99  tente  des  Tribuns,  vis-à-vis  le 
»  Prétoire  &  en  droite  ligne  ,  eft 
»  le  logement  de  la  cavalerie 
99  extraordinaire  ,  evocatorum  ; 
»  [M,  AT,  0.]  &  des  autres 
99  cavaliers  volontaires ,  fele&o- 
n  rum.  [N ,  09  P.]  Toute  cette 
99  cavalerie  a  vue  s  une  partie  fur 
n  la  place  du  Quefteur ,  &  l'au- 
»  cre  fur  le  marché.  Elle  ne  cam- 
9i  pe  pas  feulement  auprès  du 
9>  Conful  ,elle  l'accompagne  fou- 
»  vent  dans  les  marches.  En  un 
»  mot,  elle  eft  pour  l'ordinaire  à 
»  portée  du  Conful  &  du  Quef- 
9»  teur  pour  exécuter  leurs  or- 
»  dres. 

p  L'infanterie  Romaine  ex- 
»  traordinaire ,  &  l'infanterie  Ro- 
t>  maine  volontaire,  font  adof- 
99,  (êes  aux  cavaliers ,  dont  on 
»  vient  de  parler ,  &  fur  la  même 
n  ligne.  [Q]  Ils  font  pour  le  Con- 
n  fui  &  pour  le  Quefteur  le  mê- 
n  me  fervice  que  les  cavaliers. 
Au-deflus  de  cette  cavalerie  & 
de  cette  infanterie,  eft  une  rue 
large  de  cent  pieds ,  &  qui  per- 
ce toute  la  largeur  du  Camp. 
Au-deflus  de  cet  efpace  eft  lo- 
gée la  cavalerie  extraordinaire 
des  Alliés  ,  ayant  vue  fur  le 
marché ,  le  Prétoire  &  le  tréfor, 
qui  eft  la  place  du  Quefteur. 
[R]  L'infanterie  extraordinaire 
des  alliés  eft  adoflee  à  leur  ca- 
valerie ,  &  tournée  vers  le  re- 
»  tranchement  &  l'extrémité  du 
9>  Camp.  [S]  Ce  qui  refte  d'efpace 
»  vuide  des  deux  côtés  ,  eft  defti- 
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9»  né  aux  étrangers  &  aux  Alliés  , 
»  qui  viennent  plus  tard  que  les 
v  autres. 

4  Toutes  choies  aînfi  rangées  , 
»  on  voit  que  le  Camp  forme  une 
»  figure  quarrée ,  &  que  tant  par 
n  le  partage  des  rues  que  par  la 
n  difpofition  du  refte ,  Û  reflem- 
»  ble  beaucoup  à  une  ville.  Et 
9i  c'eft  l'idée  qu'en  avoient  les  fol- 
99  dats,qui  regardoient  le  Camp 
99  comme  leur  patrie ,  &  les  tentes 
99  comme  leurs  maifons.  Ces  ten- 
»  tes,  pour  l'ordinaire  ,  étoient  de 
»  peaux;  d'où  vient  cette  expref- 
99  (ion  fort  ufitée  dans  les  Au- 
99  teurs ,  fubpellibus  habit  are.  Les 
»  foldats  fe  joignoient  plusieurs 
99  enfemble  ,  &  faifoient  cham- 
»  brée  ;  ce  qui  s'appelloit  cornu- 
99  bernium.  Et  ce  contubcrnium 
99  renfermoit  ordinairement  huit 
99  ou  dix  foldats. 

99  Du  retranchement  aux  ten- 
99  tes ,  il  y  a  deux  cens  pieds  de 
99  diftance  ;  &  ce  vuide  eft  d'un 
99  très-grand ufage,foit pour  l'en- 
99  trée  (bit  pour  la  fortie  des  lé- 
99  gions.  Car  ,  chaque  corps  s'a- 
»  vance  dans  cet  efpace  par  la 
«  rue  qu'il  a  devant  lui ,  &  les 
99  troupes,  ne  marchant  point  par 
19  le  même  chemin  ,  ne  courent 
99  pas  rifque  de  fe  renverfer  &  de 
99  fe  fouler  aux  pieds.  De  plus,  on 
99  met  là  les  beftiaux ,  &  tout  ce 
»  qui  fe  prend  fur  l'ennemi ,  &  on 
99  y  fait  garde  pendant  la  nuit. 
99  Un  autre  avantage  confidéra- 
99  ble,  c'eft  que  dans  les  attaques 
99  de  nuit ,  il  n'y  a  ni  feu  ni  trait 
99  qu'on  puifle  jetter  jufqu'à  eux  ; 
99  ou  fi  cela  arrive ,  ce  n'eft  que 
9>  très-rarement  ,  &  les  foldats 
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»  n'en  peuvent  pas  beaucoup 
j»  fouffrir  ,  étant  à  une  fi  grande 
»  diftance  &  à  couvert  fous  leurs 
n  tentes.  Si  le  camp  de  Syphax 
»  &  d'Afdrubal  en  Afrique,  eue 
i»  eu  dans  tout  Ton  circuit  un  tel 
n  vuide  ,  Scipion  n'auroit  pas  pu 
»  venir  à  bout  de  le  brûler  entiè- 
»  rement  en  une  feule  nuit,  n 

Par  le  calcul  ex  ad  du  ,Camp , 
tel  que  Polybe  le  décrit ,  chaque 
face  contient  2016  pieds  »  qui 
font  336  toifes;  &  la  totalité  de 
la  fuperficie  du  Camp  contient 
4064256  pieds  ,  qui  font  11 2896 
toifes  en  quarré. 

Quand  le  nombre  des  troupes 
augmentent  ,  on  fe  contentoit 
d'augmenter  la  mefure  &  l'éten- 
due du  Camp  ,  fans  en  changer  la 
forme.  Lorfque  le  Conful  Livius 
Salinator  reçut  dans  fon  Camp  les 
troupes  de  Néron  fon  Collègue  , 
on  n'augmenta  point  lefpace  du 
Camp.  On  ferra  feulement  les 
troupes  ♦  parce  que  celles  de  Né- 
ron ne  dévoient  pas  y  demeurer 
long-tems;  &  c'eft  ce  qui  trompa 
Afdrubal. 

Polybe  ne  marque  point  le  lieu, 
où  étoient  campés  les  Lieutenans, 
Legati  9  qui  tenoient  le  premier 
rang  après  le  Conful ,  les  Préteurs 
&  les  autres  Officiers.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  n  étoient 
pas  fort  éloignés  de  la  tente  du 
Conful ,  avec  lequel  ils  avoient 
un  rapport  continuel ,  auffi-bien 
que  les  Tribuns.  Il  ne  parle  pas 
non  plus  des  portes  du  Camp.  Il  y 
en  a  voit  quatre ,  félon  Tite-Live. 
Ad  quatuor  portas  exercitum  inf- 
truxit^ut  figno  dato^fimul  ex  omni» 
bus  parùbus  eruptioncmfacercnt.  Il 
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les  nomme  enfuite  l'extraordînaï^ 
re ,  la  droite  principale  ,  la  gauche 
principale ,  la  Queftorienne*  Elles 
ont  encore  d'autres  noms  ;  ce  qui 
forme  de  grandes  difficultés  pour 
concilier  enfemble  les  Auteurs. 
On  croit  que  la  porte  extraordi- 
naire s'appelloit  de  la  forte,  parce 
qu'elle  étoit  près  de  l'endroit  où 
campoient  les  extraordinaires  ; 
&  qu'elle  étoit  la  même  que  la 
Prétorienne ,  nommée  ainfi ,  par* 
ce  qu'elle  étoit  voiûne  du  Prétoi- 
re. La  porte ,  oppofée  à  celle-là  , 
&  qui  étoit  à  l'autre  extrémité  du 
camp  ,  s'appelloit  Décumane  9 
parce  qu'elle  étoient  voiûne  des 
dixièmes  manipules  de  chaque  lé- 
gion ;  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
eu  la  même  que  la  porte  Quefto- 
rienne ,  nommée  par  Tite-Live 
dans  l'endroit  cité.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ces  portes. 

On  ne  peut  aflez  admirer  l'or- 
dre, la  difpofition,  la  fymmétrie  de 
toutes  les  parties  du  Camp  des  Ro- 
mains, quireffemble  plutôt  à  une 
ville  qu'à  un  Camp  ;  la  tente  du 
Général ,  placée  dans  un  lieu  émi- 
nent ,  au  milieu  des  autels  &  des 
images  des  Dieux ,  qui  fembloient 
leur  rendre  la  divinité  préfente; 
&  cette  tente  ,  environnée  de  tou- 
tes parts  des  principaux  officiers  9 
toujours  prêts  à  recevoir  &  à  exé- 
cuter les  ordres  ;  quatre  grandes 
rues,  qui  répondent  aux  quatre 
portes  du  Camp,  coupées  par 
beaucoup  d'autres  rues  ,  toutes 
parallèles  les  unes  aux  autres  ;  une 
'  infinité  de  tentes ,  tirées  comme  au 
cordeau,  placées  dans  une  diftance 
égale,  &  rangées  avec  une  parfaite 
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iymmétrîe.  Et  ce  Camp,  fi  vafte, 
fi  étendu ,  fi  diverfifié  dans  Tes 
parties ,  qui  paroîtroit  avoir  coûté 
un  travail  &  un  tems  infinis , 
étoit  fouvent  l'ouvrage  d'une  heu- 
re ou  deux  y  &  fembîoit  être  forti 
tout  à  coup  de  terre.  Tout  cela 
n'eft  pourtant  encore  rien  en  com- 

~paraifon  de  ce  qui  fait  comme  l'a- 
me  du  Camp  ;  je  veux  dire  la  fa^ 
gefie  du  commandement ,  l'atten- 
tion  &  la  vigilance  du*Général  ,1a 
parfaite  foumiflion  des  officiers 
îubalternes  ,  le  dévouement  des 
foldats  aux  ordres  de  leurs  Chefs  , 
&  la  difcTpline  militaire ,  obfervée 
avec  une  exaclitude  &  une  févéri- 
té  fans  exemples  ;  qualités  ,  qui 
ont  mis  le  peuplé  Romain  au-def- 
fus  de  toutes  les  nations ,  &  qui 
enfin  l'en  ont  rendu  maître.  Il  fal- 
loit  que  la  manière  de  camper  des 
Romains  fût  bien  excellente  6c 
bien  parfaite  ,  puifqu'ils  l'ont  ob- 
fervée inviolablement  pendant 
tant  de  fiecles  &  avec  un  fi  grand 
fuccès,  &  qu'il  eft  prefque  fans 
exemple ,  que  leurs  ennemis  aient 
pu  les  forcer  dans  leur  Camp. 

On  a  renoncé  à  cette  coutume 
de  fortifier  régulièremenr  le  Camp, 
regardée,  par  les  Romains  comme 
une  des  parties  les  plus  eflentiel- 
les  de  la  fcience  &  de  la  discipline 
militaires.  Le  nombre  des  troupes , 
dont  les  armées  font  maintenant 

-  compofées,  &  qui  occupent  un 
terrein  confidérable ,  paroît  n'être 
point  fufceptible  de  ce  travail, 
qui  deviendroit  infini.  Cependant, 
les  peuples  d'Afie ,  dont  les  ar- 
mées étoient  bien  plus  nombreufes 
que  les  nôtres ,  ne  manquoient 
jamais  d'environner  au  moins  leur 
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Camp  de  foffés  très-profonds  , 
n'eût  ce  été  que  pour  un  jour  ou 
pour  une  nuit  ;  &  fouvent  ils  les 
ibrtifioient  de  bonnes  palûTades. 
Xénophon  remarque  que  c'étoit 
le  grand  nombre  même  de  leurs 
troupes,  qui  leur  rendoit  cette  pra- 
tique aifée. 

On  convient  que  nul  peuple 
n'a  porté  à  un  plus  haut  degré  de 
perfection  ,  la  connoiflance  &  la 
pratique  de  toutes  les  parties  de 
Fart  militaire ,  que  le  peuple  Ro- 
main ;  mais  ,  il  faut  avouer  qu'il 
a  excellé  fur  tout  dans  la  fcience 
des  campemens  &.  dans  celle  de 
ranger  une  armée  en  bataille* 
Aurti  eft  -  ce  là  ce  qu'a  le  plus  ad- 
miré en  Lui ,  Polybe ,  bon  juge  en 
cette  matière ,  &  qui  avoit  été 
long- tems  témoin  de  l'excellente 
difcipline  qui  fe  gardoit  parmi  les 
troupes  Romaines.  Quand  Phi- 
lippe ,  père  de  Perfée  ,  &  avant 
lui  Pyrrhus ,  prévenus  d'eftime 
pour  les  Grecs  ,  &  pleins  de  mé- 
pris pour  toutes  les  autres  nations, 
qu'ils  traitoient  de  Barbares  ,  en- 
vifagerent,  pour  la  première  fois, 
la  diftribution  6k  Tordre  du  Camp 
des  Romains ,  ils  s'écrièrent  avec 
furprife  &  avec  admiration;  Ce 
nefl  pas- là  certes  une  difpojition 
barbare.  Nous  avons  déjà  fait  cet- 
te obfervation  de  Pyrrhus  en  par- 
ticulier. Mais ,  ce  qui  doit  le  plus 
nous  étonner ,  6c  ce  qu'on  a  peine 
à  concevoir  ,  tant  nos  mœurs  en 
font  éloignées  ;  c'eft  ce  caractère 
d'un  peuple  endurci  aux  travaux 
les  plus  rudes,  &  invincible  aux 
fatigues  les  plus  accablantes.  On 
voit  ici  ce  que  peut  une  bonne 
éducation ,  jointe  à  une  heureufe 
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habitude  contrariée  dès  la  plus 
tendre  jeu  nèfle.  La  plupart  de  ces 
foldats  ,  quoique  citoyens  Ro- 
mains ,  avoieiu  foin  de  leur  bien  , 
&  cuhivoient  eux-mêmes  leurs 
héritages.  Hors  du  tems  de  guer- 
re,'ils  s'exerçoient  aux  travaux 
les  plus  pénjbles.  Leurs  mains  ac- 
coutumées à  manier  tous  les  jours 
le  hoiau  ,  à  fouir  la  terre  ,  à  con- 
duire une  pefante  charrue ,  ne  fai- 
foient  que  changer  d'exercices ,  & 
trouvoient  même  du  foulagement 
dans  ceux  ,  que  la  difcipline  mili- 
taire leur  impofoit  ;  comme  on  dit 
que  les  Spartiates  n'étoient  jamais 
plus  à  leur  aife  qu'à  l'armée  & 
dans  le  Camp  ;  tant  leur  vie,  dans 
tout  autre  tems ,  étoit  dure  &  auf- 
tère. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  îa  porprcté, 
dont  on  ne  prît  un  foin  particulier 
dans  le  Camp  Romain.  Comme 
la  grande  rue ,  fituée  devant  le 
Prétoire  ,  étoit  fort  fréquentée  par 
les  officiers  &  les  foldats  ,  qui  y 
alloient  prendre  Tordre  ,  &  pour 
cette  raifon  expofée  à  beaucoup 
de  malpropreté  ;  il  y  avoit  des 
ibldats  ,  chargés  de  la  balayer 
tôas  les  jours  en  hiver ,  &  d'y 
jetter  de  l'eau  en  été  pour  empê- 
cher la  poufîière. 

Le  Camp  étant  préparé  de  la 
manière  dont  on  vient  de  l'expo- 
fer  ,  les  Tribuns  aflemblés  pre- 
noient  le  ferment  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'hommes  dans  chaque 
légion  ,  tant  libres  qu'efclaves. 
Tous  juroient  l'un  après  l'autre  ; 
&  le  ferment  ,  qu'ils  faifoient , 
confiftoit  à  promettre  qu'ils  ne 
vc4eroient  rien  dans  le  Camp  ;  & 
que  ce  qu'ils  y  trouveroient ,  ils  le 
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porteroient  aux  Tribuns.  On  avoit 
déjà  fait  prêter  un  pareil  ferment 
aux  foldats  dans  le  tems  de  leur 
enrôlement.  Par  ce  premier  fer- 
ment y  le  foldat  promettoit  de  ne 
rien  voler ,  foit  feul ,  foit  avec 
pluiîeurs  dans  l'armée ,  ou  à  dix 
mille  pas  de  l'armée,  &  de  por- 
ter au  Conful ,  ou  de  rendre  au 
légitime  poffeffeur ,  ce  qu'il  auroit 
trouvé  ,  qui  pafferoic  le  prix  d'un 
fefterce  ,  c'eft-  à-dire  ,  deux  fols 
&  demi ,  excepté  certaines  cho- 
fes ,  qui  étoient  mentionnées  dans 
le  ferment.  Quand  on  parle  ici 
de  dix  mille  pas  loin  de  l'armée, 
ce  n'eft  pas  qu'au  de-là  de  cet  ef- 
pace  il  tût  permis  aux  foldats  de 
voler;  mais  pour  lors,  ce  qu'ils 
av oient  trouvé ,  ils  n'étoient  point 
obligés  de  le  porter  au  Conful. 
Parmi  les  exceptions  étoit  le  fruit 
d'un  arbre.  Frontin  fur  ce  qu'en 
avoit  écrit  Marcus  Scaucus  ,  rap- 
porte néanmoins,comme  un  exem- 
ple mémorable  de  l'abftinence 
Romaine ,  de  ce  qu'un  arbre  frui- 
tier s'étant  trouvé  dans  l'enceinte 
du  Camp ,  on  en  étoit  forti  le  len- 
demain ,  fans  que  perfonne  y  eût 
touché.  C'étoit  Marcus  Scaurus  % 
qui  commandoit  alors  l'armée. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ferment 
montre  jufqu'où  les  Romains  por- 
toient  l'attention  &  l'ex  attitude  à 
empêcher  dans  l'armée  toute  ra- 
pine &  toute  violence  ,  puifque 
non  feulement  le  vol  eft  interdit 
au  foldat  avec  une  févérité  inexo- 
rable ,  mais  qu'on  ne  lui  permet 
pas  même  de  profiter  de  ce  qu'il  a 
rencontré  fur  fon  chemin  ,  &  que 
le  hazard  lui  a  préfenté.  En  effet , 
les  loix  traitent  de  vol  ,  ce  qu'on 
retient 
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retient  ainfi  du  bien  d'autrui,après 
Tavoir  trpuvé  ;  foit  qu'on  en  con- 
noifle  le  maître,  ou  qu'on  l'igno- 
re. Qui  aliénant  jacens  lucrifa- 
iiendi  caufâfuftulït ,  furti  obftrin- 
çitur,  fivefcit  cujusfit  ,  Jîvc  ntfe 
cit. 

Nous  avons  dit  que  le  vol  étoit 
défendu  avec  une  févérité  inexo- 
rable. On  en  voit  un  exemple 
bien  terrible  ,  même  fous  les  Em- 
pereurs. Un  foldat  a  voit  volé  une 
poule  à  un  païfan ,  &  l'avoit  man- 
gée avec  les  neuf  autres  foldats  de 
h  chambrée.  L'empereur  Pefcen- 
nius  Nigerles  condamna  to«s<lix 
à  la  mort  j  &  ce  ne  fut  qu'aux 
raflantes  prières  de  toute  lar- 
mée ,  qu'il  leur  laiffa  la  vie,  en  les 
obligeant  de  donner  chacun  au 
païfan  dix  poules ,  &  leur  impo- 
iant  une  note  d'infamie  publique 
tant  que  dureroit  cette  guerre. 
Que  de  crimes  une  telle  rigidité 
eft  capable  d'arrêter  I  Quel  fpec- 
tacle  qu'un  Camp  fi  bien  réglé  l 
Mais ,  quelle  différence  entre  des 
foldats  fournis  &  difeiplinés  de  !a 
forte  au  milieu  du  Paganifme ,  & 
les  nôtres ,  qui  fe  difent  Chrétiens, 
6c  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les 
hommes?  La  clôture  du  Camp 
étoit  un  bon  rempart  contre  les 
défordres  &  la  licence  ;  6c  dans  la 
marche  même ,  la  févérité  de  la 
difcipline  tenoit  lieu  de  haie  6c  de 
clôture.  Un  ordre  merveilleux  re- 
gnoit  dans  tout  le  Camp  ,  &  de 
jour  6c  de  nuit  *  pour  le  mot  du 
guet ,  pour  les  fentinelles ,  pour 
les  corps-de- garde;  6c  c'eft  ce  qui 
en  faifoit  la  fureté  &  le  repos. 
Pour  rendre  la  garde  plus  fur e  & 
moins  accablante  ,  on  divifoit  la 
Tom.  VUl. 
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nuit  en  quatre  parties  ou  quatre 
veilles ,  6c  le  jour  en  quatre  da- 
tions. Chacun  avoit  fa  fonction 
marquée,  foit  pour  le  lieu  ,  foit 
pour  le  tems  ;  6c  dans  le  Camp 
tout  ttoit  compaffé  6c  arrangé 
comme  dans  une  famille  bien  ré- 
glée. 

La  {implicite  des  Anciens  pour 
le  vivre  6c  pour  l'équipage ,  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Le  fé- 
cond Scipion  l'Africain  ne  permet- 
toit  au  foldat  d'avoir  qu'une  mar- 
mite ,  une  broche  6c  un  pot  de 
bois.  On  n'en  trouva  pas  davan- 
tage dans  l'équipage  d'Epaminon- 
das  ,  ce  fameux  général  des  Thé- 
bains.  Les  anciens  Généraux  de 
Rome  n'étoient  pas  plus  magnifi- 
ques. On  ne  fçavoit  à  l'armée  ce 
?ue  c'étoit  que  vaiflelle  d'argent. 
I  n'y  en  avoit  que  pour  les  (acri- 
fices  ,  une  coupe  ôc  une  falière. 
L'argent  brilloit  auffi  dans  1  orne- 
ment des  chevaux.  L'heure  du  dî- 
ner 6c  du  fouper  étoit  indiquée 
par  un  certain  fignal,  La  plupart 
des  Empereurs  Romains  pre- 
noient  leurs  repas  en  public,  6c 
fouvent  même  en  plein  air.  Pef- 
cennius  Niger  ne  fe  fervoit  point 
du  fecours  des  toits  contre  la 
pluie.  Les  repas  de  ces  Empe- 
reurs ,  auffi-bien  que  ceux  des  an- 
ciens Généraux,  dont  parle  Valère 
Maxime ,  étoient  tels  qu'ils  pou- 
voient  les  prendre  librement  en 
public.  Les  mets  ,  que  l'on  y  fer- 
voit, n'avoient  rien  qu'il  fallut  ca- 
cher aux  yeux  des  foldats,  qui 
voyoient  avec  joie  6c  avec  admi- 
ration que  leurs  maîtres  n'étoient 
pas  mieux  nourris  qu'eux.  - 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admi- 

Cc 
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rable  dans  la  difcipline  des  Ro- 
mains ,  c'étoit  l'exercice  continuel 
où  l'on  tenoit  les  troupes,  foit 
dans  le  Camp  ,  foit  hors  du 
Camp  ;  de  forte  que  jamais  elles 
ne  demeuroient  fans  rien  faire. 
Les  foidats  de  nouvelle  levée  fai- 
foient  régulièrement  l'exercice 
deux  fois  le  jour  ;  &  les  anciens 
une  fois.  On  les  formoit  à  tou- 
tes les  évolutions  &  à  tomes  les 
parties  de  l'art  militaire.  On  les 
obligeoit  de  nettoyer  exactement 
leurs  armes  ,  &  de  les  tenir  pro- 

Eres  &  luifantes.  On  leur  faifoit 
tire  des  marches  forcées  pendant 
un  aflez  long  efpace ,  chargés  de 
leurs  armes  et  de  plusieurs  pieux, 
&  fouvént  dans  des  lieux  difficiles 
&  efearpés.  On  les  accoûtumoit  à 
garder  toujours  leurs  rangs  ,  mê- 
me dans  le  trouble  &  dans  la  con- 
fufion  >  &  à  ne  perdre  jamais  de 
vue  leurs  étendards.  On  les  met- 
toit  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres  dans  des  combats  fimulés, 
dont  les  Officiers  ,  les  Généraux 
&  le  Conful  même  étoient  té- 
moins ,  &  auxquels  ils  faifoient 
gloire  de  prendre  part  en  perfoh- 
ne.  Lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'en- 
nemis à  combattre,  on  occupoit 
les  troupes  à  des  ouvrages  confi- 
dérables,  tant  pour  les  tenir  en 
haleine  ,  que  pour  l'utilité  publi- 
que. Tels  font  en  particuber  les 
grands  chemins,  appelles  pour 
cette  raifon  Via  militarcs ,  &  qui 
font  le  fruit  de  cette  fage  &  falu- 
taire  pratique. 

Qu'on  juge  fi ,  par  ces  exerci- 
ces ,   qui  étoient  prefque  conti- 
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nuels ,  on  pouvoir  trouver  lieu  k 
ces  indignes  divertiflemens ,  qui 
entraînent  également  la  perte  du 
tems  &  du  bien.  Cette  manie  9 
cette  foreur  du  jeu ,  qui ,  à  la  honte 
<]f  notre  fiecle ,  a  forcé  les  rem- 
parts du  Camp  &  les  lobe  de  1» 
difcipline  militaire ,  eût  été  regar- 
dée chez  les  Anciens  comme  le 
plus  finiftre  &  le  plus  effrayant  de 
tous  les  prodiges. 

(a)  III.  Les  Hébreux,  après 
leur  fortie  d'Egypte,  campèrent 
'quarante  ans  dans  le  Défert.  L'on 
ne  fçait  pas  au  jufte  fi  leurs 
Camps  étoient  quarrés,  comme 
on  le  croit  avec  bien  de  la  vrai- 
femblance.  Il  femble  pourtant  que 
dans  les  guerres ,  que  ces  peuples 
eurent  dans  la  fuite ,  ils  campoient 
en  ligne  circulaire ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Ifaïe.  Le  Camp 
étoit  divifé  en  trois  parties  ;  celle 
du  milieu  étoit  pour  le  Taberna- 
cle ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  le 
Camp  de  la  Majefté  divine  ;  à 
l'entour ,  &  à  quelque  diftance  , 
étoient  les  Prêtres  &  les  Lévites  9 
qui  étant  défîmes  au  fervice  du 
Tabernacle ,  dévoient  être  à  por- 
tée éfy  affûter  commodément 
pour  y  faire  leurs  fondions.  Cette 
Tribu  étoit  ainfi  difpofée  :  A  Fo-j 
rient  du  Tabernacle ,  étoient  Moï- 
fê  ,  Aaron  &  (es  fils  ;  au  midi, 
étoit  la  famille  de  Caath  ;  au  cou- 
chant, celle  de  Gerfon  ;  &  au  nord, 
celle  de  Mérari.  Les  autres  Tribus 
étoient  plus  éloignées  du  Taber- 
nacle ;  fçavoir ,  Juda  ,  Iflachar  & 
Zabulon ,  à  Forient  ;  Ruben  ,  Si- 
méon  &  Gad,au  midi;  Ephraïm , 


(«)  liai,  c,  29.  v.  3.  Job.  c.  15 1  v.  *4-  Jofeph.  de  Antiq.  £udaîctp.  9$*  97» 
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Manaffé  &  Benjamin,*  l'occident  ; 
Pan,  Affer  &  NephtaHm,  au 
nord.  Non  feulement,  ce  Camp 
étoit  coupé  par  des  rues,   mais 
encore  entre  le$  Tribus  il  y  avoit 
des  places,  qui  tenotent  lieu  de 
jnarchés  publics.  Jofephe  dit  que 
ce  Camp  reëembloit  à  une  ville 
kien  rangée  &  bien  policée.  Quel- 
ques-uns ont  avancé,  fans  preuve, 
que  le  Camp  des  Ifraëlites  avoit 
1 2000  pas.  de  long  &  autant  de  Jar- 
g€.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  préten- 
dent que  le  lieu  le  plus  éloigné  de 
l'Arche  ,  n'en  étoit  qu'à  la  diftance 
du  chemin  qu'il  eft  permis  de  faire 
le  jour  duSabbath  fans  l'enfreindre. 
Au  livre  de  Jofué ,  i;  eft  ordonné 
que  l'efpace  entre  l'Arche  &  le 
peuple  fait  de  deux  mille  coudées. 
L'enceinte  oùétoient  les  Lévites, 
écoit  nommée  les  Camps  de  Lévi, 
0  &  celle  où  étoient  les  douze  tri» 
bus,  s'appelloit  tes  Camps  des 
Ifraëlites. 

Nous  ajouterons  ici  une  lifte  des 
campemens  du  peuple  de  Dieu. 
Elle  eft  de  Dom  Calmet. 

i.  RamelTé. 

a.  Socoth. 

3.  Étham. 

4.  Pihahiroth. 
%.  Béelféphon. 

6.  Sur  la  mer  Rougç  après  leijr 

paffage. 

7.  Au  défert  de  Sur, 
&  Mara. 

9.  Élîm. 

10.  Sur  la  mer  Rouge. 

11.  Au  défert  de  Sin. 
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12.  Daphca» 

13.  AJus. 

14.  Raphidim. 

15.  Mont  Oreb. 

16.  Sinaï. 

17.  Tabééra  ou  Embrafement.' 

18.  Sépulcres  de  Concupifcençe. 

19.  Cadès-Barné. 

20.  Haféroth. 

21.  Rethma. 

22.  Remmoa-Pharès. 

23.  Lebna. 

24.  Reffa. 

25.  Céélata. 

26.  MontSépher. 

27.  AdarouArad* 

28.  Macéloth. 

29.  Tahath. 

30.  Tharé. 

31.  Metca.    ' 

32.  Hefmona. 

33.  Mozéroth,  peut-être  le  mê- 

me que  Hazéroth. 

34.  Bénéjacan. 

35.  Mont  Gagad. 

36.  Jétébatà,  peut-être  le  même 

que  les  Sépulcres  de  Con- 
cupifcençe. 

37.  Hébrona. 

38.  Élath. 

39.  Afiongaber. 

40.  Mozéroth  ,  ou  le  mont  Hor. 

41.  Salmona. 

42.  Phunon. 

Ccii 
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43.  Obodath  ou  Oboth. 
Jéabarim. 
Zared. 
Mathan. 
Nahaliel. 
Bamoth  Arno. 


44. 

46. 

47- 
48. 


49.  Dibon-Gad. 

50.  Helmon-Déblataïm.  , 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 

fixer  ici  la  fituation  de  tous  ces 
lieux  ,  ni  à  dire  ce  qui  eft  arrivé 
dans  chacun  d'eux ,  parce  que  nous 
en  parlons  dans  les  articles  particu- 
liers ;  que  nous  leur  avons  donné*. 

CAMP  PRÉTORIEN ,  Caf- 
tra  Pratoria.  Voye^  Caftrum. 

CAMP  D'ATTILA.  Voyei 
Châlons  fur  Marne. 

CAMP  AGE  T  Campagus ,  (a) 
nom  de  la  chauffure  des  Princi- 
paux de  l'armée  &  des  Empe- 
reurs. Cette  chauffure  difTéroit  peu 
de  la  calige  des  (bldats,  Capitolin, 
parlant  de  la  ftature  gigantefque 
de  l'empereur  Maximin  ,fait  men- 
tion de  la  Campage.  »  La  taille 
»  de  l'empereur  Maiimin ,  dit- il , 
n  étoit  de  près  de  huit  pieds  & 
»  demi.  Quelques  -  uns  mirent 
»  dans  une  forêt  fa  Campage 
n  royale.  On  convient  que  cette 
»  chauffure  étoit  plus  grande  d'un 
»  pied  que  celle  d'un  homme  de 
n  itature  ordinaire.  De-là  vint  la 
»  coutume  de  dire  à  ceux  qui 
»  étoient  longs  à  conter  des  for- 
»  netes  ,  caliga  Maximini  ,  la 
v  calige  de  Maximin.  «  Il  y  avoit 
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néanmoins  quelque  différence  en- 
tre  la  calige  &  la  Campage,  com- 
me le  remarque  fort  bien  Ferra* 
rius  fur  ce  paffage  de  Trébellius 
Pollion ,  qui ,  parlant  de  Gallien , 
tlît  qu'il  prit  des  caliges  ornées  de 
pierres  précieufes ,  difant  que  les 
Campages  n'étoien*que  des  rets. 
Il  f'aifoit  fans  doute  allufionaux 
bandes  de  cuir  de  la  Campage, 
qui  remontoient  en  fe  croifanr  jus- 
qu'au gras  de  la  jambe.  . 

Sur  les  monumens ,  on  voit 
affez  ordinairement  des  Campa- 
ges,  qui,  par  efpaces,  laiffent  en* 
treVoir  la  chair  nue.  On  en  voit 
suffi  d'autres  ,  qui  couvrent  en- 
tièrement le  pied  &  la  jambe  com- 
me des  bottines.  Peut-être  que 
celles-ci  avoxent  des  noms  parti- 
culiers ,  que  nous  ne  fçavons  pas. 
Du  tems  de  Théodofe  *  la  chauf- 
fure militaire  montoit  plus  haut§ 
que  le  gras  de  ia  jambe. 

CAMPAGNE,  (b)  terme  de 
Géographie  >  qui  fe  prend  en  dif- 
férens  fens. 

Quelquefois  il  lignifie  une  plai- 
ne unie,où  la  vue  n'eft  bornée  que 
par  l'horifon.  En  ce  fens  ,  on  dit  : 
Une  Campagne  de  dix  lieues  ,  de  ' 
vingt  y  de  trente  lieues.  Mais  , 
comme  le  mot  plaine  eft  moins 
fu jet  à  l'équivoque ,  nous  penfons 
qu'il  vaudrait  mieux  s'en  fervir 
dans  cette  lignification.  On  dit 
aufli  :  En  rafe  Campagne* 

Campagne  fe  dit  d'une  terre, 
qui  eft  propre  à  être  labourée  ÔC 
cultivée ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  cet- 
te égalité  de  terrein  ,  dont  on 


(a\  Antiq.   expl.    par    D.   Kern,  de  I     (b)  Crév.  Uift,  des  Emp.  Tom.  VI. 
Moruf.  Tom.  III.  p,  »?,  54.  &  f**v.  Ipag.  ja8* 

T.  iv.  p.  iy>  19.  I 
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vient  de  parler ,  &  qu'elle  aît  des 
hauts  &  des  bas.  On  dit  en  ce  fens  : 
Les  Campagnes  du  pais  de  Caux 
font  très-fertiles  en  bled. 

Campagne  s'entend  dans  le 
même  Cens  ,  que  les  Latins  em- 
plovoient  le  mot  rus  ,  par  oppofî- 
tion  à  la  ville.  Ainfi ,  on  dit  vUne 
maifon  de  Campagne ,  les  gens  de 
la  Campagne ,  être  à  la  Campagne» 

Campagne  fe  dit  encore  d'un 
petit  diftrici ,  ou  même  d'une  pro- 
vince toute  entière. 

Il  eft  de  l'intérêt  public  que  les 
petits  ne  foient  pas  entièrement  dé- 
pouillés.  C'eft  lur  eux  que  roulent 
tous  les  travaux  les  plus  néceflaires 
à  la  fociété  ,  &  ils  ne  peuvent  pas 
y  fuffire ,  s'ils  font  réduits  à  la 
misère.  Sous  ce  point  de  vue ,  il 
n'y  a  point  de  citoyens ,  qui  mé- 
ritent plus  d'être  ménagés  ,  que 
ceux  qui  s'occupent  de  ta  culture 
des  Campagnes.  Aufli  remarque- 
t-on  que  l'empereur  Conftantin 
témoigne,dans  différentes  loix,une 
grande  attention  à  empêcher  l'in- 
terruption de  leurs  travaux.  Il  dé- 
fend de  faifir,  même  pour  les  de- 
niers impériaux ,  les  bœufs  du  la- 
bourage &  les  efclaves  de  char- 
rue. Il  défend  pareillement  à  ceux, 
qui  voy ageoient ,  par  autorité  pu- 
blique ,  dç  prendre  ces  mêmes 
bœufs  pour  le  fervice  de  leurs 
voitures  ,  &  il  veut  qu'ils  y  em- 
ployent  uniquement  ceux  des  mef* 
fageries.  Enfin ,  fi  l'on  impofe  des 
corvées  aux  habitans  de  la  Cam- 
pagne, il  excepte  les  tenvs  des  fe- 
mailles  &  de  la  récolte ,  pendant 
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lefquels  il  entend  que  l'on  refpe&e 
des  occupations  fi  importantes  au 
genre  humain. 

CAMPAGNE  [La]  des  lar- 
mes. Cétoit  un  lieu  des  Enfers , 
que  Ton  croyoit  être  la  demeure 
de  ceux ,  que  la  violence  de  leur 
pafïîon  avoir  fait  mourir. 

CAMPAGNES,  (a)  Le  goût, 
que  les  Romains  a  voient  pour  la 
fculpture ,  s'étendoit  plus  loin  que 
leurs  villes ,  &  que  l'intérieur  de 
leurs  maifons.  Leurs  Campagnes 
étoient ,  pour  ainfi  dire ,  couver» 
tes  de  dieux  termes ,  &  leurs  che- 
mins ,  de  Mercures  &  d'autres  di- 
vinités tutélaires.  Ces  ftatues ,  tou- 
jours placées  dans  les  endroits  les 
mieux  cultivés  &  les  plus  fertiles  , 
&  accompagnées  de  toutes  les  ri-' 
chefles  de  la  terre ,  dévoient  pro- 
duire des  points  de  vue  d'une 
charmante  variété ,  &  former  les 
plus  agréables  fpeûacles  pour  le 
voyageur. 

CAMP  AN  A  ,  Campana ,  nom 
d'une  légion  Romaine.,  qui  fut  en- 
voyée en  garnifon  à  Rhege  fous 
la  conduite  de  Décius  Jubellius. 
Mais  ,  par  une  indigne  trahifon  , 
elle  s'empara  de  la  ville ,  après  en 
avoir  tué  les  habitans..  Elle  en  fut 
punie  comme  elle  méritpit.  Car  , 
on  alla  l'afliéger  ;  &  lorfqu'elle  fe 
fut  rendue ,  on  trancha  la  tête  à 
tous  les  foldats  qui  la  compo- 
saient. 

CAMPANA ,  Campana >  l'une 
des  tribus  Romaines.  Voye^  Tri~ 
bus. 

CAMPANA,  Campana,  (b) 


{*)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt.  I     (*)  Antiq.   expl.    par   D. 
de  Cayi,  Tora,  I.  pag.  170,  JMomf.  Tom.  III.  pag.  169. 
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forte  de  balance.  On  l'appelloit 
ainfi ,  parce  que,  comme  dit  Ifido- 
re ,  elle  avoit  été  trouvée  dans  la 
Campante  en  Italie.  Cétoic  une 
verge  de  fer,  où  les  livres  6k  les 
onces  étoient  marquées.  C'eft  ce 
que  nous  appelions  une  romai- 
ne. 

CAMPÀNIE ,  Campania  9  (b) 
Kwvwl*  ,  province  d'Italie  ,  qui 
avoit  pour  bornes  au  midi  la  mer 
Tyrrhène  ,  au  couchant  le  La- 
tium ,  au  nord  le  Samnium  avec 
l'Apulie  ,  &  à  l'orient  la  Lucanie. 

Le  P.  Briet  prétend  qu'ancien* 
nemem  cette  Province  étoit  répa- 
rée du  territoire  de  Falerne  par  le 
Vulturne  ,  mais  que  les  Romains 
s'étant  rendus  maîtres  de  ce  pais , 
le  Gariglian  étoit  devenu  la  borne 
commune  entre  le  Latium  &  la 
Campante  ;  de  façon  cependant 

2ue  quelques  villes  &  villages  du 
■atium  fe  trouvoient  fitués  au  de- 
là de  cette  borne.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  les  limites  du  côté 
de  l'occident  étoient  en  tirant  une 
ligne  depuis  Sinueffe  jufqu'au 
mont  Apennin ,  en  paflant  par  le 
mont  Maffique ,  &  que  cette  li- 
gne faifoit  la  réparation  de  ta  Cam- 
panie  d'avec  le  Latium  ,  comme 
le  Vulturne  la  féparoit  du  pais 
des  Samnîtes.  Les  limites  du  côté 
du  feptentfion  étoient  une  partie 
de  l'Apennin  &  les  fourches  Cau- 
dines  ;  celles  de  l'orient ,  les  Hir- 
pins  ;  &  la  mer  inférieure  ,  au 
midi.  # 

I.  Dans  les  tems  les  plus  reçu- 

N  (a)  Juft.  L.  XX.  c.  i.  L.  XXII.  c.  i. 

*  Ptolem.  L.  111.  c.  i.  Strab.  pag.  14*.  & 
fa.  Plin.  Totn.  I.  p.  109,  153.  &  fe^. 
Jrior.  L.  I.  c.  16.  Pomp.  Mcl.  pag.  131, 
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lés  ,  les  Tofcans  ayant  été  dé- 
pouillés de  tout  ce  qu'ils  poffé- 
doient  au  nord  du  Pô ,  quelques- 
uns  d'entr'eux  traverferent  l'A- 
pennin ,  &  s'étant  jettes  dans  la 
Campanie  ,  ils  l'enlevèrent  aux 
Opiques.  Ils  t'y  établirent  ,  & 
formèrent  une  cité  divifée  en  dou- 
ze cantons ,  dont  Vulturnum  étoit 
la  capitale.  C'eft  la  ville ,  qu'on 
nomma  depuis  Capoue  *  lorfqu'el. 
le  fut  paflée  fous  la  domination 
des  Samnites.  Ces  derniers  s'en 
emparèrent  par  furprife  l'an  420 
avant  J.  C,  &  de  Rome  331. 
Tite-Live  rapporte  le  ftratagême 
dont  ils  fe  fervlrent  ;  &  c'eft  de 
cette  façon  que  les  Tofcans  per- 
dirent la  Campanie  ,  qu'ils  occu- 
poient  depuis  près  de  quatre  cens 
ans.  Us  ne  conferverent  plus  alors, 
hors  de  la  Tofcane,  que  la  ville  de 
Mantoue  &  celles  de  Cupra  & 
d'Atria  dans  le  Picénum.  Les 
douze  cantons ,  dans  lefquels  ils 
étoient  divifés  en  Campanie  , 
ayoient  fans  doute  été  formés  fur 
le  modèle  de  ceux  de  la  Tofcane. 
Selon  Diodore  de  Sicile  ,  la 
nation  des  Campaniens  commen- 
ça à  fe  faire  connoitre  en  Italie, 
la  troifième  année  de  la  8  5e  Olym- 
piade ,  438  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  &  tirott  ce  nom  de  la  fer- 
tilité des  terrés ,  qu'elle  occopoit. 
C'étoit,en  efTet,le  pais  le  plus  beau, 
le  plus  riant,  le  plus  fertile  ,  eue 
Ton  pût  defirer.  Auffi  Ariamnes, 
ayant  trahi  l'armée  Romaine  com« 
mandée  par  Craffus  ,  &  l'ayant 

Diod.  Stcul.  pag.  30).  &  ftq.  Tic.  Lfr. 
L.  II.  c.  s*.  Plut.  T.  I.  p.  556.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom, 
XVIII.  p.  101 9  ioa» 


conduite  dans  une  vafte  campagne 
d'une  affreufe  aridité ,  &  où  rœil 
ne  découvrait  ni  fin ,  ni  bornes  , 
difoit  avec  un  ris  moqueur  aux 
foldats ,  qui  fe  plaignoient  de  fa 
trahifon:  »  Mes  amis ,  vous  croyez 
»  marcher  dans  les  campagnes  rian- 
»  tes  &  délicieufes  de  la  Campa* 
»  nie.  Vous  voudriez  trouver  ici 
»  fans  doute  les  fontaines,  les  ruif- 
»  féaux,  les  ombrages  verds ,  les 
»  bains  &  les  hôtelleries,  dont 
»  elle  eft  pleine ,  &  vous  ne  vous 
»  fouvenez  pas  que  vous  traver- 
sa fez  les  déferts ,  qui  font  les  H- 
»  mites  des  Arabes  &  des  Affy- 
»  riens.  « 

Strabon  'cite  en,  preuve  de  la 
fertilité  de  la  Campanie ,  le  fro- 
ment qui  y  crohToit ,  &  qui  étoit 
très- beau,  kzmiçov.  Il  dit  qu'on  en 
fflifoit  une  forte  d'aliment ,  pré- 
férable à  toute  autre  efpèce  d'ali- 
ment fait  de  froment.  On  rappor- 
te j  ajoute  Strabon ,  que  certaines 
terres  de  la  Campanie  portent 
deux  fois  Tan  du  zêaou  épautre; 
qu'elles  donnent  enfuite  la  même 
année  du  panis ,  &  que  quelques- 
unes  après  cela,  font  encore,  enfe- 
mencées  de  légumes.  Ainfi ,  ces 
dernières  fourniflbient  jufqu'à  qua- 
tre récoltes  par  an.  On  ne  s'éton- 
nera donc  point  que  Cicéron  ap- 
gîlle  ce  pais  le  grenier  de  l'Italie, 
t  Florus  en  parle  en  ces  termes: 
Omnium  non  modb  Italia  s  fed  toto 
orbe  terrarum  pulcherrima  Campa- 
niapldga  eft.  Nihil  mollius  cotlo  ; 
denique  bis  floribus  vernat.  Nihil 
uberiusfolo  ;  ideo  Liberi  Cererifque 
certamen  dicitur.  Nihil  hofpitalius 
mari  ;  hic  illi  nubiles  portus  , 
Caieta  ,  Mifcnus  &  tepentes  fin» 
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tibus  Baia;  Lucrinus  6*  Avernus% 
qu&dajn  maris  otia.  Hic  ami&i  vi- 
tibus  montes  ,  Gaurus  s  Falernus , 
MaJJicus  &  pulcherrimus  omnium 
Vefuvius ,  JEtnœi  ignis  imitatou 
Urbes  ad  mare  ,  Formia  9  Cuma  , 
Puteoli  y  Neapolis%  Herculeaneum$ 
Pompai  9  6»  ipfa  caput  urbium 
Capua  y  quondam  inter  très  maxi- 
mas  y  Romam  Carthapnemque  , 
numerata.  Pline  allure  que  les  par» 
fums  de  la  Campanie  ne  le  cé- 
doient  qu'à  ceux  de  l'Egypte»  Il 
qualifie  cette  province  heureufe , 
felix.  Ce  furent  les  délices  de  ce 
beau  pais ,  qui  amollirent  le  cou- 
rage d'Annibal  &  de  fon  armée  ; 
ce  qui  caufa  leur  ruine. 

U.  Nous  apprenons  de  Dio- 
dore  de  Sicile ,  que  les  Campa-» 
niens  envoyèrent  des  troupes  au 
fecours  des  Carthaginois  en  Sicile. 
Pendant  qu'on  failoit  le  fiege  de 
Sélinunte ,  comme  ils  cherchoient 
l'occafion  de  fe  diftinguer,  ils  pro- 
fitèrent du  premier  inftant ,  où  la 
muraille  fut  abattue  ,  &  patierent 
en  dedans.  Us  furprirent  par  leur 
préfence  les  premiers  citoyens  , 
qui  les  virent ,  &  qui  n'étoient  pas 
là  en  grand  nombre.  Mais ,  plu-» 
fieurs  autres  étant  accourus  a  ce 
tumulte,  les  Campaniens  furent 
repouffés  avec  une  grande  perte 
des  leurs.  Car ,  ce  paflaee  n'étant 
point  frayé ,  les  décombres  de  la 
muraille  les  faifoient  tomber  à  cha- 
que pas ,  &  ils  furent  bientôt  mis 
hors  de  combat.  La  nuit  arrivant 
là-deflus  termina  Taffaut.  Après 
la  prife  de  Sélinunte  &  celle  d'Hi- 
mère  ,  Annibal  licentia  fon  ar- 
mée ,  &  renvoya  fes  alliés  Sici- 
liens chacun  dans  leurs  villes  ,  *oîi 
Ce  iv 
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ils  furent  fuivis  des  Catnpaniens , 
qui  fe  plaignoient  beaucoup  des 
Carthaginois ,  fur  ce  qu'ayant  ex- 
trêmement contribué  à  leurs  fuc- 
cès ,  ils  n'en  avoient  pas*  reçu  des 
récompenfes  proportionnées  à 
leurs  fervices. 

Denys ,  tyran  de  Sicile,  folli- 
cita  le  fecours  des  Catnpaniens. 
Ceux-ci  gardoient  alors  les  places , 
qu'Imilcar ,  général  des  Cartha- 

finois  ,  a  voit  confervées  en  Sicile. 
.e  Tyran  leur  dépêcha  fecréte- 
ment  un  courrier  ,  par  lequel  il 
leur  promettait  tout  l'argent  qu'ils 
voudroient  pour  venir  à  fon  fe- 
cours. Les  Catnpaniens ,  gagnés 
par  ces  grandes  promettes  ,  fe 
mettent  en  marche ,  &  arrivent  à 
Agyre.  Ayanr  laiffé  là  leur  baga- 
ge entre  les  mains  d'Agyris  ,  gou- 
verneur &  maître  de  la  ville ,  ils 
fe  rendent  en  toute  diligence  à 
Syracufe  au  nombre  de  douze 
cens  cavaliers.  S'étant  préfentés 
tout  d'un  coup  aux  Syracufains 
fupris,  ils  en  tuent  un  grand  nom- 
bre ,  &  entrant  dans  la  citadelle , 
ils  parviennent  jufqu'à  Denys.  Ce 
.  Tyran  leur  donna  dans  la  fuite  la 
ville  de  Catane  pour  habitation  ; 
&  quelque  tems  après ,  il  leur  per- 
suada de  fortir  de  cette  ville  ,  & 
de  fe  tranfporter  dans  celle  qu'on 
appelloit  iEcna ,  comme  étant 
beaucoup  plus  forte.  Imilcon  , 
autre  général  des  Carthaginois  , 
leur,  envoya  des  députés  pour 
leur  propofer  d'abandonner  De- 
nys. Il  leur  offroit  un  plus  grand 
territoire  que  le  leur ,  oc.  une  part 
dans  les  dépouilles ,  qu'on  feroit 
fur  l'ennemi.  Il  leur  apprenoit  que 
les*  Catnpaniens,  habitans  d'En- 
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telle  favorîfoient  les  Carthaginois, 
&  s'armoient  contre  les  Siciliens* 
Il  leur  repréfentoit  enân  que  les 
Grecs  fembloient  avoir  pris  en 
haine  toutes  les  autres  nations. 
Les  Campaniens ,  dans  le  fond.de 
l'ame ,  favorîfoient  les  Carthagi- 
nois ;  mais ,  ils  avoient  envoyé 
des  otages  à  Syracufe.  qui  les 
contraignirent  de  garder  la  parole, 
qu'ils  avoient  donnée  à  Denys, 
&  de  demeurer  dans  fon  alliance. 
Ceci  fe  paffoit  environ  400  ans 
avant  Jeius-Chrift.  Les  Campa- 
niens étoient  encore  en  poffeffion 
de  la  ville  d'JËtna  plus  de  50  ans 
après  ;  mais ,  enfin ,  pris  &  forcés 
dans  leur  retraité  ,  ils  furent  ex- 
terminés par  Timoléon  ,  que  les 
Corinthiens  avoient  envoyé  pour 
rendre  la  paix  à  Syracufe. 

Quant  aux  guerres  des  Cam- 
paniens avec  les  Romains ,  il  faut 
voir  l'article  dé  Capoue.  On  y 
trouvera  une  hiftoire  abrégée  de 
ces  guerres. 

III.  Ptolémée  donne  à  la  Cam- 
panie les  villes  fuivantes  ,  Véna- 
frum ,  Téanum  ,  Sueffe ,  Cales  , 
Cafilinum,  Trébula ,  Forum  Po- 
plii ,  Capoue,  Abelle  &  Atelle.  Il 
faut  y  ajouter  Cumes ,  Putéoles , 
Naples,  Baies  &  quelques  autres, 
qui  font  moins  connues.  Le  Vul- 
turne  étoit  la  principale  rivière  du 
pais. 

La  Campanie  répond  à  peu 
près  à  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui la  Terre  de  labour ,  au 
royaume  de  Naples. 

CAMPANIENS  ,  Campant  , 
KetiwTFctvol  »  peuples  d'Italie  ,  qui 
habitoient  la  Campanie  ,  &  dont 
la  ville  principale  étoit  Capoue. 
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Voye^  Campanie  &  Capbue. 

CAMPANUS  ,  Campanus  , 
(a)  un  des  principaux  des  Ton- 
Çres.  L'an  de  Rome  819,  il  étoit 
a  la  tête  d'une  cohorte  de  troupes 
de  fa  nation,  &  Juvénalis  parta- 
geoit  avec  lui  l'autorité  du  com- 
mandement. Ces  deux  Capitaines 
fournirent  cette  cohorte  à  Civilis. 
^  CAMP ASPE ,  Campafpe ,  (b) 
l'une  des  concubines  d'Alexandre 
le  Grand.  C'étoit  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems. 
Alexandre  la  fit  peindre  nue  par 
le  fameux  A  pelles  ;  &  il  eut  la 
générofité  de  la  céder  à  ce  pein- 
tre, qui  en  étoit  devenu  amou- 
reux. 

•  CAMPÉ ,  Campe ,  (c)  Geôlière 
du  Tartare ,  que  Jupiter  tua  pour 
délivrer  les  Titans  de  cette  affreu- 
feprifon.  M.  l'abbé  Banier  dit  que 
cette  Campé  eft  une  énigme  pour 
lui  ;  &  il  ajoute  qu'il  eft  furpris 
que  Thomas  Galle ,  qui  a  enrichi 
d'excellentes  notes  le  texte  d'A- 
pollodore ,  n'en  ait  point  fait  au 
îujet  de  Campé  ,  dont  ce  Poëte 
Grec  fait  mention. 

CAMPESTRE ,  ou  Campes- 
te.  C'étoit  ,  chez  les  Romains , 
une  efpèce  de  culotte ,  ou  d'habil- 
lement ,  femblable  à  ce  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  parmi  nous  ton- 
nelet ,  bas  de  foie  tourné  en 
rond,  ou  haut-de- chauffes ,  tels 
qu'on  en  voit  fur  des  tableaux  du 
règne  d'Henri  II ,  de  Charles  IX , 

(a)  Tit.  Lîv.  L.  IV.  c.  66. 

(b)  Plin.  Tom.  II.  pag.  696.  Mém.  de 
J'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
XXI.  p.  179.    , 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  5*.  Myth.  par  M. 
PAbb,  Ban,  Tom*  III,  175  9907.  &  f*iv* 
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d'Henri  III  ;  ou  tels  qu'en  por- 
tent encore  aujourd'hui  les  dan- 
feu  rs  de  corde.  Cette  partie  de 
l'habillement  ,  que  nos  ancêtres 
avoient  convertie  en  parure  par 
fa  forme ,  étant  d'une  étoffe  pré- 
cieufe ,  garnie  de  galons  &  de  ru- 
bans ,  n'étoit  chez  les  Anciens 
qu'un  tablier  deftiné  à  fe  couvrir 
dans  les  exercices  du  champ  de 
Mars  ,  &  qui ,  prenant  depuis  le 
nombril ,  jufqu'au  milieu  des  cuif- 
fes ,  laiffoit  tout  le  refte  du  corps" 
à  nu*  Ou  l'on  en  avoit  de  faits 
exprès  comme  des  caleçons ,  ou 
on  les  formoit  au  befoin  avec  la 
tunique. 

CAMPL  Voyc^  Campus. 

CAMPONES,  Camponi,(J) 
peuples  des  Gaules.  Il  eft  parlé 
de  ces  peuples  dans  Pline,  qui 
les  met  parmi  les  Aquitains ,  &  au 
nombre  de  ceux  ,  qui  paroiffent 
avoir  été  Subordonnés  à  d'autres 
peuples  plus  confidérables.  Ils  dé- 
voient être  vers  les  Pyrénées  ;  &  , 
ils  appartenoient  vraifemblable- 
ment  à  la  vallée  de  Campan  dans 
la  Bieorre.  Tel  eft  le  fentiment 
de  M.  d'Anv*e  &  du  P.  Har- 
douin. 

CAMPS  DE  CÉSAR.  (*)  De 
tous  les  Héros ,  que  nous  connoif- 
fons ,  ancun  ne  s'eft  plus  diftin- 
gué  dans  l'art  de  bien  camper 
que  Céfar.  Il  fuffit  d'ouvrir  fes 
Commentaires  ,  pour  fe  convain- 
cre que  jamais  capitaine  ne  fçut 

T.  V.  ?.  16. 

(d)  Plin.  Tom.  I.  p.  1*6.  Noric.  de  U 
Gaul.  par  M.  d'Anvill. 

Ce)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  X.  pag.  403.  dr  f*iv. 
Tom.  XIII.  p.  410.  f^/*fv.  Tom.  XIV* 
p.  98.  &  f*iv,  .  , 
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mieux  que  lui  prendre  des  poflêt 
avantageux  /(es  fortifier  ,  y  met* 
tre  une  armée  non  feulement  en 
fureté  ,  mais  avec  tant  de  com- 
modités, qu'elle  n'en  auroit  pas 
eu  davantage  dans  une  ville.  La 
complaifance  même  avec  laquel- 
le il  parle  des  firuations  avanta- 
geufes ,  qu'il  avoit  fçu  choifir  , 
des  précautions  qu'il  avoit  pri- 
fes  pour  s'y  fortifier ,  pour  fai* 
re  de  là  de  nouveaux  progrès  ,  & 
pour  arrêter  ceux  de  l'ennemi , 
prouve  que  la  caftramétation 
étoit  la    partie    favorite  de    ce* 

Eand  Capitaine ,  (i  profond  d'ail* 
urs  dans  tout  ce  qui  regarde  l'art 
militaire.  Ambiorix  &  Vercingé- 
torix ,  reconnoifTant  qu'il  devoit 
la  conquête  des  Gaules  à  fon  ha- 
bileté à  bien  prendre  fes  portes  & 
à  fçavoir  s'y  retrancher,  crurent 
ne  pouvoir  lui  réfifter ,  qu'en  for- 
mant des  Camps  à  la  manière  des 
Romains  ;  circonftance  ,  que  Cé- 
Jâr  nous  apprend  lui-même  dans 
les  Commentaires. 

Quoique  la  plupart  des  anciens 
Camps  qu'on  trouve  en  France 
&  ailleurs  ,  potâtt  le  nom  de 
Camps  de  Céfar  „  cependant  l'at- 
trait de  l'Antiquité,  qu'une  tra- 
dition même  affez  confiante  leur 
donne,  ne  doit  point  féduire. 
Car  ,  dans  l'examen  qu'en  ont 
fait  quelques  Sçavans ,  ils  fe  font 
perfuadés  que  du  moins  dans  l'é- 
tat où  on  les  voit  aujourd'hui ,  ils 
ne  font  pas  tous  auffi  anciens 
qu'on  le  croit  communément ,  ou 
que  du  moins  ceux ,  qui  s'en  font 
lervis  dans  la  fuite  pour  y  camper  f 
y  ont  fait  divers  changeméns.    .. 

Le  lieu  fi  connu  dans  le  pais  de 
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Canx  feus  le  nom  de  Camp  de 
Céfar ,  que  M.  l'abbé  de  Fontenu 
alla  vifiter  en  1730,  eu  à  près 
de  trois  quarts  de  lieue  de  Diep- 
pe ,  vis-à-vis  le  village  de  Bras- 
mont,  à  une  demi- lieue  de-là,  fur 
la  grande  route  de  la  ville  d'Eu* 
La  fituation  en  eft  des  plus  avan- 
taçeufes ,  &  telle  que  Céfar  au- 
roit pu  la  choifir  lui-même.  Il  oc- 
cupe le  fommet  d'une  haute  criai* 
fe ,  élevée  perpendiculairement  de 
30  à  3  5  toifes  au-deflus  de  la  mer, 
qui  la  borne  an  nord.  Un  profond 
ck  large  vallon ,  au  bas  duquel  eft 
le  village  du  Puy ,  &  une  ravine 
feche,  qui  va  fe  rendre  dans  la 
mer ,  féparent  cette  falaife  de  ceU 
le  du  Paulet ,  principal  fauxbourg 
de  Dieppe. 

La  figure  de  ce  Camp  eft  une 
efpèce  de  triangle  fcalène ,  c'eft-à- 
dire ,  à  trois  cotés  inégaux.  Le 
premier  coté ,  qui  eft  le  plus  éten- 
du ,  ayant  près  de  800  toifes  de 
long ,  eft  appuyé  fur  le  bord  de 
la  mer.  Comme  le  Camp  eft  inac- 
cenible  par  cet  endroit ,  on  n'y 
a  fait  aucun  retranchement.  Le 
fécond  côté,  qui  regarde  le  val- 
lon ,  quoique  d'un  accès  fort  dif- 
ficile par  fon  aftiette  fur  la  cime 
d'un  côreau ,  dont  la  pente  eft  fort 
roide,  eft  cependant  encore  re- 
vêtu d'un  boulevard  ou  rempart  en 
glacis  des  deux  côtés ,  haut  de  35 
à  40  pieds,  qui ,  après  avoir  fuivi 
depuis  la  mer  une  ligne  prefque 
droite  d'une  affez  grande  étendue, 
fe  recourbe  enfuite  en  deux  demi* 
cercles ,  l'un  faillant  au  -  deffus  dû 
grand  chemin  de  Dieppe,  qui  tra- 
verfe  le  Camp,  &  l'autre  rentrant 
pour  regagner  le  côté  du  boule- 
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vard,  qui  domine  fur  la  campagne, 
La  partie  du  boulevard  la  plus 
expoiee  en  dehors  vers  la  marine , 
eu  défendue  depuis  le  fécond  che- 
min «  qui   entre  dans  le    Camp  , 
jufqu'à  la  mer ,  par  un  foffé  fort 
large  ,  avec    un  chemin  couvert, 
revêtu  d'un  épaulement  ou  rideau 
de  fept  à  huit  pieds  de  haut ,  & 
dont  quelques  endroits  paroiffent 
affaiffés.  Ce  retranchement  com- 
mande le  vallon  &  la  falaife  du 
Paulet  ,  6c  défend  un  ancien  che- 
min ferré  ,  qui, dans  les  tems  paf- 
fés  ,  alloît  des  bords  de  la  marine 
en  ligne   diagonale   au  haut  du 
Camp  vers  ton  quart.  Ce  vieux 
chemin   eft  aujourd'hui  imprati- 
quable  aune  charrois ,  tant  à  caufe 
que  le  talus  de  la  falaife  eft  devenu 
mfenfiblement  trop  incliné,  que 
parce  que  la  mer  a  tellement  creu- 
fé  l'embouchure  de  la  ravine ,  qui 
traverfe  en  bas  ce  chemin ,  qu'à 
préfent  un  homme  de  pied  a  be- 
foin  du  fecours  de  fes  mains  pour 
fe  franchir  &  y  grimper, en  s  accro- 
chant à  de  gros  cailloux  affez  poin- 
tus ,  dont  cet  endroit  eft  hériffé  , 
&  en  pofant  fes  pieds  fur  d'autres 
cailloux  >  comme  fur  des  éche- 
lons, 

Enfin 9  le  troifième  côté,  qui  eft 
le  plus  court,  n'ayant  que  325 
toifes  de  long ,  répond  fur  la  plaine 
de  Braemont ,  où  paffe  le  chemin , 
qui  va  à  la  ville  d'Eu.  Comme  ce 
côté  ,  qui  fait  le  front  du  Camp  , 
eft  celui  par  où  il  peut  être  plus 
aifément  iniulté  ,  l'art  a  fuppléé  à 
ce  que  la  nature  lui  a  refufé.  On 
l'a  donc  revêtu  dans  toute  fa  lon- 
gueur, d'un  boulevard  à  dos-d'â- 
ne ,  de  45  pieds  de  haut  au  moins. 
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Il  coupe  la  plaine  en  ligne  droite 
depuis  le  haut  du  vallon  jufqu'à  la 
mer.  Je  me  fuis  affuré,dit  M.  l'ab- 
bé de  Fontenu ,  de  la  hauteur  de 
ce  boulevard,  par  le  moyen  d'un 
long  cordeau  au  bout  duquel  j'a- 
vois  attaché  une  pierre,  que  je 
jettai  du  haut  en  bas  de  ce  rempart 
dans  le  foffé  qui  le  couvre  du  côté 
de  la  campagne.  Il  doit  avoir  eu  , 
dans  fon  origine,  encore  plus  de 
hauteur  qu'il  n'en  a  aujourd'hui  ; 
car ,  outre  qu'il  n'a  pu  manquer  de 
s'afFaifter  depuis  qu'il  eft  fur  pied  , 
le  terre- plain  de  ion  fommet  s'éft 
tellement  éboulé  à  droite  &  à 
gauche,  qu'il  n'y  règne  plus  d'un 
bout  à  l'autre ,  qu'une  arrête  fi  ai- 
guë, qu'elle  laiffe  à  peine  en  pla- 
neurs endroits  9  autant  d'efpace 
qu'il  en  faut  pour  le  paflage  d'un 
homme.  Ce  boulevard  ,  ainfi  que 
celui ,  qui  eft  du  côté  du  vallon, 
a  dû  autrefois  être  muni  d'un  pa- 
rapet. Peut-être  a-t-il  été  auflï 
frézé  &  palifladé.  Ce  boulevard 
eft  défendu  le  long  de  toute  fon 
étendue  du  côté  de  la  campagne  , 
par  un  foffé  de  près  de  50  pieds  de 
large ,  profond  encore  à  préfent 
de  près  de  trois  pieds. 

Mais  ,  quelque  remarquable 
que  foit  ce  Camp ,  confidéré  en 
dehors ,  il  le  paroît  bien  davanta- 
ge ,  quand  on  vient  à  l'examiner  - 
en  dedans.  L'on  ne  peut  qu'être 
furpris  en  y  entrant.  Du  premier 
côté  du  triangle  qu'il  forme,  fe 
préfente  la  mer  à  perte  de  vue* 
Des  deux  autres  côtés  s'élèvent 
fes  boulevards  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire ,  aux  pieds  defquels , 
dans  toute  leur  longueur ,  on  voit 
encore  les  veftiges  d'anciens  foffés 
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de  30  à  55  pieds  de  large,  qui 
vont  aboutir  de  part  &  d'autre 
vers  la  marine.  Il  eft  aufli  très  fin- 
gulier  de  trouver  l'intérieur  de  ce 
Camp  divifé  en  trois  parties ,  qui 
femblent  y  former  autant  de  pe- 
tits Camps  féparés ,  comme  pour 
fe  défendre  l'un  l'autre  ,  &  fe  prê- 
ter un  fecours  miituel  ;  en  cas  que 
les  boulevards  vinffent  à  être  for- 
cés. Le  premier  de  ces  quartiers 
occupe  près  d'un  tiers  du  terrein. 
C'eft  un  triangle  oxygone  ,  pref- 
que ifofcele  ,  dont  le  plus  court 
coté  regarde  le  boulevard,  qui 
domine  fur  la  plaine.  Le  fécond 
coté  de  ce  triangle  fuit  les  bords 
de  la  mer,  Le  troifiéme  côté  cou- 
pe  le  Camp  dans  fa  longueur ,  de- 
puis le  boulevard  où  il  eft  appuyé, 
jufqu'à  la  mer.  La  moitié  de  ce 
côté  eft  pofée  fur  les  bords  des 
traces  d'un  ancien  fofTé  ;  &  l'au- 
tre moitié  va  fur  les  bords  d'u- 
ne profonde  ravine  feche,  qui 
naît  vers  le  milieu  du  Camp  dans 
fa  longueur ,  vers  les  deux  tiers  de 
fa  largeur. 

Ce  qui  attire  encore  davantage 
l'attention ,  c'eft  de  voir  dans  cet- 
te enceinte ,  vers  les  deux  tiers  de 
fa  largeur ,  les  reftes  d'un  ancien 
fofTé,  qui  paroi  ta  voir  eu  au  moins 
160  pieds  de  large.  Ce  fofle  eft  à 

Îréfent  prefque  à  fleur  de  terre. 
[  coupe  le  camp  dans  une  partie 
de  fa  longueur ,  &  fe  rend  dans  la 
ravine  ,  qui  y  prend  fon  origine.. 
Comme  ce  fofle  &  ceux^,  qui  en- 
vironnent ie  dedans  du  Camp ,  en 
côtoyant  fe  boulevards  ,  paroif- 
fent  avoir  été  creufés  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  quartiers  ,  il  eft  très- 
"yraifembiable  que  pour  mettre  à 
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couvert  le  foldat  ,  les  bords  de 
ces  folTés  &  même  de  la  ravine , 
furent  anciennement  paliffadés  de 
toutes  parts.  Il  devoit  y  avoir  auffi 
fur  le  large  fofle  du  milieu ,  & 
peut-être  même  fur  la  ravine, 
quelque  pont  pour  la  communi- 
cation d'un  quartier  à  l'autre.  Cet- 
te ravine  ,  dont  les  côtés  font  af- 
fez  efcarpés ,  s'élargiffant  à  mefure 
qu'elle  avance  pour  fe  précipiter 
dans  la  mer ,  partage  vers  fon  ex- 
trémité ,  la  falaife  en  deux  crou- 
pes, qui  commandent  l'embou- 
chure de  la  ravine  dans  la  mer. 
En  de-çà  du  grand  foffé  de  cette 
ravine >  qui  en  eft  en  quelque  forte 
la  continuation*,  font  plus  de& 
deux  autres  tiers  du  Camp,  ren- 
fermés en  un  quarré  oblong ,  mais 
irrégulier  ,  qui  comprend  les  deux 
autres  quartiers  de  ce  Camp.  Le 
premier  de  ces  deux  quartiers  auf- 
fi de  figure  oblongue ,  contient  à 
peu  près  les  tjiois  quarts  du  ter- 
rein.  Le  fécond  quartier  forme  un 
triangle  prefque  équilatéral ,  quj 
autrefois  étoit  féparé  du  premier, 
quartier  par  un  gros  mur ,  qui  ,des 
bords  de  la  ravine ,  alloit  fe  ter- 
miner au  boulevard  oppofé,  près 
de  la  fortie  du  Camp  fur  l'ancien 
chemin ,  qui  menoit  le  long  des 
bords  de  la  mer. 

Il  ne  refte  aujourd'hui  de  cet 
ancien  mur  ,  que  des  monticules 
couverts  de  gazon  ,  &  féparés  les 
uns  des  autres  fur  la  même  ligne, 
à  diftances  prefque  égales.  Au  mi- 
lieu de  ces  débris  eft  un  efpace 
aflez  large,  qui  paroît  avoir  été 
l'entrée  de  ce  réduit.  Ce  dernier 
quartier  eft  beaucoup  moins  fpa- 
cieux  que  les  deux  autres  ;  mais, 


auffi  étoît-il  beaucoup  plus  fort  & 
bien  mieux  retranché  que  le  refte. 
Le  front   en  étoit  anciennement 
couvert    d'une    forte    muraille , 
dont  il  ne  paroît  plus  que  des  rui- 
nes enfevelies  (bus  les  monticu- 
les ,    dont  on  vient  de  parler.  Le 
tôté  de  la  droite  eft  appuyé  fur  le 
rivage  de  la  mer  ,  &  en  partie  fur 
le  bord  de  la  ravine  ;  &  le  côté 
gauche  'eft  flanqué  fur  une  partie 
du  boulevard  qui  domine  le  val- 
lon ,  &  qui ,  en  cet1  endroit ,  eft 
couvert  de  deux  foffés  fort  larges , 
Vun  en  dedans  ,  l'autre  en  dehors* 
Celui-ci  eft  muni  du  chemin  cou- 
vert &  de  fon  épaulement ,  dont 
nous  ayons  déjà  parlé.  On  recon- 
hoît  allez  par  la  fituation  &  par  les 
xetranchemens  dé    ce   quartier , 
qu'il  étoit  comme  la  forteréffe  ou 
là  citadelle  du  Camp  ;  deforte  que 
resdeux  autres  quartiers  venant 
à  être  enlevés  par l'ennemi, celui- 
là  étoit  la  àernièrè  reffource  du 
foldat ,  foit  ppur*  s*y  défendre  & 
dbtènir  une  *  capitulation"  honora- 
ble ,  (bit  même  pour  avoir  le  tems 
ce  ft  fauver  fur  mer  9  par  la  ravi- 
ne*,  dont  le  bas  peut"  avoir  été 
bon  autrefois  pour  l'ancrage  des 
vaiffeaux.  Car  ,  fl -n'eft  point  dou- 
teux que  ceux ,  quffe  logèrent  les 
premiers  jfur  cjçttèfalaife.,  n'aient 
étçalprs  maîtres  de  la  mer.  Toute 
la'âîfpofitlon  de  ce  Camp',  tant 
en  dedans  qu'en  dehors ,  en  fait 
naître  la  penfée.  Et  même,  com- 
me dans  les  tems  pafles  cette  fa- 
lalfe  avançoit  beaucoup  plus  dans 
la  mer  ,  qu'elle  ne  fait,  aujour- 
d'hui ,  une  partie  en  ayant  été  fub- 
tnergée ,  il  eft  très-vraifemblable 
tyu'ii  y  eut  anciennement  à  l'em- 


bouchure  de  la  ravine ,  un  havre 
propre  à  contenir  des  vaiffeaux. 
L'on  pou  voit,  en  ce  cas,  débarquer 
aifément  des  troupes  ,'  &  les  faire 
remonter  dans  le  Camp  par  la  ra- 
vine ,  dont  le  talus  des  bords  ne  de-' 
voit  point  être  en  ce  tems-là  auffi 
droit  &  auffi  efcarpé  qu'il  i'eft 
maintenant. 

Outre  ce  que  l'on  vient  de  rap- 
porter touchant  l'intérieur  du 
Camp,  l'on  peut  encore  foupçon- 
ner  qu'il  y  eut  auffi  autrefois  un 
fort  fur  un  des  bords  de  la  ravine  9 
au-deflbuy  de  fa  jonétion  au  grand: 
foffé  ,  qui  traverfe  une  partie  dé 
ce  Camp.  Un  affecnblage  de  cail- 
loux, qui  paroiflent  être  des  dé- 
bris de  quelque  ancien  édifice  f 
ont  fait  naître  cette  idée  à  M. 
l'abbé  de  Fbnténu.  Un  fort,  fitué 
en  cet  endroit-là  ,  étoit  très-utile  i 
tant  pour  faciliter  la*  retraite- par- 
mer  ,  à  ceux  qui  auroient  été  for- 
cés dans  le  Camp ,  que  pour  arrê-; 
ter  quelque  terrtsr  l'ennemi  ,  6c 
Pempêcher  d'aller  par  la  ravine 
fe*  faifir  des  vaiffeaux,  qui  .pou- 
vaient être  à  l'ancre  à  fon  embou- 
chure. -'       •       '  . 

Il  nous  refte  i  encore  *à  parler 
des  entrées  de  ce  Camp.  EMès  fe* 
trouvent  au  nombre  dé  tr'oîs.  Up\S 
rencontre  la  première  vers  îé  tiers' 
du  boulevard,  qui  regardera  plâi- 
ne.Cette entrée  eft  forHarge-8c' 
flanquée  des  deux  côtés  en  dedans 
de  hautes  levées  de  terre  ap- 
puyées au  boulevard.  Peut-être* 
étoit -elle  anciennement  revêtue 
d'autres  ouvrages  'en  dehors  ;* 
mais ,  il  n'y  en  a.  plus  àpréfent  au- 
cune apparence  ,  le  laboureur 
ayant*  étendu  fes  travaux  jufques- 
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ries  bords  du  foffé,  quieft  entiè- 
lement  comblé  yis- à- vis  cette  en- 
trée, pour  donner  partage  au  grand 
chemin  de  Dieppe  à  la  ville  d'Eu. 

La  féconde  entrée  de  ce  Camp 
çft  vers  le  quart  de  l'autre  boule- 
Tard,  qui  commande  le  vallon  en 
venant  au  Camp  par  l'ancien  che- 
min ,  qui  alloit  le  long  de  la  ma- 
rine. Cette  entrée ,  à  laquelle  on 
ne  peut  à  préfent  arriver  que  par 
ce  chemin  ,  dont  la  pente  eft  fort 
xoide,  étoit  encore  foûtenue  en 
dehors  par  le  grand  retranche* 
ment ,  qui  commande  le  vallon  & 
la  falaife  du  Pauiet. 

Enfin,  la  troisième  entrée  per- 
ce ce  même  boulevard  vers  les 
deux  tiers de  fa  longueur,  au- 
deflus  du  village  du  Puy,  La  gran- 
de route  de  Dieppe  à  la  ville  d'Eu 
y  paiïe  en  traverfaot  une  partie 
du  Camp ,  &  gagne  la  plaine  par 
la  première  entrée.  Cette  troiiiè- 
me  entrée  étoit  la  plus  difficile  à 
franchir.  C'eft  un  chemin  creux  , 
ou  plutôt  un  long  défilé  très-étroit 
&  efcarpé  ,  dont  la  ^efcente, 
quand  il  pleut,  eft  fi  gliffante  , 
qu'on  ne  peut  s'y  tenir  qu'à  peine 
fans  tomber.  Ce  pofte  étoit  enco- 
re foûtenu  par  le  grand  front,  quç 
prête  en  cet  endroit  le  boulevard, 
qui ,  venant  à  fe  courber  en  demi 
cercle  faillant,  couvre  d'un  côté 
une  grande  partie  de  ce  défilé  ,  & 
de  l'autre  une  partie  de  la  courtine 
du  boulevard,  Ce  qui  rnettou  en*: 
core  ce  Camp  hors  d'infulte ,  fi 
Ton  eût  voulu  le  tâter  par  cet  en- 
droit ,  étoit  un  ancien  fort ,  qui 
défendoit  l'entrée  de  ce  défilé ,  au 
fortir  du  village  du  Puy.  M.  l'ab- 
bé de  Fontenu  conjecture  qu'il  y 
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eut  là  anciennement  un  fort,  par 
les  refies  d'un  ancien  bâtiment,  qui 
s'y  voyent  encore  au  jourd'hui,avec 
la  cour  &  quelques  arcades  pref- 
que  entièrement  ruinées.  On  y 
remarque  auffi  en  dehors  les  rui- 
d'un  vieux  mur  fort  épais  &  très- 
fplide  ,  fait  de  petits  cailloux  quar- 
rés ,  larges  de  trois  à  quatre  pou- 
ces ,  difpofés  les  uns  au-deffus  des 
autres  par  aflifes  égales  ,  &  liés 
enfemble  par  un  ciment  très-dur* 
L'autre  doté  de  ce  défilé  étoit  auffi 
fortifié  autrefois  d'un  mur  de  pa- 
reil ouvrage  que  celui  dont  on  vient 
de  parler.  On  en  découvre  quel* 
ques  refies  prefque  à  fleur  de  terre. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
les  ruines  de  ce  vieux  édifice,  fe 
trouvé  encore  fous  une  arcade,  un 
ancien  puits ,  qui  eft  actuellement 
comblé  &  couvert  de  broffailles* 
Il  y  a  eu  aufli  des  puits  au  milieu 
du  Camp.  On  y  a  remarqué  les 
apparences  de  deux  qui  font  entiè- 
rement cornblés. 

Il  ne  iaut  pas  oublier  non  plus 
que  ce  Camp  fut  dans  les  fiecles 
paffés ,  plus  étendu  du  côté  de  la. 
mer ,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui, 
Quand  même  la  tradition  unani- 
me des  habitans  de  Dieppe  ne 
l'attefterpit  point "•/ ce  qui  s  y  paflé 
encore  à  préfent,. eft  une  preuve 
affurée  de  ce  qui  eft  arrivé  précé- 
demment. En  effet ,  rien  n'eft  plus 
certain ,  quven  même  tems  que  la 
mer  fe  retire  du  rivage  de  Dieppe 
&  de  plufieurs  autres  lieux  de  la 
côte ,  à  caufe  des  monceaux  de 
galet  qu'elle  y  jette  ,  elle  empiète 
au  contraire  fur  différens  terreins 
le  long  defes  bords, principalement 
fur  la  falaife  du  Camp,  Elle  en  a 


C  A 

détaché  ,  depuis  plufîeurs  fiecfes , 
des  pièces  énormes ,  dont  une  ef- 
pèce  de  chauffée  f  qu'on  voyok 
an  de-là  en  plaine  mer ,  il  y  a 
plus  de  cent  ans ,  n'étoit  qu'un 
débris. 

Il  refte  encore  un  mot  à  dire 
de  la  deflination  préfente  de  ce 
Camp.  Gomme  Je  terroir  des  en- 
virons produit  naturellement  quan- 
tité d'herbes  fines  ,  excellentes 
pour  la  nourriture  des  beftiaux  , 
çn  lahTe  exprès  fur  les  falaifès, 
dont  d -ailleurs  le  deffus  eft  de  ter- 
res labourables  d'un  très-bon  pro- 
duit ,  on  laide ,  dis- je ,  des  cantons 
incultes,  deftinés  feulement  pour 
des  pâturages.  Ceff  à  quoi  fert 
aujourd'hui  l'enceinte  du  Camp  , 
dont  toute  la  furface  n  eft  qu'un 
tapis  verd  jufqu'à  la  cime  même 
des  boulevards. 

.  Si  ,  de  la  defcriptbn  de  ce 
Camp  ,  on  veut  remonter  à  fon 
Origine ,  pour  fçavoir  au  jufte  par- 
qui  &  dans  quel  tems  il  a  été  for- 
mé ,  nous  avouerons  qu'on  ne 
trouve  fur  ce  point  aucune  lumière 
dans  les  Auteurs.  M.  l'abbé  de 
Fontenu  ,  malgré  les  préjugés  des 
habitans  du  pals,  affure  que  ce 
Camp  ne  peut  être  ni  de  Céfar , 
m  d'aucun  autre  empereur  Ro- 
main; 6c  ce  Sçavant  apporte  plu- 
sieurs raifons  de  Taffertion  qu'il 
.  avance  ;  mais ,  peut-être ,  ne  fe- 
tom-elles  pas  goûtées  de  tout  le 
monde. 

.  Selon  Polybe,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  fous  l'article  de 
Camp,  les  Camps  Romains  étoient 
prefque  toujours  de  figure  quarrée 
ou  ovale ,  ces  deux  figures  étant 
les  plus  propres  à  difpofer  des 
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troupes*  dans  un  Camp  avec  plus 
de  régularité  &  de  fymmétrie;  ce* 
qui  n'avoit  cependant  lieu  qu'au- 
tant qu'un  Général  étoit  maître  de 
çhoifir  fon  terrein  ;  fi  non  ,  il  falloit 
qu'il  fe  conformât  à  la  difpofmon 
des  lieux,  où  il  étoit  obligé  de 
camper.  Aufli  ,  Végece ,  qui  vi« 
voit  plufîeurs  fiecles  après  Poly- 
be ,  affure  qu'un  Camp  Romain 
n'avoit  point  de  figure  détermi*- 
née  ,  &  qu'on  le  faifoit  rond  , 
ovale  ,-  triangulaire  ou  quarré  » 
félon  les  conjonctures ,  où  l'on  te 
trouvoit ,  6c  félon  la  fituation  par- 
ticulière des  lieux ,  où  il  falloit  fe 
retrancher. 

Comme  il  y  a  peu  d'affiettes 
plus  avantageufes  pour  bien  cam- 
per, qu'une  hauteur  au  confluent 
de  deux  rivières  ,  ou  entre  1* 
jonction  ,  foit  d'une  rivière  ou* 
ravine ,  foit  d'un  profond  vallon 
à  un  marais  impraticable ,  ou  à  la> 
mer  même ,  on  remarque  que  la* 
plupart  des  anciens  Camps ,  qu'on 
attribue  à  Çéfar  ,  font  placés  fur 
des  éminences  fituées.  ainfi ,  ôc 
font  par  conféquent  .de  figure 
triangulaire  ;  figure  la  plus  con- 
venable à  une  pareille  affiettè* 
autli-bien  qu'à  rendre*  un  Camp 
prefque  inacceflible..  Car  ,  deux 
de  fes  côtés  fe  trouvant  flanqué* 
comme  par  de  larges  &  profond* 
foffés  naturels  ,  il  ne  refte  plus 
qu'un  côté  ou  le  front  à  fortifier  f 
qu'il  eft  d'autant  plus  aifé  de  ga- 
rantir de  toute  infulte  ,  qu'il  a 
moins  d'étendue ,  &  qu'il  préfente 
moins  de  face  à  l'ennemi.  Aufli 
étoit-ce  là  l'endroit  du.  Camp  , 
qu'on  avoit  foin  de  retrancher 
avec  le  plus  d'attention  ,  en  le 
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couvrant  de  hauts  boulevards 
avec  de  larges  &  profonds  foliés. 
C'eft  ainfi  qu'entre  tant  de  Camps, 
auxquels  on  a  donné  ,  dans  nos 
provinces  &  ailleurs  ,  le  nom  de 
Camps  de  Céfar ,  font  fortifiés  ; 

i .°  Les  deux  Camps  de  Céfar , 
appelles  aufli  les  Camps  de  l'É- 
trun,  l'un  dans  l'Artois1,  &  l'autre 
dans  le  Hainaut.  Le  premier  fe 
voit  à  une  lieile  d'Arras  ,  entre  le 
confluent  de  la  haute  &  de  la  batte 
Scarpe,  dont  la  première* prend 
fa  fource  à  MontenauCbUrt ,:  &  la: 
féconde  à  Vandelicourt  prèi  d'Au- 
bigny.  Ce  Camp  eft  un  tertre  , 
qui  forme  un  triangle  prefque  équi- 
perai ,  dont-  chaque  côté  peut 
avoir  environ  trois  cens  toifes  de 
longueur.  Le  côté  ,  qui  barre  les' 
deux  rivières,  &  qui  fait  le  front 
du-  Camp ,  eft  encore  marqué  par 
des  reftes-  d'anciens  retranche- 
œens ,  dont  les  foffés  font  à  prê- 
tent entièrement  comblé*.  On  voit 
auffi  quelques  vertiges  d'anciennes 
levées  de  terre  le  long  des  bords 
de  ces  deux*  rivières  ,  qui  fe-  joi- 
gnent du  côté  d'Arras  vers  To- 
rient.  Au  bas  du  Camp  eft  La  cé- 
lèbre abbaye  de  TÉtron*,  ou  Ton* 
ne  reçoit  que  des  filles  de  familles 
distinguées/  Le  fécond  Camp  de 
Céfar  eft  ^comme  le  premier ,  de 
figure  triangulaire.  Il  fe  trouve 
près  de  Bouchain  ,  entre  le  con- 
fluent de  l'Efcaut  ôcdeMa  petite 
rivière  du  Sanfé ,  fur  une  hauteur 
fort  élevée  &  efcarpée  vers  ces 
rivières ,  où  il  paroît  encore  quel- 
ques traces  de  vieux  retranche- 
mens  de  terre ,  qui  s'étendent  en- 
viron quatre  cens  toifes  le  long  de 
l'Efcaut ,  mais  beaucoup  moins  le 
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long  du  Sanfé.  On  ne  peut  dire 
combien  ce  Camp  avoit  autrefois 
d'étendue  ,  parce  que  les  fortifi- 
cations ,  qui  dévoient  en  couvrir 
le  front'  d'une  rivière  à  l'autre  > 
félon  les  règles  de  la  caftraméta- 
tion ,  ont  été  entièrement  appla- 
nies  &  mifes  de  niveau  avec  le 
refte  de  la  campagne ,  qui  eft  très- 
propre  au  labour. 

2.«  Le  Camp  de  Céfar  ,  au- 
deiïiis  du  port  d'ik  en  Bretagne  , 
près  de  Saint-Brieux.  De  tous  les 
anciens  '  Camps  ,  que  l'on  con- 
noiffe  fous  le  nom  de  Céfar  ,  au- 
cun ne  reffemble  davantage  à  ce- 
lui de  Dieppe ,  tant  par  ta  fitua- 
tion  que  par  fa  figure  ,  que  ce 
Camp  placé  de  même  fur  le  haut 
d'une  fataife  en  triangle.  Il  eft 
auffi  Manqué  d'un  côté  par  la  mer, 
&  de  l'autre  par  un  profond  val- 
lon où  coule,  la  petite  rivière  d'Ik, 
qui  donne  fon  nom  à  un  bourg  & 
à  un  havre  capable  de  contenir 
des  bâtimens  de  fix  vingts  ton- 
neaux. Le  troifième  côté  répond 
fur  la  campagne ,  (ans  aucune  tra- 
ce des  anciens  retranchemens ,  qui 
dévoient  en  défendre  autrefois  les 
approches.  Comme  le  païfan  de 
ces  cantons- là  eft  fort  laborieux, 
&  qu'il  a  grand  foin  de  mettre 
tout  à  profit,  il  n'a  pas 'manqué 
d'en  applanir  tout  le  terrein ,  pour 
en  faire  des  jardins  fruitiers ,  qui 
lui  font  d'un  très-bon  produit. 
L'on  ne  doute  nullement  dans  le 
pais,  que  Céfar  n'ait  campé  en 
ce  lieu  du  tems  de  fon  expédition 
en  Bretagne.  A  la  pointe  du  Camp 
fe  voit  une  tour  très-ancienne , 
mais  rebâtie  depuk  quelques  an-  * 
nées ,  qui  commande  fe  port  d'Ik  *  » 


&  qu'on  a  toujours  appellèe  la 
Tour  de  Céfar.  Les  Bretons 
croyent  fermement  qu'elle  a  été 
élevée  par  les  ordres  de  ce  Géné- 
ral. Elle  fervoit  autrefois  de  fanal 
pour  ce  port. 

3. Q  Enfin,  le  Camp  de  Céfar 
près  de  Saint  Leu  d'Efferan  ,  vil- 
lage fur  l'Oyfe  ,  renommé  pour 
fes  belles  carrières  de  pierre  ,  à 
une  petite  lieue  en  de-çà  de  Chan» 
tilly.  Ce  Camp  eft  encore  beau- 
coup plus  digne  d'attention ,  qu'au- 
çun  de  ceux  dont  on  vient  de  faire 
mention.  Il  eft  fitué  fur  le  fom- 
met  d'une  haute  montagne  endos 
d'âne  fort  efcarpé ,  au  confluent  de 
l'Oyfe  &  de  la  Nonette,  autrement 
dite  la  rivière  de  Chantilly  ou  de 
Senlis.U  commande  les  campagnes, 
voifines.  Hors  de  toute  attaque 
du  côté  de  fes  deux  flancs ,  qui 
font  prefque  inacceffibles  par  leur 
fi  tuât  ion  naturelle  ,  il  n'a  de  front 
que  très- peu  de  ter  rein  à  défen- 
dre. Il  eft  de  plus  à  portée  du 
fourrage ,  de  leau  &  du  bois  ;  fans 
quoi  un  Camp  ,  quelque  fort  qu'il 
foit  ou  par  l'art  >  ou  par  la  nature, 
n'eft  pas  long-tems  tenable. 

Ce  Camp  eft  auffi  en  triangle  ; 
tnais ,  le  triangle  eft  allez  irrégu- 
lier,  fur  toiu  vers  la  Nonette,  où , 
fe  recourbant  en  efpèce  de  demi 
cercle  faillant ,  fuivant  le  contour 
de  la  côte  ,  il  emb rafle  une  affez 
grande  étendue  de  terrein.  Les 
deux  côtés  3  qui  regardent ,  l'un 
vers  TOyfe  ,  l'autre  vers  la  No- 
nette, font  fort  roîdes  &  efcarpés , 
excepté  à  leur  extrémité  ou  à  l'an- 
gle de  rénnion  f  qui  répond  vers 
fa  jonclton  de  ces  deux  rivières, 
où  la  pente  de  la  montagne  eft 


beaucoup  moins  droite  qu'ailleurs. 
Auffi  l'accès  en  étoit-ii  défendu 
par  des  élévations  de  terre ,  dont 
il  refte  encore  des  veftiges.  Ce 
retranchement  pouvoit  auffi  avoir 
été  élevé  pour  couvrir  la  porte 
Décumane  &  le  quartier  du  Pré- 
toire. 

Quant  au  troifième  côté ,  qui 
fait  la  tête  du  Camp ,  comme  c'eft 
fon  endroit  foible ,  fe  trouvant  de 
niveau  avec  la  plaine ,  qui  regarde 
Chantilly ,  il  eft  muni  d'une  litiè- 
re de  la  montagne  à  l'autre ,  par 
un  boulevard  de  feize  à  dix- huit 
pieds  de  haut ,  plus  ou  moins  en 
quelques  endroits.  Ce  boulevard  , 
qui  s'eft  aflez  bien  confervé  dans 
toute  fon  étendue  ,  eft  percé  de 
trois  ouvertures  ou  entrées  ,  donc 
celle  du  milieu ,  qui  eft  la  plus 
fpacieufe ,  a  feize  pas  de  large.  U 
n'eft  point  douteux  que ,  félon  les 
règles  de  l'ancienne  Caftraméta- 
tion,  il  n'y  ait  eu  autrefois  au 
pied  de  ce  boulevard  de  bons 
fofles  ;  mais ,  ils  font  aujourd'hui 
entièrement  comblés  ,  foit  par  la 
fuite  des  années  ,  foit  par  les  foins 
du  laboureur ,  qui  fait  valoir  s  au- 
tant qu'il  le  peut ,  tout  le  terrein 
de  ce  canton  ,  qui  eft  très-  fertile 
en  grains.  Le  dedans  du  Camp  eft 
auffi  très-bien  cultivé. 

Le  front  de  ce  Camp ,  qui  eft 
«ouvert  par  le  boulevard  ,  à  peu 
d'étendue  en  comparaifon  de  (es 
flancs  ;  ce  qui  en  rend  la  défenfe 
aiTer  facile.  Il  nTa  de  longueur  que 
quelques  fis  cens  pas  't  au  Heu  que 
le  côté  vers  la  prairie  ,  qui  règne 
le  long  de  la  Nonette  en  a  envi- 
ron dix-huit  cens  foixante ,  &  que 
celui  ,  qui  commande  la  prairie  , 
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qui  s'étend  le  long  des  bords  de 
l'Oyfe  ,en  a  près  de  fehte  cens 
foixante-dix. 

La  tradition  confiante  de  tout 
le  voifinage  eft  auffi  que  Céfar  a 
campé  en  cet  endroit ,  &  que  le 
quartier  des  environs  »  qu'on  a 
nommé  dans  tous  les  tems  la 
Garenne  ,  étoit  alors  une  forêt 
fort  épaiffe  &  étendue  ,  qu'il  fit 
abattre  pour  pouvoir  découvrir 
tout  le  païs  d'alentour ,  &  empê- 
cher l'ennemi  de  venir  s'y  can- 
tonner pour  l'inquiéter  dans  fon 
camp  ,  ck  furprendre  fes  convois* 
Les  habitans  de  Montaterre  , 
bourg  (hué  au  de-là  de  l'Oyfe ,  à 
une  lieue  du  Camp,  prétendent 
même  tenir  par  une  tradition  im- 
mémoriale ,  de  père  en  fils ,  que 
Céfar  vint  les  vifiter ,  &  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'admirer  la  char- 
mante fituation  de  ce  lieu  ,  d'où 
la  vue  eft  des  plus  diverfifiées  & 
dès  plus  vaftes  qu'il  y  ait  dans  ce 
païs. 

Outre  ces  Camps  de  Céfar  , 
dont  on  vient  de  parler ,  on  en 
connoît  encore  plufieurs  autres; 
mais ,  nous  n'entrerons  point  ici 
fur  cet  objet ,  dans  un  plus  grand 
détail.  Nous  croyons  en  avoir  dit 
affez  pour  donner  au  Lecteur  une 
idée  de  ces  fortes  de  Camps ,  dont 
la  plupart  au  moins  pourroient 
bien  n'être  pas  auiîi  anciens  qu  on 
fe  l'imagine  ordinairement. 

CAMPSA,  Campfa,  KaftU, 
(a)  ville  fituée  près  de  Pailène , 
félon  Hérodote.  D'autres  la  nom- 
ment Capfa.  Voye{  Capfa. 

(s)  Herod.  L.  VII,  c.  i»}.  I 

{k)  Saab.  p.  *9i.  I 
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CAMPSA  S  ,  Campfas  ,  ville 
d'Italie,  félon  Agathias  au  deuziè- 
me  livre  de  fon  hiftoire.  Cet  Au- 
teur dit  qu'elle  fut  prife  par  les 
Goths. 

CAMPS  AS ,  Campfas ,  village 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Phrygie 
auprès  d'Apamée.  Métaphrafte  en 
fait  mention  dans  la  vie  de  Saint 
Tryphon. 

CAMPSIAINS,  Campfiw, 
Kw^iotn) ,  (b)  peuple  Germain , 
félon  Strabon.  Ce  Géographe  eft 
le  feul  Auteur  ancien ,  qui  fafle 
mention  de  ce  peuple. 

CAMPUS  ,  terme  Latin,  qui 
veut  dire  un  champ ,  une  plaine, 
une  campagne.  On  dit  en  pluriel 
Campi  ,  les  champs  ,  les  campa* 
gnes.  Il  y  a  eu  quantité  de  lieux, 
qui  ont  porté  le  nom  de  Campus 
ou  de  Campi.  Nous  allons  en 
donner  une  lifte ,  en  commençant 
par  ceux  qui  ont  été  connus  foui 
le  nom  de  Campus.  C'eft  pour 
fuivre  l'ufage  ordinaire  ,  que  nom 
plaçons  les  premiers ,  les  noms  du 
lingulier  ;  car,  l'ordre  alphabétique 
exigeroit  qu'on  mit  auparavant  les 
noms  du  pluriel. 

CAMPUS  .EGESTjEUS, 
lieu ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Tite-Live. 

CAMPUS  ARG1VORUM, 
(c)  champ  des  Argiem.  Ce 
lieu  étoit  iitué"  dans  rArgolide, 
contrée  du  Péloponrtèfe,  à  envi- 
ron quatre  milles  d'Argos.  Ce  fut 
dans  le  champ  des  Argiensque 
les  Romains  allèrent  fe  camper, 
l'an  de  Rome  557,  lorfqu'ih  mar* 

(<)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  »S> 
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choient' contre  la  ville  d'Argos  , 
fous  fa  conduite  de  T.  Quintius. 

CAMPUS  FLORjE,  champ 
de  Flore ,  étoit  un  lieu  cônfacré  à 
cecte  déefle.  G'eft-ià  que  Ton  re- 
préfentoit  les  jeux  Floraux  ,  infti- 
tués  en  Ton  honneur. 

CAMPUS  HYRCANUS,(4 
champ  Hyrcanien.  C'étoit  un  lieu 
de  l'Aiie  mineure  ,  du  côté  de  la 
ville  de  Thyatire.  Telle  eft  l'idée 
que  l'on  doit  fe  former  de  la  po- 
sition de  ce  lieu  d'après  le  récit  de 
Tiie-Live. 

CAMPUS  LAPIDEUS  ,  le 
champ  des  Cailloux.  Voyt^  ci- 
après  Campi  Lapidei» 

CAMPUS  MAGNUS  ,  [V) 
le  grand  Champ.  C'étoit  une  plai- 
ne fort  étendue ,  qui  avoit  douze 
cens  ftades  de  long  &  fix  vingts 
de  large.  Le  Jourdain  la  divitoit 
en  deux  parties.  Elle  commençoit 
au  bourg  de  Génébath ,  &  finiflbit 
au  lac  Afphaltite.  La  ville  de  Jéri- 
cho étoit  bâtie  au  milieu  du  grand 
Champ.  Il  y  avoit  tout  auprès  une 
grande  montagne  ,  qui  la  corn- 
mandoit ,  &  qui  étoit  fi  ftérile , 
qu'on  n'y  voyoit  ni  arbre  ,  ni 
plante ,  &  fi  longue  qu'elle  s'éten- 
doit du  côté  du  feptentrion  jufqu'au 
territoire  deScythopolis,&  du  côté 
du  midi  jufqu'à  Sodome.  Sa  gran- 
de ftérilité  étoit  caufe  que  Ton  n'y 
renconcroit  aucun  habitant. 

A  l'oppoftté  de  cette  montagne 
&  de  l'autre  côté  du  Jourdain  ,  on 
trou  voit  une  autre  montagne  ,  qui 
commençoit  à  Juliade  vers  le  iep- 
tentrion  ,  &  s'étendoit  du  côté  du 
midi  jufqu'à  Gomorrhe,  où  elle 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  38. 
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confinent  à  Pétra  ,  qui  étoit  la  ca- 
pitale de  l'Arabie.  11  y  avoit  en- 
core le  mont  Serré ,  qui  s'étendoit 
jufqu'au  pais  des  Moabites,  Va 
Auteur  moderne  rapporte  ,  dans 
fon  voyage  de  la  Terre  Sainte  t 
que  cette  plaine  eft  la  meilleure 
du  monde ,  très-fertile  en  bled  ;  • 
qu'elle  eft  terminée  à  l'orient,  par 
les  montagnes  de  l'Arabie;  à  l'oc- 
cident, par  celles  de  Judée;  au 
midi ,  par  la  mer  Morte  ;  &  au 
feptentrion  ,  par  celle  de  Tib.éria- 
de.  Ceft  dans  cette  belle  plaine , 
qu'on  recueilloit  des  plantes  il 
exquifes,  des  liqueurs  û  pr  écieufes, 
&  des  gommes  d'une  odeur  in- 
comparable. Mais  ,  à  préfent  9 
elle  eft  prefque  toute  déferte ,  Se 
l'on  diroit  qu'elle  fe  retient  enco- 
re de  la  malédiction  &  des  aha- 
thèmes ,  dont  Jofué  foudroya  Jé- 
richo &  fon  grand  Champ. 

Selon  Dom  Calmet ,  il  y  avoit 
dans  la  Paleftine  deux  grandes 
vallées ,  connues  dans  les  Hifto- 
riens  &  dans  les  Géographes ,  fous 
le  nom  de  grand  Champ  ;  l'une , 
qui  s'étendoit  le  long  du  cours  du 
Jourdain  ,  depuis  Tibériade  juf- 
qu'à  Ségor  ,  à  la  longueur  d'envi* 
ron  douze  cens  ftades,  &  à  la  lar- 
geur de  cent  vingt  ftades;  l'autre, 
qui  étoit  appellée  le  champ  ou  la 
campagne  d'Efdrelon  ou  de  Lé- 
gion, a  caufe  du  grand  nombre 
de  villes  ,  qui  y  étoient  fituées , 
ou  la  vallée  de  Jezraël  à  caufe  de 
la  ville  de  même  nom.  Elle  s'éten- 
doit  de  l'orient  au  couchant ,  de- 
puis Scythopolis  ,  affife  fur  le 
Jourdain ,  jufqu'à  Légion  au  pied 

I    (b)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8qi. 
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du  mont  Carmel ,  dans  un  efpace 
d'environ  vingt- cinq  lieues.  Eu- 
febe  &  Saint  Jérôme  donnent  en- 
core une  plus  grande  étendue  au 
Îjrand  Champ  ,  oui  s'étendoit  fur 
e  Jourdain  ,  puisqu'ils  difent  qu'il 
commençoit  au  mont  Liban,  & 

Îu  il  finiffoit  au  défert  de  Pharan. 
a  campagne  de  Jéricho  étoit 
dans  le  grand  Champ,  &  en  faifoit 
partie  ,  comme  on  le  voit  dans 
Eufebe.  On  appelle  quelquefois 
ces  grands  champs  Aidon  ,  ou 
Autos  y  ou  Araba  ,  plaine. 
CAMPUS  M ART1S,  champ  de 
Mars ,  nom  que  l'on  donnoit  à  cer- 
taines fêtes  en  l'honneur  de  Mars, 
on  les  célébroit  le  27  Février  &  le 
14  Mars.  Ovide  ,  dans  le  fécond 
livre  de  &s  Fades  ,  les  appelle 
Équiries.  Varron ,  qui  leur  donne 
le  même  nom  ,  dit  que  ce  nom 
,  venoit  de  ce  que  ces  jours-là  il  fe 
faifoit  des  courfes  de  chevaux 
dans  le  champ  de  Mars  à  Rome. 
L.  Cécilius ,  auteur  du  livre  des 
Morts  des  perfécureurs,  eft  celui 
de  qui  on  apprend  que  le  nom  de 
champ  de  Mars ,  Campus  Martis  s 
fut  donné  à  la  fête  même ,  que 
les  Empereurs  célébroient  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvaient. 
Nous  apprenons  encore  du  mê- 
me ,  que  ce  fut  à  une  de  ces  fêtes , 
que  Maximin ,  fils  de  la  fceur  de 
Galérius  ,  fe  fit  appeller  Augure 
par  fes  troupes  >  l'an  de  Jelus- 
Chrift  308. 

CAMPUS  MARTIUS  ,  (a) 
champ  de  Mars.  C'étoit  une 
grande  place  hors  de  Rome ,  ainfi 
nommée  à  caufe  d'un  ancien  tem- 
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pie ,  qui  y  avoit  été  bâti  en  l'hon- 
neur du  dieu  Mars.  On  fappellojt 
auffi  Campus  Tiberinus  ,  le  champ 
du  Tibre  ,  parce  qu'il  étoit  fitué 
auprès  de  ce  fleuve. 

Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  fur  les  premiers  propriétaires 
du  champ  de  Mars.  Quelques- 
uns  croyent  qu'il  avoit  appartenu 
d'abord  à  une  vierge  veftale  , 
nommée  Caïa  Tarrutia  ,  qui  le 
donna  au  peuple  Romain.  D'au- 
tres prétendent  que  c'eft  à  Acca 
Laurentia,  que  les  Romains  étoient 
redevables  de  cette  place,  ainfi 
que  de  plufieurs  biens  ,  qu'elle 
laiffa  en  mourant. 

L'antiquité  de  ce  Champ  n'eft 
pas  plus  certaine.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  a  (Turent  que  Romulus 
le  confacra  au  dieu  Mars  ,  &  qu'il 
le  deflina  aux  exercices  de  la  jeu- 
nette Romaine.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  du  tems  de  Ser- 
vie» Tullius ,  fixième  roi  des  Ro- 
mains ,  il  y  avoit  dans  ce  Champ 
un  temple  confacré  à  Mars ,  dans 
lequel  fe  tinrent  les  premières  af- 
femblées,  que  les  Romains  appel- 
aient comitia  centuriata ,  &  que  ' 
fe  fit  pour  la  première  fois  la  cé- 
rémonie qu'ils  appelloient  Luftre» 
Tarquin ,  le  Superbe  ,  s'en  étant 
emparé  &  y  ayant  fait  femer  du 
bled ,  le  conful  Brutus  &  fon  col* 
lègue  le  restituèrent  au  peuple 
Romain  ,  après  l'expulfion  de  ce 
Prince.  Il  étoit  alors  couvert  d'une 
belle  moiffon ,  qu'il  étoit  tems  de 
couper.  Comme  on  fe  faifoit  un 
fcrupule  de  la  faire  fervir  à  la 
nourriture  des  hommes,  on  en- 


(4)  Strab.  p.  aj6.  Tit.  Liv.  L,  I.  c.|Antiq.  Rom.  p.  174,  65* ,  65 j.  RolU 
44.  L.  II,  c,  5.  L,  VI,  c,  so.  Refin.  del  Hift  Rom.  X.  I.  p.  19;, 
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voya  un  grand  nombre  de  gens  , 
qui  a  voient  ordre  d'arracher  les 
épis  avec  leurs  tuyaux  ,  &  de 
jetter  le  tout  dans  le  Tibre*  Les 
eaux  de  ce  fleuve  étoient  fort  baf- 
fes ,  comme  il  arrive  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  C'eft  pourquoi, 
cette  matière  s'arrêta  bientôt  dans 
la  boue ,  &  y  forma  le  commen- 
cement d'une  ifle  ,  qui  fut  depuis 
augmentée  par  les  autres  matiè- 
res ,  que  la  rivière  y  porta  au  ha- 
zard.  Dans  la  fuite ,  on  y  fit  tra- 
vailler des  ouvriers ,  qui  l'exhauf- 
ferent  encore  davantage  ,  &  qui , 
par  les  digues  dont  ils  l'appuyèrent, 
la  rendirent  aflez  ferme  pour  y 
bâtir  des  temples  6c  des  portiques* 
k  On  rétablit  dans  le  champ  de 
Mars  les  affemblées  fur  le  pied 
où  elles  avoienc  été  avant  l'ufur- 
pation  de  Tarquin.  Ce  Champ 
étoit  très-fpacieux ,  &  comprenoit 
toute  la  grande  plaine,  qui  s'étend 
jufqu'à  la  porte  del  Popolo,&  mê- 
me jufqu'au  Ponte-mole.  Strabon 
en  décrit  exactement  toutes  les 
dimenfions.  C'étoit  dans  cette  pla- 
ce que  le  peuple  s'aflembloit  pour 
élire  Tes  Magiftrats ,  &  qu'il  tenoit 
régulièrement  plufieurs  de  fes  af- 
femblées.  Les  Confuls  y  enrô- 
loient  les  foldats.  La  jeuneffe  s'en 
fervoit  pour  faire  fes  exercices , 
comme  à  monter  à  cheval ,  à  lut- 
ter ,  à  tirer  de  l'arc ,  à  lancer  le 
palet  ou  le  difque.  On  y  faifoit 
auffi  la  cérémonie  de  brûler  les 
corps  morts.  C'étoit  de  ce  Champ 
que  les  Romains  voyoient  les 
naumachies  ou  combats  fur  l'eau,. 
Il  y  avoit ,  entr'autres ,  deux  en- 
droits remarquables  ;  l'un  ,  qui 
s'appelloit  Aréa,  qui  étoit  près 
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du  Tibre  ,  &  où  les  foldats  fai- 
foient  leurs  exercices  militaires  ; 
l'autre  ,  que  l'on  nommoit  Septa 
ou  Ovilia ,  dans  lequel  on  enfer- 
ment le  peuple  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
donné  fon  fuffrage  dans  les  élec- 
tion». Cette  place  étoit  très-ornée. 
On  y  avoit  placé  les  ftatues  de 
plufieurs  hommes  illuftres  au  tour 
d'une  grande  galerie,qu'Antonin  le 
Pieux  y  avoit  fait  bâtir.  Ce  même 
Prince  avoit  fait  conftruire  au  mi- 
lieu de  cette  place  une  colonne , 
qui  avoit  70  pieds  de  haut ,  où  l'on 
montoit  par  106  dégrés  ,  éclairés 
par  trente- fix  fenêtres.  Augufte 
y  avoit  fait  placer  le  fameux  obé- 
lifque  ,  qu'il  avoit  fait  venir  d'E- 
gypte ,  &  fur  lequel  on  avoit  pofé 
un  cadran  folaire.  On  y  voyoit 
encore  Tare  &  la  naumachie  de 
Domitien ,  l'amphithéâtre  de  l'em- 
pereur Claude,  le  maufolée  d' Au- 
gufte, le  fépulcre  de  Marcellus 
ion  neveu  ,  les  trophées  de  Ma- 
ri us  &  un  très- grand  nombre 
d'autres  monumens  fuperbes. 

Au  bout  de  cette  place ,  il  y 
avoit  une  petite  éminence  appel- 
lée  Morts  Citorius  ou  Citatorum  » 
fur  lequel  le  peuple  montoit  pour 
donner  fon  fuffrage  dans  les  élec- 
tions. Tout  proche  étoit  l'Hôtel  de 
ville  ,  où  l'on  recevoit  les  ambaf- 
fàdeurs  étrangers  ,  les  logeant  & 
les  nourriflant  aux  dépens  de  la 
République  durant  le  tems  de  leur 
ambafiade  ,  comme  le  rapporte 
Tite-Live  ,  au  fujet  des  ambaf- 
fàdeurs  Macédoniens.  Les  Géné- 
raux ,  qui ,  revenant  de  l'armée  , 
demandoient  les  honneurs  du 
triomphe»  ne  pouvoient  pas  en- 
trer dans  la  ville ,  &  reftoient  avec 
D  d  iij 
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leurs  troupes  dans  le  champ  de 
Mars. 

Du  tems  de  Cicéron ,  C.  Capi- 
to  fut  d'avis  de  bâtir  le  champ  de 
Mars  &  de  l'enfermer  dans  la  ville. 
Il  propofa  de  faire  de  marbre  les 
fept  clôtures  dans  lefquelles  le 
peuple  entroit  un  à  un  ,  pour  don- 
ner fon  fuffrage  ,  &  qui  n'étoient 
que  de  bois.  Mais ,  les  guerres  ci- 
viles qui  furvinrent ,  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  grand  deflein. 
.  CAMPUS  M ARTIUS,  champ 
de  Mars.  On  donnoit  ce  nom  dans 
le  premier  écabliflement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  aux  aflemblées 
générales  du  peuple  ,  que  les  Rois 
convoquoient  tous  les  ans ,  pour 
y  faire  de  nouvelles  loix  ,  ou  de 
nouveaux  réglemens  ,  pour  rece- 
voir les  plaintes  de  leurs  fujets, 
pour  décider  les  grands  différends 
des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  &  pour  faire  une  revue  de 
toute  la  milice. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ces  aflemblées  turent  nom- 
mées champs  de  Mars  ,  parce 
qu'elles  fe  tenoient  d'ans  une  cam- 
v  pagne  femblable  au  champ  de 
Mars  ,  qui  étoit  près  de  la  ville 
de  Rome ,  &  à  peu  près  pour  le 
même  deflein. ,  D'autres  croyent 
avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'on 
appella  ainfi  ces  aflemblées ,  parce 
qu'elles  fe  convoquoient  au  com- 
mencement de  Mars  ;  ce  qui  s'ob- 
ferva  fous  la  premièreRace  des  Rois 
de  France.  Mais ,  Pépin ,  jugeant 
que  cette  faifon  n'étoit  pas  encore 
propre  pour  faire  la  revue  des 
troupes ,  chohit  le  mois  de  Mai , 
vers  Tan  755  ;  de  forte  que  ces 
aflemblées  en  furent  nommées  de- 
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puis,  champs  de  Mai.  On  nelaiflt 
pas  néanmoins  de  les  a p pelle r  auffi 
champs  de  Mars  ,  quoiqu'elles  fe 
tinflent  au  mois  de  Mai. 

Les  Rois  rece voient  alors  les 
préfens  de  leurs  fujets  ,  que  l'on 
appelloit  dons  annuels  ou  dons 
royauxN ,  &  qui  étoient  défîmes 
pour  la  défenfe  de  l'État.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  n'étoient  pas  exempts 
de  préfenter  ces  dons  à  caufe  de 
leurs  domaines.  On  voit  dans  une 
Conftitution  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  qu'il  y  avoit  des  monaflè- 
res  i  qui  dévoient  ces  préfens ,  & 
outre  cela,  fies  foldats.  Il  y  en 
avoit  qui  n'étoient  tenus  qu'aux 
préfens  ;  d'autres  qui  étoient  feu- 
lement obligés  de  faire  des  prières 
pour  la  fanté  du  Prince  &  de  la 
famille  royale  &  pour  la  profpe- 
rité  des  affaires  publiques.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  de-Ià 
qu'on  peut  tirer  l'origine  des  fe- 
cours  d'argent  ,  que  nos  Rois  re- 
çoivent de  tems  en  tèms  du  Clergé 
de  France,  particulièrement  de- 
puis que  les  feigneurs  des  fiefs  ont 
été  exempts  de  fervir  &  de  con- 
duire leurs  vaflaux  à  la  guerre  ; 
à  quoi  les  Eccléfiaftiquçs  étoient 
obligés  ,  aufli-bien  que  les  Laïcs. 
Sous  la  féconde  Race  ,  on  tint  ces 
aflemblées  deux  fois  l'an;  fçaroif, 
au  commencement  de  l'année  & 
au  mois  d'Août  ou  de  Septembre. 
Sous  la  troifième ,  on  en  tint  d'au- 
tres ,  que  l'on  nomma  Parle  mens, 
ou  États  généraux. 

Les  anciens  Anglois  femblent 
avoir  emprunté  des  François  fu- 
fage  de  ces  aflemblées  &  champs 
de  Mars  ;  car  ,  nous  lifons  dans 
les  loix  d'Edouard  le  Confeffeur, 
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qui  fut  couronné  en  1044 ,  que 
ces  peuples  étoient  obligés  de 
s*affembler  tous  les  ans  ,  au  com- 
mencement de  Mai  >  pour  renou- 
veller  les  fermens  d'obéiffance  à 
leur  Prince.  Quelques  auteurs  An- 
glois  parlent  encore  de  cette  cou- 
tume fous  Tan  1094 ,  &  difent  que 
l'afTemblée  fut  convoquée  in  campo 
Martïo  ;  ce  qui  montre  que  quoi- 
que ces  aflemblées  fe  tinflent  au 
mois  de  Mai,  elles  ne  laiflbient  pas 
de  conferver  le  nom  de  champ  de 
Mars,  &  qu'elles  furent  encore 
en  ufage  fous  les  premiers  rois 
Normands. 

CAMPUS  METROPOLI- 
TANUS,  (a)  champ  Métropo- 
litain ,  lieu  de  l'Aiie  mineure ,  fi- 
nie vers  la  ville  de  Dinies  en 
Phrygie.  Sans  doute  que  ce  lieu 
étoit  ainfi  appelle  de  Tune  des 
deux  villes  ,  que  l'on  met  en 
Phrygie  fous  le  nom  de  Métro- 

P°CAMPUS  PIORUM  ,  (*) 
champ  des  Pieux  ,  lieu  célèbre  de 
Sicile,  auprès  de  Catane.  Selon  So- 
Jin ,  on  lui  donna  le  nom  de  champ 
des  Pieux ,  à  caufe  de  la  piété  de 
deux  jeunes  hommes  ,  qui  porte* 
rent  leurs  parens,  pour  les  dérober 
aux  flammes  du  mont  Etna ,  dont 
ils  furent  garantis.  Pour  conferver 
à  la  poftérité  un  monument  de  cet 
amour  filial ,  on  appella  en  Latin 
le  lieu  ,  où  étoit  leur  fépulcre  9 
Campus  Piorum. 

CAMPUS  PRIATICUS,  (c) 
champ  Priatique.  C'étoit  un  lieu 
de  Thrace,  dont  parle  Tite-Live. 
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Voici  ce  qu'il  en  dit  :  »  Les  Ro- 
»  mains  vainqueurs  allèrent  cam- 
»  peràunbourg  des  Maronites, 
»  appelle  Saré.  Le  lendemain , 
1»  ils  arrivèrent  par  des  chemins 
»  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
»  champ  Priatique ,  où  ils  refte- 
1»  rent  trois  jours  ,  pour  y  rece- 
»  voir  les  bleds,  tant  ceux  que 
»  les  Maronites  leur  fournirent 
»  volontairement  ,  que  ceux 
»  qu'on  leur  apportoit  de  leurs 
»  vaifleaux  ,  qui  les  fui  voient 
»  chargés  de  toute  forte  de  pro- 
»  vifions.  De-là  ils  allèrent  en  un 
»  jour  à  Apollonie,  d'où  ils  fe 
»  rendirent  a  Naples  par  les  ter* 
»  res  des  Abdérites.  a 

CAMPUS  REGIUS  ,  (d) 
champ  Royal.  Il  eft  parlé  de  ce 
champ  Royal  dans  Jofephe.  Cet 
Auteur  nous  apprend  gue  le  roi 
de  Sodome  &  Mekrhuedec  vin- 
rent jufqu'à  ce  lieu  au-devant 
d'Abraham ,  lorfque  ce  Patriar- 
che s'en  retour noit  viâorieux  des 
Rois  ,  qui  avoient  fait  Loth  pri- 
fonnier. 

CAMPUS  RIDICULI, 
champ  du  Rire ,  place  ou  Anni- 
bal  avoit  campé ,  lorfqu'il  faûoit 
le  fiege  de  Rome  ,  qu'il  eût  pu 
prendre  aifément ,  s'il  ne  fe  fut 
pas  retiré  de  devant  cette  ville  , 
épouvanté  de  vaines  terreurs  fit 
de  certains  fantômes ,  qui  le  trou- 
blèrent. Cela  fut  caufe  que  les 
Romains  ,  lui  voyant  lever  le 
fiege,  &  leur  ville  par  ce  moyen 
délivrée  ,  fe  mirent  à  faire  de 
grands  éclats  de  rire ,  &  élevé*» 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  C.  15. 
(t)  Solin.  p.  8a. 


1(0  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  41. 
(d)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  18. 
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rent  là  un»  autel  au   dieu  Rire. 
CAMPUS  SCELERATUS, 

Îa)  lieu  fitué  dans  le  voifinage  de 
tome ,  près  de  la  porte  Colline , 
fur  la  droite  de  la  voie  Salée.  Ce 
lieu  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'on 
y  avoit  enterré  toute  vive  une 
Veftale.  On  fçait  que  c'étoit  le 
fupplice  ordinaire  des  Veftaies  , 
qui  manquoient  au  vœu  de  chaf- 
teté. 

CAMPUS  STELLATES,(*) 
lieu  d'Italie  dans  la  Campanie  , 
au  rapport  de  Tite-Live..  L'an  de 
Rome  448 ,  les  Samnites  rirent 
des  courfes  dans  ce  lieu-là  ;  ce  qui 
obligea  les  Romains  de  faire  paf- 
fer  les  deux  Confuls  dans  le  Sam- 
nium. 

CAMPUS  THEBES  ,  (c) 
champ  de  Thebes ,  étoit  fitué  dans 
TAfie  mineure.  Il  prenoit  ce  nom 
à  caufe  de  fa  pofition  auprès  de  la 
ville  de  Thebes  dans  la  Troade, 
Ce  lieu  ,  félon  Tite-Live  ,  a  été 
fort  célébré  par  Homère.  Antio- 
chus,  Tan  de  Rome  562,  étant 
venu  dans  le  champ  de  Thebes , 
après  avoir  ravagé  tous  les  pais 
par  où  il  étoit  paffé  ,  y  trouva 
plus  de  butin  ,  qu'il  n'avoit  fait 
dans  aucune  autre  contrée  de  l'A- 
Ce. 

Voici  maintenant  les  principaux 
lieux,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
Campi; 

CAMPI  DIOMEDIS  ,  (d) 
champs  de  Diomede ,  lieu  d'Ita- 
lie dans  l'Apulie ,  au  rapport  de 
Tite-Live. 

(s)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  15, 
(b)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  44. 
(e)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  19. 
(d)  TU.  Liv.  L.  XXV.  ci  1. 
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CAMPI  FENECTANI ,  (e} 
champs  Féneâanes..  Tite  -  Live 
parle  d'une  viâoire  remportée  par 
les  Romains  t  fur  les  Latins ,  dans 
les  champs  Féneâanes  ou  Sénec- 
tanes.  Glaréanus  avoue  qu'il  ne 
connoît  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux    noms.   M.    Doujat  a  cru 

Ju'il  falloit  corriger  cet  endroit. 
1  avoit  d'abord  penfé  à  lire  Fauf- 
tianes ,  qui  faifoit  partie  du  ter- 
ritoire de  Falerne,  ou  Frégellanes 
ou  Sétines  ,  deux  lieux  fitués  en- 
tre les  Volfques,  &  voifms  de 
Priverne.  Mais ,  ces  lieqx  étoient 
hors  du  Latium  ,  &  différent  trop 
des  noms  de  Féneâanes  &  de 
Séneâanes.  Le  même  Auteur 
doute  s'il  ne  faudroit  pas  lire  Fé- 
rentins.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
dire,  félon  la  judîdeufe  remarque 
de  M.  de  la  Martinière ,  je  n'en 
fçais  rien  ;  réponfe  noble  ,  &  qui 
malheureufement  eft  moins  em- 
ployée qu'elle  ne  devroit  l'être  ? 
Qui  empêche  qu'il  n'y  ait  eu  un 
lieu  >  nommé  champs  Féneâanes, 
du  nom  peut  *  être  de  quelque 
homme  d'ailleurs  obfcur ,  &  qui , 
ne  fe  trouvant  nommé  dans  au- 
cun autre  Auteur  qui  nous  foit 
refté,  demeure  inconnu  pour  fa  fi- 
tuation  &  fes  limites ,  comme  une 
infinité  d'autres  ? 

CAMPI  LAPIDEI,  (/)  les 
champs  des  Cailloux.  Voici  la 
defcription,  qu'en  donne  Stra- 
bon.  n  Entre  Marfeille  &  l'em- 
»  bouchure  do  Rhône  eft  une 
»  campagne  ronde  d'environ  cent 

(0  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  11. 
(f)  Stralt  pag.  181.  Pomp.  Mcl.  pag, 
135.  Plin.  T.  I.  p.  146. 
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9»  ftades  de  diamètre  &  à  pareille 
99  diftance  de  la  mer.  On  la 
99  nomme  A<9<S/gç  »  c'eft-à-dire, 
99  la  Campagne  des  -  cailloux. 
»  Car ,  elle  eft  pleine  de  cailloux 
»  gros  comme  le  poing  ,  au-def- 
99  fous  defquels  il  ne  laide  pas  de 
99  croître  de  l'herbe  ,  &  de  quoi 
»  paître  abondamment  le  bétail. 
99  Au  milieu  il  y  a  des  eaux ,  des 
n  falines  &  du  fel.  Tout  le  quar-  - 
»  tier  au  -  deflus  eft  expofé  au 
99  vent  ;  mais ,  fur  tout  ,  cette 
»  campagne  eft  fujette  à  un  hor- 
t»  rible  vent  de  bife ,  qui ,  dit-on , 
99  remue  &  fait  rouler  ces  cail- 
*>  loux-,  renverfe  les  hommes  de 
99  deflus  leurs  voitures  ,  &  leur 
m  enlevé  leurs  armes  &  leurs  ha- 
9»  bits,  a  On  peut  voir  dans 
Strabon  l'explication  d'Ariftote  & 
de  Pofidonius ,  qui  ont  tâché  de 
rendre  compte  de  la  manière  dont 
ces  pierres  font  venues.  On  y 
trouvera  auffi  des  vers  d'Efchyle  , 
qui  a  orné  poétiquement  cette 
matière. 

La  Fable  n'a  point  laiffé  échap- 
per cet  endroit;  &  Pomponius 
Mêla  n'a  pas  dédaigné  de  rappor- 
ter en  profe ,  ce  qu'elle  en  racon- 
te, n  Le  champ ,  que  Ton  appelle 
»  des  Cailloux  ,  dit- il ,  dans  le- 
»  quel  Hercule ,  lorfqu'il  com- 
»  battoit  contre  Albion  &  Gé- 
9»  ryon ,  fils  de  Neptune ,  étant 
»  venu  à  manquer  de  flèches, 
99  invoqua  Jupiter,  qui,  pour  le 
99  fecourir ,  envoya  une  pluie  de 
99  pierres.  Vous  croiriez  que  c'a 
i»  été  une  pluie ,  tant  on  y  en  voit 
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99  en  long  &  en  large.  99  Pline  dit 
fur  le  même  fujet  :  Superquc  cam- 
pi  Lapidei ,  Herculis  praliorum 
memoria.  Il  appelle  ce  lieu  un  mo- 
nument des  combats  d'Hercule. 
Niger  dit  que  les  Anciens  le  nom- 
moient  Mélamborium  ;  mais ,  3 
parle  ainfi  faute  d'avoir  entend* 
ce  qu'il  lifoit.  Strabon  appelle  la 
bifê  ,  qui  y  fôuffle ,  /tt*^u£o/>«* 
TcnvtJLOLi  un  vent  de  nord  noir.  On 
voit  par- là  que  Niger  a  pris  le 
nom  de  ce  vent ,  pour  un  nom  da 
pais. 

Ortélius  remarque  que  Turpin* 
dans  la  vie  de  Charlemagne ,  le 
nomme  Aylï  Campi.  Le  nom  mo- 
derne eft  la  Crau, 

CAMPI  MACRI ,  (a)  champs 
Maigres,  lieu  de  la  Gaule  Cifai- 
pine.  Tite-Live  en  fait  mention, 
aum-bien  que  Strabon.  Mais, 
quelques  exemplaires  de  ce  der- 
nier portent  N«tf>«/  Xa.u^w ,  Nacri 
Campi ,  au  lieu  de  Ma*/*'*  Macru 
Columelle  met  ce  lieu  vers  Mo- 
dène  &  Parme.  Léandre  dit  que 
c'eft  préfentement  Valle  di  Mon- 
tirone  ,  entre. Carpi  6c  la  Miran- 
dole,  dans  le  duché  de  Modè- 
ne. 

CAMPI  MAGNI ,  (h)  grand* 
champs  ,  nom  d'un  lieu  d'Afrique 
du  côté  d'Utique  ,  félon  Tite-Li- 
ve. Voici  ce  que  cet  Hiftorien  en 
rapporte,  »  Scipion  faifoit  déjà  ap- 
99  procher  fes  machines  des  mu- 
99  railles  d'Utique,  lorfqu'il  ap- 
99  prit  que  fes  ennemis  s'étoient 
99  remis  en  campagne  avec  de 
99  nouvelles  armées.  Il  fut  donc 


(«)  Tit.  Liv.  L.  5U,  ç.  18.  Strab.  I 
pag.  »i6.  I 


(b)  Tit,  Liv.  L,  XXX.  c.  8. 
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»  obligé  d'interrompre  Tes  atra- 
»  ques  ;  &  laiffant  ,  pour  la  forme, 
»  un  petit  nombre  de  foldats  dans 
»  (es  lignes  &  fur  fes  vaiffeaux  , 
»  il  partit  lui-même  avec  l'élite 
»  &  la  plus  grande  partie  de  fes 
»  troupes ,  pour  aller  chercher 
»  les  ennemis.  Il  fe  pofta  d'abord 
»  fur  une  éminence  éloignée  de 
»  quatre  milles  du  camp  Sy- 
»  phax.  Le  lendemain,  il  def- 
w  cendit  avec  fa  cavalerie  dans 
»  les  grands  .Champs,  qui  étoient 
»  au-deflbus  de  cette  hauteur ,  & 
v  pafla  tout  le  jour  à  harceller  les 
i»  ennemis  &  à  les  défier,  enal- 
»  lant  efcarmoucher  jusqu'aux 
»  portes  de  leur  camp,  u 

CAM PI  PHLEGRiEl  ,   (a) 

félon  Pline ,  ou  Forum  Vulcani , 
félon  Strabon.  C'étoit  un  lieu  fi- 
tué  dans  la  Campanie  près  de  Pu- 
téoles.  On  dit  qu'il  jettoit  conti- 
nuellement du  feu  ,  &  qu'il  pro- 
duisit du  fouffre.  C'eft  aujour- 
d'hui la  Solfbtara,  dans  la  pro- 
vince de  Labour  ;  &  félon  d'au- 
tres, c'eft  Campo  Quarto. 

CAMPI  THESSALLE ,  (*) 
champs  de  Theffalie.  Tite-Live 
parle  de  ces  Champs.  U  y  a  ap- 
parence qu'on  doit  entendre  par- 
là  les  campagnes  de  Theflàlie  en 
général.  C'etoit  un  terroir  fort 
gras ,  félon  Tite-Live. 

CAMPI  TIBERIANI, 

champs  Tibériens.  Frontm  en  fait 
mention  dans  fon  livre  des  Colo* 
nies.  Les  champs  Tibériens  »  qui 
étoient  vraifemblablement  entre 
Tibur  &  le  Tibre  ,    furent  me- 

(«)  Pliti.  T.  I.  p.  154.  Strab.  p.  146. 
(Jj  Tit.  Liv,  L,  XXXI.  c.  41. 
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furés  par  Tibère  Céfar. 

CAMPI  VETÉRES  ,  (c) 
vieux  Champs ,  lieu  d'Italie  ,  fi- 
tué  dans  la  Lucanie.  C'eft  en  ce 
lieu  que  fut  tué  dans  une  embuf- 
cade  Tibérius  Gracchus  «  l'an  de 
Rome  540. 

CAMPYLUS,  Campylus ,  (<£) 
KdfLiTrvxoç ,  fleuve  de  ôrece  dans 
l'Étolie ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Les  Romains  l'auront 
apparemment  connu  fous  quelque 
autre  nom. 

L'an  314  avant  J.  C,  Caflandre, 
fçachant  que  les  Étoliens  ,  qui 
avoient  fait  alliance  avec  Antigo- 
nus,  étoient  actuellement  en  guerre 
avec  les  Acarnaniens  ,  jugea  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  fe  joindre  à 
ceux-ci  pour  abaifter  les  premiers* 
C'eft  pourquoi ,  fortant  de  la  Ma- 
cédoine avec  un  forte  armée  ,  U 
vint  camper  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Campylus.  Formant  là  une  af- 
femblée  d* Acarnaniens ,  il  leur  re- 
préfenta  qu'ayant  été  de  tout  tems 
inquiétés  par  les  attaques  de  leurs 
voifins  ,  il  leur  convenoit  d'aban- 
donner les  forts  &  les  hauteurs 
où  ils  fe  retiroient  féparément  les 
uns  des  autres  ,  pour  habiter  un 
petit  nombre  de  villes ,  où  ils  fe- 
raient plufieurs  enfemble  ,  &  par 
conféquent  plus  à  portée  de  fe  dé- 
fendre réciproquement  contre  les 
irruptions  iubites  &  fréquentes  de 
leurs  ennemis.  Les  Acarnaniens. 
fe  rendant  à  ces  remontrances, 
fe  réunirent  pour  la  plupart  dans 
leur  ville  de  Stratus,  place  très- 
grande  &  bien  fortifiée.  Les  au- 
tres fe  retirèrent  ailleurs. 

I     (e)  Tit.  Liv.  L.XXV.c.  16, 
I     (d)  Diod.  Sicul.  p.  708. 
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Le  fleuve  Campylus  étoît  aînfi 
appelle  ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  à 
caufe  de  Tes  tortuofités.  K«^tt» 
fignifie  fleElo  ,  curvo, 

CAMUDOLANUM. ,  Voyei 
Camuiodunum. 

CAMUEL,  Camud  y  (a) 
Kau'.tvï^  l'un  des  fils  de  Nachor 
&  de  Meicha ,  &  neveu  d'Abra- 
ham. Selon  la  Génèfe  ,  il  fut  père 
des  Syriens,  ou  plutôt  d'Aram.  Il 
eut  un  fils  de  ce  nom  ,  ou  bien  il 
eut  un  fils  ,  qui  fut  furnommé  le 
Syrien  ,  ou  l'Araméen  ;  car  ,  on 
fçait  que  la  nation  des  Syriens 
vient  d'Aram  ,  un  des  fils  de  Sem. 
Camuel  aura  pu  donner  fon  nom 
aux  Camélites ,  peuple  Syrien ,  au 
couchant  de  l'Ëuphfate. 

CAMUEL  ,  Camuel  ,  (  b  ) 
K*uguù*i  fils  de  Sephtan,  delà 
tribu  d'Éphraïm ,  fut  un  des  dé- 
putés ,  pour  faire  le  partage  de  la 
Terre  promile  aux  autres  Tribus. 

CAMULATUS,  Camulatus, 
Xw.u>x7c<;y  (c)  l'un  des  lieutenans 
de  M.  Brutus  ,  qui  avoit  confpiré 
contre  Céfar.  C  etoit  un  excellent 
Officier  &  fort  eftimé  pour  fa  va- 
leur. Au  moment  que  Brutus  al- 
loit  livrer  cette  bataille ,  après  la 
perte  .de  laquelle  ilfe  tua  lui-mê- 
me ,  Camulatus ,  paflfant  tout  à 
coup  à  cheval  près  de  lui ,  alla  à  fa 
vue  fe  rendre  aux  ennemis.  Bru- 
tus en  fut  très-fâché  ,  &  partie 
par  colère  ,  partie  de  peur  d'un 
changement  plus  grand  &  d'une 
défection  générale  ,  il  marcha  aui- 
fi-tôt  à  l'ennemi, 

(a)  Genef.  c.  «t.  v.  21.  Strab.  p.  748. 
\b)  Numer.  c.  34.  v.  24. 
U)  riut.  Tom.  I.  p.  io*j.  Crév.  Hift\ 
Jtom.  Tom,  VIII,  p.  tôt. 
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CAMULODUNUM,  Cumin 
lodùnum  ,  Ka/toviofouvov  ,  (d) 
place  de  la  grande  Bretagne  ,  fé- 
lon l'Itinéraire  d'Antonin  ,  fur  la 
route  de  Venta  I  ce  no  ru  m  à  Lon- 
dinum  ,  c'eft-à  dire ,  de  Cafter  fur 
le  ruifleaude  Wentfar  à  Londres, 
à  fix  mille  pas  du  lieu  ,  que  cet 
Itinéraire  nomme  Ad  anfam ,  &  à 
neuf  mille  de  Canonium.  L'ano- 
nyme de  Ravenne  fait  mention 
de  Camulodulo  Colonia ,  félon  le 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du 
Roi ,  imprimé  avec  les  Notes  du 
du  P.  Porcheron.  L'exemplaire  du 
Vatican  porte  Manuloduîo  Colo- 
nia. Ce  qui  fait  quelque  difficulté» 
c'eft'que  l'un  &  l'autre  exemplaire 
parlent  encore  d'un  autre  lieu  fort 
reflemblant ,  qu'ils  nomment  Ca- 
muiodunum. On  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  lire  par  tout  Camu- 
iodunum ;  &  en  effet ,  il  y  avoit 
deux  villes  de  ce  nom  dans  la 
grande-Bretagne ,  au  rapport  des 
Anciens.  Mais ,  les  Sçavans  ne 
s'accordent  pas  fur  l'explication  , 
qu'ils  en  donnent. 

Ptolémée  place  chez  les  Bri- 

fantes  Camuiodunum ,  &  chez  les 
Vinobantes  Camudolanum.  Ta-» 
cite  parle  de  Camalodunum  ,  ou 
l'on  avoit  envoyé  depuis  peu  une 
colonie  de  Vétérans ,  qui ,  outra- 
geant infolemment  un  peuple,  qui 
n'étoit  pas  encore  accoutumé  à 
Tefclavage ,  lui  firent  naître  l'envie 
de  fecouer  le  joug.  Nous  avons 
rapporté  le  paflage  en  entier  fous 
l'article  de  Camalodunum.  Il  pa- 

(d)  Ptolem.  L.  IL  c  $.  Strab.  p.  *o0* 
Plin.  Tom.  I.  pag,  no.  Tacit.  Aiifltl; 
L.  jtfV.  c.  Ji  >  j*. 
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roit  par  ce  paffagè  qu'il  eft  quef- 
tion  en  cet  endroit ,  d'une  colonie 
établie  chez  les  Trinobantes.  Pline 
met  l'hle  de  Mona,  aujourd'hui 
Àngiefey ,  à  environ  deux  cens 
milles  de  Camaldunum  ,  ville  de 
la  grande  Bretagne.  Il  eft  clair  que 
ces  noms  ont  été  eftropiés  par  les 
Romains  ,  qui  les  ont  prononcés 
&  écrits  comme  ils  ont  pu.  Cela 
arrive  encore  tous  les  jours.  Il  s'a- 
git de  réduire  cous  ces  Auteurs 
au  véritable  nombre  des  villes , 
qu'ils  ont  défignées.  On  vient  de 
Toir  que  Ptolémée  met  Camu- 
éolanum  chez  les  Trinobantes , 
qui  répondoient  au  Comtér  d'Ef- 
fex  ,  de  Middlefex  &  de  Hert- 
fordshire.  Tacite  attribue  au  mê- 
me peuple  Camalodunum ,  colo- 
nie Romaine;  6c  l'anonyme  de 
Ravenne  nomme  auffi  Camulo- 
dulo  colonia.  Ceft  donc  la  même 
ville,  dont  ils  ont  parlé,  &  la 
même  dont  parle  Ântonin ,  qui 
fervira  autant  qu'aucun  autre  An- 
cien à  en  découvrir  la  vraie  fitua- 
tion.  Examinons  d'abord  où  étoit 
celle-là.  Nous  chercherons  enfuite 
des  traces  de  l'autre. 

Quelques-uns  ont  cru  que  c'eft 
Colchefter.  Cambden  les  réfute, 
et  prétend  que  c'eft  Maldpn.  M. 
Gale  le  réfute  à  fon  tour.  Voici 
comment  ce  fçavant  Anglois  traite 
cette  matière  :  »  Camuloduno , 
»  dit-il,  eft  abrégé  ainfi  fur  les 
»  médailles  CAMU.  On  a  déjà 
»  dit  ailleurs  que  la  rrvière ,  nom- 
»  mée  Cam  par  les  Bretons  & 
»  Camus  par  les  Latins ,  a  fa  four- 
99  ce  aux  frontières  du  comté 
9»  d'Effex.  Elle  paffe  auprès  d'une 
»  colline ,  dunum$  au  fommet 
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»  de  laquelle  font  des  reftes  d'une 
m  ville  Romaine  ,  au  -  deflbus 
»  d'Audley-End ,  à  un  mille  du. 
»  bourg  de  Walden  ,  en  tirant 
»  vers  l'occident.  Du  nom  de 
»  cette  rivière  &  du  mot  dunum  , 
n  qui  lignifie  colline  ,  les  Ro- 
9i  mains  ont  fait  leur  Camulodu- 
»  nu  m.  C'étoit  le  Waldenburgh 
»  des  Saxons.  Cette  colline  eft 
-il  préfentement  nommée  Ster- 
ii  bury-Hill.  On  y  a  trouvé  une 
9i  médaille  d'or  de  Claudius  Ce- 
9i  far ,  une  coupe  d'argent ,  d'un 
99  ouvrage  ,  d'un  poids  &  d'une 
»  figure ,  qui  en  prouvent  l'anti- 
w  quité.  Cela  convient  à  ce  que 
99  dit  Tacite ,  qu'on  avoit  érigé  là 
9i  un  temple  au  divin  Claudius. 
9i  II  y  a  un  concours  de  traces  , 
99  qui  perfuadent  que  cette  célèbre 
9i  colonie  Romaine  étoit  en  cet 
9i  endroit -là.  Elle  eft  fur  deux 
99  grands  chemins ,  dont  l'un  va 
h  vers  le  nord  ,  l'autre  au  nord- 
99  eft  chez  les  Icéniens ,  par  lequel 
99  on  venoit  de  Venta  Icenorum  , 
»  félon  la  route  marquée  parl'Iti- 
99  néraire  d' Antonin.  Les  bornes 
99  de  la  colonie,  &  ce  qne  les  Ro- 
99  mains  appelloient  Ager  Arcifi- 
99  jiïus  >  font  encore  marqués  dans 
99  le  nom  d'Arcden.  Des  tom- 
99  beaux ,  des  cercueils  fe  retrou- 
99  vent  à  Barclow ,  qui  eft  Y  Ad 
9i  anfam  de  l'Itinéraire  d' Antonin  , 
99  à  fix  milles  du  lieu  que  nous 
9i  cherchons  ici.  On  a  déterré 
»  dans  les  champs  voifins,  des 
9i  cercueils  de  pierre ,  remplis  d'os 
99  brûlés ,  quantité  de  médailles  , 
»  des  pavés  ,  des  fortifications 
il  anciennes  à  l'une  &  k  l'autre 
»  Cherfierford ,  à  Caftle-Camos, 
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»  à  Shedy- Camps  ;  &  ces  forts 
»  reffemblent  à  ceux  ,  que  Tacite 
»  dit  avoir  été  aux  environs  de 
99  Camalodunum.  Ils  purent ,  dit 
99  cet  Hiftorien ,  fous  la  conduite 
99  d'une  femme,  brûler  la  colonie, 
»  prendre  les  forts.  Tous  prirent 
»  parti  dans  cette  guerre ,  &  fe 
i»  jettant  fur  les  foldats  difperfés 
9»  dans  les  dirTérens  forts ,  Ils  fe 
»  rendirent  maîtres  des  portes  & 
»  de  la  colonie  même.  Ces  forts  , 
»  qu'on  vient  de  dire  avoir  été 
»  découverts  aux  environs  de 
99  Walden,  que  font -ils  autre 
»  chofe  que  ceux ,  dont  parle  Ta- 
»  cite  ,  &  qui ,  étant  fitués  entre 
»  les  Icéniens  &  les  Trinobantes, 
»  dévoient  être  emportés,  avant 
»  que  d'arriver  jufqu'à  la  colonie  ? 
9>  Quelle  autre  colonie  peut  avoir 
si  été  détruite  par  les  Icéniens 
»9  &  les  Trinobantes  révoltés , 
99  que  celle  de  Camulodunum , 
99  qu'Oftorius  y  avoit  menée  par 
99  une  fage  prévoyance ,  avec  un 
9i  bon  corps  de  Vétérans ,  pour 
99  y  tenir  en  bride  les  Rebelles , 
99  &  accoutumer  les  Alliés  à  l'ob- 
99  fervance  des  loix ,  tandis  qu'il 
99  iroit  faire  la  guerre  aux  Silures , 
99  nation  éloignée  de-là  ?  De  quels 
99  autres  Alliés  parle  Tacite ,  fi  ce 
99  n'eft  de  ceux  de  Londres  &  de 
99  Vérulam,  qui ,  après  la  défaite 
99  de  cette  garnifon ,  furent  éux- 
99  mêmes  accablés  par  l'ennemi , 
99  qui  palTa  ,  au  fil  de  l'épée  ,  foi- 
99  xame-dix  mille  hommes  ,  tant 
19  Citoyens  qu'Alliés? 

99  Ajoutons  pour  fur  croît  de 
9»  preuves ,  que  ce  païs  eft  auffi 
99  lain  &  auffi  fertile  qu'il  y  en  ait 
*  ailleurs,  Cèft  ce  que  l'on  voit 
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99  repréferrîé  fur  une  médaille  d'or 
99  de  Cunobélinus  ,  qui  a  tenu  fa 
»  cour  en  cet  endroit.  D'un  côté» 
»  on  y  voit  un  cheval  galopant 
99  avec  ces  lettres  CUNO  ;  de 
»  l'autre  ,  un  épi  avec  ces  lettres 
t)  CAMU ,  que  nous  avons  déjà 
n  dit  être  fur  les  médailles ,  l'a- 
99  bréviation  a*e  Camulodunum. 
99  Le  canton  où  eft  Walden  eft 
99  très  -  fertile.  On  y  trouve  des 
99  vallées  parfumées  de  faMran; 
99  d'où  vient  le  nom  moderne  de 
99  faffran  Walden  ;  &  quoiqu'on 
99  n'en  ait  apporté  dans  ce  païs, 
99  &  qu'on  n'ait  commencé  à  y  en 
99  femer ,  que  long-tems  après 
99  l'expulfion  des  Romains ,  cela 
99  ne  laifTe  pas  d'être  une  preuve 
99  de  la  bonté  du  terroir ,  le  faf- 
»  fran  ne  pouvant  venir  dans  les 
99  terres  maigres.  On  y  trouve 
99  auiîi  des  montagnes  couvertes 
91  de  bois ,  des  plaines  d  une  vafte 
»  étendue ,  très- propres  pour  la 
99  chafTe  &  pour  le  plaifir  d  une 
19  courfe  de  chevaux ,  qui  femble 
19  être  fignifiée  par  le  cheval  re- 
99  préfenté  fur  la  médaille  de  Cu- 
99  nobélinus.  Tout  cela  fait  une 
9>  agréable  variété  ;  &  un  féjour 
99  fi  agréable  a  pu  naturellement 
»  engager  les  Romains  à  y  met- 
99  tre  une  colonie ,  &  les  rois  des 
9>  Trinobantes  à  y  établir  leur 
»  cour. 

9>  Ceux,  qui  cherchent  Camu* 
9>  lodunum  à  Maldon ,  fans  au- 
99  tre  preuve  qu'une  légère  refTetn- 
i>  blance  de  nom ,  n'y  fçauroient 
n  montrer  aucune  antiquité  Ro- 
99  maine  ;  &  le  païs  y  eft  Ci  peu 
99  fertile  ,  que  les  habitans  font 
99  obligés  de  fe  fournir  de  bleds 
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»  étrangers.  Ceux,  qui  ont  pré- 
m  tendu  que  cette  colonie  étoit 
9  à  Coinecefler,  n'ont  pas  tait  ré- 
9  flexion  à  l'étrange  di (proportion 
m  des  diftances.  De  plus ,  ils  fup- 
»  pofent,ce  qui  n'eft  pas  ;  fçavoir, 
»  que  Colonia  &  Camulodunum 
m  étoient  des  lieux  difïérens  ;  ce 
n  que  l'Itinéraire  d'Antonin  & 
a»  l'Anonyme  de  Ravenne  ne  di- 
:  »  fent  point.  Il  faut  avouer  qu'il  y 
»  a  eu  autrefois  un  polie  ou  une 
»  ville  des  Romains  à  Colnecef- 
n  ter  ;  mais,  ils  ne  le  nommoient 
»  pas  Colonia.  Le  vrai  nom  de 
»  ce  lieu  étoit  Colanéa  ou  Cola- 
»  nia  ,  que  Ton  lit  dans  Ptolémée, 
»  &  que  Ton  trouve  défiguré 
»  dans  l'Anonyme  de  Ravenne  , 
»  où  ce  nom  eft  écrit  Calunio. 
»  Une  Inscription  rapportée  par 
»  Gruter,  fait  mention  de  Colo- 
»  nia  viâriccnfis  qua  eft  in  Bri+ 
9  tannia  Camaloduni,  Cette  colo- 
9  nie  vi&orieufe  fert  à  expliquer 
n  le  prodige  de  la  ftatue  de  la  vie- 
il toire,rapporté  par  Tacite  à  l'en- 
9  droit  cité,  a  Voyons  préfente- 
ment  quelle  étoit  la  pofuion  de 
l'autre  Camulodunum. 

Ptolémée  donne  aux  Brîgantes 
use  ville  de  ce  nom.  11  eit  vrai 
que  ce  Géographe  lit  Camunlo- 
dunum.  Quoiqu'il  en  ioit  »  C'eft 
la  .même  que  l'Anonyme  de  Ra- 
venne diftingue  très -bien  de  la 
Camulodunum  des  Trinobantes , 
qu'il  nomme  Camulodulo  Colo- 
nia ;  au  lieu  qu'il  appelle  celle  des 
Brigantes  Camuiodono.  L'Itiné- 
raire d'Antonin  nomme  celle-ci 
Camboduno  ou  Campoduno  ,  ou 
Campodonum ,  ou  Campadunum, 
félon  les  divers  manuferits ,  fur  la 
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route  à  Valîc  ad  Portum  ritupas  g 
c'eft-à  dire,  du  rempart  qui  étoit 
au  nord  de  la  Bretagne  Romaine 
jufqu'à  Stonar.  Camboduno  eft 
aujourd'hui  Almonbury. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
la  Camulodunum  des  Trinoban- 
tes avoit  une  fiatue  de  la  Victoi- 
re ,  &  qu'une  Infcription  de  Gru~ 
ter  fait  mention  de  la  colonie  Vie- 
trix,  qui  étoit  à  Camalodunum. 
Cela  fe  concilie  très -bien  ;  mais , 
voici  une  difficulté.  Ptolémée  dit  : 
Eboracum  ;  Legio  VL  ViEtrix  ; 
Camunlodunum.  Quelques  manus- 
crits de  l'Itinéraire  d'Antonin  met- 
tent auffi  dans  ce  même  pais  ,  la 
fixième  légion  à  17  d'Éburacum. 
Un  manuferit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  porte  : 

EB URACUM 
L.  VICTR.  MPMXVII. 
Un  autre  manuferit  place  auffi 
Vi&r,  immédiatement  après  Ebu- 
racum  ,  quoiqu'avec  une  diftance 
différente  ;  '&  comme  le  grand 
chemin  &  plufieurs  ouvrages  des 
Romains  fe  retrouvent  encore 
auprès  de  Camboduno,  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  fixième 
Légion  n'y  ait  été  cantonnée  du- 
rant l'été.  Étoit-eile  donc  dans- 
ces  deux  endroits  ?  Rien  n'empê- 
che qu'elle  n'y  ait  été  fucceffive- 
ment ,  ni  qu'elle  ait  porté  le  nom 
de  l'un  de  ces  portes  à  l'autre.  Il 
y  a  même  une  conjecture  ingé- 
nieufe  fur  ce  fujet.  Strabon  met 
dans  la  Vindélicie ,  Brigantium  & 
Campodunum,  qu'il  nomme  tout 
de  fuite.  L'Itinéraire  d'Antonin  , 
dans  une  route  qui  traverfe  la  Vin» 
délicie,  fait  mention  auffi  deBri- 


garmâm  &  de  Campodunum. 
Seulement  il  place  Nemaviam  en- 
tre ces  deux -lieux.  Il  eft  clair  que 
Strabon  &  Antonin  -ont  voulu 
parler  des;  mêmes  lieux  fitués  dans 
la  Vindélicie.  Ceft  une  chofe  di- 

Î;ne  de  remarque  de  retrouver  dans 
a  grande-  Bretagne  ,  Éboracum 
&  Brigantium ,  a  peu  de  diftance 
de  Campodunum.  La  conjecture 
dont  il  s'agit,  confifte  en  ce  qu'il 
ne  feroit  pas  impoflible  que  la 
fixième  Légion ,  furnommée  Vic- 
trix ,  eût  apporté  ces  noms  en  paf- 
fent  dans  la  grande- Bretagne,  du 
pais  de  Germanie  où  vraifembla- 
blement  elle  avoit  fait  quelque 
féjour  ,  après  que  Civ  A,s  eut  été 
défait  par  Céréalis.  Nous  avons 
même  une  ancienne  Infcription  , 
rapportée  par  M.  Gale,  qui  mar- 
que qu'elle  ne  paffa  dans  l'ifle  de 
la  grande-Bretagne,  que  fous  l'em- 
pire d'Adrien ,  &  qu'elle  venoit 
de  Germanie.  Un  Officier  y  eft 
qualifié  TRIB.  MIL.  LEG.  VI. 
FIC  T.  CU  M.  QC/A  EX 
GERM.  IN  BRITAN.  TRAN. 
SUT.  Il  eft  dit  que  cet  Officier 
avoit  eu  une  charge  dans  la  mai- 
fon  de  l'empereur  Adrien.  IMP. 
DIVl  HADRIANl  AB  ACT. 
SENAT.  QUAZSTOR.  PROV. 
NARB.  Il  avoit  exercé  ces  char- 
ges &  quelques  autres  avant  fon 
paflage  dans  la  grande-Bretagne , 
comme  le  porte  cette  Infcription. 
Mais  ,  il  faut  avouer  que  cette 
Infcription ,  fur  laquelle  la  conjec- 
ture eft  fondée,  ne  s'accorde  pas 
bien  avec  l'Hiftoire.  Il  eft  parlé 
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des  Brîgantes  dès  l'empire  de 
Claudius  ,  &  par  conséquent 
long-tems  avant  celui  d'Adrien. 
C'étoit  même  à  leur  occasion  , 
que  Tacite  parle  de  la  colonie  des 
Vétérans  ,  qu'Oftorius  envoya  à 
,  Camalodunum  ,  qu'on  venoit  de 
prendre  fur  les  Barbares ,  comme 
il  a  été  remarqué  ci-deffus. 

CAMULOGÈNE,  Camuh- 
genus  y  (a)  capitaine  général  des 
Gaulois  Parisiens  ,  qui  avoient 
pour  chef-lieu  Lutétie  ,  aujour- 
d'hui Paris.  Camulogène  étoit  Au- 
lerque ,  félon  Céfar. 

Labiénus ,  lieutenant  de  Cé- 
far ,  s'étant  approché  de  Lutétie 
dans  le  deffein  de  s'en  emparer , 
il  s'aiTembla  aflî-tôt  de  tous  les 
pais  voifins  une  nombreufe  ar- 
mée ,  à  la  tête  de  laquelle  fut  mis 
Camulogène  ,  quoiqu'il  fût  alors 
fort  avancé  en  âge  ;  mais  ,  c'eft 
qu'il  étoit  regardé  comme  fç achant 
très-bien  la  guerre.  11  fe  conduifit 
réellement  en  habile  capitaine.  Il 
évita  le  combat  ;  il  profita  de  l'a- 
vantage des  lieux  ;  &  comme 
alors ,  fur  la  gauche  de  la  Seine  , 
au  -  deffus  de  Lutétie  étoit  un 
grand  marais,  dont  les  eaux  s'é- 
couloient  dans  la  rivière  ,  il  fe 
couvrit  de  ce  marais  pour  arrêter 
les  ennemis  &  les  empêcher  de 
palier.  Labiénus  voulut  forcer  le 
paffage  ;  mais ,  n'ayant  pu  y  réuf- 
fir ,  il  retourna  vers  Melodcnum. 
Ayant  pris  cette  ville,  dont  la 
plupart  des  habitans  étoient  dans 
l'armée  de  Camulogène ,  il  y  paf- 
fa la  Seine,  &  revint  vers  Luté- 


(4)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  325.  et  fa.  Ciév.  Hifi.  Rom.  L.  VII.  paft 
*8é.  &  fmiv. 
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tie  ,  en  fuivant  la  rive  droite  du 
fleuve.  Camulogène  ,  voulant 
empêcher .  qu'il  ne  s'emparât  de 
Lutétie ,  &  ne  s'y  fortifiât ,  mit  le 
fini  à  la  ville,  en  fit  rompre  les 
ponts ,  &  toujours  défendu  par  le 
marais  ,  dont  on  vient  de  parler ,  | 
il  demeura  dans  fon  camp  vis-à- 
vis  les  Romains ,  la  rivière  entre 
deux. 

Quelque  tems  après ,  on  en 
Tint  aux  mains.  Le  combat  fe  li- 
vra dans  la  plaine  où  font  mainte- 
nant les  villages  d'Ifli  &  de  Vau- 
gtrard.  Il  fut  vif  &  opiniâtre.  Les 
Gaulois  fe  battirent  avec  un  cou- 
rage admirable.  Camulogène  leur 
en  donnoic  l'exemple  ;  &  malgré 
fon  grand  âge ,  il  faifoit  le  devoir 
de  Capitaine  &  de  Soldat.  U  fe 
portoit  à  tous  les  endroits  les  plus 
périlleux.  Il  fe  jettoit  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  Enfin,  il  y  trouva 
la  mort ,  &  fut  tiré  en  combat- 
tant. 

CAMULUS  ,  Camulus  ,  (a) 
nom  d'un  dieu  du  Paganifme. 
Ce  font  les  Infcriptions  de  Gruter, 

Îui  nous  font  connoître  ce  Dieu. 
)n  lit  fur  la  première  :  A  R- 
DOINE  CAMULO  lOVl 
MERCURIO  HERCULLSous 
chacun  de  ces  noms  eft  le  Dieu 
qui  le  porte.  Sous  Camulo  eft  un 
Mars  avec  un  bouclier  &  une 
pique.  Une  autre  Infcription  a 
CAMULO.  SANC.  FORTISS. 
SAC.  &c.  Cette  féconde  Infcrip- 
tion a  été  trouvée  dans  le  pais  des 
Sabins.  Une  troifième,  trouvée 

(«)  Anrîq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  48,  M4. 

(b)  Tacit.  Kilt.  L.  I<  ^-41.  Plut.  T.  I. 
|>ag.  1065. 
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près  de  Cleves  ,  porte:  MARTI 
CAMULO  OB  SA  LUT  E  M 
TIB  ERI  CLAUDI  CJES. 
CIVES  REMI  TEMPLUM 
CONSTITUERUNT.  De  tout 
cela  on  conclut  ;  i.°  que  Camu- 
lus étoit  le  dieu  Mars  ;  2.0  qu'il 
eft  le  même  que  Sangus;  3.0  que 
Camulus  étoit  le  nom  que  les  Sa- 
bins donnoient  à  Mars.  Struvius 
croit  que  ce  nom  vient  de  Camus, 
qui ,  félon  Ifidore ,  fignifie  un  frein 
fort  &  rude  que  Ton  donne  aux 
chevaux  fougueux  pour  les  domp- 
ter. Or,  de  pareils  chevaux  font 
propres  à  la  guerre  &  à  Mars ,  & 
lui  étoient  confacrés. 

Camuî  •  étoit  aufli  honoré  fous 
ce  nom ,  chez  les  Hétrufques , 
comme  en  fait  foi  un  monument 
Hétrufque,  qui  eft  parvenu  juf- 
qu'à  nous. 

CAMUNLODUNUM,  Ca- 
munlodunum,  Ka/jLov7iifQvl.Y.Voyc{ 
Camulodunum. 

CAMURIUS,  Camurius  ,  (*) 
Ka/tiovpioçy  foldatde  la  quinzième 
légion.  On  croît  ordinairement 
que  ce  fut  ce  foldat ,  qui  tua  Tem- 
pereur  Galba ,  lui  ayant  enfoncé 
fon  épée  dans  la  gorge. 

CAMURTUS  [  M.  ] ,  M.  Ca- 
murtus ,  (c)  certain  homme ,  qui  f 
du  tems  de  Cicéron,fut  condamné 
pour  caufe  de  violence. 

CANA  ,  Cana  ,  Kcurôi  ,  (</) 
ville  de  Paleftine  dans  la  Gali- 
lée. Ce  fut-là  que  Jefus-Chrift  fit 
fon  premier  miracle  ;  &  Saint 
Jean  en  raconte  l'hiftoire  en  ces 

(0  Cicer.  Orat.  pfo.  M,  Çœlx.  g.  5$  f 

57» 

(d)  Jofu.  c.  19.  v.  18.  Joann.  c.  ».  y. 
1»  &  fit*  c.  4.  v.  4<5.  &  fifr 

termes, 
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termes.  »  Il  fe  fit ,  dit  cet  Évangé- 
99  lifte ,  des  noces  à  Cana  en 
n  Galilée;  &  la  mère  de  Jefus 
»  y  étoit.  Jefus  fut  auffi  invité  à 
»  ces  noces  avec  fes  Difciples. 
jy  Le  vin  venant  à  manquer ,  la 
» .  mère  de  Jefus  lui  dit  :  Ils  nom 
»  point  de  vin.  Jefus  lui  répondit  : 
*>  Femme ,  qu'y  a-t-il  de  commun 
t>  entre  vous  &  moi  ?  Mon  heure 
»  n'eft  pas  encore  venue.  Sa  me- 
99  re  dit  à  ceux  qui  fervoient: 
»  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira. 
»  Or  9  il  y  avoit,  là  fix  grandes 
»  urnes  de  pierre ,  pour  fervir  aux 
»  purifications,  qui  étoient  en 
»  ufage  parmi  les  Juifs ,  dont  cha-< 
»  cune  tenoit  deux  ou  trois  mer 
t>  fures.  Jefus  leur  dit  :  Remplie 
»  fez  les  urnes  d'eau  ,  &  ils  les 
»  remplirent  jufqu'au  haut.  Alors, 
»  il  ajouta:  puifez  maintenant, 
a>  &  portez-en  au  Maître  d'hôtel; 
»  &  Us  lui  en  portèrent.  Le  Maître 
j>  d'hôtel ,  ayant  goûté  de  cette 
n  eau ,  qui  avoit  été  changée  en 
»  vin,  ne  fçachant  d'où  venoic 
»  ce  vin ,  quoique  les,  ferviceurs  , 
»>  qui  avoient  puifé  l'eau ,  le  fçuf- 
v  fentbien,  appeïla  l'époux,  & 
»  lui  dit:  Tout  homme  fert  d'a- 
»  bord  le  bon  vin  ;  &  après  qu'on 
»  a  beaucoup  h»,  il  en  fert  alors 
v  de  moindre.  Mais ,  pour  vous  , 
»  vous  avez  réfervé  le  bon  vin 
t?  jufqu'à  cette  heure.  Ceft  ainfi 
p  que  Je/us  fit  à  Cana  de  Galilée 
»  le  premier  de  ks  miracles  ;  par 
»  où  il  fit  connoître  fa  gloire  ;  & 
v  fes  Difciples  crurent  en  lui.  « 
Voye\  ci- après  le  dernier  article  de 
Cana. 

Cette  ville  étoit  dans  un  ter- 
rein  plus  élevé  que  celle  de  Ca- 
TQtn.yilL 
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pharnau  m  ,  qui  étoit  fituée  fur  la 
mer  de  Tibériade  ;  car ,  S.  Jean  , 
fe  fert  du  terme  de  defcendre  pour 
aller  de  Cana  à  Capharnaûm. 
Et  rogabat  eum  ut  defcendcret ,  & 

fanaret  filium  ejus Def- 

cende  priufquam  moriatur  filius 
meus.  .  .  .  .  Jam  autem  eo  dcf- 
cendentc  ,  feryi  occurrerunt  ci  M 
&c. 

Eufebe  de  Céfarée  parle  de 
deux  villes  de  Cana  ,  l'une  dans 
la  tribu  d'Ephraïm ,  l'autre  qu'il 
nomme  Canan  ,  dans  la  tribu; 
d?Afer.  »  Ceft  dans  celle-ci, 
»  ajoute  Eufebe  ,  que  Notre  Sei- 
»  gneur  &  Dieu  Jefus-  Chrift , 
i»  changea  l'eau  en  vin.  C'étoit  la 
»  patrie  de  Nathanaël.  «  Saint 
Jérôme  paraphrafe  à  fa  manière  , 
plutôt  qu'il  ne  traduit  Eufebe.  Je 
mettrai  ici  fes  propres  termes  , 
dit  M.  de  la  Martinière ,  parce 
que  des  Sçavans  illuftresj  tels 
que  Cellarius  &  autres,  les  ont 
expliqués  à  contre- fens.  Cana*uf- 
que  ad  Sidonem  majorent  ;  efl  quip- 
pe  &  altéra  ,  ad  cujus  diftin&ionem 
major  hac  dicitur.  Fuit  autem- 
Cana  in  tribu  4 fer ,  ubi  Domïnus 
nofter  atque  Salvator  aquam  con- 
vertit in  vinum  ;  unde  &  Natha- 
naël verus  Ifraëlita  Salvatoris  tef- 
timonio  comprobatur  >  &  efl  ho  die 
oppidulum  in  Galilaa  gentium. 
Ces  mots,  quippe  &  altéra,  &c. 
fignifient  feulement,  félon  leur 
fens  naturel,  qu'il  y  avoit  deux 
villes  de  Sidon ,  l'une  furnommée 
la  Grande  ,  &  l'autre  la  Petite. 
Cellarius  &  fes  adhérans  fe  font 
imaginés  que  cette  diftinéHon  de 
Grande  &  de  Petite  regardoit 
deux  villes  également  nommées 
•  E  e 
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ana.  Mais  ,  il  eft  vifible  que  s'il 
y  a  quelque  diftinétion ,  elle  doit 
s'entendre  des  deux  villes ,  nom- 
mées Sidon.  Le  P.  Bonfrerius  , 
Îtii  trouve  cet  article  de  Saint 
érôme  fort  embrouillé ,  tâche  d  y 
faire  une  correôion ,  qui ,  fi  elle 
étoit  admife ,  le  rendroit  très-cor- 
rompu. .11  n'eft  point  queftion  d'u- 
ne grande  Cana  ,  non  plus  que 
d'une  petite.  Ni  Eufebe ,  ni  Saint 
Jérôme  n'en  font  aucune  men- 
tion ,  mais  feulement  dune  gran- 
de Sidori. 

Refte  à  fçavoir  quelle  relation 
îl  y  avoit  entre  cette  grande  Si- 
don  &  Cana  ,  &  ce  qu'Eufebe 
&  Saint  Jérôme  ont  voulu  dire 
par  ces  mots ,  jufquà  la  grande 
Sidon,  ufque  ad  Sidonem  majo- 
rent. Ces  mots  ne  font  qu'une 
citation  &  pour  déMgner  que  c'eft 
la  même  que  Cana ,  dont  il  eft 
parlé  au  livre  de  Jofué  ,  où  l'on 
trouve  :  Et  Abran  ,  &  Rohob ,  & 
Hamon  &  Cana  ufque  ad  Sido- 
nem magnam,  félon  la  Vulgate  ; 
ou  ,  6»  Hebron  ,  &  Rechob  ,  & 
Chammon  &  Kanah  ufque  ad  Si- 
donem magnam ,  félon  l'Hébreu, 
Ces  termes  j  ufquà  la  grande  Si- 
don  9  ont  trompé  Saint  Jérôme. 
Il  les  a  regardés  ,  dans  Eufebe  ,** 
comme  une  épithete  difHnct.ive& 
un  furnom  donné  à  Sidon ,  pour 
la  diftinguer  d'une  autre  moindre 
de  même  nom  ;  au  lieu  que  ce 
n'eft  qu'un  éloge  de  cette  ville , 
qui  étoit  très- grande  &  très-flo- 
riflante,  lorfque  l'Auteur  facré 
écrivoit.  Cependant ,  cette  diftinc- 
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tîon  fi  peu  fondée  ayant  jette  le  P* 
Bonfrerius  dans  cette  autre  erreur  9 
que  nous  avons  marquée;  il  a 
prétendu  trouver  une  grande  Ca- 
na dans  la  tribu  d'Afer ,  &  une 
petite  Cana  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon  dans  la  baffe  Galilée.  On 
ne  fçauroit  contefter  qu'il  n'y  ait 
eu  plufieurs  Cana.  Ce  nom  mê- 
me ,  qui  fignifie  poffeflion  &  ro- 
feau ,  peut  convenir  à  plufieurt 
lieux. 

CANA,  Cana  ,  K*m  ,  (a) 
autre  ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  d'Éphraïm ,  félon  Eufebe  & 
Saint  Jérôme.  Au  huitième  verfet 
du  feizième  chapitre  de  Jofué  , 
l'Hébreu  porte  :  Cette  borne  dej- 
cend  de  Tappuah  vers  la  mer ,  juf- 
quà N achat  Cana.  Saint  Jérôme 
rend  ces  mots  par  la  vallée  des 
vofeaux.  Les  exemplaires  les  plus 
exacts  des  Septante,  le  rendent  par 
le  torrent  de  Cana  ;  car ,  le  mol 
Nachal  lignifie  également  le  tor- 
rent &  la  vallée.  Ces  mots  fe 
trouvent  tronqués  dans  un  exem- 
plaire des  Septante  ,  que  l'on  voit 
a  Rome  ;  &  on  y  lit  Gielcana  par 
*j  retranchement  d'une  fyllabe  dû 
premier  mot.  Ce  lieu  ,  ou  torrent 
de  Cana ,  ou  vallée  des  rofeaux , 
de  quelque  manière  qu'on  l'expli- 
que ,  étoit  fur  les  frontières  d'É- 
phraïm  &  de  Manaffé. 

CANA  ,  Cana  ,  Kotra.  (b) 
Jofephe  rapporte  que  les  Arabes 
avancèrent  en  corps  d'armée  jûf- 
qu'a  Cana ,  lieu  de  la  Céléfyrie  ; 
&  parlant  de  nouveau  de  la  mê- 
me expédition ,  il  dit  qu'ils  s'af- 


(#)  Jofti.  c.  16,  v«  8. 


(b)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  p,  519* 
de  Bell.  Judaïc.  p.  74a. 
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femblerent,  en  grand  nombre  à 
Canatha  de  Céléfyrie.  Ce  n'étoit 
qu'un  même  lieu ,  qui  n'eft  pas 
différent  de  Canath. 

CANA  ,  Cana  ,  K«k£.  (*) 
Il  y  en  a  qui  ont  reconnu  une  au* 
tre  ville  de  Cana  vers  Sidon ,  dif- 
férente de  la  première ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  &  ils  prétendent , 
tnajs  fans  fondement  »  que  c'étoit 
la  patrie  de  cette  Chananéenne  , 

Î|ui  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Je- 
us  ,  le  priant  d'avoir  pitié  de  fa 
fille  ,  qui  étoit  poffédée  du  dé* 
mon ,  &  en  étoit  fort  tourmentée. 
Le  Fils  de  Dieu  ,  qui  vouloir 
éprouver  fa  foi ,  fit  femblant  de 
ne  pas  l'écouter  ;  jufqu'à  ce  que 
fes  Difciples  ,  s'approchant  de 
lui ,  fe  rendirent  les  médiateurs 
de  cette  pauvre  femme  ,  &  priè- 
rent leur  maître  de  lui  accorder  ce* 
qu'elle  fouhaitbit,  du  moins  afin, 
que  Ton  fit  ceffer  fes  importuni- 
tés  &  fes  clameurs.  »  Je  n'ai  été 
»  envoyé ,  répondit  le  Sauveur , 
»  que  pour  fauver  les  brebis  éga- 
»  rées  de  la  maifon  d'Ifraël  ;  &  il 
»  ne  me  paroît  pas  jufte  doter 
fy  aux  enfans  le  pain ,  qui  leur  eft 
s>  dû,  pour  le  donner  aux  chiens.  « 
Cette  femme  ne  fe  rebuta  point 
fur  une  réponfe  fi  dure.  Elle  en 
redoubla  même  fes  emprefîemens, 
&  par  un  trait  •  d'efprit  que  lui' 
înfpirerent  fa  foi  &  fon  zèle  ,  e!îe 
repartit  ces  beaux  mots  :  »  Ce 
si  que  vous  dites ,  Seigneur ,  eft 
r>  incontestable  ;  mais  ,  il  eft  vrai 
i>  auffi  que  les  petits  chiens  man- 
i>  gent  les  miettes ,  qui  tombent 
-  »  de  la  table  de  leurs  maîtres,  a 
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Alors ,  Jefus  lui  dit  :  O  femme  ,  ta 
foi  eft  grande  ;  qu'il  te  foit  fait 
comme  tu  le  defires.  Et  fa  fille  fut 
guérie  à  la  même  heure. 

Le  P.  Nau ,  Jéfuite  ,  diftingue 
Cana  de  Galilée ,  de  Cana  de  Si- 
don  ;  &  celle-ci  9 félon  lui ,  étoit 
à  une  demi-journée  de  Sidon , 
dans  la  tribu  d'Afer ,  %u,  lieu  que 
celle,  où  fe  fit  le  miracle ,  étoit 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  Eufebe 
&  S.  Jérôme  difent  le  contraire. 
Le  P.  Nau  rapporte  enfuite  le 
fentiment  de  quelques  Auteurs  , 
qui  ont  tâché  de  deviner  qui  etoit 
l'époux  en  faveur  de  qui  fe  fit  le 
changement  de  l'eau  en  vin.  Les 
uns  ont  dit  que  c'étoit  S.  Jean  l'É- 
vangélifte,  qu'ils  font  natif  de  Ja- 
fa,  village  éloigné 'de  Nazareth 
feulement  d'une  demi- lieue  ,  oh 
l'on  prétend  que  l'on  morure  en- 
core fa  maifpn  ,  qui  porte  le  nom 
de  fon  père  Zébédée.  D'aufres 
foûtiennent  que  c'étoit  S.  Simon 
l'Apôtre,  qui  fut  furnommé  le 
Chananéen ,  parce  qu'il  éroit  de 
Cana.  Comme  il  étoit  fils  de  Ciéo- 
phas ,  frère  de  S.  Jofeph  ,  il  paf- 
foit  pour  neveu  delà  Sainte  Vier- 
ge, &  pour  coufin  germain  dtf 
Sauveur,  &  félon  la  façon  de  par- 
ler des  Juifs  ,  pour  ton  frère.  C'eft 
rpur  cela  qu'il  les  invita  tous  deux; 
fes  noces.  A  l'endroit  où  elles 
fe  célébrèrent  eft  une  Églife  en- 
core entière ,  dont  les  Turcs  ont 
frit  une  mofquée ,  qu'ils  appellent 
Gaméa  Elashar  ,  autrement  la 
mofquée  fleurie.  Cette  Églife  avec 
fa  cofcr  &  fon  entrée  forme  un: 
quarré.  On  entre  d'abord  fous  un 


(4)  Matth.  c.  15.  v.  ai.  &  feç.  Marc,  c*  7,  v.  14.  &feq< 
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portique  par  une  porte  d'une  mé- 
diocre grandeur  ,  -  fur  le  haut  de 
laquelle  on  voit  la  figure  de  trois 
cruches  en  bas-relief.  E)e  ce  porti- 
que on  entre  dans  une  cour  ,  dans 
laquelle  ,  du  côté  du  feptentrion  » 
il  y  a  une  petite  porte  ouverte, 
qui  eft  la  porte  de  l'Églife.  Cette 
Eglife  eft  atfez  grande,  &  refiem- 
ble  à  une  faiie ,  qui ,  pour  être 
trop  grande  ,  a  befoin  de  colon- 
nes ,  qui  en  foûtiennent  la  voûte 
par  le  milieu  ;  car ,  il  y  a  ainfi  des 
piliers  dans  toute  fa  longueur ,  & 
elle  eft  partagée  en  deux  nefs  fans 
ailes.  *. 

:  Sanut  parle  de  ce  lieu  en  cette 
manière  :  i>  On  montre  là  le  lieu 
»  où  étoient  les  fix  cruches ,  dans 
»  lefquelles  Jefus-Chcift  changea 
n  leau  en  vin  ,  &  le  réfectoire  où 
v  étoient  les  tables.  Ces  lieux , 
»  comme  tous  les  autres  où  Je- 
»  fus-Chrift  a  fait  quelque  chofe, 
»  font  fous  terre  ;  &  on  y  def- 
»  cend  par  plufieurs  degrés.  «  Je 
ne  fçais ,  dit  le  P.  Nau ,  fi  cet  Au- 
leur  Ci  zélé  pour  la  Terre  Sainte 
a  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
écrit.  Les  chofes  font  aujourd'hui 
comme  je  les  aj  rapportées.  A  une 
portée  de  moufquet  de -là,  on 
montre  une  fontaine  ,  où  l'on  dit 
que  fut  prife  l'eau  ,  dont  on  rem- 
plit les  cruches.  Il  y  a  une  petite 
chapelle  avec  fon  parvis  bien 
pavé  de  belles  pierres  ,  où  les 
Turcs  font  leurs  prières.  Ce  lieu 
de  Cana  étoit  autrefois  une  affez 
grande  ville ,  fi  on  en  juge  par  les 
reftes ,  qui  ne  font  plus  que  des 

Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 


CA 
ruines.  Elle  eft  fituée  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  ,  qui  s'élève 
peu  à  peu  ,  &  elle  defcend  juf- 
qu'au  fond  de  la  vallée  >  ayant  au 
midi  &  au  couchant  de  hantes 
montagnes ,  &  au  feptentrion  une 
belle  plaine.  C'étoit  dans  ce  fond 
qu'étoit  la  maifon,  où  fe  firent  les 
noces  &  le  miracle.  Cana  eft  à 
une  demi-lieue  eu  à  trois  quarts 
de  lieu*  du  champ  des  Épis ,  & 
à  une  lieue  &  demie  tout  au  plus 
de  Nazareth. 

CANABAS,  ou  Cannabaud, 
(a)  roi  des  Goths  ,  fous  l'empire 
d'Aurélien.  Ce  Prince,  ayant  paffé 
le  Danube  pour  aller  attaquer  Ca- 
nabas  ,  le  tua  dans  un  combat 
avec  cinq  mille  des  tiens. 

CANA  CE,  Canace  9  K«- 
mù ,  (b)  fille  d'Éole  &  d'En  arê- 
te. S'étant  lauTé  féduire  par  Nep- 
tune ,  elle  en  eut  plufieurs  enfans, 
entre  autres  Iphimédie,  qui  fut 
mariée  au  géant  Alous. 

D'autres  difent  que  Canace, 
ayant  époufé  fecrétement  fon  frè- 
re,  mit  au  monde  un  fils  ,  qui  fut 
expofé  par  fa  nourrice  ,  &  décou- 
vrit fa  naiflance  par  fes  cris  à  fon 
ayeul.  Éole ,  indigné  de  cet  incef- 
te  ,  le  fit  manger  par  les  chiens  , 
&  envoya  un  poignard  à  fa  fille 
pour  fe  punir  elle-même.  Maca- 
rée ,  fon  frère  6c  fon  mari ,  fe  fau- 
va  à  Delphes ,  où  il  fe  fit  Prêtre 
d'Apollon. 

CANACHE,  Canache.  (c) 
Kam^n  »  un  des  chiens  d'Aâéon» 
Lorfque  fon  maître  eut  été  chan-, 
gé  çn  cerf  ,  il  ne  l'épargna  pas 


{*)  Crév. 
Pag-  34- 
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plus  que  les  autres  chiens. 

Le  mot  Canache  en  Grec  veut 
dire  bruit.  Onavoit  donné  ce  nom 
à  ce  chien ,  parce  que  tout  re- 
tentiflbit  du  bruit  qu'il  faifoit  en 
aboyant. 

CANACHUS ,  Canachus ,  (a) 
Kiraxoç  ,  fameux  ftatuaire  de  Si- 
cyone.  Selon  Pline  ,  il  iloriffoit 
en  la  95c  Olympiade.  Il  étoit  frè- 
re d'Ariftoclès  >  qui  ne  lui  cédoit 
guère  en  habileté.  Les  ouvrages  de 
Canachus  étoient  fort  eftimés.  Ce 
ftatuaire  étoit  un  élevé  de  Poly* 
clete  d'Argos. 

Paufanias  parle  fréquemment 
des  ouvrages  de  Canachus.  Il 
a  voit  fait ,  entre  autres ,  l'Apollon 
Didyméen  pour  la  ville  de  Milet, 
l'Apollon  Ilménien  pour  celle  de 
Thebes ,  &  une  Vénus  pour  fes 
compatriotes.  Cette  DéefTe ,  qui 
étoit  âffife ,  étoit  d'or  &  d'ivoire. 
Elle  avoit  fur  la  tête  une  efpèce 
de  couronne ,  terminée  en  pointe, 
qui  repréfentoit  le  pôle.  Elle  tenoit 
d'une  main  un  pavot ,  &  de  l'autre 
une  pomme. 

CANAIUS  AMNIS,  (b) 
ruifleau  de  l'Afie  mineure  dans 
l'Éolide.  Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'il  avoit  pris  ce  nom  de  Ca- 
nes, &  que  ce  nom  ne  lignifie 
que  le  ruifleau  de  Canes,  par- 
ce qu'il  paffoit  près  de  cette  vil- 

CANAL  ARTIFICIEL,  lieu 
creufé  pour  recevoir  les  eaux  de 
la  mer ,  d'une  ou  de  plufieurs  ri- 
vières ,  d'un  fleuve  ,  &c. 

Les  rivières  ne  contribuent  pas 
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feulement  à  la  richefle  naturelle 
des  campagnes  ,  en  les  arrofant , 
elles  font  encore  la  riche  (Te  arti- 
ficielle des  provinces  ,  en  faci- 
litant le  tranfport  des  marchandi- 
fes.  Plus  leur  cours  eft  étendu  dans 
un  État ,  &  plus  elles  communi- 
quent les  unes  avec  les  autres, 
plus  les  parties  du  corps  de  cet 
Etat  font  liées  &  difpofées  à  s'enri- 
chir mutuellement.  Si  la  nature , 
comme  il  arrive  toujours ,  n'a  pas 
fait  pour  les  hommes  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  avantageux  à  fai- 
re ,  c'eft  a  eux  à  achever.  Les 
Hollandois  ,  ou ,  pour  prendre  fur 
la  foi  des  Voyageurs  un  exemple 
confidérable  ,  les  Chinois, qui  ont 
un  païs  d'une  étendue  fans  corn* 
paraifon  plus  grande  ,  ont  bien 
fait  voir  jufqu'où  peut  aller ,  en 
fait  de  Canaux  &  de  navigation  , 
l'induftrie  humaine ,  &  quelle  en 
eft  la  récompenfe. 

L'avantage  des  Canaux  eft  une 
chofe  très-anciennement  connue. 
Les  premiers  habitans  de  la  Terre 
ont  travaillé  à  rompre  les  ifthmes 
&  à  couper  les  terres  ,  pour  éta- 
blir entre  les  contrées  une  com- 
munication par  eau.'  Hérodote 
•rapporte  que  les  Cnidiens ,  peu- 
ples de  Carie  dans  l'Afie  mineure, 
entreprirent  de  couper  l'ifthme  f 
qui  joint  la  prefqu'ifle  de  Cnide  à 
la  terre  ferme  ;  mais  qu'ils  en  fu- 
rent détournés  par  un  oracle.  Plu- 
fieurs rois  d'Egypte  ont  tâché  de 
joindre  la  mer  Rouge  à  la  Médi- 
terranée. Cléopatre  eut  le  même 
deflein.  Soliman  II ,  empereur  des 


(4)  PauCp.  105,35:9. 
de  Brut.  p**i3« 
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Turcs,  y  employa  cinquante  mil- 
le hommes ,  qui  y  travaillèrent 
fans  effet.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains projet terent  un  Canal  à  tra- 
vers i'hiftme  de  Corinthe,qui  joint 
aujourd'hui  la  Morée  à  l'Achaïe , 
afin  de  pafier  ainli  de  la  mer  Io- 
nienne dans  la  mer  Egée.  Le  *oi 
Démétrius ,  Jules-Céfar ,  C  al  i  go  la 
&  Néron  y  firent  des  efforts  inu- 
tiles. Sous  le  règne  de  ce  dernier, 
Lucius  Vérus  ,  un  des  Généraux 
de  l'armée  Romaine  dans  les  Gau- 
les ,  entreprit  de  joindre  la  Saône 
&  la  Mofelle  par  un  Canal ,  6k  de 
faire  communiquer  la  Méditer- 
ranée à  la  mer  de  Germanie  par 
le  Rhône ,  la  Saône ,  la  Mofelle 
&  le  Rhin  ;  ce  qu'il  ne  put  exé- 
cuter. Charlemagne  forma  le  def- 
fein  de  joindre  le  Rhin  &  le  Da- 
nube, afin  d'établir  une  commu- 
nication entre  l'Océan  &  la  mer 
Noire ,  par  un  canal  de  la  rivière 
d'Almutz  ,  qui  fe  décharge  dans 
le  Danube ,  à  celle  de  Reditz  qui 
fe  rend  dans  le  Mein ,  lequel  va 
tomber  dans  le  Rhin  près  de 
Mayence.  Il  y  fît  travailler  une 
multitude  innombrable  d'ouvriers  ; 
mais  ,  difTérens  obftacles ,  qui  fe 
fùccéderent  les  uns  aux  autres  , 
lui  firent  abandonner  fon  projet. 

Nous  avons  en  France  plusieurs 
grands  canaux.  Celui  de  Briare 
rut  commencé  fons  Henri  IV  & 
achevé  fous  Louis  XIII ,  par  les 
foins  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
établit  la  communication  de  la 
Loire  à  la  Seine  par  le  Loing.  Il 
a  onze  grandes  lieues  de  longueur, 
à  le  prendre  depuis  Briare  jufqu'à 
Montargis.  C'eft  au-deftbus  de 
Briare ,  qu'il  entre  dans  la  Loire  ; 
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&  c'eft  à  Cépoi  qu'il  finît  dans  le 
Loing.  Les  eaux  du  Canal  font 
foûtenues  par  quarante  deux  échu 
fes,  qui  fervent  à  monter  &  à 
defeendre  les  trains  de  bois  &  les 
bateaux  ,  qu'on  conftruit  pour  cet 
effet  d'une  longueur  &  d'une  lar- 
geur proportionnées.  On  paye  un 
droit  de  péage  à  chaqne  éclufe 
pour  l'entretien  du  Canal ,  &  le 
rembourfement  des  propriétai- 
res. 

Le  Canal  d'Orléans  fut  entre- 
pris en  1675  '  au^  Pour  '*  com- 
munication de  la  Seine  &  de  la 
Loire.  Il  a  vingt  édufes.  C'eft 
Philippe  d'Orléans,  Régent  d* 
France ,  qui  l'a  fait  achever  fous 
la  minorité  de  Louis  XV.  Il  porte 
le  nom  d'une  ville  où  il  ne  paffe 
pas.  Il  commence  au  bourg  de 
Combleux ,  qui  eft  à  une  petite 
lieue  d'Orléans. 

Un  des  plus  grands  &  des  plas 
merveilleux  ouvrages  de  cette  ef- 
pèce ,  &  en  même  tems  un  des 
plus  utiles ,  c'eft  la  jonôion  des 
deux  mers  par  le  Canal  de  Lan- 
guedoc ,  propofé  fous  François  I , 
fous  Henri  IV,  fous  Louis  Xllf  t 
entrepris  &  achevé  fous  Louis 
XIV.  Il  commence  par  nn  réfer- 
voir  de  quatre  mille  pas  de  circon- 
férence ,  &  de  quatre-vingts  pieds 
de  profondeur ,  qui  reçoit  les  eaux 
de  la  montagne  noire.  Elles  des- 
cendent à  Nauroufe  dans  un  baf- 
fin  de  deux  cens  toifes  de  lon- 
gueur, &  de  cent  cinquante  de 
largeur  ,  revêtu  de  pierre  de  tail- 
le. Cefblà  le  point  dé  partage , 
d'où  les  eaux  fe  diftribuenc  à  droi- 
te &  à  gauche ,  dans  un  Canal  de 
foixan  te -quatre  lieues  de  long,  où 
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fe  jettent  plufieurs  petites 'riviè- 
res ,  foûtenues  d'efpace  en  efpace 
de  cent  quatre  éclufes.  Les  huit 
éclufes ,  qui  font  voifines  de  Bé- 
liers, forment  un  très-beau  fpec- 
tacle.  C'eft  une  cafcade  de  cent 
cinquante-ûx  toifes  de  long,  fur 
onze  toifes  de  pente»  Ce  Canal 
eft  conduit ,  en  plufieurs  endroits  , 
fur  des  aqueducs  &  fur  des  ponts 
d'une  hauteur  incroyable ,  qui  don- 
nent paflage  entre  leurs  arches  à 
d'autres  rivières.  Ailleurs,  il  eft 
coupé  dans  le  roc ,  tantôt  à  décou- 
vert ,  tantôt  en  voûte ,  fur  la  lon- 
gueur de  plus  de  mille  pas.  Il  fe 
joint  d'un  bout  à  la  Garonne ,  près 
de  Touloufe  ;  de  l'autre  traverfant 
deux  fois  l'Aude,  il  paffe  entre 
Agde  &  Béfiers  ,  &  va  finir  au 
grand  lac  de  Tau  ,  qui  s'étend 
jufqu'au  port  de  Cette. 

Ce  monument  eft  comparable 
à  tout  ce  que  les  Romains  ont 
tenté  de  plus  grand.  Il  fut  projette 
en  1666,  &  démontré  poffible 
par  une  multitude  infinie  d'opéra*- 
tions ,  longues  &  pénibles ,  faites 
fur  les  lieux  »  par  François  Riquet, 
qui  le  finit  avant  fa  mort ,  arrivée 
en  1680.  Quand  les  grandes  cho- 
fes  font  exécutées  ,  il  eft  facile  à 
ceux,  qui  les  contemplent ,  de  les 
imaginer  plus    parfaites   &  plus 

frandes.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  ici. 
>n  a  propôfé  un  réfervoir  plus 
grand  que  le  premier,  un  Canal 
plus  large  &  des  éclufes  plus  gran- 
des ;  mais  »  on  a  été  arrêté  par  les 
frais. 

Le  mot  Canal  fe  prend  en  plu* 
fleurs    fignifications    différentes , 
1. 
G»)  Plin.  T,  I.  p.  349. 
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par  rapport  à  la  Géographie. 

Il  fignifie  quelquefois  un  détroit; 
ou  bras  de  mer,  reflferré  entta 
deux  terres  ,  comme  entre  deux 
Mes ,  ou  entre  une  ifle  &  le  con* 
tinent. 

Il  fe  dit  pour  fignifier  le  lit  d'u- 
ne rivière  ,  fur  tout  lorfqu'elle  fe 
divife  à  la  rencontre  d'une  ifle  011 
de  quelque  autre  obftacle  ,  qui 
l'oblige  à  fe  partager  en  deux  ou 
en  plufieurs  branches.  Alors ,  on 
dit  le  grand  ou  le  petit  Canal  $ 
étant  très-  rare  que  les  deux  bran- 
ches foient  également  larges  & 
profondes. 

Il  s'employe  auiTi  pour  défigner 
les  conduits  d'eau ,  dont  on  em- 
bellit les  grands  jardins ,  fur  tout 
ceux  des  Princes ,  où  Ton  en  mé- 
nage de  très;grands  à  proportioa 
de  la  commodité  &  du  voiïinage 
des  eaux. 

Enfin  ,  il  s'entend  quelquefois 
des  aqueducs  par  Jefquels  on  fup- 
plée  au  manque  de  fontaines.  Ce 
font  alors  des  conduits  artificiels  , 
qui  apportent  les  eaux  d'une  four- 
ce  plus  ou  moins  éloignée. 

CANARIE  ,  Canaria,  (a) 
terme ,  qui  fignifie  l'ifle  aux  chiens. 
C'eft  le  nom ,  que  Pline  donne  à 
une  des  ifles  fortunées ,  voifine  de 
celle  qu'il  appelle  Nivarie.  Pline 
ajoute  que  l'iile  Canarie  a  été  aiofi 
nommée  à  caufe  de  la  multitude 
de  grands  chiens  ,  dont  elle  étoit 
peuplée  9  &  dont  deux  furent 
présentés  au  roi  Juba.  On  y 
voyoit ,  du  tems  de  ce  Géogra- 
phe ,  des  reftes  d'édifices. 

Cette  ifle ,  que  l'on  fçait  être 
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prefentement  la  grande  Canarie, 
fituée  près  de  Pifle  de  TénérifFe  , 
qui  eft  la  Nivarie  de  Pline ,  eft  la 
feule  ,  qui  ait  confervé  l'ancien 
nom  ,  qu'elle  a  même  donné  à 
toutes  les  autres.  Car  ,  on  ne  les 
appelle  plus  les  ifles  fortunées, 
mais  les  Canaries. 

CANARIENS ,  Canard  ,  (a) 
.  peuples  d'Afrique.  Us  habitoient 
vers  le  mont  Atlas.  Us  furent 
nommés  Canariens ,  parce ,  dit- 
on  ,  qu'ils  fe  nourriflbient  de  chair 
de  chiens. 

CANAS  ,  Carias  ,  K«r<ùr,  (V) 
ville  de  l'Aile  mineure  dans  la 
Lycie,  au  rapport  de  Pline.  Cette 
ville  a  été  Épifcopale.  Une  des 
Notices  ,  imprimées  après  la  Géo- 
graphie facrée  du  P.  Charles  de 
S.  Paul ,  met  pour  le  quinzième 
fiege  de  la  Lycie  Canu  Une 
autre  du  même  Recueil  place  au 
feizième  rang  Cannifive  Acalia. 
Une  autre  Notice ,  inférée  dans 
le  recueil  de  Schelftrate ,  porte 
Canni  feu  Aie  ta.  Enfin  ,  une 
quatrième  lit  Caunus.  Ptolémée 
range  auffi  Caunus  dans  la  Lycie, 

CANASIDA  ,  Canafida ,  ville 
d'Afie  dans  la  Carmanie ,  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  félon  Ar- 
rien. 

CANASTRE  DETPALLÈNE, 
Canaflrum  P aliènes  9  (c)  nom  d'un 
lieu ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tite- 
Live  ,  fous  l'an  de. Rome  551. 
Voici  le  paflage  de  cet  Auteur  : 
*>  Les  Romains  paflerent  à  Ca- 
»  naftre  de  Pallène ,  d'où  ayant 

(a)  Plin.  T.  I.  p.  145. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  %y%. 

(c)  Tit.  Lit .  L.  XXXI.  c.  45. 
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»  doublé  le  promontoire  deTo- 
»  rone  ,  ils  abordèrent  à  Acan- 
»  the.  «  C'étoit  apparemment 
quelque  ville  ,  fituée  itir  le  pro- 
montoire de  Canaftrée.  Voyt\ 
Canaftrée. 

CANASTRE  [le  Promontoi- 
re de  ]  ,  Canaftraum  Promonto- 
rium  ,  Kaidçpcucr  ax/>or.  (d)  Pto- 
lémée attribue  ce  Promontoire  à 
la  Paraxie  s  qui  étoit  un  canton 
de  la  Macédoine.  Il  en"  eft  parlé 
dans  Hérodote  ,  ainfi  que  dans 
Pline.  Le  premier  dit  que  l'armée 
navale  de  Xerxès  vint  du  pro- 
montoire d'Ampélos  à  celui  de 
Canaftrée.  Le  fécond  paroît  pla- 
cer ce  Promontoire  devant  Pallè- 
ne. Etienne  de  Byzance  le  nomme 
Canaftron. 

Certains  prétendent  qu'il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  Cap  Canif- 
tro. 

C ANATE ,  Canate ,  nom  que 
certains  donnent  à  une  montagne 
de  l'Efpagne  citérreure  ,  fur  le 
fommet  de  laquelle  il  y  avoit  un 
marais  fans  fond  >  &  dont  les 
eaux  étoient  noires.  On  croyoit 
que  lés  mauvais  génies  faifoienc 
leur  palais  d'une  caverne  de  cette 
montagne. 

CANATH  f  Canath.  Voye[ 
Chanath. 

CANATHA  ,  Canatha  >  (e) 
KJtaQ*.  La  ville  de  Canatha,  ou  , 
comme  on  lit  fur  les  médailles, 
de  Canata ,  étoit  fituée  à  l'extré- 
mité de  la  Céléfyrie  dans  la  Tra- 
chonite ,  vers  les  confins  de  l'Ara- 

(d)  Ptolem.  L.  III.  c.  1  j.  Plin.  Tom. 
I.  p.  10a» 
(«}  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
{ Bell.  Lctt.  Tom.  XX VIII.  p.  577 ,  578. 
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bie  &  près  de  Boftres.  La  Table 
de  Peutinger  place  la  ville  de  Cha- 
nata  à  foixante-un  milles  de  Da- 
mas* 

1  Les  Livres  faints  font  mention 
de  Knath  ou  Canath  ,  comme 
d'une  ville  très-ancienne  ,  qui  rut 
aflSgnée  avec  fes  dépendances  par 
Moïfe  à  la  partie  de  la  tribu  de 
ManafTé  établie  au  de-là  du  Jour- 
dain. Elle  portoit  encore  te  même 
nom  du  tems  de  Saint  Jérôme. 
Lorfque  les  Arabes  prirent  les 
armes  contre  Hérode  le  Grand , 
roi  de  Judée ,  ils  s'aiTemblerent  à 
Canatha.  Ce  Prince  les  diflîpa  & 
les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Cette  ville,  anciennement  de  la 
Décapote ,  fut  comprife  dans  la 
fuite  des  tems  dans  la  province 
d'Arabie  ,  dont  Boâres  étoit  la 
Métropole.  Le  P.  le  Quien  a  raf- 
femblé  dans  YOriens  Chriftianus , 
tous  les  monumens  qui  font  men- 
tion des  Évêques  de  Canatha.  On 
trouve  fon  nom  un  peu  changé  , 
Canaftados ,  dans  la  Notice  im- 
primée à  la  fuite  de  l'hiftoire  de 
Guillaume  de  Tyr. 

Si  cette  ville  fubfifte  encore 
fous  le  même  nom ,  elle  eft  peu 
considérable.  Elle  ne  fe  trouve  ni 
dans  Abulféda  ,  ni  dans  la  Géo- 

fraphie  en  langue  Turque  ,  qui  a 
té  imprimée  oepuis  quelques  an* 
nées  à  Conftantinople. 

CANATHOS,  Canathos,  (a) 
Kxvufoç  ,  nom  commun  au  port 
&  à  une  fontaine  de  la  ville  de 
Nauplia.  On  dit  que  Junon  re- 
couvrait (a  virginité  en  fe  bai- 


C  A  4|r 

gnant  tous  les  ans  dans  cette 
romaine  ;  fable  ^  qui ,  félon  Pau- 
fanias  ,  tiroit  fon  origine  ,  des 
myftères  fecrets ,  que  l'on  y  célé- 
broit  en  l'honneur  de  cette  déefle. 
Les  femmes  Grecques  albient 
auffi  fe  baigner  dans  cette  fontai- 
ne pour  la  même  raifon  que  Ju- 
non. 

CANATHRE  ,  Canathrum  , 
KamGpor ,  (b)  efpèce  de  voiture  des 
Anciens  ,  dont  il  eu  parlé  dans 
Xénophon.  Il  y  en  a  qui  l'inter- 
prètent d'une  claie  *  tiflue  de  bran- 
ches de  faules ,  que  l'on  mettoit 
fur  le  char  ;  mais ,  Plutarque  s'ex-  . 
plique  clairement  v  &  dit  que  la 
voiture  appellée  Canathre ,  étoit 
une  efoèce  de  chaife  de  bois  v  fai- 
te en  forme  de  griffons ,  ou  d'au- 
tres! animaui  d'une  figure  étrange  9 
dans  laquelle  on  menoit  les  filles 
aux  procédions. 

CANCELLARIUS  ,Cancd- 
larius  ,  (c)  terme  f  que  quelques 
Auteurs  ont  rendu  en  François 
par  Chancelier.  C'étoit ,  chez  les 
Romains ,  un  officier  fubalterne  , 
qui  fe  tenoit  dans  un  lieu  fermé  de 
grilles  &  de  barreaux  ,  appelles 
Cancclli ,  pour  copier  les  fenten- 
ces  des  Juges  &  les  autres  aâes 
judiciaires  ,  à  peu  près  comme 
nos  greffiers  ou  commis  du  greffe. 
Ils  étoient  payés  par  rôles  d'écri- 
tures ,  comme  il  paroît  par  le 
fragment  d'une  loi  des  Lombards  , 
cite  par  Saumaife.  Il  falloit  que 
cet  officier  fût  très- peu  de  chofe, 
puifque  Vopifcus  rapporte  que 
Numérien  fit  une  éleâion  honteu- 


(s)  Pauf.  p.  156»  157.  Myth.  par  M.  jpag.  606. 
rAbb.  Ban.  T.  III.  p.  404.  I     (c)  Antîq.  cxpl.    par    D.    BerD.    de 

{b)  Xenoph.  pag,  670.  Plut»  Tom»  LjMomf.  Tora,  III.  p.  300. 
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ie,  en  confiant  à  un  de  ces  gref- 
fiers le  gouvernement  de  Rome. 

M.  cm  Cange  prétend  que  ce 
mot  vient  de  la  Paleftine  ,  où  les 
toits  étoient  plats  &  faits  en  ter- 
rafle,  avec  des  barricades  ou  ba- 
luftrades  grillées ,  nommées  Can- 
celli  ;  que  ceux  ,  oui  montoient 
fur  ces  toits  pour  reciter  quelque 
harangue ,  s'appetloienc  Canéella- 
rii;  qu'on  a  depuis  étendu  ce  titre 
à  ceux  ,  qui  plaidoient  dans  le 
barreau  ,  nommés  Conciliant  Fo- 
renfes.  Ménage  a  tiré  du  même 
mot  l'étymologie  de  Chancelier  , 
Cancellarius  à  CanceUis  ;  parce 
que ,  félon  lui ,  quand  l'Empereur 
rendoic  la  juftice  ,  le  Chancelier 
étoit  à  la  porte  de  la  clôture  ou 
des  grilles ,  qui  féparoient  le  Prin- 
ce d'avec  le  peuple. 

Dans  une  ancienne  Infcription , 
on  certain  Nonius  Manrylius  eft 
qualifié  Canccllarus  primi  joci 
ca/npl  Boarii ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
avoit  foin  des  barrières  du  premier 
jeu  du  champ  aux  boeufs  ;  ce  qui 
maraue  que  ce  champ  étoit  en- 
toure de  barrières  ou  de  baluftra- 
dcs ,  qui ,  comme  on  vient  de 
l'obferver ,  s'appelloient  en  Latin 
Caneelli;  &  que  Manrylius  avoit 
foin  de  les  préparer  &  d'en  garder 
l'entrée. 

CANCELLI ,  (a)  petites  cha- 
pelles ,  érigées  par  les  Gaulois 
aux  déeffes  Mères  ,  qui  préfi- 
doient  à  la  campagne  &  aux  fruits 
de  la  terre.  Ces  peuples  y  por- 
taient leurs  offrandes  avec  de  pe- 
tites bougies  ;  &  après  avoir  pro- 
noncé quelques   paroles  myfté- 
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rieufes  for  du  pain  ou  fur  quelques 
herbes  ,  ils  les  cachoient  dans  un 
chemin  creux ,  ou  dans  le  tronc 
d'un  arbre  ,  &  coyoient  par-là 
garantir  leurs  troupeaux  de  la  cocu 
tagion  &  de  la  mort  même.  Cette 
pratique  ,  ainfi  que  plusieurs  fu- 
perftitions,  dont  elle  étoit  accom- 
pagnée ,  fut  défendue  par  les  ca- 
pitulâmes de  nos  Rois,&  par  les 
Évêques. 

CANCER ,  Cancer ,  autrement 
Écrevifle  v  l'un  des  douze  fienes 
du  Zodiaque*  Le  foleil  entre  dans 
ce  figne  vers  le  ai  de  Juin,  & 
fait  alors  le  folitice  d'été.  Il  com- 
mence enfuite  à  revenir  vers  l'é- 
quateur  ;  d'où  l'on  a  donné  le  nom 
de  Cancer  à  cette  conftellation, 
parce  que  le  foleil ,  dès  qu'il  y  eft 
entré  ,  femble  aller  à  reculons 
comme  l'Écreviffe. 

Les  Poètes  ont  feint  que  c'étoit 
l'Écreviffe  ,  que  Junon  envoya 
contre  Hercule ,  lorfqu'il  combat- 
toit  l'Hydre  de  Lerne ,  &  qui  le 
mordit  au  pied.  Ce  Héros ,  difent* 
ils ,  tua  cette  Écrevifle  ;  &  Junon, 
pour  la  récompienfer*  la  mit  dans 
le  ciel  au  nombre  des  confteila- 
tions. 

Le  fymbole  du  Cancer  eft  une 
figure  compofée  de  deux  traits , 
prefque  femblables  au  chiffre  fai- 
sante- neuf  69. 

CANCRE ,  Cancer.  Dans  la 

Î;uerre  des  rats  &  des  grenouil- 
es  ,  Homère  feint  que  Jupiter 
envoya  des  Cancres  au  fecours 
des  grenouilles  ;  &  voici  la  def- 
cription  qu'il  en  fait  *  traduite  en 
vers  François: 


G»)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIL  p.  50. 


CA 

Soudain  vient  un  renfort  dï.êpou- 
ventables  bêtes., 

T)1 animaux  contrefaits  ,  de  monf 
tres  à  deux  têtes. 

Leur  échine  reluit  ,  leur  dur  & 
large  dos  ,• 

Leur  corps  efi  revêtu  de  folides 
écailles  ; 

Leurs  dents  font  des  ci/èaux,  6» 
leurs  pieds  des  tenailles  % 

Ils  ont  deux  bras  nerveux  ;  ils  ont 
huits  pieds  fourchus* 

Leurs  bras  ,  leurs  mains  ,  leurs 
doigts  &  leurs  pieds  font 
crochus. 

Ils  marchent  de  travers ,  &fouvent 
en  arrière. 

Leur  œîl  voit ,  &  deffous ,  &  de- 
1        vant ,  &  derrière. 

C  AND  ACE  ,  Candace,  (a) 
ka*<T&w  ,  reine  d'Ethiopie  ,  fous 
l'empire  d'Augufte.  Privée  d'un 
oeil ,  mais  femme  de  courage  , 
cette  Princeffe  avoit  fous  fes  loix 
une  grande  partie  de  l'Ethiopie. 
La  capitale  de  fes  États  étoit 
Napata.  Pétronius ,  préfet  d'E- 
gypte ,  ayant  pouffé  fes  victoires 
jufqu'à  cette  ville,  Candace  s'étoit 
retirée  dans  un  fort  voifin.  Ce  fut 
de-là  qu'elle  envoya  faire  des 
proportions  de  paix ,  que  Pétro- 
nius ne  voulut  point  écouter. 
S'obftinant  à  la  vengeance ,  il  prit 
&  faccagea  la  ville  royale  de 
Napata.  Mais  ,  il  étoit  alors  à 
neuf  cens  milles  de  Syene  ;  &  on 
l'informa  que  s'il  prétendoit  aller 
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en  avant  ,  il  ne  rencomrerok  que 
des  fables  &  des  folitudes  incultes. 
Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer  , 
laiffant  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes ,  &  des  provifioni 
pour  deux  ans  dans  Premnis ,  ville 
fituée  fur  le  Nil  au-deffous  de  la 
grande  catarade. 

Candace  fie  de  nouveaux  ef- 
forts ,  &  leva  de  nouvelles  trou- 
pes ,  pour  reprendre  Premnis. 
Pétronius,  de  fon  côté ,  ufa  de 
diligence  &  la  prévint.  Mais  enfin  » 
il  comprit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
gagner  pour  les  Romains  dans 
cette  guerre  ;  &  il  fe  rendit  pins 
facile  à  entrer  en  négociation  avec 
la  Reine  ,  qui  ,  voyant  à  quels 
ennemis  elle  avoit  affaire ,  renoo- 
vellolt  (es  •  infiances  pour  obtenir 
la  paix.  Lorfqu'on  die  à  Candace  , 
qu'il  falloir  qu'elle  envoyât  àe* 
ambaftadeurs  à  Céfar  ,  elle  de- 
manda qui  étoit  Céfar  »  &  où  3  " 
faifoit  fa  réfidence.  On  donna  des 
guides  aux  ambaffadeurs  Éthio- 
piens, qui  furent  reçus  favorable- 
ment d'Augufte,  &  ce  prince  ac- 
corda très- volontiers  la  paix  à 
leur  Reine.  Il  l'exempta  même 
du  tribut ,  que  Pétronius  lui  avoit 
impofé.  Cette  ambaffade  lavoit 
trouvé  à  Samos  ,  où  il  n'alla  que 
l'an  de  Rome  730. 

CANDACE  ,  Candace  ,  (b) 
Kw/axM  ,  autre  reine  d'Ethiopie  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes 
des  Apôtres.  C'eft  à  loccafion 
d'un  Eunuque  ,  Juif  de  naiflance, 
qui  étoit  l'un  des  premiers  offi- 
ciers de  cette  Princefle  &  furin- 


(a)  Dio.  Caff.  p.  514.  Strab.  p 
811.  Ciév.  Hifl.  des  Emp.  T,  I.p 
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(h)  Aétu.  Apoft.  c.  8.  v.  qr>  &  /«f  • 
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tendant  de  tous  fes  tréfors. 

Cet  Eunuque  s'étoit  rendu  à 
ïérufalein  pour  adorer  ;  &  com- 
me il  s'en  retournoit,  aflîs  dans 
fon  charioc ,  t  il  lifoit  le  prophète 
Ifaïe.  Alors ,  l'Efprit  faim  dit  à 
Philippe  d'avancer  &  de  joindre  ce 
chariot.  Philippe  y  courut  auffi- 
tôc ,  &  ayant  vu  que  l'Eunuque 
lifoit  le  prophète  Ifaïe ,  il  lui  de- 
manda s'il  entendoit  bien  ce  qu'il 
lifoit.  Et  comment  le  pourrai*  je ,  ré- 
pondit l'Eunuque ,  fi  quelqu'un  ne 
me  l'explique  ?  Et  il  pria  Philippe 
de  monter  &  de  s'affeoir  auprès 
de  lui.  Le  paffage  de  l'Écriture 
qu'il  lifoit ,  étoit  celui-ci  :  »  Il  a 
»  été  mené  à  la  mort  comme  une 
»  brebis  ;  &  il  a'a  pas  plus  ou- 
*  vert  la  bouche  ,  qu'un  agneau , 
»  qui  demeure  muet  devant  celui 
»  qui  le  tond.  Par  le  mérite  de 
»  fon  abaiffement,  il  a  été  déli- 
»  vré  de  la  mort,  à  laquelle  il 
»  avoit  été  condamné.  Qui  pour- 
»  ra  compter  la  poftérité  ,  qui 
»  naîtra  de  lui ,  parce  que  fur  la 
»  terre  il  fera  retranché  du  nom* 
»  bre  des  vivans  ?  «  L'Eunuque 
pria  Philippe  de  lui  dire  de  qui  le 
rrophete  entendoit  parler  ,  fi  c'é- 
toit  de  lui-même ,  ou  de  quelque 
autre.  Alors ,  Philippe  commença 
par  cet  endroit  de  l'Écriture  à  lui 
annoncer  Jefus-Chrift.  Après  avoir 
marché  quelque  tems  »  ils  rencon- 
trèrent de  l'eau  ,  &  l'Eunuque  lui 
dit  :  Voilà  de  l'eau  ,  qui  efl-ce  qui 
empêche  que  je  ne  fois  baptifé  ? 
Philippe  lui  répondit  qu'il  pou  voit 
l'être ,  s'il  croyoit  de  tout  fon 
cœur  ;  &  l'Eunuque  repartit  qu'il 
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croyoît  que  Jefus  Chrift  étoit  le 
fils  de  Dieu.  Il  fit  aufli-tôt  arrêter 
fon  chariot  ;  ils  defeendirent  tous 
deux  dans  l'eau ,  &  Philippe  bap- 
tifa  l'Eunuque.  Dès  qu'ils  furent 
remontés  hors  de  l'eau ,  l'Efprit 
du  Seigneur  enleva  Philippe ,  & 
l'Eunuque  ne  le  vit  plus.  Mais , 
plein  de  joie ,  il  continua  fon  che- 
min. 

Ce  nouveau  converti  fut  l'É- 
vangélifte  de  Jefus-Chrift  en 
Ethiopie ,  félon  le  témoignage  de 
divers  faints  Doreurs.  Le  faux 
Dorothée  ajoute  qu'il  prêcha  auffi 
dans  l'Arabie  heureufe  ,  &  dans 
rifle  de  Taprobane  t  &  qu'il  fut 
enfin  honoré  de  la  couronne  du 
Martyr.  Mais,  cet  Écrivain  ne 
mérite  pas  plus  de  créance .  dans 
cette  occafion  que  dans  plufieurs 
autres.  On  dit  que  la  reine  Can- 
dace  fe  convertit  &  crut  en  Jefus- 
Chrift  ,  perfuadée  de  la  prédica- 
tion de  fon  Eunuque.  Quelques 
Pères  ont  penfé  que  le  nom  de  ce 
dernier  étoit  Candace  ;  foit  que 
les  exemplaires ,  qu'ils  avoient  du 
Nouveau  Teftament,  portaient 
ainfi  ;  foit  que  ce  fût  une  faute  de 
mémoire. 

CANDACE  ,  Candace,  (*) 
Kw/atM  ,  plufieurs  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  affurent  que 
c'étoit  la  coutume  des  Éthiopiens 
d'être  gouvernés  par  des  Reines. 
Eufebe  prétend  que  cela  duroit 
encore  de  fon  tems  ,  &  l'on  ajoute 
que  toutes  ces  Reines  s'appelioient 
(Jandaces.  Pline  dit  que  des  per- 
fonnes  ,  envoyées  par  Néron  en 
ce  païs-là ,  rapportèrent  que  rifle 


U)  Plia.  X.  I.  345. 
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de  Méroé  avoit  pour  reîne  une 
Candace,&  que  ce  nom  avoit  paf- 
fé  depuis  plusieurs  années  de  reine 
en  reine.  Ce  fentiment ,  qui  fem- 
ble  difficile  «à  recevoir  ,  quoique 
très-bien  établi  par  l'antiquité  , 
paroîtra  très-vraifemblable  ,  fi 
Ton  confidere  que  les  Rois  de  ces 
païs-là ,  étant  toujours  renfermés 
dans  leurs  palais ,  &  révérés  com- 
me des  dieux ,  laifïbient  l'adminif- 
tration  &  le  gouvernement  à  leurs 
femmes  ,  qui  avoient  même  cou- 
tume de  porter  les  armes  ,  auffi- 
bien  que  les  hommes.  De-là  vient 
qu'on  parloit  d'elles  plutôt  que  de 
leurs  maris ,  qui  fe  faifoient  une 
gloire  de  demeurer  dans  cette  fai- 
néantife  faftueufe. 

CANDAVIE,  Candavia,  (a) 
contrée  de  Macédoine,  dont  par- 
le Céfar  dans  fon  hifloixe  des 
Guerres  civiles.  Cet  Auteur  dit 
dans  un  endroit  ,  que  Pompée 
,  étoit  dans  la  Candavie ,  &  que 
fortant  de  la  Macédoine ,  il  s'en 
alla  prendre  fes  quartiers  d'hiver 
à  Apollonie  &  à  Dyrrachium. 
H  dit  ailleurs  que  Pompée  avoit 
toujours  un  partage  ouvert  par  la 
Candavie  ,  pour  pafler  dans  la 
Macédoine. 

Cette  contrée  étoit  bornée  au 
levant  par  le  lac  Lychnide  ,  au- 
jourd'hui d'Ocrida  ,  &  par  les 
monts  Candaviens ,  le  long  def- 
quels  couloit  le  Panyafus.  Séne- 
que  fait  mention,  des  déferts  de 
Candavie  ;  fur  quoi  Jufte-Lipfe 

(«)  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  pag. 
589.  ér  fe*.  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  55. 
L.  XL1V.  c.  1.  Strab.  p.  313.  Plin.  T.  I. 
p.  179.  Ptolçm.  L.  III.  c.  13. 

(')  Jutt.  L.  I.  c.  7.  Herod.  L.  I.  c.  7. 
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obferve  que  la  partie  montagneu- 
fe  de  la  Macédoine ,  qui  commen- 
çoit  à  Dyrrachium  ,  étoit  nom- 
mée la  Candavie.  Elle  étoit  cou-  * 
verte  de  bois.  Pline  parle  des 
montagnes  de  Candavie  à  foixan- 
te-dix-huit  mille  pas  de  Dyrra- 
chium. Selon  le  P.  Hardouin, 
elles  féparoient  l'Albanie  de  la 
Macédoine  proprement  dite.  Stra- 
bon  appelle  ces  montagnes  Can- 
davia  Montes;  &  il  ajoute  que  les 
guerres  &  les  révoltes  ruinèrent 
tellement  le  païs ,  que  la  plupart 
des  bourgs  &  des  villages  furent 
détruits  ,  &  qu'on  ne  les  avoit 
pas  encore  rebâtis  de  fon  tems. 
Lucain  fait  mention  des  forêts  de 
ce  païs-là: 

......  Qua  vaftos  aperit  Canda- 

via  fait  us. 

Ortélius  croit  que  les  monts 
Cambuniens  de  Tite-Live  ,  les 
monts  Canaluiens  de  Ptolémée  & 
les  monts  Candaviens  pou  rr oient 
bien  être  la  même  chofe.  C'étoient 
des  parties  d  une  même  chaîne  de 
montagnes.  Les  monts  Cambu- 
niens étoient  plus  près  de  la  four- 
ce  du  Panyafus  ;  quant  aux  monts 
Canaluiens  &  Candaviens ,  il  pa- 
raît que  c'eft  un  même  nom ,  alté- 
ré par  un  léger  changement  de 
lettres. 

CANDAULE  ,  CandauUs  , 
Kar/aiW*  (£)  nommé  Myrfile 
par  les  Grecs ,  étoit  fils  de  Myr- 
liis  ,  &  defcendoit  d'Hercule  par 

&  feq.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  pag.  377, 
378.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  251.,  &  fuiy 
T,IXMp.  124 ,  nj. 
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tcée.  Selon  Hérodote  ,  il  fuccé- 
da  a  fon  père    au    royaume  de 
Lydie ,  &  fixa ,  comme  lui ,  Ton 
*féjour  à  Sardis. 

Ce  Prince  a  voit  une  femme 
d'une  rare  beauté  ,  &  aveuglé  par 
iâ  pailion ,  il  ne  ceflbit  de  la  van- 
ter.  Il  voulut  même  que  Gygès  f 
l'un  de  Tes  premiers  officiers  ,  en 
jugeât  par  fes  propres  yeux  , 
comme  G  Ton  propre  femiment 
eût  été  infufhfant  pour  lui ,  &  que 
la  beauté  de  fa  femme  eût  pu 
fouffrir  quelque  préjudice  de  (on 
filence.  Quelques  précautions 
qu'eût  prifes  Candaule ,  la  Reine 
apperçut  Gygès ,  lorfqu'il  fe  re- 
tiroit  du  lieu  où  Candaule  l'avoit 
placé  ;  mais ,  elle  n'en  donna  au- 
cun figne.  Perfuadée  ,  fi  Ton  en 
croit  l'Hiftorien ,  que  le  tréfor  le 
plus  précieux  d'une  femme  e(t  la 
pudeur,  elle  fongea  à  tirer  une 
éclatante  vengeance  de  l'injure  f 
qu'elle  avoit  reçue,  puniffant  la 
faute  de  fon  mari  par  un  crime 
encore  plus  grand.  Peut-être  une 
fecrete  paflion  pour  Gygès  eût- 
elle  autant  de  part  à  cette  aérion, 
que  la  douleur  d'avoir  été  désho- 
norée. Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fit 
venir  Gygès ,  &  lui  donna  le  choix 
d'expier  ion  crime  ou  par  fa  pro- 
mort ou  par  celle  du  Roi.  Après 
quelques  remontrances  qui  furent 
vaines ,  il  prit  le  dernier  parti ,  & 
par  le  meurtre  de  Candaule ,  il 
devint  le  maître ,  &  de  fa  femme 
&  de  fon  trône. 

C'eft  ainfi  que  ce  fameux  évé- 
nement eft  raconté  par  Hérodote , 
fur  la  narration  duquel  plufieurs 
Hiftoriensont  enchéri  dans  i%fuite 
des  tems.   Abas,  par  exemple, 


CA 

prétend  que  la  femme  de  CaiH 
daule  s'appelloit  Abro.  Tydé  on 
Clutia  étoit  ,  fuivant  quelques 
autres ,  le  nom  de  cette  Princeffe. 
Pcolémée  Hépheftios  lui  donne 
celui  de  Nyffie.  Il  ajoute  de  plus 
qu'Hérodote  le  fupprime  dans  fon 
hiftoire ,  uniquement  par  tendref- 
fe  pour  le  jeune  Pléfirrhous.  Ce 
Pléfirrhoùs  aimoit  éperdument  la 
courtifanne  Nyffie.  Au  défefpoir 
de  s'en  voir  maltraité  ,  il  chercha 
dans  une  mort  prématurée  la  fin 
de  (es  difgraces.  Hérodote  ne  le 
pardonna  jamais  à  cette  femme  ; 
&  de  chagrin,  il  bannît  de  fes 
écrits  un  nom  ,  que  la  perte  de 
fon  ami  lui  rendoit  odieux.  Il  fe- 
roit  fuperflu  de  remarquer  que  ce 
récit  a  bien  l'air  de  ces  contes 
faits  à  plaifir  par  les  Grecs  ,  char- 
més la  plupart  d'amufer  leurs  Lec- 
teurs aux  dépens  de  la  vérité. 
Tel  eft  encore  un  autre  récit  de 
Ptolémée  j  fçavoir ,  que  la  femme 
de  Candaule  avoit  deux  prunelles 
à  chaque  œil ,  &  qu'elle  apperçut 
Gygès  à  la  faveur  d'une  pierre 
appellée  dracontites ,  parce  qu'elle 
ne  fe  rrouvoit  que  dans  la  tête  des 
dragons* 

Ce  Prince ,  fuivant  une  ancien- 
ne tradition ,  fe  rendit  maître,  à 
force  ouverte  ,  des  États  de  Can- 
daule. PI  marque  ne  marque  pas 
quels  étoient  les  auteurs  de  ce 
femiment  ,  content  de  nous  ap- 
prendre d'après  eux ,  qu'Hercule 
ayanr  tué  la  reine  Hyppolite  ,  fit 
prêtent  à  Omphale  de  fa  hache. 
Ses  fuccefleurs  la  portèrent  tou- 
jours depuis.  Candaule  fut  le  pre- 
mier ,  qui  fe  déchargea  de  ce  far- 
deau fur  un  de  les  favoris.  Quel- 
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que  rems  après,  Gygès  prit  les 
armes  contre  (on  maître  ;  &  avec 
on  fecours  de  Cariens ,  que  con- 
duisit Arfélis  ,  il  défit  Candaule , 
qui  demeura  far  le  champ  de  ba- 
taille. 

Il  y  a  encore  un  autre  fenti- 
ment  fur  la  manière  dont  Can- 
daule perdit  Tes  États  ;  mais ,  nous 
nous  difpenferons  de  le  rapporter. 
Le  parti  le  plus  fur  ,  c'eft  de  pré- 
férer l'opinion  d'Hérodote  ,  né 
dans  une  ville  voifine  de  la  Lydie, 
&  dès- lors  beaucoup  plus  à  por- 
tée que  perfonne  ,  de  s'inftruire 
des  faits  ,  qui  regardoient  ce 
royaume.  Aufîi  prefque  tous  les 
Anciens  aiTurent,  après  lui ,  que  la 
mort  de  Candaule  fut  l'ouvrage 
de  fa  femme ,  dont  l'action  a  trou- 
vé des  approbateurs  dans  la  per- 
fonne de  Saine  Jérôme  &  dans 
celle  d'Agathias  ;  &  on  ne  fçau- 
roit  nier  que  ce  ne  foit  ici  une  de 
ces  thefes  également  aifées  à  dé- 
fendre ,  quelque  parti  que  l'on 
veuille  prendre.  Au  refte  ,  Can- 
daule fut  le  dernier  roi  de  la  mai- 
fon  des  Héraclides ,  qui ,  au  rap- 
port d'Hérodote  ,  ont  régné  dans 
•a  Lydie,  fans  aucune  interruption, 
pendant  le  cours  de  vingt-deux 
générations  ;  &  ces  vingt- deux 
générations  rempliflent  ,  félon 
lui ,  un  efpace  de  cinq  cens  cinq 
ans. 

Le  règne  de  Candaule  fut  de 
dix-huit  ans.  Ce  Prince  mourut 
vers  l'an  716  ou  717  avant  l'Ère 
Chrétienne»     • 

CANDAULE  ,   Candaule  s  , 
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Ka*fav*Mç  «  (a)  Carien ,  père  de 
Damafithyme ,  officier  dans  l'ar- 
mée navale  de  Xenrès. 

CANDÉENS  ,  Candti  ,  (b) 
peuples  ,  qui  habitoient  dans  la 
Troglodylique  au  couchant  de  la 
mer  Rouge ,  à  peu  de  diftance  de 
la  féconde  Bérénice.  Selon  Pline  , 
on  les  avoit  furnommés  Ophio- 
phages,  parce  qu'ils  avoienc  cou- 
tume de  manger  des  ferpens.  On 
voit  aflez  que  Pline ,  qui  copie 
fouvent  Pomponîus  Mêla  ,  fans 
prefque  rien  changer  à  l'expref- 
fion ,  a  tiré  de  cet  Auteur  ce  qu'il 
dit  des  Candéens.  Les  anciennes 
éditions  de  Pomponius  Mêla  por- 
tent comme  il  doit  y  avoir  :  Par- 
tent Candti  habitant  hi  ,  quos  ex 
faâo  y  quia  tx  ferpentibus  vtfcun- 
sur  ,  Ophiophagos  votant.  Pline 
dit  après  lui  :  Introrfus  Candti  , 
quos  Ophiophagos  vocant  ,  fer- 
ptntibus  vejci  affuttu  M.  de  la 
Martinière  n'approuve  point,  il 
s'en  faut  bien  ,  la  correction  de 
Voffius  au  fujet  des  Candéens  ;  & 
voici  comme  il  s'esprime  : 

»  Il  a  plu  à  lfaac  Voffius,  dit-il , 
»  par  une  démangeaifon  de  corri- 
»  eer ,  de  nous  corrompre  ce  paf- 
»  lage  &  de  fubftituer  aux  Can- 
»  déens  ,  fur  la  foi  de  je  ne  fçais 
n  quels  manuferits  ,  un  peuple 
»  qu'il  nomme  Panchai.  Cet  Au- 
»  teur  avoit  beaucoup  d'érudî- 
n  tion  &  une  vafte  littérature  ; 
»  mais  ,  il  avo"it  la  malheureufe' 
»  témérité  de  vouloir  ramener 
n  tous  les  Auteurs  à  fes  préjugés, 
»  &  de  prononcer  d'un  ton  d'ora- 


(<•)  Herod,  L.  VII.  c.  J98.  J     (*)  Pomp.  Mel.  p.  ai*  Plin.  Tom.  I, 
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9  de ,  des  décifions  fou  vent  fauf- 
n  fes  fur  ce  qu'il  prétendoit  fça- 
9  voir.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  lui 
»  ait  de  grandes  obligations  de  ce 
»  qu'il  a  fait  fur  Pomponius  Mé- 
»  la  ;  mais  ,  on  hii  en  auroit  en- 
»  core  de  plus  grandes,  (i  mo- 
9  defte  imitateur  de  la  fageffe  de 
*  fon  père  ,  il  ne  fût  pas  torti  de 
»  fa  fphère  ;  &  fi  content  de  cor- 
»  riger  par  les  manufcrits  les  paf- 
n  fages  gâtés  par  les  Copiftes ,  il 
9  n'eût  pas  quelquefois  gâté  ce 
»  qui  étoit  bon ,  par  une  fagacité 
»  mal  employée,  &  pourparoître 
»  très-habile  dans  une  fcience  dans 
»  laquelle  il  étoit  très-ignorant. 
»  Il  prétend  que  tous  les  anciens 
»  exemplaires  portent  Panchai  ; 
»  c  eft  ce  qu'il  ne  persuadera  à 
»  perfonne.  Ceux  d'Olivarius , 
9  qui  donna  une  édition  de  Pom- 
»  ponius  Mêla  ,  avec  un  Corn- 
»  rnentaire  de  fa  façon,  qu'il  dé- 
»  dia  au  cardinal  de  Lorraine  en 
n  1536  ;  ceux  de  Pintianus  ,  le 
9  plus  grand  critique  de  l'Efpa- 
9  gne,felon  le  jugerhent  de  Colo- 
9  miés  dans  fa  lettre  à  M.  Juftel  ; 
n  ceux  d'André  Schotus  ;  ceux 
9  d'Élie  Vinet  ;  en  un  mot  ceux 
9  des  Éditeurs ,  qui  ont  précédé 
^9  Voffius ,  portoient  Candei ,  & 
9  non  pas  Panchai.  Tous  ces 
9  Sçavans  étoient-ils  aveugles  ? 
»  Il  y  a  plus.  Tous  les  manuf- 
»  cwts  ,  toutes  les  éditions  de  Pii- 
9  ne'portent  CaAdd;  mais ,  au- 
»,  cun  autre  Auteur  n'a  fait  men- 
9  cion  du  peuple  Candei  en  cet 
»  endroit.  En  voilà  déjà  deux  qui  . 
9  les  y  mettent.  Cela  fuffit  ;  com- 
»  bien  y  a-t-il  de  lieux ,  dont  un 
»  feul  Auteur  a  parlé ,  &   que 
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»  nous  ne  connoifTons  que  par  un 
9  témoignage,  qui  eft  unique? 
9  Mais ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul , 
1»  qui  ait  placé  en  cet  endroit  de 
9  la  Troglody tique  un  peuple 
1»  nommé  Panchai.  Ce  n'eft  pas 
11  qu'il  n'y  en  ait  eu  ailleurs.de 
11  ce  nom.  Les  Anciens  ont  fait 
11  mention  d'un  païs  nommé  Pan- 
n^chaa  ou  Panchaia.  Mais ,  ils  le 
»  mettent  bien  loin  de-là ,  près  de 

n  Memphis 

»  Voffius  eft  fi  éclairé  dans  la 
11  Géographie ,  qu'il  apporte  pour 
n  preuve  de  fon  opinion ,  un  paf- 
n  fage  qui  lui  eft  doublement 
»  contraire.  Il  eft  tiré  du  fameux 
9  monument  de  Ptolémée ,  qu'on 
n  appelle  communément  Monu- 
9  mentum  Adula anum,  Berkélius 
9  en  fit  imprimer  un  fragment 
11  avec  une  traduction  Latine  à 
»  Leyde  ,  l'an  1674  ;  &  on  le 
»  trouve  entier  dans  l'édition  de 
n  Cofmas  Indicopleuftes  ,  procu- 
11  rée  par  Dom  Bernard  de  Mont- 
»  faucon  au  volume  de  la  nou- 
11  velle  collection  des  Pères,  du- 
9  biiée  à  Paris  en  1706.  1.  Il 
11  n'y  a  ni  dans  Tune  ni  dans  l'au- 
11  tre  de  ces  éditions  IIa?x«/rac» 
11  comme  le  dit  Voftius  ;  mais 
11  Tune,  fçavoir,  celle  deBerké- 
9  lius  x  porte  Tccytahcoy  ;  &  celle 
11  de  Cofmas  ,  Tayîctlrciç*  On 
11  voit  que  Voffius,  pour  trouver 
n  des  Panchaïtes  en  quelque  en- 
11  droit,  change  un  T  enP,  & 
n  un  G  en  CH ,  &  lit  Panchaitas 
9  pour  Tangaïtas.  a.°  Quand 
11  même  l'Infcription  nommeroit 
11  ce  peuple  ,  comme  le  veut 
11  Voftius ,  elle  le  met  bien-loin  du 
11  golfe  Adulitique ,  puifqu'il  y  eft 

die 
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»  dît  qu'il  confine  à  l'Egypte.  Or , 
»  dans  coûte  la  Topographie 
»  Chrétienne  de  Cofmas ,  qui  eft 
»  le  livre  ,  oh  cette  Infcnpcion 
»  a  été  confervée*  le  nom  d'É- 
»  gypte  ne  lignifie  que  la  baffe 
»  Egypte  ou  le  Delca.  « 

C  AN  DÉLABRE.  Foyci  Chan- 
delier. 

•  CANDIDAT  ,  Candidatus  , 
(a)  terme  ,  qui  fe  dit  en  général 
de  toute  perfonne  qui  afpire  à  un 
emploi  honorable  ou  lucratif.  Ce 
terme  >  qui  eft  Latin,  veut  dire 
blanc. 

Ceux,  qui  afpiroient  à  Rome 
aux  charges  de  la  République , 
étoient  appelles  Candidats ,  à  cau- 
fe  de  la  robe  blanche,  qu'ils  étoient 
obligés  de  porter  pendant  les  deux 
années  qu'ils  poftuloient  les  char- 
ges. Cette  robe  devoit  être  Am- 
ple ,  fans  aucun  autre  vêtement  ; 
foit  que  cet  habit   fort  "humble 
parût   conforme  à  l'état  de  fup- 
pliant;  foit  que  ceux  ,  quiavoient 
été  blefTés  à  la  guerre ,  cherchaf- 
fent  à  faire  paroi tre  les  cicatrices 
de  leurs  blefïures,  comme  les  mar- 
ques fenfibles  de  leurs  feryices  & 
de  leur  valeurf  Car,  ce   n'étoit 
point  ,  dit  Plutarque  ,  par  aucune 
crainte  ,   ni  par  aucun  foupçon 
qu'on  eût ,  que  le  peuple  pourrait 
le  laiffer  gagner  &  corrompre  par 
argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paruffent   devant    les  ci- 
toyens ,  &  qu'ils  fiilent  leurs  folli- 
citations  fans  ceinture.  Ce  ne  fut, 
ajoute  Plutarque  ,  que  fort  tard 
que  ces  ventes  &  ces  achats  s'in- 
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troduifirent ,  &  que  l'argent  tut 
compté  parmi  les  fuffrages  dans 
les  éleclions  des  Magiftrats.  De- là 
cette  corruption  fe  ghiTa  dans  tous 
les  tribunaux  &  dans  les  armées  , 
&  précipita  la  ville  dans  le  gou- 
vernement Monarchique, en  ren- 
dant les  armées  mêmes  ,  eiclaves 
des  richelTes.  Et  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ,  continue  Plutarque ,  que 
quelqu'un  a  dit  :  Que  le  premier 
qui  ruina  la  République  ,  fut  celui 
qui  le  premier  donna  des  feilins  au 
peuple,  &  lui  fit  des  diftributions 
de  deniers.  Cependant  ,  ce  mal 
n'éclata  pas  tout  d'un  coup  à  Ro- 
me, &  il  ne  s'y  glifla  que  fecrére- 
ment,  &  peu  à  peu  ;  car  ,  nous  ne 
fçavons  pas  qui  fut  le  premier  qui 
y  corrompit  par  argent  le  peuple 
ou  les  juges.  Nous  fçavons  feule- 
ment qu'à  Athènes  celui ,  qui  don- 
na l'exemple  de  cette  corruption , 
&  qui  employa  le  premier  l'argent 
pour  gagner  fes  juges,  ce  fut 
Anytus ,  fils  d'Anthémion ,  accufé 
d'avoir  livré  le  fort  de  Pyle  ,aux 
ennemis ,  fur  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ;  &  dans  ce  tenu- là 
encore  ,  l'âge  d'or  avoit  fon  trône 
dans  la  place  publique  de  Rome  , 
où  il  regnoit  dans  toute  fa  pure- 
té. 

La  première  année  de  leur 
pourfuite ,  les  Candidats  deman- 
doient  permifiion  au  Magiftrat  de 
haranguer  le  peuple.ou  de  le  faire 
haranguer  par  quelqu'un  de  leurs 
amis.  Ils  lui  déclaroient  à  la  fin  de 
ces  harangues  ,  qu'ils  deliroient 
d'obienir  une  telle  charge  fous  fou 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  a  19,  110.  Coût,  desi  Mém.  de  PAcad.  des  lnfcript.  &  Bell* 
Rom.  par  M.  Nieup.  pag.  43.  et  f*iv.  \Leit,  Tom.  I,  pag,  7$  ,  74 ,  316,  317. 
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ton  pi  ai  fi  r ,  le  priant  d*avoir  égard 
au  mérite  de  leurs  ancêtres  &  aux 
fervices  qu'ils   avoient   rendus  , 
dont  ils  faifoient  une  ample  énu- 
mération.  Cela  s'appelloit  profiter! 
nomenfuum  ;  &  cette  année,  an- 
nus  profejjîonis  ,   qui  étoit  toute 
employée  à  fe  faire  des  amis  par- 
mi les  grands  &  parmi  le  peuple. 
Il  n'étoit  pas  permis  aux  Candi- 
dats de  donner  des  jeux  &  des 
ferlins  publics.  C'étoit  une  chofe 
réfervée  aux  Magiftrats ,  foie  Édi- 
les ou  Préteurs.  Au  commence- 
ment de  la  féconde  année  ,   les 
Candidats   retournoient   vers    le 
Magiftrat  avec  la  recommanda- 
tion du  peuple ,  conçue  ordinaire- 
ment en  ces  termes  :  Rationem  il- 
lius  habe  ,   &  le  priotent  d'écrire 
leurs  noms  fur  la  lifte  des  préten- 
dans  ;  te  qu'on  appelloit,  edere  no- 
men  apud  Pratorem  aut  Confulem* 
Il  y  avoit  cette  différence  entre 
profiteri  apud  populum  ,  &  profit e- 
ri  apud  Magiftratum  ;  expreflions , 
qui  CigmfiQm ydéclarerfon  intention 
au  peuple ,  lui  demander  une  char- 
ge ,  &  être  reçu  à  cette  demande 
par  le  Magiftrat ;  il  y  avoit,  dis- 
je,  cette  différence,  qu'on  n'em- 
pêchoit    perfonne  de  demander 
une  faveur  au  peuple ,  mais  que 
tout  le  mondé  n  etoit  pas  reçu  par 
le  Magiftrat ,  à  faire  cette  deman- 
de en  public,  le  jour  de  l'éleâion  ; 
car ,  dès  que  le  Magiftrat  avoit 
vu  la  requête  du  Candidat,  avec 
la  recommandation  du  peuple ,  il 
affembloit  le  Confeil  ordinaire  des 
Sénateurs,  qui   examinoient   les 
raifons,  que    le  Candidat    avoit 
pour  demander  une  telle  charge , 
&  s'informoient  de  fa  vie  6c  de 


C  A 

fes  mœurs  ;  après  quoi  le  Magif- 
trat lui  permettoit  la  pourfuite  en 
ces  termes  :  Rationem  habebo ,  r*- 
nuntiabo  ;  &  s'il  le  rejettoit,  il  ré- 
pondoit  :  Rationem  non  habtbo , 
non  renuntiabo9Q%tH-  à-dire,  je  n'y 
aurai  point  d'égard. 

Nous  en  avons  une  infinité 
d'exemples  dans  l'Hiftoire.  Afco- 
nius  Pédianus  écrie  que  Catilûu 
demanda  le  Confulat  au  peuple  à 
fon  retour  d'Afrique;  &  néan- 
moins le  conful  Volcatius  ,  ayant 
affemblé  le  Sénat,  dit  qu'il  n'étoic 
point  recevable.  C.  Martius  Ruti- 
fius  fe  déclara  pour  la  cenfure; 
Mais ,  les  Confuls  protefterent 
qu'ils  n'auroient  point  d'égard  à 
ion  nom  ,  non  renuntiabo.  Cette 
réfiftance  étoit  fi  forte  ,  qu'e.le 
prévaloit  d'ordinaire  for  la  fa- 
veur du  peuple ,  &  même  fur  l'au- 
torité des  Tribuns.  L'on  ne  fçau- 
roit  avoir  plus  de  faveur,  que 
n'en  eut  Pélicanus  pour  obrenir  le 
Confulat ,  puifqu'il  étoit  foûtenu 
par  les  Tribuns  ,  &  favorifé  du 
peuple.  Mais ,  le  Conful  Pifon  dé- 
clara tout  haut ,  en  préfence  du 
peuple ,  comme  le  rapporte  Va- 
lère  Maxime ,  qu'il  ne  le  nomme- 
ront point ,  non  renttnùabo. 

Les  Tribuns  s'oppofoient  auffi 
ttès-fouvent ,  lorfque  le  Magiftrat 
ne  paroiftbit  pas  allez  inflruit  des 
défauts  du  Candidat ,  ou  qu'il  les 
diffimuloit  exprès;  car  alors  ,  les 
Tribuns  lui  donnoient  l'exclufion. 
Le  défaut  général  &  effentiel , 
qui  excluoit  des  charges ,  c'é- 
taient les  mauvaifes  meeurs  &  les 
a&ions  criminelles.  Il  y  en  avoit 
un  fécond  ,  qui  étoit  le  défaut  de 
l'âge  preferit  par  les  loix  pour  en- 
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trer  dans  les  charges  de  la  Républi- 
que. Tacite  dit  que  dans  les  com- 
mencerrfens ,  on  ne  confidéroit 
point  lage  ,  &  qu'on  admettoit 
indifféremment  la  jeunefle  comme 
la  vieil lefle  aux  dignités,  même 
au  Confulat.  Néanmoins  ,  on  fut 
contraint  dans  la  fuite  de  faire  des 
loix ,  qui  prefcrivoient  l'âge  pour 
les  charges.  Il  falloit  avoir  vingt- 
iept  ans  pour  la  Quefture ,  trente 
ans  pour  le  Tribunat.  L'édilité 
Majeure  ou  Curule  ne  fe  pouvoit 
exercer  qu'à  trente-  fept  ans  ;  la 
Préture  à  trente  neuf ,  &  le  Con- 
fulat ,  à  quarante-trois.  Mais ,  au 
fcntiment  de  Jufte-Lipfe ,  on  pou- 
voit avoir  la  Quefture  ,  à  vingt- 
cinq  ans  ;  le  Tribunat  &  l'édilité 
Majeure ,  à  vingt- fept  ou  vingt- 
huit  commencés  ;  la  Préture ,  à 
trente  ;  &  le  Confulat ,  à  qua- 
rante -  trois  commencés.  On 
ne  laiffoit  pas  de  difpenfer  très- 
fouvent  de  la  rigueur  des  loix; 
car ,  Scipion  fut  fait  Conful ,  à 
vingc-quatre  ans;  &  Pompée,  à 
trente  quatre. 

Il  y  avoit  encore  untroifième 
,  défaut ,  qui  excluoit  des  charges  , 
'  c'étoit  lorfqu'on  vouloir  obtenir 
les  grandes  charges ,  fans  avoir 
paffé  auparavant  par  celles  qui 
croient  inférieures.  Ainfi ,  il  étoit 
défendu  de  prétendre  au  Confulat, 
qu'on  n'eût  exercé  les  autres  char- 
ges. Ceft  pourquoi ,  Cicéron  , 
dans  fon  Traité ,  intitulé  Brutus  , 
appelle  la  demande  de  Céfar 
pour  le  Confulat,  une  demande 
prématurée  &  extraordinaire  , 
parce  quëjufqu'alors  il  n'avoit  été 
qu'Édile  ;  &  nous  apprenons  de 
l'Hiftoire  ,   que  Syiia  témoigna 
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tant  de  zèle  pour  Tobièrvation 
de  cette  loi ,  qu'il  tua  de  fa  propre 
main  Q.  Lucrétius  O relia ,  qui 
demandoit  le  Confulat ,  fans  avoir 
exercé  auparavant  la  Quefture  ni 
la  Préture. 

Le  Magiftrat  ayant  admis  le 
Candidat  à  demander  la  charge  y 
celui-ci  cherchoit  des  amis ,  du 
crédit  &  de  l'autorité  parmi  les 
grands  de  Rome  ,  &  parmi  le 
peuple ,  pour  la  pouvoir  obtenir. 
Il  employoit  la  civilité  &  l'intri- 
gue pour  les  gagner.  Il  faifoit  des 
carefles  &  des  largefles  aux  parti- 
culiers. Il  en  venoit  même,ain(i  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  jus- 
qu'à acheter  ouvertement  les  iuf- 
frages  des  Tribus  dans  le  tems  de 
la  corruption  de  la  République.  Il 
fe  fervoit  pour  acheter  ces  fufrra- 
ges  de  trois  fortes  de  personnes  , 
qui  fe  nommoient  interprètes ,  dh- 
viforcs ,  fequeftres.  Les  premiers , 
interprètes,  ou  les  entremetteurs , 
aidoient  à  faire  le  marché  ;  per 
quos  pa&io  indue ebatur ,  dit  A£> 
conius  Pédianus.  Les  féconds ,  di- 
vifores  ,  autrement  les  distribu- 
teurs ,  étoient  ceux ,  qui ,  par  la 
loi  Tabellaria ,  fe  trou  voient  char- 
gés de  diftribuer  à  chaque  citoyen 
autant  de  billets  qu'il  y  avoit  de 
Compétiteurs  ou  de  Candidats. 
Quelquefois ,  ces  minières  des  Af- 
femblées  fervoient  à  corrompre 
les  fuffrages ,  en  diftribuant  Secrè- 
tement de  l'argent ,  qui  leur  avoit 
été  mis  entre  les  mains ,  par  ceux 
qui  avoient  plus  de  confiance  en 
leur  argent  qu'en  leur  mérite  ; 
ce  qu'ils  faifoient  en  mettant  fous 
le  bulletin  une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent. Enfin ,  les  troifièmes  9/èquef> 
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très  ,  ou  dépositaires ,  ëtoîent 
ceux  entre  les  mains  defquels  on 
avoit  dépofé  l'argent  ,  pour  le 
diftribuer  en  cas  que  les  fuffta- 
ges  ne  manquaient  point. 

Pour  remédier  à  de  pareils  dé- 
fordres  ,  on  fît  plufieurs  loix  , 
qu'on  appelloit  Jegts  de  ambitu  , 
qu'on  ne  laiflbit  pas  d'éluder  de 
tems  en  tems. 

Le  tems  de  l'éleôion  étant  ar- 
rivé ,  le  Magiftrat  indkjuoit  l'af- 
femblée  par  trois  jours  de  marché 
difTérens  ,  afin  que  ceux  de  la 
campagne  ,  comme  des  villes  mu- 
nicipales &  des  colonies ,  qui 
av oient  droit  de  fuffrage  ,  puflent 
fe  rendre  à  la  ville.  Le  jour  venu  , 
les  Candidats,  vêtus  de  blanc ,  fe 
trouvoiént  dès  le  grand  matin, 
afliftés  de  ceux  qui  les  favorifoient, 
au  mont  Quirinal ,  ou  fur  la  col- 
line des  Jardins ,  qui  regardoit  fur 
le  champ  de  Mars,  afin  qu'étant 
en  un  lieu  éminerit,.  ils  puflent 
mieux  être  vus  du  peuple.  Ils  def- 
cendoient  de-là  dans  le  champ  de 
Mars ,  où  ils  continuoient  leurs 
follicitations  &  leurs  brigues  , 
comme  le  remarque  Horace. 
Alors,  le  Préfident  de  l'aflem- 
blée  ,  après  avoir  nommé  tout 
haut  les  prétendans  aux  charges  , 
&  rapporté  les  raifons  ,  que  les 
uns  &  les  autres  avoient  d'y  pré- 
tendre, appelloit  les  Tribus  aux 
fuffrages  ,  que  l'on  comptoir  ;  & 
celui ,  qui  en  avoit  le  plus ,  étott 
déclaré  Magiftrat.  Il  remercioit 
l'affemblée  fur  le  champ  ;  &  de- 
là ,  il  montoit  au  Capitole  ,  pour 
y  faire  fa  prière  aux  Dieux. 

Cet  ordre  changea  un  peu  fous 
}es  Empereurs.  Augufte  brigua 
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fon  premier  Confulat  d'une  ma- 
nière aflez  nouvelle  ,  n'ayant  en- 
core que  vingt  ans.  Car ,  il  rit  ap- 
procher fon  armée  de  Rome ,  & 
envoya  une  députation  célèbre, 
pour  le  demander  pour  lui  au  nom 
des  légions.  Et  le  chef  de  cette 
députation  ,  nommé  Cornélius , 
voyant  que  l'on  différoit  à  répon- 
dre à  fa  demande ,  eut  la  hardief- 
fe ,  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée ,  de  proférer  ces  paro- 
les :  hic  faciet ,  fi  non  feceritis  ; 
»  Si  vous  ne  le  faites  ,  ceci  le  fe- 
»  ra.  a  Dans  la  fuite,  Augufte, 
étant  devenu  le  maître  abfolu , 
briguoit  lui-même  pour  ceux  qu'il 
voqloit  favorifer  ,  jufqu'à  aller 
donner  fa  voix  dans  fa  Tribu  ;  & 
ces  Candidats  s'appelloiem  Can- 
didati  €afaris.  Suétone  ajoute 
qu'il  ne  laifla  dans  la  fuite  au  peu- 
ple que  le  droit  de  nommer  une 
partie  des  Magiftrats  inférieurs, 
&  qu'il  fe  réferva  celui  de  nommer 
au  Confulat.  Encore  gênoit-il  le 
peuple  dans  l'éleâion  des  charges, 
qu'iWui  avoit  accordées  ,  faiîant 
répandre  des  billets  de  fa  part 
dans  les  Tribus ,  qui  étoient  for- 
cées par  ce  moyen  d'élire  ceux 
qu'il  leur  recommandoit.  Tibère, 
fuccefleur  d'Augufte ,  ôta  le  droit 
d'éleétion  au  peuple,,  &  le  trant 
mit  au  Sénat.  Néron  le  rendit  au 
peuple  ;  &  le  Sénat  s'en  défifra 
pour  toujours  ,  fe  contentant  de 
proclamer  dans  le  champ  de  Mars 
les  Élus  aux  charges ,  pour  retenir 
encore  par-là  quelque  chofe  de 
l'antiquité  dçs  élevions. 

De  tous  les  Magiftrats  ,  qu'on 
élifoit,  il  n'y  avoit  que  les  Cen- 
feurs ,  qui  entraient  fur  l'heure  en 
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fon&ion  ;  les  autres  Magiflrats  de- 
meurant quelques  mois  fans  y 
entrer  ,  afin  de  s'inftruire  des  de- 
voirs de .  leurs  charges  ;  car ,  ils 
s'élifoient  au  commencement  du 
mois  d'Août  ;  &  ils  n  entroient  en 
charge  qu'au  premier  de  Janvier. 
Ainfi ,  ils  avoient  pour  cela  cinq 
mois  d'intervalle.  Les  Magiflrats , 
de  quelque  ordre  qu'ils  euffent 
été  ,  foit  Plébéiens  ,  foit  Patri- 
ciens, n'entrèrent  en  charge  le 
premier  jour  de  Janvier  ,  que 
long-tems  après  Pétabliffement  de 
la  République  ;  &.  ce  ne  fut  que 
fur  la  fin ,  que  les  Confuls  &  les 
Préteurs  commencèrent  en  ce 
jour-là,  leur  exercice.  La  police  de 
Rome  a  beaucoup  varié  dépuis  le 
bannuTement  des  Rois  ,  jufque 
vers  l'an  150  de  la  République. 

CANDIDATS  DU  PRINCE. 
(a)  C'étoit  une  efpèce  de  Quef- 
teurs.  Leur  fonction  étoit  |le  lire 
les  ordres  de  l'Empereur  dans  le 
Sénat. 

CANDIDIEN  ,  (b)  fils  na- 
turel de  Galérius.  Son  père  fe 
propofoit  de  le  faire  Céfar.  La 
mort ,  qui  furvint  plutôt  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu  4  mit  obftacle  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Galérius, 
en  mourant ,  recommanda  Candi- 
dien  à  Licinius,  fon  ancien  ami 
&  fon  confeil.  Mais  ,  Licinius  , 
au  lieu  d'être  fon  proteâeur,  com- 
me toutes  fortes  de  raifons  l'y  en- 
gageoient  »  fe  déclara  dans  la  fuite, 
ion  ennemi ,  &  le  fit  mourir.  On: 
prétend  queCandidiens'étoit  ren- 
tlu  fufpeft  de  mouvemens  &  d'in- 

OJ  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  p. 
86. 
(0  Crév.  *Hifl,  des  Emp.  Tum.'  VI, 
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trigues  ,  pour  faire  valoir  les  pré- 
tentions ,  qu'il  pouvoit  avoir  à 
l'Empire. 

CANDIDIEN,  Comte  des 
domeftiques  de  l'empereur  Théo- 
dofe  le  jeune.  Il  aiîiita  l'an  431  , 
par  le  commandement  de  ce  Prin- 
ce ,  au  concile  d'Éphèfe ,  pour  y 
faire  obferver  l'ordre  &  la  paix. 
Mais  ,  s'étant  laiflé  gagner  par 
Neftorius  ,  il  écrivit  à  l'Empereur 
contre  les  évêques  Orthodoxes, 
&  fur  tout  contre  S.  Cyrille. 
Théodofe  fut  depuis  détrompé  de 
ces  calomnies  ,  par  les  lettres  des 
Pères  du  Concile ,  &  il  punit  le 
comte  Candidien. 

CANDIDUS,  Candidus  ,  (c) 
K«»J//c;  général  des  troupes  de 
l'empereur  Sévère.  Il  gagna  une 
bataille  fur  Pefcennius  Niger,  dans; 
les  défilés  fitués  entre  Nicée  & 
Cius  en  Bithynie. 

CANDIDUS  ,  Candidus, 
Kuvfifcç,  Hiftorien,  qui  vivoit 
fur  la  fin  du  cinquième  fiecle,  verT 
l'an  490.  Il  étoit  Ifaurien  de  na- 
tion. Il  compofa  une  hiftoire  ,  qui 
commençoit  à  l'empire  de  Léon 
ou  de  Zenon  ,  6c  qui  finiflbit  au 
commencement  de  celui  d'Anaf- 
tafe  II  étoit  Chrétien ,  &  il  défend 
le  Concile  de  Chalcédoine  com- 
me Orthodoxe.  Photius  rappor- 
te quelque  chofe  de  lui,  &  con- 
damne ion  fty  le.  comme  étant  trop 
poétique. 

CANDIDUS,  Candidus  3 
l'un  des  Chevaux  du  Cirque.  Voye{ 
Chevaux  du  Cirque. . 

ÇANDRENA,    Candrena , 
'.'  ■  ?  . 

pag.  foi'&.fvivi^      r 
•    (c),  Dio^OOT.  ^  84*  »  *4*.  Clé?.  Hift. 
dei  Emp,  T,  Y.  p_**~~   ,. 
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fa)  l'un  des  fumoms  donnés  à 
Junon.  On  dit  que  cette  Déefle 
fut  ainfi  appellée  de  Candara,  vil- 
le de  Paphlagonie,  où  elle  étoit 
particulièrement  honorée. 

CANDYS ,  Candys,  YLitJvc , 
(b)  forte  d'habit  des  Perfes.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  Xénophon  & 
dans  d'autres  Auteurs.  Le  Candys 
étoit  l'habit  extérieur.  Les  foldats 
l'attachoient  avec  une  boucle. 
Leur  Candys ,  félon  Pollux  ,  étoit 
d'une  pourpre  particulière  ;  au 
lieu  que  celui  des  autres  étoit  de 
pourpre  ordinaire.  Lucien  parle  du 
Candys  de  pourpre.  Il  dit  dans 
un  endroit ,  que  cet  habit  étoit  à 
l'ufage  des  Aflyriens.  Xénophon 
allure  plus  d'une  fois,  qu'il  étoit 
à  l'ufage  des  Perfes.  Lucien ,  dans 
un  autre  endroit ,  nous  fournit  le 
moyen  de  connoître  la  forme  du 
Candys  &  de  la  tiare ,  lorfqu'il  dit 
que  le  dieu  Mithras  porte  le  Can- 
dys &  la  tiare. 

CANE,  Cana,  X««i.  C'eft 
la  même  ville  d'Éolide  ,  ap- 
pellée Canes  en  plurier.  Voye^ 
Canes. 

CANE,  Cane,  Kavw,  (c) 
nom  d'une  montagne  de  l'Afie 
mineure,  ficuée  dans  le  voifinage 
du  fleuve  Caïcus.  Hérodote  parle 
du  mont  Cane,  à  l'occafion  de 
rarmée  de  Xerxès  ,  qui  paflà  près 
de  cette  montagne. 

CANE,  Cane,  K«%  f  (</) 
port.de  l'Arabie  heureufe  dans  le 
pais  qui  produit  l'encens.  Le  Pé- 

(a)  Antiq.  expli  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  59.  *? 

(b)  Xenoph.  pag.  «14;  Antiq.  esrpT. 
par  D.  Bern.  Ae  Mbhtfi.  Tom.  I.  pag. 
I73.  T.  III.  p.  7Ï»17Ï    : 
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riple  de  la  mer  Rouge  &  Pline 
s'accordent  à  dire  que  c'étoit  une 
ville  fituée  fur  la  mer.  Le  pais  ,oti 
elle  fe  trouvoit ,  étoit  le  même 
que  celui  des  Sabéens.  Selon  Pto- 
lemée ,  c'étoit  une  ville  marchan- 
de ,  &  il  y  a  voit  un  promontoire 
de  même  nom.  Ce  dernier  Géo- 
graphe donne  la  ville  &  le  pro- 
montoire aux  Adramites ,  qui  fai- 
foient  partie  des  Sabéens. 

Comme  ces  noms  ont  la  der- 
nière lettre  écrite  en  Grec  par  un 
m  >  quelques-uns  l'ont  exprimée 
par  un  e,  dont  cette  figure  a  le  fon. 
D'autres  l'ont  changée  en  un  a 
pour  donner  une  terminaison  La- 
tine ;  &  en  conféquence  ,  ilsf  ont 
dit  Cana,  au  lieu  de  Cane. 

CANELLE  ,  Cafia  ,  Cinna* 
mum  ,  (e)  Cinnamomum.  La  Ca- 
nelle  eft  la  féconde  écorce  &  l'in- 
térieure d'un  arbre  ,  qu'on  dit 
croître* dans  l'ifle'de  Ceylan. 

On  demande  fi  les  Anciens  ont 
cofinu  notre  Canelle ,  &  Ci  le  Cin- 
flamome ,  dont  il  eft  tant  parlé 
dans  leur»  Écrits ,  étoit  la  Canelle 
de  nos  jours  ;  problême ,  qui  par- 
tage cous  les  Auteurs. 

Il  eft  d'abord  certain  que  le 
Cinnamome  des  Hébreux ,  dont 
l'Écriture  Sainte  fait  mention , 
n'eft  point  celui  des  Grecs  &  des 
Romains,  encore  moins  quelque 
Canelle  d'Amérique ,  ou  celle  des 
Indes  orientales.  Le  nouveau  mon- 
de  n'étoit  pas  connu ,  &  le  com- 
merce avec  Pifle  de  Ceylan  ou  de 

(c)  Herod»  L.  VII.  c.  4s. 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  3x7.  Ptolera.  L.  VI. 
t.?. 

(0  Exod.  c.  %q.  v.  13.  Plin.  Tom.  I. 
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Taprôbane  n'étoit  point  ouvert. 
Dieu  ordonne  à  Moïfe  de  pren- 
dre du  Cinnamome  avec  divers 
autres  aromates ,  &  d'en  compo- 
fer  une  huile  de  parfum  pour  oin- 
dre le  Tabernacle.  Il  s'agit  donc 
ici  d'une  gomme  ou  d'une  huile  , 
plutôt  que  d'une  écorce  ou  d'un 
bois  odoriférant. 

La  difficulté  eft  bien  plus  gran- 
de à  l'égard  du  Cinnamome  des 
autres  peuples.  Quelques  -  uns 
penfent  que  leur  Cinnamome  étoit 
les  tendres  rameaux  d'un  arbre , 

3ui  porte  le  clou  de  girofle  ;  mais , 
s  ne  font  pas  réflexion  que  fi  les 
Anciens  avoient  connu  cet  arbre  , 
ils  n'auroieht  pas  omis ,  comme 
ils  ont  fait ,  de  parler  de  fes  fruits  , 
qui  font  fi  remarquables  par  leur 
aromate,  par  leur  goût  piquant,  & 
par  leur  odeur  pénétrante.' 

Ceux,  qui  prétendent  que  le 
Cinnamome  de  Anciens ,  comme 
de  Théophrafte ,  de  Diofcoride, 
de  Galien  &  de  Pline  ,  eft  notre 
Canelle  moderne  ,  s'appuyent  fur 
la  reflemblance  des  caractères  de 
cet  arbriffeau  avec  notre  Canellier, 
dans  la  defcription  que  ces  anciens 
Écrivains  nous  ont  donnée  de  la 
petiteffe  de  l'écorce ,  de  fon  odeur , 
de  fon  goût ,  de  (es  vertus  &  de 
ion  prix.  Mais,  on  combat •  les 
Seftateurs  de  cette  opinion ,  pré- 
cifément  par  les  mêmes  armes 
tfu'ils  employent  pour  la  défendre. 
On  leur  oppofe  que  les  Anciens  , 
diftinguant  plufieurs  efpèces  de 
Cinnamome  ,  une  •  mofylitique 
noirâtre ,  d'au  gris  vineux ,  qui  eft 
la  plus  excellente ,  acre ,  échauf- 
fantç  &  ittlée  en  .quelque  manière, 
une  autre  de  montagne ,  une  noi- 
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re  ,  une  blanche  ;  aucune  de  ces 
efpèces  ne  convient  à  notre  Ca- 
nelle. D  ou  l'on  conclut  que  le» 
Grecs  &  les  Romains   ne    l'ont 
point   connue.   Quant   à  nous» 
(ans  décider  une  que ft ion  fufcep* 
tible  de  raifons  pour  &  contre , 
nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer que  les  Anciens  n'ayant  point 
déterminé  clairement   &  unani? 
mement  ce  qu'ils  emendoiem  par 
leur  Cinnamome ,  nous  n'en  pou* 
vons  juger  qu'en  aveugles.  Ils  n'en 
connoifloient  pas  même  l'hiftoire  , 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver. 
Pline    raconte   que.  les  mar- 
chands ,  qui  l'apportoient  en  Eu- 
rope ,  faifoient  un  voyage  fi  long 
&  fi  périlleux ,  qu'ils  étoient  quel- 
quefois cinq  ans  Tans  revenir  ;  que 
la  plupart  mou  roi  en  t  en  chemin  ; 
&  que  la  plus  confidérable  partie 
de  ce  trafic  fe  faifok  par  des  fem- 
mes. L'éloignement  du  lieu,  dont 
on  tiroit  la  marchandife,  la  lon- 
gueur du  trajet ,  l'avidité  du  gain  , 
le  prix  naturel  de  la  chofe ,  les 
diverfes  mains  ,  par  lefquelles  elle 
paflbit  ;  en  faut- il  davantage  pour 
donner  lieu  à  toutes  les  fables, 
qu'on  débitait  fur  l'origine  de  la 
produâion  végétale,  qu'ils  nom- 
mèrent Cinnamome  ?  Du  tems  de 
Galien,  elle  étoit  déjà  fi  rare, 
qu'on  n'en  trouvoit  plus  que  dans 
les  cabinets  des  Empereurs.  Pline 
ajoute  que  le  prix  en  étoit  autre- 
fois très-confidérable ,  &  que  ce 
prix  étoit  augmenté  de  moitié  par 
le  dégât  des  Barbares  ,  qui  en 
avoient    brûlé   tous    les   plants. 
Seroit-il   donc  hors  de  vraifem- 
blance,  de  penfer  que  le  Cinna- 
mome des  Anciens  nous  eft  entier 
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rement  iuconnu  ,  &  qu'il  eft  pré" 
femement  perdu  ? 

CANENTE,  Canehtes,  (a) 
nymphe ,  qui  époufa  Picus ,  roi  de 
Laurence  ,  ville  d'Italie.  Ce  Prin- 
ce fut  changé  en  pivert  ;  &  Ca- 
nente ,  qui  l'ignorait ,  voyant  que 
fon  mari  ne  revenoit  point ,  en- 
voya fes  gens  au-devant  de  lui 
avec  des  flambeaux.  On  le  cher- 
cha de  tous  côtés;  mais,  on  le 
chercha  partout  en  vain.  Canente 
«'en  défefpéra.  Elle  ne  fe  contenta 
cas  de  le  pleurer ,  de  s'arracher 
les  cheveux  ,  &  de  fe  frapper 
l'eftomac  ;  elle  voulut  elle  même 
le  chercher.  Elle  fe  déroba  de  fon 
palais  ,  elle,  courut  en  furieufepar 
les  bois  &  par  les  campagnes.  EU 
le  fut  fix  )ours  6k  fix  nuits  fans 
dormir  &  fans  manger.  Tantôt , 
on  la  voyoit  fur  le  fommetdes 
montagnes ,  tantôt  dans  les  val- 
lées ,  félon  que  le  hazard  la  con- 
duisit. Enfin ,  laffée  &  afToiblie 
par  la  douleur  &  par  la  fatigue  du 
chemin,  elle  fe  coucha  en  pleu- 
rant fur  le  bord  du  Tibre ,  où  en 
mêlant  fes  larmes  avec  fa  voix , 
•elle  pouffa  toutes  les  plaintes, 
dont  Taffli&ion  eft  capable  ,  &  fit 
enfin ,  dit  Ovide  ,  comme  le  ci- 
gne  qui  chante  à  fes  funérailles. 
.Ainfi  f  la  douleur  la  confuma  de 
telle  forte,  qu'elle  difparut  peu 
à  peu  ,  &  que  fon  corps  devint 
une  ombre ,  &  fut  réduit  au  néant. 
Néanmoins,  le  lieu  en  conferva 
long-tems  la  mémoire;  car,  les 
habitans  du  pais  lui  avoient  donné 
le  nom  de  Canente. 
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Voici  une  courte  explication  dé 
cette  fable.  On  dit  que  Canente 
eut  pour  fon  mari  un  amour  ,  qui 
n'eut  point  d'exemple  ,  &  que 
quand  elle  l'eut  perdu  ,  elle  paffa 
toute  fa  vie  en  foupirs  &  en  plain- 
tes. C'eft  pourquoi ,  outre  qu'elle 
chantoit  parfaitement  bien,  ck  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  fut 
appellée  Canente ,  l'on  a  feint 
qu'elle  avoit  été  convertie  en  air 
ou  en  un  petit  vent  doux.  Et  c'eft 
certainement  avec  raifon  ;  car ,  la 
plus  belle  voix  du  monde ,  aufli- 
bien  que  les  foupirs  &  les  plaintes, 
fe  perdent  6c  s'évanouiftem  dans 
l'air.  Mais,  fi  C*étoit-là  le  feul 
fruit ,  qu'on  pût  cirer  de  cette  fie* 
tion ,  il  femble  qu'il  ne  mériteroit 
pas  qu'on  approchât  de  l'arbre 
pour  le  cueillir.  L'on  veut  donc 
montrer  par  eetee  fable ,  que  pour 
être  Princeffe ,  que  pour  comman- 
der à  des  peuples  ,  que  pour  être 
adorée  fur  un  trône  ,  on  n'eft  pas 
moins  fujette  aux  infortunes  de  la 
vie.  Canente  étoit  Reine  ;  elle 
étoit  jeune  ;  elle  étoit  aimée  d'un 
mari  auffi  puhTant  qu'il  étoit  bien- 
fait ;  &  tous  ces  avantages  ne  fer- 
vent qu'à  lui  faire  fentir  plus  vive- 
ment fon  mal.  La  métamorphofe 
de  cette  Princeffe  ,  en  qui  tant  de 
belles  qualités  étoient  réunies, 
nous  apprend  que  tout  ce  que  Ton 
croit  de  plus  avantageux  dans  le 
monde,  n'eft  qu'un  air  &  qu'une 
fumée ,  auffi -bien  que  les  autres 
chofes  ;  que  la  beauté ,  la  belle 
voix,  le  pouvoir  ne  font  que 
des  chofes  vaines  >  &  qu'un  vent 


(a)  Ovid.  Metam.  L.  XIV»  c.  8  »  $.  Myth,  par  M.  l'Abb,  Ban.  Tom.  IV.  p.  477. 
&f»iv  T.  V.  p.  356. 
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agréable  ,  qui  nous  flatte  ,  &  qui 
s'évanouit  en  nous  flattant. 

CANEPHORES ,  Canephoroi, 
KcLMQopa.  (a)  Il  y  avoit  à  Athènes, 
auprès  du  temple  de  Minerve 
Poliade  ,  une  maifon  habitée  par 
deux  vierges  ,  que  les  Athéniens 
-appelloient  Canephores ,  comme 

?ui  diroit ,  porteufes  de  corbeilles. 
>es  vierges  pafïbient  un  certain 
tems  au  fer  vice  de  la  déeiïe  ;  & 
quand  le  jour  de  fa  fête  arrivoit  , 
elles  alloient  la  nuit  au  temple  , 
où  elles  recevoient  de  la  Prêcrefle 
de  Minerve ,  des  corbeilles  qu'el- 
les mettoient  fur  leurs  têtes ,  fans 
que  ni  elles,  ni  la  PrêtrefTe  même 
ïçuflent  ce  qui  étoit  dedans.  Il  y 
avoit  dans  la  ville,  affez  près  de  la 
Vénus  aux  Jardirfs  ,  une  enceinte 
d'où  l'on  defcendoit  dans  une  ca- 
verne ,  qui  paroiffoit  s'être  creufée 
naturellement.  Cétoit  là  que  ces 
deux  vierges  dépofoient  leurs  cor- 
beilles.  Enfuite,  elles  en  repre- 
:noient  d'autres ,  qu'elles  portoient 
au   temple  fur    leurs 'têtes  aufli 
avec  le  même  myftère.  De  ce 
jour ,   elles  avoient  leur  congé  ; 
&  Ton  en   prenoit  deux  autres 
pour  remplir  leur  place  dans  la 
citadelle. 

Le  mot  Canephores  étoit  con- 
sacré 9  pour  marquer  ces  vierges. 
Elles  dévoient  être  de  qualité. 
Dans  les  Panathées,  parées  fuper- 
Jbement  ,  elles  portoient  fur  leurs 
têtes  des  corbeilles  couronnées  de 
fleurs  &  de  myrte,  &  remplies 
de  chofes  deftinées  au  culte  des 
dieux.    Elles  commençoient    la 
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marche  dans  les  procédions  10- 

lemnelles ,  &  étoient  fui  vies  des 
Prêtrefles  &  du  Chœur.Ariftopha- 
ne  &  fon  Scholiafte  nous  appren- 
nent que  les  Canephores  étoient 
fui  vies  de  deux  femmes ,  qui  leur 
portoient  un  parafol  &  un  fiege* 
On  les  nommoit  auffî  Xiftopho* 
res. 

Gcéron ,  dans  fon  fixième  plai- 
doyer contre  Verres ,  parle  des 
Canephores  de  Polyclète ,  comme 
de  deux  fiantes  d'une  grande 
beauté.  Il  y  avoit  aufli  les  Cane- 
phores de  Scopas ,  dont  parle 
Pline. 

CANÉPHORIES,  Canephoria, 
(b)  fêtes  de  Diane  chez  les  Grecs^ 
Dans  ces  fêtes,  toutes  les  filles 
nubiles  offroient  à  Cérès  des  pa- 
niers pleins  de  petits  ouvrages  faits 
à  l'aiguille ,  &  faifoient  connoître, 
par  cette  offrande  ,  qu'elles  s'en- 
nuyoiejit  du  célibat ,  6c  qu'elles 
avoient  envie  de  goûter  du  maria* 
ge.  D'autres  difent ,  avec  plus  de 
vraifemblance  9  que  les  Canépho- 
ries  étoient  à  Athènes  une  céré- 
monie ,  qui  faifoit  partie  de  la  fê- 
te ,  que  les  jeunes  filles  célébroienc 
la  veille  de  leurs  noces ,  &  qui  fe* 
pratiquoit  ainfi  ;  La  fille  conduite 
par  fes  parens  au  temple  de  Mi- 
nerve ,  préfentoit  à  cette  divinité 
une  corbeille  remplie  de  préfens  f 
afin  que  Minerve  rendît  heureux 
le  mariage ,  qu'elle  alloit  contrac- 
ter. Ou  plutôt ,  comme  remarque 
le  Scholiafte  de  Théocrite ,  c'étoit 
une  efpèce  d'amende-honorable, 
que  ces  filles  alloient  faire  à  la 

C*)  Mém.  de  PAcad.  des  Tnfcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  VI.  pa  ç.  568 ,  569. 
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chafte  Minerve ,  pour  l'appaifer 
&  détourner  fa  colère,  de  ce 
qu'elles  ne  confervoient  pas  à  Ton 
exemple,  leur  virginité. 

On  dit  que  les  Athéniens  celé- 
broient  encore  en  l'honneur  de 
Bacchus ,  une  fête  ,  pendant  la- 

3ueUe  les  jeunes  filles  portoient 
es  corbeilles  ou  paniers  d'or , 
pleins  de  fruits  ;  ce  qui  faifoit  ap- 
peller  cette  fête  Canéphories ,  & 
les  filles  Canéphores.  Suidas  par- 
le de  ces  corbeilles  confacrées  à 
Ba/xhus ,  à  Cérès  &  à  Proferpine. 
Le  poëte  Théocrite  en  fait  auffi 
mention  dans  fes  Idylles.  Elles 
avoient  un  couvercle  ,  afin  qu'on 

Sût  y  conferver  les  myftères  de 
lacchus,  &  les  cacher  aux  yeux 
de  ceux ,  qui  n'y  étoient  pas  ini- 
tiés ,  &  qu'on  traitoit  de  profa- 
nes. 

CANES  ,  Cane  ,  Kaw  >  (a) 
ville  de  TÉolide,  province  de  l'A- 
ile mineure.  Elle  étoit  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer ,  au]-  detfus  du 
promontoire  d'jEgan , à l'oppofite 
de  la  partie  méridionale  de  Pifle  de 
Lesbos.  Strabon  rapporte  que  cet- 
te ville  fut  bâtie  par  des  Locriens, 
qui  étoient  partis  de  l'ifle  de  Cy- 
nos.  Le  même  avoit  déjà  dit  dans 
un  autre  endroit ,  qu'il  étoit  venu 
à  Canes  une  colonie  de  Dium , 
ville  d'Eubée. 

La  ville  de  Canes  donnoit  fon 
nom  au  pais  dés  environs ,  qui 
s'érendoit  ,  félon  Strabon ,  jus- 
qu'aux Arginufes ,  le  long  du  pro- 
montoire d'^gan. 

Lire-Live  parle  de  la  ville  de 

(a)  Strab.  p.  446 ,  606.  &  fy.  Plin. 
1\  I.  p.  %9jU  Tit.  Liv.  U  XXXVI.  c.  45. 
t?om.  Mt'l.  p.  81  # 
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Canes,  fous  l'an  de  Rome  561; 
Les  Romains ,  y  ayant  conduit 
leur  flotte  aux  approches'  de  l'hi- 
ver ,  mirent  leurs  vaifleaux  à  fec  , 
&  les  entourèrent  d'un  foffé  & 
d'une  paliflade.  Cette  ville  nefub- 
fiftoit  plus  du  tems  de  Pline. 

CANES,  Cancc,  Kim  ,  ville 
d'Afie  fur  le  Tigre,  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance.  Ce  Géo- 
graphe cite  Scrabon  ;  mais  ,  c'efr, 
dit  M.  de  la  Martinière ,  une  faute 
des  Copifles ,  qui  ont  tranfpofé  la 
citation. 

CANES ,  (b)  peuples  d'un  can- 
ton de  Thrace ,  qui  avoient  Dié- 
eulis  pour  Roi ,  du  tems  d'Attale 
II,  roi  de  Pergame.  Ce  dernier 
Prince ,  ayant  eu  guerre  avec  Dié- 

fulis  ,  traita  les  prifonniers  avec 
eaucoup  de  modération.  Cette 
conduite  lui  gagna  le  cœur  des 
Canes  ;  &  la  plupart  des  Grands 
de  la  nation ,  las  d'obéir  à  un  maî- 
tre ,  qui  faifoic  confifter  la  gran- 
deur du  pouvoir  fuprême  à  verfer 
des  torrens  de  fang ,  fe  retirèrent 
à  la  cour  d'Attale.  Ce  Prince  les 
combla  de  carefles  &  de  préfens  ; 
&  eux ,  de  leur  côté,  lui  frayèrent 
le  chemin  ,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences ,  à  la  conquête  du  royau- 
me de  Diégulis.  Si  l'on  en  croit 
le  Traducteur  de  Strabon  ,  ce 
Prince  tomba  vif  entre  les  mains 
du  roi  de  Pergame;  mats,  les  pa- 
roles de  l'Écrivain  peuvent  égale- 
ment fignifier  qu'il  perdit,&  la  ba- 
taille &  fes  États.  Il  feroit  mal-ai- 
fé  de  décider  laquelle  des  deux  ac- 
ceptions éft  la  véritable.  Les  mo- 

(6)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett,  Xom.  XII.  pag.  J05  >  506. 
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uumens  hiftoriques,  où  cette  révo- 
lution fe  trouvoh  décrite ,  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous.  Il  eft  cons- 
tant néanmoins,queTrogue  Pom- 
pée en  avoit  tranfmis  à  la  postéri- 
té ,  les  particularités  les  plus  inté- 
reflantes.  Malheureufement ,  Juf- 
tin  Ton  abréviateur ,  s'eft  contenté 
de  nous  apprendre  qu'Attale  avoit 
fùbjugué  les  Canes.  Ils  fecouerent 
bientôt  après  le  joug  de  la  domi- 
nation étrangère  ;  mais, ,  ce  chan- 
gement fut  pour  eux  la  fource  de 
mille  calamités.  Zibelmius ,  fils  de 
Diégulis ,  que  les  Thraces  avoient 
rappelle  ,  enchérit  fur  les  cruau- 
tés de  (on  père.  On  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  &  dans  Valère 
Maxime  ,  que  ce  monftre  faifoit 
fcier  par  le  milieu  du  corps  ceux 
des  Canes  ,  qui  avoient  encouru 
fa  difgrace  ,  &  qu'il  forçoit  les 
pères  à  fe  nourrir  du  corps  de 
leurs  propres  enfans.  Des  actions 
fi  détefiables  ne  demeurèrent  pas 
impunies.  Ses  fujets  l'arrêtèrent  & 
le  firent  expirer  au  milieu  des  plus 
affreux  Supplices. 

CANESTRINUM ,  Cancftri- 
num>  nom  d'un  lieu  de  la  Palef- 
tine  ,  dont  parle  Guillaume  de 
Tyr. 

CANETHE,  Canetkum,  (a) 
ou  plutôt  Canetkus ,  lieu  de  Me 
d'Eubée.  Il  étoit  d'abord  fitué  au- 
près de  Chalcis  ;  mais  ,  dans  la 
fuite ,  il  fe  trouva  enfermé  dans 
l'enceinte  de  cette  ville ,  au  rap- 
port de  Strabon. 

CANETHE ,  Canetkum ,  mon- 
tagne de  Béotie ,  félon  Apollonius 
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&  fon  SchoTiafte ,  cités  par  Orcc- 
lius. 

CANÉTHUS,  Canetkus,  (è) 
Ka>Hcoc, ,  avoit  époufé  Hénioché, 
fille  de  Pithée ,  de  laquelle  il  eue 
un  fils  ,  nommé  Sciron. 

CANGES  ,  Cangi  ,  (c)  pCO- 
ples  de  la  grande- Bretagne.  Taci- 
te fait  mention  de  ces  peuples. 
»  La  défaite  des  IcénienS ,  dit-il , 
»  remit  dans  le  devoir  ceux  qui 
»  balançoient  entre  la  paix  &  la 
»  guerre  ;  &  aufli-tôt  Oftorius 
»  mena  fes  troupes  contre  les 
19  Canges.  Il  ravagea  leurs  cam- 
»  pagnes  ,  &  enleva  un  butin 
»  cohfidérable ,  fans  qu'ils  ofaf- 
»  fent  rifquer  une  bataille  ;  &  s'ils 
»  entreprenoient  de  nous  furpren- 
»  dre ,  leurs  rufes  tournoient  tou- 
n  jours  à  leur  perte.  Oftorius  n'é- 
»  toit  pas  foin  de  la  mer,  qui 
»  regarde  l'Hibernie  5  lorfqu'H 
»  fut  rappelle  par  la  nouvelle 
»  d'une  l'édition ,  qui  s'étoit  éle- 
»  vée  parmi  les  Brigantes.  « 

On  peut  conclure  de  ce  pafTa- 
ge  ,  que  les  Canges  habitoient  du 
côté  de  la  mer  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  mer  d'Irlande ,  dans 
la  partie  feptenrrionaîe  de  la  prin- 
cipauté de  Galles.  Et  cette  fîtua- 
tion  s'accorde  avec  celle  du  pro- 
montoire Canganorum  ou  Canca- 
norum ,  dont  parle  Ptoîémée. 

CANI.  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie nomme  ainfi  ceux  ,  qui 
inventèrent  l'art  de  faire  des  va- 
fes  de  potérie,&  de  cuire  la  chaux. 
Mais ,  on  ne  voit  pas  clairement 
s'il  a  prétendu  nommer  une  na- 


(*)  Strab.  p.  447. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  11. 

(0  Tacit.   Annal.    L.  XII. 


IPtolem.  L.  II.  c.  3.  Crév.  HUt.  des  Emp. 
Tom.  II.  p.  224. 
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tion  ,  ou  une  famille •;  &  d'ail- 
leurs ,  on  ne  fçait  point  dans  quel 
pais  il  fa  u droit  la  placer. 

CANICULAIRE,  Çanicula- 
ris ,  terme ,  qtii  s'entend  des  jours 
pendant  lefquèls  la  Canicule  do- 
mine ,  parce  qu'elle  fe  levé  &  fe 
couche  avec  le  foleil ,  depuis  le 
*4  Juillet  jufqu'au  23  Août. 

Il  y  avoit  en  Egypte  une  année, 
qu'on  appelloit  Tannée  Caniculai- 
fe.  L'époque  de  l'établiffement  de 
cette  année  fe  rapporteà  l'an  2782 
avant  J.C.  On  l'appelle  aufli  l'année 
Sothiacale.  Elle  commence  le  pre- 
mier jour  du  mois  Thoth ,  ou  bien 
le  premier  jour  de  l'année  auquel 
rétoile  du  grand  chien  parok  à 
fon  lever  Héliaque.  Le  mot  fo- 
this  en  langue  Égyptienne  figni- 
fïe  chien;  ce  qui  répond  au  Grec 
>*i/'a* ,  &  à  l'Éthiopien  «-r^oç.  Là 
grande  année  Caniculaire  ,  ou  la 
période  Sothiacale  ,  eft  l'interval- 
le de  1460  ans  ,  au  bout  de  la- 
quelle période ,  l'année  de  Perfe 
recommence  au  même  point  de 
l'année  folaire.  On  a  retenu  en 
Perfe  l'ancienne  forme  de  l'année 
Égyptienne  ;  d'où  il  arrive  que 
les  équinoxes  ne  fe  trouvent  bien- 
tôt plus  dans  le  même  mois  de 
l'année  ,  mais  fe  répètent  fuccef- 
fîvement  dans  les  autres. 

CANICULE ,  Canicula ,  nom 
d'une  des  'étoiles  de  la  conftella- 
tion  du  grand  chien  ,  qu'on  ap- 
pelle auffi  Amplement  l'étoile  du 
chien.  Les  Grecs  la  nommoient 
Sçlftcç  ,  Sirius.  Pline  &  Galien 
donnent  aufli  à  la  Canicule  le  nom 
de  Procyon,  quoiqo'en  effet  Pro- 
cyon  foit  le  nom  d'une  autre  étoile 
clans  le  petit  chien.   ■ 
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La  Canicule  eft  la  dixième  étoi- 
le dans  le  catalogue  Anglois  de 
Flamiléed  ,&  la  féconde  dans  ceux 
de  Ptolémée  de  Tycho.  Elle  eft 
fituée  dans  la  gueule  du  grand 
chien  ,  &  eft  de  la  première 
grandeur.  C'eft  la  plus  grande  & 
la  plus  brillante  de  toutes  les 
étoiles  du  Ciel. 

Quelques  Auteurs  anciens  nous 
difent,  .après  Hippocrate  &  Pline, 
que  le  jour  où  la  Canflble  fe  levé, 
la  mer  bouillone  ,  le  vin  tourne , 
les  chiens  entrent  en  rage ,  la  bile 
s'augmente  &  s'irrite ,  &  tous  les 
animaux  tombent  en  langueur  & 
dans  l'abattement  ;  que  les  mala- 
dies ,  qu'elle  caufe  le  plus  ordi- 
nairement ,  font  les  fièvres  arden- 
dentes  &  continues ,  les  dhTente- 
ries  &  les  phrénéfies ,  &c.  Voilà 
bien  des  chimères.  Si  la  Canicule 
pouvoit  avoir  la  propriété  d'ap- 
porter le  chaud  ,  ce  devroit  être 
plutôt  aux  habitans  de  l'hémifphè-' 
re  méridional  qu'à  nous  ,  puifque 
cette  étoile  eft  dans  l'hémifphère 
méridional  ,  de  l'autre  côté  de 
l'Equateur.  Cependant,  il  eft  cer- 
tain que  les  peuples  de  cet  hémif- 
phère  font  alors  en  hiver., La  Ca- 
nicule &  les  autres  étoiles  font 
trop  éloignées  de  nous ,  pour  pro- 
duire fur  nos  corps ,  ni  fur  notre 
fy  ftême  planétaire,aucun  effet  fen- 
fible. 

Les  Romains  étoient  fi  perfua- 
dés  de  la  malignité  de  la  Canicu- 
le ,  que  pour  en  écarter  les  in- 
fluences ,  ils  lui  facrirloient  tous 
les  ans  un  chien  roux.  Le  chien 
x  avoit  eu  la  préférence  dans  le 
choix  des  victimes  ,  à  caufe  de  la 
conformité  des  noms.  Ce  n'eft  pas 
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la  feule  occafion  ,  où  cette  con- 
formité ait  donné  naiflance  à  des 
branches  de  fuperftition. 

La  Canicule  paffoit ,  ou  pour  la 
chienne  d'Érigone  ,  ou  pour  le 
chien  que  Jupiter  donna  à  Minos , 
que  Minos  donna  à  Procris  ,  & 
que  Procris  donna  à  Céphale. 

CANIDIE ,  Canidia  ,  (a)  ma- 
gîcienne ,  contre  laquelle  Horace 
parle  en  plufieurs  endroits  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  préfumer  que  ce  dé- 
voie être  une  magicienne  célèbre 
en  ce  tems-là.  Dans  une  fatyre, 
qu'Horace  a  faite  contre  elle  ,  il  la 
dépeint  ainfi  :  »  J'ai  vu  moi-mê- 
»  me  ,  dit-il ,  Canidie  avec  une 
»  robe  noire  retrouffée  ,  les  pieds 
»  nus ,  les  cheveux  épars ,  pouf- 
n  fer  des  hurlemens  ,  &  avec  elle 
»  une  autre  forcière  encore  plus 
w  miférable.  Toutes  deux  pâles  & 
»  hideufes,  elles  creuferent  la  terre 
»  avec  leurs  ongles,déchiram  avec 
»  leurs  dents  une  brebis  noire,dont 
»  elles  rirent  couler  le  fang  dans 
n  la  foffe ,  pour  y  attirer  les  ma- 
»  nés ,  qu'elles  vouloient  interro- 
»  ger.  Il  y  avôit  deux  effigies , 
n  Vu  ne  de  laine  &  l'autre  de  cire. 
»  La  première  plus  grande  châ- 
»  tioit  l'autre.  Celle-ci  étoit  en 
»  pofture  de  fuppliante  ,  comme 
w  un  efclave ,  qui  va  périr.  Alors , 
'  »  une  des  forcières  fe  mit  à  invo- 
»  quer  Hécate  ;  l'autre ,  la  cruelle 
»  Tifiphone.  Voilà  auili-tôt  les 
»  monftres  &  les  ferpens  infer- 
n  naux  qui  paroiffent ,  èVfetraî- 

(*)  Horat.  Epod.  Ode  5./V.  i.  ér  feq» 
L.  I.  Satyr.  8.  v.  *».  &  fe$.  L.  II.  Satyr. 
8.  v.  95. 

(b)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VIII.  Epitt.  9. 

(0  Tacit-  Kilt.  L.  IV,  c.  15.  ér  fef. 
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w  nent.  La  luneYougit  de  ces  hor- 
n  reurs ,  &  fe  cache  derrière  les 
>>  tombeaux ,  pour  n'en  n'être  pas 
»  témoin.  «  Horace  fait  enfuite 
mille  imprécations  contre  lui- 
même  ,  fi  ce  qu'il  vient  de  rap- 
porter n'eft  pas  vrai.  Je  'penfe  que 
le  Leâeur  n'en  fera  pas  pour  ce!» 
plus  porté  à  y  ajouter  foi. 

CANIDIUS,  Canidius.  Voyt^ 
Cramas. 

CANIDIUS  ,  Canîdius  ,  (b) 
certain  Romain ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  une  de  fes  lettres.  Cet 
homme  avoit  été  aceufé  ;  &  Ct- 
céron  dit  qu'il  avoit  parlé  excel- 
lemment dans  fa  défenfe ,  &  froi- 
dement dans  fon  aceufation.  11  y 
en  a  qui  conjecturent  qu'on  doit 
lire  Calidius ,  au  lieu  de  Canidius. 
CANINÉFATES  ,  Canintfa- 
tes,  (c)  peuples,  qui ,  félon  Ta- 
cite ,  habitoient  un  canton  de  Piflé 
des  Bataves.  Cet  Auteur  leur 
donne  la  même  origine,  la  même 
langue  ,  la  même  valeur  qu'aux 
Bataves.  Mais ,  ceux-ci ,  ajoute 
Tacite  ,  l'emportoient  pour  le 
nombre.  Pline  attribue  aux  Cani- 
néfates  la  même  pofition ,  que  leur 
attribue  Tacite. 

L'hiftoire  des  Empereurs  fait 
mention  des  Caninéfates  en  plus 
d'un  endroit.  L'an  de  J.  C.  4  , 
fous  l'empire  d'Augufte ,  ces  peu- 
-  pies  furent  fubjugués  par  Tibère. 
Mais  ,  ils  fe  révoltèrent  depuis. 
On  voit  fous  l'an  de  J.  C.  69 , 
qu'ils  entrèrent  dans  les  fentimens 

Plin.  Tom.  I.  pag.  %%%.  Vell.  Patercul. 
L.  I.  c.  io$.  Notic.  4e  la  Gaul.  par  M. 
d'Anvill.  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  I. 
p.  216.  T.  III.  p.  354.  érfuiv. 
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de  révolte,  que  Civilis  leur  infpï- 
ra,  &  qu'ils  fe  donnèrent  un  chef, 
nommé  Brinion,  donc  on  peur 
confuker  l'article. 

Le  nom  des  Caninéfates  ne  fe 
trouve  pas  écrit  de  même  dans  les 
Auteurs ,  non  plus  que  dans  les 
monurnens.  Pline  dit  Cannénufa- 
tes.  Gruter ,  fur  la  foi  de  cette  Inf- 
cription  :    PRJET.   EQ.   ALJE 
PRIMJE  CANNANEFATUM, 
qu'il  rapporte ,  les  nomme  Can- 
nanéfates.  Thomas  Reinéfius  fait 
voir,  d'après  d'autres  Inscriptions, 
qu'on  les  a  appelles  Canonéfates 
éi  Cananivates.  iEthicus ,  dans  fa 
Cofmographie  ,  écrit  Cannifates. 
Enfin ,  Velleius  Paterculus  &  Ta- 
cite difent  Caninéfates ,  qui  eft  le 
terme  le  plus  ordinaire  fous  lequel 
ces  peuples  foient  connus. 
.    Quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à 
vouloir  découvrir  l'origine  du  nom 
de  ces  peuples,  il  s'eft  trouvé  ce- 
pendant des  Auteurs,  qui  ont  pré- 
tendu qu'ils  l'avoient  tiré  du  pais 
même  >  qu'ils  habitoient.  Ils  ont 
dit  que  les  terres  fe  trouvant  la 
plupart  du  tems  inondées  ,  tant 
par  les  eaux  du  Ciel  ,  que  par 
celles  des  rivières  >  les  nabi  tans 
étoient  obligés  de  faire  une  quan- 
tité de  digues  ou  quais  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  inondations  ; 
&  que   ces   quais  étant  appelles 
en  leur  langue  Kaie  ,    &  l'eau 
Watten  ,  on  avoit  fait  de  ces  deux 
mots  celui  de  Caiefatum ,  dont  les 
Romains  avoient  formé  le  nom 
de  Caninéfates.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  peut  dire  que  ces  Auteurs  ont 
donné  une  étymologie  plus  vrai- 
femblable  que  celle  que  quelques 
autres  hiftoriens   ont  voulu  tirer 
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de  la  quantité  de  lapins,  qu'ils  ont 
prétendu  que  les  Caninéfates  man- 
geoient. 

L'on  n'a  pas  été  toujours  d'ac- 
cord fur  le  pais  des  Caninéfates» 
Quelques  Écrivains ,  en  cela  op- 
pofés  au  témoignage  de  Tacite  & 
de  Pline ,  qui  difent  que  les  Cani- 
néfates occupoient  «ne  partie  de 
1'iile  des  Bataves ,  ont  prétendu 
qu'ils  avoient  habité  une  ifle  dif- 
férente de  pelle  des  Bataves.  Mais, 
ils  n'ont  fçu  ,  ni  la  nommer ,  ni  la 
montrer.  D'autres  ont  placé  les 
Caninéfates  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  rifle  Batavie,  princi- 
palement dans  le  païs  appelle  pré- 
sentement Kennemeriand.  Et  pour 
montrer  que  ces  peuples  ont  ha- 
bité en  de- ça  du  Rhin  ,  ils  ont 
fuppofé  plus  bas  un  nouveau  lit 
de  ce  fleuve ,  qui  fe  déchargeoit 
du  côté  du  feptentriori  dans  l'O- 
céan ,  &  qui  tenoic  précifément  le 
milieu  entre  l'Oftium  Hélium  & 
le  Flevus.  Mais,  Cluvier ,  Celia- 
rius  &  Alting  ont  entièrement  dé- 
truit cette  opinion  ,  &  ont  fait 
voir  que  ce  bras  du  Rhin ,  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  l'Oftium  Hé- 
lium &  le  Flevus ,  a  été  pris  par 
tous  les  Anciens  pour  celui  qui 
pafle  par  Utrecht  &  par  Ley de , 
&  que  le  païs  d'au  de-là  étoit  ha. 
bité  par  les  Frifons  ,  &  que  celui 
'd'en  de-çà  étoit  l'ifle  des  Bataves , 
dont  Tacite  dit  que  les  Caninéfa- 
tes occupoient  une  parue. 

On  a  encore  difputé  pour  dé- 
terminer quelle  étoit  cette  partie 
de  l'ifle  qu'ils  habitoient.  Quel-  . 
ques  -  uns  ont  prétendu  qu'ils 
étoient  mêlés  avec  les  Bataves  ; 
&  d'autres  ,  qu'ils  avoient  une 
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contrée  féparée  de  celle  des  Bata- 
ves  ,  quoique  dans  la  même  ifle. 
Mais  ,  Tacite  décide  clairement 
cette  queftton  par  la  description 
qu'il  en  donne.  i.°  En  parlant  de 
la  victoire  ,  qu'ils  remportèrent 
(ur  les  Romains,  il  dit  que  ceux-ci 
fe  retirèrent  dans  le  haut  païs;  ce 
qui  indique  que  les  Caninéfates 
habitoient  le  bas  païs. 2.°  Il  marque 
dans  la  même  description ,  qu'ils 
étoient  voifins  de  l'Océan ,  puis- 
qu'il dit  qu'ils  fe  joignirent  aux 
Frifons  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  du  côté  de  l'Océan ,  puifque 
Tacite  ajoute  que  ces  peuples 
unis  enfemble ,  vinrent  de  l'Océan 
(aire  une  irruption  le  long  du 
Rhin.  Enfin  ,  l'étendue  de  leur 
païs  &  (es  limites  font  fi  bien 
défignées  par  le  même  Auteur , 
qu'il  eft  difficile  de  s'y  mépren- 
dre. A  l'orient  ils  avoient  les  Fri- 
fons pour  voifins  ,  puifqu'il  eft 
rapporté  que  la  jonftion  de  ces 
peuples  fe  rit  fur  le  champ ,  com- 
me on  peut  le  conjecturer  par 
l'expédition  de  Cl.  Labéon,  qui, 
du  païs  des  Nerviens  ,  marcha 
contre  les  Caninéfates ,  &  enfuite 
contre  les  Frifons ,  pour  ne  point 
attaquer  les  Batavcs.  Ils  s'éten- 
doient  à  l'occident  jufqu'à  l'en- 
droit ,  où  le  Vahal ,  fe  joignant  à 
la  Meufe  ,  fe  décharge  avec  elle 
dans  l'Océan  par  la  même  em- 
bouchut*.  Perfonne  ne  doute  qu'ils 
n'aient  eu  l'Océan  pour  bornes; 
&  il  paroît  aflez  vraisemblable 
que  le  Rhin  &  l'Iflel  bordoient  ce 
païs  de  deux  côtés.  Quelques-uns 
ont  voulu  l'étendre  du  côté  du 
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midi  jufqu'à  Batavodufum  ;  de 
manière  qu'ils  plaçoient  les  Cani- 
néfates fur  le  Rhin  entre  les  Ba- 
taves ,  qui  habitoient  la  côte  ,  & 
ceux  qui  occupoient  le  haut  païs. 
Mais ,  il  eft  plus  naturel  de  les 
borner  de  ce  côté ,  depuis  le  bourg 
de  Batenftein  jufqu  au  rivage  de 
l'Iflel ,  où  eft  aujourd'hui  Mont- 
fort  ;  &  ainfi,  ils  auront  habité  une 
partie  de  l'ifle  des  Bataves ,  mais 
dans  un  canton  différent ,  &  Sé- 
parément de  ces  peuples. 

C'eft  dans  le  païs  des  Caniné- 
fates qu'il  faut  chercher  le  fameux 
canal ,  dont  Tacite  donne  la  def- 
cription  ,  &  qu'il  dit  que  Corbulon 
fitcreufer  entre  la  Meufe  &  le 
Rhin  ,  dans  le  deflein  d'obvier 
aux  inondations  de  l'Océan  ,  & 
en  même  tems  pour  occuper  fes 
foldats.  Quoique  l'on  ne  voye  au- 
jourd'hui aucune  trace  de  ce  ca- 
nal ,  qui  avoit  jufqu'à  vingt-trois 
mille  pas  de  longueur ,  on  con- 
vient néanmoins  affez  générale- 
ment, qu'il  commençoit  auprès 
de  Leyde  ,  depuis  le  rivage ,  que 
l'on  nomme  Vliet,  &  qu'il  s'éten- 
doit  jufqu'à  Géervliet ,  lieu  fitué 
au  confluent  de  la  Meufe  &  du 
Vahal. 

CANINI.  Ammien  Marcel- 
lin  ,  cité  par  Ortelius ,  nomme 
ainfi  une  contrée  de  la  Rhétie  , 
que  l'on  croit  être  aujourd'hui, le 
païs  des  Grifons. 

CANINIUS  ,  Canmius  ,  (a) 
lieutenant  de  Céfar ,  félon  Hirtius 
Panfa ,  dans  fon  livre  de  la  guerre 
d'Efpagne. 


(*)  Hirt.  Panf,  dé  Bell.  Hifpan.  pag,  856, 
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CANINIUS  ,  Caninîus  ,  (a) 
cenain  Romain  ,  dont  parle  Ci- 
céron  dans  la  féconde  lettre  du 
neuvième  Livre  à  les  amis  ,  au 
nombre  defquels  il  *le  met.  On 
croit  que  c'eft  le  même  ,  à  qui 
Cicéron  a  adreffé  la  dix-feptième 
du  fécond  Livre ,  où  ion  voit , 
entr'aimes  chofes ,  qu'il  étoit  alors 
Quefteur ,  ou  tréforier  de  Bibu- 
los ,  Proconful  de  Syrie. 

Il  eft  parlé ,  dans  la  trentième 
lettre  du  feptième  Livre  ,  d'un 
Caninius  ,  qui  avoit  été  lieutenant 
de  Céfar  dans  les  Gaules ,  &  qui 
fut  depuis  Confiai  pour  fept  heu- 
res feulement  ;  mais  ,11  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  foit  lui  >  que 
Cicéron  dit  ici  être  fon  ami ,  puis- 
qu'il n'en  parle  dans  cette  autre 
lettre ,  qu'en  raillant  dune  manie* 
re  piquante. 

CANINIUS  CIMBER  ,  {b) 
Caninius  Cimber,  fils  de  Lyfidi- 
cus ,  au  rapport  de  Cicéron.  Cet 
'orateur  parle  de  Caninius  Ci  m» 
ber  dans  fa  onzième  Philippique , 
&  il  en  fait  en  peu  de  mots  un 
grand  éloge  ,  l'appellant  la  lu- 
mière &  la  gloire  d'une  certaine 
armée ,  lumen  &  decus  illius  exer- 
citûs  &c. 

CANINIUS  [  C]  REBÏLUS , 
C.  Caninius  Rebilus.  Voyt\  r\er 
bilus. 

CANINIUS  GALLUS  JL.  ] , 
£.  Caninius  Gallus  ,  (c)  Conful 
avec  M.  Vipfanius  Agrippa  ,  l'an 
de  Rome  71 5,  &  37  avant  Jefus- 
Chrift.  Ceft  Tannée  même  que 

(a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  ». 

{b)  Ciccr.  Philipp.  u.c.  199. 

le)  Crév.    Hiit.    Rom.    Tom.  VIII. 
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Jérufalem  fut  emportée  par  Hé- 
rode ,  affifté  par  Caius  Sofius. 

CANINIUS  GALLUS  [C], 
C  Caninius  Gallus  ,  (d)  auffi 
Conful  avec  l'empereur  Augufte, 
en  la  place  de  M.  Plauttus  Sil va- 
nu  s ,  mort  dans  l'exercice  de  cette 
charge.  C'éioit  l'an  de  Rome  750, 
&  2  avant  l'Ère  Chrétienne. 

CANINIUS  GALLUS;  (e) 
Caninius  Gallus  ,  l'un  des  Quîn- 
décemvirs  ,  fous  l'empire  de  Ti- 
bère ,  Tan  de  Rome  783  ,  &  de 
J.  C.  32.  En  qualité  de  Décem- 
vir ,  ou  de  Prêtre  ,  chargé  de  la 
garde  des  livres  Sibyllins ,  il  en 
préfenta  au  Sénat  un  nouveau , 
qui  contenoit  de  prétendus  oracles 
de  la  Sibylle  ,  &  qui  fut  adopté 
trop  légèrement  par  cette  compa- 
gnie. Cela  donna  lieu  à  Tibère  de 
ie  faire  honneur ,  en  prouvant  de 
plus  en  plus,  combien  il  étoit  ha- 
bile dans  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Ce  Prince  excula  la 
jeu  nèfle  du  Tribun  ,  qui  s'étoit 
chargé  de  mettre  l'affaire  en  déli- 
bération ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
obligé  d'être  inftruit  de  ces  ma- 
tières ;  mais ,  il  réprimenda  vive- 
ment Caninius  Gallus  ,  qui ,  par 
fon  âge-  &  par  fa  place  ,  de  voit 
fçavoir  avec  quelle  circonfpeâion 
&  quelle  maturité  ,  il  convenoit 
de  procéder  dans  l'admifEon  de 
nouveaux  oracles.  Il  rappella  les 
fages  précautions  qu* Augufte ,  & 
avant  lui  le  Sénat ,  du  tems  de 
l'incendie  du  Capitole  ,  avoient 
prifes  par  rapport  à  une  collée- 

(d)  Crév.  Hift.    des    Emp.  Tom.  I. 
p.  18». 

(e)  Crév,    Hift.   des  Emp,  Tom.  I. 
P.-  579. 
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tîon  de  vers  Sibyllins.  Et  il  con- 
clut par  ordonner  que  le  nouveau 
Livre  fût  fournis  à  l'examen  du 
collège  Quindécim viral.  Tacite 
nous  laiffe  deviner  que  l'examen 
de  ce  Livre  aboutit  à  le  rejetter. 

CANINUS  RUFUS  ,Caninus 
Rufus ,  ami  de  Pline  le  jeune.  Il 
vjvoit  vers  Tan  de  J.  C.  80.  On 
dit  qu'il  compofa  une  hiftoire  des 
Daces ,  en  vers. 

CANIS ,  Canis  ,  (a)  nom  d'un 
fleuve  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 
Pline.  Ce  Géographe  le  nomme 
le  fleuve  Cynos  &  le  fleuve  Ca- 
msyflumen  Cynos  9fiumen  Canis  ; 
ce  qui  revient  au  même ,  Cynos 
en  Grec  &  Canis  en  Latin  ligni- 
fiant du  chien. 

Le  P.  Hardouin  croit  >  avec 
beaucoup  de  vraifemblance ,  que 
ce  fleuve  ,  dont  l'embouchure 
étoit  dans  le  golfe  Perfique ,  n'eft 
point  différent  du  fleuve  nommé 
Lar  par  Ptofémée ,  &  Falg  par  les 
Arabes ,  félon  le  Géographe  de 
Nubie. 

CANIS ,  Canis ,  autrement  la 
rivière  du  Chien.  Cette  rivière 
traverfoit  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Queftoan  dans  la  Phéni- 
cie.  Elle  defcendoit  des  montagnes 
du  mont  Liban  ,  &  alloit  fe  pré- 
cipiter dans  la  mer  avec  tant  de 
rapidité  &  de  bruit,  qu'on  eût. dit 
que  fes  flots  étoiënt  autant  d'a- 
boyemens  de  chiens  ,  fur  tout 
lorfque  la  mer  étoit  agitée.  Les 
Anciens  avoient  cru  qu'on  l'en- 
tendoit  à  cent  cinquante  milles  ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Phéniciens 
de  lui  dreiTer  une  ftatue  fur  le 
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bord  de  la  mer  ,  femblable  à  celle 
d'un  gros  dogue ,  à  qui  ils  ren- 
doient  leurs  adorations.  pn  affure 
que  l'on  voit  encore  auprès  de  ce 
lieu  ,  dans  le  creux  de  la  rivière  » 
une  partie  de  cette  ftatue.  * 

CANIS  CAPITA  ,  les  têtes 
du  Chien  ,  nom  d'un  lieu ,  donc 
parle  Xénophon.  Voyt\  Cynof- 
céphale.  * 

CANIS  LUCTUS ,  les  pleurs 
du  Chien  ,  nom  d'un  lieu  de  Grè- 
ce dans  l'ifle  d'Égine.  Élien ,  dans 
fon  hiftoire  des  animaux  ,  en  fait 
mention. 

CANIS  SUSPENSUS  ,  le 
Chien  pendu  ,  nom  d'un  château 
de  France  dans  le  Languedoc  , 
entre  Narbonne  &  CarcafTonne, 
mais  plus  près  de  cette  dernière 
ville  que  de  l'autre.  Ce  lieu  fe 
nomme  aujourd'ui  Cappendu  ou 
Canpendu.  Cette  expreflion  ,  en 
langage  du  pais ,  a  la  même  ligni- 
fication que  Canis  fufpenfus  en 
Latin ,  &  Chien  pendu  en  Fran- 
çois. 

*  CANIUS  [  Q.  Gellius  ]  , 
Q.  Gellius  Canius.  Voye^  Gel- 
lius. 

CANIUS  ,  Canius ,  Poëte  La- 
tin. Il  étoit  de  Cadis  en  Efpagne , 
&  vivoit  fous  l'empire  de  Domi- 
tien.  Il  étoit  ami  de  Martial ,  qui 
nous  apprend  .que  ce  Poète  étoit 
de  fi  belle ;  Jiumeur  ,  qu'il  rioit 
toujours  j.&  faifoit  rire  les  autres. 

Vis  foire-  quid agat  Canius  tuus  > 
ridet  ? 

C'eft  dans  la  dix-neuvième  épi- 
gramme  du  troifième  Livre,  où 


(*J  Plin.  Tom.  I.  pag.  357.  Ptolem.  L.  VI.  c,  7. 

Tçm.  yill. 
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il  marque  quels  pou  voient  être  les 
Ouvragés  auxquels  Canius  travail* 
loit  :       * 

Die  ,  Mufa  y  quïd  agat  Canius 
meus  Ru  fus  ? 

Vtrum  ne  chartis  tradit  ille  vi&u- 
ris 

Legenda  temporum  a&a  Claudia- 
notum  ? 

An  qua    Neroni    falfus    aftruit 
feriptor  ? 

An  amulatur  improbi  jocos  Phas- 
dri? 

Canius  époufa  deux  femmes  , 
Théophila  Içavante ,  mais  un*  peu 
trop  libre  ;  &  Sapho  moins  éclai- 
rée ,  mais  plus  retenue. 

CANNA  ,  Canna  9  Kanx  , 
Ville  d'Éolide ,  la  même  que  Ca- 
hes.  Voyei  Canes. 

CANNA ,  Canna  y  Kaw*  *  (a) 
Ville  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Lycaonie.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Ptolémée. 

CANNA,  Canna ,  K«we  *  (b) 
rivière  d'Italie ,  félon  Tite-Livê , 
qui  rapporte  une  prophétie  de 
Marcius ,  célèbre  devin ,  au  fujet 
de  cette  rivière.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  »  Defcendant  des 
Troyens,  évite  la  rivière  de  Canna, 
»  &  prends  garde  que  des  érran- 
»  gers  ne  t'obligent  cfe  combat- 
»  tre  dans  la  plaine  de  Diomède. 
>>  Mais ,  tu  n'ajouteras  point  foi  à 
t>  mes  avis ,  que  tu  n'aies  couvert 
»  cette  campagne  de  ton  fang.  Et 
»  ce  fleuve  portera ,  de  la  terre 
i>  fertile  dans  la  verte  mer ,  plu- 
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n  fleurs  milliers  de  cadavres  des 
»  tiens  ,  qui  feront  demeurés  fur 
»  la  place. ,  Ta  chair  fervira  de 
»  pâture  aux  poiffons  ,  aux  oi- 
n  ieaux  &  aux  bêtes  fauvages  dé 
n  ces  contrées.  Ce  font  des  fe- 
n  crets ,  que  Jupiter  m'a  révélés.  « 
Ceux  ,  ajoute  Tite  -  Live  ,  qui 
avoient  fait  la  guerre  de  ce  côté- 
là  ,  connouToient  les  plaines  de 
Diomède  &  la  rivière  de  Canna, 
comme  la  défaite  même. 

Cependant ,  on  ne  connoît  guè- 
re aujourd'hui  cette  rivière.  Les 
uns  prétendent  que  c'eft  l'Aufi- 
dus";  d'autres  ,  quelque  ruiffeau, 
qui  paflbit  à  Cannes. 

CANNA  ,  Canna  ,  Kawa, 
nom  d'un  lieu  que  l'Itinéraire 
d'Antonin  met  entre  Cyrre  & 
Édefle.  Mais  ,  outre  que  cette 
route  n'eft  point  dans  l'exemplai- 
re du  Vatican  ,  elle  eft  fî  confufe 
dans  les  éditions  de  Su  rit  a  &  de 
Bertius ,  qu'on  ne  peut  guère  y 
faire  de  fond. 

CANNE  A  ÉCRIRE  ,  (c) 
Càlamus  fcriptorius  ,  ou  ^rundo 
feriptoria. 

Les  Anciens  fe  fer  voient  de  ity- 
lets  pour  écrire  fur  des  tablettes 
enduites  de  cire  ,  ou  de  jonc ,  ou 
de  Canne  pour  écrire  fur  le  par- 
chemin ou  fur  le  papier  d'Egypte; 
car  ,  notre  papier  ordinaire  eft 
d'une  invention  nouvelle.  C'eft 
dans  ce  fens  ,  que  le  Pfalmifte  dit 
que  fa  langue  eft  comme  la  Can- 
ne ou  le  jonc  à  écrire  d'un  habile 
écrivain  ;  Lingua  mea  Calamus 
feriba    velociter   feribentis.    Du 


(a)  Ptolem.  L.  V.  c.6.  13.  v.  13.  Perfî.  Satyr.  3.  v.  11.  Antiq. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  1%.  j.cxpl.  par  D.  Bern.'dc  Montf.  Tom.  III. 

(c)  Jcrem.  c.  36,  v.  18.  Joatth,  Epift,  j  p.  354. 
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moins  ,  c*eft  ainfî  que  traduit  JSï 
Vulgate.  Mais ,  le  texte  Hébrffl 
fignifie  plutôt  un  ftylet  qu'une 
Canne  a  écrire.  L'Auteur  d'un 
des  livres  des  Maccabées  dit  que 
les  Écrivains ,  employés  à  faire  le 
rôle  des  Juifs  ,  qui  étoient  en 
Egypte  ,  vinrent  montrer  leurs 
rofeaux  ,  qui  étoient  tout  ufés , 
dîfant  qu'ils  ne  pouvoient  fufïïre  à 
faire  le  dénombrement ,  que  l'on 
demandoit.  Le  prophète  Baruch 
écrivoit  fes  prophéties  avec  de 
l'encre,  &  par  conféquent  avec 
lés  rofeaux ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Car ,  il  ne  paroit  pas  que 
l'ufage  des  plumes  fût  connu  en 
ce  tems-là.  Saint  Jean ,  dans  fa 
tfoifième  Épître  ,  allure  qu'il  n'a 
pas  voulu  écrire  avec  l'encre  &  le 
rofeau  ;  Nolui  per  atrammtum  & 
Calamum  fcribtrt  tibi. 

Cet  ufage  eft  commua  chez  les 
Auteurs  profanes  : 

Jnque  manus  Charta  >  nodofaqiu 
venit  Arundo. 

Les  Arabes  ,  les  Perfes  ,  les 
Turcs ,  les  Grecs  &  les  Armé- 
niens fe  fervent  encore  aujour- 
d'hui de  ces  Cannes  ou  rofeaux , 
comme  le  témoignent  les  voya- 
geurs. 

CANNE ,  en  Hébreu  Kanna , 
(a)  forte  de  meftire ,  dont  parle  le 
prophète  Ézéchiëi,  auffi-bien  que" 
Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfe. 
Ézéchiëi  dit  qu'elle  avoit  fix  cou- 
dées &  une  palme  ,  ou  plutôt  fix 
coudées  &  ftx  palmes ,  c'eft-à- 
dire  ,  fix  coudées  Hébraïques  , 

(«)  Ezech 
li.  v.  i. 

(*)  Exod 
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dont  chacune  étoit  plus  grande 
d'une  palme  ,  que  la  coudée  Ba- 
bylonienne. Le  Prophète  eft  obli- 
gé de  déterminer  ainfi  la  coudée  , 
dont  il  parle ,  parce  qu'au  de-là 
de  l'Euphrate  ,  où  il  etoit  alors  ^ 
les  mefures  étoient  moins  grandes 
qu'en  Paleftine.La  coudée  Hébraï- 
que avoit  vingt-quatre  doigts  ou  fix 
palmes ,  ou  environ  vingt  pouces 
&  demi ,  en  prenant  le  pouce  à 
douze  lignes  ;  ce  qui  donne  à  la 
Canne  cent  vingt- trois  pouces ,  ou 
dix  pieds  trois  pouces  de  notre 
fflefure. 

CANNE  AROMATIQUE, 
Calamus  Aromaticus ,  (b)  forte 
de  rofeau, ou  de  racine  odorante. 

Il  en  eft  parlé  en  quelques  en- 
droits de  rÈcriture ,  où  il  eft  fait 
mention  des  drogues  ,  qui  en- 
troient dans  la  compofition  des 
parfums.  C'eft  une  racine  nôueu- 
fe  >  dont  le  deffus  eft  rougeâtre  &  * 
le  dedans  blanc*  Elle  poufle  des 
feuilles  longues  &  étroites.  La  vé- 
ritable Canne  vient  des  Indes. 
Les  Prophètes  en  parlent  comme 
d'une  marchandife  étrangère  &  de 
prix.  Théophrafte  &  Pline  parlent 
des  Cannes  odorantes  ,  qui  naif- 
fent  dans  la  Syrie  au  de-là  du 
mont  Liban  ,  entre  cette  monta- 
gne &  une  autre  petite  monta- 
gne *  dans  un  lac  ,  que  l'on  deffé- 
choft  pendant  l'été ,  &  qui  occu- 
poit  un  efpace  de  plus  de  trente 
ftades.  Ce  lac  étoit  à  cent  cin- 
quante ftades  de  la  mer.  Toutes 
ces  circonftances  nous  font  con- 
noître  que  ces  deux  Auteurs  par- 


.  c.  40.  v.  3.  Apocalyp.  c.  [14. 

IISU 

c.  30.  Vt  13.  Ilaï.  c.  43.  vi* 


Jerem.  c.  6.  7.  sô.  Ezech.  c.  «7.  y» 
riin.  T.  I,  p.  671. 
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w*t- garde  étoit  compofée  des 
ftublats  armés  à  la  légère  ,  qui  fai- 
foient  le  refrant  des  troupes  auxi- 
liaires. Les  Confuls  commandoient 
aux  deux  ailes  ;  Térentius  Varron , 
à  la  gauche  ;  &  Paul  Emile  ,  à  la 
droite.  Géminus  Servilius  menoit 
le  corps  de  bataille. 

Annibal,  dès  la  pointe  du  jour, 
fit  partir  les  frondeurs  &  les  fol- 
dats  armés  à  la  légère  les  pre- 
miers ,  &  fit  paffer  TAufidus  au 
refte  de  fes  gens  ,  les  rangeant  en 
bataille  à  mefure  qu'ils  arrivoienc. 
Il  mit  la  cavalerie  Gauloife  & 
Efpagnole  près  de  la  rivière,  à 
l'aîle  gauche ,  les  oppofarft  à  celle 
des  Romains  ,  qui  étoit  à  l'aîle 
droite  de  leur  armée.  Il  plaça  la 
cavalerie  Numide  à  l'aîle  droite  , 
&  fon  infanterie  dans  le  corps  de 
bataille  ;  de  forte  que  les  deux  aîles 
étoient  compofées  d'Africains  ,  & 
enfermoient  entr'ellês  les  Efpa- 
gnols  &  les  Gaulois.On  eût  pris  ces 
troupes  Africaines  pour  un  corps  de 
Romains  ,  tant  elles  leur  reiTem- 
bloient  par  le  moyen  des  armes  , 
qu'elles  avoient  gagnées  aux  ba- 
tailles de  Trébie  &  de  Trafimè- 
ne ,  &  dont  elles  fe  fervoienr  alors 
contre  ceux ,  qui  les  avoient  aban- 
données. Les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  portoient  des  boucliers  de 
même  forme.  Mais ,  leurs  épées 
étoient  bien  différentes.  Celles  des 
Gaulois  étoient  longues  &  fans 
pointe;  au  lieu  que  les  Efpagnols, 
accoutumés  à  frapper  l'ennemi 
d'eftoc  &  non  de  taille ,  en  avoient 
de  fort  courtes  6c  de  fort  pointues , 
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lent  du  lac  Séméchon.  Ces  Can- 
nes odorantes  ne  donnent  aucune 
odeur,  tandis  qu'elles  font  vertes, 
.  mais  feulement  lorfqu'elles  font 
feches.  Leur  forme  n'eft  point  dif- 
férente des  autres  rôfeaux,  &  leur 
odeur  fe  fait  fentir ,  dès  qu'on  en- 
tre dans  le  lac. 

x  CANNES ,  Canna  ,  Kdwan  , 
ia)  village  d'Italie  dans  TApulie. 
Il  étoit  fitué  près  de  l'Aufidus  , 
au-deffous  de  Canufium.  Ce  vil- 
lage étoit  à  peine  connu ,  avant 
cette  fameufe  bataille  ,  qui  s'y 
donna  l'an  de  Rome  536  &  %î$ 
avant  J.  C. ,  entje  les  Carthagi- 
nois &  les  Romains  ,  ck  où  ces 
derniers  furent  entièrement  .dé- 
faits. Mais,  cette  journée  a  acquis 
au  village  de  Cannes  une  célé- 
brité ,  qui  durera  autant  que  l'Hif- 
toire.  Voici  ce  que  Tite-Live  ra- 
conte de  la  bataille  de  Cannes. 

Térentius  Varron ,  fans  con- 
fulter  fon  collègue  Paul  Emile, 
donna  le  lignai  du  combat,  & 
mena  fes  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille contre  les  ennemis ,  au  de- 
là de  la  rivière.  Paul  Emile  fut 
obligé  de  le  fuivre  ,  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  le  féconder ,  quoiqu'il 
n'approuvât  nullement  fon  entre*- 
priie.  Ils  mirent  la  cavalerie  Ro- 
maine à  l'aîle  droite,  la  plus  voi- 
fine  du  fleuve.  L'infanterie  étoit 
au  corps  de  bataille.  A  l'extrémité 
de  l'aîle  gauche ,  on  plaça  la  ca- 
valerie des  alliés  ,  leur  infanterie 
vers  le  milieu.  Les  frondeurs,  en- 
core plus  intérieurs ,  fe  trouvèrent 
auprès  des  légions  Romaines.  L'a- 

(a)  Strab.  p.  a8$.  Plin.  T.  I.  p.  168 , 1 1*.  Plut.  T.  I.  p.  18a  ,  304.  Roll.  Hiit 
591.  Tit.  Tiv.  L.  XXII.  c.  43.  ér  /«?.    Rom.  T.  III.  p.  129.  &  (**v. 
Flor.  L.  II.  c.  6.  L,  Ul.  c.  3.  L.  IV,  c.  I 
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dont  ils  fe  fervoient  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Les  foldats  de  ces 
deux  Nations  avoient  l'air  redou- 
table ,  fqr  tout  par  la  grandeur 
extraordinaire  de  leur  taille.  Les 
Gaulois  étoient  nus  ,  depuis  le 
nombril  jufqu'à  la  tête.  Les  Efpa- 
gnols  portoient  des  habits  d  une 
toile  dont  l'extrême  blancheur  , 
relevée  d'un  bord  de  couleur  de 
pourpre ,  jettoit  un  éclat  furpre- 
nant.  L'armée  d'Annibal  étoit  en 
tout  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  de  dix  mille  de  Ca- 
valerie. Afdrubal  conduifoit  l'aile 
gauche,  &  Maharbal  menoit  la 
droite.  Annibal  étoit  au  centre 
avec  (on  frère  Magon.  Le  (bleil 
donnoit  obliquement  fur  les  deux 
armées  ;  foit  que  ce  fût  l'effet  du 
tiazard ,  ou  d'un  arrangement  pré- 
médité. Les  Romains  étoient  tour- 
nés vers  le  midi ,  &  les  Cartha- 
ginois vers  le  feptentrion.  Le  vent, 
appeHé  Vulturne  par  les  habitans 
du  pais ,  donnoit  dans  le  vifage  des 
Romains  ,  &  portoit  dans  leurs 
yeux  des  tourbillons  dé  pouffiere, 
qui  les  aveugloient. 

Après  qu'on  eut  pouffé  les  pre- 
miers cris ,  les  troupes  auxiliaires 
des  deux  partis  commencèrent  la 
charge  ,  •&  furent  fui  vies  des  fol- 
dats armés  à  la  légère.  Enfuite , 
la  cavalerie  Gauloife-  &  la  cava- 
lerie Efpagnole  ,  qui  étoient  à 
l'aile  gauche  d'Annibal ,  vinrent 
attaquer  l'aile  droite  des  Romains , 
où  étoit  auffi  leur  cavalerie,  Mais , 
on  n'eût  pas  dit  que  c'était  un 
combat  de  cavaliers  ,  parce  qu'ils 
étoient  obligés  d'en  venir  aux 
tnains  de  front,.  &  de  fort  près., 
n'ayant  pasaffez.  d'efpace  pour 
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s'étendre ,  &  qu'ils  étoient  preffés 
décote  par  le  fleuve ,  &  de  l'au- 
tre par  l'infanterie.  Bientôt  après, 
les  chevaux  trop  ferrés  demeu- 
rant immobiles  dans  leur  place» 
le  cavalier  étoit  à  portée  de  faifir 
fon  ennemi  au  corps ,  &  de  le  jet* 
ter  par  terre  ;  enforte  que  la  plu* 
grande  partie  combattoit  à  pied. 
Cette  mêlée  fut  fort  chaude  ; 
mais ,  elle  ne  dura  pas  long-tems , 
les  Romains,. après  quelque  ré- 
fiftance  ,  ayant  pris  la  fuite  ou- 
vertement. Après  la  cavalerie  , 
l'infanterie  en  vint  aux  mains* 
D'abord  ,  les  Efpagnols  &  les 
Gaulois  gardèrent  fort  bien  leurs 
rangs  ,  &  ne  cédèrent  aux  Ro«* 
mains ,  ni  en  force  ,  ni  en  coura- 
ge. Mais  les  Romains ,  après  de 
grands  efforts  ,  enfoncèrent  avec 
leur  'bataillon  ferré  &  profond , 
celui  des  ennemis  ,  qui  étoit  trop 
affilé,  &  avançait  en  pointe  par- 
deflus  les  deux  ailes.  Enfuite, 
voyant  que  ceux  ,  dont  il  étoit 
compofé  ,  fe  retiroient  affez  en 
défordre  ,*  ils  les  prefferent  enco- 
re avec  plus  de  chaleur;  &  en  les 
pourfuivant  dans  leur  fuite  préci- 
pitée ,  de  Ci  près  qu'ils  ne  faifoient 
qu'un  corps  avec  eux ,  ils  les  chfp 
ferent  d'abord  jufqu'au  centre  de 
l'armée  ennemie.  Enfin  ,  ne  trou- 
vant point  de  ré  fiftance ,  ils  pouf- 
fèrent avec  eux  jufqu'au  corps  de 
réferve  ,  où  étoient  les  Africains , 
rangés ,  comme  on  a  dit ,  à  droite 
&  à  gauche.  Ce  bataillon  pointa 
dttfa-aulois  &  d'Efpagnols  ,  eu 
ceS^t  au  premier  choc  des  Ro- 
mains ,  fe  trouva  premièrement 
de  niveau  avec  le  refte  de  L'armée 
Carthaginoife.  Mais  ,  à  force  <$e 
G  g  iij 
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reculer  toujours ,  il  laifla  dans  le 
milieu  un  enfoncement ,  en  foume 
de  demi  cercle,  qui  donna  lieu 
aux  Africains ,  en  s'étendant,  d'en- 
fermer au  milieu  d'eux  les  Ro- 
mains ,  qui  s'étoiem  engagés  avec 
trop  peu  de  précaution.  Ayant 
donc  inutilement  défait  les  Gau- 
lois &  les  Efpagnols  ,  &  tué  une 
grande  partie  de  leur  arrière-gar- 
de ,  ils  furent  contraints  de  re- 
commencer contre  les  Africains 
un  nouveau  combat ,  où  ils  avoient 
lin  double  défavantage  ;  car ,  ils 
r  étoient  enfermés,  &  avoient  affai- 
re à  des  gens  tout  frais  ,  eux  qui 
avoient  épuifé  leurs  forces  dans  le 
premier. 

A  l'aile  gauche  des  Romains , 
le  combat  étoit  déjà  engagé  entre 
la  cavalerie  des  alliés  &  les  Nu- 
mides.. Ces  derniers  s'y  portèrent 
d'abord  avec  affez  de  lenteur.  Mais, 
ils  comptoient  fur  une  rufe  qui  leur 
réuffic.  Environ  cinq  cens  d'entr'- 
eux  ,  outre  les  armes  prdinaires , 
cachèrent  fous  leurs  cuirafTesxles 
épées  ;  &  feignant  de  vouloir  fe 
rendre  aux  Romains  ,  ils  vinrent 
au  galop  jufqu'à  eux ,  &  fautèrent 
en  bas  de  leurs  chevaux ,  après 
Sh'u  jette  leurs  boucliers  &  leurs 
javelots  aux  pieds  des  Romains. 
On  ne  balança  pas  à  les  recevoir  ; 
&  après  qu'on  les  eût  fait  pafler 
à  la  queue  de  l'armée  ,  on  leur 
ordonna  de  demeurer  tranquilles , 
comme  ils  rirent ,  pendant  qu'on 
combattoit  de  toutes  parts.  Mais, 
lorfqu'ils  virent  que  tous  les  <  ' 
&  tous  les  yeux  étoient  attacl 
combat ,  ils  fe  faifirent  des  arr 
qui  étoient  répandues  ça  &  là  au  mi- 
lieu des  monceaux  de  corps  morts, 


.  mais, 
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armes. 
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&  fe  jetterent  fur  les  Romains, 
Et  leur  coupant  les  jarrets ,  ou  les 
perçant  par  derrière  ,  ils  en  rirent 
uit  grand  carnage»  &  cauferent 
parmi  eux  encore  plus  de  défor- 
dre  &  de  confternation.  Tandis 
que  la  frayeur  faififfoit  les  uns,  que 
la  fuite  emportoit  les  autres  ,  & 
qu'une  partie  combattoit  encore 
avec  opiniâtreté ,  quoiqu  avec  peu 
d'efpérance  ;  Afdrubal ,  qui  étpit 
accouru  en  cet  endroit ,  après 
avoir  vaincu  de  fon  coté  ,  retira 
du  milieu  de  la  bataille  les  Numi- 
des, qui  lui  parurent  combattre 
foiblement  contre  ceux ,  qui  leur 
étoient  oppofés,  &  les  envoya 
pourfuivre  les  fuyards  ;  &  il  6t 
avancer  les  Gaulois  &  les  Efpa- 
gnols ,  pour  foûtenir  les  Africains , 
las  de  tuer ,  encore  plus  que  de 
combattre. 

Dans  l'autre  partie  de  la  ba- 
taille ,  quoique  Paul  Emile  eût  été 
bleffé  dangereufement  d'un  «coup 
de  fronde  dès  le  commencement, 
il  ne  laifla  pas  de  fe  préfenter 
plufieurs  fois  à  Annibal  à  la  tête 
des  fiens ,  bien  ferrés  au  tour  de 
lui,  &  de  rétablir  fou  vent  le  com- 
bat abandonné  par  les  Romains. 
Enfin  ,  les  cavaliers ,  qui  le  cou- 
vraient ,  voyant  qu'il  n'avoit  plus 
affez  de  force,  pour  conduire  fon 
cheval ,  le  descendirent ,  &  mi- 
rent pied  à  terre  eux-mêmes  pour 
le  couvrir.  Alors ,  quelqu'un  ayant 
annoncé  à  Annibal  que  le  Conful 
avoit  ordonné,  à  fes  cavaliers  d'à-* 
bandonner  leurs  chevaux  :  //  fè- 
roit  encore  mieux  ,  répondit-il, 
de  me  les  livrer  pieds  &  mains  liés. 
Dès  ce  moment,  la  viâoire  fe 
déclara  abfolumenc  pour  les  Car- 
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thagîoois ,  les  Romains  fe  laiflant 
tuer  dans  leur  place,  plutôt  que 
çle  prendre  la  fuite  ;  &  les  enne- 
mis ,  irrités  de  la  réfiftance  qu'on 
faifoit  encore,  tuant  ceux  qu'ils 
ne  pouvoient  obliger  de  lâcher 
pied.  Il  y  en  eut  cependant  un 

{>etit  nombre ,  qui ,  accablés  de 
affitude,  6k  couverts  de  bleflures, 
fâchèrent  de  remonter  fur  leurs 
f  hevaux.  pour  s'enfuir. 

De  cjeux  ,  qui  échappèrent  au 
carnage,  fept  mille  fe  retirèrent 
dans  le  petit  camp ,  &  dix  mille 
clans  le  grand.  Environ  deux  mille 
fe  réfugièrent  dans  le  village  mê- 
me de  Canrçes.  Mais,  comme  il 
o'avoit  point  de  fortifications  ,  il 
les  livra  fur  le  champ  à  Cartha- 
lon  ,  qui  vint  les  y  inveftir  avec 
la  cavalerie.  L'autre  Conful ,  ou 
par  bonheur  ,.  ou  par  adreiïe  f 
évita  la  rencontre  des  .ennemis, 
clans  fa  retraite  ,  &  arriva  à  Ve- 
nu fie  avec  environ  foixante-dix 
cavaliers.  On  dit  que  du  côté  des. 
Romains  ,  il  fut  tué  dans  cette 
journée' quarante  mille  piétons  & 
deux  mille  fept  cens  cavaliers  ,  & 

Su'il  y  périt  à  peu  près  autant 
'alliés  que  de  citoyens.  On  fait 
monter  le  nombre  des  prhonniers 
à  trois  mille  fantaffiris  &  trois 
cens  cavaliers.  Telle  fut  la  batail- 
le de  Cannes  ,  auffi  célèbre  que 
celle  d* Allia ,  beaucoup  plus  af- 
freufe  par  le.  carnage  qui  s'y  fit  » 
mais  beaucoup  moins  funefle  à  la 
République  par  fes,  fuites ,  parce 
que  l'ennemi  ne  profita  pas  qe  fes 
avantages. 

Silius  Italicus  nomme  ce  lieu  ;  le 

(s)  Plin.  T.  I.  p.  168.  ] 
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tombeau  de  l'Italie.  Il  n'en  refte 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines  , 
que  les  habitans  du  pais  appellent 
Canna  diftrutta.  On  trouve  ces 
ruines  au  royaume  de  Naples. 

CANNES  [  la  Bataille  ,  la 
Journée  ,  la  Défaite  de  ]  ,  Can- 
nenfis  pugna  ,  Dies  >  Cladcs. 
Voyt\  l'article  précédent. 

CANNENSES  ,  Cannenfts  , 
(<*)  nom  que  Pline  donne  aux  ha- 
bitans de  Cannes.  Vo^-en  l'ar^ 
ticle. 

CANNICIUS  (b)  [  Ç.  ]  ,  Cf 
Cannicius ,  r.  Kaw»x/oç,  l'un  des 
lieutenans  de  Spartacus ,  au  rap- 
port de  Plutarque  ,  dans  la  vie  dç 
M.  Craffus.  Comme  il  commanr 
doit  avec  Caftus,  autre  Lieute- 
nant du  même  Spartacus ,  un 
corps  de  troupes,  iéparé  du  reftç 
de  l'armée,  M.  Craffus  réfolutdç 
les  attaquer.  Dans  ce  defîein ,  il 
détacha  fix  mille  hommes,  aux- 

Îiuels  il  donna  ordre  d'aller  fe  fai- 
H  d'une  éminence,  qui  dominoit 
les  ennemis ,  &  fur  tout  de  fe  ca- 
cher fi  bien  qu'ils  ne  fuflent  poinf 
apperçus.  Ils  n'oublièrent  riea 
pour  exécuter  cet  ordre  ;  &  pour 
cet  effet ,  ils  couvrirent  le  mieux 
qu'il  leur  fut  poffible ,  leurs  caf- 
ques.  Mais  ,  malheureufement  ils 
furent  découverts  par  deux  fem- 
mes ,  qui  faifoient  des  facrifices 
devant  le  camp,pour  les  ennemis. 
Ils  étoient  en  danger  d'être  dé- 
faits f  fi  Craflus ,  furvenant  tout  à 
coup  avec  fes  troupes ,  n'eût  livré 
là  le  plus  grand  combat ,  qui  eût 
ejicore  été  donné  dans  toute  la 
gûferre  ;  car ,  il  y  eut  douze  mille 

(b)  Plut.  Tom.  I*  p.  549. 
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trois  cens  des  ennemis  tués  far  la 
place  ;  &  de  ce  grand  nombre ,  il 
n'y  en  eut  que  deux,  que  Ton 
trouva  blefl'és  au  dos.  Tous  les 
autres,  en  combattant  avec  une 
extrême  valeur ,  étoient  tombés 
fur  le  lieu  même  ,  où  ils  avoient 
été  rangés. 

CANNIUS  [C]  C  Can- 
nius ,  (a)  chevalier  Romain , 
homme  agréable  &  de  bon  efprit, 
&  qui  n'étoit  pas  fans  étude.  Étant 
allé  à  Syracufe ,  non  pour  affaire, 
mais  pour  ne  rien  faire  ,  comme 
il  avoit  accoutumé  de  dire ,  il  fit 
fçayoir  qu'il  ("eroit  bien  aife  d'a- 
cheter une  maifon  de  plaifance  > 
près  de  la  ville  ,  pour  y  aller  quel- 
quefois fe  divertir  avec  fes  amis , 
&  fe  dérober  aux  vifites.  Ce  bruit 
s'étant  répandu  dans  la  ville,  un 
certain  Pythius  ,  qui  faifoit  la 
banque  à  Syracufe ,  lui  dit  qu'il 
en  avoit  une  ,  qui ,  à  la  vérité , 
n'étoit  point  à  vendre ,  mais  qu'il 
la  lui  offroit  pour  en  ufèr  comme 
fi  elle  étoit  à  lui  ;  &  il  le  pria  d'y 
Tenir  fouper  le  lendemain.  C. 
Cannius  l'ayant  promis ,  Pythius, 
qui ,  par'  fon  commerce  ,  s'étoit 
acquis  de  toutes  fortes  de  gens  , 
fit  venir  les  pêcheurs ,  les  pria  de 
venir  le  lendemain  pêcher  devant 
fa  maifon,  &  leur  donna  quelques 
autres  ordres ,  qui  convenoient  à 
fon  defTein. 

C.  Cannius  ne  manqua  pas  au 
rendez-vous.  Il  trouva  un  feftin 
magnifique ,  &  toute  la  mer  cou- 
verte de  barques  de  pêcheurs ,  qui 
venoient  l'un  après  l'autre ,  ap- 
porter à  Pythius  une  grande  quan- 

(*)  Cicer.  de  Offic,  L,  III.  c.  58.  &  fe$. 
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tité  de  poiffbn ,  comme  s'ils  fuf- 
fent  venus  de  le  prendre  devant 
lui.  C.  Cannius ,  tout  furpris  de  ce 
qu'il  voyoit  :  »  Quoi,  dit- il  à 
»  Pythius ,  y  a-t-il  donc  ici  tant 
»  de  poiflbn ,  &  y  voit-on  tous 
»  les  jours  tant  de  barques  de  pê- 
»  cheurs  ?  Tous  les  jours,  dit 
»  Pythius  ;  il  n'y  a  que  ce  feul 
»  endroit  au  tour  de  Syracufe ,  où 
»  l'on  trouve  du  poifron ,  &  où 
»  les  pêcheurs  puiflent  même  ve- 
»  nir  prendre  de  l'eau.  Et  cous 
»  ces  gens  -  là  ne  fçauroient  fe 
n  palier  de  cette  maifon.  « 

Voilà  C.  Cannius  amoureux  de 
là  maifon.  il  preffe  Pythius  de  la 
lui  vendre.  Pythius  paroît  avoir 
bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre. 
Il  s'en  fait  beaucoup  prier.  Enfin  9 
il  y  confent.  C.  Cannius ,  homme 
riche  &  qni  aimoit  fon  plaifir ,  l'a- 
cheté tout  ce  que  l'autre  voulut  , 
&  l'acheté  même  toute  meublée. 
On  parte  le  contrat ,  &  l'affaire 
eft  confommée.  C.  Cannîus  prie 
plufieurs  de  fes  amis  de  l'y  venir 
voir  dès  le  lendemain.  Il  s'y  rend 
lui  même  de  fort  bonne  heure. 
Mais  ,  il  ne  voit  ni  pêcheurs  ni 
barques.  Il  demande  à  quelque 
voinn,  s'il  étoit  fête  ce  jour-là 
pour  les  pêcheurs.  »  Nulle  fête  , 
»  que  je  fçache ,  dit  le  voifin.  Ja- 
11  mais  on  ne  pêche  ici  ;  &  hier  je 
»  ne  fçavois  ce  que  tout  cet  appa- 
»  reilvouloit dire. «Voilà C. Can- 
nius en  grande  colère!  Mais ,  que 
faire  ?  dit  Cicéron  i  Aquilius  n*a- 
voit  pas  encore  établi  fes  formu- 
les ,  contre  le  dol  &  la  mauvaife 
foi. 
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CANOBE ,  Canohus  ,  eft  la 
même  ville  que  Canope.  Les 
Grecs  adouciffoient  le  p  ,  en  le 
changeant  en  by  &  difoient  Kei- 
tooCoç.  Voye\  Canope. 

CANOBE ,  Canobus  ,  nom  du 
pilote  de  Ménélaiïs.  Voye^  Cano- 
pe. 

CANON  ,  Canon  ,  KaW  , 
terme  ,  qui  \  dans  notre  langue  , 
a  un  nombre  d'acceptions  diffé- 
rentes ,  qui  n'ont  prefque  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres. 
Ce  terme  défigne  un  catalogue  , 
une  décifion ,  une  arme ,  &c. 
Nous  ne  le  confidérerons,que  dans 
les  divers  fens ,  qui  ont  rapport  à 
l'objet  de  cet  ouvragé. 

Canon  ,  en  matière  facrée  ,  eft 
un  Catalogue  authentique  des  Li- 
vres ,  qu'on  doit  reconnoître  pouf 
divins ,  fait  par  une  autorité  légiti- 
me, &  donné  au  peuple  pour  lui 
apprendre  quels  font  les  textes  ori- 
ginaux, qui  doivent  être  la  règle 
de  fa  conduite  &  de  fa  foi. 

Le  Canon  de  la  Bible  n'a  pas 
iété  le  même  en  tout  tems.  Il  n'a 
pas  été  uniforme  dans  toutes  les 
lociétés ,  qui  reconnoifTent  ce  Re- 
cueil pour  un  Livre  divin.  Les  Ca- 
tholiques font  en  conteftation  fur 
te  point  avec  les  Proteftans.  L'É- 
glife  Chrétienne  ,  outre  les  Livres 
du  nouveau  Teftament ,  qu'elle  a 
admis  dans  fon  Canon  ,  en  a  en- 
core ajouté  au  Canon  de  l'ancien 
Teftamem  qu'elle  a  reçu  de  TEgli- 
fe  Juive ,  quelques-uns  qui  n'é- 
toient  point  auparavant  dans  le 
Canon  de  celle-ci ,  &  qu'elle  ne 
reconnoifîbit  point  pour  des  Li- 
vres divins.  Ce  font  ces  différences, 
qui  ont  donné  lieu  à  la  diftribti- 
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tion  des  Livres  faints  en  Protoca- 
noniques ,  Deutérocanoniques  Sl 
Apocryphes.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  qu'elles  ne  tombent  qu# 
fur  un  très  petit  nombre  de  Livres, 
Car ,  on  convient  for  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  compofent  le 
corps  de  la  Bible. 

On  peut  former  fur  le  fujet  9 
que  nous  traitons ,  plufieurs  queC- 
tions  importantes.  Nous  allons  ea 
examiner  quelques-unes,  moins 
pour  les  décider ,  que  pour  pro-* 
pofer  à  ceux  ,  qui  voudront  un 
jour  fe  livrer  à  la  critique,quelque$ 
exemples  de  la  manière  de  difcu- 
ter  &  d'éclaircir  les  queftions  de 
cette  nature. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

JFla-t-ileu  che{  les  Juifs  un  Ca- 
non des  Livres  f ocrés  ? 

Le  peuple  Juif  ne  reconnohTok 
pas  toutes  fortes  de  Livres  pour 
divins-  Cependant ,  il  accordoit 
ce  caractère  à  quelques-uns.  Il  f 
a  donc  eu  chez  lui  un  Canon  de 
ces  livres  ,  fixé  &  déterminé  par 
l'autorité  de  la  Synagogue.  Peut- 
on  douter  de  cette  vérité  f  quand 
on  confidere  que  les  Juifs  don- 
rïoient  cous  le  titre  de  divins  aux' 
mêmes  Livres ,  &  que  le  confen- 
tement  étoit  entr'eux  unanime  fur 
ce  point  ?  D'où  pou  voit  naître 
cette  unanimité ,  fi  non  d'une  rè- 
gle faite  &  connue ,  qui  marquoit 
a  quoi  l'on  de  voit  s'en  tenir ,  c'eft- 
à-dire  ,  d'un  Canon  ou  d'un  Ca- 
talogue authentique  ,  qui-fixoit  le 
nombre  des  Livres,  &  en  indiquoit 
les  noms  ?  On  ne  conçoit  pas 
qu'entre  plufieurs  Livres.écrits  en 
différens  tems  &  par    différens 
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Auteurs*  51  y  en  ait  eu  on  certain 
nombre  généralement  admis  pour 
divins ,  à  l'exclufion  des  autres  , 
£ns  un  Catalogue  au'torifé ,  q^ 
diftinguât  ceux-là  de  ceux- ci  ,  pour 
lefquels  on  n'a  pas  eu  la  même  vé- 
nération ;  &  ce  feroit  nous  former 
une  idée  auffi  fauffe  que  dange- 
reufe ,  de  la  nation  Juive  ,  que 
de  nous  la  repréfenter ,  acceptant 
îndiftinclement  &  fans  examen  tout 
ce  qu'il  plaifoit  à  chaque  particu- 
lier de  lui  propofer  comme  infpiré. 
Ce  qu'on  vient  de  dire  paroît  fans 
réplique. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  prouver 
que  les  Juifs  n'ont  reconnu  pour 
divins  qu'un  certain  nombre  de 
Livres ,  &  qu'ils  fe  font  tous  ac- 
cordés à  divinifer  les  même*.  Les 
preuves  en  font  fous  les  yeux-  Là 
première  £s  tire  de  l'uniformité 
des  Catalogues  ,  que  les  anciens 
Pères  ont  rapportés,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  eu  lieu  de  faire  l'énu- 
mération  des  Livres  reconnus  pour 
Sacrés  par  les  Hébreux.  Si  les 
Juifs  n'a  voient  pas  eux*- mêmes 
fixé  le  nombre  de  leurs  Livres  di- 
vins ,  les  Pères  ne  fe  feroient  pas 
avifés  de  le  faire.  Ils  fe  feroient 
contentés  de  marquer  ceux  que 
les  Chrétiens  dévoient  regarder 
comme  tels ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
nte de  Ja  croyance  des  Juifs  ià-def- 
fus  ;  ou  bien,  s'ils  avoient  ofé  fup- 
pofer  un  Canon  des  Juifs,  qui 
n'eût  pas  exifté  ,  ils  ne  Tauroient 
pas  tous  fabriqué  de  la  même  ma-» 
nière.  La  vérité  ne  les  dirigeant 
pas,  le  caprice  les  eût  fait  varier, 
foit  dans  le  choix ,  foit  dans  le 
nombre  ;  &  plusieurs  n'auroient 
pas  manqué  lur  coût  d'y  inférer 
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ceux ,  que  Ton  nomme  Deutèro- 
canoniques,  puifqu'ils  les  croyoienf 
divins,  &  les  citoient  comme  tels. 
Nous  devons  donc  être  perfuadés 
de  leur  bonne  foi ,  par  l'uniformi- 
té de  leur  langage ,  &  par  la  fin- 
cérité  de  l'aveu  qu'ils  ont  fait, 
crue  quelques  Livres ,  mis  par 
l'Églife  au  rang  des  anciennes  écri- 
tures Canoniques,  enétoientex? 
dus  par  les  Synagogues.  La  mê- 
me raifon  doit  aufli  nous  convain- 
cre qu'ils  ont  été  fuffifamment 
inftruits  de  ce  fait  ;  car ,  s'il  y  avoir 
eu  de  la  diverfité  ou  des  variations 
fur  ce  point  entre  les  Juifs ,  ils  au» 
roient  eu/ au  moins  autant  de  fa- 
cilité pour  s'en  informer  ,  que 
pour  fçavpir  qu'on  y  comptoit  ces 
Livres  par  les  lettres  de  l'alphabet; 
&  ils  nous  auroient  tranfmis  Tua 
comme  l'autre.  L'accord  des  Pè- 
res fur  la  queftion  ,  dont  il  s'agit  » 
démontre  donc  celui  des  Juifs  fur 
leur  Canon, 

A  l'autorité  des  Pères ,  fe  joinf 
celle.de  Jofephe ,  qui ,  fur  ces  ma- 
tières, au  témoignage  de  M.  Huet, 
en  vaut  une  foule  d'autres.  Jo? 
fephe ,  jde.  race  Sacerdotale  ,  ôç 
profondément  inftruit  de  tout  ce, 
oui  concernoit  fa  nation ,  efl  du 
(entiment  des  Pères.  On  lit ,  dan$ 
fon  premier  Livre  contre  Apion , 
que  les  Juifs  n'ont  pas ,  comme  le? 
Grecs /une  multitude  de  Livres  j 
r  qu'ils  n'en  reconnoifTent  qu'un  cer- 
tain  nombre  comme  divins;  que 
ces  Livres  contiennent  tout  ce  qui 
s'eft^paffé  depuis  le  commence-? 
ment  du  monde  jufqu'à  Artaxer? 
xe  ;  que  quoiqu'ils  aient  d'autres 
Écrits  ,  ces  Écrits  n'ont  pas  parmi 
eux  la  même  autorité  |  que  les  Lu 
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vres  divins  ;  &  que  chaque  Joif 
cft  prêt  à  répandre  fon  fahg  pour 
la  défenfe  de  ceux-ci.  D'où  on 
peut  conclure  qu'il  y  avoit  donc 
ch^z  les  Juifs  ,  félon  Jofephe ,  un 
nombre  fixé  &  déterminé  de  Li- 
vres reconnus  pour  divins  ;  & 
c*eft-là  précisément  ce  que  nous 
appelions  GNfon. 

La  tradition  confiante  du  peu- 
ple Juif,  eft  une  troifième  preuve , 
qu'on  ne  peut  rejetter.  Ils  ne 
comptent  encore  aujourd'hui,  en- 
cre les  Livres  divins,  que  ceux,  di- 
fent-ils ,  dont  leurs  pères  ont  dref- 
fé  le  Canon  dans  le  tems  de  la 
grande  Synagogue ,  qui  fleurit 
après  le  retour  de  la  Captivité. 
C'eft  même  en  partie  pour  cette 
<raifon,qu'elle  fut  nommée  Grande. 
L'Auteur  du  traité  MegillaA  ,dans 
la  Gémare  nous  apprend',  au  troi- 
lième  chapitre ,  que  ce  titre  hii  fut 
donné,  non  feulement  parce  qu'el- 
Je  avoit  ajouté  au  nom  de  Dieu , 
Tépithete  gadol ,  grand ,  magnifi- 
que ;  mais  encore  parce  qu'elle 
avoit  dreffé  le  Canon  des  Livres 
facrés.  Nous  pouvons  donc  infé- 
rer, pour  la  troifième  fois,  qu'il  eft 
certain  qu'il  y  a  eu  chez  les  Juifs , 
un  Canon  déterminé  &  authenti- 
que ,  des  Livres  de  l'ancien  Tefta- 
jnent ,  regardés  comme  divins. 

SECONDE  QUESTION. 

Jtfy  a^t- il  jamais  eu  che[  les  Juifs 

quun  même  &Jèul  Cation  des . 

Saintes  Écritures  ? 

Cette  féconde  queftjon  pourra 
Xèrvir  de  confirmation  aux  preuves 
,de  la  .queftion  précédente. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  les  Juifs  avoient  fait  en  diffé- 
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rens  tems ,  divers  Canons  de  leurs 
Livres  facrés  ,  &  qu'outre  le  pre- 
mier ,  compofé  de  vingt-deux  li- 
vres ,  ils  en  avoient  dreffé  d'au- 
tres ,  où  ils  avoient  inféré ,  com- 
me divins  ,  Tobie ,  Judith,  l'£c- 
défiaftique ,  la  Sageffe  &  les  Mac- 
cabées. 

Génébrard  fuppofe  dans  Ûl 
Chronologie  trois  différens  Can- 
nons ,  faits  par  les  affemblées  de 
la  Synagogue.  Le  premier, au  tems 
d'Efdras ,  dreffé  par  la  grande  Sy- 
nagogue ,  qu'il  compte  pour  Je 
cinquième  Synode  ;  ce  Canon 
contenoit  vingt- deux  Livres.  Le 
fécond ,  au  tems  du  pontife  Élé*- 
zar  ,  dans  un  Synode  affemblé 
pour  délibérer  fur  la  Verfion,  que 
demandoit  le  roî  Ptolémée ,  &  que 
nous  appelions  des  Septante  ,  on 
l'on  mit  au  nombre  des  Livres  di- 
vins ,  Tobie ,  Judith  ,  la  Sagefle 
&  TÉccléfiaftique.  Le  troifième  , 
au  tems  d'Hyrcan  ,  dans  le  Sep- 
tième Synode  affemblé  pour  con- 
firmer la  fe&e  des  Pharifiens, 
dont  Hillel  &  Sammaï  étoient  les 
chefs  ,  &  condamner ,  Sadoc  ôc 
Barjétos ,  promoteurs  de  celle  des 
Saduçéens,&  où  le  dernier  Canon 
fut  augmenté  du  livre  des  Macca- 
bées  ,  &  les  deux  Canons  précé- 
dens  ,'  confirmés  malgré  les  §a- 
ducéens  ,qui ,  comme  les  Samari- 
tains y  ne  vouloient  admettre  pour 
divins  que  les  cinq  Livres  de  Moï- 
{%.  A  entendre  Génébrad  établir  fk 
délibérément  toutes  ces  diftic— 
lions ,  on  diroit  qu'il  a  tous  les  té- 
moignages de  l'Hiftoire  ancienne 
des  Juifs ,  en  fa-  faveur.  Cepen- 
dant ,  on  nfy  trouve  rien  de  pa- 
reil ;  &  l'on  peut  regarder  £  par- 
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ration ,  comme  un  des  efforts  d'i- 
magination les  plus  extraordinai- 
res ,  &  une  des  meilleures  preu- 
ves ,  que  l'on  ait  de  la  néceffité  de 
vérifier  les  faits ,  avant  que  de  les 
admettre  en  démonftration» 

Serrarius  ,  qui  eft  venu  après 
Génébrard ,  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'attribuer  aux  Juife  trois  Canons 
différens.  Il  a  cru  que  c'étoit  affez 
de  deux  ;  l'un  de  vingt-deux  Li- 
vres ,  fait  par  Efdras  ;  &  le  même, 
augmenté  des  Livres  Deutéroca- 
noniques,  &  dreffé  du  tems  des 
Maccabées.  Pour  preuve  de  ce 
double  Canon  ,  il  lui  a  femblé , 
ainfi  qu'à  Génébrard  ,  que  fa  pa- 
role fuffifoit.  Il  fe  propofe ,  cepen- 
dant, Iobjeétion  du  filence  des 
Pères  fur  ces  différens  Canons  , 
Ci  de  leur  accord  unanime  à  n'en 
4  teconnoître  qu'un  ,  compofé  de 
vingt-deux  Livres  divins.  Mais  , 
fa  réponfe  eft  moins  celle  d'un 
Sçavant,  qui  cherche  la  vérité, 
que  celle  d'un  difputant ,  qui  dé- 
fend fa  thefe.  II  prétend,  avec 
confiance,  que  les  Pères  ,  en  par- 
lant du  Canon  des  écritures  Jui- 
ves, éompofées  de  vingt-deux 
Livres  ,  n'ont  fait  mention  que  du 
premier  fans  exclure  les  autres. 
Quoi  donc  ?  Lorfqu'on  examine  , 
par  une  rechef  che  exprefle,  quels 
-font  les  Livres  admis  pour  de- 
vins par  une  Nation  ;  qu'on  eh 
marque  pofitivement  le  nombre  ; 
&  qu'on  en  donne  les  noms  en 
particulier ,  on  n'exclut  point  ceux 

3u*on  ne  nomme  pas  ?  Moïfe ,  en 
ifant  qu'Abraham  prît  avec  lui 
trois  cens  dix- huit  de  fes  fervî- 
teurs  ,  pour  délivrer  Loth  fon  ne* 
veu  des  mains  de  fes  ennemis , 
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n'a- 1- il  pas  exclu  le  nombre  ië 
quatre  cens  ?  Et  lorfque  TÉvan- 
gile  dit  que  Jefus-Chrift  choifit 
douze  Apôtres  parmi  fes  Difci- 
ples ,  n'exclut-il  pas  un  plus  grand 
nombre  ?  Les  Pères  pouv oient- ils 
nous  dire  plus  expreffément ,  que 
le  Canon  des  Livres  de  l'ancien 
Teftament  n'allorr  pas  jufqu'à 
trente,  qu'en  nous  aflurant  qu'il 
>étoit  de  vingt- deux?  Quand  Mé- 
liton  dit  à  Onéfime,  qu'il  a  voya-  / 
gé  jufque  dans  l'Orient ,  pour  dé- 
couvrir quels  étoient  les  Livres 
canoniques  ,  &  qu'il  nomme  en- 
fuite  ceux ,  qu'il  a  découverts  & 
connus  ,  n'en  dit- il  pas  affez  pour 
nous  faire  entendre  qu'il  n'en  a 
pas  connus  d'autres  ,  que  ceux 
qu'il  nomme  ?  C  eft  donc  exclure 
un  Livre  du  rang  des  Livres  fa-  * 
crés  ,  que  de  ne  point  le  mettre 
dans  le  catalogue  ,  qu'on  fait  ex- 
près pour  en  défigner  le  nombre 
&  les  titres.  Donc ,  en  faifant  l'é- 
numération  des  livres"  reconnus 
pour  divins  par  les  Juifs  ,  les  Pè- 
res ont  nécessairement  exclu  tous 
ceux  ,  qu'ils  n'ont  pas  nommés  ; 
de  même ,  que  quand  nos  Papiers 
publics ,  donnent  la  Lifte  des  Of- 
ficiers ,  que  le  Roi  a  promus  ,1'on 
eft  en  droit  d'aflurer  qu'ils  ex- 
cluent de  ce  nombre ,  tous  ceux , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur 
lifte. 

Mais ,  fi  ces  raifons  ne  fuffifeilt 
pas ,  fi  l'on  veut  des  preuves  po- 
fitives,  que  les  Pères  ont  exclu 
d'une  manière  $xprefle  &  formel- 
le du  Canon  des  Écritures ,  admî- 
tes pour  divines  par  les  Juifs  , 
tous  les  Livres  qu'ils  n'ont  pas 
comptés  au  nombre  des  vingt- 
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'  deux  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en 
trouver. 

Saint  Jérôme ,  dans  fon  Prolo- 
gue défenfif,dit  qu'il  Ta  compofé, 
afin  qu'on  fçache  que  tous  les  Li- 
vres ,  qui  ne  feront  pas  des  vingt- 
deux  ,  qu'il  a  nommés,  doivent 
être  regardés  comme  apocryphes; 
ut  fcire  valeamus  quidquid  extra 
hos  efl,  inter  apocrypha  effè  po- 
nendum.  Il  ajoute  enfui  te  que  la 
Sageffe  ,  l'Eccléfiaftique ,  Tobie  , 
Judith  ,  ne  font  pas  dans  le  Ca- 
non ;  &  dans  la  préface  fur  Tobie, 
il  dit  que  les  Hébreux  excluent  ce 
Livre  du  nombe  des  Écritures  di- 
vines ,  &  le  rejettent  entre  les 
apocryphes.  Il  en  dit  autant  à  la 
tête  de  fon  Commentaire  fur  le 
prophète  Jonas. 

On  lit  dans  la  lettre  d'Origène 
à  Africanus,  que- les  Hébreux  ne 
reconnoiffent  ni  Tobie,  ni  Judith  ; 
mais  qu'ils  les  mettent  au  nom- 
bre des  Livres  apocryphes.  Saint 
Épiphane  dit ,  dans  fon  Livre  des 
poids  &  des  mefures ,  que  les  Li- 
vres de  la  Sageffe  &  de  l'Ecclé- 
fiaftique ne  font  pas  chez  les  Juifs 
au  rang  des  Écritures  Saintes. 
L'Auteur  de  la  Synopfe  affure  que 
Tobie ,  Judith ,  la  Sageffe  &  l'Ec- 
cléfiaftique ,  ne  font  point  des  li- 
vres Canoniques,  quoiqu'on  les 
life  aux  Cathecu menés. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  clair  &  de 
plus  décifif  que  ces  paffages  ?  Sur- 
quoi  fe  retranchera  donc  Serra- 
rius }  Il  répétera  que  les  Pères  ne 
parlent  dans  tous  ces  endroits , 
que  du  premier  Canon  des  Juifs  ; 
mais,  on  ne  l'en  croira  pas.  On 
verra  qu'ils  y  difent  nettement 
que  Judith,  Tobie ,  &  les  autres 
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de  ta  même  claffe,  ne  font  pat 
reconnus  pour  divins  par  les 
Juifs  ,  par  les  Hébreux,  par  la 
Nation.  D'ailleurs ,  ce  fécond  Ca- 
non imaginaire  ne  devoit-il  pas 
avoir  été  fait  parles  Juifs»  ainfi 
que  le  premier  ?  Comment  donc 
Saint  Jérôme  &  Origène  -au- 
raient-ils  pu  avancer  que  les  Juifs 
regardoient  comme  apocryphes 9 
des  Livres  qu'ils  auroient  décla- 
rés authentiquemônt  divins  &  fa- 
crés ,  quoique  par  un  fécond  Ca- 
non ?  Le  premier  àjoûteroit- il, 
comme  il  fait  dans  fa  préface  fur 
Tobie,  que  les  Juifs  peuvent  lui 
reprocher  d'avoir  traduit  cet  Ou- 
vrage comme  un  Livre  divin, 
contre  l'autorité  de  leur  Canon  , 
s'il  y  a  voit  eu  parmi  eux  un  fécond 
Canon  ,  où  Tobie  eût  été  mis  au- 
rang  des  Livres  divins  ?  Méliton 
n'a  voit  il  recherché  que  les  Livres 
du  premier  Canon ,  ou  a-t-il  voya- 
gé jufques  dans  l'Orient  $  pour 
connoître  tous  les  Ouvrages  re- 
connus de  (on  tems  pour  Cano- 
niques ?  En  un  mot ,  le  deffein  des 
Pères ,  en  publiant  le  Catalogue 
des  Livres  admis  pour  divins  chez 
les  Juifs  ,  étoit-il  d'expofer  la 
croyance  de  ce  peuple  au  tems 
d'Efdras ,  ou  plutôt  celle  de  leur 
tems?  Et  s'il  y  avoit  eu  lieu  à 
quelque  diftinâion  pareille ,  ne 
l'auroient-ils  pas  faite  ? 

Laiffons  donc  l'école  penfer  là- 
deffus  ,  ce  qu'elle  voudra  ;  mais  , 
concluons  -  nous  ,  que  les  Juifs 
n'ont  eu  ,  ni  trois  ni  deux  Ca-s 
nons  ,  mais  feulement  un  Canon 
de  vingt- deux  Livres ,  &  perfif- 
tons  dans  ce  fentiment ,  jufqu'à  ce 
qu'on  nous  en  tire ,  en  nous  faifant 
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voir  que  les  Pères  fe  font  trom- 
pés; ce  qui  n'eft  pas  poftible. 
Car,d'où  tireroit-on  cette  preuve? 
Aucun  ancien  Auteur  n'a  parlé  du 
double  Canon.  La  tradition  des 
Juifs  y  eft  formellement  contraire. 
Us  n'ont  encore  aujourd'hui  de 
Livres  divins ,  que  les  vingt-deux , 
qu'ils  ont  admis  de  tout  tems  com- 
me tels.  Jofephe  dit ,  ainfi  qu'on 
le  verra  ci-après ,  que  fa  nation 
ne  connoît  que  vingt-deux  Livres 
divins  ;  &  que  fi  elle  en  a  d'au- 
tres ,  elle  ne  leur  accorde  pas  la 
même  autorité,  Mais ,  dira-t-on , 
Jofephe  a  cité  l'Eccléfiaftique 
dans  fon  fécond  Livre  contre 
Apion. Quand  on  en  conviendroit, 
s'enfuivroit  -  il  de  -  là  qu'il  en  a 
fait  un  Livre  divin  ?  Nullement. 
Mais  ,  il  n'eft  point  du  tout  déci- 
dé que  Jofephe  ait  cité  l'Eccléfiaf- 
tique.  Il  fe  propofe  de  démontrer 
l'excellence  &  la  fupériorité  de  la 
légiflation  de  Moïfe  ,  fur  celle  de 
Solon ,  de  Lycurgue  &  des  autres. 
Il  rapporte  à  cette  occafion  des 
préceptes  &  des  maximes  ;  &  il 
attribue  à  Moïfe  l'opinion,  que 
l'homme  eft  fupérieur  en  tout  à  la 
femme.  Il  lui  fait  dire  que  l'hom- 
me méchant  eft  meilleur  que  la 
femme   bienfaifante ,     yu*i    /* 

yjïpw  <pwrlv  dr/poç  tîç  ret  -ttciptcl  » 
xxt  y  TÏowplci  iuTou  Cm?  a'vaGo- 
vrcioiï  yvvottitoç  ;  paroles  citées  com- 
me de  Moïfe ,  &  non  pas  comme 
de  l'Eccléfiaftique.  On  objectera 
fans  doute ,  que  ce  paflage  ne  fe 
trouve  point  dans  Moïfe.  Soit. 
Donc  Jofephe  ne  le  lui  attribue  pas. 
Nous  le  nions ,  parce  que  le  fait  eft 
évident.  Mais  ,  quand  nous  con- 
viendrions de  tout  ce  que  l'on 
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prétend ,  on  n'en  pourroît  jamais 
inférer  que  Jofephe  ait  déclaré 
l'Eccléfiaftique  Livre  canonique. 
M.  Pithou  remarque  que  les  der-* 
nières  paroles  du  paflage  cité  de 
Jofephe  ,  ne  font  pas  de  lui ,  & 
qu'elles  ont  été  inférées,  félon  touA 
te  apparence ,  par  quelque  Copif- 
te.  Cette  critique  eft  d'autant  plus 
vraifemblable ,  que  ces  paroles  ne 
fe  trouvent  pas  dans  l'ancienne 
Verfion  Latine  de  Ruffin.  Airfti  9 
le  double  &  le  triple  Canon  font 
des  chimères  ,  les  Juifs  n'en  fai- 
fant  aucune  mention ,  &  les  Pères 
ne  les  ayant  point  connus  ;  ce  qu'il 
falloir  démontrer. 

TROISIÈME  QUESTION. 
De  combien  de  Livres  étoit  compo- 
fi  le  Canon  des  Écritures  divi- 
nes che{   les  Juifs  ,  &   quels, 
étaient  ces  Livres  ? 

La  folution  de  cette  troifième 
queftion,  fervira  d'éclairciflement 
&  d'appui  aux  deux  queftions  pré- 
cédentes. 

Les  Juifs  ont  toujours  compofé 
leur  Canon  de  vingt- deux  Livres, 
ayant  égard  au  nombre  des  let- 
tres de  leur  alphabet,  dont  ils  fai- 
foient  ufage  pour  les  déûgner ,  fé- 
lon lobfervation  de  Saint  Jérô- 
me ,  dans  fon  Prologue  général  ou 
défenfif.  Quelques  Rabbins  en 
ont  compté  vingt-quatre;  dautres, 
vingt-fept.  Mais  ,  ces  difFérens 
calculs  n'augmentoient  ni  ne  dimi- 
nuoient  le  nombre  réel  des  Livres. 
Certains  Livres  ,  divifés  en  plu- 
fieurs  parties  ,  y  occupoient  feu- 
lement pluiieurs  places. 

Ceux,  qui  comptoient  vingt- 
quatre  Livres  de  l'Écriture ,  fépa- 


f oient  les  Lamentations, de  la  pro- 
phétie de  Jérémie ,  &  le  livre  de 
Ruth  ,  de  celui  des  Juges ,  que 
ceux  qui  n'en  comptoient  que 
Vingt-deux,  laiflbient  unis.  Les 
premiers  ,  afin  de  pouvoir  mar- 
quer ces  vingt-quatre  Livres  avec 
les  lettres  de  leur  alphabet ,  répé- 
taient trois  fois  la  lettre  jod  9  en 
l'honneur  du  nom  de  Dieu  Jeho- 
va ,  que  les  Çhaldéens  écrivoient 
par  trois  j od.  Ce  nombre  de  vingt- 
ûuatre  eit  celui,  dont  les  Juifs 
fe  fervent  actuellement  pour  dé- 
figner  les  livres  de  l'Écriture  Sain- 
te ;  &  c'eft  peut-être  à  quoi  les 
vingt-quatre  Vieillards  de  l'Apo- 
calypfe  font  allufion. 

Ceux  ,  qui  comptoient  vingt- 
fept  Livres ,  féparoient  encore  en 
fix  nombres  les  Livres  des  Rois  & 
des  Paralipomènes ,  qui  n'en  fai- 
foient  que  trois  pour  les  autres.  Et 
pour  les  indiquer ,  ils  ajoutaient 
aux  vingt-deux  lettres  ordinai-. 
resde  l'alphabet,  les  cinq  finales  , 
Comme  nous  l'apprend  Saint  Épi— 
phane  dans  fon  Livre  des  poids  & 
des  mefures.  Ceux  ,  qui  fçavent 
falphabet  Hébreu  ,  connoiflent 
ces  lettres  finales.  Ce  -font  coph  9 
tnem,  num  9  pé  ,  tfad  ,  qui  s'écri- 
vent à  la  fin  des  mots  d  une  autre 
manière  que  dans  le  milieu  ou  au 
commencement. 

Le  Canon  étoit  donc  toujours 
le  même  ;  foit  qu'on  comptât  ou 
fton,  les  Livres  par  vingt-deux, 
Vingt-quatre  ,  ou  vingt  -  fept. 
Mais ,  la  première  manière  a  été 
la  plus  générale  &  la  plus  com- 
mune. C'eft  celle  de  Jofephe.  M. 
Simon  donne  l'ancienneté  à  celle 
de  vingt-quatre;  mais,  nous  ne 
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fçavons  point  fur  quelle  preuve. 
Car ,  il  n'en  rapporte  aucune.  Ces 
matières  ne  nous  font  pas  aiTex 
familières  pour  prendre  parti  dans 
cette  queftion ,  &  pour  hazarder 
une  conjecture. 

Voyons  maintenant  quels  é- 
toient  ces  vingt-deux  ,  vingt- qua- 
tre &  vingt -fept  Livres.  Saint 
Jérôme ,  témoin  digne  de  foi  dans 
cette  matière  ,  en  tait  i'énuméra- 
tion  fuivante.  La  Génèfe  ;  l'Exo- 
de; le  Lévitique;  les  Nombres; 
le  Deutéronome;  Jofué;  les  Ju- 
ges ,  dont  Ruth  fait  partie  ;  Sa- 
muel ,  ou  les  deux  premiers  des 
Rois  ;  les  Rois  ,  ou  les  deux  der- 
niers des  Rois;  Ifaïe  ;  Jérémie, 
avec  fes  Lamentations  ;  Ézéchiel  ; 
les  douze  petits  Prophètes  ;  Job  ; 
les  Pfeaumes  ;  les  Proverbes ,  l'Ec- 
cléfiafte;  le  Cantique  des  Canti- 
ques ;  Daniel;  les  Paralipomènes  , 
double  ;  Efdras ,  double  ;  Efther. 
Saint  Épiphane ,  dans  un  de  lès 
Ouvrages,  rapporte  les  mêmes 
Livres,  que  Saine  Jérôme.  On 
retrouve  le  même  Canon  en  deux 
ou  trois  autres  endroits  de  fon 
Livre  des  poids  &  des  mefures. 
On  lit  au  nombre  de  vingt- deux, 
que  les  Hébreux  n'ont  que  vingt- 
deux  lettres  à  leur  alphabet  ;  que 
c'eft  pour  cette  raifon  ,  qu'ils  ne 
comptent  que  vingt-deux  Livres 
facrés  ,  quoiqu'ils  en  aient  vingt- 
fept ,  entre  lefquels  ils  en  doublent 
cinq ,  comme  ils  ont  cinq  caractè- 
res doubles.  D'où  il  arrive  que 
comme  il  y  a  dans  leur  écriture 
vingt-fept  caractères  ,  qui  ne  font 
pourtant  que  vingt-deux  lettres  ; 
de  même  ils  ont  proprement 
Vingt  -  fept    Livres  divins  ,    qui 
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réduifent  à  vingt  -  deux. 

Saint  Cyrille  de  Jérulalem  dit 
aux  Chrétiens ,  dans  fa  quatrième 
Catéchefe  ,  de  méditer  les  vingt- 
deux  Livres  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  &  de  fe  les  mettre  dans  la 
mémoire ,  tels  qu'il  va  les  nom- 
mer. Puis,  il  les  nomme  ainfi 
que  nous  venons  de  les  rapporter 
d'après  Saint  Jérôme  &  S.  Épi- 
phane.  Saint  Hilaire  dans  Ton  Pro- 
logue fur  les  Pfeaumes ,  ne  diffère 
de  rénumération  précédente,  ni 
Jur  les  nombres  ni  fur  les  Livres. 
Le  Canon  6o.e  dé  Laodicée  dit  la 
même  chofe.  Origène,cité  par  Eu- 
fêbe,  avoit  dreflé  le  même  Canon. 
ce  feroît  recommencer  la  même 
chofe  jufqu'à  l'ennui ,  que  de  rap- 
porter ces  Canons. 

Méliton ,  évêque  de  Sardes , 
qui  vivoit  au  fécond  fiecle  de  l'É- 
glife ,  avoit  fait  un  Catalogue  , 
qu'Eufebe  nous  a  confervé  dans  le 
quatrième  Livre  de  fon  hiftoire.  Il 
avoit  pris  un  foin  particulier  de 
s*inftruire.  Il  avoit  voyagé  exprès 
dans  l'Qrient ,  &  fon  Catalogue 
eft  le  même  que  celui  des  Auteurs 
précédens.  Car ,  il  eft  4  préfumer 
que  l'oubli  d'Efther  eft  une  faute 
de  Copifte.  Bellarmin  donne  ici 
occafion  à  une  réflexion  ,  par  ce 
qu'il  dit  dans  fon  Livre  des  Écri- 
vains eccléfiaftiques  ;  fçavoir ,  que 
Méliton  a  mis  au  rang  des  Livres 
de  l'ancien  Teftament ,  celui  de  la 
t  Sàgefle,  quoiqu'il  ne  fût  point  re-^ 
connu  par  les  Juifs  pour,  un  Li- 
vre divin.  Mais  ,  Bellarmin  fe 
trompe  lui-même.  La  Sageffe  n'eft 
point  dans  le  Canon  de  Méliton. 
On  y  lit:  Salomonis  Proverbia 
qu&  &  fapientia  9  Xaxo^ôôyTOÇ  Ilcc« 
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pointai  m"  koù  Hopct.  D'où  il  s'en- 
fuit que  Méliton  ne  nomme  pas 
la  Sagefle  comme  un  Livre  diftin- 
gné  des  Proverbes.  C'eft  V  ,  foit 
oublié,  foit  mal  entendu  ,  qui  a 
donné  lieu  à  la  méprife. 

Mais ,  pour  revenir  au  Canon 
des  Juifs ,  Jofephe  dit ,  dans  fon 
Livre  contre  Apion ,  qu'il  n'y  a 
dans  fa  nation ,  que  vingt-deux 
Livres  reconnus  pour  divins  ,cinq 
de  Moife ,  treize  dé"s  Prophètes , 
contenant  l'hiftoire  de  tous  les 
term  jufqu'à  Artaxerxe ,  &  quatre 
autres  qui  renferment  des  hym- 
nes à  la  louange  de  Dieu  ,  ou  des 
préceptes  pour  les  mœJrs.  Il  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  ;  mais  ,  il  dé- 
figne  évidemment  les  mêmes  Li- 
vres que  ceux  qui  font  contenus 
dans  les  Catalogues  des  Pères.  Sut 
ce  que  Jofephe  a  placé  dans  fes 
antiquités  ,  l'hiftoire  d'Efther  fous 
le  règne  d'Artaxerxe,  &  fur  ce 
qu'il  dit  dans  le  même  endroit , 
*que  les  Prophètes  n'ont  écrit  l'hif- 
toire que  jufqu'au  tems  de  ce 
Prince  ,  &  qu'on  n'a  pas  la  mê- 
me foi  dans  ce  qui  s'eft  patte  de- 
puis ;  M.  Du  pin  s'eft  perfuadé 
qu'il  exclut  le  livre  d'Efther  du 
nombre  des  vingt-deux  Livres  de 
fon  Canon.  Mais,  qui  eft-ce  quia 
dit  à  M.  Dupin ,  que  Jofephe  ne 
s'eft  'point  fervi  du  mot  jufque 
dans  un  fens  inclufif ,  ainfi,  que 
du  terme  depuis  dans  un  fens  ex- 
clu fif?  Ce  feroît  faire  injure  à 
d'habiles  &  judicieux  Auteurs  , 
qui  ont  précédé  M.  Dupin  ,  que 
de  balancer  leur  témoignage  pour 
une  obfervation  grammaticale, 
qui ,  au  pis  aller ,  ne  prouve  ni 
pour  ni  contre* 

ii 
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Il  ne  faut  point  non  plus  s'ima* 

I'îner  que  Joîephe  n'ait  point  mis 
e  livre  de  Job  au  nombre  des 
vingt-deux  Livres  divins,  parce 
'qu'il  ne  dit  rien  dans  Ton  Ouvrage 
des  malheurs  de  ce  feint  Homme. 
Cet  Auteur  a  pu  regarder  le  Livre 
de  Job  comme  un  Livre  infpiré  , 
mais  non  pas  comme  une  Hiftoire 
véritable  ;  comme  un  poëme ,  qui 
montrait  par  toutl'Efprit  de  Dieu, 
mais  non  pas  comme  le  récit  d'un 
événement  réel.  Et  en  ce  fens , 
quel  rapport  pourroit  avoir  l'a- 
venture de  Job  avec  ion  Hiftoire 
de  la  Nation  ? 

QUATRIÈME  QUESTION. 

Quel  eft  le  tems ,  &  quel  eftV Au- 
teur du  Canon  des  Livres  f ocrés 
che^  les  Juifs  ? 

Il  femble  que  ce  feroit  aujour- 
d'hui un  paradoxe ,  d'avancer 
cm'Efdras  ne  fut  jamais  l'Auteur 
du  Canon  des  Livres  facrés  des 
Juifs  ;  les  Doâeurs  ,  même  les 
plus  judicieux  ,  ayant  mis  fur  le 
compte  d'Efdras  ,  tout  ce  dont  ils 
ont  ignoré  l'auteur  &  l'origine  , 
dans  les  chofes  qui  concernoient 
la  Bible.  Ils  l'ont  fait  réparateur 
des  Livres  perdus  ou  altérés ,  ré- 
formateur de  la  manière  d'écrire  ; 
quelques  -  uns  même  ,  inventeur 
des  points  voyelles  ;  &  tous ,  Au- 
teur du  Canon  des  Écritures.  Il 
n'y  a  fur  ce  dernier  article  qu'une 
opinion.  Il  eft  affez  étonnant  que 
Scaliger ,  M.  Huet  ,♦  &  tous  ceux 
qui  fe  piquent  d'examiner  de  près 
les  chofes ,  n'aient  pas  di fierté  là- 
defïus.  La  matière  en  valoit  pour- 
tant bien  la  peine.  M.  Dupfn  ,  au 
lieu  de  tranfcrire  en  Copifte  l'o- 
Tom.  V III. 
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pinion  de  fes  prédécefleurs ,  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  d'expo- 
fer  la  queftion,  &  de  montrer 
combien  il  étoit  difficile  de  la  ré- 
foudre.    , 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'opinion 
commune  ,  il  nous  femble  qu'il 
n'y  auroit  aucune  témérité  à  afîu- 
rer ,  qu'on  peut  foûtenir  qu'Efdras 
n'eft  point  l'auteur  du  Canon  des 
Livres  reconnus  pour  Livres  di- 
vins par  les  Juifs  ;  foit  qu'on 
veuille  difcutef  ce  fait  par  rhiftoire 
des  rois  de  Perfe ,  &  celle  du  re? 
.  tour  de  la  Captivité  ;  foit  qu'on 
en  cherche  l'eclairciiTement  dans 
les  Livres  d'Efdras  &  de  Néhé- 
mie,  qui  peuvent  particulièrement 
#nous  inftruire.  L'opinion  contrai- 
re, quoique  plus  fui  vie,  n'eft  point 
un  article  de  foi.  En  un  mot ,  voi- 
ci les  difficultés ,  qu'on  aura  à  ré- 
foudre de  part  &  d'autre  ,  &  ces 
difficultés  nous  paroiflent  très- 
grandes.  i.°  Il  faut  s'affurer  du 
tems  ou  Efdras  a  vécu  ;  2.°  fous 
quel  Prince  il  eft  revenu  de  Baby* 
lone  à  Jérufalem  ;  3.0  fi  tous  les 
Livres,  qui  font  dans  le  Canon» 
avoièntété  écrits  avant  lui;  4.0  fi 
lui-même  eft  auteur  du  Livre  , 
qui  porte  fon  nom.  Voilà  la  route 
par  laquelle  il  faudra  paffer ,  avant 
que  d'arriver  à  la  lolution  de  la 
quatrième  queftion.  Nous  n'y  en- 
trerons point,  de  crainte  qu'elle 
rie  nous  menât  bien  au  de-là  des 
bornes  ,  que  nous  nous  foin  mes 
prefcrites.  Ce  que  nous  avons  dit, 
eft  plus  que  fuffifant,  pour  donner 
à  ceux ,  qui  fe  fentent  le  goût  de 
la  critique  3  un  exemple  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  procéder 
pour  parvenir  à  quelque  réfultat 
Hh 
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fetisfaifant  pour  eux  &  pour  les 
autres.  C'étoit  là  notre  but  prin- 
cipal. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'une  ob- 
fervation  à  faire  ;  c'eft  que  le  Ca- 
non ,  qui  fixe  au  nombre  de  vingt- 
deux  ,  les  Livres  divins  de  l'ancien 
Teftament,  a  été  fuivi  dans  la 
première  Églife  jufqu'au  Concile 
de  Carthage  ;  que  ce  Concile  au- 
gmenta beaucoup  ce  Canon,com- 
me  il  en  avoit  le  droit  ;  &  que  le 
Concile  de  Trente'  a  encore  été 
au  de-là  du  Concile  de  Carthage , 
prononçant  anathême  contre  ceux 
qui  refuferoient  de  fe  foumettre  à 
fes  décidons.  D'où  il  s'enfuit  que , 
dans  toutes  les  difcu fiions  critiques 
fur  ces  matières  délicates ,  le  juge-  « 
ment  de  l'Églife  doit  toujours  aller 
avant  le  nôtre  ;  &  que  dans  les  oc- 
cafions ,  où  il  arriverait  que  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  ne  feroit 
pas  conforme  à  fes  décrets >  nous 
devons  croire  que  l'erreur  eft  de 
notre  côté.  L'autorité  ,  que  nous 
avons  alors  contre  nous  ,  eft  d'un 
fi  grand  poids,,  qu'elle  ne  nous 
laine  pas  feulement  le  mérite  delà 
modeftie  ,  quand  npus  nous  y 
foumettons  ;  &  que  nous  montrons 
une  vanité  impardonnable  ,  quand 
nous  balançons  à  nous  foumettre. 
Tels  doivent  être  les  fentimens  de 
tout  Écrivain  ,  qui  fe  dit  enfant 
de  l'Églife  Catholique, 

CANON  DES  APOSTRES. 
On  appelle  ainfi  une  efpèce  de 
collection  de  Canons  ou  Loix  Ec- 
cléfiaftiques  ,  que  l'on  attribue  à 
S.  Clément  Pape ,  Difciple  de  S. 
Pierre,  comme  s'il  l'eût  reçue  de 
ce  Prince  des  Apôtres.  Mais ,  les 
Grecs  mêmes  n'affurent  pas  que 
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ces  Canons  aient  été  faits  par  les 
Apôtres,  &  recueillis  de  leur  bou- 
che par  S.  Clément.  Ils  fe  conten- 
tent de  dire  que  ce  font  des  Canons» 
2ue  l'on  appelle  des  Apôtres.  Ils 
>nt  apparemment  l'ouvrage  de 
quelques  évêques  d'Orient ,  qui  f 
vers  le  milieu  du  troifième  fiecle, 
rafTemblerent  en  un  corps  les  Loix 
qui  étoient  en  ufage  dans  les  Egli- 
fes  de  leur  pais ,  &  dont  une  partie 
pouvoit  avoir  été  introduite ,  par 
tradition,  dès  le  tems  des  Apôtres, 
&  l'autre  par  des  Conciles  parti- 
culiers. 

Il  y  a  quelque  difficulté  ,  tant 
fur  le  nombre  que  fur  l'autorité  d* 
cesCanons.Les  Grecs  en  comptent 
communément  quatre-vingt-cinq; 
mais ,  les  Latins  n'en  ont  reçu  que 
cinquante,  dont  plufieurs  même 
ne  font  pas  obfervés.  Les  Grecs 
comptent  les  cinquante  premiers 
à  peu  près  comme  nous  ;  mais , 
ils  en  ajoutent  d'autres  ,  dans  la 
plupart  defquels  il  y  a  des  articles, 
qui  ne  font  pas  conformes  à  la 
difcipline ,  ni  même  à  la  créance 
de  l'Eglife  Latine  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'elle  rejette  les 
trente  -  cinq  derniers  Canons  , 
comme  ayant  été  la  plupart  in- 
férés ou  falfifiés  par  les  Héréti- 
ques &  par  les  chifmatiques. 

A  regard  de  l'autorité  de  cet 
Canons ,  le  pape  Gélafe ,  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  ,  l'an  494, 
met  le  livre  de  ces  Canons  des 
Apôtres  entre  les  Apocryphes; 
&  cela  ,  après  le  pape  Damafe  9 
qui  femble  avoir  été  le  premier , 
qui  détermina  quels  Livres  il  falloit 
recevoir  ou  rejetter.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'Ifidore  les  con- 
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damne  aufli  dans  le  paffage  que 
Gratien  rapporte  de  lui  dans  la 
feizième  diftînâion.  Le  pape  Léon 
IX ,  au  contraire ,  excepte  cin- 
quante Canons  du  nombre  des 
Apocryphes.  Avant  lui  ,  Denys 
le  Petit  a  voit  commencé  fon  Code 
des  Canons  Eccléfiaftiques  par  ces 
cinquante  Canons.  Gratien ,  dans 
la  même  feizième  diftînâion ,  rap- 
porte qu'Ifidore  ayant  changé  de 
iemiment,  &  fe  contredifant  lui- 
même  ,  met  au  deffus  des  Conciles 
ces  Canons  des  Apôtres ,  comme 
approuvés  par  la  plupart  des 
Pères ,  &  reçus  entre  les  Confti- 
tutions  Canoniques ,  &  ajoute  que 
le  pape  Adrien  a  approuvé  les 
Canons  ,  en  recevant  le  fixième 
Concile ,  où  ils  font  inférés.  Mais, 
on  peut  dire  que  Gratien  fé 
trompe  ,  &  qu'il  prend  le  fécond 
Concile  in  Trullo ,  que  les  Grecs 
appellent  fouvént  le  fixième  Con- 
cile ,  pour  le  premier  Concile  tenu 
in  Trullo ,  qui  eft  véritablement 
le  fixieme  Concile  œcuménique 
ou  général. 

Quant  à  Ifidore  ,  le  premier 
paflage  eft  d'Ifidore  de  Séville  ; 
&  le  fécond  eft  d'Ifidore  Merca- 
cator  ou  Peccator ,  félon  la  re- 
marque d'Antoine  Auguftin  ,  ar- 
chevêque de  Tarragone,  qui  dit 
que  pour  concilier  ces  diverfes 
opinions ,  il  faut  fuivre  le  fenti- 
tnent  de  Léon  IX ,  qui  eft  qu'il  y 
a  cinquante  de  ces  Canons  des 
Apôtres ,  qui  ont  été  reçus  ,  & 
que  les  autres  n'ont  aucune  au- 
torité dans  l'Eglife  Occidentale. 
Il  eft  certain  que  ces  Canons 
ne  font  point  des  Apôtres ,  quoi- 
qu'ils paroiffent  fort  anciens.  Us 
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ont  été  cîtés  anciennement  fous  le 
nom  de  Canons  Anciens ,  de  Ca- 
nons des  Pères ,  de  Canons  Ecclé- 
fiaftiques. S'ils  font  quelquefois  ap- 
pelles ou  intitulés  Canons  A pofto- 
liques ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour 
cela  qu'ils  foienc  des  Apôtres.  Il 
fuffit ,  pour  pouvoir  leur  donner 
ce  nom  ,  qu'il  y  en  ait  quelques* 
uns  qui  aient  été  faits  par  des 
Evêques  ,  qui  vivoient  peu  dé 
tems  après  les  Apôtres ,  &  que 
l'on  appelloit  nommes  Apoftoli- 
ques.  L'Auteur  des  Conftitutions 
Apoftoliques  eft  le  premier ,  qui 
ait  attribué  ces  Canons  aux  Apô- 
tres. Us  contiennent  des  régle- 
mens  ,  qui  conviennent  à  la  difci- 
pline  du  fécond  &  du  troifième 
îiecle-de  l'Eglife.  Us  font  cités  dans 
les  Conciles  de  Nicée ,  d'Antioche, 
de  Conftantinople ,  &  par  plufieurs 
Anciens. 

Nous  ne  fçavonspas  précifément 
en  quel  tems  cette  collection  de 
Canons  a  été  faite.  Il  peut  fe  faire 
que  c'ait  été  en  différens  tems. 
Won  feulement  les  cinquante  pre- 
miers ,  mais  les  trente  -  cinq  derr 
niers,font  fort  anciens.  Les  Grecs 
les  ont  toujours  reçus.  Jean  d'An- 
tioche ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Juftinien  ,  les  cite  dans  fa  fixièmé 
Novelle.  Us  furent  approuvés 
dans  le  Synode  in  Trullo  ,  &  ils 
ont  été  loués  par  Jean  Damafcèné 
&  par  Photius.  Parmi  les  Latins  , 
ils  n'ont  pas  toujours  eu  le  même 
fort.  Le  cardinal  Humbert  les  a 
rejettes.  Gélafe  les  a  mis  au  nom- 
bre des  Livres  Apocryphes.  Denys 
le  Petit  a  traduit  les  cinquante 
premiers,  &  les  a  placé%à  la  tété 
de  fa  colleâion  ,  remarquant  tou- 
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tefois  que  quelques  perfonnes  ne 
les  avoient  pas  voulu  reconnoitre. 
Ceft  peut-être  pour  cette  raifon , 
que  Martin  de  Brague  ne  les  fit 
point  entrer  dans  fa  collection. 
Mais  ,  Ifidore  ne  fit  point  diffi- 
culté de  les  mettre  dans  la  fienne; 
&  depuis  ils  ont  toujours  fait  partie 
du  droit  Canon.  Dès  qu'ils  pa- 
rurent en  France ,  ils  furent  efti- 
més ,  &  allégués  pour  la  première 
fois,  dans  la  caufe  de  Prétextât  du 
tems  du  roi  Chilperic ,  &  on  y 
déféra.  Hincmar  témoigne  qu'ils 
ctoient  à  la  tête  d'une  colle&ion 
de  Canons, ,  faite  par  l'Eglife  de 
France  ,  &  les  croit  anciens,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  des  Apôtres. 

CANON,  terme  d'Hiftoire 
Eccléfiaftique.  En  ce  fens,  il  Ci" 
cnifie  proprement  règle  ou  déci- 
sion ,  foit  fur  le  dogme ,  foie  fur 
la  difeipline.  Ce  terme  eft  formé 
du  Grec  *.%<**  »  règle  ,  difeipline. 

Sous,  le  règne  de  Conftamin  , 
l'an  3i4,fe  tinrent  les  Conciles 
d'Ancyre  en  Galatie,  &  de  Néo- 
céfarée  dans  le  Pont ,  qui  font  les 
'plus  anciens ,  dont  il  nous  refte 
des  Canons.  Enfuite,  c'eft-à-dire, 
en  325  ,  fe  tint  le  Concile  Général 
de  Nicée  ,  dont  les  Canons  ont 
auffi  été  recueillis.  Il  y  eut  depuis 
trois  Conciles  particuliers  ,  dont 
les  .Canons  furent  d'une  grande 
autorité  ;  l'un  à  Antioche  capitale 
de  l'Orient,  en  431  ;  l'autre  à 
Laodicée  en  Phrygie ,  vers  l'an 
yjo\  &  le  troifiethe  à  Gangres  en 
raphlagonie ,  vers  l'an  375.  Enfin 
Tan  381  fe  tint  le  fécond  Concile 
univerfel  à  Conftantinople.  Les 
Canons  a£  ces  fept  Conciles  furent 
recueillis  en  un  corps ,  qu'on  ap- 
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pella  le  Code  des  Canons  de  TE- 
glife  Univerfelle  ,  auxquels  on 
ajouta  ceux  du  Concile  d*Éphe(èf 
qui  fut  le  troifième  œcuménique , 
tenu  en  430  ,  &  ceux  du  Concile 
de  Chalcédoine ,  tenu  en  450.  On 
y  ajouta  aufli  les  Canons  des 
Apôtres ,  au  nombre  de  cinquante, 
&  ceux  du  Concile  de  Sardique , 
tenu  en  347 ,  &  que  l'on  regardoit 
en  plufieurs  Eglifes  comme  une 
fuite  du  Concile  de  Nicée. 

Tous  ces  Canons  avoit  été  écrits 
en  Grec  ;  &  il  y  en  avoit  pour 
les  Eglifes  d'Occident ,  une  an- 
cienne verfion  latine  dont  on  ne 
fçait  point  l'Auteur.  L'Eglife  Ro- 
maine s'en  fervit  jufqu'au  com- 
mencement du  fixième  fiecle  ;  & 
les  autres  Eglifes ,  particulièrement 
celles  des  Gaules  &  de  Germanie, 
n'en  connurent  point  d'autre  juf- 
qu'au neuvième  fiecle.  Mais  ^  vers 
l'an  530, Denys  le  Petit  fit  une 
autre  verfion  des  Canons  plus  fi- 
dèle que  l'ancienne  ;  &  il  y  ajouta 
tout  ce  qui  étoit  alors  dans  le  Code 
Grec  ;  fçavoir ,  les  cinquante  Ca- 
nons des  Apôtres ,  ceux  du  Con- 
cile de  Chalcédoine ,  du  Concile 
de  Sardique  ,  d'un   Concile  de 
Carthage  .  &  de  quelques  autres 
Conciles    d'Afrique.  Il  fit    auffi 
une  colle&ion  de  plufieurs  lettres 
Décrétales  des  Papes ,  depuis  Siri- 
ce,qui  mourut  en  3  98,jufqu'à  Anat 
tafe  II  ,  qui  mourut  en  498.    . 

La  colleôion  de  Denys  le  Petit 
fut  d'une  fi  grande  autorité ,  que 
l'Eglife  Romaine  s'en  fervit  tou- 
jours depuis  ;  &  on  l'appella  fim- 
plement  le  corps  des  Canons  de 
l'Eglife  d'Afrique ,  formé  princi- 
palement des  Conciles  tenus  du 
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tems  de  Saint  Auguftin.  Les  Grecs 
traduifirent  cette  colle&ion  pour 
leur  ufage  ;  &  Charlemagne 
l'ayant  reçue  du  pape  Adrien  I  , 
l'an  787  ,  rapporta  dans  les  Gau- 
les. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer  ici  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cette  matière.  Cela  pour- 
roit  paroître  étranger  à  l'objet  de 
cet  ouvrage. 

CANON.  Ceft  ainfi  qu'on 
appelle  par  excellence  les  paroles 
facramenrales  de  la  Mefle ,  les 
les  paroles  fecretes  ,  dans  les 
quelles  on  comprend  tout  ce  qui 
fe  dit  depuis  la  Préface  jufqu'au 
Pater  ;  &  c'eft  au  milieu  de  cet 
intervalle,  que  le  Prêtre  fait  la 
confécration  de  l'Hoftie. 

Le  fentiment  commun  eft  que 
le  Canon  commence  à  ces  mots , 
Te  igitur,  &c.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  Saint  Jérôme  ,  par  ordre  du 
pape  Sirice ,  a  mis  le  Canon  de  la 
Mefle  dans  la  forme  où  nous  l'a- 
vons. D'autres  l'attribuent  au  pape 
Sirice  même.  Le  concile  de  Trente 
dit  que  le  Canon  de  la  Mefle  a  été 
dreffé  par  l'Eglife,  &  qu'il  eft  com- 
pofé  des  paroles  de  Jefus-Chrift, 
de  celles  des  Apôtres  ,  &  des  pre- 
miers Pontifes  qui  ont  gouverné 
l'Eglife. 

CANON  ASTRONO- 
MIQUE. ( a)  On  trouve  dans 
les  manufcrits  de  Théon  d'Alexan- 
drie ,  un  Canon  Agronomique.  Il 
y  avoh  d'abord  dans  ce  Canon  Af- 
tronomique,une  fuite  des  règnes  de 
difFérens  Rois  ,  à  commencer  par 
Nabonaflar.  La  durée  de  chaque 
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règne  étoit  exprimée  féparémem; 
&  dans  une  colonne  féparée  ,  on 
ajoûtoit  la  fomme  des  années»  de- 

Cuis  &  compris  la  première  de 
Nabonaflar  ,  jufque  &  compris  la 
dernière  de  chacun  de  ces  règnes. 
Par- là  on  évitoit  les  erreurs  des 
copiftes,  ou  du  moins,  on  donnoit 
par  ce  double  nombre,  un  moyen 
de  les  corriger.  Le  Canon  n'em- 
ployé jamais  que  des  années  en- 
tières ;  &  les  Rois ,  dont  le  règne 
a  duré  moins  d'une  année,  n'y 
font  pas  nommés.  Tel  eft  à  Baby- 
lone  Laborofoarchod ,  auquel  Bé- 
rofe  donne  neuf  mois  de  règne 
dans  le  fragment  confervé  par 
Jofephe.Tels  font  enPerfe  le  mage 
Smerdis,&  les  deux  fils  aînés  d'Ar- 
taxexe  I.  Ces  fuites  de  règne  def- 
cendoient  phisou  moins  bas ,  félon 
le  tems  auquel  le  Canon  a  voit  été 
fait ,  ou  du  moins  continué. 

Le  Canon  qui  fe  trouve  dans  le 
Syncelle ,  &  qui  avoit  été  publié 
d'abord  par  Scaliger  ,  finit  avec  le 
règne  d'Alexandre.  Celui ,  que  le 
P.  Pétau  publia  en  1651 ,  à  la  fin 
de  fon  Rationarium  Temporum ,  & 
qu'il  avoit  tiré  d'un  manufcrit  du 
commentaire  de  Théon  fur  le  Ca- 
non Agronomique ,  finit  avec  l'an- 
née 907  de  Nabonaflar,  &  ne 
pafle  point  le  règne  d'Antonin  , 
fous  lequel  vivoit  Ptolémée.  En 
i620,Bainbridge,  fçavant  Anglois, 
avoit  publié  un  autre  Canon  trou- 
vé de  même  à  la  fuite  d'un  manuf- 
crit de  Théon  ,  &  qui  defcendoit 
jufqu'à  Théodofe.Enfin,  Dodrvel 
donna  en  1684,  à  la  fuite  de  fes 
diflertations  fur  Saint  Cyprien,  le 
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texte  même  d'un  lonj*  fragment 
du  commentaire  de  rhéon  fur 
le  Canon  Aftronomique  ;  &  il  y 
joignit  différentes  fuites  de  règnes 
ou  de  magiftratures  trouvées  dans 
les  manufcrits.  Une  de  ces  fuites 
defcend  jufqu'à  l'empereur  Baille 
le  Macédonien ,  &  jufqu'a  Léon  le 
Philofophe.  Les  années  de  celui-ci 
ne  font  point  marquées ,  fans  dou- 
te parce  que  le  Canon  avoit  été 
dreflé  fous  fon  règne.  La  dernière 
année  de  Baûle  eft  la  1209e  d'A- 
lexandre ,  1633e  de  NabonafTar. 
Ceft  Tan  de  Jefus-, Chrift '887. 
Une  autre  fuite  finit  à  Tan  1737 
d'Alexandre,  2 161  de  NabonafTar. 
Ceft  l'an  de  Jefus-Chrift  141 5. 

Quelques-uns  de  ces  Canons 
marquent  la  fuite  des  Confulats , 
&  font  de  véritables  Faftes  confu- 
laires  ,  appliqués  aux  années  de 
NabonafTar.  Il  y  en  a  un  ,  qui 
commence  à  l'an  1 5  2  de  l'Ère 
d'Augufte ,  &  qui  finit  à  l'an  3 14 , 
c'efr.-  à-dire ,  à  Tan  de  Jefus-Chrift 
285.  U  eft  fuivi  d'un  autre,  qui 
commence  avec  l'époque  de  Dio- 
ctétien, &  qui  finit  avec  l'année 
346  de  cette  Ère  ,1'an  de  Jefus- 
Chrift  630,  d'Augufte  659  ,& 
d'Alexandre  953. 

Ces  divers  Canons  avoient  été 
fans  doute  drefTés  pour  trouver  les 
années  de  l'Ère  Aftronomique  , 
auxquelles  fe  dévoient  rapporter 
les  magiftratures  &  les  années  des 
règnes  ,  qui  fervoierit  à  dater  les 
obfervations  Agronomiques.  Soit 
pour  la  facilité  du  calcul,  foit  pour 
d'autres  raifons  particulières ,  on 
avoit  établi  de  tems  en  tems  de 
nouvelles  époques ,  dont  les  an- 
nées étoit  Égyptiennes,  ou  de  trois 


C  A 

cens  foixante-cinq  jours ,  &  corn* 
mençoient  à  l'heure  de  midi  da 
premier  jour  de  Thot. 

L'époque  de  NabonafTar  corn* 
mençoic  à  midi  du  26  février, 
747  avant  Jefus  -  Chrift  ,  pour  le 
méridien  de .  Babylone  ,  pour  le- 

Îuel  cette  époque  avoit  été  établie, 
«s  années  Égyptiennes  étant  feu- 
lement de  trois  cens  fbixante-cinq 
jours  y  quatre  de  ces  années  étoienc 
plus  courtes  d!un  jour ,  que  quatre 
années  Juliennes  égaies  ,  à  quel- 
ques minutes  près ,  aux  années  fo- 
laires  vraies  ;  ainfi ,  le  commence* 
ment  de  l'année  Égyptienne  re- 
montait d'un  jour  tous  les  4  aas 
dans  Tannée  Julienne ,  à  caufe  du 
jour  intercalaire  ajouté  à  celle-ci 
toutes  les  quatrièmes  années. 
'  La  féconde  époque  Agronomi- 
que, ou  celle  de  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  commença  l'an  425  de  Na- 
bonafTar, à  midi  du  12  novembre 
de  l'an  324  avant  Jefus  -  Chrift , 
mais  fous  le  méridien  d'Alexandre* 
Ptolémée&  les.manufcrits  du  Ca- 
non Aftronomique  la  nomment 
l'Ère  des  Rois  poftérieurs  à  la  mort 
«F  Alexandre.  Cénforin  l'appelle 
Anni  Philippi-  qui  ab  cxceffu 
AUxandri  numerantur. 

La  troiftèmeipoque  commence 
avec  la  7 1 9c  année  de  NabonafTar, 
295e  de  Philippe ,  le  3 1  août  de  la 
trentième  année  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. On  la  nommoit  l'Ère  d'Au- 
gufte ,  ou  des  Auguftes.  Mais  § 
c -étoit  l'Ère  des  Aftronomes.  Car, 
dans  l'ufage  civil,  ce  fut  feulement 
cinq  ans  après  ,  8c.  quand  le  pre- 
mier jour  de  l'année  Égyptienne  eut 
été  porté  au  29  Août  que  l'année 
Julienne  fut  établie  à  Alexandrie. 
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Le  commencement  en  fut  fixé  au 
2.9  d'août  ;  on  continua  d'employer 
les  mois  Égyptiens ,  &  on  ajouta 
feulement  un  fixième  jour  auxÉpa- 
gomènes  tous  les  quatre  ans.  Cette 
année  fixe  a  toujours  continué  d'ê- 
tre en  ufage  dans  l'Egypte.  C'eft 
encore  aujourd'hui  celle  dont  les 
Coptes  fe  fervent.  Cependant , 
l'année  vague  demeura  dans  l'u- 
fage religieux ,  &  elle  a  fubfifté 
dans  l'Egypte  auffi  long-tems  que 
le  Paganifme.  Les  Prêtres  Égyp- 
tiens ,.  fe  faifant  un  fcrupule  d'ad- 
mettre aucune  intercalation ,  obli- 
geoient  ceux,  qu'ils  invitoient  aux 
myfteres  ,  de  s'engager  par  fer- 
ment à  ne  fouffrir  jamais  qu'on  en 
introduisît  l'ufage  dans  les  années 
Religieuses. 

La  quatrième  époque  eft  celle 
de  Dioctétien  ,  qui  commença  le 
premier  jour  de  Thoth  de  l'an 
1032  de  Nabonaflar ,  608  de  Phi- 
lippe Aridée  ,  &  3 14  d'Augufte  , 
c'eft~à-dire,le  14  juin  284  de  l'Ère 
Chrétienne.  Cette  Ère  de  Dioclé- 
tien  fubfifté  encore  dans  l'Egypte 
parmi  les  Chrétiens  Coptes  ;  mais, 
ils  la  nomment  l'Ère  des  Martyrs, 
en  mémoire  de  ceux  qui  mou- 
rurent fous  la  persécution  de  cet 
Empereur  ;  &  les  années  ,  qu'ils 
employent ,  font  égales  aux  an- 
nées Juliennes ,  quoique  la  forme 
en  foit  différente. 

Après  les  liftes  de  règnes  &  de 
magiftratures  ,  on  donnoit  dans  la 
féconde  partie  du  Canon  Agrono- 
mique, des  préceptes  pour  con- 
vertir les  années  civiles  en  années 
Agronomiques ,  &  celles-ci  en  an- 
nées civiles.  On  donnoit  auffi  des 
règles  pour  le  calcul  Aftronomi- 
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que  des  périodes  de  dix-huit  &  de 
vingt- cinq  ans  Égyptiens. 

Enfin  ,  il  y  avoit  une  troifième 
partie ,  qui  contenoit  les  tables  des 
mouvemens  céleftes.  L'époque 
radicale  de  ces  tables  étoit  celle 
de  Nabonaflar,  de  Philippe ,  d'Au- 
gufte ou  de  Dioctétien  ,  fuivant 
l'objet  de  l'Aftronome  qui  les 
avoit  dreflées ,  &  fuivant  le  tems 
plus  ou  moins  anciennes  obferva- 
tk>ns,qu'il  fe  propofoh  de  calculer.* 
Quoiqu'on  ne  cite  aucun  manuf- 
crit ,  où  les  tables  foient  relatives 
à  une  autre  époque  radicale  qu'à 
celle  de  Nabonaflar,  le  témoigna- 
ge de  Théon  &  celui  du  Syncelle 
ne  nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  fe  trouvât  des  Canons, 
dont  l'époque  radicale  étoit  celle 
des  années  de  Philippe.  Un  fem- 
blable  Canon  étant  absolument  né- 
ceflaire  dans  l'ufage  journalier  du 
calcul  Aftronomique ,  il  eft  aflez 
probable,  qu'il  y  $n  avoit  eu  avanr 
le  tems  de  Ptolémée.  Il  n'en  fait 
cependant  aucune  mention  dans 
fon  Almagefte ,  peut  -  être  parce 
que  c'étoit  une  chofe  trop  com- 
mune ,  &  qu'ils  étoient  entre  le* 
mains  de  tous  les  Aftronomes» 

CANONIQUES,  nom,  que 
l'on  donne  auxLivres  compris  dans 
te  Canon  ou  le  Catalogue  des  Li- 
vres de  l'Écriture* 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Lî* 
vres  Canoniques  de  l'Ancien  Tef- 
tament,  on  peut  confulter  ci-def- 
fus  l'article  de  Canon  en  matière 
facrée. 

A  l'égard  des  Livres  Canoniques 
du  Nouveau  Teftament ,  on  a  tou- 
jours reçu  conftamment  dans  i'E- 
glife,  les  quatres  Évangiles  ,  le* 
H  h  iy 
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quatorze  Épitres  de  Saint  Paul,  à 
la  réfèrve  de  l'Épître  aux  Hébreux, 
&  les  premières  Épitres  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Jean.  Il  y  avoit 
quelque  doute  par  rapport  à  l'Épî- 
tre aux  Hébreux ,  aux  Épîtres  de 
Saint  Jacques  &  de  Saint  Jude  ,  à 
la  féconde  de  Saint  Pierre ,  à  la  fe- 
.  conde  &  à  la  troifième  de  Saint 
Jean  &c  à  l'Apocalypfe.  Mais,  ces 
lettres  des  Apôtres  &  l'Apoca- 
lypfe étoient  néanmoins  d'une 
grande  autorité ,  ck  dès  -  lors  re- 
connues par  plufieurs  Eglifes  ;  & 
çlles  furent  bientôt  déclarées  Ca- 
noniques par  l'Eglife  univerfelle. 
Cela  fe  voit  par  les  anciens  cata- 
logues des  Livres  facrés  du  Nou- 
veau Teftament ,  où  font  compris 
les  Livres  que  nous  recevons  au- 
jourd'hui, par  le  Canon  du  Concile 
de  Laodicée*  par  le  Concile  de 
.  Çarthage ,  par  le  Concile  Romain, 
&c.  auxquels  eft  conforme  la  dé- 
cifion  du  Concile*  de  Trente. 

Le  Canon  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament  n'a  été  dreflTé  par 
aucune  aflemblée  de  Chrétiens, 
ni  par  aucun  particulier.  Il  s'eft 
formé  fur  le  confentement  una- 
nime de  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  reçu  par  tradition  6k  re- 
connu de  touttems  certains  Livres, 
comme  écrits  par  des  Auteurs  di- 
vinement infpiré*.  Eufebe  diftin- 
gue  trojs  fortes  de  Livres  appar- 
tenans  au  Nouveau  Teftament. 

La  première  clafle  contient  ceux 
qui  ont  été  reçus  d'un  confente- 
ment unanime  par  toutes  les  Egli- 
fes ;  fçavoir ,  les  quatre  Évangiles , 
les  quatorze  Épîtres  de  Saint  Paul, 
à  l'exception  de  celle  aux  Hé- 
breux ,  &  les  premières  Épîtres  de 
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Saint  Pierre  &  de  Saint  Jean* 

La  féconde  clafle  comprend 
ceux  ,  qui ,  n'ayant  point  été  reçus 
par  toutes  les  Eglifes  du  monde , 
ont  été  cependant  confidérés  par 
quelques-unes  comme  des  Livres 
Canoniques ,  &  cités  comme  des 
Livres  de  l'Ecriture  par  des  Auteurs 
Eccléflaftiques.  Mais  ,  cette  clafle 
fe  divife  encore  en  deux  ;  car ,  quel- 
ques uns  de  ces  Livres  ont  été  de- 
puis reçus  de  toutes  les  Eglifes,  & 
reconnus  pour  légitimes  ,  comme 
l'Épure  de  Saint  Jacques  ,  l'Épitre 
de  Saint  Jude,  la  féconde  Épitre  de 
Saint  Pierre ,  la  féconde  &  la  troi- 
fième Épître  de  Saint  Jean.  Les  au- 
tres ,  au  contraire ,  ont  été  rejet- 
tés  ,  ou  comme  fuppofés  ,  ou 
comme  indignes  d'être  mis  au  rang 
des  Canoniques,  quoique  d'ail- 
leurs ils  pu  lient  être  utiles  ,  tels 
font  les  livres  du  Pafteur ,  la  Lettre  v 
de  Saint  Barnabe ,  l'Évangile  félon 
les  Égyptiens ,  un  autre  félon  les 
Hébreux ,  les  Aétes  de  Saint  Panl, 
&  la  révélation  de  Saint  Pierre. 

Enfin ,  la  troifième  clafle  ren- 
ferme les  Livres  fuppofés  .par  les 
Hérétiques  ,  qui  ont  toujours  été 
rejettes  par  l'Eglife ,  comme  les 
Évangiles  de  Saint  Thomas  &  de 
Saint  Pierre ,  &c. 

L'Apocalypfe  étoit  mife  par 
quelques  -  uns  dans  la  première 
clafle ,  &  par  d'autres  dans  la  fé- 
conde ;  mais ,  quoique  quelques 
Livres  du  Nouveau  Teftament 
n'aient  pas  été  reçus  au  commen- 
cement dans  toutes  les  Eglifes  ,  ils 
fe  trouvent  tous  dans  les  catalo- 
gues anciens  des  Livres  facrés, 
n  on  excepte  PApocalypfe,  qui 
n'efl  point  dans  le  Canon  du  Cou- 
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cîle  de  Laodicée  ,  maïs  que  le 
confentçment  unanime  des  Eglifes 
a  depuis  autorité. 

CANONIQUES,  (a)  nom, 
qui  fut  attribué  à  certains  Mufi- 
ciens  Grecs.  On  appellent  ainfi 
ceux ,  qui ,  comme  les  Py  thago- 
ricens  ,  confultoiem  plus  la  raifon 
&  les  proportions,  que  l'oreille 

CANOPE  ,  Canopus  ,  K«r«- 
Coç  ,  ville  d'Egypte  ,  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  à  cent  vingt  ftades 
d'Alexandrie.  Le  bras  du  Nil ,  qui 
y  avoit  fon  embouchure  ,  en  pre- 
noit  le  nom  dîOftium  Canopiçum. 
La  ville  prenoit  elle-même  le  fien 
de  Canope,  Pilote  de  Ménélaiis, 
en  l'honneur  duquel  elle  avoit  été 
bâtie  par  les  Spartiates.  Ce  Pilote 
étoit  péri  en  ce  lieu  ,  &  y  avoit 
été  enterré  daus  le  tems  que  Mé- 
nélaiis ,  retournant  du  fiege  de 
Troye  en  Grèce  ,  fut  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  la  Libye. 
Ammien  Marcellin  met  cette  Ville 
à  douze  milles  d'Alexandrie  ;  au 
lieu  que  les  cent  vingt  ftades  de 
Strabon  valent  quinze  milles.  Il 
parle -auffi  du  capitaine  Ménélaiis. 

Les  Anciens  s'accordent  à  nous 
peindre  la  ville  de  Canope  comme 
un  féjour  très-dangereux  pour  les 
bonnes  moeurs ,  &  où  la  diffolu- 
tion  étoit  portée  au  dernier  excès» 
Strabon,  parlant  des  délices  d'É- 
leufis,  rapporte  que  c'étoit  comme 
l'entrée  &  le  prélude  des  ufaees& 
de  l'effronterie  de  Canope.  àéne- 
quedit,  au  fujet  du  fage,dont  il  tra- 
ce le  tableau,  que  s'il  fonge  à  fe  re- 
tirer ,'il  ne  choifira  point  Canope 
pour  le  lieu  de  fa  retraite ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  défendu  d'y  me- 


C  A  489 

ner  une  vie  réglée.  Juvénal ,  vou- 
lant marquer  combien  les  mœurs 
des  Dames  Romaines  étoient  cor- 
rompues ,  dit  que  Canope  même 
les  blâmoit: 

Et    mores   urbls  dam- 
nant* Canopo. 

Le  même  dit  dans  un  autre  en- 
droit. 

Sed  Luxuria  >  quantum 

ipfe  notavi9 

Barbara  famofo  non  cedit  turbs 
Canopo. 

Il  y  avoit  un  temple  de  Sérapis, 
pour  lequel  la  vénération  étoit  fi 
grande  ,  que  les  perfonnes  de  la 
plus  haute* qualité  y  mettoit  leur 
confiance,  &  y  alloient  veiller, 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres. 
On  a  voit*  des  recueils  des  cures 
qu'il  avoit  faites  ,  &  des  oracles 
qu'il  avoit  rendus.  Mais  9  la  cure 
la  plus  remarquable ,  c'eft  la  foule 
8e  ceux ,  qui  s'y  rendoient  d'A- 
iexandrie,par  le  canal  >  pour  afliffcr 
aux  fêtes.  Car,  tous  les  jours  & 
toutes  les  nuits ,  le  canal  étoit  cou- 
vert de  barques  remplies  .d'hommes 
&  de  femmes ,  qui  danfoient  & 
chantoient  avec  la  dernière  lubri- 
cité*. Dans  la  ville  même  de  Ca- 
nope 9  il  y  avoit  fur  le  canal  des 
auberges  deftinées  à  ces  fortes  de 
réjouiilances. 

Canope  a  été  le  fiege  d'un  Évê- 
que.  On  croit  que  c'étoit  la  patrie 
du  poëte  Claudien.  C'eft  l'opinion 
la  plus  commune  &  la  plus  cer- 
taine. 

On  remarque  que  l'empereur 
Adrien  avoit  fait  repréfenter  Ca- 


(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Info.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  pag.  59. 
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nope  dans  fa  maifon  de  campagne. 
Ce  lieu  y  étoit  décoré  d'un  grand 
nombre  de  curiofités  Égyptiennes, 

Ïi  >  ayant  été  déterrées  dans  ces 
rniers  terris ,  ont  été  placées  par 
le  pape  Benoit  XIV  à  Rome  dans 
le  capitole. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés 

2ue  Canope  eft  aujourd'hui  Ro- 
me ;  mais  ,  il  eft  certain  que  ce 
it'eft  pas  précifément  la  même 
Ville  f  quoiqu'elle  n'en  foit  pas 
éloignée.  Car ,  le  te/rein  des  mai- 
fcns  de  Rofette  jufqu'à  la  mer ,  où 
étoit  Canope ,  eft  un  terrein  natu- 
rellement folide  &  affez  élevé ,  & 
qui  ne  paroît  pas  avoir  été  formé 
far  le  limon ,  qu'entraîne  le  Nil.  Il 
y  a  aujourd'hui  fur  les  extrémités 
4e  ce  terrein  deux  méchans  châ- 
teaux» qui  étoient  autrefois  près  de 
la  mer,  &  qui  en  font  à*préfent  à 
quelque  diftance.  Ce  changement 
a  été  caufé  par  ce  fleuve ,  dont 
Centrée  n'eft  praticable  en  cet  en- 
droit ,  qu'en  certains  tems  de  l'an- 
née &  pour  d'affez  petits  bâtimens. 
Le  Nil  entraîne  avec  lui  du  limon , 
qui,  étant  repouffé  par  les  vagues 
cle  la  mer ,  fe  mêle  avec  du  fable  : 
&  de  ce  mélange,  il  fe  forme  des 
élévations  ,  qui  fe  détruifent  en- 
fuite  ;  ce  qui  fait  qu'on  demande 
ordinairement  fur  cette  côte  :  Le 
Bvgas  eftril  bon  ?  eft- il  mauvais  ? 
C'eft  afin  de  prendre  des  mefures 
juftes  pour  entrer  dans  ce  canal. 
Ainfi  y  le  Bogas ,  ou  cette  petite 
Me ,  qui  eft  à  cette  embouchure  du 
Nil ,  eft  quelquefois  plus  près  de  la 
terre ,  &  quelquefois  plus  avancé 
dans  la  mer.  Un  jour ,  il  y  a  plus 
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de  fond  ;  nn  autre,  il  y  en  a  moins* 
Cela  eft  caufe  qu'on  eft  obligé  d'y 
tenir  de  petits  bâtimens  pour  fon* 
der  à  chaque  moment.  La  chofe 
n'étoit  pas  ainfi  autrefois.  On  voit 
encore  les  reftes  de  quelques  di- 
gues ,  à  la  faveur  defqûelles  ce 
paffage,  aujourd'hui  fi  dangereux, 
étoit  toujours  fur. 

Quoique  Canope  &  Rofette  ne 
foient  pas  précifément  la  même 
ville,  l'embouchure  Canopique 
du  Nil  eft  pourtant  le  bras  de  ce 
fleuve  ,  qui  pafTe  auprès  de  Ro- 
fette. Mais,  pour  la  toffe Canopi- 
que, par  laquelle  on  fe  rendoit 
a  Alexandrie  à  Canope,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'elle  ne  fut  très-diffé- 
rente du  calis  ou  canal ,  par  le- 
quel on  va  aujourd'hui  d'Alexan- 
drie à  Rofette  ;  &  je  fuis  per- 
fuadé  9  dit  M.  de  la  Martinière , 
qu'elle  paffoit  au  lieu  où  eft 
aujourd'hui  le  lac  de  Madie.  Ce 
lac ,  qui  eft  préfentement  une  des 
bouches  du  Nil,  n'en  étoit  pas  une 
anciennemet  ;  car ,  Pline  dit  que 
celle  de  Canope  étoit  la  plus  Voi- 
fine  d'Alexandrie.  Et  fi  le  débdu- 
chement  de  ce  lac  vers  la  mer 
avoit  été  ouvert  alors  ,  cette  em- 
bouchure auroit  été  entre  celle 
d'Alexandrie  &  celle  de  Canope, 
à  di fiance  prefqu'égale. 

CANOPE ,  Canopus,  (a} 
K«*u£c{.  C'étoit  un  beau  jeune 
homme ,  qui  conduifoit  le  vaif- 
feau  de  Ménélaus.  Il  fut  fourd  à  la1 
paffion  de  Théonoé.  Ménélaus  & 
Hélène  ,  qui ,  en  revenant  de 
Troye ,  avoient  été  jettls  fur  les 
côtes  de  l'Egypte ,  fongeoiem  à 


(*)  MéaudcTAcsuL  des  Xnfcript.  &  Bell.  Lett,  X.  XIV.  p.  189. 
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remettre  à  la  voile,  lorfque  Canope 
fut  piqué  d'une  vipère  à  la  jambe, 
où  la  gangrené  fe  mit  ;  &  il  en 
mourut.  Ménélatis  lui  éleva  un 
tombeau  dans  le  lieu  même  ,  où 
depuis  on  bâtit  la  ville  de  Cano- 
pe ;  &  la  dernière  des  bouches  du 
Nil  prit  auffi  le  nom  de  ce  pilote 
4e  Ménélaiïs. 

Ce  pilote  pôurroit  bien  être 
lie  même  que  celui  de  l'article  foi* 
vant. 

CANOPE  ,  Canopus  ,  (a) 
%ifùo£v, ,  l'un  des  Dieux  les  plus 
(ameux  d'Egypte. 

Il  avoit  été  le  pilote ,  ou  plutôt 
l'amiral  de  la  flotte  d'Ofuis ,  pen- 
dant fon  expédition  des  Indes  ;  & 
comme  après  fa  mort ,  il  fut  mis 
aux  rang  des  dieux  ,  on  publia,  au 
rapport  de  Plutarque  ,  que  Ton 
ame  étoit  paflée  dans  l'étoile ,  qui 
porte  fon  nom.  C'eft  qu'il  arri- 
voit ,  comme  le  remarque  M.  l'ab- 
l?é  Banier,  que  le  même  Dieu 
étoit  un  Dieu  animé,cveft- à-dire  , 
un  homme  déifié ,  &  ua  Dieu  na- 
turel ,  (bit  un  aftre ,  foit  quelque 
autre  partie  de  l'univers  ;  &  c'eft 
ce  qu'il  faut  penfer  fur  tout  de 

£re(que  tous  les.  dieux  d'Egypte. 
.es  Mythologues  font  perfuadés 
que  Canope  étoit  en  Egypte  le 
dieu  des  eaux ,  du  moins ,  de  cel- 
les du  Nil.  Les  figures  feules  de 
ce  dieu  en  font  foi.  En-  effet ,  il  eft 
toujours  repréfenté  dans  lesmonu-* 
mens  Égyptiens,  qui  nous  retient, 
fous  la  forme  d'un  de  ces  vafes , 
dans  lefquels  les  Égyptiens  confer- 
voient  &  laiflbient  purifier  l'eau 

(*)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1368.  Myth. 
far  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  II.  p.  jtfi.  ér 
fiiv,  Anciq.  expl.  par  Dt  fiecn.de  Montf. 
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de  ce  fleuve.  De  ces  vafes ,  dont 
la  furface  eft  remplie  de  figures 
hiéroglyphes,  fort  une  tête  d'hoaw 
me  ou  de  femme.  Quelquefois 
avec  deux  mains ,  fouvenc  (ans 
qu'il  en  paroifle  rien  que  la  tête. 
Telles  font  les  repréfentations  9 
que  nous  avons  de  canope. 

Rufin,  dans  fon  Hiftoire  Ecdé- 
fiaftique  ,  raconte  une  hiftoire  9 
qui  prouverait  bien  la  prétention 
des  Mythologues,  s'il  nous  en 
avoit  donné  quelque  garant.  Les 
Chaldéens,  dit-il,  qui  adoroient 
le  feu  ,  portèrent  leur  dieu  dans 
plufieurs  pais  ,  pour  éprouver  fa 
puiftance  fur  les  dieux  des  autres 
peuples.  Il  gagna  la  victoire  fqr  les 
fimulacres  de  bronze ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  bois  ou  de  quelque  autre 
matière  qu'ils  fuftent ,  en  les  ré- 
duifant  en  poudre ,  &.  fon  cuit* 
s'établit  prefque  par  tout.  Mais  , 
le  Prêtre  de  Canope  s'avifa  d'un 
ftratageme  ,  qui  rendit  le  dieu 
qu'il  fervoit ,  fupé rieur  à  celui  de» 
Chaldéens.  Comme  les  cruches  , 
dans  lefquelles  les  Égyptiens  rai- 
foient  purifier  l'eau  d.uNÛ,  étoient 
percées  de  toutes  parts  de  petits 
trou»  imperceptibles ,  il  en  prit 
une ,  boucha  avec  de  la  cire  tous 
ces  petits  trous  ,  &  la  peignit 
de  différentes  couleurs.  L'ayant 
enfuite  remplie  d'eau  ,  il  ajufta  à 
l'ouverture  la  tête  d'une  idole. 
Les  Chaldéens ,  étant  arrivés  en 
Egypte ,  allumèrent  du  feu  auprès 
de  ces  vafes;  Ôc  l'ardeur  du  feu 
ayant  fondu  la  cire ,  l'eau  en  for- 
tit  ôc  l'éteignit.  Ainfi ,  Canope  fut 

Tom.  IL  pag.  310.  &  f*iv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom» 
XII.  p.  %j  9  30. 
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nope  dans  fa  maifon  de  campagne. 
Ce  lieu  y  étoit  décoré  d'un  grand 
nombre  de  curiofités  Égyptiennes, 
qui  >  ayant  été  déterrées  dans  ces 
derniers  terris ,  ont  été  placées  par 
le  pape  Benoit  XIV  à  Rome  dans 
le  capitole. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés 

Se  Canope  eft  aujourd'hui  Ro- 
te ;  mais  ,  il  eft  certain  que  ce 
»*eft   pas   précifément  la  même 
Ville  f  quoiqu'elle    n'en  (oh  pas 
éloignée.  Car,  le  te/rein  des 
fens  de  Rofette  jufqu'à  la  me 
étoit  Canope ,  eft  un  terre  in  r 
tellement  folide  &  affez  éJe 
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de  fond  ;  on  autre*^  ^ 
Cela  eft  caufe  <$% 
tenir  de  petits.,1  Zfi 
der  à  dtoyrSfJ 
n'étoit  pa//// . 
encore^V* 

gués  ,/%*;* 


tcum  $ 

me  àe$ 

nmée  de 

l'appelle 

cofette ,  à 

nom ,  que 

Foyei  Ca- 


ifs  > 


[  P3S  'j   Hi     '.'    ^  qu'il  et 
mav  j.r     aonoréàCa 

'<       tlli/'  TRAITES, 

r        Vf!   pies    de  l'Arabie 


anopius ,  (b) 
Aui  furent  don- 
^e  furnomluifut 
qu'il  étoit  parttcu- 
Canope. 
C  attrait*  > 
r^    w  .„.—  heureufe, 
ez  éJe*,  r-i         ■  .ont  il  eft  fait  mention  au  Péri- 
qui  ne  paroït  pas  avoir  éi  pje  je  ja  mer  ROUge  par  Arrien. 

par  le  limon ,  qu'entraîne.       '   jU_     ^  r  quoj  fon  Interprète  remarque 
y  a  aujourd'hui  fur  le*/;,'    ,  trous  '  "  *      '" 

deceterrein  deux  m'//' 
teaux,quiétoientaty/       rapp0rtés 
la  mer,  &  qui  en/      ve  un  vafe 
quelque  diftancf      #r/MM_  nar  iPc 
a  été  caufé  p?  ^ 

dont 


v^V"^Vr4^aU'  dont  i!  eft 
Sï^iS*  Canope 


droit ,  qu'er 
»ée~ 

Le  Nil" 


fMf 


d s  fartent  des  deuk 


-s -k ■/  i ,     .^s  i  orientées aeux 

J.P0,:»v3fe;cequipour. 


.  \     '^C^r  ce  que  nous  venons 
qui,  et  /£<fr       ; 

/  ^eï  Égyptiens  aient  rendu 

^L  religieux  à  l'eau  en  gérié- 

du  moins  à  celle  du  Nil , 


delà 


que  ne  trouvant  nulle  part  dans  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  un  peuple 
ainfi  nommé  entre  les  peuples  de 
l'Arabie,  il  foupçonne  que  ce  font 
les  Caflanites. 

CANT  ABRES ,  Cantabri,  {c) 
KwTa€Po/ ,  peuples  de  l'Efpagne 
Tarragonoife ,  qui  habitoient  la 
côte  feptentrionate,  v 

Augufte  fit  la  guerre  aux  Can- 
tabres  ;  mais ,  il  y  réuffit  fort  mal, 
tant  qu'il  commanda  fon  armée 
en  perfonne.  Car,  lesCantabres, 
peuples  alertes  &  pleins  de  bra- 


y*    t*  pt  du  moins  à  celle  du  JNil,  peuples  alertes  oc  pleins  oeoi#- 

%a  ce  qui  paroït  hors  de  doute,  voure ,  le  harceloienc  continuelle- 

*     fias  leur  philofophie ,  l'eau  étoie  ment  par    de  brufqu  es  attaques 

^principe  de    tous    les  êtres  ,  livrées  tantôt  à  une  partie  de  les 

rtffltne  ils  l'enfeignerent  à  Thaïes*  troupes ,  tantôt  à  l'autre  ;  &  il  ne 

rii  en  fit  le  fondement  de  fon  fy(-  pouvoir  remporter  fur  eux  aucun 

Sme.  avantage  décifif .  Darce  au'ils  flô 


(a)  Herod.  L.II.  c.  17,  u%.  Strab.  p. 
gco ,  B01.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inlcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  p.  3*7. 
•    (b)  Aniiq.   expl.    par    D.    Bernv  de 
Mont f.  Tom.  I.  pag.  »»8. 

(c)  Strab.  p.  1561  157»  287*  CxC  de 


avantage  décifif ,  parce  qu'i 

Bell.  Gall.  L.  III.  pag.  116.  de  Bell. 
Civil.  L.  I.  pag.  479.  Pomp.  Mel.  pag» 
164.  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Plin.  Tom.  ». 
pap.  i4i  ,  144 ,  «7.  Flor.  L.  IV.  c.  1». 
Dio.  Caff.  pag.  457.  &  Jeq.  Crev.  Hifc 
des  £mp«  T.  L  pag.  41.  &  fniv* 
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|V  noient  pas  de  leurs  monta- 

,vi  ils  trouvaient  une  re- 

Êg,  4e.  Lorfque'la  fatigue 

*Tç  du  peu  de  fuccès  , 

%<%>  uvaife  difpofition 

^  -»       ^  tait  tomber  ma- 

4^  «£*5é  *e  fe  retirer  à 

fc\X,%     ^  res,deve- 

•^VV^S*  '-fence  de 

%+*<<%X  rU'erdC 

*_  *^o^  ^fip- 

*»ployés 
ies  féroces, 
«îeurs  villes ,  & 
jufque  fur  leurs 
^L       *  les    plus    efcarpées. 

^f  .1  qu'on  les  pCuffoit  fi  vive- 

0  .a  par  terre,  une  flotte  Romai- 
ne les  vexoit  par  les  defcentes  , 

Qu'elle  ^aiibit  fur  leurs  côtes.  En- 
n ,  obligés  de  chercher  un  afyle 
?>         fur  le  mont  Médullius ,  ils  y  furent 
enfermés  par  des  lignes  ,  qui  ne 
leur  permettaient  point  de  s'échap- 
«         per.  Alors  ,  fe  voyant  en  même 
y         tems  aflaillis  de  toutes  parts  ,  ces 
peuples,  d'un  caractère  intraitable, 
&  plutôt  que  de  fe  rendre  à  l'ennemi , 

'>  aimèrent  mieux,pour  la  plûpart,fe 

?  donner  la  mort ,  par  le  fer ,  par  le 

*  feu  ,  par  un  poifon  qu'ils  tiroient 
?  de  l'if ,  ou  d'une  herbe  femblable 

*  au  perfil ,  &  dont  ils  fe  munifïbient 

*  comme  d'une  reffource  contre  les 

1  coups  du  fort ,  parce  qu'il  faifoit 
mourir  fans  douleur.  Les  mères 

'  étouffoient  leurs  enfans  pour  les 

!  préferver  de  la  captivité  ;  6c  par- 

mi ceux  ,  qui  furent  pris ,  on  re- 
marqua un  jeune  garçon  ,  qui , 
ayant  trouvé  une  épée  ,  tua  par 
ordre  de  fon  père ,  (es  frères  & 
joute  fa  parenté.    Une   femme 
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égorgea  de  la  même  façon  ceux  » 
qui  étoient  prifonniers  avec  elle. 

Cette  fiere  nation  étant  enfin 
fubjuguée  par  tant  de  pertes,  Au- 
gurée ,  pour  amollir  leur  férocité  9 
les  força  de  quitter  le  féjour  de 
leurs  montagnes ,  qui  (èrvoient  à 
l'entretenir  ;  &  après  avoir  vendu 
une  partie  des  prifonniers  ,  il  exi- 
gea des  otages  de  ceux  qu'il  lai£> 
(oit  dans  le  pais ,  &  fixa  leur  de- 
meure dans  la  plaine. 

Malgré  cela,  les  Cantabres  ne 
tardèrent  pas  à  remuer.  On  vit, 
en  effet ,  quelques  années  après  , 
Agrippa  occupé  du  foin  de  réduire 
ces  peuples  ,  qui  lui  donnèrent 
même  bien  de  l'exercice.  Il  en 
vint  pourtant  à  bout ,  autant  par 
fa  fermeté  à  maintenir  la  difcipline 
parmi  fes  troupes  ,  que  par  fa  va- 
leur &  fon  habileté  contre  ks  en- 
nemis. Car ,  les  foldats  Romains , 
découragés  &  rebutés ,  ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre  àes 
Barbares  d'une  férocité  indomp- 
table. Ils  combattpient  mollement  ; 
&  ils  fouffrirent  quelques  échecs* 
Agrippa  punit  les  coupables  par 
l'ignominie.  Il  priva  du  nom  d'Au- 
gufta  une  légion ,  qui ,  toute  entiè- 
re ,  avoit  mal  fait  fon  devoir.  En 
un  mot ,  ayant  appris  à  fes  trou- 
pes à  craindre  plus  leur  Général 
que  l'ennemi  ,  il  acheva  enfin  de 
fubjuguer  les  Cantabres  ;  &  les 
ayant  forcés  de  defcendre  de  leurs 
montagnes  dans  la  plaine ,  il  les 
fournit  fi  parfaitement,  que  de- 
puis ce  tems-là ,  ils  cefferent  de  fe 
révolter,  &  apportèrent  tran- 
quillement la  domination  Romai- 
ne. 

Strabon  dépeint  les  Cantabres 
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comme  des  gens ,  qui  s'exerçoient 
au  brigandage.  Il  parie  fans  doute 
dans  le  ftyle  des  Romains,  qui, 
comme  on  vient  de  le  voir,  avoient 
long-tems  fait  de  vains  efforts 
pour  foumettre  ces  derniers  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  Efpagnole.  Il 
dit  qu'au  rapport  de  quelques-uns  , 
ksLacédémoniens  avoient  pofledé 
ue  partie  de  la  Cantabrie  ,  &  y 
avoient  bâti  la  ville  d'Opficella. 
Kidore  prétend  que  leur  nom  eft 
fermé  de  celui  de  l'Ébre  en  La- 
tin Ibcrus  y  ck  de  celui  d'une  ville , 
nommée  Juliobriga ,  &  que  d'au- 
tres difent  avoir  été  appellée  Can- 
ta.  Mais ,  c'eft  une  conje&ure  fans 
fondement.  Tous  les  Anciens  >  qui 
ont  parlé  des  Cantabres  ,  en  don* 
lient  l'idée  d'un  peuple  guerrier  , 
&  qui  avoient  fubi  fort  tard  le 
joug  des  Romains.  C'eft  ce  que 
fignine  le  Bellicofus  Cantaber 
d'Horace. 

Le  poëte  Silius  Icalicus  parle 
ainU  des  mœurs  des  Cantabres  : 

Cantaber  ante  omnes  ,   hiemifqut> 
afiufque  ,  famifque 

Invi&us  ,  palmamque  ex  omni  fer- 
re labore  ; 

Mirus  amor  populo ,  càm  pigra  in- 
canuit  œtas  3 

Imbelles  jam  dudum  annos  prœver- 
ierefaxo  % 

Nec  vitam  fine  Marte  pati ,  quippe 
omnïs  in  armis 

Lucis  caufafita  9  &  damnatum  vi- 
verepaci,  &c. 

Ceft-à-dire,  que  les  Cantabres 
étoient  belliqueux  ,  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  vivre  honorablement 
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fans  gtierre,&  en  fupportoient  con- 
rageufement  les  fatigues.  A uffi  con» 
ferverent-ils  long-tems  leur  liber- 
té contre  les  armes  des  Romains  ; 
&  dans  la  fuite  ils  ne  purent  être 
fubjugués  par  les  Maures ,  qui 
poflTédoient  le  refte  de  l'Efpagne. 

Ptolémée  donne  aux  Cantabres 
les  villes  fuivantes  ,  fituées  ait 
milieu  dès  terres ,  Cucana ,  Oâa- 
violca,  Àrgénomefcum,  Vadinia, 
Vellica ,  Camarica  ,  Juliobriga  & 
Morceca. 

Le  P.  Briet  diftingue  les  Can- 
tabres proprement  dits ,  6k  les 
peuples  ,  qui,  ayant  un  nom  par* 
tien  lier  ,  ne  laiflbient  pas  d'être 
compris  fous  le  nom  de  Cantabres. 
Suivant  cette  diftindion  ,  les  Can- 
tabres ,  proprement  dits  3  occu- 
poient  une  partie  de  TAfturie ,  de 
Santillane  &  de  la  Bifcaye  pro- 
pre. Les  autres  peuples  ,  compris 
fous  le  nom  général  de  Cantabres  , 
étoient  î.°  Les  Autrigons,  qui 
habitoient  une  partie  d'Alava  &  de 
la  Bifcaye  ;  2.^  Les  Chariftes ,  qui 
tenoient  une  partie  de  la  Bifcaye 
&  de  Guipufcoa  ;  3.0  Les  Vardu- 
les  ,  qui  occupoient  une  partie 
d'Alava  &  de  la  Bifcaye. 

CANTABRIE  ,  Cantabria, 
ou  CaNTABRIGE,  Cantabriga% 
ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife. 
Ce  fut  la  capitale  des  Cantabres  & 
le  fiege  ;d'un  Évêché  jufqu'à  l'art 

J86 ,  fous  le  règne  de  Léovigilde , 
rince  des  Goths.  Les  ruines  de 
cette  ville,  qui  portent  encore  te 
nom  de  Cantabria  ,  fe  voyent  fur 
une  montagne  de  même  nom ,  af* 
fez  efearpée,  fituée  au  bord  dé 
l'Ébre  ,  près  de  Longronno ,  erl 
allant  vers  Viana ,  fur  les  frontià^ 
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tes  de  Navarre.  Plufieurs  Auteurs 
modernes  parlent  de  la  ville  de 
Cantabrie  ;  mais,  les  anciens  Écri- 
vains gardent  un  profond  filence 
fur  cette  ville. 

CANTABRIE  ,  Cantabria  , 
Kari-ttCf/a,  contrée  de  l'Efpagne 
Tarragonoife,qui  étoit  habitée  par 
les  Cantabres.  Voye\  Cantabres. 

CANTABRIQUE  [l'Océan], 
O  ce  anus  Cantabrie  us ,  (a)  Q\t*rîç 
Ketfr dCpto;.  Les  Anciens  nom- 
rnoient  ainfi  la  mer ,  qui  'baignoit 
Us  côtes  des  Cantabres,  &  qui 
s'appelle  préfentement  mer  de 
Bifcaye. 

CANTABRUM.  Vcyt\  Éten- 
dard. 

CANTATE ,  (b)  terme  de 
Belles  Lettres.  C'eft  un  petit  poè- 
me fait  pour  être  mis  en  mufique , 
contenant  le  récit  d'une  aâion  ga- 
lante ou  héroïque.  Il  eft  compofé 
d'un  récit,  qui  expofe  le  fujet, 
d'un  air  en  rondeau  ,  d'un  fécond 
récit ,  &  d'un  dernier  air  ,  con- 
tenant le  point  moral  de  l'Ouvra- 
ge. 

On  regarde  l'illuftre  Roufleau 
comme  le  créateur  de  ce  genre 
parmi  nous.  Il  a  fait  les  premières 
Cantates  Françoiies  ;&  on  remar- 
que dans  prefque  toutes ,  le  feu 
poëtigue  ,  dont  ce  génie  rare  étoit 
anime.  Elles  .ont  été  mifes  en  mu- 
fique  par  les  muficiefis  les  plus 
célèbres  de  fon  tems.  Il  s'en  faut 
bien  que  fes  autres  poëmes  Lyri- 

Îues  ayent  l'agrément  de  ceux-ci. 
.a  poëfie  de  ftyle  n'eft  pas  ce  qui 
leur  manque.  C'eft  la  partie  théa- 
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traie  ,  celle  du  fentiment ,  &  cette 
coupe  rare  que  peu  d'hommes  ont 
connue ,  qui  eft  le  grand  talent  du 
théâtre  Lyrique,  qu'on  ne  croit 
peut-être  qu'une  fimple  méchani- 
que ,  &  qui  fait  feule  réuftir  plus 
d'Opéra,que  toutes  les  autres  par- 
ties. 

La  Cantate  demande  une  poë- 
fie plutôt  noble  que  véhémente , 
douce ,  harmonieufe ,  parce  qu'el- 
le doit  être  jointe  avec  la  mufique, 
oui  ne  s'accommode  pas  de  toutes 
fortes  de  paroles.  L'enthoufiafme 
de  l'ode  ne  convient  pas  à  la  Canta- 
te. Elle  admet  encore  moins  le  dé- 
fordre,parce  que  l'allégorie, qui  fait 
le  fond  de  la  Cantate  ,  doit  être 
foûtenue  avec  fagefle  &  exactitu- 
de ,  afin  de  quadrer  avec  l'appli- 
cation qu'en  veut  faire  le  Poëte. 

On  appelle  auffi  Cantate  la  pie- 
ce  de  mufique  vocale ,  accompa- 
gnée d'inftrumens,compofée  fur#le 
petit  poëme  de  même  nom  ,  donc 
nous  venons  de  parler ,  &  variée 
de  deux  ou  trois  récitatifs  &  d'au- 
tant d'ariettes. 

Le  goût  de  la  Cantate ,  auffi- 
bien  que  le  mot ,  nous  eft  venu 
d'Italie.  Plufieurs  bons  Auteurs  en 
ont  compofé  à  l'envî;  mais ,  per- 
fontae  en  cette  matière  n'a  égalé  le 
fameux  Clerambault  ,  dont  les 
Cantates  doivent ,  par  leur  excel- 
lent goût ,  être  confacrées  à  l'im- 
mortalité. Les  Cantates  font  tout* 
à-fait  paiTées  de  mode  en  Italie  ; 
&  elles  fuivent  en  France  le  même 
chemin.  On  leur  a  fubftitué  les 
Cantatilles. 


(*)  Ptolem.  L.  II.  c.  6. 

i 


I     (b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  8C 
IfielU  Lett.  Xom.  XV.pag.  ;S». 
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Les  Cantates  reffemblent  aflez 
aux  Nomes  Pythiques  des  An- 
ciens. Ceft  la  réflexion  de  M.  Bu- 
tène. 

CANTATILLE ,  diminutif  de 
Cantate.  Cen'eft ,  en  effet ,  qu'une 
Cantate  fort  courte ,  dont  le  fujet 
eft  lié  avec  quatre  ou  cinq  vers  de 
récitatif  en  deux  ou  trois  airs, 
communément  en  rondeau  ,  avec 
des  accompagnemens  de  fy  mpho- 
oie. 

CANTAURIAINS ,  Cantau- 
riant,  peuples  d'Afrique  dans  la 
Mauritanie.  Ammien  Marcellin  en 
fait  mention. 

C ANTH ARA  ,  Canthara  , 
(a)  l'un  des  perfonnages  de  la  co- 
médie de  Térence ,  qui  a  pour  ti- 
tre les  Adelphe*.  C'étoit  la  nour- 
rice de  Pamphila. 

CANTHARAS  ,  Cantkaras , 
KotrS»f>f  ç  9  (b)  furnom  de  Simon  , 
fil?  de  Bœthus.  Simon  Cantharas 
avoit  été  beau-frere  d'Hérode  le 
Grand ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur. 
Le  roi  Agrippa  le  revêtit  de  la 

Srande  facrificature ,  en  la  place 
e  Théophile ,  fils  d' Ananus.  Mais, 
ce  Prince  l'en  dépouilla  enfuite 
pour  la  rendre  à  Jonathas ,  autre 
fils  d' Ananus ,  comme  l'en  croyant 
plus  digne.  Celui-ci  l'ayant  réfu- 
tée, Agrippa  la  donna  à  Matthias, 
fon  frère  ,  qui  eut  pour  luccefleur 
Élionée ,  fils  de  Cithéus.  A  ce  der- 
nier fuccéda  encore  Simon  Can- 
tharas, qui  fut  privé  de  nouveau 
de  fa  dignité  par  Hérode  %  roi  de 
Chalcide.  Jofeph,  fils  de  Canéus  , 

(s)  Terent.  T.  II.  p.  146 ,  «47. 
(*)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  675. 
ér  feq. 
(c)  Antiq.    expl.    par  D.  Bern.   de 


CA 

fut  alors  décoré  de  cette  digni- 
té. 

Simon  Cantharas  avoit  eu  deux 
frères ,  qui  avoient  été  grands  Sa- 
crificateurs. Bœthus,  ion  père, 
Tavoit  été  également.  On  avoit  vu 
autrefois,fous  le  règne  des  Macé- 
doniens,arriver  la  même  choie  aox 
trois  fils  de  Simon ,  grand  facrifi- 
cateur,  fils  d'Onias  ,  qui  avoient 
été  aufli  tous  trois  grands  Sacrifica- 
teurs comme  leur  père. 

CANTHARE  ,  Cantharus, 
(c)  nom ,  que  Ton  donnoit  à  une 
coupe  à  boire.  On  le  donnoit  auffi 
à  un  v  ai  fléau  à  aller  fur  mer. 

CANTHARUS,  Cantharus, 
KdQctpcçt  (d)  fameux  ftatuairede 
Sicyone,  étoit  fils  d'Alexis,  & 
Difciple  d'Eutychide.  On  voyoit 
à  Olympie  plufieurs  fia  tues  de  fà 
façon. 

CANTHARUS,  Cantharus, 
K  Mapn  ,  poëte  Grec  ,  Athénien 
de  naiffance.  On  ignore  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  fçait  feulement 
qu'il  compofa  quelques  Comédies» 
la  Médée  ,  le  Théfée ,  la  Symma- 
chie  &.  plufieurs  autres. 

CANTHARUS,  Cantharus, 
Kavhapcç ,  (*)  philofophe  imagi- 
naire, dont  parle  Lucien  dans  Ion 
Dialogue  des  Fugitifs.  Il  fuppofe 
que  ce  Philofophe  avoit  débauché 
la  femme  de  fon  hôte.  * 

Cantharus  étoit  auffi  le  nom 
d'un  célèbre  impofteur  chez  les 
Athéniens.  Cet  impofteur  donna 
lieu  au  proverbe ,  plus  rufé  que 
Cantharus. 

Montf.  Tom.  I.  pag.  111.  T.  III.  p.  148, 
(d)  Pauf.  p.  347,  3*8,  376. 
(#)  Lucian.  T.  II.  p.  804. 

CANTItyUlUS, 
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'  CANTHARUS ,  Cantharut, 
X«r6apoç«  (a)  nom  d'un  vafe  à  deui 
anfes ,  dont  fe  fervoit  Bacchus. 
C'eft  apparemment  la  même  chq- 
fe  que  cette  coupe ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  fous  le  nom  de  Can- 
thare. 

CANTHÉRINUM ,  ou  Can- 
thérium  ,  forte  de  char  confa- 
cré  à  Bacchus* 

^  CANTHUS  ,   Canthus  ,   fils 
d'Abas.  Ce  fut,  dit-on,  un  des 
/       Argonautes. 

CANTICUM.  (*)  Tite-Live 
dit  qu'Andronic  ,  qui  ,  fuivant 
l'ufage  de  fon  tems ,  jouoit  lui* 
même  dans  fes  pièces  ,  s'étant 
enroué  à  force  de  répéter  un 
morceau  ,  qu'on  redemandoit , 
obtint  la  permiffion  de  faire  chan- 
ter ces  paroles  par  un  jeune  cor 
médien  ;  &  qu'alors  il  repréfenta 
ce  qui  fe  chantoit  ,  avec  un  mou* 
vement  ou  un  gefte  d'autant  plus 
vif,  qu'il  n'étoit  plus  occupé  du 
chant  ;  Canticum  egijfe  aliquanio 
magis  vigenti  motu, ,  quia  nihil 
vocis  ufus  impeditbat.  Le  point 
de  la  difficulté  eft  dans  ce  que 
Tite-Live  ajoute.  Delà,  dit-il, 
vint  la  coutume  de  chanter  fuivant 
le  gefte  des  comédiens ,  &  de  ré- 
ferver  leur  voix  pour  le  dialogue. 
Inde  ad  manum  cantari  hiftrioni- 
bus  captum  ,  diverbiaque  tantùm 
ipforum  voci  ndi&a. 

Comme  le  terme  de  Canticum 
fignifie  quelquefois  un  monologue» 
des  Commentateurs  en  ont  con- 
clu qu'il  ne  fe  prenoit  que  dans 
cçtte  acception  ;  &  que ,  depuis 


C  A  497 

Andronic,  la  récitation  &  le  gefte 
des  monologues  fe  partageoient 
toujours  entre  deux  aâeurs.  Mais, 
le  paffage  de  Tite-Live ,  dont  on 
veut  s'appuyer ,  ne  préfente  pas 
un  fens  bien  déterminé.  Le  Can- 
ticum d'Andronic  eft  un  compofé 
de  chant  6c  de  danfe.  On  pourroit 
entendre  par  ces  termes,  Canti- 
cum egiffè ,  &c.  que  cet  Auteur  9 
qui  d'abord  chantoit  fon  Cantique, 
ou  ,  fi  l'on  veut ,  fa  cantate ,  & 
qui  exécutoit  alternativement  les 
intermèdes  de  danfes  ,  ayant  al- 
téré fa  voix  ,  chargea  un  autre 
aéteur  de  la  partie  du  chant  pour 
danfer  avec  plus  de  liberté  &  de 
force ,  &  que  de-  là  vint  l'ufage  de 
partager  entre  différons  acleurs  la 
partie  du  chant  &  celle  de  la 
(danfe. 

Cette  explication  paraît  plus 
naturelle  que  le  fyftême  du  parta- 

fe  de  |a  récitation  &'  du  gefte» 
llle  eft  même  confirmée  rtar  un 
paffage  de  Valere  Maxime  ,  qui , 
en  parlant  de  l'aventure  d'Andro? 
nie  ,  dit  :  Tacitus  gcjliculatïonem 
peregit  ;  &  gefticulatio  eft  com- 
munément pris  pour  la  danfe  chez 
les  Anciens.  Lucien  dit  aufli  : 
»  Autrefois  le  même  aâeur  chan- 
i>  toit  &  danfoit.  Mais,  comme 
»  on  obferva  que  les  mouvemfens 
j>  de  la  danfe  nuifoient  à  la  voix  , 
;>  &  empêchoient  la  refpiration  , 
»  on  jugea  plus  convenable  de 
»  partager  le  chant  &  la  danfe.  « 

Quand  on  admettrait  que  le  jeu 
muet  d'Andronic  fut  une  fimple 
gesticulation  plutôt  qu'une  danfe, 


(s)  Virg.  Eclog.  6.  v.  17. 

Tom.  FUI. 


ffr)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell,  Lett.  X,  XXI.  p.  193-  ér  f*tv. 
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on  en  pourroit  conclure  encore 
que  l'accident ,  qui  restreignit  An- 
dronic  à  ne  faire  que  les  jettes  f 
turoit  donné  l'idée  de  l'art  des 
pantomimes.  Il  feroit  plus  naturel 
d'adopter  cette  interprétation  que 
de  croire  qu'on  eût ,  par  une  bi- 
zarrerie froide ,  confacré  une  irré- 
gularité que  la  néceflité  feule  eut 
pu  faire  excufer  dans  cette  cir- 
constance. Si  l'on  rapporte  com- 
munément l'art  des  pantomimes 
eu  fiecle  d'Augufte ,  cela  doit  s'en- 
tendre de  fa  perfeélibn ,  &  non  pas 
de  fon  origine. 

En  effet,  les  danfes  des  An- 

S'ens  étoient  prefqûe  toujours  des 
bleaux  d'Une  adion  connue ,  ou 
dont  le  fujet  étoit  indiqué  par  des 
J>areles  explicatives.  Les  danfes 
des  peuples  de  l'Orient ,  décrites 
dans  Piétro  deîta  Valle  &  dans 
Chardin  9t  font  encore  dans  ce 
genre;  au  lieu  que  les  nôtres  ne 
confident  guère  qu'à  montrer  de» 
la  légèreté  ,  ou,  à  préfenter  des 
attitudes  agréables.  Ces  pantomi- 
mes avoient  un  accompagnement 
rie  mufique ,  d'autant  plus  nécef- 
faire,  qu'un  fpeétacle,  qui  ne  frap- 
pe que  les  yeux ,  ne  foûtiendroit 
pas  Iong-tems  l'attention.  L'habi- 
tude où  nous  fommes  d'enten- 
dre un  dialègue  ,  lorfque  nous 
voyons  des  hommes  agir  de  con* 
cert,  fait  qu'au  lieu  du  difcours  , 
que  notre  oreille  attend  machina- 
lement, il  faut  du  moins  l'occuper 
£ar  des  fons  muficaux  convenables 
au  fujet. 

Si  ru(àge,dont  parle  Tite-Lîve, 
devoit  s'entendre  du  partage  de  la 
récitation  &  du  gefte  ,  il  feroit 

(*)  Mém,  de  PÀcad.  des  Infcrif  t.  & 
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bien  étonnant  que  Cicéron  & 
Quintilien  n'en  euflent  pas  parlé. 
Il  eft  probable  qu'Horace  en  au- 
roit  fait  mention.  Donat  dit  Sim- 
plement que  les  mefures  des  Can- 
tiques ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  des  mo- 
nologues ,  ne  dépendoient  pas 
des  actions  ,  mais  qu'elles  étoient 
réglées  par  un  habile  compoûteur. 
Diverbia  hiftriones  pronuncïabant% 
cantica  verà  temperabantur  modïs  , 
non  à  Pù'èta  9  fed  à  perito  art'u 
muficcs  faftis.  Ce  paflage  ne  prou- 
verait autre  chofe  ,  finon  que  les 
monologues  étoient  des  morceaux 
de  chant  ;  mais  >  il  n'a  aucun  rap- 
port au  partage  de  l'acVion.  Telles 
font  les  réflexions  de  M.  Duclos. 
CANTICUM.  (*) iM  Racine 
le  fils  a  fait  au  m*  des  réflexions  fur 
le  Canticum  des  Anciens.  Le  Can- 
ticum  ,  dit-il ,  étoit  une  voix  feule 
chantant ,  accompagnée  d'une  flû- 
te ,  pendant  qu'un  feul  danfeur 
imitoit,  par  fa  danfe  pleine  de  gef- 
tes ,  une  aâion ,  &  ordinairement 
cette  aâion  a  voit  rapport  à  la  piè- 
ce. Comme  il  n'y  a  voit  qu'un 
tlanfeur ,  accompagné  d'une  feule 
voix ,  le  Canticum  a  été  appelle 
Soliloquium  ;  mot ,  que  nous  ne 
devons  pas  rendre  par  monolo- 
gue ,  en  attachant  à  ce  terme  là 
même  idée  que  dans  nos  pièces 
de  théâtre.  De-là  il  s'enfuit  qu'on 
pou  voit  également  «danfer  6k  chan- 
ter le  Canticum ,  parce  qu'il  étoit , 
&  danfé  &  chanté.  Celui ,  qui 
danfoit  ainfi  en  imitant  une  ac- 
tion ,  y  joignoit  des  geftes ,  qui 
imitoient  les  plus  petites  chofe». 
Si ,  par  exemple ,  il  vouloit  repré- 
fenter  un  médecin  >  il  faifoit ,  corn- 
Bdl,  tett.  Tora.  XXL  p.  217  >  218. 
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me  nous  le  voyons  dans  Qiiîntî- 
lien ,  le  ge(te  d'un  homme,  qui 
tâte  le  poulx  d'un  autre.  De-là 
^jnt  [  &  non  de  ce  que  l'art, 
appelle  faltatio  ,  comprit  auflî 
l'art  du  gefte ,  comme  le  prétend 
M.  l'abbé  Dubos] ,  De-là ,  dis- 
je  ,  vint  cet  ufage  de  dire  dan- 
fer  ,  pour  dire  gefticuler ,  parce 
que  des  geftes  de  danfeur  étoient 
des  geftes  outrés  ,  que  Quin- 
tilien  condamne  dans  (on  orateur 
avec  raifon  ,  lorfqu'il  dit  :  Je 
veux  un  orateur ,  6*  non  pas  un 
danfeur,  La  dan(è  théâtrale  étant, 
pour  ainfi  dire ,  toute  gefticulan- 
te ,  on  faifoit  moins  d'attention  au 
pas  du  çianfèur ,  qu'à  Pufage  qu'il 
faifoit  de  fes  bras  &  de  fes  mains  ; 
ce  qui  fait  dire  à  Ovide  : 

Brachia  /allant is ,    voce  m  mirart 
canenùs. 

ÇANTIENS,  Candi,  (a) 
Ko&Tioi ,  nom, que  Ptolémée don- 
ne à  certains  peuples  delà  grande- 
Bretagne.  C'étoient  apparemment 
les  habitans  du  Cantium.  Voyc{ 
Cantium.. 

CANTILIUS[L.],Z.C*/z- 
tïl'tus  ,  (J?)  fecrétaire  d'un  de  ces 
prêtres ,  qu'on  appelloit  les  petits 
Pontifes  ,  du  rems  de  Tite-Live.' 
L'an  de  Rome  536  ,  il  fut  accufé 
&  convaincu  d'avoir  débauché 
une  veftale  ,  appeîlée  Florônia. 
En  conféquence  ,  il  fut  battu  de 
verges  dans  le  champ  des  a  Sem- 
blées par  le  fouverain  Pontife , 
îufqu'à  expirer  fous  les  coups. 

CANTIQUE ,  Canticum,  (c) 
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Msacc,  tojuoç*  difcours  ou  paroles, 
que  l'on  chante  en  l'honneur  dé 
la  divinité.Les  premiers  &  les  plus 
anciens  Cantiques  furent  compo- 
fés  en  mémoire  de  quelques  évé- 
nemens  mémorables  ,  &  ils  doi- 
vent être  comptés  entre  les  pre- 
miers monumens  hiftoriques. 

Les  coutumes  les  plus  ancien- 
nes ,  que  les  premiers  Hiftoriens 
du  monde  nous  faflent  connoitre , 
ont  fur  ce  point  une  parfaite  con- 
formité avec  ce  que  Moïfe ,  dans 
la  fimplicité  de  fon  récit ,  nous 
fait  appercevoir  de  la  conduit? 
des  premiers  hommes.  Il  n'y  a 
point  d'événement  confidérable  f 
qui  ne  foit  célébré  par  un  Canti- 
que. La  mufique  y  eft  en  ufage  ; 
&  les  femmes  Ifraëlites  compo- 
sent un  chœur,  pour  répondre  à 
Marie  ,  foeur  de  ce  célèbre  Légis- 
lateur. I]  fe  fert  de  cette  façon  de 
parler  ,  non  feulement  Sans  fes 
Cantiques  ,  mais  dans  les  prédic- 
tions qu'il  JaûTe  avant  fa  mort  aux 
Hébreux.  Ainfi ,  il  a  employé  la 
vcrfiflcation  la  plus  fublime  avant 
Homère ,  &  tout  cela  fans  doute , 
afin  que  la  mémoire  ne  s'en  per- 
dît point. 

Le  genre  humain  s'étant  multi- 
plié, dit  un  Auteur  moderne,  6c 
Dieu  ayant  fait  éclater  fa  puiflan- 
ce  en  faveur  du  jufte  contre  l'in- 
jufte,  les  peuples  reconnoiflans 
tmmortaliferent  le  bienfait  par  des 
chants  ,  qu'une  religieufe  tradi- 
tion fit  paner  à  la  poftérité.  C'eft 
"  de-là  que  viennent  les  Cantiques 
de  Moïfe,  de  Débora,  de  Ju- 


(a)  Ptole/ii.  L.  H.  c.  ;.  I  Bdl.  Lett.  Tom.  IV.  p.  389  .  390.  Tom. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  57.  !  VI.  p.  156  ,  314.  T.  VIII.  p.  »*0. 
{c)  Mém.  de  1' Ac»d.  des  Infcript.  &  | 
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dith  ,  ceux  de  David  &  des  Pro- 
phètes. Moïfe  en  compofa  un 
après  ie  partage  de  la  mer  Rouge, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
délivrance  de  fon  Peuple ,  &  pour 
célébrer  la  grandeur  de  ce  prodi- 
ge. David  compofa  un  Cantique 
lugubre  à  la  mort  de  Saul  &  de 
Jonathas  ê  &  un  autre  à  la  mort 
d'Abner.  Jérémie  écrivit  fes  La- 
mentations ,  qui  font  un  Cantique , 
dans  lequel  il  déplore  la  ruine  de 
Jérufalem.  Il  en  avoit  encore 
compofé  un  autre ,  à  la  mort  de 
Jofias ,  roi  de  Juda.  Débora  & 
Baruc  firent  un  Cantique  de  vic- 
toire après  la  défaite  de  Sifara , 
&  Judith  fit  la  même  chofe  après 
avoir  tué  Holoferne.  Anne  ,  mère 
de  Samuel,  &  le  roi  Ézéchias  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  du  bienfait , 
qu'ils  a  voient  reçu  de  lui ,  par 
des  Cantiques  folemnels.  Ceux, 
que  la  Sainte  Vierge,  Zacharie, 
père  de  Saint  Jean-Baptifte,  &  le 
vieillard  Siméon  ,  compoferent , 
font  de  la  même  nature.  Ce  font 
autant  d'actions  de  grâces  des  fa- 
veurs de  Dieu.  L'Écriture  dit  que 
Salomon  avoit  compofé  cinq  mil- 
le Cantiques. 

M.  Fourmont  prétend  qu'il  y 
a  dans  les  Pfeaumes  &  dans  les 
Cantiques  des  Hébreux ,  des  dic- 
tions étrangères,  des  ex  prenions 
peu  ufitées  ailleurs  ,  des  phrafes 
dont  les  mots  font  tranfpofés  ;  que 
leur  ftyle,  comme  celui  de  nos 
Odes ,  en  devient  plus  hardi ,  en 
paroît  plus  pompeux  &  plus  éner- 
gique ;  qu'on  y  trouve  des  flro- 
phes,  des  mefures  &  différentes 
fortes  de  vers  ,  &  même  des  ri- 
mes. Ces  Cantiques  étoieùt  chan- 
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tés  par  des  chœurs  de  mufique, 
au  fon  des  inftrumens ,  &  fouvent 
accompagnés  de  dan  fes  ,  comme 
il  paroît  par  l'Écriture.  La  pluj 
longue  pièce  ,  qu'elle  nous  offre  ' 
en  ce  genre ,  c'eft  le  Cantique  des 
Cantiques ,  dont  il  eft  parlé  ci- 
après. 

Quoique  les  Payens,  dit  en- 
core l'Auteur  que  nous  avons  déjà 
cité  ,  fe  trompaflent  dans  l'objet 
de  leur  culte  ,  ils  a  voient  cepen- 
dant dans  le  fond  de  leurs  fêtes ,  le 
même  principe  que  les  Adorateu/s 
du  vrai  Dieu.  Ce  furent  la  joie 
&  la  reconnoiflance ,  qui  leur  fi- 
rent inftûuer  des  jours  folemnels, 
pour  célébrer  les  dieux  auxquels 
ils  fe  croyoient  redevables  de  leur 
récolte.  De- là  vinrent  ces  chants 
de  joie,  qu'ils  nommoient  dithy- 
rambes"; parce  qu'ils  écoient  con- 
facrés  au  dieu ,  qui,  félon  la  fable, 
eut  une  double  naiflance ,  c'eft- à- 

dire ,  à  Bacchus Après  les 

dieux ,  les  Héros,  en  fan  s  des  dieux, 
devinrent  les  objets  de  ce*,*:  Fiants— 
C'eft  ce  qui  a  produit  les  poèmes 
d'Orphée ,  de  Linus ,  d'Alcée ,  de 
Pindare ,  &c. 

Au  relie ,  ni  parmi  les  Hébreux 
ni  parmi  les  Payens ,  les  Canti- . 
ques  n'étoient  pas  tellement  des 
expreftions  de  la  joie  publique, 
qu'on  ne  les  employât  auflî  dans 
les  occafions  trilles  &  lugubres; 
témoin  ce  beau  Cantique  de  Da- 
vid fur  la  mort  de  Saul  çk  de  Jo- 
nathas »  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ces  fortes  de  Cantiques  ou 
d'Élégies  eurent  tant  de  charmes 
pour  les  Hébreux  ,  qu'ils  en  firent 
des  recueils  ;  &  que  long  -  tems 
après  la  mort  de  Jofias  ,  ils  répé- 
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toient  les  plaintes  de  Jérémie  fur 
la  fin   tragique  de  ce  Roi. 

Selon  Pindare,  les  Cantiques 
font  les  maîtres  de  la  lyre  ,  parce 
que  les  paroles  font  ce  qu'il  y  a 
de  principal  dans  un  concert. 

CANTIQUE  DES  CANTI- 
QUES, (a)  C'eft  un  des  Livres 
facrés.  Les  Hébreux  l'appellent 
Schir  ,  Hafchirim ,  c'eft-à-dire  , 
un  Cantique  excellent.  On  attri- 
bue cet  ouvrage  à  Salomon ,  dont 
il  porte  le  nom ,  dans  le  titr%  du 
texte  Hébreu  &  dans  celui  dé 
l'ancienne  Verfion  Grecque.  Les 
Thalmudiftes  l'ont  attribué  à  Ézé- 
chias  ;  mais  ,  les  Rabbins  ont  re- 
connu qu'il  étoit  de  Salomon ,  qui 
avoit  compofé  plufieurs  Canti- 
ques ,  ck  dont  le  nom  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  celui-ci. 

Ceft  un  épithalame  en  forme 
d'idylle  ou  de  bucolique ,  dans  le- 
quel on  fait  parler*  un  époux  & 
une  époufe ,  les  amis  de  l'époux  & 
les  compagnes  de  l'épouie.  Les 
Juifs  ne  permettoient  la  lefture 
de  ce  Cfvre  qu'à  des  perfonnes , 
qui  étoient  dans  un  âge  de  matu- 
rité ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux  qui 
aboient  au  moins  trente  ans.  Ils 
étoient  néanmoins  perfuadés  que 
ce  Livre  n'étoit  pas  un  fimple 
Cantique  d'amour  *  &  que  fous 
fes  termes  il  y  avoit  des  myftères . 
cachés.  Quelques-uns  ont  cru  que 
l'unique  but  le  Salomon  dans  ce 
Cantique  avoit  été  de  décrire  fes 
amours  avec  Abifag  Sunamite 
ou  avec  la  fille  de  Pharaon.  D'au- 
très ,  au  contraire  ,  penfent  que 
cet  ouvrage  n'a  point  d'autre  fens 
que  le  fens  allégorique  ;  que  Sa- 
(*)  Mém.  de  l'Àcad.  des  Infcript,  & 
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loroon  n'a  penfé  en  le  compofant 
à  aucun  amour  charnel ,  &  que 
tout  cçla  ne  fe  doit  entendre  que 
de  l'amour  fpirituel  de  Dieu  pour 
la  Synagogue ,  félon  les  Juifs ,  ou 
de  Jefus-Chrift  pour  l'Églife  ,  fé- 
lon les  Chrétiens.  On  peut  tenir 
le  milieu  entre  ces  deux  opinions  * 
en  difant  que  félon  le  fens  de 
THiftoire  ,  c'eft  un  Cantique  pour  ' 
célébrer  lés  noces  de  Salomon 
avec  la  fille  du  roi  d'Egypte  ,  qui 
eft  appellée  Salamite  du  nom  de 
Salomon  ;  &  que  félon  le  fens 
myftique  ,  dont  l'hiftoire  n  eft 
que  la  bafe  ,  cela  doit  s'entendre 
de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Églife , 
dont  l'union  eft  comparée ,  dans 
l'Évangile ,  à  celle  du  mari  &  de 
la  femme. 

M.  l'évêque  de  Meaux  a  dis- 
tingué dans  le  Cantique  fept  par- 
ties d'églogues  ,  qui  répondent 
aux  fept  jours  ,  pendant  lefquels 
les  Anciens  avoient  coutume  de  - 
célébrer  leurs  noces.  Plufieurs 
autres  ont  commenté  ce  Livre  > 
&  l'ont  expliqué  en  différens  fens  ; 
quelques-uns  même  en  ont  abufé. 
Rien  n'eft  plus  élégant  ni  plus 
noble  en  genre  d'idylle ,  que  cet 
ouvrage.  On  y  voit  un  feu  ,  un 
efprit ,  une  délicatefle ,  une  va- 
riété ,  une  npbleffe  &  des  agré-  * 
mens  inimitables.. 

Dom  Calmet  dit  que  pour  pé- 
nétrer le  fens  du  Cantique  des 
Cantiques  ,  &  en  comprendre 
tout  le  myftère,  il  faut  s'élever 
à  des  fentimens  au-deffus  de  la 
chair  &  du  fang  ,  &  y  confidérer 
le  mariage ,  ou  l'union  de  Jefus- 
Chrift  avec  la  Nature  humaine  » 
Bell.  Lcu.  T.  IX.  p.  307. 
1  i  iij 
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avec  l'Églife  &  avec  une  ame 
fainte  &  fidelle;  que  c'eft-là  la 
clef  de  ce  divin  Livre ,  qui  eft  une 
allégorie  continuée ,  où  ,  Tous  les 
termes  d'une  noce  ordinaire  ,  on 
exprime  un  mariage  tout  divin  & 
tout  fur  naturel. 

L'Églife  Chrétienne,  auffibien 
que  la  Synagogue ,  a  toujours  re- 
çu te  Cantique  des  Cantiques  au 
nombre  des  Livres  canoniques* 
Nous  ne  connoifTons  dans  l'Anti- 
quité que  Théodore,  de  Mopfuef- 
te  *  qui  Tait  rejette ,  &  qui  ait  nié 
&  canonicieé.  Quelques  Rabbins 
ont  douté  de  fon  infpiration  ;  & 
les  Anabaptiftes  le  rejettent  com* 
me  un  Livre  dangereux.  Mais ,  on 
leur  oppofe  l'autorité  de  la  Syna- 
gogue oc  de  TÉglife  Chrétienne , 
qui  l'ont  toujours  mis  au  rang  des 
Saintes  Écritures  les  moins  dou- 
teufes.  Si  l'on  objecte  que  ,  ni 
Jefus-Chrift,  ni  les  Apôtres  ne 
Font  jamais  cité  ,  &  que  le  nom 
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de  Dieu  ne  s'y  trouve  point ,  oit 
répond  qu'il  y  a  bien  d'autres  Li- 
vres faints  ,  que  le  Sauveur  n'a 
pas  cités  expreflement  ;  &  que 
dans  une  allégorie ,  où  le  fils  de 
Dieu  eft  caché  fpus  la  figure  d'an 
époux  ,  il  n'eft  pas  nécerfaire  qu'il 
foit  exprimé  fous  fon  propre  nom. 
Si  cela  étoit ,  ce  ne  ferait  plus  une 
allégorie. 

CANTIQUE  D'ISAIE.  (a) 
M.  Racine  le  père ,  ou  le  grand 
Raqpie ,  a  employé  la  tradudioa 
d'un  Cantique  d'Ifaïe ,  pour  don- 
ner un  exemple  fenfible  de  l'en- 
thoufiafme  poétique.  Le  Prophè- 
te ,  après  avoir  prédit  aux  Juifs 
leur  retour  de  Babylone,&  la  pu- 
nition de  l'ennemi  qui  les  y  a  re- 
tenus en  captivité,  tout  à  coup 
les  fait  parler  eux-mêmes ,  &  leur 
met  dans  la  bouche  ces  paroles , 
que  dans  un  tranfport  de  joie  & 
d'étonnement  'ils  chanteront  alors" 
contre  le  roi  de  Babylone» 


Comment  eft  difparu  ce  Maître  impitoyable  ?  #r 

Et  comment  du  tribut  *  dont  nous  fûmes  chargés  3 

Sommes^nous  foulages  ? 
Le  Seigneur  a  brije  le  Sceptre  redoutable, 
Dont  le  poids  accabloit  les  tiumains  languiffans  % 
Ce  Sceptre  qui  frappoit  d'une  plaie  incurable 

Les  Peuples  gémiffans. 

Nos  cris  font  appaifés.  La  Terre  eft  en  filence  ; 
Le  Seigneur  a  dompté  ta  barbare  infolcnce. 
Cruel  &  fuperbe  Tyran  9 


(«)  Mém.  de  l'Aarà.  des  Infcrift.  <&  Bell,  tctt,  Tom.  VI.  p*  »6}.  &  jWW 
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Les  cèdres  mêmes  du  Liban 

Se  réjouiffint  de  ta  perte. 
Il  eft  mort ,  difent-ils  ;  6»  depuis  qu'il  n'eft  plus , 
Jamais  de  nos  débris  la  montagne  couverte  , 
Ne  nous  a  vus  tomber  par  le  fer  abattus. 

Ton  afpe&  imprévu  fit  trembler  les  lieux  [ombres. 
Tout  V Enfer  Je  troubla.  Les  plus  fuperbes  ombres 

Coururent  pour  te  voir. 
Les  Rois  des  Nations  ,  defcendant  de  leur  frêne  > 

*T  allèrent  recevoir. 
Toi-même  ,  dirent-ils  ,  6  Roi  de  Babylone  , 
Toi-même ,  comme  nous ,  te  voilà  donc  percé  ! 

Sur  la  pouffière  rcnverfc, 

Des  vers  tu  deviens  la  pâture  ; 

Et  ton  Ut  eft  la  pourriture. 

Comment  es-tu  tombé  des  Cieux  , 
Aftre  brillant  9  fils  de  l'Aurore  1 
*  Tyran  cruel ,  Prince  orgueilleux  9 

-    La  Terre  aujourd'hui  te  dévore. 
Comment  es» tu  tombé  des  Cieux  9 
Aftre  brillant)  fils  de  V Aurore  I 

Dans  ton  cœur  tu  difois  :  à  Dieu  même  pareil , 
J'établirai  mon  Trône  au-deffus  du  Soleil  ; 
Et  près  de  l'Aquilon  fur  la  montagne  Sainte 

J'irai  m'affeoir  fans  crainte.  ' 

A  mes  pieds  trembleront  les  humains  éperdus* 

Tu  le  difois  y  &  tu  n'es  plus* 

liiv 
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Les  pajfans  ,  qui  verront  ton.  cadavre  paraître  , 
Diront ,  en  fe  baiffant  pour  te  mieux  reconnaître  : 
Efl-ce~là  ce  mortel ,  qui  troubla  VUunivers  ? 
N  Qui  laiffa  fes  Captifs  foupirer  dans  les  fers  ? 
Qui  perdit  tant  £  États  ,  détruifit  tant  de  villes  ? 
Qui  f  ravageant  nos  campagnes  fertiles  » 
Les  changeoit  en  déferts? 

Tous  lesjlois  de  la  Terre  ont  de  la  Sépulture 

Obtenu  le  dernier  honneur. 

Toi  feul  privé  de  ce  bonheur , 
En  tous  lieux  rejette  ,  V horreur  de  la  nature  , 
Homicide  d'un  peuple  à  tes  foins  confié  , 
De  ce  peuple  aujourd'hui  tu  te  vois  oublié* 

Prépare^  à  la  mort  fer  enfans  miferablcs. 
Là  race  des  méchans  ne  fubjiftera  pas. 
'     Coure{  *à  tous  fes  fils  annoncer  le  trépas. 

Qu'ils  périffent  ;  l'auteur  de  leurs  jours  déplorables 

Les  a  couverts  de  fon  iniquité. 
Frappe^  ,  faites  fortir  de  leurs  veines  coupables 
Le  refit  impur  du  fang ,  dont  ils  ont  hérité* 

Que  d'images  !  que  de  figures  feui ,  qui  les  employé ,  parce  que 

le  Prophète  rafiemble  rapidement  !  lui  feul  a  la  liberté  de  fe  livrer  tout 

L'on  entend  parler  tour  à  cour  les-  entier  à  l'itnpétuofité  des  parlions  ; 

ombres  des  mort*,  les  cèdres  du  &  c'eft  pour  cela  que  M% Racine 

Liban,  les  Juifs  ,1e  roi  de  Baby-  le  père  foûtient  que  FeiTence  de 

lone  &  ceux   qui   trouvent  (on  la  poëfie  confifte  dans  l'enthou*- 

corps.  Ces  figures  font  fi  hardies ,  fiafme. 

que  le  plus  vif  orateur  n'oferou         CANTIQUE  DE  CASTOR; 

les  meure  en  ufage.  C'eft  le  Poète  Canticum  Caftoreum  j  {a)  Mi a*$ 

(4)  Mém.  4e  P£cad.  des  Infcript,  &  Bell.  Leu.  Tom.  XV,  p.  joa.  &  jWv. 
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K&çopttw.  11  eft  parlé  de  ce  Caus- 
tique ou  de  cet  air  dans  Pollux , 
comme  d'un  chant  guerrier,  en 
ufage  parmi  les  Lacédémoniens 
&  a  la  cadence  duquel  ils  mar- 
choient  au  combat.  Ce  Cantique 
ou  cet  hymne  portoit  le  nom  de 
Caftor  f  parce  que  L'on  y  invo- 
quoit  ce  héros  Lacédémonien  ,  & 
qu'on  y  célébroit  Tes  exploits ,  ou 
peut-être  parce  qu'on  lui  attri- 
buoit  ,  félon  Euftathe  ,  l'inven- 
tion de  cette  marche  militaire , 
qui  étoit  une  forte  de  danfe.  Mais , 
ce  n  étoit  nullement  à  catife  de 
l'animal  ,  connu  fous  ce  nom  , 
comme  Suidas  i'a  avancé  en  ces 
termes  :  Le  chant  Caftorien  eft 
celui  de  L'animal,  qui  porte  ce 
nom. 

Nous  avons  dans  Pindare  un 
ancien  témoignage  touchant  le 
Cantique  de  Caftor  ;  &  voici 
comme  ce  Poëte  s'en  explique  : 
»  Je  vous  envoie  cette  Ode  par 
n  mer  comme  une  marchandife 
n  Phénicienne.  Ne  lui  foyez  pas 
n  moins  favorable ,  que  vous  ne 
1»  l'avez  été  à  mon  Cantique  de 
»  Caftor  ,  compofé  fur  le  mode 
»  Éoliçn;  &  prêtez-vous  à  l'a- 
1»  grément ,  qu'elle  emprunte  des 
j>  Ions  tle  la  lyre  à  fept  cordes.  « 
Pindare ,  dans  un  autre  endroit , 
parle  encore  d'hymnes  Caftorien* 
nés  ,  dont  il  veut  gratifier  l'athlète 
Hérodote ,  vainqueur  à  la  courfe 
des  chars.  On  peut  confulter  fur 
ces  deux  partages  l'ancien  Sçho- 
liafte ,  par  rapport  au  Cantique  de 
Caftor. 

Plutarque  s'étend  encore  da- 
vantage fur  ce  fujet  dans  la  vie  de 
J-ycurgue ,  en  parlant  des  Lacç- 
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démoniens  :  »  Lorfqu'ils  étoient  , 
»  dit-il ,  en  bataille  &  à  la  vas 
»  de  l'ennemi,  le  Roi  immoloic 
-  n  une  chèvre  ,  &  commandoit  à 
1»  tous  fes  foldats  dé  fe  couronner 
»  de  fleurs,  &  aux  joueurs  de 
»  flûte  de  jouer  l'air  de  Caftor. 
99  Puis,  il  entonnoit  le  premier 
»  l'hymne  du  combat  ;  &  c'étoit 
n  un  fpeclacle  également  férieux 
n  &  formidable ,  de  les  voir  ainfi 
»  marcher  en  cadence  au  fon  des 
»  flûtes ,  fans  jamais  rompre  leurs 
99  rangs  ,    ni    marquer    aucune 
»  crainte  ,  &  aller  tranquillement 
»  &  gaiement  s'expofer  aux  plus 
n  grands  périls,  a  Valere  Maxime 
fait  aufli. mention  de  cette  coutume 
des  Lacédémonjpns  de  ne  marcher 
au  combat  qu'au  fon  de6  flûtes,  afin 
qu'encouragés  par  la  cadence  ana- 
peftique  de  l'air  ,  que  faifoit  en- 
tendre cet  inftrument  ,  ils  atta- 
quaient l'ennemi   avec  plus  de 
bravoure.  Thucydide  en  allègue 
une  caufe  toute  différente ,  com- 
me le  remarque  Aulu-Gelle.  m  Si 
n  Les  Lacédémoniens ,  ces  guer- 
»  tiers  fi  fameux  ,  dit  l'Hiftorica 
99  Grec  ,   n'employent  dans  les 
1?  combats  ,  ni  les  trompettes  , 
»  ni  les  cornets ,  &  qu'ils  ne  faf- 
1»  fent  ufage  que  des  flûtes  f  ce   ' 
n  n  eft  par  aucun  aâe  de  reli- 
»  gion  ,    ni    pour   s'exciter    & 
9»  s'encourager  au  combat  ;  mais  , 
»  c'eft ,  au  contraire ,  pour  mo- 
»  dérer  l'excès  d'une  fougue  trop 
99  impétueufe  &  la   réduire  aux 
19  termes  d'une  valeur  plus  con- 
99  certée.  u 

CANTIQUE  ,  ou  Nome  de 
Minerve,  Canticum ,  ou  No- 
mus    Minerve   ,    vq/mç  '  A'baaç* 
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(a)  Ce  Cantique  écoit  de  la  com- 
pofttion  d'Olympe ,  qui  vivoit  au 
plûrard  fous  le  règne  de  Midas.  Il 
s'étoit  perpétué  de  fiecle  en  fiecle 
jnfqu'à  celui  de  Plutarque,  non 
feulement  quant  à  la  ppëfie ,  mais 
auffi  quant  à  la  mufique,comme  en 
feit  foj  un  partage  de  cet  Auteur. 

Le  commencement  de  ce  Nome 
étoit  compofé  dans  le  genre  en- 
harmonique,  qui  ne  fatfoit  d'a- 
bord entendre  que  cinq  fons  diffé- 
tens  dans  l'heptacorde  ;  fçavoir  , 
mî9fa  ,  la  ;  la  9fib,  ré.  Car ,  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite  qu'on  y 
ajouta  les  deux  diefes  enharmoni- 
ques entre  le  mi  &  Xefa  >  &  entre 
le  la  &  leyf  b.  Ce  commencement 
de  Cantique  fe  ^hantoit  fur  le 
mode  Phrygien  ,  d'un  ton  plus 
haut  que  le  Dorieh,  &  d'un  ton 
plus  bas  que  le  Lydien;  c*e{r-à- 
dire ,  qu'en  mettant  le  Dorien  fur 
le  mi9  le  Phrygien  répondoit  à 
notre  fadiefe,  &  le  Lydien  à  no- 
tre/5/ diefc.  Àinfi  ,  J'heptacorde , 
qui  donnoit  le  ton  à  la  voix ,  étoit 
monté  fur  le  fa  diefe  ;  &  la  flûte 
étoit  percée  en  conformité.  Olym- 
pe a  voit  choifi  pour  le  rhythme 
ou  la  mefure  de  ce  Nome ,  le  péon 
épibate. 

De  l'union  de  ces  trois  circons- 
tances ,  i.°  dii  genre  enharmoni- 
que, 2.0  du  mode  Phrygien ,  qui 
appartiennent  l'un  &  l'autre  à  la 
fcience  harmonique;  3 ,°  &  du  péon 
épibate,  emprunté  de  la  fcience 
thythmique ,  réfultpit  donc  le  ca- 
ractère propre  au  commencement 
du  Cantique  de  Minerve. 
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CANTIQUES  [Anciens]  des 
Germains ,  Carmïna  antiqua  Ger- 
manorum.  (b)  Cétoient  des  pièces 
de  poëfie  ,  faites  à  la  louange 
des  dieux  &  des  héros ,  &  devi- 
nées à  perpétuer  le  fouvenir  des 
principaux  événemens.  Ces  efpè- 
ces  de  romances  n'étoiear  point 
écrites ,  &  ne  faifoient  que  paiTer 
de  bouche  en  bouche.  Cependant , 
le  foin ,  que  l'on  avoit  de  les  ap- 
prendre aux  jeunes  gens ,  l'ufage 
non  interrompu  de  les  chanter 
en  certaines  occafîons ,  enfin  la 
mefure  des  vers  &  la  rime  [  car 
elles  étoient  fans  doute  rimées] 
dévoient  les  préferver  long-tems 
de  toute  altération  confidérable. 

Il  femble  qu'au  huitième  fiecle 
depuis  Jefus-Chrift  ,  on  n'avoit 
pas  encore  totalement  oublié  ces 
vieilles  chroniques  orales  des  Ger- 
mains s  puifqu'au  rapport  d'Égin- 
hart ,  Charlemagne  écrivit ,  c*eft- 
a-dire  ,  fit  mettre  par  écrit,  & 
même  fe  donna  la  peine  d'appren- 
dre les  Cantiques  barbares  &  très- 
anciens  ,  où  l'on  célébroit  les  ac- 
tions &  les  guerres  des  anciens 
Rois.  Si  ce  Recueil  étoit  venu 
jufqu'à  nous ,  il  répandroit  du  jour, 
&  fur  les  antiquités  des  Francs,  & 
fur  celles  des  autres  peuples  Ger- 
mains. Une  critique  judicieufe, 
après  avoir  épuré  les  faits  de  l'al- 
liage des  ridions ,  feroit  peut-être 
venue  à  bout  d'en  former  une  for- 
te d'hiftoire  fui  vie ,  qui  pourroit 
avoir  au  moins  le  même  degré  de 
certitude ,  que  l'hiftoire  des  Yncas, 
compofée  par  Garcillaflb.  Com-         j 


•    <*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
fcll.  Lêit.  Tom.  XV.  p.  379  ,  j8o. 


&  J    (A)  Tacît.  de  Morib.  Gcrm.  c.  a* 
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tue  de  fon  tems  les  Péruviens 
avoient  déjà  perdu  l'intelligence 
des  quipos  ou  franges  ,  qui  te- 
ndent lieu  de  livres  à  cette  na- 
tion ;  les  feuls  mémoires ,  dont  il 
fe  fervit ,  ce  furent  les  Cantiques 
anciens,  que  fa  mère,  princefle 
du  fang  des  Yncas  ,  lui  ayoit  fait 
apprendre  par  cœur  dans  fa  jeu- 
nèfle. 

CANTIUM,  Cantium,  (a) 
Xivt/ov,  nom  que  les  Latins  ont 
donné  au  pais  de  Kent  dans  la 

S  rande- Bretagne.  Mais,  il  fembie 
quelques-uns  ,  que  Céfar  donne 
une  plus  grande  étendue  à  ce  qu'il 
nomme  Cantium  ,  au  fentiment 
d'Ortélius ,  qui  croit  que  cet 
Auteur  a  entendu  ,  par  ce  nom  , 
toute  la  partie  de  l'ifle ,  qui  s'a- 
vance vers  l'Orient.  Mais ,  iln  y  a 
2u  a  l'entendre.  Le  Cantium  de 
îéfar  comprenoit  ce  qui  s'étend 
vers  l'Orient ,  au  midi  de  l'em- 
bouchure de  la  Tamife,  visa  vis 
la  Gaule  ,  d'où  Céfar  étoit  parti 
pour  faire  le  trajet.  Ce  fentiment 
eft  vrai ,  dit  M.  de  la  Martinière  ; 
mais  ,  fi  Ton  étend  cette  côté 
orientale  jufqu'au  golfe  de  Bofton , 
ce  fentiment  n'eft  pas  jufte,ni  con- 
forme à  l'idée  que  Céfar  donne 
lui-même  de  fon  expédition ,  puif- 

Îi'il  ne  dit  point  qu'il  ait  paflé  la 
amife. 

Le  Cahtium  des  Anciens  eft  le 
même  pais  que  Bede  nomme 
Cantia.  Selon  Céfar#  les  habitant 
de  ce  pais  étoienflies  plus  civilifés 
de  tous  les  Bretons;  leur  pais  étoit 

(a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L,  V.'^ag. 
169.  ér  feq. 
.   (*)  Ptolem.  L.  IL  c.  %. 

{c)  Tacite  Annal*  L,  11.  c,  6+ 
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le  long  de  la  mer  ;  &  leur  manière 
de  vivre  n'étoit  pas  fort  différente 
de  celle  des  Gaulois. 

CANTIUM  [  le  Promontoire 
de  )  ,  Promontorïum  'Cantium  , 
•K*foï  Karncr.  (b)  Ce  promontoi- 
re étoit  fur  la  côte  orientale  de  la 
grande- Bretagne ,  près  de  Rutu— 
pies,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Stonar  ,  lieu  fitué  dans  la  partie 
méridionale  de  rifle  de  Thanet. 
Ptolémée  fait  mention  du  pro- 
montoire de  Cantium  ;  &  (es  in- 
terprètes jugent  quec'eft  à  préfent 
North-Forland  ,  ou  le  promontoi- 
re ,  qui  eft  au  nord  de  la  même 
ifle. 

CANTIUS  ,  Cantius  ,  (c)  fut 
envoyé  par  Germanicus  dans  les 
Gaules  avec  P.  Vitellius ,  pour  y 
recevoir  les  tributs ,  Tan  de  Ro- 
me 767.  Il  y  en  a  qui  lifent  Can- 
nius  ;  d'autres ,  C.  Antius.  U  ne 
feroit  pas  aifé  de  déterminer  quelle 
eft  la  véritable  leçon. 

CANTON,  (d)  M.  l'abbé  delà 
Bleterie,  dans  une  de  fes  remar- 
ques fur  la  Germanie  de  Tacite  f 
s'exprime  ainfi  :  »  Les  cités  étoient 
»  divifées  en  Cantons ,  pagi  ;  & 
»  les  cantons,  en  villages  ,  **- 
n  ci.  Comme  Tacite  vient  de  di- 
»  re  que  chaque  Canton  fourniflbit 
>»  cent  foklats  pour  fon  contin- 
»  gent  ;  &  qu'il  dit  ici  que  l'on 
n  donnoit  au  Prince  ou  Chef  de 
»  chaque  Canton  ,  cent  aiïefleurs 
n  choifis  parmi  le  peuple  ,  &  pris 
n  apparemment  de  chaque  villa* 
»  ge  ;  n'en  pourroit-on  pas  con- 

(d)  Traduch  de  quelques  ouvraget  de 
Tacit.  par  M.  l'abb.  de  la  Blcicr,  T.  1. 
p.  I47j  148. 
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»  dure  que  dans  les  cités  de  Ger- 
»  manie  >  les  Cantons  étoient  ou 
»  a  voient  été  formés  originaire- 
9  ment  de  cent  villages  ?  Le  par- 
»  tage  des  Shires  ou  provinces 
9  d'Angleterre  /doit  fans  doute  , 
»  avoir  quelque  rapport  à  cette 
»  ancienne  divifion  Germanique. 
9  Nos  Sçavans  vont  chercher  l'é- 
i»  tymologie  de  notre  mot  Fran~ 
9  çois  Canton ,  jufque  dans  la  lan- 
9  gue  Grecque.  Il  me  paroîtroit 
»  affez  naturel  de  le  dériver  du 
9  Latin ,  Centum.  a 

CANULEIA  ,  Canuleia  ,  (a) 
KfltroiWc*,  Tune  des  vierges  Ves- 
tales ,  qui  furent  confacrées  par 
Numa  Pompilius. 

CANULEIA,  [la  Loi],  (b) 
Lcx  CanuUia.  Cette  Loi  fut  ainfi 
appellée  de  fon  Auteur  C.  Canu- 
leius ,  Tribun  du  peuple.  Elle  au- 
fforifoit  les  mariages  de  Plébéiens 
avec  les  Patriciens. 

CANULEIUS[C],  C.Ca- 
nuîeius  ,  (c)  Tribun  du  peuple  , 
Tan  de  Rome  310.  Il  propofa , 
pour  autorifer  le /mariages  entre 
les  Patriciens  &  le  peuple ,  une  loi 
à  laquelle  les  Sénateurs  s'ôppofe- 
rent  fortement,  prétendant  que 
ces  alliances  déshonoreraient  la 
nobleffe,  &  mettroient  de  la  confu- 
fion  dans  les  familles.  D'un  autre 
côté.,  les  Tribuns  propofe rent  d'a- 
bord a(Tez  faiblement ,  leleâion 
d'un  Conful  Plébéien.  Puis  ,  ils  air 
lerent  fi  loin  ,  que  neuf  d'entr'eux 
publièrent  une  loi ,  qui  donnoit  au 
peuple  la  liberté  de  fe  choifir  des 
Confuis  entre  les  Patriciens  &  les 


(a)  Plut.'  T.  I.  p.  66.       ... 

(b)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  p.  850. 
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Plébéiens  indifféremment.  Ces  en- 
treprifesallarmerent  les  Sénateurs* 
Audi  apprirent-ils  avec  joie  dans 
ce  moment  3  que  pluûeurs  peuples 
du  voifmage  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  la  République.  On  or» 
donna  fur  le  champ  des  prépara- 
tifs extraordinaires  de  guerre ,  afin 
que  la  crainte  de  tant  d'ennemis  , 
dont  on  étoit  menacé  en  même 
tems ,  fermât  au  moins  la  bouche 
aux  Tribuns. 

Mais  ,  C.  Canuleius ,  après . 
avoir  hautement  déclaré  dans  le 
Sénat ,  que,  les  Confuis  vouloient 
inutilement,par  de  vaines  terreurs, 
détourner  le  peuple  des  nouvel-: 
les  lojx,  qu'on  lui  propofoit  ; 
qu'il  perdrait  la  vie  plutôt  que 
de  fouffrir  qu'ils  enrôlaient  les  ci- 
toyens ,  avant  que  le  peuple  eût 
celles,  que  fes  Collègues  &  lui 
avoient  publiées ,  courut  auffi-tôt 
fe  mettre  à  la  tête  8e  la  multitude  • 
dans  la  place  publique.  Mais» 
pendant  que  le  Tribun  tâchoit 
d'aigrir  le  peuple  contre  les  Con- 
fuis ;  ceux-ci ,  de  leur  coté  ,  n  ou- 
blioient  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  animer  les  Sénateurs  contre 
les  Tribuns.  Voici  de  quelle  ma- 
nière C.  Canuleius  s'expliqua  de- 
vant le  peuple  : 

»  J'avois  déjà  remarqué  fouvent, 
»  Romains  ,  combien  les  Séna- 
»  teurs  vous  méprifoient  ,  & 
»  combien  ils  vous  jugeoientindi- 
»  gnes  de  vivre  avec  eux  dans 
»  l'enceinte  djpne  même  ville* 
»  Mais,  je  le  fens  aujourd'hui  plus 
»  que  jamais ,   en  voyant  avec 

1     (e)  Tit.  Liv.  t.  IV.  €•  1.  &  fa.  Roli. 
iHift,  Rom.  1. 1.  p.  459*  &  /«'*• 
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»  qwl  emportement  &  quelle  fii- 
•      »  reur  ils   s'élèvent  contre   nos 
»  loix.  Et  cependant  que  faifons- 
»  nous  par  ces  loix  ,  û  non  de  les 
»  avertir  que  nous  fommes  leurs 
»  concitoyens ,  &  que  fi  nous  n'a- 
it vons  pas  les  mêmes  biens  qu'- 
il eux  ,  nous  habitons  la  même 
»  patrie  ?   Par  l'une  de  ces  loix 
»  nous  demandons  la  liberté  du 
»  mariage    entre   les  deux  Or- 
»  dres.  Or,  le  mariage  s'accorde 
a  fou  vent  à  des  voifins  ,  &  même 
»  à  des  étrangers.  Rome  fait  plus, 
»  en  gratifiait  des  ennemis  vain- 
»  eus  du  droit  de  bourgeoifie,  prt- 
»  vilege  bien    plus  confidérable 
»  que  la  fimple  liberté  de  s'allier 
»  par  des  mariages.  Pour  ce  qui 
»  <eft  de  l'autre  loi ,  en  la  propo- 
»  fant  ,  nous  ne  propofons  rien 
»  de  nouveau  ;  nous  revendiquons 
»  feulement  ce  qui  a  de  tout  tems 
»  appartenu  au  peuple  Romain , 
n  qui  eft  de  conférer  les  honneurs , 
»  à  qui  il  lui  plaît.  Qu'y  a-t-ii 
»  donc  en  tout  cela  qui  :mérite 
-  »  que  les  Sénateurs  excitent  tant 
»  de  bruit    &  de  vacarme  ,   6c 
»  qu'ils  menacent  d'en  venir  juf- 
»  qu'à  nous  maltraiter  ,  &  à  vio- 
»  1er  la  puiftance  Tribunitienne  , 
V  toute  facrée  qu'elle  eft  ?  Quoi  r* 
»  Si  on  laide  au  peuple  Romain  la 
»  liberté  de  conférer  par  fes  fuf- 
»  frages  le  Confulat  à  qui  il  vou- 
»  dra ,  fi  on  n  ote  point  aux  Plé- 
»  beïens  l'efpérance  d'arriver  à  la 
»  premier*  charge  de  l'État  ,  en 
»  cas  qu'ils  en  foient  trouvés  di- 
»  gnes ,  cette  ville  ne  pourra  fub- 
»  fifter  ?  C'en  eft  fait  de  l'Empi- 
n  re  ?  Et  demander  qu'on  nomme 
19  Conful  un  Plébeien,c'eft  comme 
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19  fi  l'on  vouloit  donner  cette  char- 
»  ge  à  un  efclave ,  ou  à  un  arTran- 
fi  chi? 

»  Sentez-vous,  Romains, dans 
»  quel  mépris  vous  êtes  ?  Us  vous 
»  ôteroient  une  partie  de  cette  lu- 
99  mière ,  dont  vous  jouiflez  avec 
»  eux ,  s'ils  le  pouvoient.  Ils  fouf- 
»  frent  avec  peine  que  vous  ref- 
9»  piriez  le  même  air  qu'eux ,  que 
»  vous  ayez  comme  eux  l'u(âge 
»  de  la  parole  &  la  forme  humai- 
»  ne.  Si  on  les  en  croit ,  ce  feroit 
99  un  attentat  contre  les  loix  divi- 
9»  nés ,  que  de  nommer  Conful  un 
99  Plébéien.  Eh!  Je  vous  prie,  fi 
99  nous  ne  fommes  point  admis  à 
»  la  connohTance  des  faftes  &  des 
99  mémoires  des  Pontifes  ,  igno- 
99  rons-nous  ce  que  tous  les  étran- 
99  gers  fçavent ,  que  les  Confuls 
99  ont  pris  la  place  des  Rois  ,  .& 
»  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  &  de 
99  majefté ,  que  ce  que  ceux-ci  en 
»  a  voient  avant  eux  ?  Croyez- 
»  vous  ,    Patriciens  ,  que  nous , 
99  n'ayons  jamais  entendu  dire  que 
99  par  Tordre  du  peuple  &  du  Sé- 
99  nat ,  on  avoit  été  chez  les  Sabins 
99  chercher  dans  fon  champ  Numa 
99  Pompilius ,  pour  le  faire  monter 
'  99  fur  le  trône,  lui  qui  non  feule- 
99  ment  n'étoit  pas  Patricien  ,  mais 
99  qui  n'étoit  pas  même  citoyen  ? 
99  Qu'enfuite  L.  Tarquinius  ,  qui , 
99  loin  d'être  Romain ,  n'étoit  pas 
99  même  de  race  Italienne  ,  fils  de 
99  Démarate    Corinthien  ,  venu 
99  de  Tarquînies ,  où  fon  père  s'é- 
99  toit  établi ,  a  été  fait  Roi  du  vi- 
99-  vant  des  enfans  d' Ancus  ?  Qu'a- 
99  près  lui  Servius  Tullius  ,néd*u- 
99  ne  efclave ,  étoit  parvenu  à  la 
99  Royauté  par  fes  rares  qualités 
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Cette  harangue ,  comme  on  le 
peut  bien  juger ,  ne  perfuada-  pas 
les  Patriciens.  Cétoient  toujours 
même  réiïftance  de  leur  part  ,  & 
même  vivacité  de  la  part  de  la 
multitude.  Elle  avoit  à  fa  tête  un 
Tribun,  plein  de  fermeté  &  de 
vigueur ,  incapable  de  fe  laifler  in- 
timider ou  affaiblir  par  les  mana- 
ces  ,  &  réfolu  de  pou  (Ter  l'entre- 
prife  jufqu'au  bout.  Elle  n'étoit 
pas  moins  opiniâtrement  détermi- 
née que  lui ,  à  ne  point  céder , 
parce  qu'il  s'agiftbit,  dans  cette 
difpute,des  intérêts  les  plus  vifs 
&  les  plus  piquans,  qu'elle  eut 
jamais  eus.  Le  Sénat ,  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  ,  jugeant 
qu'il  falîoit  ufer  de  condefcendan- 
ce ,  confentit  à  la  loi  pour  les  ma- 
riages ,  dans  Tempérance  que  les 
Tribuns  ,  contens  de  cet  avanta- 
ge ,  ou  renonceroient  à  la  démande 
de  Confuls  Plébéiens ,  ou  du 
moins  la  remettroient  après  la 
guerre ,  6c  en  attendant  confenti- 
roient  aux  levées. 

Mais  ,  les  autres  Tribuns  , 
-voyant  que  la  viâoire ,  que  C.  Ca- 
nuleius  leur  Collègue  venoit  de 
remporter  fur  les  Patriciens  ,  lui 
faifoit  beaucoup  d'honneur ,  &  lui 
donnoit  un  crédit  infini  dans  ref- 
ont du  peuple ,  fe  piquèrent  de 
leur  côté  d'une  pareille  gloire ,  ré- 
solurent entr'eux  d'emporter  au  (fi 
de  vive  force  la  féconde  loi,&  ju- 
rèrent fur  leur  foi  ,  qui  étoit  le 
plus  grand  ferment  qui  fût  en  ufa- 
ge  parmi  les  Romains  ,   de  ne 


(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  44. 
(b)  Tit.  Lit.  L.  XLH.  c.  x?j. 
(e)  Cxi  de  Bell.  Civil.  L.  III. 
éio. 
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point  Te  défifter  de  leur  entreprise, 
quelque  repréfentatibn  qu'on  pût 
leur  faire  ,  &  pour  quelque  motif 
que  ce  pût  être. 

CANULEIUSf M. ]  , M.  Ca- 
nuleius  ,  (a)  Tribun  du  peuple, 
lande  Rome  335.  Il  appuya  fes 
Collègues  ,  qui  - jpropoferem  de 
nouveau  dans  le  Sénat  récabliffe- 
roent  de  la  loi  Agraire. 

CANULEIUS  [L.]  DIVES, 
Z.  Canule  tu  s  Dives.,  (h)  Préteur 
l'an  de  Rome  580  ,  &  172  avant 
J.  C.  L'Efpagne  lui  échut  en  par- 
tage. 

CANULEIUS  [  L.]  ,  X.  Ca- 
nulnus  ,  (c)  lieutenant  de  Céfar. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  le  troi- 
fième  livre  de  fes  Commentaires 
fur  la  guerre  Civile. 

CANULEIUS  [L.],  Z.  C*- 
nuleius ,  (d)  Cicéron  nous  ap- 
prend que  ce  L.  Canuleius ,  du 
tems  de  Verres  ,  avoit  la  charge 
de  percevoir  les  droits  au  port  de 
Syracufe.   - 

CANUS  ,  Canus  ,  (e)  fameui 
joueur  de  flûte ,  fous  l'empire  de 
Galba*  Ce  Prince  donna  une  gran- 
de preuve  de  mefquinerie ,  an 
fujet  de  ce  joueur  de  flûte,  En  ef- 
fet ,  Canus  lui  ayant  fait  grand 
plaifir  en  jouant  devant  lui  pen- 
dant un  repas  ,  il  tira  de  fa  bourfe 
cinq  deniers,  pour  l'en  gratifier, 
obfervant  que  c'étoit  de  fon  ar- 
gent ,  &  non  pas  de  l'argent  pu- 
blic. 

CANUS  [Julius],  Julius 
Canus,  (/)  perfonnage  illuftre, 

(<0  Ciccr.  in  Verr.  L.  IV.  c.  115. 
(e)  Crév.  Hift.  des  Emp.  t.  Hf.  p.  14. 
(/)  Crév.  Hift.  dés  Emp*  Tom.  IL 
,P»  45*44- 
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qui  donna  un  rare  exemple  de  fer- 
meté ,  fous  l'empire  de  Caligula. 
Cet  homme  àvoit  l'efprit  cultivé 
par  l'étude  de  la  philofophie  ;  ce 
qu'on  doit  entendre  de  la  Philofo- 
phie morale ,  comme  étant  la  feu. 
le  ,  dont  les  Romains  aient  fait 
cas.  Après  une  longue  comefta- 
tion  avec  Caligula ,  comme  il  fe 
retiroit  :  Ne  vous  y  trompe^  pas  t 
lui  dit  ce  Phalaris  ,  ainfi  que  l'ap- 
pelle Séneque.  J'ai  ordonné  que 
Von  vous  mit  à  moru  Je  vous  '  en 
rends  grâces  ,  Prince  plein  de  bon- 
té y  répondit  tranquillement  Julius 
Canus. 

Selon  un  décret  du  Sénat ,  ren- 
du fous  Tibère ,  il  devoit  fe  pafler 
dix  jours  entre  le  jugement  &  Te* 
xécution.  Julius  Canus,  durant  cet 
intervalle ,  ne  donna  aucune  mar- 
que de  crainte  ni  d'inquiétude  , 
quoiqu'il  fçûc  très-bien  que  les 
menaces  de  Caligula  en  pareil  cas, 
étoient  infaillibles  &  fans  retour. 
Lorfque  le  Centurion  vint  l'avertir 
pour  le  mener  au  fupplice  ,  il  le 
trouva  jouant  aux  dames  avec  un 
ami.  Ici,  Julius  Canus  outra  la  conf- 
iance d'une  manière  qui  en  décelé 
l'oftentation.  Il  compta  fes  dames 
&  celles  de  fon  adverfaire ,  afin  * 
lui  dit-il ,  que  vous  ne  vous  van- 
tiez pas  fauflement  de  m'avoir  ga- 
gné. Et  il  ajouta ,  en  adreffant  la 
parole  au  Centurion  :  Vous  me  fe- 
r*{  témoin  que  j'ai  fur  lui  l'avan- 
tage d'une  dame.  Un  foin  fi  futile 
pouvoit-il  alors  l'occuper  férieufe- 
roent  ?  Ce  qu'il  dit  a  fes  amis , 
eft  plus  digne  d'une  grande  ame  & 
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d'un  efprit  élevé.  Comme  il  les 
voyoit  attendris  &  verfant  des 
larmes,  il  les  en  reprit  :  »  Pourquoi 
»  ces  gémiflemens  ?  Pourquoi  ces 
n  pleurs  ?  Vous  êtes  fort  en  peine 
»  de  fçavoir  fi  l'ame  eft  immor- 
»  telle  ;  je  vais  en  .être  éclairci 
»  dans  le  moment.  «  Le  Philofo- 
phe ,  dans  les  entretiens  duquel  il 
s'inftruifoit ,  l'accompagnoit  à  la 
mort.  Il  lui  cfemanda  quelle  penfée 
l'occupoit  actuellement.  Je  fonge  , 
répondit-il,  à  bien  examiner  fi  mon 
ame  fe  fentira  fortir.  Il  déclara  à 
tous  fes  amis ,  que  s'il  apprenoit 
quelque  chofe  de  l'état  des  âmes 
après  la  mort ,  il  reviendroit  leur 
en  faire  part. 

Cette  fermeté  eft  fans  doute  hé- 
roïque ;  mais  ,  fur  quel  principe 
étoit-elle  fondée  dans  un  homme  , 
qui  doutoit  de  l'immortalité  de  l'a- 
me ? 

CANUSIENS,  CanufinuCk- 
toient  les  habitans  de  Canufium. 
Voye^  Canufium» 

C^NUSIUM,  Canufium ,  (a) 
Ie  ctwri°Y  *  ville  d'Italie  au  pais  des 
Apuliens  Dauniens  ,  félon  Ptolé- 
mée.  Elle  étoit  fituée  fur  les  bords 
de  l'Aufidus ,  au-deflus  de  l'A  pu- 
lie.  Ce  ne  fut  que  l'an  de  Rome 
436,  que  les  habitans  de  Canu- 
fium furent  affujettis  par  les  Ro- 
mains.  Las  des  ravages  ,  qu'on 
exerçoit  fur  leurs  terres ,  ils  don- 
nèrent des  otages  au  Conful  L. 
Plautius ,  &  fe  fournirent  à  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain. 

Cette  ville  eft  devenue  célèbre 
pour  avoir  fervi  de  retraite  à  ceux 

(a)  Tit.  Liy.  L.  IX.  c.  ao.  L.  XXII.IPlin.  T.  I.  pag.  167,474.0^  de  Bell, 
c.   50.  ér  /*<?•  Strab.   pag.   *8a,  »8}.lÇml»  L,  I,  p.  461, 
Ptolem,  L.  III.  c.  1.  Pomp.  Mel,  p.  iaB,| 

Tm.  VUI.  K  k 
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d'entre  les  Romains  ,  qui  avoîent 
échappé  à  la  fameufe  journée  de 
Cannes.  Ils  n'étoient  en  tout  que 
quatre  mille  fantaffîns  &  deux  cens 
cavaliers.  Comme  les  habitans  ne 
leur  dunnoient  que  le  couvert , 
une  femme  de  l'Apulie  ,  confidé- 
rable  par  fa  haute  naiflance  &  par 
fes  grandes  riche  (Tes  ,  leur  fournit 
des  habits ,  des  vivres  &  même 
de  l'argent. Le  Sénat  ne  manqua 
pas,  après  la  guerre,  de  lui  témoi- 
gner la  reconnoiflance  qu'elle  mé- 
ritoit  pour  une  fi  grande  généro- 
fité ,  &  de  Lui  accorder  des  hon- 
neurs extraordinaires. 

Ceft  aujourd'hui  Canofa,  au 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  pro- 
vince de  Bari.  Elle  n'a  plus  rien  de 
remarquable ,  que  quelques  colon- 
nes antiques  dans  (on  Églife  ,  qui 
eft  une  Prévôté  à  la  nomination  du 
Roi ,  fous  la  dépendance  immé- 
diate du  Saint  Siège. 

CANUSIUS  ,  Canufius  ,  ou 
Ganusius  ,  Ganufius  ,  hiftorien 
Grec.  Il  vivoit  fous  les  règnes  de 
Ptolémée  Aulete ,  de  Ptolémée 
Denys  &  de  Cléopatre ,  rois  d'E- 
gypte ,  quelques  années  avant  l'È- 
re Chrétienne.  Il  eft  cité  par  Plu- 
tarque  dans  la  vie  de  Céfar.  Ceft 
le  même  que  Gefner  nomme  Ga- 
lifius. 

CANUTIUS  ,  Canutius  ,  (a) 
KccvovtIoç,*  comédien  Grec  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  réputation  dans 
ion  art.  M.  Brutus ,  voulant  avoir 
ce  Comédien ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  pour  des  jeux  qu'il  devoit 
donner,  écrivit  à  fes  amis,  &  les  - 
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pria  înftamment  de  ne  rien  oublier 
pour  lui  perfuader  de  venir;  car, 
il  ne  trouvoit  pas  qu'il  fût  con- 
venable de  forcer  aucun  des 
Grecs. 

CANUTIUS  [P.],  P.  Ca- 
nutius >  n.  KaMQVT.'ot  ,  (b)  per- 
fonnage  fort  éloquent ,  félon  Ci- 
céron.  Cet  Orateur  lui  rend  ce  rè- 
îribignage  dans  &  harangue  pour 
A.  Ciuenrius. 

CANUTIUS  [Tib.],  Tib. 
Canutius  ,  (c?)  Tribun  du  peuple , 
Tan  de  Rome  708 ,  &  44  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fe  déchaîna  contre 
M.  Antoine,  qui  étoit  regardé 
comme  ennemi  de  la  République; 
mais ,  cette  liberté  ,  qu'il  prit  à  l'e- 
xemple de  Cicéron9lui  coûta  depuis 
la  vie.  On  rapporte  que  M.  An- 
toine &  Oclavien  lui  ayant  re- 
proché que  dans  l'adminiftration 
de  fa  charge ,  il  fui  voit  les  inftruc- 
tions  dlfauricus  ,  qui  avoit  été 
Conful  ,  il  répondit  hardiment 
qu'il  aimoit  mieux  être  fon  Difci- 
ple ,  que  celui  du  calomniateur 
Épidius. 

CANYNDIENS  ,  Canyndu. 
(d)  I^es  anciennes  éditions  de 
Quinte-Curfe  portent:  Myndios 
quoquc  &  Canyndios  ,  &  pleraque 
tra&us  cjus  ,  fua  faâla  duionis  / 
c'eft- à-dire,  Alexandre  apprit  que 
les  Myndiens ,  &  les  Cany  ndiens  t 
&  la  plupart  des  autres  lieux  de 
cette  contrée  ,  s' et  oient  fournis  à 
fon  obéiftance.  Ortélius  a  bien  ob- 
fervé  que  s'agiflant  de  bourgades 
de  la  Carie  ,  il  falloir  lire  les  Cau- 
niens  &  non  pas  les  Canyndiens. 


(4)  Plut.  T.  r.  p.  994.  |  Paterc.  L.  II.  c.  64.  Crév.  Hiit,  des  Emp. 

(*)  Cicer.  Orar.  pro  A.  Cl  tient,  c.  si.  I  Tom.  VIII.  p.  94  ,  »95» 
(*;  Ciccr.  Philipp.-j.  c.  140,   Vcll.J     (d)  Q.  Cure.  L.  XXI.  c.  7. 
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On  a  profité  de  l'obfervacion.  Vau- 
gelas  s'y  eft  conformé. 

CAP  ,terme  emprunté  des  Ita- 
liens ,  qui  nomment  Capo  la  tête. 
les  Grecs  appelloient  les  Caps 
acra ,  a>tpa  ,  &  en  fingulier  acron 
ou  acroterion  ,*  cL%pov  ,  iKpornpiov  % 
c'eft-à-dire ,  une  avance.  Les  La- 
tins difoient  promontorium  ;  ce  qui 
lignifie  proprement  une  montagne* 
qui  avance  dans  la  mer.  Nous 
avons  confervé  ce  dernier  terme  , 
puifque  nous  difons  un  promon- 
toire ;  mais ,  ce  n'eft  pourtant  que 
lorfqu'il  s'agit  de  l'Hiftoire  &  de 
la  Géographies  ancienne.  Car, 
aujourd'hui ,  on  parlerait  mal ,  fi 
on  difoit  le  promontoire  de  Bon- 
ne-Efpérance  ,  le  promontoire 
Verd.  On  dit  alors  le  Cap  d'un  tel 
endroit. 

CAPACITÉ,  terme,  qui, 
dans  un  Cens  général ,  marque  une 
aptitude  ou  difpofition  à  quelque 
chofe. 

CAPANÉE,  Capaneus  ,  (a) 
Kcnrayevç >  fils  d'Hipponoiis  & 
d'Aftynome.  Ce  fut  un  des  fept 
chefs  de  l'armée  Argienne ,  qui 
alla  mettre  le  fiege  devant  The- 
bes  ,  pour  rétablir  Polynice  fur  le 
trône  de  cette  ville.  Il  étoit  brave 
&  courageux  ,  mais  d'une  valeur 
féroce  &  emportée.  Il  fut  le  pre- 
mier, qui  efcalada  les  murailles 
de  Thebes  ;  &  fon  entreprife  réuf- 
fit  mal.  Il  fut  accablé  de  pierres 
&  mourut  fur  le  rempart. 

Il  y  a  apparence  que  pendant  fa 
vie,Capanée  avoit  marqué  peu  de 

(a)  Lucian.  Tom.  I.  p.  946.  Homer. 
Iliad.  L.  V.  v.  108.  Pauf.  pag.  5^5» 
617.  Ovid.  Metam.  L.  IX.  en.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VII.  p.  195  , 
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refpeâ  pour  les  Dieux  ;  ce  qui  fit 
dire  peut-être  qu'il  avoit  été  frap- 
pé de  la  foudre  en  punition  de  fon 
impiété.  Stace  en  fait  un  emporté, 
&  met  dans  fa  bouche  mille  blaf- 
phêmes  &  mille  extravagances. 
Ceft  Achille  dans  la  Thébaïde;  à 
cela  près  que  celui ,  qui  en  a  voulu 
faire  le  caractère  d'après  celai 
d'Homère,  n avoit  ni  l'imagina- 
tion aufli  belle,  ni  auilî  fage  que  le 
poète  Grec.  D  ailleurs ,  Stace  s'é- 
loigne également  d'Efchyle  & 
d'Euripide ,  qui  n'ont  point  fait  un 
~  pareil  portrait  de  Canapée  ;  ce  qui 
montre  que  les  premiers  Poètes 
approchent  plus  de  la  vérité  hif- 
torique ,  que  ceux  qui  font  venus 
après  eux.  Voici  ce  que  rapporte 
Euripide  dans  fes  Suppliantes* 
»  C'étoit ,  die  le  Poète  ,  au  fujet 
»  de  Canapée  ,  c'étoit ,  dis-je  , 
n  un  homme  riche ,  fans  fafte  , 
»  amateur  de  la  (implicite,  en- 
19  nemi  du  fol  orgueil  qu'infpire 
»  l'abondance  ;  fobre ,  modéré  & 
»  méprifant  ceux  qu'il  voyoit 
v  fe  livrer  aux  feftins  &  à  la  joie, 
»  perfuadé  que  la  probité  &  la 
n  bonne  cbere  font  deux  choies 
h  incompatibles  ;  honnête  hom- 
91  me,  ami  fidèle,  particulièrement 
v  à  l'égard  des  abfens  ;  fincere, 
w  mais  poli  &  obligeant  ;  ohfer- 
»  vateur  exact  de  fa  parole  ,  me- 
»  me  à  l'égard  de  fes  efclaves.  « 

Lorfque  Théfée  fit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles  à  ceux  qui 
étoient  morts  devant  Thebes,  on 
ne  voulut  pas  brûler  le  corps  de 

196  ,  «7.  ér  fuiv.  Mém.  de  PÀcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom,  II. 
pag.  41  j. 
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Canapée  avec  les  autres»  parce 
qu'il  avoit  été  frappé  de  la  foudre, 
&  qu'il  éroit  regardé  comme  un 
impie»  qui,  par  fes  blafphêmes,  s'é- 
toit  attiré  le  courroux  du  ciel  ;  &  on 
lui  fit  un  bûcher  féparé.  Sa  femme 
Évadné ,  fille  d' Yphis ,  s'étant  pa- 
rée de  fes  plus  beaux  habits ,  mon- 
ta fur  un  rocher  ,  au  pied  duquel 
on  brûloit  le  corps  de  fon  mari  , 
&  fe  jetta  au  milieu  du  bûcher  t 
pour  mêler  (qs  cendres  avec  celles 
d'un  époux  ,  qui  lui  avoit  toujours 
été  cher. 

Selon  Paufanias ,  on  voyoit  à 
Delphes  une  ftatue  ,  érigée  en 
l'honneur  de  Capanée. 

On  trouve  dans  Efchyle  &  dans 
Euripide  une  defcriptîon  du  bou- 
clier de  Capanée.  Efchyle  lui 
donne  un  Prométhée  la  torche  à 
la  main ,  avec  ces  mots  :  Je  rédui- 
rai la  ville  en  cendres.  Dans  Eu- 
ripide »  c'eft  un  géant,  qui  porte 
fur  fes  épaules ,  ot  fecouelamaffe 
de  la  terre. 

Capanée  fut  père  de  Sthénélus, 
un  des  capitaines  Grecs ,  qui  fe 
trouvèrent  au  fiege  de  Troye. 

CAPARÉTÉA,  Caparetaa, 
village  de  Samarie,  félon  Juftin 
&  Eufebe.  Il  n'eft  remarquable 

Îue  pour  avoir  été  la  patrie  de 
lénandre ,  difciple  &  fuccefleur 
de  Simon  le  Magicien.  Voici  ce 
qu'en  dit  Eufebe,  :  n  Juftin ,  ayant 
»  parlé  de  Simon ,  parle  auffi  de 
»  celui-ci  [  Ménandre  ]  en  ces 
»  termes:  Nous  fçavons  qu'un 
»  certain  Ménandre  ,  qui  étoit 
»  auffi  Samaritain  ,  &  natif  d'un 
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9  bourg  ,  nommé  Caparétéa  , 
»  difciple  de  Simon ,  fut  pouffé 
»  par  des  démons  à  aller  à  An- 
»  tioche  y  où  il  trompa  un  grand 
w  nombre  de  perfonnes  par  fes 
»  encbantemens.  «  M.  Coufin, 
de  la  traduction  duquel  eft  tiré  ce 
paflage ,  écrit  par  un  double  pp  , 
&  fait  de  ce  lieu  un  bourg  ;  au- 
lieu  qu'Or téiius  écrit  par  un  (im- 
pie/' ,   &  n'en  fait  qu'un  village. 

.  CAPARNAUM ,  Caparnaum  9 
Kdira.^etovfJL%  {a)  fontaine  de  Pa- 
leftine ,  fi  tuée  près  du  lac  de  Gen- 
néfar.  Jofephe ,  parlant  du  paîs 
qui  étoit  aux  environs  de  ce  lac  , 
&  dont  il  vante  beaucoup  la  fer- 
tilité ,  dit  qu'outre  la  bonne  tem- 
pérature de  l'air, il  eft  arrofé  d'une 
fontainte  abondante,  qui  eft  appel- 
lée  Caparnaum  par  leshabitans. 

Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
une  veine  du  Nil ,  parce  qu'elle 
produit  des  pouTons  pareils  à  ceux 
que  l'on  pêche  à  Alexandrie.  Cet- 
te raifon  ne  vaut  rien.  Si  elle  étoit 
bonne  »  il  faudroit  dire  crue  plu- 
fieurs  fleuves ,  tels  que  l'indus  & 
le  Gange,  font  auffi  des  veines  du 
Nil  ;  car  ,  ces  Meuves  fe  débordent 
comme  le  Nil,  &  nourrirent  com- 
me lui  des  crocodiles. 

L'édition  Latine  de  Jofephe  par 
Rufln  d'Aquilée,  revue  par  Gélé- 
"nius,  porte  Capernaum ,  au  lieu  de 
Caparnaum. 

CAPARNAUM ,  Caparnaum, 
Ka7rc(.prctoù{4*  Voye^  Capharnaurru 

CAPEDINES ,  Capeduncu- 

.  LJE  OH  CaPEDUNCULIjCaPIDES, 

Capulje  ,  (£)  noms  >  que  l'on 


(a)  Jofepb.  de  Bell.  Judaïch,  p.  86i, 


I(J)  Antiq.  espl.    par   D.   Bcrn.  4f 
Montf.  Tom.  II.  Ipag,  14^ 
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donnoit  à  certains  petits  va  fes,  qui 
fervoient  aux  facrifices.  On  croit 
qu'ils  a  voient  la  figure  de  tafles  à 
deux  anfes,  Il  y  en  a  qui  dérivent 
ces  noms  de  capere ,  prendre. 

CAPÉL1EN  ,  (a)  gouverneur 
de  Numidie.  Il  avbit  été  mis  en 
place  par  l'empereur  Maximin  ; 
mais,  comme  il  avoit  toujours 
été  défagréable  à  Gordien ,  ce 
dernier  ne  fe  vit  pas  plutôt  Em- 
pereur, qu'il  le  deftitua,  &  lui 
envoya  un  fucccefleur. 

Capélien  avoit  des  troupes  à 
fes  ordres  ,  pour  la  défenfe  de  fa 
province ,  qui  confinoit  à  des  Bar- 
bares inquiets  6c  remuans.  Il  fe 
fervit  des  forces ,  qu'il  avoit  en 
main,  poùrfe  difpenfer  d'obéir  à 
un  nouvel  Empereur ,  dont  l'auto- 
rité étoit  encore  mal  affermie.  Il 
fit  plus  ;  & ,  fous  prétexte  de  de- 
meurer fidèle  à  fon  Prince ,  &  de 
venger  la  querelle  de  Maximin , 
il  auembla  fes  troupes  en  corps 
d'armée  ,  &  marcha  contre  Car- 
thage.  Les  Gordiens  forent  extrê- 
mement allarmés  de  cette  attaque 
fubite.  Ils  avoient  peu  de  troupes 
réglées.  La  ville  de  Carthage  étoit 
remplie  d'un  peuple  immenfe  , 
mais  amolli  par  les  délices ,  fans 
aucun  ufage  de  la  guerre  ,  fans 
proviilons  d'armes  ;  &  Gordien , 
le  fils  ,  qui  dévoie  &  pouvoit  feul 
fe  mettre  à  leur  tête ,  avoit  peu 
d'expérience  &  d'habileté  dans 
l'art  militaire.  Cependant ,  le  péril 
prefToit.  C'étoit  une  néceffité  de 
combattre.  Les  Gordiens  joigni- 
rent au  peu  de  foldats  qu'ils 
avoient ,  un  grand  nombre  d'ha- 
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bitans  de  Carthage ,  qui  portoient 
à  la  guerre  plus  de  zèle  que  de 
capacité  ,  &  qui  formoient  plutôt 
un  amas  confus  qu'une  armée. 
Les  armes  même,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  leur  manquoient.  Cha- 
cun avoit  pris  l'inftrument ,  qui 
s'étoit  trouvé  à  fa  portée  ;  l'un , 
une  hache  ;  l'autre  ,  un  couteau 
de  chaffe.  Ceux  ,  qui  étoient  les 
mieux'munis,  avoient  des  épieux; 
quelques-uns ,  de  longues  perches 
aiguifées  par  le  bout.  Gordien  le 
jeune  fortit  au-devant  de  l'ennemi 
avec  cette  multitude  de  gens  ra- 
maffés.  Un  orage  furieux  acheva 
de  les  déconcerter  &  de  jetter  le 
trouble  parmi  eux  ,  peu  avant  le 
combat.  Ils  ne  tinrent  pas  un  inf- 
tant  contre  des  troupes  bien  ar- 
mées &  accoutumées  aux  opéra- 
tions de  la  guerre.  Les  gens  de 
Capélien  n'eurent  que  la  peine  de 
tuer  ,  &  ils  firent  une  horrible 
boucherie  des  vaincus.  Gordien 
lui-même  refta  fur  la  place ,  en- 
feveli  fous  un  tas  de  corps  morts  , 
du  milieu  defquels  il  ne  fut  pas 
poffible  de  démêler  le  (ien  ,  ni  de 
le  reconnohre. 

Gordien  le  père  apprit  ce  dé- 
faire par  la  vue  des  fuyards  ,  qui 
s'entafibient  aux  portes  de  Car- 
thage, pour  fui  vis  l'épée  dans  les 
reins  par  les  vainqueurs.  Comme 
les  paflages  étoient  trop  étroits 
pour  la  foule  de  ceux ,  qui  s'y  pré- 
fentoient ,  le  carnage  s'y  renou- 
vella ,  &  devint  auffi  grand  qu'il 
l'avoit  été  fur  le  champ  de  batail- 
le. Enfin ,  Capélien  entra  triom- 
phant dans  Carthage  ;  &  Gordien , 


|«)  Cré>.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  V.  pag.  316,  &Jkiv. 
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qui  le  vît ,  fe  livra  au  défefpoir. 
Il  aima  mieux  s'ôter  lui-même  la 
vie  que  de  tomber  vivant  au  pou- 
voir de  fon  ennemi  ;  &  s'étam  en- 
fermé  dans  un  cabinet ,  il  fe  pen- 
dit. 

Capélien  ufa  de  fa  viâoire, 
comme  auroit  pu  faire  Maximin 
lui-même.  Il  inonda  Carthage  de 
fang  ;  &  c?ux  ,  qui  marquoient  le 
plus  parmi  les  citoyens  d£  cette 
ville ,  échappés  aux  malheurs  du 
combat ,  furent  tous  maflacrés  par 
fes  ordres.  Il  livra  au  pillage  de 
fes  foldats ,  &  les  temples  ,  &  les 
dépôts  des  richeffes  publiques  ,  & 
les  maifons  des  particuliers.  Il 
exerça  les  mêmes  violences  fur  les 
autres  villes  de  la  province  d'A- 
frique ,  qui  avoient  abattu  les  fta- 
tues  de  Maximin ,  &  détruit  fes 
honneurs.  Il  les  parcourut  toutes , 
mettant  à  mort  les  chefs  ,  vexant 
les  peuples ,  ravageant  les  campa- 
gnes ,  &  toujours  abandonnant  le 
butin  aux  foldats  ,  qui  le  fuivoiônt. 
Il  affe&oit  ainfi  un  grand  zèle  pour 
venger  les  injures  de  fon  Prince. 
Dans  le  fond ,  il  travaillent  pour 
lui-même,  &  il  fe  ménageoit  l'af- 
feâion  des  troupes ,  pour  s'élever 
par  leur  moyen  à  la  première 
place ,  en  cas  que  Maximin  fuc- 
combât.  Ces  projets  s'en  allèrent 
en  fumée.  Nous  voyons ,  par  la 
fuite  de  l'Hiftoire,  que  Gapélien 
ne  parvint  point  à  l'Empire.  C'eft 
tout  ce  que  nous  fçavons.  Les 
Auteurs  du  tems  traitent  fi  négli- 
gemment l'Hiftoire,  qu'après  avoir 
mis  cet  A&eur  fur  la  feene ,  ils 
nous  laiûent  ignorer  ce  qu'il  de- 
vint. 

CAPELL A.  Ce  ternie ,  qui  eft 
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le  diminutif  de  capra  $  une  chèvre^ 
n'a  jamais  été  employé  que  pour 
fignifier  une  petite  chèvre,  dans 
les  Auteurs  de  la  bonne  Latinité, 
fi  on  en  excepte  Jes  Poètes.  Ceux- 
ci  ,  trouvant  ce  mot  commode 
pour  leurs  vers  ,  l'employoient 
pourexprimer  indiftinôement  une 
.  grande  ou  une  petite  chèvre.  Mais , 
dans  les  fiecles  barbares  ,  où  l'i- 
gnorance a  latinifé  des  mots  in* 
connus  aux  bons  Auteurs ,  &  tirés 
des  langues  vivantes  »  on  s 'eft  fer- 
vi  de  Capella  pour  défigner  une 
chapelle. 

Ce  terme  n'eft  pas  feulement 
remarquable  en  Géographie,  â 
caufe  des  chapelles  fameufes  par 
les  pèlerinages  &  par  les  autres 
dévotions ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Hiftoire  ;  mais  encore»  parce  que 
plufieurs  chapelles ,  fituées  fur  les 
grands  chemins ,  fervent  ou  peu- 
vent fervir  à  marquer  les  diftan- 
ces.  Dans  les  fiecles  reculés ,  on 
érigeoit  beaucoup  de  ces  chapelles. 
Mais  *  on  s'en  eft  dégoûté  par  l'a- 
bus ,  qu'on  a  vu  qui  s'en  faifoit , 
ces  lieux  ferrant  moins  à  nourrir 
la  dévotion  des  voyageurs ,  qu'à 
cacher  lés  voleurs  qui  les  atten- 
doient  fur  le  grand  chemin  ;  d'au- 
tant plus  que  ces  chapelles  font 
pour  l'ordinaire  entourées  de  quel- 
ques arbres. 

Il  eft  arrivé  que  ces  chapelles 
par  leur  célébrité  ont  attiré  une 
affluence  confidérable  de  peuple , 
&  que  l'efpérance  du  gain  a  en- 
gagé des  gens  à  bâtir' auprès  ;  de 
forte  qu'il  s 'eft  formé  un  bourg  ou 
une  ville ,  qui  ont  confervé  dans 
leur  nom ,  un  monument  de  leur 
origine.    On  trouve  en   France 
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quantité  de  lieux  de  cette  efpèce. 
CAPELLA,  Capella,  Poëte 
Latin ,  qui  vivoit  fous  l'empire  de 
Jules  Céfar  ou  d' Augufte.  Il  com- 
pofoit  des  vers  élégiaques.  Ovide 
fait  mention  de  ce  Poëte  : 

Claudcret  imparibus  verba  Capella 
modis. 

CAPELLA  ,  Capella  ,  fçavant 
orateur.  Il  vivoit  dans  le  fécond 
ïiecle.  Ce  fut  un  de  ceux ,  que 
l'empereur  Marc-Aurele  Anto- 
nin  le  Philofophe  ,  thoifit  pour 
l'éducation  de  Commode,  fon  fils, 
qui  profita  crès-mal  des  foins  de 
û$  maîtres. 

CAPELLA  [  Marcianus 
MinÉus  FÉLIX  ]  ,  Marcianus 
Minais  Félix  Capella ,  Auteur  , 
qui  vivoit  vers  l'an  de  J.  C.  490  ; 
éi  il  eft  cité  par  Boëce.  On  igno- 
re s'il  étoit  Carthaginois  ou  Ro- 
main, On  croit  cependant  que 
l'Afrique  étoit  fa  patrie.  Il  eft 
nommé  parmi  les  Confulaires. 

On  lui  attribue  l'ouvrage  inti- 
tulé ,  De  nuptiïs  Philoïogia  & 
Mercurii  ,  &  de  feptem  Anibus  li- 
beralibus.  Francifcus  Vitalis  fit  im- 
primer cet  ouvrage  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venife  l'an  1499. 
Depuis  ,  en  1577,  on  le  publia 
avec  des  notes  de  Bonaventure 
Vulcanius.  Hugues  Grotius  , 
n'ayant  encore  que  quatorze  ans  , 
rit  un  grand  nombre  d'excellentes 
corrections  fur  cet  Auteur  ,  lef- 
quelles  ont  été  imprimées  à  An- 
vers en  1 5  99  in-S,*  L'ouvrage  de 
Capella  fe  trouve  auffi  parmi  les 
anciens  Écrivains  fur  la  mufique  , 
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recueillis  par  Marc  Meibomius, 
&  imprimes  à  Amfterdam  en  1 65  2 
irt-4.0  ,  avec  des  notes.  Capella 
ne  mérite  prefque  pas  le  nom  de 
Poëte. 

CAPELLATIUM  ,  Capella- 
tium,  contrée  ,  dont  parle  Am- 
mien  Marcellin  ,  en  ces  termes  : 
i>  Lorfqu'on  fut  arrivé  dans  la 
a  contrée ,  nommée  Capellatium 
»  ou  Palas ,  où  des  bornes  diftin- 
»  guoient  les  territoires  des  Bour- 
t*  guignons  &  des  Aileotans ,  on 
»  campa,  a 

Ce  mot  Palas  a  facilement 
perfuadé  à  ceux  ,  qui  n'exami» 
noient  pas  les  chofes  fort  exacte- 
ment ,  que  les  éleâeurs  Palatins 
en  avoienc  tiré  leur  nom  ;  mais  , 
comme  le  remarque  Lindebrog, 
c'eft  une  erreur  »  ani  eft  fçavam* 
ment  réfutée  par  Marquard  Fré- 
her.  Béatus  Rhénanus  a  donné 
dans  cette  erreur.  Jean  Hérold 
ne  s'éloignoit  pas  de  cette  opi- 
nion ,  puifqu'il  fait  de  Capella- 
tium ,  non  pas  un  pais ,  mais  une 
ville  ,  qui  eft  Heidelberg ,  capita- 
le du  Palatinat.  Munfter  l'expli- 
que du  Bergftrafs. 

CAPELLIANUS  (a)  r  Clau- 
DIUS  ]  ,  Claudius  Capellianus  , 
Sénateur  Romain.  Ce  Sénateur  9 
après  que  fa  compagnie  eut  élevé 
Tacite  à  la  dignité  impériale ,  en 
écrivit  à  fon  oncle ,  &  débuta  par 
exprimer  fa  joie  &  la  joie  publique, 
l'invitant  à  y  venir  prendre  part, 
Enfuite,  il  ajoûtoit  :  »  Puifque  nous 
»  avons  commencé  à  nommer  les 
»  Empereurs  ,  nous  pouvons  bien 
11  donner  l'exclufion  à  ceux  ,  qui 


G»)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T,  VI.  p.  74. 


Kkiv 


520  C  A 

»  feroient  nommés  par  d'autres. 
»  Un  homme  fage ,  tel  que  vous , 
n  entend  à  demi  mot.  « 

On  voit  par-là  que  ce  Sénateur , 
fuivant  le  caraâère  de  l'efprit  hu- 
main »  formoit  déjà  des  projets 
.  pour  l'avenir  ;  &  flatté  d'une  prof- 
périté  préfente  ,  il  l'étendoît  & 
l'agrandhToit  en  efpérance.  Il  ne 
faifoit  pas  réflexion  ,  que  le  Sénat 
ne  devoit  le  libre  exercice  de  (on 
droit,  qu'à  la  modération  de  l'ar- 
<  mée ,  &  que  la  modération  n'eft 
pas  une  qualité  permanente  dans 
les  hommes,  fur  tout  lorfqa'ils 
ont  la  force  en  main. 

CAPÉNATES  ,  Capénates  , 
(a)  peuples  d'Italie  ,  qui  habi- 
toient  un  canton  à  l'extrémité  de 
TÉtrurie  ,  en  de-çà  &  le  long  du 
Tibre  entre  les  Falifques  &  les 
Veiens. 

L'an  de  Rome  353,  les  Capé- 
nates  &  les  Falifques  prirent  tout 
d'un  coup  le  parti  des  Veiens  ^  qui 
écoient  afliégés  par  les  Romains. 
Car ,  comme  ils  étoient  les  plus 
voiflns  de  Rome  après  Veies ,  ils 
prévoyoient  que  cette  ville  n'au- 
roit  pas  plutôt  été  foumife ,  que 
les  armées  de  la  République  leur 
tomberoient  fur  les  bras.  Les  Fa- 
lifques avoient  encore  une  raifon , 
qui  leur  étoit  particulière ,  d'atta- 
quer les  Romains  ,  contre  qui  ils 
s 'étoient  déjà  unis  auparavant  avec 
les  Fidénates.  AinG ,  ces  peuples , 
après  avoir  fait  avec  les  Veiens , 
par  les  ambaffadeurs  qu'ils  s'é- 
toient  réciproquement  envoyés, 
un  traité  qu'ils  avoient  confirmé 
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par  des  fermens  ,  de  ne  point  fe 
défunir  ,  vinrent  tout  d'un  coup 
fondre  fur  les  Romains  ,  occupés 
au  fiege  de  Veies.  Ils  donnèrent 
par  hazard  fur  le  quartier  ,  où 
commandoit  Manius  Sergius ,  & 
y  cauferenc  beaucoup  de  confier- 
nation  &  de  défordre  ,  parce  que 
les  Romains  s'imaginèrent  que 
tous  les  peuples  de  l'Étrurie  , 
comme  de  concert ,  étoient  tom- 
bés fur  eux.  Les  afliégés  ,  qui  eu- 
rent la  même  opinion ,  firent  en 
même  tems  une  vigoureufe  fortie 
du  même  côté.  Ainfi ,  les  foldats 
Romains  furent  taillés  en  pièces 
pendant  long- tems  entes  les  deux 
armées  ennemies. 

L'année  fuivante ,  M.  Furius  & 
Cn.  Cornélius  furent  envoyés, 
l'un  contre  les  Falifques ,  &,  l'au- 
tre contre  les  Capénates.  Ne  trou- 
vant point  les  ennemis  en  campa- 
gne 9  ils  mirent  tout  le  palis  à  feu 
le  à  fang ,  &  en  enlevèrent  beau- 
cou  p  de  butin  ;  mais  ,  ils  ne  pri- 
rent aucune  de  leurs  villes ,  n'ayant 
ofé ,  ni  leur  donner  Faffaut  ,  ni  les 
affiéger  dans  les  formes.  Quelque 
tems  après ,  les  Capénates  &  les 
Falifques  marchèrent  de  nouveau 
au  fecours  des  Veiens  •  qui  atta- 
quoient  les  Romains  ;  ce  qui  obli- 
gea ceux-ci  de  faire  face  à  ces 
trois  ennemis,  qui  venoient  par 
différens  endroits.  Sur  le  champ, 
quelques  légions  ,  ayant  fait  on 
circuit ,  vinrent  fondre  par  der- 
rière fur  les  Capénates ,  qui  vou- 
loient  forcer  les  lignes  des  Ro- 
mains. Le  combat,  commencé  de 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  ijo.  Tit.  Liv.  L.  V.  1R0IL  Hift,  Rom.  Tom.  II.    pag.    11. 
*.  8  «  i*  >  13  >  *4*  Plia.  Tom.  I.  p.  151.  \fr  f»iv. 
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•e  coté-là ,  jettta  auffi-tôt  la  ter- 
reur parmi  les  Falifques  ;  &  quel- 
ques troupes  ,  qui  fortirent  du 
camp  fur  eux,  bien  à  propos ,  les 
trouvant  en  défordre ,  achevèrent 
de  les  rompre  &  de  les  mettre  en 
fuite.  Les  vainqueurs  les  poursui- 
virent &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Enfin  ,  quelques  heures 
après  ,  cinq  cens  Romains  ,  qui 
pilloient  le  païs  des  Capénates, 
les  ayant  rencontrés  épars  dans  la 
campagne ,  achevèrent  de  les  ex- 
terminer. 

L'an  de  Rome  360,  on  envoya 
de  nouveaux  généraux  contre  les 
Capénates  &  les  Falifques.  Ces 
généraux ,  à  l'exemple  de  M.  Fu- 
r ius  &  de  Cn.  Cornélius  ,  ne  for- 
cèrent ni  n'afliégerent  les  villes 
des  ennemis.  Ils  fe  contentèrent 
de  défoler  leurs  campagnes  ,  & 
d'en  enlever  tout  le  butin  qu'ils 
purent ,  fans  épargner  ,  ni  les  ar- 
bres fruitiers ,  ni  les  moiflbns  en- 
core en  herbe  ;  enforte  que  les 
Capénates ,  effrayés  de  ces  rava- 
ges ,  demandèrent  la  paix  &  l'ob- 
tinrent, 

«  La  ville  principale  des  Capéna- 
tes étoit  Capene.  Voyc^  Capene. 

CAPENE  ,  Cap'ena  ,  (a)  ville 
d'Italie  au  païs  des  Capénates , 
dont  elle  fut  le  chef-lieu.  Elle 
étoit  fituée  à  peu  de  diftance  du 
Tibre. 

C'étoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville ,  qu'étoiént  fitués  le  bois  & 
le  temple  de  Féronie.  L'an  de 
Rome  542  ,  on  publia  entr'autres 
prodiges,    que  dans  le  territoire 
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de  Capene ,  dans  le  bois  de  Féro- 
nie ,  quatre  ûatues  avoxent  jette 
beaucoup  de  fang  pendant  l'efpace 
d'un  jour  &  d'une  nuit.  Les  Pon- 
tifes ordonnèrent ,  par  un  décret , 
que  pour  expier  ces  prodiges  ,  oa 
immoleroit  aux  dieux  de  grandes 
victimes  ;  &  on  marqua  un  jour 
pour  faire  à  Rome  des  procédions 
publiques  dans  tous  les  temples, 
6k  un  autre  pour  faire  la  même 
cérémonie  au  païs  de  Capene, 
dan$  le  bocage  de  la  déefle  Féro- 
nie. Quelques  années  auparavant, 
on  avoit  publié  des  extravagances 
de  la  même  nature.  On  avoit  dit 
qu'à  Capene ,  en  plein  jour ,  il 
avoit  paru  deux  lunes  en  même 
tems.  On  ordonna  alors  que  les 
affranchis  fe  cottifaiTent  pour  faire 
un  don  à  la  déefle  Féronie. 

La  ville  de  Capene  fut  un  ma- 
nicipe  ,  comme  il  paroît  par  une 
Ififcription  trouvée  fur  le  mont 
Sora<àe  &  publiée  par  Gruter: 

V.   M.  SELICI  CLE, 

MENTIS  SEVIRl 

MUNICIPIO  CA 

PENAT. 

Etienne  de  Byzance  écrit  Ca- 
pinna.  Dans  un  fragment  de  Ca- 
ton ,  on  lit  Capina  pour  le  nom 
de  la  ville ,  &  Capinates  pour  ce-  - 
lui  des  habitans  ,  tant  de  la  ville 
que  du  territoire.  Tite-Live  nom- 
me ces  peuples  Capénates  ,  auffi- 
bien  que  Pline.  Le  P.  Hardouin  dit 
que  les  Capénates  habitoienc  le 


(*)  Plin.  Tom.  I.  pag.  içy.  Tit.  Uv.  IXXVI.  c.  11.  t.  XXVII.  c.  4.  Virr. 
l«  V,  c.  8*  &  fi+  U  XXII,  c.  1.  !..  Uneid,  L.  VIL  v,  697. 
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lieu  ,  où  Ton  voit  aujourd'hui 
Morluppo. 

CAPENE  [  le  Territoire  de  ] , 
Açcr  Capenates.  Voye^  Capene. 

CAPENE ,  Capena ,  (a)  nom , 
que  Ton  donnoit  à  une  des  portes 
de  Rome  ,  fituée  dans  le  premier 
quartier  de  cette  ville.  Cétoit  là 
que  commençoit  la  voie  Appia. 

On  a  cherché  l'origine  du  nom 
de  cette  porte.  Un  Auteur  ayoit 
avancé  qu'il  venoit  d'une  ville, 
sommée  Capene ,  bâtie  par  Italus 
près  d'Albe ,  &  citoit  Solùvpour 
garant.  Ortélius  a  fort  bien  re- 
marqué que  Solin  n'en  parle  point, 
&  que  la  citation  eft  faufTe.  Rofli, 
dans  fa  defcription  de  Rome  an- 
cienne ,  ne  laiffe  pas  de  fuivre 
cette  opinion  ;  &  il  en  ajoute  une 
autre ,  qui  dérive  ce  nom  d'un, 
bois  des  Mufes  ,  appelle  en  Latin 
Camœnarum  lucus.  Elle  fut  auffij 
sommée  la  porte  Appienne  ,  du 
nom  du. grand  chemin  ,  qui  com- 
mencent en  cet  endroit  ,  comme 
nous  Pavon9  déjà  dit.  On  lui  don- 
na encore  le  tiom  de  porte  triom- 
phale >  parce  que  c'étoit  par  cette 
porte  ,qùe  les  Triomphateurs  fai- 
ibient  leur  entrée  dans  la  ville. 

C'eft  un  langage  communé- 
ment reçu  parmi  les  Sçavans ,  que 
la  porte  Saint  Sébaftien ,  fituée  au 
fud-eft  de  Rome  ,  répond  à  la 
porte  Capene  ;  mais  ,  tout  le 
monde  n'entend  pas  de  la  même 
manière  la  correspondance  des 
deux  portes.  Ceux ,  qui  donnent  à 
l'ancienne  Rome ,  une  grandeur 
exorbitante  ,   &  qui  avancent  la 

(*)  Tit  Liv.  L.  I.  c.  16.  L.  VIL  c.  *}. 
L.  X.  c.  *?.  L.  XXIII.  c.  ?*.  L.  XXV. 
C.  40.  L.  XXVI.  c*  IQ.  L.  XXIX.  c.  11. 
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porte  Capene  bien  au  de-là  de  Ut 
porte  S.  Sébaftien ,  le  long  de  la 
voie  Appia  ,  veulent  que  la  porte 
S.  Sébaftien  foit  la  porte  Capene , 
rapprochée  du  centre  de  la  ville 
d'environ  dix  à  douze  mille»  Ro- 
mains ;  &  ceux  au  contraire ,  qui 
cherchent  à  diminuer  de  plus  en- 
plus  l'ancienne  enceinte  de  la  vil- 
le ,  prétendent  que  la  porte  Ca- 
pene étoit  d'environ  un  mille 
moins  avancée  dans  la  campagne, 
que  ne  l'eft  la  porte  S.  Sébaftien, 
Pline  ,  dit  M.  de  la  Nauze  * 
a(îigne,pour  foi*  tems,treize  mille 
deux  cens  pas  de  circuit  à  la  ville 
de  Rome  ;  &  ce  nombre  de  pas  , 
conftaté  par  le  concert  des  ma- 
nuscrits &  des  éditions  ,  s'accor- 
de de  plus  aflex  bien  ,  comme 
d'antres  l'ont  déjà  remarqué ,  avec 
la  longueur  ailignée  par  lé  même 
Pline  à  quelques-unes  des  princi- 
pales rues  de  Rome.  Cependant , 
les  partifans  de  la  grande  enceinte 
lifçnt ,  par  une  correction  des  plus 
hardies ,  vingt-trois  mille  ,  au  lie» 
de  treize  mille,  deux  cens.  ftaac 
Voflius  va  même  jufqua  trente 
mille,  pendant  que  les  partifans 
de  la  petite  enceinte  jugent  à  pro- 
pos de  lire  ,  par  une  autre  correc- 
tion également  arbitraire  ,  huit 
mille  deux  cens  pas  feulement. 
Toutes  ces  coiurariétés,pour  alté- 
rer un  texte  authentique  de  Pline  r 
que  les  uns  aceufent  de  pécher 
par  excès  ,  les  autres  par  défaut , 
font  affez  fentir  qu'en  général ,  les 
murs  de  Rome  n'étoient ,  ni  auffi 
étendus  ,  ni  auffi  refferrés  ,  qu'on 

Juver..  Satyr.  %.  v.  11.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inicriptc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI. 
pag.  40J.  T.  XX VJLII.  p.  J80.  &  faiv,      . 
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l'a  prétendu  ,  &  qu'en  particulier 
la  porte  Capene  n  étoit  pas  fi  éloi- 
gnée de  remplacement  de  la  por- 
te Saint  Sébaftien.  Que  dis-je  , 
éloignée,  ajoute  M.  de  la  Nauze, 
quand  la  plupart  de  ceux  ,  qui  ont 
traité  la  matière  ,  foûtiennent , 
comme  un  point  indubitable ,  l'i- 
dentité des  deux  portes  ?  Ce  n'eft 
pas  qu'il  s'agiiïe  ici  d'une  identité 
rigoureufe.  On  voit  à  Rome  les 
relies  d'un  aqueduc  fur  les  ruines 
d'une  ancienne  arcade  ,  que  les 
plans  topographiques  de  Rome 
mettent  à  une  vingtaine  de  pas 
en  de-çà  de  la  porte  Saint  Sébaf- 
tien. C'eft  cette  arcade  ,  que  les 
Sçavans  modernes  de  Rome  ont 
toujours,  prife  avec  raifon  pour  la 
porte  Capene,  jufqu'au  tems  de 
Fabretti ,  qui  en  a  penfé  autre- 
ment. Il  rapproche  du  mont  Pa- 
latin &  du  grand  Cirque ,  la  porte 
Capene ,  (ans  avoir  égard ,  ni  à 
l'autorité  de  Pline  fur  la  grandeur 
de  la  ville  ,  ni  au  témoignage  des 
Anciens  fur  le  voifinage  de  la 
porte  Capene  &  du  fleuve  Almon 
traverfant  la  voie  Appia  trois  ou 
quatre  cens  pas  au  de-là  de  la 
porte  Saint  Sébaftien  9  ni  à  ce  que 
nous  fçavons  des  régions  de  Ro- 
me ,  ou  la  région  du  grand  Cir- 
2ue,  bien  loin  d'avoir  a  Ton  voi- 
nage  la  porte  Capene ,  étoit  im- 
médiatement fuivie  par  la  région 
de  la  Pifcine  publique,  &  celle-ci 
enfuire  par  la  région  de  la  porte 
Capene? 

.  Bien  des  eaux  paflbient  par  la 
porte  :  Capene  ,  le  fleuve  Al- 
mon ,  l'eau  de  Mercure  ,  l'eau 
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Appfa ,  le  vêtus  Anio.  C'eft  pour- 
quoi ,  Martial  &  Juvénal  parlent 
de  la  porte  Capene  comme  tou- 
jours humide. 

Lan  de  Rome  456 ,  on  fit  pa- 
ver de  grandes  pierres  quarrées  » 
le  chemin  qui  conduifoit  de  la 
porte  Capene  à  la  porte  de  Mars. 
Les  Confuls  de  Tan  537  publiè- 
rent un  édit ,  qui  ordonnoit  que 
toutes  les  fois  qu'ils  cpnvoque- 
roient  le  Sénat ,  les  Sénateurs  & 
ceux  qui  avoient  droit  de  dk* 
leur  avis  parmi  eux  ,  s'afletnble- 
roient  auprès  de  la  porte  Capene. 
Enfin  ,  Tan  547  ,  M.  Marcelin* 
fit  la  dédicace  du  temple  de  la 
Vertu  auprès  de  la  porte  Capene* 
dix-fept  ans  après  que  {pn  père 
s'étoit  engagé  par  un  vœu  à  le 
bâtir ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  au- 
près de  Claftidium  en  Gaule, 
pendant  fon  premier Confulat.  Ce 
fut  dans  ce  temple  ,  que  Ton  plaça 
depuis  les  tableaux  ,  les  ftatues  & 
les  autres  monumens  ,  dont  os 
dépouilloit  les  Nations  vaincues» 
Tite-Live  remarque  que  les  étran- 
gers venoient  autrefois  voir  par 
curiofité  ces  chefs  -  d'oeuvre  de 
l'art ,  dont  il  ne  reftoit ,  du  tems 
de  cet  Auteur ,  qu'une  très-petite 
partie. 

CAPÉNUS ,  Capenus,  le  mê- 
me que  Camélus.  Voye{  Camé- 
lus. 

CAPER  ,  Caper,  K«V^ç, 
(a)  fleuve  d'Afie  dans  la  Syrie  v 
félon  Ptolémée.  Ce  Géographe 
parle  de  trois  fleuves  ,  qui  alloienr. 
tomber  dans  le  Tigre >  le  Lycus  * 
le  Caper  &  le  Gorgus,  tous  trois 


{m)  Ptolem.  L.  VI.  c.  1. 
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entre  les  villes  de  Ninus  &  de 
Séleucie  ,  à  pareille  diftance  l'un 
de  l'autre  ,  &  dans  l'ordre  où  ils 
font  nommés  ici  ;  de  forte  que 
le  Lycus  étoit  le  plus  proche  de  la 
ville  de  Ninus  ,  le  Gorgus  de  celle 
de  Séleucie  ,  &  le  Caper  entre 
deux. 

-  Polybe  dit  qu'Hermias  étoit 
d'avis  que  l'on  marchât  le  long  du 
Tigre  ,  &  que  ce  fleuve  fervît , 
•ainfi  que  le  Lycus  &  le  Caper, 
*de  retranchement  à  l'armée. 

Les  Grecs  avoient  porté  dans  la 
Syrie  des  noms  ufités  ailleurs ,  & 
auxquels  ils  étoient  accoutumés  ; 
car,  on  trouve  encore  le  Lycus  & 
4e  Caper  dans  l'Ane  mineure, 
comme  en  fait  foi  l'article  fui- 
*ant. 

-  CAPER  ,  Caper  ,  Kinpoç  , 
(a)  fleuve  de  l'Ane  mineure  en 
Phrygie ,  dans  le  canton  de  cette 

Îrovince,  appelle  Cibyratique. 
line  ,  parlant  de  Laodicée  ,  dit 
qu'elle  eft  fur  le  Lycus ,  &  que  (es 
*ôtés  font  baignés  par  l'Afope  & 
Je  Caper.  Strabon  dit  aufb,  au 
fujet  de  la  même  ville ,  que  c'eft- 
ià  que  le  Caper  &  le  Lycus  fe 
perdent  dans  le  Méandre. 

Une  médaille  de  Commode  re- 
préfente  le  nom  &  le  génie  de 
^Laodicée  6k  deux  fleuves  expref- 
fément  nommés  ATKOC.  KA- 

npoc. 

CAPERSANA,  Caperfana  , 
nom  d'un  lieu ,  voifin  de  Zeug- 
ma ,  ville  de  Syrie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Ammien  Marcellin. 
Ortélius  doute  fi  ce  n'eft  point  la 
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mime  chofe  que  Capeffana  ; 
qu' Ammien  Marcellin  nomme 
ailleurs ,  &  qu'il  dit  être  fituée  fur 
le  bord  de  l'Euphrate. 

CAPES ,  (b)  nommée  Cabis 
par  Ébulféda ,  eft ,  félon  cet  His- 
torien ,  une  ville  d'Afrique  à  trois 
milles  de  la  mer ,  au  nord  d'une 
grande  montagne ,  qui ,  de  ce  co- 
té -  là  ,  fe  nomme  Deébeldemer. 
Les  eaux ,  qui  en  delcendent ,  fe 
partagent  dans  le  vallon  ,  où  la 
ville  eft  bâtie ,  &  forment  deux 
rivières  aflez  fortes  ,  pour  que  les 
bâtimens,  de  moyenne  grandeur , 
puuTent  les  remonter.  fbn-Saïd  j 
Arabe  d'origine ,  mais  Africain  de 
naiffance,  place  Capes  à  Toueft 
&  au  nord  de  Séfakis ,  à  laquelle 
il  donne  35  degrés  30  minutes  de 
longitude  >  fur  31  dégrés  55  mi- 
nutes de  latitude. 

Suivant  Léon,  cette  ville,  bâ- 
tie par  les  Romains ,  &  que  Shaw 
fuppofe  être  l'Épichus  de  Scylax 
&  la  Tacapé  des  autres  Géogra- 
phes anciens  ,  eft  aflez  grande  & 
défendue  par  des  murs  élevés  & 
par  un  château.  Aux  environs, 
coule  une  rivière ,  dont  l'eau  eft 
chaude  &  falée.  En  fouillant  la 
terre  dans  les  campagnes  voifmes, 
on  y  trouve  une  forte  de  fruit, 

[ue  les  Arabes  nomment  habha- 
is ,  dont  la  g  rôdeur  eft  comme 
celle  d'une  fève  ,  &  dont  le  goût 
approche  de  celti  de  l'amande. 
Les  habitans  font  noirs.  Us  s'occu- 
pent de  la  pêche  &  de  l'agricultu- 
re. Shaw  prétend  que  la  rivière , 
qui  baigne  les  murs  de  cette  ville, 


fl: 


(s)  Plin.  T.  T.  p.  *74»  Strab.  p.  578.   I  Bell, 
it)  Méra,  de  L'Acad.  des  Infcripc.  &l  118. 
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•  €ft  le  Triton  des  Anciens.  Il  ajou- 
te qu'elle  tombe  dans  la  mer  au 
nord  de  l'ancienne  Capes,  qu'il 
place  fur  une  hauteur  à  cinq  cens 
pas  de  la  nouvelle. 

CAPETUS,  Capetus ,  K*'™- 
tcç  ,  (a)  l'un  des  prétendans 
d'Hippodamie.  Il  fut  vaincu  par 
Œnomaiis ,  «infi  que  pluûeurs  au- 
tres ;  &  ils  furent  tous  immolés  à 
la  cruauté  du  vainqueur.  Ces  in- 
fortunés avoient  une  fépulture 
commune  à  Olympie  fur  un  tertre 
fort  élevé.  (Enomaiis ,  pour  tout 
honneur ,  fe  contentoit  de  les  faire 
enterrer  les  uns  auprès  des  autres 
fur  quelque  éminence.  Mais  Pé- 
lops ,  ayant  enfuite  triomphé  d(E- 
nomaiïs  ,  les  honora  d'un  magni- 
fique tombeau  ;  ce  qu'il  fit ,  dit-on, 
autant  pour  la  .gloire  d'Hippoda- 
mie que  pour  la  leur.  Peut-être 
auffi  ne  fut-il  pas  fâché  de  biffer 

'  un  monument  de  la  viâoire ,  qu'il 
avoit  remportée  fur  un  Prince, 
qui  étoit  fameux  lui-même  par 
tant  de  victoires.  On  dit  que  ré- 
lops ,  tant  qu'il  régna  à  Pife ,  alloit 
chaque  année  les  honorer  fur  leur 
tombeau. 

CAPÉTUS,  Capetus,  K4té- 
to;  ,  (b)  furnommé  Sylvius,  parce 
qu'il  defcendoit  de  Sylvius ,  deu- 

R  O  I  S 

Selon   Tite-Live. 

t  Ênée. 
a  Afcagne. 
3  Sylvius. 

00  Pauf.  pajç.  & ,  386 

(*;  Dionyf,  Halicam,  L,  I,  c.  15, 
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xième  roi  d'Albe.  Il  en  efV  lui- 
même  compté  pour  le  fixième.  Il 
étoit  fils  d'Aiba.  Son  règne  9  qui 
dura  vingt- fix  ans ,  finit  vers  l'an 
962  avant  Jefus-Chrift.  Capétus 
laiffa  un  fils  ,  appelle  Capys  t 
qui  lui  fuccéda  au  royaume  d'Al- 
be. 

CAPÉTUS,  Capetus ,  KaVf- 
toç  ,  (c)  ou  Calpétus  i  félon 
d'autres,  fils  de  Capys  &  petit- 
fils  de  Capétus,  étoit  auffi  fur- 
nommé  Sylvius,  pour  la  même 
raifon  que  fort  grand-pere.  Ce  fut 
le  huitième  roi  d'Albe.  Ce  Prince 
ne  régna  que  treize  ans ,  à  com- 
mencer à  Tan  934  avant  Jefus- 
Chrift.  En  mourant,  il  laiffa  là 
couronne  à  fou  fils  Tibérinus, 
qui  ne  la  tint  non  plus  que  treize 
ans. 

Il  faut  remarquer  que  Tke-Live 
nomme  le  fils  d'Aiba ,  Atys ,  & 
non  pas  Capétus.  Ceft  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  qui  l'appelle  Ca- 
pétus. D'autres  lifent  différem- 
ment. Voici  une  Lifte  des  rois 
d'Albe ,  que  j'aurois  dû  placer 
plutôt  fous  l'article  de  cette  ville  ; 
mais,  il  vaut  encore  mieux  s'ac- 
quitter tard  d'un  devoir  *  que  de 
ne  le  faire  jamais. 


D'ALBE. 

Selon  Ovide» 

Énée. 

Afcagne. 

Sylvius, 

1(0  Dionyf.  Halicarn.  L.I.  c.  15.  Tit. 
Lif  #  L,  I,  c,  }. 
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SUITE    DES    ROIS    D'ALBE. 


4  Énée  Sylvius. 

, 

5  Latinus  Sylvius* 

Latinus. 

6  Alba  Sylvius. 

Alba. 

7  Atys  Sylvius. 

Épytus.^ 

8  Capys  Sylvius. 

Capys. 

9  Capétus  Sylvius. 

Capétus. 

io  Tibérinus  Sylvius* 

Tibérinus. 

li   Agrippa  Sylvius. 

Rémulus* 

ix  Romulus  Sylvius. 

Acrota. 

13  A ventinus  Sylvius. 

Aventinus* 

14  Procas  Sylvius. 

Palatinus. 

15  Amulius  Sylvius. 

Amulius. 

ROIS 

D'ALBE 

Selon  Denys  d'Halicarnaffe. 

Selon  Eufebe. 

1  Énée. 

7- 

Énée. 

7* 

a  Afcagne. 

38. 

Afcagne. 

38. 

3  Sylvius. 

*9- 

Sylvius  fils  d'Énée. 

29. 

4  Énée  Sylvius. 

31- 

Énée  Sylvius. 

31- 

5  Latinus  Sylvius. 

5*- 

Latinus  Sylvius. 

50. 

6  Alba  Sylvius* 

39- 

Alba  Sylvius. 

39. 

7  Capétus  Sylvius. 

26. 

Sylvius  Atys  ,  ou  Égyptus. 

24. 

8  Capys  Sylvius. 

28. 

Capys  Sylvius. 

28* 

9  Calpétus  Sylvius. 

x3- 

Calpétus  Sylvius. 

*3« 

10  Tibérinus  Sylvius* 

8. 

Tibérinus  Sylvius 

8. 

Il  Agrippa  Sylvius. 

4L 

Agrippa  Sylvius, 

40. 

12  Alladius  Sylvius. 

*9- 

Rémulus  Sylvius. 

19* 

1 3  Aventinus  Sylvius. 

37- 

Aventinus  Sylvius* 

37- 

14  Procas  Sylvius. 

*3- 

Procas  Sylvius. 

25. 

15  Amulius  Sylvius» 

4». 

Amulius  Sylvius* 

44* 
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Tels  font  les  quinze  rois  d' Albe, 
ou  plutôt  fes  quatorze  Rois ,  puif- 
qu'elle  fut  fondée  par  Afcagne , 
ûk  d'Énée  ,  la  vingt- cinquième 
année  de  fon  règne ,  la  trentième 
après  la  fondation  de  Lavinium  y 
32  ans  après  le  fac  de  Troye , 
400  ans  avant  Rome.  Nous  les 
tirons  du  premier  Livre  de  Tite- 
Live  ,  du  quatorzième  des  Méta- 
morphoiês  &  du  quatrième  des 
Faftes  d'Ovide,  du  premier  Livre 
de  Denys  d'Halicarnaffe ,  &  de  la 
Chronique  d'Eufebe.  jOvide  ou- 
blie le  quatrième'Hoi. 

Il  y  a  bien  de  la  diverfité  dans 
les  noms  entre  ces  quatre  Auteurs* 
Denys  d'Halycarnafle  &  Eufebe 
font  difficiles  à  accorder  dans  le 
nombre  d'années  de  chaque  règne. 

CAPHAR  ,.  Caphar  ,  terme 
Hébreu ,  qui  fignifie  un  village , 
une  bourgade.  De- là  vient  qu'il  fe 
trouve  affez  fouvent  avec  un  au- 
tre terme ,  qui  eft  le  nom  propre 
&  diftinclif  du  village  ou  de  la 
bourgade. 

Le  mot  Caphar  eft  quelquefois 
joint  à  un  nom  de  ville,  parce 
qu'il  eft  fouvent  arrivé  qu'un  vif- 
lage  s'eft  agrandi ,  &  eft  devenu 
une  ville 

CAPHARA,  Caphara3(a)v\\- 
lage  de  Judée.  Il  appartenoit  à  la 
tribu  de  Benjamin. 

CAPH  ARABIS  ,  Capharabis  , 
(b)  nom  d'un  château  de  l'Idu- 
mée  ,  dont  parle  Jofephe.  Céréa- 
lis  ,  Tribun  des  troupes  Romai- 
nes ,  prit  cette  place  avec  très-peu 
de  monde.  ' 
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La  Gémare  parle  d'une  place 
confidérable  de  i'Idumée  méridio- 
nale, nommée  Caphar-Bifch.  Ce 
devoit  être  une  grande  ville ,  & 
non  pas  une  fimple  forterefle. 

CAPH AR ARIA  ,  Capharana  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  le  village ,  ou  le 
champ  du  Lion.  Ce  lieu  étoit  fi- 
tué  entre  Jérufalem  &  Afcalon  , 
fuivant  la  Table  de  Peutinger, 

CAPHAR  ATH,  Capharath% 
Kct'ptipà&  %  (c)  village  de  Paletti- 
se dans  la  Galilée.  Jofephe ,  dans 
fa  vie  ,  dit  qu'il  le  fit  fortifier. 

CAPHARBARUCHA  ,  Ca- 
pharbarucha  3  c'eft  -  à  -  dire  ,  le 
village  de  Bénédiction.  C'étoit  un 
village  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda. 

Saint  Épiphane  met  ce  village 
fur  les  confins  du  pais  d'Éleuthé- 
ropole  &  de  Jérufalem,,  à  trois 
milles  d'Hébron.  Il  écrit  X*£«f- 
£aptxài  au  lieu  de  quoi,  quelques- 
uns  ont  voulu  lire  x«)  BafQ<xp.x«  • 
ne  fçachant  pas  que  Cabar  eft  mis 
là  pour  Caphar. 

Son  nom  lui  vient  peut-être, 
dit  M.  Reland  ,  parce  qu'il  étoit 
voifin  de  la  vallée  de  Bénédiction. 
Saint  Jérôme  rapporte  que  Sainte 
Paule ,  y  étant  montée ,  fe  fouvint 
de  la  caverne  de  Loth ,  &  vit  l'en- 
droit où  étoient  autrefois  Sodome 
&  Gomorrhe.  On  croit  qu'Abra- 
ham accompagna  jufque-là  les 
Anges ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de 
recevoir ,  &  qui  alloient  à  Sodo- 
me. 

CAPHARCHANANIA,  Ca- 
pharchanania.  Les  Docteurs  des 


(a)  Jofu.  c.  18.  v.  26. 

(*)  Meph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  896. 
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(c)  Jofeph.  de  Vit*  Sua.  p.  101  j. 
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Juifs  mettent  ce  lieu  aux  confins 
de  la  haute  &  de  la  balle  Gali- 
lée. Quelques-uns  le  prennent  pour 
Cana. 

CAPHARCHITTAIA  ,  Ca- 

fharchittaia.     Les     Talmudiftes 

croyent  que  ce  lieu  eft  le  même 

que  Ziddim,  dont  parle  le  Livre  de 

.  Jofué. 

CAPHARCOTIA,  Caphar- 
coiia  y  autrement  Caparcotia. 
Ceft  de  cette  dernière  manière, 
que  ce  mot  eft  écrit  dans  Ptolé- 
mée. 

Cétoit  une  ville  de  Paleftine 
dans  la  Galilée.  Les  exemplaires 
de  Ptolémée  varient  extrême- 
ment. Celui  des  Aides  ou  de  Mo- 
let,  qui  eft  le  même,  porte  Ca- 
par&oni.  Molet  ajoute  Caparco- 
tia ,  félon  l'exemplaire  Grec.  C'eft, 
félon  lui ,  la  même  chofe  que  Ca- 
pharnaiim.  Les  éditions  de  No- 
viomagus  &  de  Bertius  ne  font 
mention  ni  de  Caparûoni  ni  de 
Caparcotia;  mais  ,  elles  mettent 
à  la  place ,  le  nom  de  Caparnaiim. 
Cependant ,  c'eft  une  erreur  Géo- 

fraphique  affez  grande  ;  car  ,  la 
Caparcotia  de  Ptolémée  n'eft  point 
différente  de  Caparcotani ,  entre 
Scythopolis  &  Céfarée  de  Palefti- 
ne ,  félon  la  Table  de  Peutinger. 
Et  par  conféquent  ce  ne  peut  être 
Caphamaum  ,  ou  Capernaum  , 
qui  étoit  bien  loin  de-là  ,  étant  fi- 
tuce  près  du  Jourdain  au  nord  occi- 
dental de  la  mer  de  Tibériade. 

CAPHARDAGON  ,  Ca- 
phardagon  ,  autrement  le  village 
de  Dagon  dans  la  Paleftine ,  en- 
tre Diofpolis  &  Jamnia  ,  félon 
Eufebe. 

CAPHARETHEA  ,  Capha- 
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rethaa  ,  lieu  de  la  Paleftine  dans 
le  territoire  de  Samarie.  On  le  dit 
le  même  que  Caparétéa. 

CAPH  ARGAMALA,  Ca- 
phargamala,  autre  lieu  de  Palef- 
line  ,  à  vingt  mille  pas  de  Jérula- 
lem.  Saint  Lucien,  martyr  du  cin- 
quième fiecle,qui  a  écrit  l'Hiftoire 
de  Tlnvention  du  corps  de  Saint 
Etienne ,  étoit  de  Caphargamala. 
Il  femble ,  dit  O.  Calmet ,  que 
ce  lieu  prenoit  fon  nom  de  Gama- 
liel ,  qui  en  étoit  le  propriétaire. 
N'y  auroit-il  pas  au  contraire  , 
tout  lieu  de  foupçonner  que  Ga- 
maliel  prenoit  fon  nom  de  Ga- 
mala ,  &.  qu'il  y  fit  enterrer  Saint 
Etienne  ? 

CAPHARJAMA  ,  Capharja- 
ma  9  nom ,  que  les  Talmudiftes 
aflurent  avoir  été  donné  à  une 
ville  de  Paleftine  ,  qui  fe  nommoit 
auparavant  Jebnaël,  dans  la  tribu 
de  Nephthali.. 

CAPHARLAKITIA,  Ca- 
pharlakitïa»  Les  Rabbins  difent 
que  l'empereur  Adrien  mit  des 
corps-de -gardes  en  trois  lieux  ; 
fçavoir,  à  Chammata,  à  Caphar- 
lakitia  &  à  Réthel  de  Judée. 

CAPHARNACHUM  ,  Ca- 
pharnacum  ,  nom  ,  que  ies  Rab- 
bins donnent  à  un  certain  lieu, 
dont  ils  traitent  les  habitans  d'Hé- 
rétiques. M*  Reiand  croit, avec 
raifon  3  que  ce  lieu  n'eft  point  dif- 
férent de  Capernaum  ;  car  ,  c'eft 
ainfi  aue  les  Proteftans  écrivent  ce 
nom  d'après  le  texte  Grec ,  au  lieu 
que  la  Vulgate  lit  Caphamaum , 
qui  eft  plus  conforme  à  l'étymo-. 
logie  Hébraïque.  Ce  reproche 
d'héréfie  vient  peut  -  être  de  ce 
que  Jefus-Chrift  ayant  vécu  long- 
temj 
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teins  à  Capharnaum  ,  plufieurs 
habicans  crurent  en  lui  ;  ce  qui  ne 
pouvoit  qu'irriter  ceux  d'entre  les 
Juifs ,  qui  ne  l'avoient  pas  reconnu 
pour  le  Meffie.  Voyt {  l'article  fui- 
vant. 

CAPHARNAUM  ,  Caphar- 
naum y  (a)  nom  d'une  ville.  L'ufa- 
ge  de  toute  .l'Églife  Catholique  eft 
d'écrire  ainfi  ce  nom;  mais,  le 
Grec  &  les  Verfions  des  Protef- 
tans  ,  qui  le  fuivent ,  portent  Ca- 
pernaurn  ,  KairepvMÙ/u. 

Cette  ville  eft  célèbre  dans  l'É- 
vangile, par  l'honneur  qu'elle  a 
eu  d'être  la  demeure  la  plus  ordi- 
naire de  Jefus-Chrift ,  pendant  les 
trois  années  de  fa  prédication.  Elle 
étoit  firuée  dans  la  Galilée,  com- 
N  me  l'affûte  Saint  Luc  ,  lorfqu'il 
*  rapporte  que  Jefus  defcendit  à 
Capharnaum  ,  ville  de  Galilée. 
Saint  Matthieu  en*  marque  plus 
préciférrfent  la  pofition  ,  quand  il 
dit  :  »  Jefus  dépuis  ayant  ouï  dire 
»  que  Jean  avoit  été  mis  en  pri- 
»  Ion  ,  Ce  retira  dans  la  Galilée , 
»  &  quittant  la  ville  de  Nazareth, 
n  il  vint  demeurer  à  Caphar- 
»  naiïm  ;  qui  eft  proche  de  la 
»  mer  ,  fur  les  confins  de  Zabu- 
»  Ion  &  de  Nephthali.  a  Cette 
mer ,  dont  parle  Saint  Matthieu  , 
eft  défignée  par  ces  paroles  de  S. 
Jean  :  »  Jefus  s'en  alla  enfuite  au, 
»  de- là  de  la  mer  de  Galilée ,  qui 

»  eft  celle  de  Tibériade 

jf  Lorfque  le  foir  fut  venu  ,  (es 
97  Difciples  fe  rendirent  à  la  mer, 
»  &  montèrent  dans' une  barque 
»  pour  paffer  au  de-là  de  la  mer , 
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»  vers  Capharnaum.  «  S.  Jean 
nous  apprend  enfuite  qu'il  y  avoit 
une  Synagogue.  Ce  fut  dans  cette 
Synagogue  de  Capharnaum ,  que 
le  Sauveur  expliqua  les  avantages, 
que  les  Fidèles  dévoient  tirer  de  la 
manducation  de  fa  chair  dans  l'Eu- 
chariftie. 

Jefus-Chrift  prêcha  fou  vent  à 
Capharnaum ,  &  fit  beaucoup  de 
miracles  dans  cette  ville  ;  mais  , 
les  habitais  ,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie  ,  ne  fçurent 
point  profiter  de  toutes  fes  inftruc- 
tions.  Il  leur  en  fait  de  grands  re- 
proches en  ces  termes  :  »  Et  toi  9 
»  Capharnaum ,  qui  as  été  élevée 
»  jufqu'au  Ciel ,  feras-tu  toujours 
»  élevée  ?  Tu  feras  abaiffée  jufque 
»  dans  l'enfer,  parce  que  fi  les 
»  miracles,  qui  ont  été  faits  au 
»  milieu  de  toi,  avoient  été  faits 
»  dans  Sodome,  elle  fubfifteroit 
»  encore  aujourd'hui.  C/eft  pour- 
n  quoi,  je  te  déclare  qu'au  jour  du 
»  Jugement ,  le  pais  de  Sodome 
»  fera  traité  moins  rigoureufe- 
*•»  ment  que  toi.  u  Ce  fut  dans 
Capharnaum  que  Jefus -Chrift 
appella  Saint  Matthieu  à  fa  fui- 
te. 

Jofephe  rapporte  qu'ayant  été 
bleffé  dans  un  combat ,  il  fut  por- 
té au  village  de  Cépharnome ,  & 
de-là  à  Tarichées.  On  peut  juget", 
par  la  fuite  de  fon  difcours,que 
ce  village  n'étoit  pas  loin  du  Jour, 
dain  &  de  Juliade ,  qui  eft  la  Beth- 
faïdede  l'Écriture  Saime.Le  même 
nomme  Capharnaum  une  fontaine 
au  pais  de    Gennéfar  ,  que  l'on 

(«)  Matth.  c.  4.  v.  1»  ,  13.  c.  9.  v.  1.  j  c.  1.  ér  ftq.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p« 
&  feq.  c.  11.  v.  14,  » 5.  Luc.  c.  4.  v.  »3  , 1  661.  De  vita  fua  p.  1029. 
31.  Joann.  c.  «.  v,  ît.  c.  4.  v.  46.  c.  6.J 

Tum.  ffll,  L  1 
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croyoit  être  une  branche  du  NU. 
L'Itinéraire  de  Saint  Martin  An- 
tonin ,  compofé  au  fixième  fiecle, 
&  différent  de  l'Itinéraire ,  que 
nous  citons  aflez  fouvent  dans  cet 
Ouvrage  ,  dit  :  w  De  -  là  nous 
»  vînmes  à  la  ville  de  Caphar- 
n  naiim  dans  la  maifon  de  Pierre» 
»  quieft  préfentement  une  Baûli- 
»  que.  «  Au  huitième  fiecle  ,  un 
Auteur  Écoflbis,  qui  a  écrit  de  la 
Terre  Sainte  fur  les  mémofres, 
que  lui  fourniffoit  Arculphe ,  évê- 
que  François  9  raconte  que  ceux  % 
qui  defcendoient  de  Jérufalem  5  & 
vouloient  fe  rendre  à  Caphar- 
naiim,  alloient  droit  par  Tibé- 
riade  ;  qu'enfuite  côtoyant  le  lac 
de  Cinnéreth ,  qui  eft  le  même 
que  la  mer  de  Tibériade  &  la  mer 
de  Galilée ,  ils  pouvoient  traver- 
ser le  lieu  de  la  Bénédiction;  & 
que  de- là  ,  en  faivant  le  bord  du 
lac  ,  après  avoir  un  peu  tourné  » 
ils  arrivoient  à  Capharnaum ,  lieu 
maritime  aux  contins  de  Zabulon 
&  de  Nephthali.  Selon  le  témoi- 
gnage d' Arculphe,  qui  vit  Ca- 
pharnaiim  de  deffus  une  monta- 
gne voifine  ,  elle  n'avoit  point  de 
murailles  ,  étoit  refferrée  dans  un 
efpace  étroit  entre  la  montagne  & 
le  lac ,  &  s'étendoit  en  longueur 
fur  le  rivage  ,  ayant  la  montagne 
au  nord,&  la  mer  au  midi  ;  de  ma- 
nière que  fa  longueur  étoit  d'occi- 
dent en  orient* 

Cette  defcription  nous  montre 
que  Capharnaum  devoit  être  fur 
le  rivage  feptentrional  de  la  mer  , 
affez  près  de  l'endroit  où  le  Jour- 
dain entre  dans  ce  lac.  On  fçait 

(<0  Ptolem.  L.  V.  c.  16, 
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d'ailleurs  qu'elle  étoit  à  l'occident 
de  ce  fleuve.  Elle  fubfiftoit  encore 
comme  village  au  huitième  fie- 
cle ;  &  l'Itinéraire  de  Saint  Guille- 
baud  en  fait  mention.  Mais  ,  il      ! 
n'en  refte  plus  aucune  trace  »  pas 
même  les  ruines.  Les  Pèlerins  mo- 
dernes n'en  font  aucune  mention. 
Ainfi  ,  il  y  a  bien  des  fiecles  que 
la  menace  du  Sauveur,  dont  nous      i 
avons  parlé,  a  été  accomplie. Il      ! 
eft  furprenant  que  D.Calmet  ait  dit 

?ue  Capharnaum  étoit  à  l'orient 
L  fur  le  bord  du  lac  de  Généfareth, 
Il  paroît  au  contraire ,  par  le  con- 
fentement  des  Auteurs ,  que  cette 
ville  étoit  au  nord  de  ce  lac  &  à 
l'occident  du  Jourdain.  Dom  Cal- 
met;  ajoute  qu'on  n'en  fçait  pas 
aujourd'hui  exactement  la  fitua- 
tion. 

CAPHARNIMRA,  Capkar- 
nimra ,  ville  de  la  Terre  d'Ifraël 
dans  la  PalefHne.  Elle  étoit  fort 
peuplée  ;  &  les  Rabbins  difent 
qu'il  y  avoit  trois  cens  maifons,oa 
boutiques  de  tiiTerands  ,  quifai- 
f  foient  des  voiles. 

CAPHARORSA  ,  Capkaror- 
fa,  (a)  ville  d'Idumée  à  l'occident 
du  J.ourdain ,  félon  Ptolémée.  Le 
texte  de  ce  Géographe  porte  Ca- 
parorfa.  M.  Reland  croit  que  ce 
peut  bien  être  la  même  chofe  que 
Cépéraria  ,  qu'Antônin  met  à 
24000  pas  d'Élia  ou  de  Jérufalem 
fur  la  route  d'Afcalon. 

CAPHARSAMAI  ,  Caphar- 
famai ,  ville  de  Paleftine ,  peu  dis- 
tante de  Sipporis  ,  en  allant  vers 
Acco  ou  Acre.  Il  en  eft  fait  mention 
clans  la  Gémare  die  Jérufalem. 
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CAPHARSORECH  ,  Cj- 

pharforcch  ,  village  de  Paleftine  , 
ii tué  auprès  d'Éleuthéropole.  On 
croit  qu'il  prenoit  le  nom  de  So- 
rech,  chez  qui  demeuroit  Dali- 
la  ,  dont  Samfon  devint  amou- 
reux, 

CAPHARTEBI ,  Caphartebi, 
nom  d'un  lieu  de  la  Paleftine ,  à 
l'orient  de  Lydde. 

CAPHARTOBA  ,  Capharto- 
bat  Kaipiprota  ,(a)  village,  qui, 
au  rapport  de  Jofephe  ,  étoit  fi- 
tué  au  milieu  de  l'Idumée. 

CAPHETRHAMIS ,  Caphe- 
tàramis,Kct<petyxtA$*  (b)  petite  pla- 
ce forte  de  la  haute  idumée.  Il  en 
efl  fait  mention  dans  Jofephe ,  qui 

!  dit  que  Céréaiis  l'ayant  prife ,  che- 
min faifant ,  y  mit  le  feu.  Pierre 
Apollonius  nomme  cette  place 
Caphara  dans  fon  Poème  de  la 

:  deftruâion  de  Jérufalem  ,  où  il 
fembie  copier  Jofephe. 

.     Hine  Syrïis  ,  Mine  Arabum,  con- 
termina  fylvis 

jijfaca  diripitur  9  Solima  quoque 
;  proxima  Chebron  , 

Abfumit  pofl  hac  Capharam  Vul- 
\  eanius  ignis* 

<  CAPHARÉE  ,    Caphareus  , 

'  (c)  promontoire  de  l'ifle  d'Eubée  , 
;  célèbre  chez  les  Poètes.  Etienne 
de  Byzance  en  fait  un  port  ;  mais  » 
1  fuivanttous  les  Géographes  ,  c'é- 
1  toit  un  promontoire  fitué  vers 
!  l'extrémité  de  la  partie  orientale* 
f 
r        (s)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  890. 

(b)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8y6.   . 

(€)  Paul.  p.  i%6  ,  *86.  Vir g.  i£neid. 
L.  XI.  ?.  a6o.  Plin.  Tom.  I.  pag.  an, 
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méridionale  del'Eubée,   à  vingt 
milles  de  rifle  de  Skyrus. 

Ce  lieu  étoit  très  -  dangereux 
pour  la  navigation ,  à  caufe  de 
quantité  de  rochers ,  contre  lef- 
quels  les  vaiiTeaux  alloient  fe  bri- 
ler.  Ceft  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Capharée  ,  du  Phénicien 
Capharus ,  qui  fignifie  un  écueil 
brifeur  ,  feopulus  contritor  ,  félon 
la  remarque  de  Bochart.  Ce  fut  à 
ce  promontoire,  que  Nauplius, 
roi  d'Eubée,  vengea  la  mort  de 
fon  fils  Palamède ,  qui  avoit  été 
tué  parla  trahifon  d'Ulyfle;  car, 
comme  les  Grecs  revenoient  du 
fiege  de  Troye,  Nauplius  fit  allu- 
mer un  fanal  fur  la  cime  du  pro- 
montoire ,  pour  faire  croire  pen-* 
dant  la  nuit  que  c'étoit  un  havre. 
Plufieurs  vaiiTeaux  des  Grecs, 
trompés  par  ce  fignal  ,  vinrent 
donner  contre  ces  rochers ,  &  y 
firent  naufrage. 

C  APHÉSIAS  t  Caphtfias  ,  (J\ 
KxpHrlze  9  l'un  de  ceux  ,  dont  (e 
fervît  Aratus,  lorfqu'ii  entreprit 
de  rendre  la  liberté  à  fa  patrie  , 
qui  obéiflbit  alors  aux  loix  du  ty- 
ran Nicoclès.  Caphéfias  avoit  été 
envoyé  devant  avec  quatre  de  fes 
compagnons  ,  pour  exécuter  une 
commiftion  importante  dans  la 
circonftance  aétuelle  ;  mais ,  il  ne 
s'en  acquitta  qu'en  partie ,  ne  lui 
ayant  pas  été  poffible  d'en  faire 
davantage. 

CAPHIRA ,  Caphira ,  Ktpifà , 
(e)  ville  de  Judée ,  qui  appartenoit 
aux  Gabaonites. 

Ûvîd.  Metam.  L.  XIV.  c.  10. 
(d)  Plut.  T.  I.  p.  io»?  ,  1030, 
(t)  Jofu.  c.  9.  v.  17. 
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CAPHIS,  Caphis,  Kin%% 
(a)  Phocéen ,  qui  s'étoit  attaché  à 
ayHa.  Un  jour  que  ce  dernier 
avoit  befoin  de  beaucoup  d'argent 
pour  la  guerre,  il  eut  recour» 
aux  tréfors  inviolables  des  Tem- 
ples ,  &  fit  venir ,  tant  d'Épidaure 
que  d'Olympie ,  les  plus  beaux  & 
les  plus  précieux  dons,  qui  y 
avoient  été  confacrés.  Il  écrivit  aux 
Amphiétyons ,  aflemblés  à  Del- 
phes, qu'ils  feroient  mieux  de  lui 
envoyer  les  trefors  du  Dieu  ;  car, 
ou  ils  feroient  plus  fûrement  entre 
fcs  mains ,  ou  s'il  étoit  obligé  de, 
s'en  fervir,  il  en  rendroit  la  valeur 
après  la  guerre.  En  même  tems , 
il  envoya  à  Delphes  Caphis ,  pour 
qu'il  y  reçût  tous  ces  tréfors  au 
poids. 

Caphis  ,  arrivé  à  Delphes ,  n'o- 
foit  par  refpeft  toucher  à  ces  dons, 
qui  étoient  facrés  »  &  fe  mit  à 
pleurer  en  préfence  des  Amphic- 
tyons  ,  fur  la  néceffité  qui  lui  étoit 
impofée.  Alors ,  quelqu'un  des  af- 
fiftans  ayant  dit  qu'il  entendoit  du 
fond  du  Sanctuaire  le  fon  de  la 
lyre  d'Apollon ,  Caphis  ,  foit  qu'il 
le  crût  véritablement ,  foit  qu'ib 
voulût  profiter  de  cette  occafion  , 
pour  jetcer  une  terreur  religieufe 
dans  l'efprit  de  Sylla  f  lui  écrivit 
'  ce  qui  venoit  d'arriver.  Sylla ,  fe 
moquant  de  fa  (implicite ,  lui  ré- 
pondit qu'il  s'étonnoit  comment 
il  n'avoit  pas  compris  que  le  chant 
eft  un  figne  de  joie ,  &  nullement 
une  marque  de  colère  &  d'indi- 
gnation ;  qu'il  n'avoit  donc  qu'à 
prendre   hardiment  ces  tréfors, 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  459  9  4*1» 

(y  Plut.  T.  I.  p.  387. 
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bien  fur  que  le  Dieu  les  voyoït 
prendre  avec  plaifir  ,  &  qu'il  les 
donnoit  lui-même.  Tous  ces  tré- 
fors furent  donc  envoyés  à  l'infça 
de  la  plupart  des  Grecs. 

Caphis ,  quelque  tems  après  , 
rendit  un  autre  lervice  important 
à  Sylla ,  pendant  qu'il  étoic  campé 
dans  la  Béotie.  Comme  -  il  con- 
noiflbit  le  pais  ,  il  trompa  les  en- 
nemis  ,  en  conduifant  Hortenfius 
par  un  chemin  détourné  ;  de  ma- 
nière ,  que  ce  Lieutenant  joignit 
Sylla ,  malgré  les  précautions  des 
ennemis ,  qui  s'étoient  propofés  de 
l'arrêter  dans  certains  défilés, 
par  où  ils  comptoient  qu'il  paffe- 
roit. 

CAPHISIAS  ,  Caphïfias  ,  (*) 
KoLprien  f  joueur  de  flûte.  Qu*l- 
au'un  ayant  demandé  à  Pyrrhus 
dans  un  feftin ,  lequel  lui  paroiflbit 
le  meilleur  joueur  de  flûte ,  de 
Python  ,  ou  de  Caphifias  ,  il  ré- 
pondit :  Polyperchon  éjl  meilleur 
capitaine  ;  voulant  dire  par-laque 
c'étoient  là  les  chofes  ,  dont  il 
convenoit  à  un  Roi  de  s'inftruire, 
pour  les  connoître  6k  en  bien  ju- 
ger. 

CAPHON  ,  Capho  ,  (c)  l'un 
de  ceux  ,  qui  étoient  fans  celle  à 
la  fuite  de  Marc-  Antoine.  Il  fer- 
voit  aux  amufemens  de  fon  maî- 
tre ,  puifque  Cicéron  dit  que  ce 
dernier  i'avoit  mis  au  nombre  de 
fes  baladins  ;  &  c'eâ  à  caufe  de 
cela ,  ajoute  Cicéron  ,  que  Marc- 
Antoine  craignoit  beaucoup  pour 
lui. 
CAPHTOR  [  l'Iûe  de  J 

(0  Cicer.  Philip.  8.  c.  a  50. 
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C<*)  Il  eft  parlé  de  cette  ïfle  dans 
l'Écriture.  On  lit  dans  le  Deuté- 
ronome  ,  que  les  Hévéens  ,  qui 
habitoient  à  Haferim  jufqu'à  Ga- 
za ,  furent  chattes  par  les  Caph- 
t  or  ira  ,  qui ,  fortis  de  Caphtor  , 
les  détruifirent  &  s'établirent  dans 
leur  pais.  La  Vulgate  traduit  ces 
Caphtorim  venus  de  Caphtor, 
par  les  Cappadociens  venus  de 
Cappadoce.  Jérémie  dit  que  Dieu 
détruira  les  Philiftins ,  qui  font  les 
reûes  de  Fifle  de  Caphtor.  La 
Vulgate  traduit  encore  par  rifle 
de  Cappadoce  ,  aufli-bien  que 
dans  le  paiTage,  où  Amos  parle 
des  Philiftins  de  Caphtor ,  Palef- 
thins  de  Cappadoce.  Cependant , 
Moïfe,  dans  la  Génèfe,  diftingue 
les  Philiftins  &  les  Caphtorim  ;  &  la 
Vulgate  conferve  ce  dernier  nom. 
Dom  Calmet,dans  la  première 
édition  de  fon  Commentaire  fur 
la  Génèfe,  ayoit  dit  que  les  Caph- 
torim venoient  de  rifle  de  Cypre. 
-Mais ,  ayant  enfuite  changé  de 
ienciment ,  il  a  tâché  de  montrer 
qu'ils  étoient  originaires  de  Tille 
de  Crète.  Voici  les  raifons  qu'il 
allègue. 

.  »  Les  Philiftins  étoient  étran- 
»  gers  dans  la  Paleftine.  L'Écri- 
»  ture  le  marque  exprelTément  ; 
»  &  les  Septante  traduifent  tou- 
»  jours  ce  nom  par  Allophyloi , 
»  qui  veur!  dire  Etrangers.  Leur 
p  nom  propre  étoit  Céréthim  , 
»  comme  on  le  voit  dans  Ézéchiel, 
»  dans  Sophonie  ,  &  dans  le  pre» 
»  mier  Livre  des  Rois.  Ézéchiel , 
»  parlant  contre  les  Philiftins ,  dit  : 
»  J'étendrai  ma  main  fur  les  Phi' 
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»  liflins  ;  je  ferai  mourir  les  Céré- 
»  thim  ;  f  exterminerai  les  refies 
»  dupais  maritime*  J' exercerai  fur 
i>  eux  des  jugemens  rigoureux  9  en 
»  les  reprenant  dans  ma  fureur  ; 
»  &  ils  fcàuront  que  c'eft  moi  qui 
n  fuis  le  Seigneur  ,  lorfque  je  me 
n  ferai  enfin  vengé  d'eux  .Sophonie, 
n  invectivant  contre  le  même  peu- 
»  pie ,  s'exprime  ainfi  :  Malheur 
n  à  vous  qui  habite^  fur  la  côte 
n  de  la  mer ,  à  la  nation  des  Céré- 
»  thim.  Le  premier  Livre  des  Rois 
»  dit  que  les  Amalécites  firent 
n  une  irruption  dans  le  paï's  des 
11  Céréthim  ,  c'eft-à-dire  f  des 
t>  Philiftins,  comme  le  prouve  la 
»  fuite  du  difcours  ;  &  les  rois  de 
n  Juda  eurent  depuis  des  gardes 
»  étrangères ,  qu'on  nommoit  Ce- 
»  réthitn  &  Phéléthim. 

»  Les  Septante  ont  entendu , 
»  fous  le  nom  de  Céréthim  ,  les 
n  Cretois  ;  &  fous  le  nom  de 
»  Céreth ,  la  Crète.  De  plus,  l'É- 
t>  criture  dit  que  les  Pru^ftins  font 
n  venus  de  Tifle  de  Caphtor.  Or, 
n  on  ne  voit  aucune  ifte  dans  la 
n  Méditerranée ,  à  qui  convien- 
»  nent  mieux  les  caractères,  que 
ii  l'Écriture  donne  à  Caphtor  & 
»  aux  Céréthim  ,  que  I i'ifle  de 
n  Crète.  Le  nom  de  Crétim ,  ou 
»  de  Céréthim  eft  le  même  que 
n  celui  de  Cretenfes.  On  y  con- 
ii  noît  un  Meuve ,  nommé  Kairat , 
n  la  déelTe  Cérès  ;  les  Curetés  , 
n  qui  élevèrent  Jupiter  furie  mont 
n  Ida  ;  le  nom  de  Curetis ,  don- 
n'  né  à  toute  rifle.  Les  Cretois 
»  font  comptés  parmi  les  plus  an- 
ii  ciens  &  les  plus  célèbres  peu- 
17.  Amoj. 


(*)  Gcnef.  c.  ip.  v..  14.  Deutcr.  c.  a.  1 47.  v.  4.  Ezech.  c.  $5.  v.  16 , 
.  aj.  Reg.  L.  I.  c.  30.  v.  14.  Jerem.  c.  |  c;  9.  v.  7.  Sophon.  c.  a.  v.  5. 
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»  pies ,  qui  aient  habité  les  Mes 
99  de  la  Méditerranée.  Ils  fe  di- 
»  foient  nés  de  leur  propre  terre. 
»  Cette  ifle  étoir  déjà  très-peu- 
»  plée  du  tems  de  la  guerre  de 
»  Troye.  Homère  l'appelle  l'ifle 
99  à  cent  villes.  La  ville  de  Gaza 
w  en  Paleftine  a  porté  le  nom  de 
»  Minoa  à  caufe  de  Minos ,  roi 
»  de  Crète ,  qui ,  étant  venu  dans 
i»  le  pais ,- donna  Ton  nom  à  cette 
99  ancienne  ville. 

m  Hérodote  reconnoît  que  les 
m  Cretois  originairement  étoient 
9»  tous  Barbares  ,  &  ne  venoient 
»  point  de  la  Grèce.  Homère  dit 
»  qu'on  parloit  difïérens  langages 
»  dans  l'ifle  de  Crète,  qu'il  y  avoit 
»  des  Grecs,  de  vrais  Cretois  ou 
»  anciens  Cretois ,  des  Pélafges  , 
99  &c.  Les  anciens  Cretois  font 
99  les  mêmes  que  les  Céréthim. 
»  Les  Pélafges  font  les  PhilifHns 
»  ou  les  Pheléthim.  Leur  langage 
»  étoit  le  même  que  celui  des 
m  Chanajpens  ou  des  Phéniciens; 
t»  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  parloient 
n  Hébreu.  Ifs  étoient  defcendus 
n  de  Cham  par  Mezraïm  ,  de 
»  même  que  ChanaanXes  mœurs , 
9»  les  armes  ,  la  religion  ,  les  di- 
»  vinités  des  Cretois  &  celles  des 
»  Philiftins,  étoient  à  peu  près 
n  les  mêmes.  Les  armes  des  uns 
9»  &  des  autres  étoient  l'arc  &  la 
v  flèche.  Le  dieu  Dagon  des  Phi- 
»  iiftins  étoit  le  même  que  la  Die- 
99  tynne  des  Cretois.  Etienne  de 
>i  Byzance  dit  que  Marnas  de 
n  Gaza ,  eft  le  Jupiter  des  Cretois. 
99  Le  dieu  Belzébub ,  ou  le  dieu 
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»  Mouche  y  étoit  apparemment 
99  établi  en  mémoire  des  abeilles, 
99  qui  nourrirent  Jupiter  fur  le 
n  mont  Ida ,  &  auxquelles  ce  dieu 
9>  accorda  diverfes  prérogatives. 
99  II  changea  leur  couleur  notre 
99  en  une  couleur  d'airain  tirant 
99  fur  l'or. 

99  On  peut  objeder  contre  ce 
99  fentiment,  que  du  tems  d'A- 
99  braham  les  Philiftins  étoient 
99  déjà  établis  dans  la  Paleftine; 
99  &  que  l'ifle  de  Crète  ne  pou- 
99  voit  alors  être  encore  bien  pen- 
99  plée  |  ni  par  conféquent  en- 
»  voyer  des  colonies  dans  la  Pa- 
99  lefhne.  On  répond  à  cela ,  que 
99  du  tems  d'Abraham  ,  vers  l'an 
99  du  monde  2090  ,  il  y  avoit 
99  quatre  cens  trente-quatre  ans 
99  que  le  Déluge  étoit  arrivé  ,  & 
99  environ  trois  cens  vingt  ans  que 
99  la  difperfion  des  peuples  s'étoit 
99  faite  à  Babylone.  Mefraïm  , 
99  ay eul  des  Philiftins  &  des  Caph- 
»  torim  ,  avoit  une  nombreufe 
99  famille.  Il  étoit  fils  immédiat  de 
99  Cham.  Il  peupla  l'Egypte  de 
19  très -bonne  heure.  Le  trajet 
tr  d'Egypte  dans  l'ifle  de  Crète 
99  n'eft  ni  long  ni  difficile  ;  &  que 
99  ne  peut-on  pas  faire  dans  i'ef- 
99  pace  de  trois  ou  quatre  cens 
99  ans  ?  « 

CAPHTORIM  f  Caphtorim: 
Voye[  Caphtor. 

CAPHYATES,  Caphytnf*s% 
KcHputà  y  nom  des  habitans  de  la 
ville  de  Caphyes.  Voyt\  Caphyes. 

CAPHYES,  Caphy*,  Kttpu'cu; 
{a)  ville  du   Péloponnèfe  dans 


(s)  Pauf.  p.  4T? ,  478 ,  489 ,  49o,  471.  Strab»  pag.  388.  Flin,  T,  H.  p.  40.  Roll, 
Hiit.  Ane.  T.IV.  p.366. 
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1* Arcadie ,  félon  Paufanias*,  Pline 
&  Strabon.  A  quelque  diftance 
«TOrchorhène  ,  on  trou  voit  un 
chemin  9  qui  menoit  droit  à  Ca- 
phyes le  long  d'une  ravine  &  an 
de-là  d'un  marais ,  qui  étoit  fur  la 
gauche.  Pour  empêcher  que  ce 
marais  n'inondât  les  terres  des 
Caphyates ,  on  avoit  fait  une  le- 
vée ,  qui  retenoit  l'eau.  En  de-çà 
de  la  levée  ,  il  y  avoit  un  gros 
juifleau ,  qui  ,  après  avoir  fait  un 
certain  chemin,  fe  déroboit  fous 
terre ,  puis  reparoiflbit  à  Nafes  ., 
près  d'un  village  qu'ils  nommoient 
le  Rheunus.  Là  ce  ruiffeau  don- 
noit  naiflance  à  un  fleuve  ,  qui 
s'appelloit  Tragus. 

Pour  la  ville  de  Caphyes ,  il  eft 
certain  ,  dit  Paufanias  ,  qu'elle 
avoit  pris  fon  nom  de  Céphée, 
fils  d'Oléus  ;  mais ,  on  difoit  Ca- 
phyes ,  pour  s'accommoder  au 
langage  des  Arcadiens.  ^es  Ca- 
phyates fe  prétendoient  néan- 
moins originaires  de  l'Attique.  Us 
affuroient  que ,  chafles  d'Athènes 
par  Egée  ,  ils  vinrent  en  Arcadie 
implorer  la  prote&ion  de  Céphée , 
qui  les  reçut  dans  fà  ville,  fituée 
à  l'extrémité  d'une  plaine,  au  pied 
d'une  montagne  de  médiocre  hau- 
teur. Us  avoient  un  temple  de 
Neptune  &  un  temple  de  Diane 
Cnacaléfia,  ainfi  nommée  du  mont 
Cnacalus  ,  où  ils  faifoient  tous  les 
ans  la  fête  de  la  déeffe.  Un  peu 
au-deflus  de  la  ville ,  on  trouvoit 
une  fontaine ,  &  fur  le  bord  de 
cette  fontaine  >  un  grand  plane 
d'une  beauté  merveilleufe.  Les 
Caphyates  l'appelloient  l'arbre  de 
Ménékus  ,  &  difoient  que  Mené* 
laiïs  le  planta  de  fa  main ,  lorf- 
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qu'ayant  réfolu  d  aller  faire  le  fie- 
ge  de  Troye  ,  il  vint  lever  des 
troupes  en  Arcadie,  Ce  qui  eft 
certain  ,  e'eft  que  la  fontaine  & 
l'arbre  portoient  encore  fon  nota 
du  tems  de  Paufanias.  »  Si  à  Foc- 
n  cafion  de  cet  arbre  ,  il  me  fal- 
»  loit ,  ajoute  cet  Auteur,  comp- 
i»  ter  ceux ,  qui ,  fur  la  foi  des 
n  Gtecs ,  ont  eu  une  durée  ex- 
»  traordinaire ,  &  qui  fubiiftent 
»t  encore  à  préfent ,  je  mettrois 
**  au  premier  rang  cet  ozier ,  que 
»  l'on  voit  dans  le  temple  de  Ju- 
»  non  à  Samos.  Je  mettrois  au 
n  fécond ,  le  chêne  de  Dodone , 
»  l'olivier  de  la  citadelle  d'Athè- 
n  nés ,  &  le  palmier  qui  eft  à  Dé- 
fi los.  Je  mettrois  au  troifième,  ce 
w  laurier,  que  les  Syriens  van- 
9i  tent  tant.  Après  ceux-là  je  crois 
»  que  le  plane  de  Ménélaus  eft  1* 
n  plus  vieux.  « 

Le  village  de  Condylée  n'étoit 
qu'à  un  ftade  de  Caphyes.  Les 
monts  Orexis  &  Sciathis  en  étoieot 
à  cinq,  &  la  ville  de  Nafes  à 
fept. 

La  plaine  de  Phénéon  s'étendoif 
jufque  fous  Caphyes.  Le  territoi- 
re des  Caphyates  étoit  féparé ,  par 
une  montagne  »  du  territoire  des 
Orchoméniens  &  de  celui  des 
Phénéates.  Sur  ces  confins,  il  y 
avoit  un  rocher  fort  haut,  que 
1  on  nommoit  la  roche  de  (Ja- 
phyes. 

Paufanias  dit  Caphyes  en  plu- 
riel ;  il  y  a  pourtant  un  endroit 
de  cet  Auteur  ,  où  l'on  trouve 
Caphye  en  Singulier  ;  &  il  y  en  a 
un  autre ,  où  le  texte  paroît  cor- 
rompu. C'eft  l'endroit  où  l'on  lit 
Caryes,  Sylburge  corrige  Ca- 
L  1  iv 


53<$  C  A 

phyes  ;  &  il  y  a  apparence  que 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire.  Cary  es , 
dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans 
Xénophon  ,  étoit  un  bourg  de  la 
Laconie. 

.  Strabon  met  Caphyes  au  nom- 
bre des  villes  de  l'Arcadie ,  qui  ne 
fubfiftoient  plus  de  Ton  tems  ,  ou 
dont  il  ne  reAoit  plus  que  quel- 
ques vertiges.  Cependant ,  Paufa- 
nias ,  qui  a  écrit  depuis  Strabon , 
en  parle  comme  d'une  ville ,  qui 
exiftoit  encore  de  fon  tems.  Il  eft 
vrai  que  ce  dernier  ne  la  donne 
que  pour  une  petite  ville. 

CAPIDES.  Ceftlamême 
cliofe  que  Capédinus.  Voye\  Ca- 
pédinus. 

CAPILLATES ,  Capillati,  (a) 
peuples  de  la  Ligurie ,  qui  por- 
toient  leurs  cheveux  ;  d'où  leur 
venoit  le  furnom  de  Capillates, 
c'eft- à -dire ,  Chevelus.  On  a  don- 
né pour  la  même  raifon  le  fur- 
nom  de  Chevelue  à  une  partie  de 
la  Gaule.  Les  Capillates  habi- 
toient  dans  les  Alpes.  Comme 
les  Liguriens  avoient  renoncé  à 
leur  ancienne  coutume  de  biffer 
croître  leurs  cheveux ,  du  tems  de 
Lucain ,  ce  Poète  en  parle  ainfi  : 

Et  dune  tonfe  Ligur,  quondam  per 
colla  décora 

Crinibus  ajfujis  >  toli  predate  Co- 
rnât a. 

Il  paroît  que  Pline  nomme  cet- 
te nation  particulièrement  Capil- 
lates. Comme  Lucain  appelle  Co- 
mata  la  Gaule  Chevelue  ,  fans 
exprimer  le  mot  G  allia  ;  de  me- 


ÇA 

me  Pline  n'exprime  point  celui  de 
Ligures. 

CAPILOTADE  ,  nom  ,  que 
l'on  donne  à  un  recueil  de  chan- 
fons  ,  qu'on  appelle  autrement 
alphabet  de  chanfons.  Ce  recueil 
contient  autant  de  différentes 
chafons  ,  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet.  Ces  chanfons  font  cour- 
tes &  galantes ,  ou  bachiques.  La 
première  commence  par  un  mot , 
dont  la  première  lettre  eilun^j 
la  féconde  commence  par  un  mot , 
dont  la  première  lettre  eft  un  B  ; 
la  troifième  commence  par  un 
mot ,  dont  la  première  lettre  eft 
un  C  ;  &  ainfi  des  autres. 

CAPION[la  Tour  de],(*) 
Capionis  Turris.  Cette  tour  fer- 
voit  de  phare  à  l'entrée  du  Bétis. 
Strabon  en  parle  ainfi  ;  »  Le  fleu- 
»  ve  Bétis  a  deux  embouchures , 
»  entre  lefquelles  eft  une  ifte , 
»  qui  a^ent  ftades  &  même  da- 
»  vantage  de  cotes  maritimes. 
»  Dans  ces  lieux ,  il  y  a  l'oracle 
»  de  Mnefthée ,  &  la  tour  de  Ca- 
»  pion  ,  bâtie  fur  une  roche  en- 
»  tourée  de  la  mer.  C'eft  un  ou- 
»  vrage  admirable  ,  comme  le 
».  phare  d'Alexandrie,  pour  fervir 
»  de  fignal  aux  vaifieaux.  Car, 
»  outre  les  bancs  formés  par  le 
»  limon  que  charrie  le  fleuve, 
»  fon  embouchure  eft  dangereufe 
»  par  les  roches ,  qui  font  cachées 
»  fous  l'eau,  a 

Pomponius  Mêla  parle  auffi  de  la 
tour  de  Capion  ;  mais  ,  le  paffage 
de  ce  Géographe  a  été  diverfe- 
ment  corrompu  par  les  faux  Cri- 


(a)  Plin.  Ton*.  I.  pag.  149  »  615.         I     (h)  Strab.  pag.  140.  Pomp.  Mel.  pag. 

[160,  161. 
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tique».  Ayant  trouvé ,  in  ipfo  mari 
monimentum  Cepionis  fcopulo  ma- 
gis  quant  infulœ  impojitum ,  ils  ont 
cru  que  ce  nom  de  Cepionis  , 
qu'ils  ne  connoiflent  pas  ,  étoit 
pour  Geryonis  ,  parce  que  Phiîof- 
trate  dit  que  les  habitans  de  Ga- 
des  élevèrent  un  tombeau  à  Gé- 
ryon.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  lit 
dans  Feftus  Aviénus ,  Geryonis 
arx  eji  eminus  ,  &c.  Mais ,  il  n'ér 
toit  nullement  queftion  de  cette 
forterefle  dans  le  paflage  de  Pom- 
ponius  Mêla.  Celui-ci  a  voulu 
parler  du  même  monument ,  dont 
parle  Strabon.  Voffius  reprend  les 
Sçavans,  qui  lifent  Capionis  dans 
Strabon  ,  au  lieu  de  Capionis. 
Quoiqu'il  y  ait  eu  plufieurs  Cé- 
pions ,  on  ne  peut  cependant  dou- 
ter qu'il  ne  s'agifle  ici  de  Q. 
Servilius  Cépion ,  fameux  par  le 
triomphe  dont  il  fut  honoré  après 
les  avantages  qu'il  remporta  fur 
les  Lufitaniens  ,  &  plus  fameux 
encore  par  fon  crime  &  par  fbn 
fupplice.  Il  fit  apparemment  bâtir 
cette  forterefle  pour  arrêter  les 
courfes  des  Pyrates  de  Lufitanie , 
qui  croifoient  devant  l'embouchu- 
re du  Bétis ,  &  infeftoient  les  flot- 
tes Romaines ,  comme  nous  l'ap- 
prend l'Hiftoire  de  ce  tems-là. 
*  Aujourd'hui,  ce  lieu  s'appelle 
en  langue  vulgaire  Chipiona  par 
une  erreur  du  peuple  ,  qui ,  ne 
connoiflant  point  Cépion  ,  &  (ca- 
chant que  Scipion  s'eft  fignalé  en 
Efpagne ,  a  cru  que  c'étoit  de  ce 
Héros  que  ce  lieu  portoit  le  nom. 
Au  refte ,  cette  erreur  eft  ancien- 
ne ,  puifqu'on  la  trouve  dans  Jor- 
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nandès.  Monumentum  adhuc  conf- 
picitur  Scipionis. 

CAPITA  QUERCUS,  (*) 
Sfvh  wpatàii  ,  les  têtes  du  chêne. 
Hérodote  dit  que  les  Athénien» 
appelioient  ai  nu  certains  pa  liages 
du  mont  Cithéron  ,  qui  condui- 
sent à  Platées.  Les  Béotien» 
nommoient  ces  mêmes  pailages  9 
les  trois  têtes. 

Mardonius  inftruit  que  c'étok 
par  les  paflages  en  queftion ,  que 
les  Grecs  recevoient  des  fecours, 
y  envoya  un  jour  un  corps  de  ca- 
valerie. Quand  ces  troupes  y  fu- 
rent arrivées  ,  elles  reconnurent 
qu'on  ne  les  a  voit  pas  envoyée» 
en  vain  ;  car ,  elles  furprirent  d'a- 
bord un  convoi  de  cinq  cens  bê- 
tes ,  qui  portoient  du  Péloponnèfe 
des  vivres  à  l'armée  des  Grecs,  & 
tuèrent  impitoyablement  ceux  qui 
les  conduifoient ,  fans  épargner  ni 
bêtes  ni  hommes.  Ec  lorfqu'elle» 
en  eurent  fait  un  aufli  grand  car- 
nage qu'elles  voulurent  ,  elles  re- 
tournèrent au  camp  ,  &  préfen- 
terent  le  butin  à  Mardonius. 

Thucydida  parle  de  ces  paffa- 
ges ,  &  félon  lui ,  ils. conduifoient 
aufli  à  Athènes. 

CAPITAINE ,  Dux,  Impera- 
tor.  Par  le  titre  de  Capitaine  on  a 
toujours  entendu  un  Commandant 
ou  un  Chef  de  troupes.  Le  mot 
Capitaine , vient  du  Latin  caput  9 
qui  fignifie  tête ,  chef. 

CAPITALE,  nom,  que  l'on 
donne  en  Géographie  à  la  princi- 
pale ville  d'un  pais-  Les  Latins 
difoient  Caput.  Les  Grecs  fe  fer- 
voient  du  mot  Métropole ,  pou* 


<*)  Herod.  L.  IX.  c.  j8.  Thucyd.  p,  187. 
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chaque  perfonne  à  raifon  de  fofl 
travail ,  de  fon  induftrie  ,  de  fa 
charge  ou  de  Ton  rang.  Perfonne 
n'en  eft  exempt  en  France ,  pas 
même  les  Princes  du  Sang. 

Cette  efpèce  de  tribut  en  géné- 
ral eft  fort  ancien  ,  &  répond  à  ce 
que  les  Grecs  appelloient  *«**• 
>/T/àr ,  les  Latins  Capita ,  ou  Ca- 
pitation  ,  tributum  Capitis  ,  ou 
capitulare  ;  ce  qui  diftinguoit  les 
taxes  fur  les  perfonnes  ,  des  taxes 
for  les  marchandifes ,  qu'on  nom- 
moit  vcâizalia. 

CAPITATION  DES  JUIFS. 
(b)  Moife  avoit  ordonné  que  cha- 
que Ifraëiite  donneroit  un  demi 
ficle  par  tête  pour  fon  ame  ou 
pour  fon  rachat ,  lorfqu'on  feroit 
le  dénombrement  du  peuple ,  afin 
qu'ils  ne  fuflent  pas  frappés  de 
plaies,  Plufieurs  habiles  Interprè- 
tes croyent  que  Moife  fie  cette  loi 
Î)our  toutes  les  fois  que  l'on  feroit 
e  dénombrement  du  peuple  ;  & 
que  ce  ne  fut  que  parce  que  Da- 
vid avoit  manqué  à  Tobfervation 
de  cette  loi ,  lorfqu'il  fit  faire  le 
dénombrement  de  fes  fujets  ,  que 
Dieu  en  frappa  de  mort  un  fi 
grand  nombre.  Mais ,  la  plupart 
penfent  que  Moife  ordonne  ici  une 
impofition  par  tête  fur  tout  le  peu- 
ple, payable  chaque  année,  pour 
fournir  aux  frais  de  l'entretien  du 
Tabernacle ,  pour  les  hofties  ,  le 
bois ,  l'huile  ,  le  vin ,  la  farine  ,  les 
habits  &  la  nourriture  des  Prêtres 
&  des  Lévites.  Du  tems  de  Jefus- 
Chrift,  on  payoit  exaôement  cet- 
te impofition  au  Temple. 
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exprimer  la  même  chofe.  Quel- 
quefois ,  la  Capitale  étoit  la  réfi- 
dence  du  Prince  ;  quelquefois  auffi, 
le  Prince  réfidoit  ailleurs.  Il  en  eft 
de  même  aujourd'hui.  Ainfi,  en 
France,  la  Capitale  eft  Paris  ,  & 
la  réfidence  eft  Verfailles.  Vien- 
ne, Madrid,  Londres,  Copen- 
hague ,  Stockolm  ,  &c.  font 
Capitales  &  réfidences  en  même 
tems. 

CAPITAS ,  K*Wt*ç.  U)  Ce 
terme  fe  lit  dans  un  pafiage  de 
la  vie  de  Cicéron  par  Plutarque. 
L'Interprète  Latin  traduit  Capua  ; 
&  M.  Dacier ,  Caiete.  On  ne 
fçait  fur  quoi  ils  fe  font  fondés. 
M.  Secoude  aflure  qu'il  n'a  trouvé 
nulle  part  ce  mot  K«Tn-<tç.  C'eft 
apparemment  une  faute  de  Co- 
piée ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  Plutarque  a  donné  ce 
nom  à  Capoue ,  en  faifant  allufion 
à  l'étymologie ,  que  quelques  Au- 
teurs ont  donnée  au  nom  de  cet- 
te ville  ,  qu'ils  font  venir  de  Ca- 
put ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Florus  &  dans  Strabon. 

CAPITATÏÔN, «droit  annuel, 
qui  fe  levé  fur  tous  les  bourgeois 
ou  habitans  des  villes,  à  raifon  de 
leur  état  &  de  leurs  facultés.  On 
levé  fur  les  païfans  ou  habitans  de 
la  campagne  un  droit  à  peu  près 
femblable ,  qu'on  appelle  taille. 

En  France  ,  la  Capitafoon  eft 
un  droit  très-diftingué  de  la  taille , 
&  que  payent  toutes  les  perfon- 
nes taillables  ou  non  taillables. 
C'eft  proprement  une  taxe  ou 
une  impofition  ,  qui  fe  levé  fur 

C*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infciipt.  & I  H.  c.  24.  v.  1.  ù  fii>  Efdr.X.  II.  c.  10. 
Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pâg,  156.  I  V,  31. 

{k)  Exod.  c.  jo.  v,  la,  ij .  Reg.  L.1 
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Au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone ,  les  IfraëliteS  s'obligè- 
rent de  payer  au  Temple  un  tiers 
de  ficle  ,  n'étant  pas  apparem- 
ment alors  en  état  ,  à  caufe  de 
leur  pauvreté ,  de  donner  davan- 
tage. Après  la  ruine  du  temple  de 
Jérufalem  par  les  Romains ,  on 
obligea  les  Juifs  à  payer  au  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin ,  le  demi 
ficle  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
payer  au  temple  de  Jérufalem.  Ils 
le  levoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  ils  fe  trouvoient ,  &  ils 
avoient  des  procureurs  ,  qui  le 
portoient  à  Jérufalem.  Cicéron 
remarque  que  Flaccus  défendit  d'y 

forter  celui ,  qu'on  levoit  fur  les 
uifs  d'Italie  ;  &  Tite ,  parlant  aux 
Juifs ,  leur  reproche  leur  ingrati- 
tude ,  de  ce  que  les  Empereurs 
Romains  leur  ayant  permis  ,  'par 
une  indulgence  particulière ,  de  le- 
ver ce  tribut  pour  l'employer  au 
culte  de  leur  dieu ,  ils  s'en  font 
fervîs  contre  leurs  bienfaiteurs  , 
c'eft-  à-dire  ,  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains. 

Les  Rabbins  remarquent  que 
tous  les  Juifs  généralement ,  mê- 
me les  Prêtres ,  à  l'exception  des 
femmes  ,  des  enfans  au-defïbus 
de  treize  ans  &  des  efclaves, 
étoient  fournis  à  payer  le  demi 
ficle.  Les  Collecleurs  le  deman- 
doient  dès  le  commencement  du 
mois  de  Nifan  ;  mais ,  on  ne  coru 
traignoit  perfonne  jufqu'à  la  fête 

O)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tbm.  XII.  p.  55. 

(b)  Xenoph.  p.  a  $6. 

(e)  Cicer.  Orat.  in  Vert.  L.  V.  c.  85. 
~  \d)  Vtll.  Paterç.  L.  II.  c  69. 

\t)  Dionyf,  Halicar.  L.  I,  c,  8.  L,  II, 
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de  Pâque.  Alors ,  on  obligeoit  de 
payer  ceux  qui  ne  l'ayoient  pat 
fait ,  ou  on  leur  prenoit  des  gages. 
Le  demi  ficle  valoit  environ  feize 
fols  de  notre  monnoie.  Moïfe  dit 

l'on  le  payoit  félon  la  mefure 
u  temple,  c'eft- à-dire,  félon  la 
plus  jufte  mefure ,  dont  les  étalons 
fe  confervoient  dans  le  temple. 

CAPITECENSI ,  (a)  terme, 
dont  on  fe  ferroit  à  Rome  pour 
,défigner  les  citoyens  de  la  dernière 
Centurie.  Us  n'avoient  aucun  bien, 
ou  ils  en  avoient  très-peu;. mais 9 
ils  fervoient  à  augmenter  le  nom- 
bre des  fujets. 

CAPITHE  %Capitha,  K**$v9 
(b)  forte  de  mefure  ,  dont  Xéno- 
phon  fait  mention.  Cet  Hiftorien 
dit  qu'une  Capithe  de  farine  & 
vendoit  quatre  ficles. 

CAPIrlNE  ,  Caphina  ,  (c) 
ville  de  Sicile ,  dont  parle  Cicéron 
dans  fes  harangues  contre  Verres. 
C'étoit  une  de$  villes ,  que  ce  der- 
nier a  voit  ruinées. 

CAP1TO  [  P.  Gabinius  ]  t 
P.  Gabinius  Capito.  Voyc^  Gabi- 
nius. 

CAPITO,  Capito,  (^Séna- 
teur ,  qui  étoit  oncle  paternel  de 
Veileius  Paterculus,  comme  cet 
Hiftorien  nous  l'apprend  lui-mê- 
me. 

CAPITOLE  yCapitolium,  (e) 
KcnrtrcoMQy  1  nom  d'une  montagne 
célèbre  fituée  dans  la  ville  de  Ro- 
me. 


c.  10.  Corn.  Nep.  in  T.  Pomp.  Attic.  c. 
to.  Plut.  Tom.  I.  pag.  37 ,  64  »  104.  ér 
feq.  Juft.  L.  XLIII.  c.  1.  Plin.  T.  I.  pag. 
73.  &  feq.  Tarit.  Annal.  L.  VI.  c.  1». 
L.  XI.  c.  *j.  L.  XII.  c.  24.  ér  feq.  L. 
XIV.  c.  61,  tfift.  L.  l.c.  a.  &  fev  L.  III. 
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I.  Selon  Denys  d'Halrcarnafle , 
cette  montagne  porta  d'abord  le 
nom  de  Mont  Saturnien ,  comme 
qui  diroit  en  Grec  le  mont  Cronien. 
Cet  Écrivain  nous  apprend  que 
quelques  années  après  l'arri- 
vée des  Arcadiens  en  Italie ,  il 
y  vint  une  autre  colonie  de  Grecs 
fous  la  conduite  d'Hercule,  qui 
avoit  fubjugué  l'Efpagne  ,  &  tous 
les  païs  qui  s'étendoient  jufqu'à 
l'Occident.  Quelques-uns  d'entre 
eux  ,  ayant  obtenu  leur  congé 
d'Hercule  ,  fixèrent  leur  demeure 
à  peu  près  dans  ce  même  canton. 
Ils  y  bâtirent  une  ville  environ  à 
trois  flades  de  Palantium  ,  fur  le 
mont  Capitolin.  Ceux  ,  qui  y  ref- 
térent,étoient  la  plupart  originaires 
du  Péloponnèfe. .  Cétoient  des 
Phénéates  &  des  Épéens  d'Élide, 
qoi  ne  fe  Coudoient  plus  de 
retourner  dans  leur  païs ,  parce 
qu'il  avoit  été  entièrement  ravagé 
dans  la  guerre  contre  Hercule.  Il 
y  avoit  auffi  parmi  eux  ,  quelques 
Troyens  ,  qui  avoient  été  amenés 
prifonniers  d'Ilium ,  lorfqu'Her- 
cule  prit  cette  ville  fous  le  règne 
de  Laomédon  ;  &  même  je  crois, 
dit  Denys  d'Halicarnaffe  ,  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  relie 
de  l'armée ,  de  gens  fatigués  ou  en- 
nuyés  de  fe  voir  vagabonds ,  de- 
manda auffi  fon  congé  pour  refter 
dans  le  même  endroit. 

c.  69.  ér  feq.  L.  IV.  c.  4.  èr  fa.  Tit. 
Liv.  L.  I.  c.  to»  &  feq.  L.  II.  c.  8.  ér 
ftq.  L.  III.  c.  15.  &  feq,  L.  V.  c.  59.  ér 
feq.  L.  VI.  c.  4,  ao.  L.  VIII.  c.  5.  L.  IX. 
c.  44.  L.  X.  c.  ij.  L.  XXI.  c.  63.  L. 
XXIV.  c.  10.  L.  XXXVII.  c.  3.  55.  Virg. 
jfcneid.  L.  I.  r.*ç.  L.  VI.  v.  851 ,  85*. 
JL.  IX.  v.  448  ,  449.  Horat.  L.  III.  Ode. 
3.  v.  43.  &  fiq.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  I. 
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Quelques  Auteurs  croyent  que 
le  nom  de  cette  montagne  étoit 
très-ancien,  &  que  les  Épéens 
h*y  plaifoient  fort  par  le  fouvenir 
du  mont  Cronien  de  la  ville  d'É- 
lide ,  fitué  dans  les  campagnes  de 
Pife  auprès  du  fleuve  Alphée.  Les 
Éléens ,  perfuadés  que  cette  mon- 
tagne étoit  confacrée  à  Saturne  » 
s'y  affembloient  dans  certains tems, 
pour  lui  offrir  des  facrifices  ,  & 
pour  lui  rendre  d'autres  honneurs. 
Mais,  félon  le  poëte  Euxènç  & 
quelques  autres  Mythologues  * 
c'étoient  ceux  de  Pife  même  t  qui 
avoient  donné  le  nom  à  cet  en- 
droit ,  à  caufe  de  fa  reflemblance 
avec  leur  mont  Cronien.  Suivant 
les  mêmes  ,  les  Épéens ,  fous  la 
conduite  d'Hercule ,  y  drefferent  f 
en  l'honneur  de  Saturne ,  l'autel 

2u  on  voyoit  encore  du  tems  de 
)enys  d'Halicarnaffe  au  pied  de  la 
colline ,  près  de  la  rue  par  laquel- 
le on  montoit  de  la  place  publique 
de  Rome  au  Capitole  ;  6c  ils  insti- 
tuèrent le  facrifice,  que  les  Ro- 
mains faifoient  encore  alors  avec 
les  cérémonies  Grecques.  Denys 
d'Halicarnafle  ,  après  avoir  bien 
examiné  la  chofe ,  conjecture 
qu'avant  l'arrivée  d'Hercule  en 
Italie  y  ce  lieu  étoit  déjà  confacré  à 
.  Saturne ,  &  que  les  habitans  l'ap- 
pelloient  Saturnien. 

On  affure  que  cette  montagne 

pag.  5j .  éy  f*iv.  Tom.  II.  pag.  56.  ér 
f*iv.  Tom.  VI.  pag.  r6  ,  17  ,  *gO.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  pag.  231.  ér 
fuiv.  Tom.  IV.  pag.  13,  14V  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tonu 
I.  pag.  i^* ,  17%  ,  176.  Tom.  VI.  pag. 
18 ,  19.  Tom.  XII.  pag.  39.  Tom.  19. 
pag.  450,  451.  Tom.  XXI.  p.  345  >  344* 
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changea  de  nom  fous  le  règne  de 
Romulus.  Tarpeia ,  fille  de  Tar- 
peius  ,  amoureufe  des  braflelets 
des  Sabins  ,  livra  cette  fortereffe 
à  Tatius  ,&  demanda  pour  récom- 
penfe  de  fa  trahifon  ,  ce  que  les 
Sabins  portoient  à  leur  bras  gau- 
che. Tatius  le  promit  ;  &  elle  lui 
livra  la  nuit  une  perte,  qui  les 
rendit  maîtres  du  château  ;  mais,  il 
y  en  a  qui  doutent  de  la  vérité  de 
ce  récit  ,  parce  que  Tarpeia  , 
après  fa  mort,  eut  un  tombeau 
magnifique  fur  le  Capitole ,  qui  en 
prit  le  nom  de  mont  Tarpeien. 
Or ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  punit 
les  traîtres. 

II.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Romulus 
ayant  remporté  une  victoire  com- 
plète fur  les  Céciniens ,  monta  au 
Capitoleportantfur  un  tronc  d'ar- 
bre préparé  pour  cet  effet  ,  les  dé- 
pouilles du  Général  qu'il  avoit  tué 
de  fa  main  ;  &  les  ayant  pofées  au 
pied  d'un  chêne  confacré  par  les 
pafteurs  du  pais ,  il  réfolut  de  les 
offrir  à  Jupiter  dans  le  temple , 
qu'il  s'engagea  de  lui  confacrer, 
&  dont  il  défigna  l'enceinte  &  les 
bornes. 

.  Tarquin  l'ancien  entreprit  dé 
bâtir  fur  le  Capitole  un  temple  à 
Jupiter,  à  Junon  &  à  Minerve  , 
pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il 
avoit  fait  dans  un  combat  qu'il 
donna  contre  les  Sabins.  Mais, 
parce  que  la  colline ,  deftinée  à 
cet  édifice  ,  étant  très-haute  6k 
très-efcarpée,n'offroit  point  de  ter- 
rein  uni  ;  pour  corriger  ce  défaut, 
il  fit  élever  de  hautes  &  fortes 
murailles ,  tout  autour ,  avec  une 
grande  terraffe  entre  ces  murail- 
les &  le  haut  de  la  colline.  Par  ce 
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travail  immenfe,  il  applanit  le  fol 
&  le  rendit  capable  de  porter  un 
grand  bâtiment.  Néanmoins ,  il  ne 
jet  ta  point-  les  fondemens  de  ce 
temple  ,  parce  qu'il  ne  véortque 
quatre  ans ,  depuis  que  les  guerres 
furent  terminées.  C'étoit  une  en-  * 
treprife  des  plus  hardies  &  des 
plus  magnifiques.  Il  eft  aifé  d'en 
juger  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  fur  tout  fi  l'on  y  ajoute 
qu'il  fallut  encore  couper  un  ro- 
cher ,  qui  occupoit  une  grande 
partie  de  la  montagne ,  &  qu'on 
mit  de  niveau  au  refte  du  terrein» 
Tarquin  le  fuperbe  fit  les  fonde- 
mens de  cet  édifice ,  en  éleva  une 
grande  partie ,  &  l'amena  prefque 
à  fa  perfection. 

Comme  ce  Prince  avoit  deftiné, 
pour  le  construire  ,  les  dixmes 
qu'il  s'étoit  réfervées  dans  la  con- 
quête de  Suefla  Pométia,ii  fit  ve- 
nir d'Étrurie  un  grand  nombre 
d'ouvriers ,  pour  commencer  cette 
entreprife.  11  fut  même  obligé,dan$ 
la  fuite  ,  d'y  employer  les  mains 
des  citoyens;  &  quoique  ce  fût 
pour  eux  un  grand  iurcroît  de 
travail ,  ils  ne  fe  plaignoient  point 
d'en  être  furchargés  ,  vivement 
fenfibles  à  l'honneur  de  bâtir  de 
leurs  propres  mains  les  temples 
des  Dieux.  Les  Hiftoriens  ont  il- 
luftré  la  fondation  de  ce  temple 
par  plufieurs  prodiges  ,  qui  an- 
nonçaient tous  la  future  grandeur 
de  l'Empire  Romain.  On  étoit  en 
peine  de  choifir  un  emplacement 
convenable  fur  la  montagne,  par- 
ce qu'une  grande  partie  en  étoit 
occupée  par  piufieurs  autels  con- 
facrés  à  différens  Dieux  ,  qu'il 
falloir    tranfporter    ailleurs   pour 
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faire  place  au  nouvel  édifice.  Les 
Augures  prirent  le  para  de  con- 
sulter chaque  divinité  l'une  après 
l'autre ,  &  de  ne  point  toucher  à 
leurs  Autels,  qu'ils  n'eulTent  eu 
leur  ^contentement.  Les  Dieux,. 
interrogés  par  la  voie  des  Aufpi- 
ces ,  permirent  tous  que  leurs  Au- 
tels fuflent  portés  autre  part.  Il 
n'y  eut  que  le  dieu  Terme  &  la 
décile  de  la  Jeunefle,  qui  ne  pu- 
rent être  fléchis  par  les  prières  des 
Augures  ,  &  qui  refuferent  de  cé- 
der la  place.  Les  Augures  conjec- 
turèrent de-là  que  les  bornes  de  la 
ville  ôt  de  l'Empire  ne  recule- 
raient jamais ,  Ôc  que  Rome  con- 
ïerveroit  une  jeunefle  toujours 
flonflante  &  une  vigueur  toujours 
nouvelle.  Les  deux  Divinités  eu- 
rent place  dans  l'enceinte  du  Tem- 
ple. Denys  d'Halicarnafle  place 
cet  événement  fous  Tarquin  l'an- 
cien ;  &  Tite-Live ,  fous  Tarquin 
le  fuperbe. 

Tandis  qu'on  creufoit  bien 
avant  dans  terre ,  pour  jetter  les 
fondemens  de  ce  fuperbe  édifice  , 
il  parut  un  autre  prodige  fort  éton- 
nant. On  trouva  la  tête  d'un  hom- 
me ,  auffi  fraîche  que  fi  elle  ve- 
noit  d'être  coupée ,  &  teinte  d'un 
fang  vermeil.  Tarquin ,  furpris  de 
cette  aventure ,  fit  cefler  le  travail 

Eour  confulter  les  Devins.  Le  plus 
abile  d'entr'eux  [il  étoit  Étruf- 
que  ]  après  avoir  coniulté  les  Au- 
gures ,  fit  cette  réponfe  aux  dépu- 
tés :  Romains  ,  rapporte^  à  vos  ci- 
toyens ,  que  la  volonté  des  defiins 
'cft  que  le  lieu ,  où  Von  a  trouvé 
une  tête ,  /bit  un  jour  la  capitale 
de  l'Italie.  Depuis  ce  tems-là  ,  le 
coteau ,  appelle  d'abord  le  mont 
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Saturnien ,  enfuite  le  mont  Tar- 
peien  ,  fut  nommé  le  Capitole  du 
mot  Latin  Caput  ,  qui  fignifie  tê- 
te. Tarquin ,  animé  d'un  nouveau 
zèle  par  cette  réponfe ,  reprit  l'ou- 
vrage &  l'avança  confidérable- 
ment.  Mais ,  il  ne  put  l'achever 
entièrement ,  parce  qu'il  fut  chaf- 
fé  de  Rome ,  dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  le  conduire  à  fa  fin» 
Le  Temple  ne  reçut  fa  dernière 
perfection  que  la  troifième  année 
du  gouvernement  Confulaire.  Il 
fut  bâti  fur  la  cime  de  la  monta- 
gne. II  a  voit  deux  cens  pieds  de 
long ,  fur  prefque  autant  de  large. 
On  en  peut  juger  ,  dit  Denys 
d'Halicarnafle ,  par  celui  qui  fut 
bâti  du  tems  de  nos  Pères  fur  les 
fondemens  du  premier  ,  malheu- 
reufement  confumé  par  le  feu  ,  &L 
qui  ne  diffère  de  l'ancien ,  que  par 
la  richefle  &  la  magnificence  de 
fesornemens. 

Quoique  l'enceinte  du  lieu  fût 
principalement  confacrée  à  Jupi- 
ter, elle  renfermoit  pourtant  deux 
autres  Temples  ou  Chapelles , 
fous  le  même  toit  6t  la  même  cou- 
verture. L'une  de  ces  Chapelles 
étoit  confacrée  à  Junon  ,  ôc  l'autre 
à  Minerve.  Au  milieu  étoit  celle 
de  Jupiter.  La  façade  du  Capito- 
le, dit  Denys  d'Halicarnafle,  en 
parlant  de  celui  qui  avoit  été  re- 
bâti ,  eft  expofée  au  midi ,  6c  tour- 
née vers  la  grande  place  de  Ro- 
me. Un  périftyle  règne  tout  an. 
tour.  Du  côté  de  la  grande  faça- 
de,  il  y  a  trois  rangs  de  Colonnes. 
Les  façades  latérales  n'en  ont  que 
deux.  On  monte  à  ce  Temple  par 
un  degré  de  cent  marches  très- 
larges  ,  qui  mettent  une  diftancQ. 


C  A 

£onfidérable  de  l'une  à  l'autre. 

On  doit  être  étonné ,  en  confi- 
dérarit  un  édifice  au  Ai  fuperbe 
qu'étoit  le  Capitole,  bâti  par  Tar- 
quin  ,  de  voir  déjà  tant  de  magni- 
ficence &  tant  de  goût  pour  l'ar- 
chitecture dans  une  ville  qui  n'é- 
toit  pas  fort  ancienne ,  &  qui  a  voit , 
été  prefque  toujours  occupée  de 
guerres.  Il  femble  que  Rome  ,  à 
en  juger  par  la  grandeur  de  fes 
projets  &  de  fes  entreprifes,  fe 
fentoit  dès-lors  deftinée  à  devenir 
la  capitale  &  la  maîtreffe  du  mon* 
de.  On  verra  en  effet,  en  exami- 
nant avec  attention  (es  démarches 
&  fa  politique  tant  en  guerre  qu'en 
paix ,  que  tout  fembfoit  tendre  à 
ce  but ,  non  certainement  par  une 
connoiflance  de  l'avenir  [  tfoii 
Tauroit-elle  tirée  ?  ]  mais  par  une 
efpèce  d'inftinâ  &  de  preffenti- 
ment  fecret ,  ou  ,  pour  parler  plus 
jufte ,  par  une  prudence  Supérieu- 
re ,  que  lui  infpiroit  ,  fans  qu'elle 
le  fçût ,  celui  qui  eft  le  fouverain 
arbitre  des  États  &  clés  Empires  , 
&  qui  ,pour  l'exécution  de  (es  def- 
feins  particuliers ,  dirigeoit  toutes 
les  démarches  d'un  peuple ,  qu'il 
deftinoit  à  de  fi  grandes  choies , 
&  lui  faifoit  prendre  ,  en  chaque 
occafion,  les  moyens  lés  plus  pro- 
pres à  affermir  &  à  accroître  fa 
puiflance.  Mais ,  revenons  au  Ca- 
pitole. 

Quand  on  eut  achevé  de  bâtir 
le  Temple ,  &  qu'on  l'eut  mis  en 
état  d'être  ouvert  au  concours  pu- 
blic ,  il  s'agit  d'en  faire  la  Dédica- 
ce ;  cérémonie  fort  honorable 
pour  celui ,  qui  en  étoit  le  minif- 
tre  ,  dont  on  gravoit  le  nom  fur 
le  frontifpicedu  Temple.  Publico- 
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la  s'attendoit  qu'on  lui  accorderait 
cet  honneur  par  diftincrion  ;  &  il 
le  fouhaitoit  fort.  On  ne  voulut 
pas  caufer  ce  chagrin  à  fon  Colle* 
gue.  La  chofe  fut  remife  au  fort , 
qui  décida  en  faveur  d'Horace.  Le 
jour  pris  pour  la  Dédicace»  il  fe  fit 
un  grand  concours  de  peuple  au 
Capitole.  Horace  ,  après  avoir 
achevé  toutes  les  autres  cérémo- 
nies ,  étoit  près  de  confommer  la 
confécration  par  l'aâe  le  plus  fo- 
lemnel  »  qui  étoit  de  porter  la 
main  aux  poteaux  de  la  porte  du 
Temple  ;  tous  les  affiftans  étoient 
attentifs ,  à  fon  adion  avec  un  re- 
ligieux filence  ;  &  il  alloit  pronon- 
cer la  prière  folemnelle  de  la  con- 
fécration, lorfque  Marcus  Valé- 
rius  ,  frère  de  Publicola  ^ui  s'é- 
toit  tenu  fort  long  -  tenjpur  la 
porte  du  Temple  pour  épier  ce 
moment ,  lui  cria  ;  Horace  ,  votre 
fils  eft  mort  de  maladie  dans  le 
camp;  efpérant  que  cettte  nou- 
velle Tempêcheroit  de  continuer. 
Le  Conful ,  fans  fe  troubler  ,  ré- 
pondit froidement  :  Qu'on  l'en* 
terre  ;  foit  qu'il  crût  que  ce  fut  une 
rufe  des  ennemis. ,  comme  c'en 
étoit  une  en  effet ,  ou  qu'il  eût 
affez  de  force  d'ame  ,  pour  fe 
maintenir  dans  fonv  afliette  natu- 
relle fans  être  ému  d'un  fi  trifte 
accident ,  fe  fou  venant  qu'il  étoit 
là  comme  .pontife ,  &  non  comme 
père  ,  &  faifant  céder  la  nature  à 
la  religion.  Cette  rufe  étoit  bien 
puérile  &  malféante  dans  une 
cérémonie  fi  augufte.  On  comp- 
toit  alors  l'an  245  de  Rome  & 
507  avant  J.C. 

III.  Le  Capitole  ,  dernier  afyle 
des  Romains  dans  la  première 
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guerre  contre  les  Gaulois  ,  étoit 
for  le  point  cf être  efcaîadé  la  nuit, 
fans  la  valeur  de  M.  Manlius ,  qui 
repoufla  l'ennemi ,  après  avoir 
été  réveillé  par  le  cri  des  Oyes  fa- 
crées,  Tan  de  Rome  364  &  avant 
Jefus-Chrift  390.  Cette  aâion  lui 
Ta  lut  le  ûirnom  de  Capitol  in  ; 
nais  ,  il  fut  dans  la  fuite  précipité 
de  ce  même  Capitole ,  pour  avoir 
aipiré  à  la  royauté. 

IV.  On  fçait  que  le  Capitole  fut 
brûlé  en  une  nuit ,  du  tems  de 
Sylla ,  fans  que  Ton  ait  jamais  pu 
découvrir  les  auteurs  de  l'incen- 
die. Il  eft  difficile  de  croire  que  le 
hazard  ait  été  la  feule  caufe  de  ce 
fâcheux  événement  ,  fur  tout  fi 
Ton  obferve  qu'il  avoit  été  prédit 
à  Sylkk^ar  ,  un  efclave,  quife 
prétendît  infpiré ,  vint  le  trouver 
dans  fon  camp  ;  &  après  lui  avoir 
promis  la  victoire  de  la  part  de  la 
déeffe  Bellone ,  il  ajouta  que  s'il 
■e  fe  hâtoit ,  le  Capitole  feroit 
brûlé  ;  &  il  fixa  le  jour,  qui  fut 
réellement ,  comme  il  l'avoit  pré- 
dit ,  le  fix  de  Juillet.  Cette  prédic- 
tion pourroit  bien  marquer  un 
complice ,  ou  du  moins  un  homme 
informé  du  complot.  L'incendie 
du  Capitole  pafla  pour  un  préfa- 
ge  finiftre  &  une  preuve  de  la 
colère  célefte ,  auffi-bien  que  plu- 
fieurs  autres  événemens  prétendus 
merveilleux ,  que  la  fuperftition 
des  anciens  Hiftoriens  leur  a  fait 
accumuler  fans  mefure.  Pour  nous, 
il  ne  nous  convient  que  de  les  mé- 
prifer ,  ou  comme  fabuleux ,  ou 
comme  des  accidens  naturels  , 
qu'ils  interprétoient  arbitraire- 
ment ,  &  qui  le  plus  fouvent.  n'ef- 
frayoient  que   parce  qu'on  n'en 
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connoîflbit  pas  la  caufe.  Avec  te 
Capitole  furent  brûlés  les  livres 
Sibyllins  gardés  jufques  -  là  reli- 
gieufement ,  parce  qu  on  étoit  ger- 
fuadé  qu'ils  contenoient  les  dettins 
de  l'Empire» 

On  entreprit  de  rebâtir  la  Ca- 
pitole ,  &  il  fut  achevé  quatorze 
ans  après  l'incendie  ,  qui  l'a  voit 
détruit.  Catulus,  qui  avoit  préfidé 
à  la  reconftruâion  de  ce  fuperbe 
édifice ,  eut  l'honneur  d'en  faire  la 
Dédicace.  Nous  difons  l'honneur  ; 
car ,  c'eft  ainfi  que  penfoient  les 
Romains.  Les  plus  graves  Écri- 
vains ont  obfervé  qu'il  a  manqué 
quelque  chofe  au  bonheur  de  Syl- 
la ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  dédié  le 
Capitole.  On  vient  de  voir  com- 
bien Publicola  avoit  ambitionné 
cette  fonction  religieufe  ,  la  pre- 
mière fois  que  le  Capitole  fut  bâti, 
ck  combien  les  proches  furent  ja- 
loux de  la  voir  dçférée  à  Horace , 
fon  Collègue.  Catulus ,  dans  les 
jeux,  qu'il  donna  pour  accom- 
pagner cette  cérémonie ,  intro- 
duit un  luxe  jufqu'alors  inconnu 
dans  Rome.  Comme  leurs  théâ- 
tres étoient  en  plein  air ,  il  cou- 
vrit le  fien  de  voiles  de  fin  lin, 
teints  en  diverfes  couleurs.  Cet 
exemple  fut  fuivi  &  porté  bien 
plus  loin. 

Sous  l'empire  de  Vitellius  ,  les 
troupes  de  ce  Prince  vinrent  livrer 
laûaut  au  Capitole.  Elles  n'a- 
voient  aucun  chef  qui  les  exhortât; 
&  chaque  foldat  ne  prenoit  Tordre 
que  de  lui-même  &  de  fa  propre 
fureur.  Sans  s'être  donné  le  tems 
d'amener  des  machines  de  guerre, 
fans  avoir  fait  provifion  de  l'efpè- 
de  irait  s  ?  dont  on  fe  fervoit  alors 
dans 
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dans  les  fieges  ,  ils  s'avancent  ar- 
més feulement  de  leurs  épées  9 
jufqu'aux  portes  de  la  citadelle  ,  à 
travers  une  grêle  de  tuiles  6c  de 
pierres,  dont  on  les  accabloit  de 
deflus  les  toits  des  portiques  ,  qui 
bordoient  la  rue  des  deux  côtés. 
Ils  mettent  le  feu  aux  portes  ;  & 
ils  alloient  pénétrer  par  le  paffage, 
que  leur  ouvroient  les  flammes , 
il  Sabinns  ,  ancien  Préfet  du  pré- 
toire ,  mais  qui  avoit  été  cafTé  par 
""  Vitellius ,  ne  fe  fût  fait  un  rempart 
des  ftatues  en  grand  nombre , 
qu'il  avoit  fous  fa  main.  Ils  ne  fe 
rebutèrent  pas  ;  &  ne  pouvant 
forcer  cet  endroit,  ils  formèrent 
deux  autres  attaques.  Du  côté  de 
l'afyle  de  Romulus  ,  Tentreprife 
leur  réufïit.  On  avoit  laiflfé  les  par- 
ticuliers bâtir  en  ce  lieu,  parce 
que  dans  la  paix  ,  dont  jouiiToit 
Rome ,  maîtrefîe  de  l'Univers  , 
on  ne  craignoit  pas  les  dangers  de 
la  guerre  ;  &  les  édifices  s'élevoient 
julqu'au  niveau  du  terrein  du  Ca- 
pitule. Les  foldats  de  Vitellius  , 
montés  fur  les  toits  de  ces  maifons, 
combattoient  avec  tant  d'avanta- 
ge ,  qu'il  n'étoit  plus  pofTible  de 
leur  réfuter.  Dans  cette  malheu- 
reufe  circonftance ,  le  feu  fut  ap- 
pelle au  fecours  &  mis  en  œuvre, 
Il  eft  incertain  fi  ce  fut  par  les  a£- 
faillans ,  qui  vouloient  fe  faciliter 
une  entrée ,  ou  par  les  affiégés , 
qui  fe  propofoient  de  retarder  l'ef- 
fort d'un  ennemi  trop  prenant.  Ce 
au'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  le  feu 
fe  communiquant  de  proche  en 
proche ,  gagna  le  temple  de  JupW 
ter  Capitolin  ,  qui  fut  entièrement 
confumé. 

Quelque  terias  après,  Vefpa«? 
Tom.  VIII. 
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fien ,  étant  à  Alexandrie ,  envoya 
fes  ordres  à  Rome  pour  le  réta- 
bliflement  du  Capitole ,  &  il  char- 

?ea  de  l'intendance  de  l'ouvrage 
i.  Veftinus  ,  (impie  chevalier 
Romain ,  mais  d'une  confidérarion 
qui  Tégaloit  aux  plus  illuftres  Sé- 
nateurs. L.  Veftinus  commença 
par  affembler  les  Arufpices  ,  qui , 
après  avoir  confulté  les  entrailles 
des  victimes ,  déclarèrent  qu'il  fal- 
loit  jetter  dans  des  marais  les  dé- 
combres de  l'ancien  temple  ,  & 
rebâtir  le  nouveau  fur  le  même 
terrein ,  en  confervaiit  les  mêmes 
alignemens  ,  la  même  diftribution 
&  le  même  plan ,  parce  que  les 
Dieux  n'y  vouloient  aucun  chan- 
gement. Tacite  raconte  en  détail 
les  cérémonies ,  qui  furent  obfec- 
vées ,  lorfque  Ton  pofa  la  premiè- 
re pierre.  Le  Lecteur,  curieux  de 
l'Antiquité  9  ne  fera  pas  fans  doute 
fâché  de  trouver  ici  cette  defcrip- 
tion. 

»  Le  21  Juin ,  le  jour  étant 
»  clair  &  férein  ,  on  environna 
»  d'une  enceinte  de  rubans  &  de 
»  couronnes  tout  Pefpace  deftiné 
»  au  temple.  La  marche  s'ouvrit 
»  par  une  troupe  de  foldats  que 
»  Ton  avoit  choifis,  avec  l'atten- 
»  tion  fuperftitieufe  de  n'admettte 
»  que  ceux ,  dont  les  noms  étoient 
»  d'une  heureufe  fignification.  Ils 
»  portoient  à  la  main  des  bran- 
»  ches  d'arbres  ,  réputés  heureux. 
»  Venoient  enfuite  les  Veftales, 
»  accompagnées  de  deux  chœurs 
n  de  jeunes  enfans  de  l'un  &  de 
»  l'autre  fexe,  qui  avoient  tous 
»  père  &  mère  vivans.  Elles 
ji  arroferent  le  terrein  d'une  af- 
»  perfion  d'eau  pure ,  puifée  dans 
M  m 
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»  des  ruifleaux  ,  dans  des  four- 
99  ces  |  dans  des  rivières.  Comme 
n  Vefpafien  &  Tite  ,  alors  Con- 
99  fuis,  étoient  abfens,  auffi-bien 
99  que  Domitien,  Préteur  de  la  vil- 
99  le,  Helvidîus  Prifcus,  fetrou- 
»  vant  à  la  tête  du  Collège  des 
»  Préteurs,  préfida  en  cette  qua- 
»  lité  à  la  cérémonie.  Aflîfté  du 
n  Pontife  Plautus  Élianu*,  il  of- 
n  frit  un  facrifice  folemnel ,  &  ré- 
»  pandit  furie  gazon  les  entrailles 
»  des  victimes  ,    adreflant   une 
»  prière  à  Jupiter  »  à  Junon  ,  à 
9i  Minerve  &  à  tous  les  Dieux 
s»  protecteurs  de  l'Empire  ,  pour 
i>  leur  demander  qu'ils  accordaf- 
9i  fent  un  heureux  fuccès  à  l'en- 
»  treprife   commencée,   &  que 
n  par  leur  pnifîance  divine ,  ils 
99  élévaflent  &  mTent  parvenir  à 
99  fa  jufte  hauteur  ,  l'édifice  dont 
9i  la  piété  des  hommes  jettoit  les 
»  fondemens.  Après  avoir  pro- 
»  nonce  cette  prière ,  il  toucha  de 
99  la  main  les  rubans  attachés  à 
»  l'extrémité  des  cordes  ,  dont  on 
19  avoit  lié  une  groffe  pierre.  Alors, 
9»  les  autres  Magiftrats  ,  les  Pré- 
9i  très  &  an  grand  nombre  de 
99  Sénateurs ,  de  Chevaliers  ,  de 
9>  gens  du  peuple ,  prirent  des  cor- 
99  des  ;  &  pleins  de  joie  &  d'ar- 
»  deur,  s'efïorçant  à  l'envi,  ils 
9i  tirèrent  la  pierre  jufqu'au  lieu 
99  où  les  ouvriers  dévoient  la  re- 
99  cevoir  pour  la  placer.  Chacun 
99  s'emprefla   de   jetter  dans  les 
9i  fondations  des  pièces  d'or  & 
99  d'argent ,  &  de  la  mine.de  dif- 
9>  férens  métaux,  telle  qu'on  la 
99  tire  de  la  terre ,  avant  qu'elfe 
99  ait  éprouvé  l'action  du  feu.  Les 
>9  Arufpices  recommandèrent  de 
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99  ne  point  profaner  l'édifice, en 
»  y  employant  des  matériaux  , 
9i  qui  euflent  eu  auparavant  une 
»  autre  destination.  On  donna 
n  plus  de  hauteur  au  bâtiment.  Ce 
99  fut  le  feul  changement,  que 
99  l'on  crut  n'être  pas  interdit  par 
»  la  religion  ;  &  le  feul  mérite  , 
»  qui  avoit  manqué  à  la  magnifi- 
99  cehce  de  l'ancien  temple.  « 

Il  faut  remarquer  en  Caftant  9 
que  Vefpafien  auujettit  les  Juifs  à 
payer  au  Capitole  le  tribut  de 
deux  dragmes  ,  qu'ils  payoient 
précédemment  au  temple  de  Jé- 
rufalem. 

Ce  grand  bâtiment  étoit  à  peine 
rétabli ,  qu'il  fut  brûlé  pour  la  troi- 
sième fois  fous  Tite.  Domitien 
prit  foin  de  le  réparer  la  première 
année  de  fon  règne ,  l'an  8 1  de 
l'Ère  Chrétienne  ,  &  mit  fon  nom 
à  cet  ouvrage  fans  faire  aucune 
mention  des  premiers  Fondateurs. 
Il  l'exécuta  avec  une  fomptuofité  , 
qui  paflbit  toute  mefure.  Nous 
pouvons  conjecturer  quelle  fut  la 
dépenfe  totale, par  l'article  feul  des 
dorures  ,  qui  excédèrent  la  fomme 
de  douze  mille  talens  ,c'eft- à-dire, 
fuivant  notre  eftimation ,  de  tren- 
te-fix  millions  de  livres  tournois. 
»  Ses  colonnes  ,  dit  Pi  marque, 
99  font  de  marbre  pencelique.  El- 
•)  les  étoient  d'une  longueur  pro- 
*>  portionnée  à  leur  groueur. 
9>  Nous  les  avons  vues  à  Athènes. 
99  On  a  voulu  les  retailler  &  les 
99  repolir  à  Rome  ;  6c  ce  fécond 
99  travail  a  plus  gâté  leur  fymmé- 
99  trie,  que  relevé  leur  beauté; 
99  car,  en  les  affoiblhTant  &  en  les 
99  rendant  trop  menues  ,  il  leur 
99  a  fait  perdre  toute  leur  grâce, 
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»  quî  confiftoit  dans  la  propor- 
»  tion.  « 

V.  Évandre,  dans  TÉnéide  , 
après  avoir  montré  à  Énée  quelques 
endroits  finguliers ,  le  mena ,  die 
Virgile  ,  à  l'endroit  où  eftpréfen- 
tement  le  Capitole ,  &  qui  pour 
lors  n'étoit  qu'un  endroit  plein  de 
ronces  &  de  broflailles.  »  Une 
99  horreur  religieufe  ,  ajoûte-t-il , 
99  faififlbit  dès-lors  les  hommes  à 
»  la  vue  de  cet  endroit.  Le  roc 
»  même,&  le  bois  dont  le  roc  étoit 
»  couvert.,  leur  infpiroient  une 
»  fainte  frayeur.  Cette  forêt,  dit 
99  Évandre ,  &  cette  colline  où  les 
99  arbres  font  une  ombre  fi  épaif- 
»  fe  ,  c'eft  un  Dieu  qui  les  habite. 
99  On  ne  fçait  quel  eft  ce  Dieu. 
»  Les  Arcafliens  croyent  y  avoir 
9»  fouventvu  Jupiter  lui-même, 
»  lorfque  de  la  main  droite  re- 
99  muant  fon  égide ,  il  exoitoit  la 
»  tempête  dans  les  airs.  Remar- 
99  quez  ,  difoit  Évandre  à  Énée  , 
99  les  ruines  de  deux  anciens  châ- 
»  teaux  ;  dont  l'un, bâti  par  Janus, 
99  fe  nommoit  Janiculum  ,  l'autre, 
»  bâti  par  Saturne,  s'appelloit  Sa- 
99  turnia.  Dans  cet  entretien, 
»  Évandre  &  Énée ,  dit  Virgile  , 
»  s'avançoient  vers  la  maifon  d'É- 
99  vandre ,  &  entendoient  le  mu- 
99  eiiïement  des  bœufs,  qui  paif- 
»  (oient  dans  le  lieu  où  eft  au  jour- 
99  d'hui  le  célèbre  marché  de  Ro- 
99  me.  Évandre  ,  en  arrivant  chez 
9>  lui ,  dit  à  Énée  :  Hercule ,  vain- 
9>  queur  de  tant  d'ennemis  ,  n'a 
»  pas  dédaigné  cette  demeure,  & 
99  n'a  point  eu  d'autre  palais.  Mé- 
99  prifez  de  même ,  illuftre  étran- 
»  ger,  l'éclat  des  richefles,  &  con- 
99  formez-vous  aux   mœurs    du 
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9>  Dieu,  que  nous  avons  reçu  en 
99  ce  lieu.  Ne  nous  faites  pas ,  non 
99  plus  que  lui ,  fentir  la  pauvreté 
99  de  nos  cabanes.  « 

Entre  les  différentes  réflexions , 
que  cet  endroit  fèmble  faire  naître, 
nous  nous  attacherons  uniquement 
à  celle ,  qu'offre  le  foin  que  Vir- 
gile prend  d'y  cara&érifer  le  Ca- 
pitole ;  comme  fi  Jupiter  eût  choi- 
fi ,  dès  les  tems  les  ç lus  reculés , 
cet  endroit  préférablement  à  tout 
autre ,  pour  s'y  faire  voir  dans  un 
état  redoutable ,  &  qui  dût  infpî- 
rer  du  refpeâ  à  toute  la  terre.  Le 
Capitole  étoit  dans  l'efprit  des  peu- 
ples ,  comme  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  tout  l'Empire  Romain. 
C'étoit  de-là  que  partoit  cette  puif- 
fance  fans  bornes ,  qui  faifoit  trem- 
bler toutes  les  nations. 

Horace ,  habile  courtifan  com- 
me il  étoit ,  eut  foin  d'inférer  en 
plufieurs  endroits  de  fes  poëfies  , 
l'éloge  de  l'Empire  Romain;  mais, 
il  ne  le  fait  nulle  part  en  termes 
plus  magnifiques ,  que  Iorfqu'il  fait 
prédire,  prefque  malgré  elle ,  à  Ju- 
non  ,  ennemie  déclarée  des 
Troyens  &  de  leurs  defeendans, 
qu'un  jour  on  verra  briller  le  Ca- 
pitole avec  éclat  ,  que  Rome N 
triomphante  donnera  la  loi  à  tous 
les  peuples  de  la  Terre ,  &  que 
fes  conquêtes  n'auront  point  d'au, 
très  bornes  que  celles  de  l'Univers 
même: 

Stet  Capitolium 

Fulgens ,  triumphatifque  pof- 
fit 

Romafirox  d are  jura  Mé- 
dis. .  .  .  .  . 

M  m  ij 
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Quicunque  mundo  terminus  obf- 
t'ait , 

Hune  tançât  armis. 

Et  Virgile  : 

Dumdomus  M  ne  a  Capitoli  immo- 
bile faxum 

Saxum  accolet  >  Imperiumque  pâ- 
te r  Romanus  habebit. 

Ce  dernier  Poëre ,  par  un  feul 
mot ,  enchérit  fur  cette  idée  ,  en 
définiffant  les  Romains  un  Peuple 
Roi: 

Hinc populum  Latè  Regem  ,  &c. 

Et  plus  encore ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  lorfqu'Anchife ,  après  avoir 
parcouru  les  différens  talens  pro- 
pres aux  autres  nations  ,  avertit 
les  Romains  de  n'oublier  jamais 

3ue  pour  eux  leur  talent ,  leur 
eftination ,  eft  de  gouverner  l'U- 
nivers : 

Tu  regere  Imptrio populos  ,  Roma- 
ne .,  mémento  ; 

Ha  tibi  erunt  artes  ;  &ç. 

On  confervoit ,  dans  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin ,  les  dépôts 
les  plus  facrés  de  la  République , 
comme  les  Livres  des  Sibylles , 
les  anciles  ou  boucliers ,  que  Ton 
difoit  être  tombés  du  Ciel ,  &c. 
C'étoit  encore  dans  ce  même 
temple ,  que  Ton  faifoit  les  vœux 
6c  les  fermens  folemnels  ;  que  les 
citoyens  ratifioient  les  a&es  des 
Empereurs;  qu'ils  leur  prêtoient 
ferment  de  fidélité ,  &  qu'enfin 
les  Magiftrats  ,  &  ceux  qui  obte- 
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noient  les  honneurs  du  triomphe  f 
venoient  rendre  grâces  aux  dieux 
pour  les  vi&oires  qu'ils  avoient 
remportées ,  &  faire  leurs  prières 
pour  la  profpérité  de  l'Empire. 

Le  Capitole ,  que  les  Italiens 
appellent  aujourd'hui  Campido- 
glio  ,  eft  encore  actuellement  re- 
marquable par  trois  beaux  édifi- 
ces >  féparés  l'un  de  l'autre.  Ce- 
lui du  milieu  ,  bâti  par  Boni  fa  ce 
IX ,  &  réparé  fous  Grégoire  XIII 
&  Clément  VIII,  fous  la  direction 
de  Michel-Ange  Buonarotti  ,  eft 
la  demeure  du  Sénateur  de  Ro- 
me ,  qui  y  a  divers  tribunaux  & 
des  prifons.  Ceux  des  deux  cotés 
font  occupés  par  les  Confervateurs 
de  Rome.  On  voit  auffi  fur  cette 
montagne  divers  palais  &  plu- 
fieurs  Églifes.  W 

On  dit  que  le  nom  de  Capitole 
pafla  fous  les  Empereurs ,  aux 
Temples  des  différentes  villes ,  & 
fur  tout  des  colonies  Romaines. 
Ainfi  ,  Conftaminople  ,  Jéru fa- 
lent  ,  Carthage ,  Milan ,  Raven- 
ne  ,  Florence  ,  Capoue ,  Béné- 
vent ,  Vérone ,  Augsbourg ,  Co- 
logne ,  Trêves ,  Narbonne ,  Au- 
tun ,  Nîmes ,  Befançon ,  Saintes  , 
Clermont  en  Auvergne ,  Reims , 
Pamiers ,  Touloufe ,  Pampelune , 
&c.  ,  avoient  chacune  leur  Capi- 
tole. Mais  ,  ce  nom  étoit  fouvent 
celui  des  citadelles ,  &  non  pas  des 
temples  dans  ces  villes. 

.  CAP1TOLIA  ,  Capitolia  ,  (a) 
KaxnWa.  Ptolémée  ,  parlant  de 
Jérufalem  ,  dit  que  de  fon  tems 
on  la  nommoit  JElia.  Capitolia. 
Mais  |  c'eft  une  faute  de  copifte. 


(*)  Pcolem.  L,  V.  c.  16. 
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Cette  ville  fut  nommée  ^lia  Ca- 
pitolina. 

CAPITOLIAS  ,   Capitolias  , 
K«^toa/«$  ,  (a )  ville  de  la  Célé- 
fy rie,  félon  Ptolémée.  Ce  même 
Géographe  la  met  au  nord  d*  A— 
draa  ,  &  à  une  diftance  encore 
plus  grande  de  Gadara  au  de-là 
du  Jourdain.  En  cela ,  il  s'éloigne 
de  la  Table  de  Peutinger  ,  qui  la 
place  entre  ces  deux  villes  fur  une 
même  route,  &  à  feize  milles  de 
l'une  &   de  l'autre.  Antonin  la 
met  fur  la  route  de    Sériane  à 
Scythopolis ,  entre  Neve  &  Ga- 
dara ,  à  trente-ftx  mille  pas  de 
J^ne  ,  &  à  feize  mille  de  l'autre; 
ce  qui  confirme  le  récit  de  la  Ta- 
ble de  Peutinger.  Outre  cela  l'Iti- 
néraire d' Antonin  répète  les  mê- 
mes diftances  dans  la  route  précé- 
dente. La  Ncgfce  de  Htérodes , 
dans  le    recueil  de  Schelftrate, 
met  Capétolias  entre  les  villes  de 
la  féconde  Paleftine.  La  Notice  du 
Patriarchat  de  Jérufalem  lit  un 
fiege  Épifcopal  fuffragant  de  Scy- 
thopolis. Une  autre  ancienne  No- 
tice fait  cet  Évêché  fuffragant  de 
Nazareth.  La  Notice  de  l'évêque 
de  Cathare  porte  Capitolina.  Ce- 
pendant ,  la  Notice  du  Patriar- 
chat de  Jérufalem  femble  distin- 
guer '  Capitolias  de  Capitolina  ; 
car ,  elle  marque  Capitolias,  com- 
me premier  liège  fuffragant  de  la 
métropole  Scythopolis  ;  &  dans 
un  autre  endroit  ,  elle  nomme 
Capitolina  entre  les  fuffragans  de 
Jérufalem. 
CAPITOLIN  [le Mont], 
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Mons  Capitolinus.  C'étoit  la  mê- 
me montagne  que  celle ,  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  Capi- 
tole.  Voyez  Capitole. 

CAPITOLIN  [Corn.], 
Cornélius  Capitolinus ,  Hiftorien 
Latin ,  qui  vivoit  dans  le  troifième 
fiecle.  Il  étoit  Auteur  d'un  ouvra- 
ge ,  que  nous  n'avons  plus  ,  & 
qui  eft  cité  par  Trébellius  Pollion 
dans  la  vie  des  trente  Tyrans. 

CAPITOLIN  [  Jul.]  v  Julius 
Capitolinus ,  autre  Hiftorien  La* 
tin ,  qui  floriflbit  fur  la  fin  du  troi- 
fième fiecle  &  au  commencement 
du  quatrième.  Il  compofa  la  vie 
d' Antonin  le  Pieux,  &  celle  de 
Vérus  ,  adreffées  a  Dioclétien  ; 
celles  de  Claude  Albin  ,'  de  Ma- 
crin ,  des  deux  Maximins  &  des 
trois  Gordiens  ,  dédiées  à  Cons- 
tantin ;  celles  de  Maxime  ,  de 
Balbin  &  d'autres  que  nous  n'a- 
vons plus.  , 

CAPITOLINA  ,  Capitolina  , 
furnom  ,  qui  fut  donné  à  la  ville 
de  Jérufalem  ,  lorfqu'elle  eut  été 
rétablie  par  Adrien. 

CAPITOLINA  ,  Capitolina  t 
(b)  l'un  des  furnoms  ,  que  Ton 
donna  à  Vénus  ,  au  rapport  de 
Dom  Bernard  de  Montfaucon. 

CAPITOLINS  [  Jeux  ] ,  Ludi 
Capitolinu  Voyez^  Jeux. 

CAPITOLINUS  ,  Capholi- 
nus ,  (c)  furnom  de  Jupiter.  On 
lui  donna  ce  furnom  ,  à  caufe  du 
temple  qu'il  avoit  fur  le  Capitole» 
Les  Antiquaires  croyént  que  ce 
Jupiter  Capitolin  eft  diftingué  des 
autres  Jupiters   par   le  bandeau 


(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  15. 
(b)  Antiq.   expl.  par  D. 
Montf.  X,  I.  p.  171» 


I    (0  1 
Bcrn.  de  1 III,  p. 
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Royal ,  ou  le  diadème  qu'il  porte. 
Cependant ,  fur  les  médailles  Con- 
ciliaires ,  où  il  eft  nommé  Capi- 
tolmus ,  il  n'a  point  ce  bandeau 
Royal ,  tant  il  y  a  fur  cela  de  va- 
riété. 

CAPITOUNUS  ,  Capitoli- 
nus y  furnom  ,  qui  a  été  commun 
à  plufieurs  Romains.  Poyq;Man- 
lius  ,  Quintius ,  Seftius. 

CAPITOLINUS  ,  Capitoli 
nus  $  Kairrr&rfoç  ,  (*)  collègue 
de  M.  Claudius  Marcellus  dans 
l'Édilité.  Ce  dernier  avoit  un  fils 
fort  jeune  ,  &  qui  étoit  d'une 
beauté  fingulière ,  mais  fage  &  fi 
bien  élevé  qu'il  faifoit  l'admiration 
de  fes  citoyens.  Capitolinus  , 
homme  très-infolent  &  très-cor- 
rompu  ,  devint  amoureux  de  cet 
enfant  &  lui  déclara  fa  paflîori. 
Cet  enfant  rejetta  d'abord  de  lui- 
même  fes  proportions,  fans  en 
parler  à  perfonne  ;  mais ,  voyant 
qu'il  ne  fe  rebutoit  point  ,  &  qu'il 
continuoit  de  le  folliciter ,  il  le 
déclara  à  fon  père.  M.  Claudius 
Marcellus ,  outré  de  cette  injure , 
défere  Capitolinus  au  Sénat.  Ca- 
pitolinus emploie  toutes  fortes  de 
chicanes  &  de  rufes  pour  éloigner 
le  jugement ,  &  en  appelle  aux 
Tribuns  ;  mais ,  les  Tribuns  ne 
recevant  point  fon  appel ,  il  prend 
le  parti  de  nier  le  fait.  Comme  il 
n'y  avoit  point  de  témoin  ,  qui  eût 
entendu  lés  propos  ,  qu'il  avoit 
tenus  à  l'enfant ,  le  Sénat  ordonna 
que  l'enfant  comparoîtroit  &  fe- 
rait entendu.  Dès  qu'il  fe  préfen- 
ta ,  ùl  rougeur ,  fes  larmes  &  fa 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  198 ,  199. 
(*)  Horat.  L,I,Satyr.  5.  v.  j8. 
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pudeur  mêlée  de  colère  &  d'in- 
dignation ,  firent  qu'on  ne  deman- 
da pas  d'autres  preuves.  Capito- 
linus fut  condamné  à  une  grofle 
amende  envers  M.  Claudius  Mar- 
cellus. 

Celui-ci  ,  pour  marquer  que 
cet  accident  étoit  arrivé  pendant 
fon  Édilité ,  en  fit  faire  une  table 
de  change  toute  d'argent ,  &  la 
confacra  aux  dieux  ;  car,  les  Édi- 
les préfidoient  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  commerce.  Le  texte 

Êorte  àypvpofXGtGta ,  fur  quoi  M* 
>acier  fait  cette  remarque  :  »  J'a- 
»  voue ,  dit- il ,  que  ce  mot  dypv- 
»  po/uoiCia.  m'eft  inconnu  ,  &  qgt 
»  je  n'en  ai  vu  nulle  part  aucun 
»  exemple.  Je  recevrois  voton- 
»  tiers  la  leçon  d'un  manu  fer it  , 
n  àypvpx  MiCsîet  >  c'eft- à-dire  , 
fi  qui  enfit  faire**  burettes  d'or* 
i)  gent.  Aoifceîctt  «oient  les  petits 
»  vafes ,  avec  lefquels  on  faifoit 
»  les  libations ,  &  que  l'on  appel-, 
»  loit  autrement  **&'/**  &  emu- 
n  /f?«.  a 

CAPITON  ,  Capito ,  on  C+> 
piton  ,  KaV/Tft*  ,  (J>)  certain  per- 
fonnage  de  la  ville  des  Mamurras. 
Horace  parle  de  ce  Capiton  dans 
une  de  fes  fatyres.il  nous  apprend 

Sue  «dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
trindes ,  ayant  pane  un  jour  en- 
tier dans  la  ville  des  Mamurras , 
il  alla  fouper  chez  Capiton, 

CAPITON  [  C.  Ateius  ]f 
C  Ateius  Capito.  (c)  Nous  avons 
une  lettre  de  Cicéron  à  L.  Plan- 
ais ,  dans  laquelle  il  lui  recom- 
mande d'une  manière  très-partir 

1(0  Ciccr.  ad  Amie,  L.  XIII.  Epift, 
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culière  le  droit  &  les  intérêts  de 
C  Ateius  Capiton  en  la  fucceffion 
de  X.  Antiftius.  Après  un  préam- 
buleaflez  long,  Cicéron  ajoute: 
m  JVi  une  liaifon  &  une  familiari- 
»  té  très-grandes  avec  C.  Ateius 
»  Capiton.  Vous  fçavez  quelle  a 
»  été  la  bizarrerie  de  ma  fortune. 
»  Dans  toutes  les  fortes  d'hon- 
»  neurs  ou  de  travers  qui  me  font 
»  arrivées ,  l'affeâion  ,  les  fervi- 
ces ,  l'autorité  ,  le  crédit  &  le 
bien  même  de  Capiton  m'ont 
été  entièrement  acquis;  &  il 
n'a  tenu  qu'à  mQi  d'ei!  difpo- 
fer  félon  mes  befoins  dans  mes 
divers  états  de  faveur  ou  de 
difgrace  de  la  fortune.  T.  An- 
tiftius étoit  fon  parent ,  à  qui  le 
gouvernement  de  Macédoine 
étoit  échu  en  qualité  de  Tré- 
forier  ;  &  comme  il  n'avoit 
point  encore  de  fucceffeqr  , 
Pompée  vint  fe  jetter  dans  cette 
province  avec  fon  armée.  T. 
Antiftius  fut  ainfi  furpris  &  hors 
»  d'état  de  rien  faire  ;  car ,  s'il 
»  l'eût  pu  ,  il  n'auroit  pas  eu  plus 
»  de  joie  que  de  s'en  retourner 
n  auprès  de  C.  Ateius  Capiton , 
»  qu'il  aimôit  comme  fon  propre 
n  père ,  fur  tout  fçachant  avec 
»  quelle  eftime  il  étoit ,  &  avoit 
»  toujours  été  attaché  à  Céfar. 
»  Mais  ,  dans  cette  furprife ,  il 
»  ne  prit  part  à  aucune  affaire  , 
»  qu'autant  qu'il  ne  put  s'en  dé- 
»  fendre.  Lorfqu'on  battit  mon- 
»  noie  à  Apoilonie,  je  ne  puis 
»  pas  dire  qu'il  y  ait  préfidé  ;  & 
»  je  ne  puis  pas  nier  non  plus 
»  qu'il  n'y  ait  été  préfent;  mais, 
»  il  n'y  fut  pas  plus  de  deux  ou 
»  trois  mois.  Il  fe  retira  enfuite 
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»  du  camp  3  &  s'éloigna  de  toutes 
»  affaires.  Je  vous  prie  de  m'en 
»  croire  comme  témoin  ;  car ,  il 
n  voyoit  ma  triftefle  dans  cette 
»  guerre ,  &  il  me  découvroit  en 
m  même  tems  tout  le  fond  de  fon 
»  cœur.  Il  alla  donc  fe  cacher 
19  dans  le  fond  de  la  Macédoine, 
n  le  plus  loin  du  camp  qu'il  lui 
n  fut  poffible ,  non  feulement  afin 
99  de  n'avoir  aucun  commande- 
99  ment  dans  l'armée ,  mais  afin 
i9  de  n'y  paroître  pas  même  en 
m  aucune  manière. 

99  Après  la  journée  de  Pharfà- 
»  les ,  il  s'en  alla  en  Bithynie  chez 
99  Aulus  Plautius  ,  qui  étoit  un  de 
99  fes  amis.  Céfar ,  Vy  ayant  vu 
»  fans  lui  rien  dire  de  dur  ni  de 
99  fâcheux  ,  lui  ordonna  de  venir 
99  à  Rome.  Il  tomba  prefque  auffi- 
99  tôt  dans  une  maladie  ?  dont  il 
9>  n'eft  point  relevé.  Il  eft  arrivé 
9i  malade  à  Corcyre  &  y  eft  mort. 
99  Par  fon  teftament ,  qu'il  avoit 
99  fait  à  Rome  fous  le  confulat  de 
99  Paul  &  de  Marcellus ,  C,  Ateius 
»  Capiton  eft  héritier  pour  une 
9>  moitié  de  un  tiers  de  tout  fon 
99  bien  divifé  en  douze  parts. 
99  Ceux  ,  qui  ont  part  dans  le 
99  fixième  qui  refte ,  font  gens  fur 
99  qui  l'on  peut  fans  contredit  le 
99  confifquer.  Il  peut  aller  à  trois 
99  millions  de  fefterces  ;  mais  , 
99  cela  regarde  Céfar.  Je  vous 
99  prie ,  mon  cher  L.  Plancus , 
99  par  l'étroite  amitié  que  j'ai  tou- 
99  jours  eue  avec  votre  père ,  par 
99  celle  qui  eft  entre  nous,  par 
99  ndt  études  &  par  tout  le  cours. 
99  de  notre  vie,  qui  a  tant  de  rap- 
99  port  &  de  reffemblance  ,  je 
19  vous  prie ,  dis-je ,  &  vous  con«» 
M  m  iv 
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»  jure  de  telle  forte ,  qu'il  m'eft 
»  impolîible  de  le  faire  avec  plus 
»  d'inftance  ni  avec  plus  d'em- 
»  preflement  ,  de  vouloir  bien 
»  entreprendre  cette  affaire  ,  la 
»  confidérer  comme  mon  affaire 
»  propre  ,  y  employer  tous  vos 
»  efforts ,  vous  y  attacher  ,  & 
9  faire  enforte  que  par  ma  re- 
i»  commandation ,  par  vos  foins 
t>  &  par  la  faveur  de  Céfar  ,  C. 
»  Ateius  Capiton  jouhTe  de  la 
»  fucceffion  de  fon  parent.  Si 
»  vous  me  faites  cette  grâce ,  je 
»  croirai  vous  en  être  auffi  obli- 
»  gé,  que  fi  vous  m'aviez  offert  de 
»  vous-même  tout  ce  que  j'aurois 
»  pu  obtenir  de  vous  dans  ce  grand 
»  pouvoir  &  ce  grand  crédit  que 
»  vous  avez 'auprès  de  Céfar ,  fi 
»  je  vous  Pavois  demandé.  « 

CAPITON  ,  Capiton  ,  Kavt+ 
rouf  %  (a)  gouverneur  de  Judée 
.fous  l'empire  de  Caligula  ,  vers 
Fan  de  J.  C.  40.  C'étoit  un  hom- 
me avide ,  &  qui ,  de  pauvre  qu'il 
étoit ,  lorfqu'il  entra  dans  cet  em- 
ploi ,  s'étoit  rendu  riche  par  fes 
exactions.  Craignant  donc  d'être 
accufé  par  les  peuples,  qu'il  avoit 
pillés,  il  réfolut  de  les  prévenir, 
en  profitant  de  leur  attachement 
au  culte  d'un  feul  Dieu ,  pour  les 
rendre  odieux.  Il  engagea  les  ido- 
lâtres ,  qui ,  mêlés  avec  les  Juifs  , 
habitoient  la  ville  de  Jamnia  ,  à 
élever  fubitement  un  autel  de 
ftruôure  groffière  en  l'honneur  de 
Caligula.  Il  s'attendoit  bien  que 
les  Juifs  ,  qui  étoient  les  plus  forts 
dans    la  ville  ,   ne  fouffriAient 
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point  cette  profanation  de  leur 
pais  ,  qu'ils  regardoienc  comme 
une  Terre  Sainte ,  &  confacrée 
toute  entière  à  Dieu.  Ce  qu'il 
avoit  prévu  ,  arriva.  Les  Juifs 
s'ameutèrent  &  détruifirent  l'autel. 
Sur  les  plaintes  qui  lui  en  furent 
portées ,  Capiton  écrivit  à  Rome , 
chargeant  beaucoup  les  chofes  ,  & 
les  préfentant  de  la  façon  la  plus 
propre  à  aigrir  Caligula ,  qui  n'é- 
toit  déjà  que  trop  indifpofé  con- 
tre la  nation  des  Juifs. 

Ce  Prince  entra  donc  aifément 
dans  tous  les  fentimens  ,  que  fou- 
haitoit  Capiton  ;  &  pour  î'infulte 

Prétendue  qu'il  avoit  reçue  des 
uifs ,  il  penfa  que  c'eût  été  une 
réparation  informante  ,  que  de 
relever  l'autel  détruit  à  Jamnia. 
II  voulut  que  l'on  plaçât  dans  le 
fanctuaire  du  temple  de  Jérufa- 
lerri  fa  ftatue  coloffale ,  ornée  des 
attributs  de  Jupiter  Olympien  ; 
mais ,  cette  entre prife ,  après  avoir 
caufé  les  plus  vives  allarmes  à  la 
nation  Juive ,  échoua  par  la  mort 
de  l'Empereur. 

CAPITON,  Capiton  ,  K*Vr- 
rtor  »  (t>)  perfonnage  cruel  &  bar- 
bare. Il  commandoic  une  compa- 
fnie  en  Judée  dans  l'armée  de 
lorus  ;  &  fon  inhumanité  alla  fi 
avant ,  qu'il  fit  de  fang  froid  un 
maflacre  horrible  des  Juifs  ,  lors- 
qu'ils alloient  au-devant  de  ce  gou- 
verneur ,  pour  lui  faire  honneur  , 
&  lui  rendre  des  fou  millions.  Cela 
arriva  vers  l'an  de  J.  C.  66 ,  la 
douzième  année  de  l'empire  de 
Néron. 


(s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  I 
p.  64»  65.  &f*iv.  I 


f»  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  p.  800. 
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<  CAPITON,  Capiton,  Ki-m- 
tû»'  9  (a)  Préfet  du  prétoire  fous 
l'empire  de  Probus.  - 

CAPITON  [  Titinnius  ]  , 
Titinnlus  Capiton  >  Hiftorien  La- 
tin ,  dont  les  ouvrages  font  per- 
dus. Il  écrivoit  du  tems  de.Pline  le 
jeune,  qui  le  cite  avec  éloge.  Il 
avoit  pris  pour  fujet  de  fes  ouvra- 
ges ,  aufli-bien  que  C.  Fannius  , 
qui  vivoit  de  fon  tems  ,  la  mort 
des  Hommes  illuftres  de  (on  fiecle. 

CAPITON,  Capiton,  KaV.- 
Tû>v ,  Hiftoriçn  Grec ,  natif  de  Ly- 
cie ,  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle.  Il  étoit  auteur  de  huit  li- 
yres  fur  Tlfaurie ,  la  Lycie  &  la 
Pamphylie.  Il  avoit  fait  une  tra- 
duction de  l'abrégé  d'Eucrope  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  certaine- 
ment qu'il  floriffoit  après  l'empire 
de  Julien,  puifqu'Eutrope  écrivoit 
fous  cet  Empereur.  Capiton  eft 
xité  par  Etienne  de  Byzance. 
•  CAPITON,  Capiton y  K«V- 
tû>»s  Poëte  Grec  ,  qui  naquit  à 
.  Alexandrie.  Il  écrivit  des  Com- 
mentaires à  Philopappus. 

CAPITULUM  ,  Capitulum  , 
Kct-TTircuW)  (b)  ville  d'Italie  au 
pais  des  Herniciens.  Strabon  place 
cette  ville  au-deflus  de  Prénefte 
dans  les  montagnes.  Pline  parle 
aufli  de  Capitulum,  qu'il  nomme 
Capitulum  Hernicum.  Frontin  , 
dans  fon  livre  des  Colonies ,  l'ap- 
pelle Capitolum  ,  &  dit  que  cette 
petite  ville  reçut  une  colonie  con- 
formément à  la  loi  de  Sylla. 

CAPITUJR.IE*  Capituria, 
ville  de  Thrace  ,  félon  Procope. 
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Elle  étoit  dans  la  contrée  du  mont 
Rhodope.  M.  Cou  fin  ,  dans  fa 
traduction  Françoife  de  Procope 
écrit  Capifturie. 

CAPNIAS  ,  Capnias  ,  Poëte 
Grec.  Cétoit ,  dit-on ,  un  Poëte 
d'une  capacité  très-médiocre. 

CAPNOB ATES ,  Capnobata 9 
KctwvoQdTzi  ,  (c)  furnom  ,  que 
l'on  donna  anciennement  auxMy- 
fiens ,  peuples  de  l'Afie  mineure  , 
parce  qu'ils  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  d'honorer  les 
dieux  ,  &  qu'ils  s'employoîent 
uniquement  à  leur  culte.  Selon 
Strabon  ,  ils  s'abftenoient  de  tou- 
te autre  occupation  ;  ils  ne  man- 
geoient  point  de  chair ,  ni  rien  de 
ce  qui  avoit  été  animé  ,  &  vi- 
voient  fimplement  de  miel  &  de 
laitage. 

K«t»oç  en  Grec  fïgnïfie  fumée  ; 
Se  comme  la  fumée  de  l'en  caps 
entroit  pour  beaucoup  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  Pâyen- 
ne ,  on  penfe  que  c'eft  de- là  que 
ces  peuples  ont  eu  le  nom  de  Cap- 
nobates. 

CAPNOMANTIE  ,  Capno- 
manda  ,  divination ,  dans  laquelle 
les  Anciens  obfervoient  la  fumée 
pour  en  tirer  des  préfages^Ce 
mot  eft  Grec ,  &  formé  de  % dmlz% 
fumée ,  &  de  ^an  fia, ,  divinatio  9 
divination. 

On  diftinguoit  deux  fortes  de 
Capnomanties  ;  l'une  ,  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  jettant  fur  des  charbons 
ardens  des  graines  de  jafrnin  ou  ' 
de  pavot ,  &  en  obfervant  la  fu- 
mée qui  en  fortoit  j  l'autre ,  qui 


.    (s)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  VI.  I    (*)  Strab.  p.  »jS.  Plin.  T.  I.  p.  155. 
pag.  86.  J    (c)  Strab.  p.  i?6. 
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étoit  la  principale  &  la  plus  ufîtée , 
confiftoit  à  examiner  la  fumée 
des  facriflces.  C'étoit  un  bon  au- 
gure ,  quand  la  fumée ,  qui  s'éle- 
voit  de  l'autel ,  étoit  légère ,  peu 
épauTe,  &  quand  elle  s'élevoit 
droite  en  haut ,  fans  fe  répandre 
au  tour  de  l'autel.  Théophrafte , 
fur  le*  prophète  Ofée ,  remarque 
que  les  Juifs  étoient  au  Ai  adonnés 
à  cette  fu perdition. 

On  pratiquoit  encore  la  Cap- 
nomantie  en  humant  ou  retirant 
la  fumée  ,  qu'exhaloient  les  victi- 
mes ,  ou  celle  qui  fortoit  du  feu 
qui  les  confumoit ,  comme  il  pa- 
roît  par  ces  vers  de  la  Thébaïde 
de  Stace ,  où  le  Poëte  dit  du  de- 
'  vin  Tiréfias  : 

Rie  coronatos  jamdudum  ampLc- 
titur  ignés  , 

nttldicum  forbens  vultu  flagrante 
vaporem. 

On  penfoit  fans  doute  que  cette 
fumée  donnoit  des  infpirations 
prophétiques. 

CAPOTE,  Capote ,  (a)  mon- 
tagne d'Afie  ,  où  étoit  la  fource 
de  l'Euphrate.  Licinius  Mutianus, 
au^ppport  de  Pline,  difoit  qu'il 
a  voit  vu  cette  fouree  au  pied  du 
mont  Capote.  Solin  lit  de  même 
le  nom  de  cette  montagne.  Mar- 
tianus  Capella  dit  Capodes;  ce 
fui  revient  au  même.  Et  le  Livre 
te  la  mefure  de  la  terre ,  qui  eft 


i 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  167.  Solin.  p.  »?6. 
4  \b)  Plut.  Tom.  I.  p.  184,  190.  Flor. 
L.  I.  c.  16.  Strab.  pag.  242  >  «48  ,  249. 
Pomp.  Met.  pag.  125.  Ptolem.  L.  III. 
c.  1.  Plin.  Tom.  I.  pag.  154.  &  fe<f. 
Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  5*  Vcll,  Potcrci 
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en  manuferit  dans  la  bibliothèque 
du  Roi ,  porte  Catolen ,  félon  le  P. 
Hardouin  dans  fon  Commentaire 
fur  Pline*  Sur  quoi  je  remarque  , 
dit  M;  de  la  Martinière  ,  qu'au 
rapport  de  Saumaife  les  meilleurs 
manuferits  de  Solin  &  les  extraits 
portent  Catolen. 

Ce  qui  peut  faire  quelque  diffi- 
culté ,  c'eft  que  la  fource  de  l'Eu- 
phrate eft  mife  par  Domitius  Cor- 
bulon  au  mont  Aba  félon  Pline  , 
&  par  Licinius  Mutianus  au  mont 
Capote,  fuivant  le  même  Pline. 
Cela  pourroit  être  également  vrai 
en  ce  que  l'Euphrate  avoit  plu- 
Heurs  fources  ,  qui  toutes  por- 
toient  le  nom  d'Euphrate ,  comme 
il  paroît  par  Xénophon  dans  fon 
Livre  de  la  retraite  des  dix  mille  , 
quoique  dans  la  fuite  on  ait  donné 
des  noms  propres  à  quelques-unes, 
comme  à  l'Arfanius  ot  autres* 
Mais ,  nous  ne  fçavons  guère  au* 
jourd'hui  de  quelle  fource  chacun 
a  voulu  parler  ;  &  comme  le  re- 
marque Saumaife  à  l'endroit  cité  , 
la  diverfité  des  témoignages  a  jet- 
te fur  les  fources  de  l'Euphrate 
une  obfcurité  difficile  à  diffiper. 
M.  de  Tournefort ,  qui  a  vu  lui- 
même  ces  lieux  ,  n'en  parle  guère 
d'une  manière  plus  lumineufe.  Il 
rapporte  les  fentimens  des  An- 
ciens fans  les  concilier. 

CAPOUE  ,  Capua  ,  K*™* , 
(b)  ville  d'Italie ,  fituée  près  du 
Vulturnus  fur  la  voie  Appia ,  vers 

L.  T.  c.  7.  L.  II.  c.  44.  Tacît.  Annal.  L. 
IV.  c.  57.  L.  XIII.  c.  31.  Hiit.  L.  III.  <?. 
57.  L.  IV.  c.  j.  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  37. 
L.  VII.  c.  29.  &  fa  L.  VIII.  c.  1.  ér 
fa  L.  IX,  c.  6.  éffa  L.  XXII.  t.  1. 
ér  fa  L.  XXIII.  CI.&  fa  L.  XXIV» 
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le  centre  de  la  Campanie ,  dont 


elte  étoit  la  cpitale. 


Les  Mythologues  font  hon- 
neur de  la  fondation  de  cette  ville 
à  Romus  ,  fils  d'Énée ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Capoue ,  de  Ca- 
pys  ,  fon  bifayeul.  D'autres  attri- 
buent cet  honneur  à  Capys  mê- 
me ;  fur  quoi  on  n'eft  pas  encore 
d'accord ,  comme  on  peut  le  voir 
aux  articles  de  Capys. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  opi- 
nions fabuleufes  ,  il  eft  certain  que 
Capoue  étoit  une  ville  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Vulturne,&  fut 
le  chef-lieu  d'une  cité  divifée  en 
douze  cantons.  Ce  furent  des  peu- 
plades de  Tofcans  ,  qui  formè- 
rent cette  cité  dans  la  Campanie  , 
qu'ils  avoient  enlevée  aux  Opi- 
ques,  après  avoir  traverfé  l'A- 
pennin. Dans  la  fuite,  les  Sam- 
nites  déclarèrent  la  guerre  aux 
Tofcans.  Ceux-ci ,  fatigués  de  la 
longueur  &  des  dépenfes  de  cette 
guerre  ,  confentirent  enfin  à  ce 
que  les  Samnites  envoyaient  une 
colonie  à  Vulturne ,  &  qu'ils  fuf- 
ftnt  mis  en  poffeffion  d'une  partie 
de  la  ville  &  du  territoire.  Quel- 
que tems  après  ,  les  Samnites , 
profitant  d'une  folemnité  publi- 
que ,  qui  fe  paflbient  en  feftins 
&  en   réjouiflances ,   égorgèrent 

Eendant  la  nuit  tous  les  anciens 
abitans,  qu'ils  trouvèrent  enfe- 
velis  dans  le  vin  &  le  fommeii,  & 

c.8.  &fe<j.  L.  XXV.  c.  15.  ér  fy.  L. 
XXVI.  c.  1.  ér  fa.  L.  XXVII.  c.  5.  L. 
XXVIII.  c.  46  Roll.  Hift.  Rom.  Tom. 
I.  pag.  711..  Tom.  II.  pag.  177.  ér  friv. 
Tom.  III.  pag.  259.  ér  fuiv.  Tom.  VI. 
Pag-  S7S  »  576'  Tom.  VIII.  pag.  389. 
Ciév.  Hift,  des  £mj>.  Tom.  I.  pag.  506, 
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devinrent ,  par  cet  horrible  maf- 
facre ,  feuls  maîtres  &  poflefleurs 
de  la  ville.  Ils  lui  rirent  changer  de 
nom ,  6k  l'appe lièrent  Çapua ,  de 
Capys  leur  chef.  Cette  raifon  pa- 
roît  bien  plus  vraifernblable  que 
celle ,  que  nous  avons  déjà  rap- 
portée ;  à  moins  que  Ion  ne  préfé- 
ré cette  autre  ,  que  l'on  nomma 
ainfi  cette  ville  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion  dans  une  plaine  campagne, 
à  Campeftri  agro  appellatam,  com- 
me dit  Tite-Live.  Pline  embraife 
ce  dernier  fentiment. 

Florus  appelle  Capoue  la  capi- 
tale des  villes  ;  &  il  ajoute  qu'elle 
étoit  comptée  autrefois  entre  les 
trois  plus  grandes  villes  ,  dont  les 
deux  autres  étoient  Rome  &  Car- 
thage.  Il  femble  dériver  le  nom  de 
Capoue  du  mot  thput  ,  qui  veut 
dire  tête.  Strabon  l'appelle  chef 
ou  tête  ,  Kepaw.  Cependant ,  ce 
n'eft  dans  le  fond  qu'une  allufion 
plutôt  qu'une  étymologie  de  ce 
nom.  Strabon  dit  au  même  en- 
droit ,  qu'elle  méritoit  fi  bien  ce 
nom  de  chef  ou  de  capitale,  que  fi 
on  lui  comparoît  les  autres  villes  9 
elles  ne  paroitroient  que  des  bourgs 
auprès  d'elle ,  à  l'exception  d'une 
feule  ;  fçavoir,  Téanum,  ville  fort 
célèbre. 

II.  Les  Capouans  ou  les  Catn- 
paniens  [  car  ces  deux  noms  pré- 
sentent le  même  fens  ]  ont  joué 
un  rôle  confidérable  dans  l'Hiftoire 
Romaine.  Nous  allons  réunir  ici  en 

Tom.  II.  pag.  171,  Tom.  III.  pag.  230» 
%j6  ,  %fj.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  407.  Tom. 
IV.  pag.  84,  85  ,  577,  578.  Tom.  XVI, 
pag.  4*3.  Tom.  XVII.  pag.  ai*  ér  f*iv. 
T.  XVIII.  p.  101 1  iqi« 
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abrégé  fous  un  même  point  de 
vue ,  ce  qui  les  concerne  particu- 
lièrement» 

Les  Samnites ,  alliés  du  peuple 
Romain  ,  abufant  de  leur  fupé- 
riorité ,  attaquèrent  injuflement  le 
peuple  Sidicinien  ;  &  ils  étoient 
près  de  l'accabler,  l'orfqu'il  eue 
recours  aux  Campaniens,  croyant 
qu'il  pourroit  fe  maintenir  par  leur 
puûTance.  Mais, les  Campaniens, 
dont  les  forces  avoient  plus  d'ap- 
parence que  de  réalité  ,  n  opposè- 
rent que  des  courages  amollis  par 
le  luxe  &  l'oifiveté,à  des  gens  en- 
durcis par  le  travail  &  par  l'exer- 
cice des  armes.  Il  furent  donc  vain- 
cus ,  &  ayant  été  chaffés  du  pais 
des  Sidiciniens  leurs  alliés ,  ils  at- 
tirèrent fur  eux  tout  le  poids  de  la 
guerre.  Car ,  les  Samnites ,  en  laif- 
Jant  les  Sidiciniens  en  repos ,  atta- 
quèrent les  Campaniens  eux-mê- 
mes ,  ces  protecteurs  des  peuples 
.voifins  ,  bien  perfuadés  que  leur 
défaite  ne  feroit  pas  plus  difficile 
pour  eux  ,  mais  qu'elle  leur  feroit 
beaucoup  plus  utile  &  plus  glo- 
rieufe.  Il  commencèrent  par  s'em- 
parer du  mont  Tifate  ,  qui  domi- 
noit  fur  la  ville  de  Capoue  ;  & 
ayant  laide  un  corps  de  troupes 
pour  garder  ce  polie  ,  ils  dépen- 
dirent avec  leur  armée  partagée 
en  quatre  corps  dans  la  plaine , 
qui  étoit  entre  Capoue  &  cette 
montagne.  Il  fe  donna  là  une  fé- 
conde bataille  ,  où  les  Campa- 
niens ne  furent  pas  mieux  traités 
que  dans  la  première  ;  en  forte 
qu'ils  fe  renfermèrent  dans  leurs 
murailles,  &  défefpérant  de  les 
pouvoir  défendre  avec  le  peu  qui 
leur  reftoit  de  troupes  ,*  ils  furent 
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obligés  d'envoyer  demander  du 
fecours  aux  Romains. 

Quoiqu'il  parût  à  la  plupart  des 
Sénateurs  ,  qu'ils  pouvoient  trou- 
ver des   reflources  infinies  dans 
l'alliance  d'une  ville  auffi  puûTante 
&  auffi  riche  que  Capoue ,  &  que 
fon  territoire ,  le  plus  fertile  de 
l'Italie,  &  d'ailleurs  voifindela 
mer ,  femblât   devoir  fervir  de 
grenier  au  peuple  Romain  dans 
des  tems  de  ftérilité  ;  cependant, 
ils  crurent  devoir  préférer  à  de  fi 
grands  avantages  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  leurs  Alliés.  Ainfi  ,  le 
Conful  eut  ordre  de  faire  aux  Am- 
bafladeuri   la   réponfe  fuivante: 
»  Campaniens  ,    le  Sénat  vous 
»  juge  dignes  du  fecours ,   que 
»  vous  demandez  ;  mais  ,  il  n'eft 
»  pas  jufte  que  nous  faffions  une 
»  nouvelle  ailliance  avec  vous , 
»  au  préjudice  d'un  traité  qui  nous 
»  lie  avec  des  Alliés  plus  anciens , 
»  tels  que  font  les  Samnites.  Ain- 
m  fi  ,   nous  ne  prendrons  point 
»  contr'eux  des  armes  ,  qui  offen- 
»  (eroient  les  dieux  encore  plus 
»  que  les  hommes.  Tout  ce  que 
»  nous  pouvons  faire ,  c'eft  de 
»  leur   envoyer  des    AmbaiTa- 
»  deurs ,  pour  les  prier  au  nom 
»  de  l'amitié  qui  nous  unit  avec 
n  eux  ,  de  vouloir  bien  vous  laif- 
»  fer  en  repos.  «  Le  chef  de  l'am- 
baflade  n'eut  pas  plutôt  entendu 
cette  réponfe  ,  que  reprenant  la 
parole  ,    fuivant  l'ordre  que  lui 
avoit  donné  le  Sénat  de  Capoue  : 
»  Puifque  vous   refofez  ,  dit-il , 
»  d'employer  des  forces  légitimes 
»  pour  défendre  nos  biens  contre 
»  l'injufte  violence  qui  les  veut 
n  envahir,  au  moins  nous  efpé-: 
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s»  rons  que  vous  défendrez  les  vô- 
»  très.  C'eft  pourquoi ,  nous  met- 
»  tons  en  votre  pouvoir ,  &  fou- 
»  mettons  à   votre  domination  , 
»  Meflieurs,  &  à  celle  du  peuple 
»  Romain ,  Capoue  avec  tous  Tes 
»  habitans,  fes  terres,  fes  te  m- 
»  pies ,  en  un  mot  tous  fes  effets 
n  tant  facrés  que  profanes  ,  pour 
n  en  difpofer  comme  d'un  bien 
»  qui  vous  appartient.   Ce  fera 
»  fur  vos  vafiaux  &  fur  vos  fujets, 
»  que  tomberont  déformais  tou- 
n  tes  les  injures ,  que  nous  fouf- 
»  frirons  dans  la  fuite,  »  Alors , 
ils  fe  profternerent  tous  dans  le 
veûibule  du   Sénat  ,  fondant  en 
latmes  &  tendant  au  Conful  des 
mains  fuppliantes.  Les  Sénateurs 
furent  touchés  de  l'étrange  révo- 
lution ,  qui  avoit  réduit  un  peuple 
fi  opulent ,  &  fi  connu  par  fon  or- 
gueil &  fon  luxe ,  à  un  découra- 
gement &  à  un  défefpoir  aflez  ex- 
trêmes pour  fe  foumettre  à  une 
domination  étrangère  ,  lui  &  tout 
ce  qui  lui  appartenoit ,  après  que 
les  peuples  voifirrs  avoient  implo- 
ré quelques  jours  auparavant  fa 
protection  contre  leurs  ennemis. 
Alors ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de 
leur  honneur ,  autant  que  de  leur 
intérêt,  de  ne  point  abandonner  un 
peuple  ,    qui  s'étoit  fournis  à  la 
domination  des  Romains  ,  lui ,  fa 
ville  &  fes  campagnes.  Ce  fut  là 
l'origine  d'une   guerre   fanglante 
entre  les  Romains  &  les  Samni- 
tes.     . 

Quelque  tems  après ,  les  dépu- 
tés de  Capoue  s'adreflerent  au 
peuple  Romain,  &  lui  deman- 
dèrent avec  infiance  de  vouloir 
bien  leur  envoyer  des  garnifons 
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en  quartier  d'hiver ,  pour  les  dé- 
fendre contre  les  courfes  des  Sam- 
nites,   qui    entroient  fouvent  à 
main  armée  dans  leur  païs  ,  & 
ravageoient  leurs   terres.   Cette 
grâce ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine 
a  obtenir  ,  penfa  leur  devenir  fu- 
nefte.  Les  Romains  d'un  côté,  ac- 
coutumés jufques-là  à  une  vie  fo- 
bre  &  dure  ',  ignoraient  combien 
une  ville  noyée  dans  lés  délices  , 
comme  Capoue,    pouvoit    leur 
être  nuifible  ;  &  les  Campaniens 
de  l'autre ,  ne  fçavoient  pas  com- 
bien il  eft  dangereux  d'admettre 
une  garnifon  étrangère.  Us  en  fi- 
rent bientôt  de  part  &  d'autre  une 
trifte  épreuve.  Capoue ,  plongée 
dans  le  luxe  &  très- propre  dès- 
lors  à  corrompre  la  difcipline  mi- 
litaire ,  amollit  bientôt  les  foldats  , 
que  Rome  y  avoit  envoyés ,  par 
les  délices  &  les  plaifirs  dont  elle 
leur  four  ni  (Toi  t  la  matière  en  abon- 
dance ,  &  leur  fit  oublier  entière- 
ment leur  patrie.  Pendant  les  qua- 
tiers  d'hiver  ,  on  prenoit  des  me- 
fures  pour  ôter  aux  Campaniens 
leur  ville  par  le  même  crime ,  par 
lequel  eux-mêmes  Tavoient  enle- 
vée à  fes  anciens  habitans,  ckl'on 
employoit  leur  propre  exemple 
contr'eux.  Ces  foldats  Romains  fe 
prétendoient  bien  fondés  en  rai- 
fon.  »  Car  ,  enfin  ,  difoient-ils  , 
»  eft-il  raifonnable  que  les  Cam- 
n  paniens  ,  incapables  de  défen- 
»  dre  par  eux-mêmes ,  ni  leurs 
*>  perfonnes ,  ni  leurs  biens  ,  pof- 
»  fedent  les  terres  les  plus  fertiles 
n  de  l'Italie  ,  &  habitent  une  fi 
»  belle  ville,  préférablemenc  à 
»  une  armée  viclorieufe,  qui ,  au 
»  prix  de  fes  fueurs  &  de  fon 
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»  fang ,  en  a  chatte  les  Samnîtes  ?  « 
Ils  forment  donc  entr'eux  le  bar- 
bare deffein  d'égorger  les  habitans 
de  Capoue  ,  &  de  s'y  établir  en 
leur  place.  Cette  conspiration 
étant  découverte,  les  foldats  fe 
révoltèrent  contre  la  République; 
mais,  Valérius  Corvus,  Diâateur, 
appaifa  la  fédition. 

L'an  de  Rome  414  ou  415 , 
les  Campaniens  entrèrent  dans  les 
▼nés  des  Latins  ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Leurs  alliés 
ayant  été  vaincus ,  ils  fe  rendirent. 
Les  Romains,  pour  les  punir, 
leur  ôterent  une  partie  de  leurs 
terres s  où  Ton  envoya  des  Ro- 
mains en  colonie.  Les  cavaliers 
de  Capoue  ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  feize  cens ,  ne  furent  point 
enveloppés  dans  cette  punition  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  pris 
part  à  la  révolte.  En  récompenfe 
de  cette  fidélité  ,  ils  furent  faits 
citoyens  Romains  ;  &  le  peuple 
de  Capoue  fut  obligé  de  leur 
payer  à  chacun  par  année  la  fom- 
me  de  quatre  cens  cinquante  de- 
niers ,  qui  pou  voient  monter  à 
plus  de  deux  cens  livres. 

Plufieurs  années  après ,  les  Ro- 
mains ayant  donné  dans  un  piège, 
fe  trouvèrent  enfermés  entre  deux 
défilés ,  d'où  ils  ne  purent  fortir 
qu'après  avoir  paflë  fous  le  joug. 
Alors  ,  quoiqu'ils  s'imaginaiïent 
écre  comme  des  hommes,  qui,  for- 
tant  des  enfers  ,  commenceroient 
à  appercevoir  la  lumière;  cepen- 
dant «cette  lumière  même  ,  qui 
leur  découvrent  la  marche  igno- 
minieufé  de  leur  armée ,  leur  pa- 
rut plus  trifte ,  que  la  mort  la  plus 
affreufe.   Ils  auroient  pu  arriver 


C  A 

avant  la  nuit  à  Capoue;  mais, 
doutant  de  la  fidélité  des  Campa- 
niens ,  &  retenus  par  la  honte  ,  ils 
aimèrent  mieux  fe  coucher  à  terre 
dans  le  chemin  aflez  près  de  la 
ville  ,  manquant  abfolument  de 
tout.    Lorfque    les    Campaniens 
fçurent  cette  nouvelle  ,  un  juile 
fentiment    de    compaffion   pour 
leurs  alliés  &  leurs  bienfaiteurs  , 
l'emporta  en  eux  fur  l'orgueil ,  qui 
lçur  étoit  naturel.  Ils  envoyèrent 
fur  le  champ  aux  Confuls  des  lic- 
teurs &  des  faifeeaux,  avec  les 
autres  marques  de  leur  dignité.  Us 
envoyèrent   aux  légions  des  ar- 
mes ,  des  chevaux ,  des  habits  , 
des  vivres.  Et  lorfque  les  Romains 
vinrent  à  la  ville  ,  le  Sénat  &  le 
peuple  de  Capoue  allèrent  les  re- 
cevoir ,  &  s'acquittèrent  à  leur 
égard  de  tous  les  devoirs  d'hôtes 
&  d'amis.  Mais ,  ni  par  leurs  ca- 
relTes  ,  ni  par  tous  les  témoigna- 
ges   d'amitié    qu'ils    leur    don- 
noient  ,     ni    par   leurs    paroles 
confolantes  ,    ils  ne   purent   les 
engager  ,  foit  à  leur  répondre  , 
foit    même  à  lever  les  yeux  & 
à   envifager  ceux  qui   tâchoient 
d'adoucir  leur  peine.  La  douleur 
&  encore  plus  la  honte  leur  fai- 
foient  fuir  tout  entretien  &  toute 
compagnie.  Le  lendemain ,  ils  par- 
tirent pour  retourner  à  Rome  ;  & 
les  Campaniens  envoyèrent  quel- 
ques jeunes  gens  de  qualité  pour 
les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire. 

Ce  fut  l'an  de  Rome  436  ,  que 
l'on  envoya,  pour  la  première  fois, 
à  Capoue  un  préfet ,  ou  gouver- 
neur, fur  la  demande  que  cette 
ville  en  avoit  faite  pour  régler  les 
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difcordes  inteftines ,  qui  en  trou- 
bloient  le  repos. 

Perfonne  n'ignore  qu*Annibal , 
après  la  fameufe  bataille  de  Can- 
nes ,  pafla  en  Campanie  ,  &  qu'il 
tourna  fes  pas  du  côté  de  Capoue. 
Les  habitans  étoient  plongés  dans 
le  luxe  &  dans  les  délices.  Cétoit 
le  fruit  d'une  longue  paix  &  d'une 
profpérité  continuelle  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Mais, au 
milieu  d'une  corruption  générale , 
le  plus  grand  de  fes  maux  étoit 
l'horrible  abus  ,  que  le  peuple  fai- 
foit  de  fa  liberté.  Pacuvius  Cala- 
vius  avoit  trouvé  le  fecret  de  ren- 
dre le  Sénat  dépendant  du  peuple, 
&  par-là  de  fe  le  foumettre  à  lui- 
même.  Depuis  ce  tems-là ,  il  exer- 
ça dans  la  ville  une  domination 
abfolue  ,  fans  être  obligé  d'em- 
ployer la  violence  ou  les  armes. 
Les  Sénateurs ,  oubliant  leur  rang 
&  leur  liberté ,  flattoient  le  peu- 
ple &  lui  faifoient  battement  la 
cour.  Ils  invitoient  les  plus  vils 
citoyens  à  manger  chez  eux  ;  6c 
lorfqu'il  y  avoit  quelque  procès  à 
juger  ,  pour  gagner  la  faveur  delà 
multitude  s  ils  fe  déclaroient  hau- 
tement pour  celui  auquel  elle  s'in- 
téreflbit.  Enfin  ,  dans  toutes  les 
délibérations  du  Sénat ,  la  déci- 
sion étoit  toujours  telle,  que  le 
Eeuple  l'auroit  donnée  lui-même, 
.es  habitans  de  Capoue  avoient 
toujours  vécu  dans  le  luxe  &  dans 
les  plaifirs.  Ce  penchant ,  qui ,  fé- 
lon la  remarque  de  Tite-Live  , 
leur  venoît  de  la  nature  ,  étoit 
entretenu  &  fortifié  par  la  fertilité 
de  leurs  campagnes  &  le  voifina- 

Ee  de  la  mer  ;  deux  fources ,  qui 
:ur  fourniflbient  non  feulement 
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ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie, 
mais  encore  tout  ce  qui  pouvoxt 
flatter  les  fens ,  &  amollir  le  coeur 
&  le  courage.  Mais ,  depuis  ce 
tems  ,  la  vile  complaifance  des 
Grands  &  la  licence  outrée  de  la 
multitude  fit  que  perfonne  ne  mit 
plus  de  bornes  à  fa  dépenfe ,  ni  de 
frein  à  fes  pallions.  On  fe  mo- 
quoit  impunément  des  Loix  ,  des 
Magiftrats  &  du  Sénat.  Et  pour 
comble  de  malheurs  ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes ,  ce  peuple  porta 
l'infolence  jufqu'à  méprifer  les  Ro- 
mains, dont  il  avoit  jufques-là 
refpeâé  l'autorité. .  x 

La  feule  confidération  ,  qui  les 
empêcha  de  quitter  fur  le  champ 
leur  parti ,  pour  s'attacher  aur 
Carthaginois  ,  c'eft  qu'il  y  avoit 
à  Capoue  plufieurs  familles  des 
plus  confidérables  &  des  plus 
,  puiffantes  de  la  ville ,  qui  s'étoienc 
unies  par  des  mariages  avec  celles 
de  Rome;  &  que  les  Romains 
avoient  choifi,  parmi  les  croupes  y 
que  les  Campaniens  leur  fournif- 
foient  pour  la  guerre.,  trois  cens 
cavaliers  des  plus  illuflres ,  &  les 
avoient  envoyés  dans  la  Sicile 
pour  garder  les  villes  de  leur  parti. 
Mais ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  leurs  pères  &  mères 
&  leurs  plus  proches  parens  ob- 
tinrent qu'on  envoyât  des  ambaf- 
fadeurs  au  conful  Romain ,  au  fu- 
jet  de  la  défaite  de  Cannes.  Ils  le 
trouvèrent  encore  à  Vénufie  avec 
un  petit  nombre  de  foldats  à  demi 
armés,  dans  un  état  très -propre 
à  donner  de  la  compaflion  à  de 
bons  &  fidèles  alliés ,  mais  qui  ne 
lui  attira  de  la  part  d'un  peuple 
auffi  arrogant  &  auffi  perfide  que 
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celui  de  Capoue  ,  qu'un  mépris  , 
que  le  Conful  augmenta  encore 
lui-même  s  en  leur  parlant  avec 
trop  de  fincérité  &  de  franchife  , 
de  la  perte  que  les  Romains 
avoient  faite  à  Cannes. 

Quand  les  députés  furent  de 
retour  à  Capoue ,  ils  y  rendirent 
»  compte  de  leur  ambaffade  ;  de  fa- 
çon qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
regardât  la  République  Romaine 
cqmme  abfolument  ruinée.  Le 
peuple  &  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  auroient  pris  fur  le 
champ  le  parti  d' Annibal ,  fi  les 
plus  Anciens ,  par  l'autorité  qu'ils 
confervoient  encore ,  n'euffent  fait 
différer  ce  changement  de  quel- 
ques jours.  Mais  enfin,  le  plus 
grand  nombre  l'emporta  fur  la  plus 
faine  partie  ;  &  on  conclut  que 
les  mêmes  députés  ,  qui  étoient 
allés  trouver- Varron ,  feroient  en- 
voyés  vers  Annibal.  Je  trouve 
dans  quelques  Auteurs,  dit  Tite- 
Live,  qu'avant  que  de  fe  déter- 
miner abfolument  à  la  révolte ,  les 
Campaniens  envoyèrent  des  am- 
bafTadeurs  à  Rome  pour  demander 
aux  Sénateurs  ,  qu'ils  donnaient 
un  de  leurs  Confulats  à  un  Cam- 
panien  ,  s'ils  *  vouloienc  obtenir 
leur  fecours  contre  les  Carthagi- 
nois ;  mais  que  tout  le  Sénat ,  in- 
digné .d'une  telle  propofition  >  les 
chaffa  fur  le  champ  de  la  falle ,  où 
on  leur  donnoit  audience ,  &  en- 
voya avec  eux  un  Liâeur  ,  qui 
devoit  les  mettre  ce  jour- là  hors 
des  terres  de  la  République. 
Mais ,  ce  qui  m'empêche ,  ajoute 
Tite-Live ,  de  donner  ce  fait  pour 
certain ,  c'efi  qu'il  a  trop  de  con- 
formité avec  la  propofition  >  que 
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firent  autrefois  les  Latins  dans  le 
même  Sénat  ,  &  que  Cœiius  & 
plufieurs  autres  Écrivains  ne  l'au- 
roient  pas  oublié ,  s'il  eût  été  vé- 
ritable. 

Les  ambaffadeurs ,  qu'on  avoit 
envoyés  de  Capoue  à  Annibal  f 
firent  alliance  avec  lui  aux  condi- 
tions fuivantes  :  Que  les  Généraux 
ni  les  Magiftrats  de  C  art  h  âge  n'au* 
roient  aucun  droit  fur  les  citoyens 
de  Capoue  ;  quon  ne  pourvoit  les 
obliger  malgré  eux  de  porter  les 
armes  ,  ou  de  foûtenir  aucune  char- 
ge ,  ou  de  payer  aucun  tribut  ;  que 
Capoue  feroit  gouvernée  par  fes 
loix  &  (es  Magiftrats  comme  avant 
le  traité  ;  qu Annibal  fournir  oit 
aux  Campaniens ,  à  leur  choix  , 
trois  cens  prifonniers  Romains  , 
dont  ils  feroient  réchange  avec  les 
trois  cens  Campaniens  qui  fer* 
voient  en  Sicile  pour  les  Romains. 
Outre  ces  conditions  ,  qui  étoient 
exprimées  dans  le  traité  ,  le  peu- 
ple de  Capoue  fe  porta,  en  faveur 
d'Annibal ,  à  une  extrémité  con- 
tre les  Romains  ,  qu'if  n'avoit 
point  exigée.  Il  arrêta  tous  les 
officiers  &  autres  citoyens  Ro- 
mains ,  qui  fe  trouvèrent  à  fa  dif- 
pofition  ;  foit  qu'ils  fu  fie  m  à  Ca- 
poue pour  les  affaires  de  la  guer- 
re ,  ou  pour  celles  qui  les  regar- 
doient  en  particulier  ;  6c  les  ayant 
enfermés  dans  des  bains  ,  fous 
prétexte  de  s'affurer  de  leurs  per- 
fonnes  ,  ils  les  y  laiflerent  mourir 
avec  une  cruauté  inouie  ,  étouf- 
fés par  la  vapeur  du  lieu  ,  qui 
leur  ôta  la  liberté  de  refpirer.  Dé- 
cius  Magius  s'étoit  opppofé  de 
toutes  fes  forces  à  cet  acte  d'in- 
humanité, auffi-bien  qu'à  l'am- 

bafTade 
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baffade  qu'on  décernoit  vers  An- 
nibal. 

Cependant  ,  Annibal  envoya 
un  courrier  au  Préteur  des  Cam- 
paniens  pour  l'avertir  que  le  len- 
demain il  fe  rendroit  lui-même  à 
Capoue  \  &  en  effet  ,  il  partit , 
comme  il  l'avoit  dit ,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  foldats.  Le  Préteur, 
ayant  affemblé  les  citoyens ,  leur 
ordonna  d'aller  au-devant  d' An- 
nibal ,  en  grand  nombre  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Tout  le  monde  y  courut ,  non 
feulement  par  obéiflance  ,  mais 
encore  par  curiofité ,  pour  voir 
un  Général ,  qui  s'étoit  fignalé  par 
tant  de  victoires.  Annibal  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Capoue , 
qu'il  demanda  qu'on  affemblât  le 
Sénat  ;  mais  ,  les  premiers  de  la 
ville  l'ayant  prié  de  remettre  à 
un  autre  tems  les  affaires  férieufes , 
&  de  fouffrir  qu'on  paffât  dans  la 
joie  le  premier  jour  qu'il  les  ho- 
norait de  fa  préfence ,  il  modéra 
la  colère  ,  à  laquelle  il  étoit  na- 
turellement porté  ;  &  pour  ne 
point  refufer  aux  Campaniens  la 
première  grâce  9  qu'ils  lui  deman- 
doient ,  il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  à  viuter  ce 
qu'il  y  avoit  de  curieux  &  de  re- 
marquable dans  la  ville.  Il  logea 
dans  la  maifon  de  deux  frères, 

2ui  étoient  des  plus  dift ingués  de 
Papoue  par  leur  naiflance  oc  leurs 
grandes  richeffes.  On  n'attendit 
pas  le  foir  ,  pour  fe  mettre  à  ta- 
ble ;  &  le  repas  ne  fe  reflentit 
nullement  de  la  frugalité  Cartha- 
ginoife,ni  de  la  difcipline  militaire. 
Mais  ,  il  fut  tel  qu'on  peut  s'ima- 
giner qu'il  pouvoit  être  dans  la 
Tom.rUl. 
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maifon  la  plus  opulente  &  la  plus 
voluptueufe  d'une,  ville  ,  dont  les 
moindres  citoyens  étaient  accou- 
tumés à  vivre  dans  la  bonne  chè- 
re &  dans  les  délices. 

Le  lendemain  les  Sénateurs 
s'aflemblerent  en  grand  nombre 
pour  recevoir  Annibal.  Le  pre- 
mier difcours  qu'il  leur  fit  ,  fut 
très- civil  &  rempli  de  témoigna-. 
ees  d'amitié  &  de  bienveillance. 
Il  les  remercia  d'avoir  préféré 
l'alliance  des  Carthaginois  à  celle 
des  Romains  ;  &  parmi  les  pro- 
mettes magnifiques  qu'il  leur  fit , 
il  les  a  Aura  que  dans  peu  Capoue 
feroit  la  capitale  de  toute  l'Italie* 
.  &  que  les  Romains  eux-mêmes 
y  viendraient  recevoir  la  loi  avec 
les  autres  peuples. 

Annibal ,  après  s'être  affuré  de 
Capoue ,  marcha  contre  quelques 
villes  des  environs  ;  mais  ,  fes  ten- 
tatives ne  réuffiflant  pas  ,  il  re- 
vint à  Capoue  pour  y  palier 
l'hiver.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  cette  faifon,  il  y  tint  fes 
foldats  à  couvert  dans  les  maifons 
de  la  ville.  Ce  fut-là  que  cette 
armée  ,  qui  avoit  réfuté  fi  long- 
tems  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles ,  &  que  les  périls  les  plus 
affreux  n'avoient  jamais  pu  abat- 
tre ,  fut  entièrement  vaincue  par 
l'abondance  &  les  délices,  dans 
lefquelles  elle  fe  plongea  avec 
d'autant  plus  d'avidité ,  qu'elle  n'y 
étoit  point  accoutumée.  Le  fom- 
meil  &  le  repos ,  le  vin  &  la  bon- 
ne chère  ,  la  débauche  &  le  liber- 
tinage ,  auxquels  ils  fe  livraient 
tous  les  jours,  &  dont  ils  goû- 
toient  de  plus  en  plus  la  douceur , 
amollirent  tellement  leurs  corps 
Nn 
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&  leurs  courages  ,  que  s'ils  fe 
foûtiiirent  encore  quelque  tems , 
ce  fut  plutôt  par  l'éclat  de  leurs 
victoires  pa  fiées ,  que  par  leurs 
forces  préfemes.  Ceft  ce  qui  a  fait 
dire  aux  connoifleurs ,  au'en  cela 
Annibal  fit  une  faute  beaucoup 
plus  grande  que  quand  après  la  ba- 
taille de  Cannes ,  il  n'alla  pas  droit 
à  Rome  ;  car  ,  cette  négligence 
pou  voit  paroitre  avoir  feulement 
différé  fa  vi&oire  ;  au  lieu  que  le 
féjour  de  Capoue  ôta  abfolument 
à  (es  foldats  la  vigueur  dont  ils 
avoient  befoin  pour  vaincre.  Ceft 
pourquoi ,  quand  il  les  tira  de- là , 
il  les  trouva  û  différens  d  eux-mê- 
mes ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  ■ 
de  leur  faire  ohferver  la  moindre 
partie  de  l'ancienne  difcipline.  Ils. 
en  fortirent  la  plupart  avec  des 
femmes  de  mauvaife  vie  ;  &  dès 
qu'il  fallut  camper,  ou  foûtenir 
les  fatigues  des  veilles  ,  des  mar- 
ches &  des  autres  travaux,  mili- 
taires ,  comme  des  foldats  nou- 
vellement levés  ,  ils  manquoient 
de  force  &  de  courage.  Et  depuis 
ce  tems*  là  ,  pendant  toute  la 
campagne,  la  plupart  abandon* 
noient  leurs  drapeaux  fans  per- 
miffion  ;  &  les  déierteurs  n'avoient 
point  d'autre  azyle  que  Capoue 
contre  la  févérité  de  leur*  Géné- 
raux. 

Quand  les  affaires  des  Romains 
fe  furent  rétablies ,  on  fongea  fé- 
rieufement  à  faire  le  fiege  de  Ca- 
poue. Les  Campaniens  ,  de  leur 
côté  ,  députèrent  vers  Annibal 
pour  lui  demander  du  fe  cours. 
Annibal  leur  promit  qu'il  auroit 
foin  de  mettre  Capoue  en  fureté. 
En  attendant ,  il  envoya ,'  avec  les 
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députés,  deux  mille  hommes,  pour 
empêcher  les  ravages  ,  que  les 
armées  ennemies  faifoient  fur  les 
terres  des  Campaniens.  Car ,  les 
Confuls  y  avoient  fait  pafler  leurs 
troupes  ,  non  feulement  pour  y 
£iire  le  dégât  des  bleds  ,  qui 
étoient  déjà  grands,  mais  dans  le 
deffein  d'améger  Capoue.  Ils 
comptoient  rendre  leur  Confulat 
célèbre  par  la  prife  d'une  ville  fi 
opulente ,  fit  faire  cefler  la  honte 
fit  les  reproches ,  que  fembloient 
mériter  les  Romains ,  pour  laitier 
depuis  près  de  cinq  ans ,  impunies 
h  révolte  &  la  trahifon  d'un  peu* 
pie  fi  voifin  de  Rome.  Mais ,  les 
Campaniens ,  ayant  fait  fur  eux 
une  fprtie  ,  fécondés  de  Magon 
&  de  la  cavalerie  Carthaginoife  , 
leur  donnèrent  tellement  l'épou- 
vante ,  qu'ils  rappellereat  au  plus 
vite  leurs  foldats  ,  fit  fe  retirèrent 
en  défordre ,  après  en  avoir  perdu 
plus  de  quinze  cens.  Cet  avantage 
remplit  d'une  orgueilkufe  con- 
fiance les  Campaniens ,  naturelle- 
ment fiers  &  arrogans  ;  en  forte 
Su'rls  ne  cefloient  de  harceller  les 
Romains.  Mais  ,  le  mauvais  fuc- 
cès  du  combat  engagé  téméraire- 
ment ,  avoit  rendu  les  Confuls 
plus  attentifs  fit  plus  précaution- 
nés. 

Ce  h'eft,  à  proprement  parler , 

Jne  l'an  de  Rome  £41  ,  que  le 
ege  de  Capoue  fut  pouffé  par  les 
Romains  avec  une  vivacité  ,  qui 
a  peu  d'exemples.  Le  comman- 
dement des  troupes  fut  continué 
aux  deux  Confuls,  Q,  Fulvius 
Flaccus  fit  Appius  Claudius  Pul- 
cher ,  fous  le  titre  de  Proconfuls  , 
pour  qu'ils  terminaffent  cette  im- 
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portante  emreprife.  Outre  l'inté- 
rêt public  ,  leur  honneur  perfon- 
nel  y  étoit  intéreffé  ;  &  ils  faifoient 
tous  les  efforts  poffibles ,  pour  la 
conduire  à  une  prompte  &  heu- 
re ufe  fin.  Ils  alfiégeoient  Capoue 
avec  crois  armées  ;  car ,  Claudius 
Néron  étoit  venu  par  leur  ordre 
fe  joindre  à  eux  ,  amenant  les 
troupes  qu'il  commandoit  près  de 
Sueflule.  Les  afliégés  ,  qe  leur 
côté  ,  qui  avoient  tans  ceffe  de- 
vant les  y  eoi  l'indigne  traitement, 
qu'ils  avoient  fait  aux  Romains , 
&  celui  qu'ils  en  dévoient  atten- 
dre à  leur  tour  ,  fe  défendoiertt 
avec  courage ,  foûtenus  d'une  for- 
te garnifon  Carthaginoife ,  qu'Art- 
rûbal  avoit  laiiTée  dans  leur  ville 
fous  deux  commandans  ,  Boftar 
&  Hannon.  Us  faifoient  de  fré- 
quentes &  de  vives  forties ,  dans 
lefquelles  ,  beaucoup  inférieurs 
pour  les  combats  de  pied ,  ils 
avoient  prefqûe  toujours  l'avan- 
tage du  coté  de  la  cavalerie  ,  qui 
étoit  le  foible  des  Romains:  Ceux- 
ci  ,  fouffrant  avec  peine  cette 
inégalité ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
dimmuler ,  imaginèrent  un  moyen 
d'y  remédier  en  partie.  Ils  choi- 
firent  dans  les  légions  de  jeunes 
gens  difpos  &  légers  de  corps , 
qu'ils  accoutumèrent  à  monter 
derrière  les  cavaliers  en  croupe, 
&  à  en  defcendre  promptement 
au  premier  fignal.  Us  leur  donnè- 
rent des  boucliers  plus  petits  que 
ceux  des  cavaliers ,  6k  à  chacun 
fept  javelots  longs  de  quatre  pieds, 
qui  avoient  une  lame  de  fer  fi  fine 
&  fi  mince ,  qu'elle  fe  courboit  6k 
fe  fauflbit  aifément  :  enforte  que 
le  trait  une  fois  lancé  ne  pouvoit 
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plus  être  utile  aux  ennemis,  ni 
être  renvoyé  contre  ceux  qui  s'en 
étoient  fervis  les  premiers.  Quand 
on  en  vint  aux  mains  avec  la  ca- 
valerie ennemie ,  ces  armés  à  la 
légère  ,  fautant  tout  d'un  coup  de 
cheval ,  lancèrent  tous  enfemble 
leurs  javelots  l'un  fur  l'autre  con- 
tre les  chevaux  &  les  cavaliers 
de  Capoue  ;  de  forte  qu'un  corps , 
qui  paroiffoit  n'être  tout  entier 
que  cavalerie,  fit  naître  pour  ainû 
dire  tout  d'un  coup  une  infanterie , 
à  laquelle  les  Campaniens  ne  s'at- 
tendoient  point.  Cette  attaque  im- 
prévue jetta  le  trouble  parmi  les 
ennemis.  La  cavalerie  Romaine 
acheva  de  les  mettre  en  défordre  , 
&  les  pourfuivit  jufqu'aux  portes 
de  la  ville.  Depuis  ce  tems  ,  les 
«Romains  devinrent  fupérieurs 
pour  la  cavalerie ,  comme  ils  l'a- 
voient  toujours  été  pour  les  trou- 
pes de  pied. 

Capoue  commençoit  à  être  ré- 
duite à  l'extrémité.  La  famine  s'y 
faifoit  fentir  très- vivement.  Le 
peuplé  6k  les  efclaves  manquoient 
preique  abfolument  de  pain.  An- 
nibal  étoit  a&uellement  occupé  à 
trouver*des  moyens  de  s'emparer 
de  la  citadelle  de  Tarente ,  lors- 
qu'il reçut  un  courrier  de  Capoue, 
qui  lui  apprit  que  les  Campa- 
niens  ne  pouvoient  plus  tenir  con- 
tre les  Romains  ,  s'il  ne  venoit  à 
leur  fecours.  Le  defir  de  prendre 
la  citadelle  de  Tarente  ût  balan- 
cer quelque  tems  Annibal  ;  mais , 
enfin ,  l'intérêt  de  Capoue  rem- 
porta. Il  voyoit  tous  les  peuples 
d'Italie  ,  tant  alliés  qu'ennemis , 
attentifs  à  en  tirer  exemple ,  félon 
l'événement ,  bon  ou  mauvais 
N  n  ij 
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qu'auroit  la  révolte  des  Csmpa- 
niens.  Ayant  donc  laiffé  chez  les 
Bruttiens  une  grande  partie  de  Tes 
bagages ,  &  tout  le  corps  de  Tes 
troupes  pefamment  armées ,  il  ne 
ptit  avec  lui  que  l'élite  de  Ton 
infanterie  &  de  fa  cavalerie ,  qui 
étoit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
diligence  ,  6c  s'avança  à  grandes 
journées  vers  Capoue.  Il  fe  fit 
pourtant  fuivre  de  trente-trois  élé- 
phans.  Lorfqu'il  fut  arrivé  près  de 
Tifate,  il  s'arrêta  fur  une  hauteur 
qui  commandoit  Capoue.  De- là 
il  fie  avertir  les  affiégés  de  fon 
arrivée  ,  6c  les  engagea  à  faire 
une  fortie  générale  par  toutes  les 
portes  de  la  ville  en  même  tems 
qu'il  attaquerait  le  camp  des  Ro- 
mains., Le  combat  fut  rude  ;  les 
lignes  même  d'abord  furent  for- 
cees  en  partie  ;  &  le  proconful 
Appius  reçut  une  dangereufeblef- 
fure.  Mais,  les  Romains  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur , 
qu'enfin  Annibal  &  les  Campa- 
niens  furent  également  repoufîes. 
Cette  aâion ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  leur  coûta  fort  cher, 

Annibal ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  ,  ni  engager  les  Romains  à 
un  nouveau  combat  ,  ni  forcer 
leurs  lignes  pour  entrer  dans  la 
ville  ,  ne  s  opiniâtra  point  à  une 
entreprife  ,  qui  ne  pouvoit  lui 
réuflir.  Il  n'abandonna  pas  néan- 
moins encore  le  foin  de  Capoue  ; 
&  pour  la  délivrer ,  il  forma  un 
defl'ein  digne  de  fon  courage.  Il 
réfolut  de  marcher  brufquement 
vers  Rome ,  pour  faire  diverfion. 
Mais ,  la  chofe  n'eut  pas  un  heu- 
reux fuccès.  Renonçant  même  à 
l'efpérance  de  fauver  Capoue ,  il 
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s'enfonça  dans  le  Bruttium  à  l'ex- 
trémité de  l'Italie. 

Ce  fut  alors  que  Capoue ,  aban- 
donnée à  elle-même  6c  deftituée 
de  toute  reflburce ,  fentit  l'abîme 
de  maux ,  où  elle  s'étoit  plongée 
en  renonçant  à  l'amitié  des  Ro- 
mains. Le  Proconful ,  en  confé- 
quence  d'un  arrêt  du  Sénat ,  fit 
taire  une  proclamation  ,  par  la- 
quelle il  annonçoit  un  pardon  gé- 
néral de  tout  le  pafle  pour  les  ci- 
toyens de  Capoue  *  qui  pafle- 
roient  chez  les  Romains  avant  un 
certain  jour.  On  en  fut  inftruit 
dans  la  ville;  aucun  néanmoins 
ne  profita  d'une  apiniftie  (i  favo- 
rable 6c  fi  peu  méritée.^  Unique- 
ment occupés  de  la  noirceur  de 
leur  trahifon  ôc  de  l'arTreufe  bar- 
barie qui  l'ayoit  accompagnée ,  ils 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
L'offre  qu'on  leur  faifoit ,  fût  fin- 
cère  6c  de  bonne  foi,  ni  qu'un  tel 
crime  pût  jamais  être  pardonné. 
La  ville  fe  trouvoit  fans  confeil  t 
aufli-bien  que  fans  reflburce.  La 
nobîeffe  avoit  abfolument  aban- 
donné le  foin  des  affaires.  Aucun 
des  principaux  citoyens  ne  paroif- 
foit  en  public.  Les  Sénateurs  ,v 
voyant  leur  ville  hors  d'état  de 
renfler  aux  Romains  s'étoient  en- 
fermés dans  leurs  maifons  ,  pour 
y  attendre  une  mort  certaine  6c 
la  ruine  de  leur  patrie.  Tout  le 
pouvoir  fe  trouvoit  entre  les  mains 
de  Boflar  6c  d'Hannon  ,  com- 
m  and  ans  de  la  garnifon  Cartha- 
ginoife.  Ceux-ci  ,  plus  inquiets 
pour  eux-mêmes  que  pour  leurs 
alliés  ,  écrivirent  à  Annibal  avec 
une  liberté  militaire,  qui  ne  mé- 
nageoit  pas  les  plus  vifs  reproches. 
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Ils  avoient  chargé  de  cette  let- 
tre quelques  Numides  de  bonne 
volonté ,  qui ,  moyennant  une  ré-  ' 
compenfe ,  paflerent  dans  le  camp 
de  Fia  ce  us  comme  transfuges.  Us 
furent  découverts;  &  étant  mis  à 
la  queflion ,  outre  l'aveu  dé  la 
lettre  ,  dont  il  s'agiffoit ,  ils  décla- 
rèrent qu'il  y  avoit  dans  le  camp 
des  Romains  plufieurs  autres  Nu- 
mides ,  qui  y  étoienc  venus  de 
même  fous  le  titre  de  transfuges  , 
mais  qui  ,  en  effet  ,  étoient  des 
efpions.  On  en  arrêta  plus  de 
foixante-dix  ;  &  après  qu'on  les 
eut  battus  de  verges,  avec  ceux 
qui  avotenr  été  faifis  tout  récem- 
ment ,  &  qu'on  leur  eut  coupé  les 
mains ,  on  les  renvoya  tous  à  Ca- 
poue.  Le  peuple  fut  concerné  à 
la  vue  de  ces  malheureux  ;  &  il 
força  ,  par  fes  cris  &  par  fes  me- 
naces ,  les  Sénateurs  de  s'aflem- 
bler  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  la  fituation  pré- 
fente. L'avis  dominant  étoit  d'en- 
voyer des  députés  aux  Généraux 
Romains  pour  tâcher  de  les  flé- 
chir par  leur  foumiffion.  Mais , 
Vibius  Virius ,  qui  avoit  été  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  lorfque  fon  tour  fut  venu 
de  parler  ,  ^ouvrit  un  avis  bien 
différent.  Il  fit  un  difeours  des  plus 
éloquens ,  pour  exhorter  les  Séna- 
teurs à  fe  donner  la  mort.  »  Ceux 
»  donc  d'entre  vous  ,  dit-il  ,  en 
»  finiffant ,  qui  veulent  céder  à 
»  leur  mauvaife  deftinée  plutôt 
»  que  d'éprouver  tant  de  mal- 
n  heurs ,  trouveront  chez  moi  un 
»  repas  qui  les  attend.  Lorfque 
»  nos  fens  feront  liés&fufpendus 
»  par  le  vb&les  viandes,  je  ferai 
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»  fervîr  à  tous  les  convives  la 
»  même  coupe ,  où  j'aurai  bu  le 
n  premier.  Ce  breuvage  préfer- 
n  vera  nos  corps  des  tourmens  9 
n  nos  efprits  &  nos  courages  des 
»  affronts  &  des  infultes.  Il 
»  épargnera  à  nos  yeux  &  à  nos 
»  oreilles  la  cruelle  néceffité  de 
n  voir  &  d'entendre  toutes  les  in- 
«  dignités  ,  qui  font  le  parcage 
»  des  vaincus.  Orç  allumera  dans 
»  la  cour  de  ma  maifon  un  bû- 
»  cher ,  où  nos  corps  feront  jet- 
»  tés  par  des  gens  ,  qui  feront 
»  chargés  de  nous  rendre  ce  der- 
»  nier  devoir.  C'eft  la  feule  voie 
»  libre  &  honnête ,  qui  nous  refte 
n  pour  for  tir  de  la  vie.  Nos  en- 
n  nemis  mêmes  admireront  notre 
»  courage  ;  &  Annibal  fentira 
n  qu'il  a  abandonné  &  trahi  des 
n  alliés  généreux  6c  dignes  de 
»  trouver  en  lui  plus  de  fidélité,  ce 
Parmi  ceux ,  qui  entendirent  ce 
difeours ,  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  l'approuvèrent  ,  qu'il 
ne  s'en  trouva  qui  euffent,  dit 
Tite-Live ,  affez  de  courage  pour 
pafler  à  l'exécution.  La  plupart 
des  Sénateurs  ,  ne  défefpérant 
point  d'obtenir  encore  leur  par- 
don de  la  clémence  des  Romains  , 
furent  d'avis  de  fe  rendre ,  &  leur 
envoyèrent  effectivement  des  dé- 
putés. Le  nombre  de  ceux ,  qui 
fuivirent  Vibius  Virius  à  ce  fu- 
nefte  repas ,  fut  d'environ  vingt- 
fept.  Là  ils  tâchèrent ,  pendant 
qu'ils  furent  à  tabte ,  de  s'étourdir 
par  le  vin  &  la  bonne  chère  fur 
leur  cruelle  fituation.  A  la  fin  du 
repas  ,  ils  prirent  tous  le  poifon. 
Enfuite ,  s'étant  donné  les  derniers 
embraflemens»  &  pleurant  fur  leur 
N  n  iij 
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malheur,  &  fur  celui  de  leur  pa- 
trie ,  ils  fe  réparèrent.  Les  uns  ref- 
terent  pour  être  brûlés  dans  un 
même  bûcher  ;  les  autres  fe  reti- 
rèrent chez  eux.  La  quantité  du 
vin  &  des  viandes  ,  qu'ils  avoient 
prife  ,  recula  l'effet  du  poifon.  11$ 
moururent  néanmoins  tous  >  avant 
que  les  Romains  entraient  dans 
la  ville. 

Le  lendemaip ,  la  porte  appel- 
lée  de  Jupiter  ,  qui  étoit  vis-à-vis 
du  camp  Romain,  fut  ouverte  par 
l'ordre  du  proconful  Fulvius.  On 
fit  entrer  dans  la  ville  une  légion 
Romaine ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes des  alliés ,  fous  la  conduite  de 
C.  Fulvius  ,  lieutenant  général.  Il 
commença  par  fe  faire  apporter 
toutes  les  armes ,  qui  étoient  dans 
Capoue.  Il  plaça  des  gardes  à 
toutes  les  portes  de  la  ville  ,  pour 
empêcher  que  perfonne  n'en  fortît. 
Il  ht  arrêter  la  garnifon  Cartha- 
ginoife ,  oc  donna  ordre  aux  Sé- 
nateurs d'aller  trouver  les  Géné- 
raux Romains  dans  leur  camp. 
Quand  ils  y  furent  arrivés  >  on  les 
mit  tous  dans  les  fers  ,  &  ils  eu- 
rent ordre  de  faire  porter  aux 
quefteurs  ou  trésoriers  ,  tout  l'or 
&  l'argent  qu'ils  avoient  chez  eux. 
L'or  fe  trouva  monter  à  foixante- 
dix  livres  pefant ,  qui  peuvent  être 
évaluées  à  cinquante-deux  mille 
cinq  cens  livres  de  notre  monnoie; 
&  l'argent  à  trois  mille  deux  cens 
livres  pefant ,  c'eft-à-dire ,  à  deux 
cens  cinquante  mille  livres  tour- 
nois. J/on  m*c  f°us  fâfe  garde  à 
Cales  ,  vingt-cinq  Sénateurs  ,  & 
à  Téanum ,  vingt-huit.  C  etoient 
ceux ,  qu'on  fçavoit  avoir  le  plus 
contribué  à  faire  renoncer  Ca- 
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poue  au  parti  des  Romains. 

Fulvius  &  Appius  ne  conve- 
noient  pas  fur  le  traitement,  qu'il 
falloit  faire  aux  Sénateurs  de  Ca- 
poue. Le  dernier  inclinoit  vers  la 
douceur  ;  l'autre  portoit  la  févérité 
jufqu'à  l'excès.  Appius  vouloit 
qu'on  laiflat  la  décifion  de  cette 
affaire  au  Sénat  de  Rome  ;  &  il 
ajoûtoit  encore ,  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  s'informer  fi  quelques  vil- 
les municipales  ,  ou  du  pais  La- 
tin, n'avoient  point  fait  de  com- 
plot avec  Capoue  ,  &  ne  lui 
avoient  point  prêté  de  fecours. 
Quant  à  ce  dernier  article ,  Ful- 
vius repréfenta  vivement  qu'il  fal- 
loit bien  fe  donner  de  garde  d'y 
fonger  ;  que  c'étoit  inquiéter  de 
fidèles  alliés  par  des  accufations 
douteufes ,  &  taire  dépendre  leur 
fort  de  témoins  indignes  de  créan- 
ce ,  qui  n'avoient  jamais  connu 
d'autre  règle  que  leurs  paillons  & 
leurs  caprices  ,  foit  dans  leurs  dit 
cours ,  foit  dans  leurs  actions.  Ap- 
pius ,  quelque  fortement  que  lui 
eût  parlé  fon  Collègue ,  comptoît 
que  fur  une  affaire  ,  auffi  impor- 
tante que  celle-là,  il  attendrait 
(ans  doute  des  ordres  de  Rome. 
Il  fe  trompa.  Sur  le  foir ,  Fulvius 
commanda  aux  principaux  offi- 
ciers de  faire  tenir  prêts  pour  le 
minuit  deux  mille  cavaliers  d'éli- 
te. Il  partit  de  nuit  avec  ce  déta- 
chement ,  &  arriva  de  grand  ma- 
tin à  Téanum.  On  fut  fort  étonné 
de  l'y  voir  à  cette  heure.  Il  alla 
droit  à  la  place  publique ,  où  une 
grande  foule  d'habitans  s'écoient 
rendus  auffi-tôt.  Là  il  donna  or- 
dre au  Magiftrat  de  faire  venir  les 
Campaniens ,  qu'il  a  voit  à  fa  gar- 
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de  ;  &  après  les  avoir  fait  frapper 
de  verges ,  il  leur  fit  couper  la 
tête  à  tous. 

De- là  il  s'avança  vers  Cales  à 
bride  abattue  avec  le  mpme  déta- 
chement pour  y  faire  une  pareille 
opération.  Déjà,  il  étoit  monté  fur 
fon  tribunal ,  &  Ton  attachoit  les 
Campaniens  au  poteau ,  lorfqu  on 
vit  arriver ,  à  la  hâte ,  un  courrier , 
qui  remk  entre  les  mains  de  Ful- 
vius  une  lettre  du  préteur  Cal- 
purnius  &  un  arrêt  du  Sénat.  La 
701e  fut  univerfelle  for  le  bruit  qui 
fe  répandit  que  le  Sénat  fe  réfer* 
voit  la  connouTance  de  cette  affai- 
re. Fui  vius ,  qui  s'en  doutoit  bien, 
avant  que  d'ouvrir  la  lettre  & 
l'arrêt  ,  fit  exécuter  les  Campa* 
niens.  Alors ,  il  en  prit  lecture. 
Le  contenu  ne  pou  voit  empê- 
cher une  chofe  qui  étoit  faite  3  & 
dont  le  Proconful  n'avait  hâté 
l'exécution  que  pour  aller  au-de- 
vant de  tout  obftacle.  Au  refte , 
quelques  Auteurs  racontoient  au- 
trement ce  qui  vient  d'être  rap- 
porté ,  &  marquoient  en  particu- 
lier que  Fulvius  a  voit  pris  leclunf 
de  l'arrêt  avant  l'exécutioa  des 
Campaniens ,  &  qu'il  ne  les  avoit 
fait  mourir  que  fur  la  permiflïon 
tacite ,  que  lui  en  donnoit  l'arrêt 
par  ces  termes ,  qu'il  réferveroit 
la  connoijfanee  de  cette  affaire  au 
Sénat ,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 
Eft-il  vraifemblable  ,  en  effet , 
qu'un  Magiflxat  eût  ofé  infulter  de 
la  forte  au  Sénat ,  en  n'ouvrant 
fes  ordres  que  lorfqu'il  n'auroit 
plus  été  en  état  de  les  exécuter } 

Après  que  le  Proconful  fut  re- 
tourné de  Cales  à  Cappue ,  Atelle 
&  CaJatie  fe  rendirent  aux  Ro- 
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mains.  Ceux  des  Sénateurs ,  qui 
a  voient  porté  leurs  concitoyens  à 
embrafler  le  parti,  d'Annibal ,  y 
furent  pareillement  punis  du  der- 
nier fupplice.  Ainfi ,  en  tout ,  qua- 
tre-vingts des  principaux  Séna- 
teurs eurent  la  tête  tranchée ,  plut 
de  trois  cens  nobles  Campaniens 
furent  confinés  dans  des  priions  , 
où  ils  périrent  miférablement.  Le 
refte  des  citoyens  fut  difperfé  ou 
vendu. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  ville 
même  de  Capoue ,  quelque  gran* 
de  &  quelque  jufte  que  fût  la  co- 
lère des  Romains  ,  la  raifon  d'in* 
térêc  l'emporta  fur  le  defir  de  la 
vengeance.  Au  lieu  de  la  rafer, 
on  aima  mieux  la  réunir  ,  avec 
fon  territoire  le  plus  beau  &  le 
plus  fertile  de  toute  l'Italie,  au 
domaine  du  peuple  Romain.  Mais, 
on  lui  ôta  tous  fes  privilèges  & 
tout  ce  qui  forme  un  corps  de 
ville.  On  la  réduifit  à  n'avoir ,  ni 
Sénat ,  ni  Magistrats.  On  y  en- 
voyoit  tous  les  ans  de  Rome  un 
Préfet  pour  rendre  la  juftice  au 
nom  du  peuple  Romain. 

Il  ne  s'eft  guère  patte  d'événe- 
ment plus  confidérable  pendant  le 
cours  de  la  féconde  guerre  Puni- 
que ,  ni  en  même  tems  plus  glo- 
rieux au  peuple  Romain ,  que  le 
fiege  &  la  prife  de  Capoue.  C'é- 
tait cette  ville ,  qui ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  avoit  levé  , 
comme  on  l'a  dit ,  l'étendard  de 
la  rébellion ,  &  entraîné  après  elle 
la  plupart  àcs  alliés  de  Rome. 
Elle  devoit ,  pour  cette  raifon , 
être  infiniment  chère  à  Annibal 
&  infiniment  odieufe  aux  Ro- 
mains; &  elle  l'étoit  en  effet.  C'eft 
N  n  iv 
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cette  ville ,  qu'ils  attaquent ,  & 
dont  ils  fe  rendent  maîtres  en  pré* 
fence  &  fous  les  yeux  de  ce  for- 
midable ennemi ,  qui  a  le  chagrin 
&  la  honte  de  fe  la  voir  enlever , 
malgré  tous  les  mouvemens  qu'il 
fe  donne  pour  la  fauver.  On  a  va 
quel  étonnant  courage  &  quelle 
ppiniâtre  perfévérance  les  Ro- 
mains montrèrent  pendant  le  fie- 
ee.  Quand  il  fut  terminé,  ils* ne 
firent  pas  paraître  moins  de  fagef- 
ft  &  moins  de  prudence  dans  la 
manière  dont  ils  décidèrent  du  fort 
de  cette  importante  conquête.  Cec 
objet  mérite  d'être  confidéré  de 
près  &  avec  quelque  foin.  C'eft 
Cicéron  qui  va  parler. 

On  délibéra  beaucoup  &  long, 
tems  fur  la  manière  dont  il  con- 
venoit  de  traiter  Capoue.  Quel- 
ques Sénateurs  jugeoient  qu'il 
étoit  à  propos  d'abattre  &  de  ra- 
fer  abfolument  une  ville  puiûan- 
te  ,  voifine  ,  ennemie  ,  &  qui 
avoit  montré  une  haine  exécrable 
contre  Rome.  Tout  leur  y  pa- 
roiffoit  dangereux  ,  la  fertilité  des 
terres ,  l'abondance  de  toutes  for. 
tes  de  grains  &  de  fruits  ,  l'heu- 
reufe  fituation  de  la  ville ,  la  bon- 
té &la  falubrité  de  l'air,  la  beauté 
&  la  commodité  des  bâtimens  , 
l'affluence  de  toutes  fortes  de  biens 
0  &  de  délices  ;  avantages  fu  ne  fies , 
appas  mortels  ,  qui  en  avoient 
corrompu  dès  le  commencement 
tous  les  habicans ,  &  leur  avoient 
infpiré  cette  arrogance  qui  avoit 
prétendu  partager  le  Confulat 
avec  Rome ,  &  ce  luxe  qui  avoit 
vaincu  par  le  plaifir  Annibal  in- 
vincible jufques-là  aux  armes  des 
Romains.  Or ,  pouvoit-on  laiffer 
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fubfifter  une  ville ,  ciufe  de  tons 
ces  maux  ,  &  qui  pourvoit  bien  un 
jour  les  faire  renaître } 

Le  grand  nombre  des  Sénateurs 
fe  déterminèrent  par  d'autres  vues, 
&  trouvèrent  un  fage  tempéra- 
ment ,  propre  à  tout  concilier. 
19  Nos  ancêtres  ,  dit  Cicéron ,  ju- 
»  gèrent  que  s'ils  ôtoient  aux 
v  Campaniens  leurs  terres  ,  leurs 
i»  Magiftrats,  leur  Sénat  ,  leurs 
»  affemblées ,  &  s'ils  ne  leur  lait- 
»  foient  aucune  image  ,.  aucune 
»  trace  de  République  ,  nous 
fi  n'aurions  plus  rien  à  craindre 
99  de  leur  part.  Us  réfolurent  donc 
99  de  ne  détruire ,  ni  les  maifons  , 
99  ni  les  murailles  de  Capoue  , 
99  mais  d'en  faire  en  quelque  forte 
v  le  grenier  de  Rome  ,  en  n'y 
»  laiuant  que  des  laboureurs ,  qui 
99  y  rétireroient  leurs  charrues  & 
99  tous  les  ihitrumens  dont  on  fe 
»  fert  pour  cultiver  la  terre  ,  qui 
99  y  tranfporteroient  leurs  moif- 
99  fons  |  èi  les  y  mettroient  en 
99  fureté,  u 

Les  Romains  ne  traitèrent  pas 
ajnft  dans  la  fuite ,  ni  Corinthe  , 
ni  Carthage  ;  mais ,  ils  fe  crurent 
obligés  de  les  renverfer  de  fond  en 
comble,  parce  que  quand  ils  au- 
raient ôté  à  ces  villes  leurs  terres, 
leur  Sénat ,  leurs  Magiftrats ,  des 
gens  mal  intentionnés  auroient  pu 
y  faire  des  établiflemens  ,  &  s'y 
cantonner  ,  avant  qu'on  en  eût 
été  informé  à  Rome  à  caufe  du 
grand  élpignement ,  ou  du  moias 
avant  qu'on  y  eût  apporté  du  re- 
mède. On  n'avoit  rien  de  pareil 
à  craindre  à  Capoue ,  fituée  dans 
le  voifmage  de  Rome  ,  &  comme 
(bus  les  yeux  du  Sénat  6k  du  peu- 
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pie. En  effet,  dans  toutes  les  guer- 
res ,  Toit  du  dedans ,  foit  du  de- 
hors ,  jamais  Capoue  ne  donna  le 
moindre  ombrage  à  Rome  ,  mais 
lui  fut  toujours  d'un  grand  fecours. 
Ec  comment  auroit~il  pu  s'y  éle- 
ver quelque  tumulte  ?  Il  n'y  avoit 
plus  d'auemblée  ,  ni  du  peuple 
où  l'on  tînt  des  harangues  fédi- 
tieufes ,  ni  du  Sénat  oh  l'on  prît  des 
délibérations  contraires  au  repos 
de  l'Italie  ;  point  de  Magiftrats  , 
qui ,  par  l'abus  de  leur  autorité , 
excitaflfent  des  plaintes  publiques. 
Toute  ambition  ,  toute  difcorde 
étoit  éteinte  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  charges  à  briguer  ,  ni 
d'honneurs  qu'on  pût  fe  difputer 
les  uns  aux  autres.  w  Ainfi ,  nos 
»  ancêtres ,  [  c'eft  toujours  Ci* 
»  céron  qui  parle  ]  par  leur  pro- 
»  fonde  fagefle  ,  ont  trouvé 'le 
n  moyen  de  réduire  l'arrogance 
»  Campanienne,  6c  cette  fierté 
»  turbulente  à  un' tranquille  re- 
»  pos  6c  à  une  entière  inaction. 
i»  Pàr-là  ,  ils  ont  évité  l'odieux 
»  reproche  de  cruauté  ,  en  ne 
v  détruifant  point  une  fi  belie  6c 
»  fi  puiflante  ville  ;  6c  ils  ont  pris 
»  de  fûres  précautions  pour  l'ave- 
»  nir  ,  en  lui  coupant  tous  les 
»  nerfs  ,  6c  la  foulant  dans  un 
»  état  de  foiblefle  ,  qui  la  met 
»  hors  d'état  de  remuer,  a 

Cicéron  relevé  encore  un  au- 
tre avantage  qu'il  fait  beaucoup 
valoir  ;  c'eft  le  profit  que  Rome 
percevoit  du  territoire  de  Capoue  ; 
profit ,  qu'il  préfère  à  tous  les  au- 
tres revenus  ,  que  le  peuple  Ro- 
main tiroit  des  pais  étrangers.  Les 
plus  légères  caufes  arrétoient  fou- 
vent  ou  fufpendoienc  ces  autres 
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revenus  ;  au  lieu  que  celui  de  Ca- 
poue né  couroit  aucun  rifque  , 
étant  défendu  ,  6c  par  des  villes 
fortes  6c  par  les  troupes  que  i*o* 
tenoit  dans  le  voifinage.  Il  ne 
fouffroit  rien  des  guerres;  il  fe 
fou  tendit  toujours  également  ;  6c 
il  fembloit  être  en  quelque  forte  , 
par  l'avantage  du  climat ,  à  l'abri 
des  injures  du  tems  6c  des  orages» 
Cicéron  remarque  que  dans  lai 
guerre  d'Italie,  les  autres  revenus 
ayant  manqué ,  les  armées  furent 
nourries  des  bleds  de  Capoue* 
Auffi  appelle-t-il  Capoue  le  plus 
beau  fonds  du  peuple  Romain,  fa 
richèiTe  la  plus  fure  ,  l'ornement 
de  la  paix  ,  le  foûtien  de  la  guer- 
re ,  le  plus  important  de  fes  reve- 
nus ,  le  grenier  des  légions ,  6c  la 
reflburce  commune  dans  les  tems 
de  difecte. 

Nous  finirons  ces  remarques 
fur  Capoue  9  par  les  réflexions  que 
fait  Tite-Live  fur  ce  même  évé- 
nement ,  8c  qui  font  comme  un 
abrégé  de  tout  ce  que  nous  avons 
recueilli  de  Cicéron.  »  Tels  fu- 
»  rent ,  dit-il ,  les  arrangement  9 
»  que  prirent  les  Romains ,  act 
»  lujet  de  Capoue  avec  une  fa- 
it geffe  6c  une  conduite  louables 
»  dans  toutes  leurs  parties.  On 
»  fit  une  prompte  6c  rigoureufe 
»  juftice  des  plus  coupables.  La 
»  multitude  fut  difperfée  fans  ef- 
i>  pérance  de  retour.  On  n'exer- 
»  ça  point  une  vengeance  brutale 
ii  fur  les  maifons  &  les  murail- 
n  les ,  qui  n'étoient  point  coupa- 
»  blés  des  crimes  de  leurs  habi- 
»  tans.  Et  par  là,  en  même  tems- 
»  que  les  Romains  ,  fe  procu- 
w  (oient  une  utilité  conûd^rable  j 
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»  ils  fe  firent  une  réputation  de 
n  clémence  auprès  de  leurs  alliés, 
*  en  confervant  une  ville  aufli 
9»  iUuftre  &  aufli  opulente ,  dont 
»  la  ruine  auroit  tiré  des  gémifle- 
»  mens  de  tous  les  peuples  de  la 
»  Campanie  &  des  environs.  En- 
»  fin ,  ils  firent  fentir ,  par  un 
»  exemple  éclatant  ,  d'un  coté 
»  combien  étoient  inévitables  les 
s»  effets  de  leur  colère  envers  des 
»  alliés  infidèles  ,  &  de  l'autre 
i»  combien  la  proteâion  d'Anni- 
»  bal  étoit  une  foiblg  reflfource 
i»  pour  ceux  qui  s'attachoient  à 
»  ton  parti  &  à  fa  fortune,  a 

L'année  fuivame  ,  comme  le 
conful  Lévinus  paffôit  par  Ca- 
poue  à  fon  retour  de  Grèce ,  il  rat 
entouré  d'une  foule  de  Campa- 
niens ,  qui  le  conjuraient ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  de  leur  permettre 
d'aller  à  Rome  fe  jetter  aux  pieds 
des  Sénateurs ,  pour  implorer  leur 
mifétïcorde ,  s'il  étoit  poffible  de 
les  fléchir  ,  &  pour  les  fupplier 

3u'ils  ne  permiflent  pat  à  Flaccus 
e  les  exterminer  entièrement ,  & 
d'abolir  jufqu'au  nom  des  Cam- 
paniens,  comme  il  paroiflbiten 
avoir  le  deflein.  Lévinus,  les  ayant 
obligés  de  jurer  à  Flaccus  ,  qu'il» 
ieviendroient  à  Capoue  cinq  jours 
après  qu'ils  auraient  reçu  réponfe 
du  Sénat ,  leur  commanda  de  le 
fuivre  à  Rome.  Quand  on  les  ad* 
mit  à  l'audience,  ils  ne  purent  nier 
qu'ils  n'enflent  mérité  d'être  pu- 
nis rigoureufement  ;  mais  ,  ils 
croyoient  que  tant  de  Sénateurs  , 
morts  de  poifon  ,  ou  décapités , 
étoient  une  fatisfaâion  fuffifante. 
Ils  ajoutèrent  qu'il  ne  reftoit  plus 
qu'un  petit  nombre  de   nobles 
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Campailîens,  à  qui  leur  confcien* 
ce  n'avoit  pas  fait  des  reproches 
allez  vifs  pour  les  porter  à  s'ôter 
eux-mêmes  la  vie ,  &  que  le  vain- 
queur ,  tout  irrité  qu'il  étoit ,  n'a- 
voit pas  jugé  affez  criminels  pour 
les  punir  de  mort  ;  /qu'ils  detnan- 
doient  la  liberté  pour  eux  &  pour 
les  leurs ,  avec  une  partie  de  leurs 
biens  ;  qu'ils  attendoient  cette 
grâce  des  Romains ,  dont  la  plu- 
part leur  étoient  unis  par  des  al* 
liances,  ou  même  par  le  fang ,  de* 
puis  tant  de  mariages  qui  avoient 
été  contractés  encre  les  familles 
des  deux  nations. 

Voici  ce  qui  fut  décidé.  On  fit 
pour  chaque  famille  des  Campa* 
niens  differens  décrets ,  -que  Tite» 
Live  n'a  pas  cru  devoir  rapporter 
en  détail.  On  ordonna  qu'aucun 
de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  dans 
Capoue.,  pendant  que  les  portes 
en  avoient  été  fermées  aux  Ro- 
mains ,  ne  relierait  dans  la  ville 
ou  dans  le  territoire  ,  paffé  un 
certain  jour  ;  &  on  leur  afligna  , 
pour  leur  établiflement ,  on  lien 
au  de-là  6c  à  quelque  diftance  du 
Tibre*  On  en  plaça  d'autres  moins 
coupables  à  de  moindres  diftances 
de  Capoue.  On  ne  voulut  pas 
qu'aucun  d'eux  poffédâtdes  terres 
ou  des  maifons  ,  qui  ne  fuflenu 
éloignées  de  la  mer  au  moins  de 

Îuinze  milles.  On  fit  vendre  à 
!apoue  les  biens  de  tous  les  Se-» 
nateurs  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
poffédé  des  Magistratures  à  Ca- 
poue ,  à  Atelle  ou  à  Calatie ,  vil- 
les voifines  de  Capoue.  On  en- 
voya à  Rome,  pour  v  être  ven-* 
dues ,  toutes  les  personnes  libres? 
qui'  avoient  été  réduites  en  fervw 
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tude.  Enfin ,  on  ordonna ,  par  rap- 
port aux  ftatues  d'airain  p  ri  Tes  fur 
les  .Campaniens,  que  le  collège 
des  Pontifes  décideroit  ce  qui  de- 
voit  être  regardé  comme  facré  , 
&  ce  qui  pouvoît  pafler  pour  pro- 
fane. Quand  on  fe  représente 
l'excès  de  haine ,  de  fureur  &  de 
'  cruauté,  où  Capoue  s'étoit portée 
contre  les  Romains  ,  on  n'eft 
point  étonné  de  la  révérité  de  ce 
châtiment.  Les  députés  s'en  re- 
tournèrent le  défefpoir  dans  le 
cœur  y  ne  fe  plaignant  plus  de 
Flaccus  ,  mais  de  l'injuftice  des 
.dieux  &  de  la  cruauté  de  la  for- 
tune. 

IIL  Depuis  ,  Céfar ,  ayant  fait 
recevoir  une  loi  Agraire  ,  fcngea 
fur  le  champ  à  la  faire  exécuter. 
On  ne  trouve  que  le  territoire  de 
Capoue  ,  qui  ait  été  diftribué  en 
vertu  de  cette  loi.  Ce  territoire 
fut  /déftiné  aux  pères  de  famille  , 
qui  auroient  trois  enfans  ou  plus. 
Il  s'en  trouva  vingt  mille  dans  le 
cas.  On  choifit  vingt  CommhTaires 
pour  préfider  à  cette  distribution  ; 
&  Pompée  ,  entièrement  dévoué 
aux  volontés  de  Céfar  ,  ne  dédai- 
gna pas  de  prendre  cette  corn  m  if- 
lion ,  avec  des  collègues  qui  n'é- 
toient  pas  a  (Tu  ré  ment  de  ion  rang. 
Les  vingt  CommhTaires  établirent 
une  colonie  à  Capoue ,  &  tirèrent 
ainfi  cette  ville  de  l'humiliation, 
oh  les  Romains  l'avoient  tenue 
pendant  cent  cinquante  ans.  Elle 
avoit  porté  pendant  tout  ce  tems 
la  peine  de  fa  révolte  contre  Ro- 
me. Cette  colonie  étoit  mal  gar- 
nie d'habitans.  Elle  pofTédoit  en 
commun  une  grande  étendue  de 
terres  >  qui  n'avoient  été  attri- 
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buées  à  aucun  pofTeffeur  particu- 
lier. Oclavien  y  établit  fes  Vété- 
rans. Mais  ,  pour  dédommager  la 
colonie  ,  il  lui  donna  dans  l'iflç  dç 
Crète  des  fonds  d'un  revenu  beau- 
coup'plus  ample,  &  qui  rappof- 
toient  douze  cens  mille  fe  (ter ces 
par  an.  Et  de  plus ,  il  ajouta  ua 
grand  &  utile  ornement  à  la  ville 
même  de  Capoue ,  par  la  cons- 
truction d'un  aqueduc  ,  qui  y 
portoit  une  eau  pure  &  abon- 
dante. 

On  y  bâtit  dans  la  fuite  un 
temple  dédié  à  Jupiter  ;  &  la  dé- 
dicace de  ce  temple  rut  un  des 
prétextes ,  que  Tibère  allégua  , 
quand  il  voulut  fortir  de  Rome 
pour  ne  plus  y  revenir.  Capoue, 
fous  Vefpafien  ,  porta  la  peine,  de 
fon  attachement  pour  Vitellius. 
On  y  mit  la  troifième  légion  en 
quartier  d'hiver ,  &  les  maifons 
les  plus  illuftres  furent  accablées 
de  toutes  fortes  de  difgraces. 

IV.  Dans  le  fixième  fiecle  , 
fous  l'empire  de  Juftinien  ,  Ca- 
poue fut  ruinée  par  Genféric  ,  roi 
des  Vandales ,  &  rebâtie  par  le 
célèbre  Narsès.  Depuis ,  les  Lom- 
bards la  ruinèrent  une  .  féconde 
fois-  6f  jetterent,  à  ce  qu'on  croit t 
les  fondemens  de  la  nouvelle  Ca- 
poue à  deux  milles  de  l'ancienne. 
Le  pape  Jean  XIV  l'érigea  en 
Archevêché.  Cette  ville,  peu  cou- 
fidérable  aujourd'hui ,  fe  voit  dans 
la  terre  de  labour ,  au  royaume 
de  Naples.  On  dit  qu'elle  diminue 
tous  les  jours.  Elle  eft  néanmoins 
défendue  par  un  château  &  quel- 
ques fortifications. 

Quant  aux  mafures  de  l'ancien- 
ne Capoue  j  on  leur  donne  pr4- 
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lentement  le  nom  de  S.  Maria 
Maggiore  ,  ou  délie  Gratie  ,  ou  , 
comme  difenc  d'autres  ,  S.  Maria 
di  Capua. 

C APPA.  (a)  M.  du  Cange  dans 
fbn  Gloflaire  Latin  ,  au  mot  Cap- 

Îa ,  a  cité  ces  paroles  de  Loup  de 
arriéres,  Negotiatorum  C  appas  fe 
fcritttrum  jaàabant;  pour  prou- 
Ter  que  les  marchands ,  dans  leurs 
voyages,  fe  fervoient  de  man- 
teaux. Il  eft  vifiblë  que  le  mot 
Cappa9  dans  ce  paflage  ,  défigne 
non  un  habillement,  mais  un  lieu, 
dont  les  Seigneurs  étoient  renom- 
més fous  le  règne  de  Philippe  I , 
comme  l'a  remarqué  M.  du  Cange 
lui-même  dans  fes  Notes  fur  Vil- 
lehardouin.  Cette  inadvertence  a 
é.é  répétée  dans  la  dernière  édi- 
tion du  Gloflaire. 

CAPPADOCE ,  Cappadoda  , 

KevnrafoKÏa.  (b)  Le  nom  de  Cap- 

padoce ,  pris  dans  fa  lignification 

.  générale  &"la  plus  étendue  ,  défi- 

Ene  la  partie  de  l'Afie  mineure  9 
tuée  à  l'Orient  du  fleuve  Halys , 
&  qui  s'étend  depuis  le  fommet  de 
la  branche  du  Taurus ,  qui  borne 
la  Cilicie  ,,  jufqu'au  Pont-Euxin 
▼ers  le  Nord,  &  jufqu'à  TEuphrate 
irers  l'Orient ,  ou  du  moins  jufqu'à 
la  chaîne  de  montagnes ,  qui  re- 
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gne  au  couchant  de  ce  fleuve.  Les 
Grecs  nommoient  au  tems  d'Hé- 
rodote les  peuples  de  ce  pais, 
Syriens  ou  Syriens  blancs ,  Leu- 
cofyri  ;  mais ,  les  Perfes  les  ap- 
pelaient Cappadociens.  Ce  nom 
eft  celui  fous  lequel  ils  onc  été 
plus  connus  dans  la  fuite. 

I.  La  partie  de  la  Cappadoce  , 
fituée  au  nord  &  vers  le  Pont- 
Ëuxin ,  portoit  le  nom  de  Cappa- 
doce Pontique  ou  Maritime  ;  &  les 
Romains  l'appelloient  Amplement 
le  Pont.  Sous  les  fuccefleurs  d'A- 
lexandre ,  cette  partie  de  la  Cap- 
padoce^ celle  qui  étoit  à  l'Orient 
du  fleuve  Halys  %  formèrent  deux 
royaumes  féparés ,  &  prefque 
toujours  ennemis  l'un  de  l'autre, 
quoique  les  habitans  partaflent  la 
même  langue ,  &  que  les  deux  fa- 
milles Royales  prétendirent  avoir 
une  origine  commune.  Cette  divi- 
fion  de  la  Cappadoce  en  deux 
États  ou  Dynafties  différentes, 
femble  avoir  eu  lieu  fous  les  Per- 
fans.  Chacune  de  ces  deux  Dy- 
nafties étoit  régie  en  même  tems 
par  deux  Gouverneurs.  Le  pre- 
mier étoit  héréditaire  ,  &  jouiflblt 
fous  le  nom  de  Dynafte  d'une  au- 
torité abfolue  fur  une  certaine 
étendue  de  pais ,  fens  payer  aucun 
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tribut  &  fans  autre  obligation  que 
celle  de  fournir  un  certain  nombre 
de  troupes  entretenues ,  &  de  re- 
connoître  la  fouveraineté  du  roi 
(de  Perfe.  Le  fécond  portoit  le  titre 
de  Satrape.  La  Cour  le  changeoit 
à  fa  volonté.  Il  avoit  le  comman- 
dement des  troupes  dans  la  pro- 
vince ,  &  on  lui  remettoit  les 
fonds  deftinés  à  les  payer.  Mais , 
il  ne  pouvoit  nommer  au  gouver- 
nement des  places  &  des  forteref- 
fes  fituées  dans  fa  Satrapie/ Les 
Commandans  de  ces  places  dépen- 
,  doient  immédiatement  du  Roi. 

Le  Dynafle  d'un  canton  pou- 
voit avoir  la  Satrapie  d'une  autre 
Î>rovince  ;mais  ,il  étoit  rare  qu'on 
ui  confiât  le  commandement  des 
troupes  de  fa  Dynaftie.  Ce  détail 
réfulte  du  Tableau  général ,  que 
Xénophon  nous  a  laiffé'de  Tadmi- 
niftration  établie  par  Cyrus  &  par 
Darius  ;  &  il  eft  confirmé  par 
THiftoire  des  guerres  3  entre  les 
Perfes  &  les  Grecs  de  l'Afie  mi- 
heure. 

Poly  be  dit  que  les  rois  de  la  Cap- 
padoce  Pontique  prétendoient  des- 
cendre de  l'un  des  fept  feigneurs 
Perfans  conjurés  contre  le  Mage  , 
&  avoir  toujours  poffédé  depuis 
ce  tems  la  Satrapie  héréditaire  t 
que  Darius  leur  avoit  donnée. 
Ceux  de  la  Cappadoce  méridiona- 
le a  voient  la  même  prétention  ; 
mais,  ils  remontent  plus  haut  que 
le  tems  de  la  conjuration.  Ce  fut 
Anaphas ,  leur  cinquième  Roi  , 
defcendu  d'Achéménès  par  les 
femmes ,  &  l'un  des  fept  conjurés, 
qui  obtint  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
cefleurs  une  entière  exemption 
d'impôts  &  de  tributs.  Le  premier 
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de  ces  anciens  Rpis\ributaîres  de 
Cappadoce  qui  foit  connu ,  eft  ua 
Pharnace  marié  avec  Atofla  prin- 
cefle  Achéménide.  Diodore  de  Si- 
cile rapportoit  la  généalogie  dé- 
taillée de  ces  Princes  de  la  Cap- 
padoce méridionale  dans  (on  tren- 
te-unième Livre,  &  Photius  nous 
en  a  confervé  le  précis. 

L'alliance  d'un  roi  de  Cappa- 
doce avec  une  princeffe  Achémé- 
nide de  Perfe ,  vers  l'an  670  avant 
Jefus  -  Chrift  ,  fuppofe  qu'il  y 
avoit  alors  un  certain  commerce 
entre  ces  deux  pais ,  qui  étoienc 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  &  féparés 
par  l'Arménie  &  par  la  Médie.  Et 
je  crois ,  dit  M.  Fréret ,  qu'il  faut 
conclure  de  cette  alliance  ,  que  la 
Cappadoce ,  l'Arménie  &  la  Mé- 
die ,  ne  formoient  dés- lors  qu'un 
feul  &  même  État,  fournis  à  Dé- 
jocès  ,  qui  régna  depuis  l'an  710 
avant  Jefus- Chrift  ,  jufqu'à  l'an' 
657.  Hérodote  nous  apprend  qu'- 
au tems  de  la  conquête  des  Me- 
des  par  Cyrus  en  560,  ces  peu- 
ples avoient  été  les  maîtres  de  la 
haute  Afie ,  au  de- là  du  fleuve 
Halys  ,  pendant  cent  vingt- huit* 
ans. 

Selon  Strabon ,  Ariarathe  fut  le 
premier  roi  de  Cappadoce.  Ii  ne 
marque  point  dans  quel  tems  il 
commença  à  régner.  On  peut 
croire  que  ce  fut  dans  le  tems  que 
Philippe ,  père  d'Alexandre  le 
Grand,  Commença  à  régner  en 
Macédoine  ,  &  Ochus  chez  les 
Perfes.  Dans  cette  fuppofitiôn  ,  le 
royaume  de  Cappadoce  a  duré 
trois  cens  foixante-feize  ans  ,  jus- 
qu'au tems  où  il  fut  réduit  en  pro- 
vince de  l'Empire  Romain  fous 
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Tibère.  Il  fut  gouverné  d'abord 
par  une  longue  fuite  de  Rois,  ap- 

Csliés  Ariarathes;  puis  par  des 
ois  qui  portèrent  le  nom  d'Ario- 
barzane ,  &  qui  ne  palTerent  pas 
la  troifième  génération  ;  &  enfin 
par  un  dernier  nommé  Archélaus. 
Selon  Diodore  de  Sicile ,  ainfi  que 
nous  venons  de  l'obferver ,  il  y 
avoit  déjà  eu  plusieurs  Rois  en 
Cappadoce  avant  Ariarathe;  mais, 
comme  leur  Hiftoire  eft  prefque 
entièrement  inconnue ,  nous  n'en 
ferons  point  ici  mention. 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

des  Reis  de  Cappadoce: 

Ariarathe  I  régna  conjointe- 
ment avec  Ton  frère  Holoferne, 
pour  qui  il  avoit  une  tendrefle  par- 
ticulière. S'etant  joint  aux  Përfes 
dans  l'expédition  d'Egypte,  il  y 
acquit  beaucoup  de  gloire,  &  s'en 
retourna  comblé  d'honneurs  par 
le  roi  Ochus ,  vers  l'an  351  avant 
Jefus-Chrift. 

Ariarathe  II ,  fils  adoptif  d'A- 
rfarathe  I,  avoic  vécu  en  repos 
dans  fes  États  pendant  les  guerres 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui ,  dans 
l'impatience  où  il  étoit  d'en  venir 
aux  mains  avec  Darius,  n'avoit 
pas  voulu  s'arrêter  à  la  conquête 
de  la  Cappadoce ,  &  s'étoit  con- 
tenté de  quelques  témoignages  de 
foumiflion.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  la  Cappadoce ,  dans  le 
partage  que  firent  fes  Généraux 
des  provinces  de  fon  Empire,  étoit 
échue  à  Eumène.  Perdiccas,  pour 
l'en  mettre  en  pofleflion  ,  Yy  con- 
duifit  avec  une  puiffante  armée. 
Ariarathe,  de  fon  côté,  s'étoit 
préparé^  une  vigoureufe  défenfe. 
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H  avoit  trente  mille  hommes  dô 
pied  &  une  nombreufe  cavalerie. 
La  bataille  fe  donna.  Ariarathe  fut 
vaincu  &  fait  prifonnier.  Perdiccas 
le  fit  mettre  en  croix,  lui  &  fes 
principaux  Officiers  ,  &  mit  Eu- 
mène en  pofleflion  de  fes  États. 

Ariarathe  III,  fils  du  précédent, 
a  la  mort  de  fon  père  ,  s'étoit  ré- 
fugié en  Arménie.  Mais,  dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  Perdiccas  & 
celle  d'Eumène  ,  &  l'occupation 
oué  d'autres  guerres  donnoient  à 
Ântrgonus  &  à  Séleucus ,  il  entra 
dans  la  Cappadoce  avec  les  trou- 
pes qu'Ardoate  ,  roi  d'Arménie  9 
lui  fournit.  Il  défit  Amyntas  ,  Gé* 
néral  des  Macédoniens ,  le  chaffa 
du  pais ,  &  remonta  fur  le  trône 
de  les  ancêtres ,  vers  l'an  315 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

Ariamnès,  fils  aîné  d' Ariarathe 
ÏII ,  monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  père.  Il  s'allia  avec  le 
roi  de  Syrie ,  Antiochus  Théos  f 
&  maria  fon  fils  aîné  avec  Strato- 
nice >  fille  de  cet  Antiochus.  Il  eut 
tant  d'amitié  pour  ce  fils  ,  qu'il  fe 
le  donna  pour  Collègue  dans  la 
royauté.  Ariarathe  IV  ayant  régné 
feuî  après  la  mort  de  fon  père  f 
laifla  fes  États  en  mourant  à  fon  fils, 
de  même  nom  que  lui ,  &  qui  étoît 
encore  fort  jeune.  Celui- ci,  vers  l'an 
190  avant  J.  C,  ayant  époufé  An- 
tiochide,fille  d* Antiochus  le  Grand, 
fournit  des  troupes'à  fon  beau -pè- 
re dans  la  guerre  qu'il  entreprit 
contre  les  Romains.  Antiochus 
ayant  été  défait ,  Ariarathe  V  en- 
voya des  Ambaffadeus  à  Rome  t 
pour  demander  pardon  au  Sénat , 
de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe 
déclarer  contre  les  Romains  en  fa- 
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veur  de  fon  beau-pere.  On  le  lu! 
accorda ,  mais  après  l'avoir  con- 
damné à  payer ,  pour  expiation  de 
(à  faute ,  deux  cens  talens.  Dans 
la  fuite  ,  le  Sénat  lui  en  remit  la 
moitié  à  la  prière  d'Eu  mène ,  roi 
de  Pergame ,  qui  venoit  d'époufer 
fa  fille. 

Ariarathe  VI  fut  tué  en  com- 
battant pour  les  Romains  dans  la 
guerre  contre  Ariftonicus,  qui 
commença  l'an  1 3 1  ,  &  finit  l'an 
130  avant  Jefus-Chrift.  Il  laifla 
fix  fils  très-jeunes  fous  la  tutele  de 
leur  mère.  Laodice  fit  périr  les 
cinq  premiers  par  le  poifon  ;  le 
fixième  régna ,  &  épouia  Laodice , 
fœur  de  Mithridate ,  roi  de  Pont. 
Il  étoit  le  VILe  du  nom  d'Aria- 
rathe.  Il  fut  père  d'Ariarathe  VIII 
&  d'Ariarathe  IX.  Son  beau- frè- 
re le  fit  tuer  par  Gordius,  l'un  de 
fes  fujets.  Laodice  fe  remaria  à 
Nicomède  ,  roi  de  Bithynie ,  qui 
s'empara  auffi-tôt  de  la  Cappado- 
ce.  Mithridate  y  envoya  une  ar- 
mée, en  chafla  les  garnifons  de 
Nicomède,  &teftitua  le  royau- 
me à  fon  neveu ,  fils  du  même 
Ariarathe  ,  qu'il  avoit  fait  aflafli- 
ner. 

Ariarathe  VIII  fut  à  peine 
monté  fur  le  trône  ,  que  Mithri- 
date le  preffa  de  faire  revenir  d'exil 
Gordius ,  dans  le  deflein  de  fe 
défaire  du  fils  par  la  main  du  mê- 
me aflaflin ,  qui  avoit  tué  le  père. 
Ge  jeune  Prince  frémit  à  cette 
proposition  3  &  leva  une  armée 
pour  s'oppofer  à  la  violence  de  fon 
oncle.  Mithridate ,  ne  voulant  pas 
commettre  fes  prétentions  au  ha-, 
zàrd  d'un  combat,  prit  le  parti 
d'attirer  Ariarathe  à  une  confé- 
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rence;  &  lorfqull  l'eut  joint ,  te- 
nant un  poignard  caché,  il  Faflaf- 
fina  à  la  vue  des  deux  armées.  II 
mit  à  fa  place  fon  propre  fils  ,  âgé 
feulement  de  huit  ans ,  le  fit  nom- 
mer Ariarathe ,  &  lui  donna  Gor* 
dius  pour  gouverneur.  Les  Cap- 
padociens ,  ne  pouvant  founrir 
les  vexations  des  Lieutenans  de 
Mithridate,  fe  fouleverenr,  firent 
venir  d'Afie  Ariarathe  ,  frère  du 
dernier  Roi ,  &  le  mirent  fur  le 
trône.  Il  prit  le  nom  d'Ariarathe 
IX.  Dès  que  ce  Prince  fut  de  re- 
tour *  Mithridate  l'attaqua ,  le 
vainquit  &  le  chafla  du  Royau- 
me. Le  chagrin  ,  qu'en  eut  Aria- 
rathe, le  fit  tomber  dans  une  ma- 
ladie ,  dont  il  mourut  peu  de  tems 
après. 

Mithridate  avoit  rétabli  fon  fils 
fur  le  trône  ;  mais  ,  Nicomède  f 
roi  de  Bithynie ,  craignant  que 
Mithridate ,  flevenu  maître  de  la 
Cappadoce  ,  ne  fondît  fur  fes 
États  ,  apporta  un  enfant  de  huit 
ans  ,  qu'il  revêtit  aufîi  du  aora 
d'Ariarathe  ,  6c  fit  demander  aux 
Romains ,  pour  lui,  le  royaume  de 
fon  père.  La  Reine  Laodice  ,  fa 
femme ,  alla  exprès  à  Rome ,  pour 
appuyer  cette  fuppofition ,  &  pour 
témoigner  qu'elle  avoit  eu  troi* 
fils  d'Ariarathe  VU ,  dont  celui 
qu'elle  produifoit;  étoit  le  dernier, 
Mithridate ,  de  fon  côté  ,.  ofa  faire, 
affurer*  par  Gordius  ,  que  fon  fils 
qu'il  avoit  mftallé  fur  le  trône  f 
étoit  fils  du  même  Ariarathe  ,  qui 
avoir*  été  tui  dans  la  guerre  con- 
tre Ariftonicus,  Quel  fiecle  ! 
Quelle  fuite  gte  fourberies  !  Le 
peuple  Rormnn  s'en  apperçut 
bien  -,  &  pour  ne  les  pas  appuyer 
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de  part  ou  d'autre ,  &  mettre  fin» 
à  ces  procès ,  il  ordonna  que  Mi- 
tbrklate  renonçât  à  la  Cappadoce, 
qui  déformais  jouiroit  de  la  liber- 
té ,  &  fe  gouverneroit  comme  il 
luiplairoit.  Mais,  les  Cappado- 
ciens  envoyèrent  à  Rome  ,  pour 
déclarer  que  la  liberté  leur  étoit 
infupportable  ,  &  pour  demander 
on  Roi.  On  dut  être  étonné  d'un 
tel  goût  9  qui  préféroit  la  fervitude 
à  la  liberté.  Mais  ,  il  eft  des  peu- 
ples ,  à  qui  le  gouvernement  Mo- 
narchique convient  beaucoup 
mieux  que  le  gouvernement  Ré- 
publicain ;  &  l'on  en  trouve  peu 
qui  foient  capables  d'ufer  modéré-  v 
ment  d'une  pleine  &  entière  liber- 
té. Les  Cappadociens  choifirent , 
ou  plutôt  reçurent  de  la  main  des 
Romains  pour  Roi  Ariobarzane. 

Sylla  fut  chargé  de  mettre  le 
nouveau  Roi  en  poffeffion  de  la 
Cappadoce.  Mais ,  «à  peine  fut-il 
fur  le  trône ,  que  Tigrane  ,  roi 
d'Arménie  ,  s'étant  IailTé  gagner 
par  Mithridate ,  envoya  contre 
lui  deux  de  fes  Généraux  avec  une 
armée.  Ariobarzane,  fentant  la 
partie  trop  inégale ,  &  d'ailleurs 
n'étant  pas  guerrier ,  dès  qu'il  vit 
Forage  près  de  fondre  fur  lui , 
taffembla  fes  effets  &  s'enfuit  à 
Rome.  Il  ne  fut  rétabli  que  lorf- 
que  Pompée  finit  la  guerre  de 
Mithridate*  Ce  général  Romain 
augmenta  confidérablement  les 
États  d'Ariobarzane ,  en  *  le  re- 
mettant fur  le  trône  ;  &  foh  fils 
Ariobarzane  II  recueillit  cett^bel- 
Ie  fucceflion.  Mais ,  il  n'en  jouit 
pas  long-tems.  Ayant  été  tué ,  il 
laifla  la  couronne  ft/on  fils  Ario- 
barzane UL 
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Ce  Prince,  foible  &  pauvre  J 
avoit  été  recommandé  à  Cicéron 
par  le  Sénat.  Lorfque  Cicéron  en- 
tra en  Cappadoce,  il  y  avoit  une 
confpiration  toute  formée  pour 
détrôner  ce  Roi.  Plufieurs  de  fes 
fujets  des  mieux  intentionnés  en 
étoient  inftruits  ;  mais  ,  ils  n'o- 
foient  parler ,  de  peur  d'être  op- 
primés par  la  puiflance  des  conf- 
piraceurs.  Lorsqu'ils  virent  au  mi- 
lieu d'eux  un  Proconful  Romain  , 
plein  de  bonne  volonté  &  accom- 
pagné de  troupes ,  leur  crainte 
ceffa  ;  &  ils  découvrirent  ce  qu'ils 
fçavoient.La  mine  étant  ainfi  éven- 
tée,  il  fut  aifé  à  Ariobarzane  de 
fe  précautionner  contre  les  entre- 
prifes  de  fes  ennemis.  Cicéron  en* 
couragea  à  le  défendre  avec  zèle, 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Les 
confpirateurs ,  loin  de  pouvoir 
efpérer  de  le  gagner  par  argent,  ne 
trouvèrent  même  aucun  accès 
auprès  de  lui.  Ainfi ,  par  fa  fa- 
gefle  &  par  l'autorité  feule  de  fon 
nom ,  il  fauva  la  vie  &  la  couron- 
ne au  roi  de  Cappadoce* 

Après  que  Céfar  eut  vaincu 
Pharnace ,  il  donna  une  partie  de 
la  Cilicie  &  de  l'Arménie  à  Ario- 
barzane. Ce  bon  traitement  fit 
croire  ,  quelques  années  après, 
aux  meurtriers  de  Céfar ,  que 
le  roi  de  Cappadoce  ne  les  favo- 
foit  point.  Il  ne  fe  déclara  pas  ou- 
vertement contre  leur  parti  ;  mais , 
il  refufa  de  s'allier  avec  eux. 
Cette  conduite  leur  dbnnoit  une 
jufte  défiance  ,  de  forte  que  Caf- 
fius  fe  crut  obligé  de  ne  le  point 
ménager.  Il  l'attaqua  ,  &  l'ayant 
fait  prifonnier ,  il  le  fit  mourir.  Par 
la  mort  d'Ariobarzane ,  le  royau- 
me 
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me  de  Cappadoce  demeura  à  fon 
frère  Ariarathe  X.  La  pofTeffion 
lui  en  fut  difputée  par  Sifinna ,  fils 
aine  de  Glaphyra.  M.  Antoine, 
établi  juge  de  ce  différend  ,  ie  ter- 
mina  en  faveur  de  Sifinna.  On  ne 
fçait  point  ce  que  celui-ci  devint. 
On  fçait  feulement  qu' Ariarathe 
monta  for  le  trône  de  Cappadoce. 
Cinq  ou  fix  ans  après ,'  M.  An- 
toine  l'en  châtia,  &  mit  en  fa 
place  Archélaiis ,  fécond  fils  de 
Glaphyra.  Son  règne  dura  cin- 

Ïuante  ans.  Ayant  été  appelle  à 
.orne  par  Tibère  pour  fe  juftifier 
fur  divers  chefs  d'accufation ,  il  y 
mourut  Tan  de  Jefus-Chrift  17 , 
la  quatrième  année  du  règne  de 
cet  Empereur.  Après  la  mort 
d'Archélaus ,  Tibère  déclara  la 
Cappadoce  province  Romaine  ;  & 
l'année  fuivante,  il  y  envoya  un 
Gouverneur  avec  le  titre  deZe- 
gatus.  Il  réunit  au  fifc  impérial  le 
domaine  des  Rois;  mais,  pour 
accoutumer  les  peuples  à  la  nou- 
velle domination  9  il  diminua  quel- 
ques impôts.  La  fituation  des  af- 
faires, &  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes ,  demandoient  ces  ménage- 
mens. 

II.  Dans  la  5  i.c  année  de  l'Ère 
Chrétienne,  &  pendant  le  cin- 

Îuième  Confulat  de  l'empereur 
Ilaude ,  nous  voyons  que  la  con- 
dition de  la  Cappadoce  avoit  déjà 
changé.  Elle  n'étoit  plus  gouver- 
née par  un  Légat  us  ,  mais  par  un 
fimple  Intendant  des  domaines, 
ou  Procurator*  On  voit  encore 

Îu'en  69  ,  lorfqu'Othon  devint 
empereur ,  la  fituation  de  la  Cap- 
padoce étoit  aflez  fâcheufe  ;  car  , 
Othon  ,  voulant  fe  rendre  agréa- 

Tom.VIU. 
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ble  aux  provinces ,  propofa  de 
changer  l'adminifiration  de  la 
Cappadoce. 

A  juger  de  l'état  oh  fe  trouvoit 
la  Cappadoce ,  par  celui  où  elle 
étoit  fous  les  derniers  Empereurs , 
fa  condition  devoit  être  très-dure. 
Les  Empereurs  s'étoient  appro- 
prié le  domaine  des  Rois  ;  &.  ce 
domaine  ,  qui  étoit  très -étendu, 
comprenoit  également  la  proprié- 
té des  terres  &  des  corps  de 
ceux  qui  les  cultivoient.  Les  loix 
Romaines  parlent  non  feulement 
des pradia  tamiaca  ,  mais  encore 
des  homines  tamiaci ,  qui  ne  tra- 
vaillent &  n*acquéroient  que 
pour  leurs  maîtres,  à  peu  près 
comme  nos  anciens  ferfs.  Le  do- 
maine des  rois  de  Cappadoce 
avoit  paru  fous  Tibère  un  objet 
aflez  confidérable ,  pour  juger  que 
cette  augmentation  de  revenu  le 
mettoit  en  état  de  faire  une  remi- 
fê ,  de  la  moitié  de  l'impofition  du 
centième  denier  de  tout  ce  qui 
étoit  vendu  ;  impôt  odieux ,  dont 
on  demandoit  la  remife.  Sous  les 
Rois ,  ces  domaines  s'affermoient 
à  des  gens  de  la  nation ,  &  le 
produit  ne  fortoit  point  du  pais. 
Sous  les  Empereurs ,  ce  produit 
étott  porté  à  Rome  ;  &  pourvu  , 
que  les  fermiers  ru  fient  exaÔs  à 
remplir  leure  engagemens ,  on  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  réprimer 
leurs  exactions. 

Les  rois  de  Cappadoce  faifoient 
ordinairement  leur  réfidence  à 
Mazaca,  ville  fituée  au  pied  de  la 
montagne  d'Argée ,  6c  qui  fui  voit 
les  loix  de  Cbarondas.  Cette  ville 
étoic  fcitie  fur  la  rivière  de  Mêlas, 
qui  fe  décharge  dans  l'Euphrate* 

0  à 
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Un  roi  de  Cappadoce ,  que  Stra- 
bon  appelle  fimplement  Ariarathe, 
fans  défigner  le  te  m  s  où  il  vivoit , 
ayant  fermé  les  embouchures  de 
cette  rivière  ,  inonda  toutes  les 
Campagnes  voifines  ;  après  quoi,  il 
fit  faire  plufieurs  petites  ifles  à  la 
manière  des  Cyclades  >  où  il  paffa 

£uérilement  une  partie  de  fa  vie. 
a  rivière  rompit  les  digues  de 
ion  embouchure.  Les  eaux  retour- 
nèrent dans  leur  ht.  L'Euphrate, 
les  ayant  reçues  ,  fe  déborda ,  & 
fit  des  ravages  incroyables  dans  la 
Cappadoce.  Les  Galates  ,  qui  ha- 
•  bitoieot  dans  la  Phrysie ,  io offri- 
rent aufli  beaucoup  de  pertes  par 
ce  débordement,  .&  en  voulurent 
être  indemnifés.  Ils  demandèrent 
trois  cens  talens  à  ce  ro*  de  Cap* 
padoce  ,  ck  prirent  pour  juges  les 
Romains. 

III.  La  Cappadoce  abondoit  en 
chevaux,  en  ânes  &  en  mulets. 
C'étoit  de-là  qu'on  tiroit  les  "che- 
vaux deftinés  fi  particulièrement 
pour  les  Empereurs  ,  qu'il  étoit 
défendu  aux  Confuls  même  de  s'en 
fervir.  Elle  fourniffoit  aufli  quan- 
tité d'efclaves  6c  de  faux  témoins* 
On  dit  que  les  Cappado'ciens  s'ac- 
coûtumoient,dès  l'enfance,  à  réfif- 
ter  aux  tourmens,  &  qu'ils  fe 
donnoient  la  queftion  les  uns  aux 
autres  pour  s'endurcir  contre  les 
peines,  à  quoi  leurs  faux  témoi- 
gnagnes  les  pourroient  un  jour 
expofer.  Ces  gerrt-là  enchériffoient 
îur  la  nation  Grecque ,  quoiqu'elle 
eût  porté  ce  vice  à  de  grands  ex- 
cès ,  û  l'on  s'en  rapporte  à  Cicé- 
ron.  Cet  Orateur  lui  attribue  d'a- 
voir donné  lieu  à  cette  façon  de 
parler  :  Prêtez-moi  votre  témoi- 
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gnage^je  vous  le  rendrai. 

La  Cappadoce,  généralement 
parlant ,  n'étoit  rien  moins  qu'un 
pais  de  beaux  efprits  &  de  Sça* 
vans.  Il  en  eft  forti  néanmoins 
quelques  Auteurs  bien  célèbres. 
Scrabon  &  Paufanias  font  de  ce 
nombre.  On  croyoit  fur  tout  que 
les  Cappadocierts  étoient  peu  pro- 
pres à  devenir  Orateurs;  &  c'é- 
toit un  proverbe  ,  qu'un  Rhéteur 
de  ce  païs-là  étoit  plus  rare  qu'un 
corbeau  blanc  &  qu'une  tortue  vo* 
lante.  S.  Bafile  &.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  été  une  exception  à 
cettce  règle. 

IV.  Strabon  dit  que  les  différera 
cantons  de  la  Cappadoce  &  de  la 
Cataonie ,  parloient  une  même 
langue ,  &  que  cette  langue  étoit 
auûi  en  ufage  fur  les  frontières 
de  la  Paphlagonie  ;  mais  que  fur 
ces  frontières,le  mélange  des  deux 
langues ,  Paphlagonienne  &  Ca<p- 
padocienne  ,  en  avoit  altéré  la  pu- 
reté. Moïfe  de  Khorène  allure  que 
la  langue  Cappadocienne  étoit  la 
même  que  celle  d'Arménie.  Eu- 
xode  diioit  que  la  langue  Armé- 
nienne étoit  un  dialecte  de  celle 
des  Phrygiens ,  &  avoit  obfervé 
que  les  troupes  de  ces  deux  na- 
tions faifoient  un  même  corps,  & 
fervoient  fous  un  même  chçf  dans 
l'armée  de  Xerxès.  On  peut  con- 
clure de-là ,  que  dans  leur  origine, 
les  peuples  de  Tune  &  de  l'autre 
Phrygie  6c  ceux  de  la  Cappadoce 
&  de  l'Arménie ,  avoient  compo- 
fé  une  feule  nation  ,  qui.  par  loi* 
la  même  langue ,  que  le  mélan- 
ge de  ces  peuples  avec  des  co- 
lonies étrangères  altéra  dans  la 
Alite  au  point  d'effacer  en  gran* 
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clé  partie  cette  reflemblance. 
-  V.  La  Cappadoce ,  fous  les 
Medes  &  fous  les  Perfes ,  for- 
moit  un  État  féparé  ,  quoique 
dépendant ,  qui  cbnfervoit  Ton  an- 
cienne religion,  &  qui  avoit  fe$ 
loix  particulières.  Le  Magifme  y 
étoit  reçu  ;  mais ,  il  n'étoit  pas  la 
religion  dominante  comme  dans 
la  Perfe,&  peut-être  dans  la  Mé- 
die,  où  nous  ne  voyons  point 
qu'on  élevât  des  temples  aux 
divinités  particulières.  Les  zé- 
lateurs du  Magifme  avoient  en 
horreur  le  culte  de  ces  ftatues,  & 
le  perfécutoient ,  lorfqu'ils  avoient 
la  force  en  main.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  l'hiftoire  Armé- 
nienne de  Moite  de  Khorène  ;  & 
d'un  autre  côté  ,  nous  voyons  que 
les  adorateurs  des  ftatues  avoient 
les  mêmes  fentimèns  pour  les  fec- 
tateurs  du  Magifme.  Car ,  après 
la  défaite  des  Perfes  à  Platée  ,  les 
Prêtres  de  Delphes  ordonnèrent 
d'éteindre  tous  les  feux  de  la  Béo- 
tie  &  de  l'Attique,  mé^me  ceux 
des  foyers  domeftiques,  comme 
ayant  été  fouillés  par  les  Petfes , 
&  de  les  rallumer  avec  un  feu  pur, 
pris  fur  l'autel  facré  du  temple 
de  Delphes.  Les  Prêtres  de  Cap- 
padoce', adorateurs  d'Anaïtis, 
d'Omanos  ,  d'Anandratos  ,  de  la 
Diane  de  Corn  m  a  ne ,  de  Pharnak 
ou  de  la  Lune,  &c.  dévoient  être 
dans  la  même  difpofition  que  les 
prêtres  Grecs,  par  rapport  aux 
Mages. 

La  Cappadoce,  fous  les  Ro- 
mains ,  quoiqu'enfermée  prefque 
de  tous  côtés  par  des  pais  fournis 
à  ce  peuple  ,  conferva  également 
fort  long  tems  fon  ancienne  indé-. 


pendance  avec  fes  loix  &  la  forme 
de  fon  gouvernement.  Ses  Rois 
étoient  alliés ,  mais  hon  pas  fujets 
de  l'Empire.  Strabon  nous  ap- 
prend fur  quoi  cette  diftinftion 
étoit  fondée.  Après  la  défaite 
d'Antiochus  Tan  i£o,  les  Ro- 
mains firent  des  traités  d'alliance 
avec  les  différens  rois  de  l'Afie 
mineure  ;  mais,  ces  traités  n'é- 
toient  faits  qu'avec  les  Rois  feuls  ; 
la  nation  n'y  étoit  pas  comprife. 
Le  traité  avec  le  roi  de  Cappa- 
doce étoit  d'une  autre  efpèce.  Les 
Cappadociens  y  furent  compris  ; 
&  l'ajliance  fut  conclue  de  nation 
à  nation.  Cela  venoit-il  de  ce  que 
la  Cappadoce  étoit  un  royaume 
femblable  à  celui  de  Pologne ,  & 
dans  lequel  il  falloit ,  pour  la  vali- 
dité des  aâes,  que  le  confente- 
ment  du  Corps  &  des  Grands  de 
la  nation  accompagnât  celui  dtt 
Roi  ?  C'eft  ce  que  j'ignore ,  dit 
M.  Fréret.  Les  rois  de  Cappadoce 
furent  fidèles  à  cette  alliance;  & 
de  leur  côté  ,  les  Romains  eurent 
toujours  de  grands  égards  pour 
eux,  à  quoi  contribua  peut-être 
la  confidération  de  la  facilité,  que 
les  Parthes,qui  étoient  maîtres  de? 
l'Arménie  ,  auroient  eue  pour  en- 
trer dans  l'Afie  mineure  ,  fi  les' 
rois  de  Cappadoce  s'étoient  unis 
avec  eux. 

On  aflure  que  la  Cappadoce 
avoit  obéi  à  Sémiramis ,  qui  y 
avoit  fondé  des  temples  ,  bâti  des 
forterefles  ,  &  conftruit  plufieurs 
monumens ,  qui  fubfiftoient  en- 
core long-tems  après  cette  Prin- 
cefle. 

Les  médailles  des  rois  de  Cap- 
padoce ne  portent  aucune  époque 
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prife  d'une  Ère  étendue»  mais  feu- 
lement la  date  de  Tannée  du  règne 
du  Prince ,  pour  qui  elles  font  frap- 

fées.  Les  médailles  des  rois  de 
ont  ou  de  la  Cappadoce  maritime 
font  dans  le  même  cas  à  cet  égard» 
VI.  Jufqu'ici,  il  n'a  été  queition, 
à  proprement  parler ,  que  de  la 
partie  hiftorique  de  la  Cappadoce* 
Nous  allons  maintenant  en  (aire 
connoître  la  partie  topographi- 
que. 

.  Nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  donner  une  idée  de  retendue 
de  la  Cappadoce-,  ainû  que  de  fa 
divifion  en  Gappadoce  propre ,  & 
en  Cappadoce  Pontique  onlnari- 
time. 

Etienne  de  Byzance  diftingue 
la  Cappadoce  en  majeure  &  en  mi- 
neure ,  en  grande  &  en  petite.  Du 
tems  d*  Archélaiïs ,  &  fous  fes  pré- 
décefleurs   les  plus  proches  ,  la 
Cappadoce   étoit  divifée  en  dix 
gouvernemens  ou  provinces  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  de  la  grande 
Cappadoce.    Il  y  en  avoit  cinq 
près  du  mont  Taurus  ;  fçavoir,  la 
Mélitene,  la  Cataonie ,  la  Cilicie , 
la  Tyanitide  &  TIfauritide.  Les 
cinq  autres  ,   plus  éloignées  du 
mont  Taurus ,  étoient  moins  con- 
nues >&  leurs  noms  font  plusobf- 
curs.  Les  voici  néanmoins  :   La 
Lavinafene ,  la  Sargafene ,  le  Cha- 
snanene ,  la  Saravene ,  ou ,  com- 
me porte  le  Grec ,  la  Sargavene ,  » 
&  la  Moramene.  Les  Romains  y 
en  ajourèrent  une  onzième  ;  fça- 
voir, un  démembrement  de  la  Ci- 
licie, qui  avoit  appartenu  autrefois 
à  Archélaiis  aux  environs  de  Caf- 
tabala  &  de  Cybiftra  jufqu'à  Der- 
te  d'Antipater  le  brigand* 
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Outre  la  grande  Cappadoce; 
-dont  on  vient  de  parler,  &  dans 
laquelle  étoient  comprifes  les  onze 
provinces ,  dont  nous  avons  mar- 
qué les  noms  ,  il  y  avoit  la  Cap- 
padoce Pontique ,  c'eft-à-dire ,  le 
royaume  de  Pont ,  dont  on  peut 
confulter  l'article. 

La  petite  Arménie  a  été  auffi 
comprife  fous  le  nom  de  Cappa- 
doce ;  &  quelquefois  elle  a  été  re- 
gardée comme  féparée  de  cette 
province.  Mais ,  à  dire  vrai ,  les 
bornes  qui  les  difttnguoient ,  font 
très  confufes  3  &  tel  donne  à  la 
grande  Cappadoce, ce  que  d'autres 
alignent  à  l'Arménie  mineure.  Et 
au  contraire,  il  y  en  a  qui  retran- 
chent de  la  dernière  de  ces  provin- 
ces pour  accroître  la  première.  - 
La  grande  Cappadoce  eft  divi- 
fée en  deux  parties  par  Strabon  ; 
fçavoir ,  en  Taurique  où  étoient 
les  cinq  premières  provinces ,  & 
en  Mineure  où  fe  trou  voient  les 
cinq  autres. 

Ptolémée  ne  fait  qu'une  pro~ 
vince  du  Pont  &  de  la  Cappadoce, 
à  laquelle  il  donne  pour  bornes  au 
couchant,  la  Galatië  &  une  partie 
de  la  Pamphylie  ;  au  midi,  la  Cili- 
ée ,  fuivant  une  ligne  prolongée 
de-là  le  long  du  mont  Taurus  jus- 
qu'au mont  Amanus  >  enfuite  une 
partie  de  la  Syrie  ,  le  long  de 
F  Amanus  jufqu  al'Euphrate;  à  l'o- 
rient, la  grande  Arménie  le  long  de 
l'Eu  p  h  rate  depuis  le  mont  Ama- 
nus jufqu'à  la  courbure  la  plus 
feptentrionale  de  ce  fleuve ,  qui  fe 
toumoit  là  vers  l'Orient,  &  de  là 
une  ligne  qui  pafToit  par  les  monts 
Mofchiques.  ;  enfin  au  nord,  une 
partie  du  Pont-Euxin,  depuis  cette 
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ligne  jufqu'à  Amife  de  Galatîe. 
Ptolémée  divife  ainfi  la  Cappado- 
ce.  i  °  Le  Pont ,  qui  comprenoit 
le  Pont  Galatique,le  Pont  Polé- 
moniaque  &  le  Pont  Cappadocien. 
2°.  Les  ftratégies  ou  les  gouver- 
nemens  de  Chamanes ,  de  Sarga- 
rauféna ,  de  Garfaurie ,  de  Cilicie, 
de  Lycaonie,  d'Antiochiane  &  de 
Ty  anitide.  Notre  Géographe  don- 
ne, dans  un  chapitre  à  part,  à  1*  Ar- 
ménie mineure ,  outre  les  Villes. 
fituées  fur  l'Euphrate ,  les  gou- 
vernemens  fuivans  ,  la  Mélitene  , 
]a  Cataonie ,  la  Muriane ,  la  Lavi- 
nianéfine  &  Rhavene  ou  l'Ara- 
bene.  On  voit ,  par  cette  defcrip- 
tîon ,  que  l'Arménie  mineure  de 
Ptolémée  n'eft  formée  que  des  dé- 
membremens  de  la  grande  Cap- 
padoce  de  Strabon. 

Mais  ,  cette  vafte  étendue  de  la 
Cappaddce  ,  telle  que  ces  deux 
Géographes  la  fournuTent,  fut  bien 
refferrée  depuis.  Les  Romains, 
déjà  maîtres  de  la  Bithynie  ,  au 
rapport  de  Florus ,  par  le  tefta- 
ment  de  Nicomède ,  qui  en  étoit 
roi  du  tems  de  Sylla ,  gagnèrent , 
du  tems  de  Pompée ,  le  royaume 
de  Pont  où  commandoit  Mithri- 
date ,  qu'ils  défirent,  &  joignirent 
ce  royaume  à  la  Bithynie ,  n'en 
taifant  qu'une  province  Romaine* 
Mithridate  avoit  dépoflédé  Ario- 
barzane  %  roi  de  Cappadoce  ,  qui 
fut  rétabli  par  les  Romains.  »  Les 
»>  Cappadociens ,  lie-on  dans  Sex- 
»  tus  Rufiis  ,  ont  toujours  été 
h  prêts  à  prendre  les  armes  pour 
»  nous  ;  &  ils  ont  eu  tant  de  ref- 
*  peâ  pour  la  majefté  Romaine, 
»  qu'afln  d'honorer  davantage 
».  l'empereur  Augufte  ,  ils.  ont 
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*  nommé  Céfarée  la  plus  grande 
»  vjlle  de  la  Cappadoce ,  qui  eft 
-  »  Mazaca.  «  Enfuire  fous  l'empire 
de  Claude  ,  Archélaiis  étant  venu 
de  Cappadoce  à  Rome ,  &  y  étant 
mort  après  y  avoir  été  long-tems 
prifonnier ,  la  Cappadoce  tut  ré- 
duite en  forme  de  province.  Ce 
fut  donc  fous  l'empire  de  Claude, 
que  la  Cappadoce  cefla  d'être  un 
royaume, de  même  que  lePont- 
Polémoniaque  fousNéron,  &  l'Ar- . 
ménie  fous  Trajan  devinrent  des 
provinces  Romaines.. 

Le  changement  fut  encore  bien 
plus  grand  dans  la  fuite  ;  car ,  au 
lieu  que  le  Pont  &  l'Arménie  mi- 
neure n'avoient  été  anciennement 
que  des  parties ,  que  l'on  compre- 
noit fous  le  nom  général  de  Cap- 
padoce ,  auffi-bien  que  le  pais  , 
qui  portoit  principalement  ce  nom, 
il  fe  trouva  au  contraire  que  l'on 
forma  un  grand  diocèfe  ,  fous  le 
titre  de  diocèfe  du  Pont ,  fous  le- 
quel on  rangea  huit  provinces , 
félon  la  diviiion  de  l'Empire,  faite 
du  tems  de  l'empereur  Adrien. 
Ces  provinces  étoient  la  Galatie  , 
la  Bithynie  ,  l'Hellénopont  ,  le 
Font-Polémoniaque,  la  Cappa- 
doce I ,  la  Cappadoce  II ,  la  Pa- 
phlagonie  &  l' Arménie. 
.  Une  Notice, drelTée  fous  Arca- 
dius  &  Honorius  ,  met  dans  le 
département  du  Préfet  du  Prétoire 
d'Orient ,  le.diocèfe  du  Pont ,  au- 
quel il  adjuge  la  Galatie,  la  Bithy- 
nie ,  l'Honoriade  ,  la  Cappadoce  I, 
la  Cappadoce  II ,  le  Pont  -  Polé- 
moniaque  ,  l'Hellénopont  ,  l'Ar- 
ménie 1,  l'Arménie  II  &  la  Ga- 
latie falutaire.  En  ce  fens  ,  ces 
deux  Cappadoces,.la  I  &  la  II ,  ne 
O  o  iij 
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font  enfemble  qu'une  petite  partie 
de  la  grande  Cappadoce  de  Sira- 
bon. 

La  Cappadoce  I  étoit  bornée 
à  l'orient,  par  l'Arménie  I  &  par 
l'Antitaurus  ;  au  midi,  par  la  Ly- 
caonie  &  la  Cappadoce  II  ;  au  cou- 
chant, par  la  Galatie  salutaire ,  & 
au  nord ,  par  l'HelIénopont.  Les 
Notices  épifcopales   lui   donnent 

Cour  villes  9  Céfarée  ou  Mazaca , 
fermes  ,  Nyffe  f  Camuliane, 
Cifcifl©  &  Théodofiopolis.  Cha- 
cune de  ces  Villes  avoit  fon  Siège* 
*  La  Cappadoce  II  avoit  au  cou* 
chant  ,  la  Lycaonie  ;  au  nord ,  la 
Cappadoce I;  à  l'orient,  l'Armé- 
nie II ,  &  au  midi ,  l'Ifaurie  &  la 
Cilicie.  Le  P.  Charles  de  Saint 
Paul  dit  que  l'empereur  Valent 
l'établit  en  haine  de  Saint  Baille. 
Pour  éclaircir  cette  difficulté ,  que 
les  hiftoriens  Eccléfiaftiques ,  tels 
que  Socrate ,  Théodoret  &  Sozo- 
mène ,  ne  rapportent  en  aucune 
façon,  il  faut  avoir  recours  aux 
écrits  de  Saint  Bafile  &  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  &  autres.  - 
Le  P.  Charles  de  Saint  Paul,' 
met  une  Cappadoce  III ,  ,dont  les 
villes  Épifcopales  étoient,  félon 
lui ,  Mociflus,  Nazianze ,  Coloniay 
Parriafle  &  Poara.  Il  eft  autorifé' 
par  une  ancienne  Notice ,  dretfée 
pour  régler  les-  rangs  entre  les 
Églifes,  &  publiée  par  Schelftrate. 
On  y  voit,  en  premier  lieu,  que 
les  évêchés  de  Cappadoce  y  font 
ainfi  nommés,  Cafarea ,  Regiarum 
Thermarum  3  Niffœ  >  Methodiopo- 
leos  Armenia  ,  Camulianorum  Cy~ 
Jici,  Il  eft  évident  qu'il  s'agit  là  de 
la  Cappadoce  I.  Méthodiopolis  eft 
apparemment  la  même  ville  que 
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d'autres  nomment  Théodopolîs^ 
La  même  Notice ,  après  avoir  par- 
Couru  une  grande  partie  de  PAfie 
mineure ,  revient  encore  à  la  Cap- 
padoce, &  y  place  les  quatre  Évê* 
chés  fui  vans  ,  Syana  jive  Chrifto- 
poleos  ,  Cybiftrorum  ,  Fauftinopo- 
leos  ,  Safimorum,  Enfin,  la  même 
Notice  revient  une  troifième  fois 
à  la  Cappadoce ,  &  lui  donne  pour 
évêchés ,  htociffi ,  Na^ian\i  ,  Co- 
lùni<zy  ParnaJJî ,  Doarorum. 

VIL  Celui ,  qui  a  fait  le  recueil 
d'épigrammes  Latines  ,  fous  ce 
titre  ,  Epigtammatum'  dele&us  9 
met ,  entre  autres  celle-ci ,  dont 
on  ne  connoîc  point  l'Auteur: 

Vipera  Cappadocem  malefana  mo- 
mordit  ;  at  ipfa 

Guflato  ptriit  fanguine  Cap-, 
padocis. 

L'Auteur  de  cette  Épîgramme» 
n'a  voulu  dire  autre  choie  qu'une 
plaifanterie  contre  un  homme, 
dont  le'  fang  étoit  fi  corrompu  9 
qu'une  vipère  l'ayant  mordu ,  au 
heu  de  l'empoifonnèr ,  creva  elle 
même  empoifonnée.  Le  nom  de 
Cappadoce. marque  peut-être  que 
cet  homme  étoic  un  efclave.  On  a 
imité  en  François  cette  Épigram- 
me  ;  &  fans  s'arrêter  au  nom ,  on  a 
fubftitué  à  celui  de  Cappadoce  ce* 
-  lui  d'Aurele  : 

Un  gros  ferpent  mordit  Aurele* 

Que  croye{  -  vous  aiïil  arriva  ? 

QuAurele  en  mourut  ;  bagatelle* 

Ce  fut  le  ferpent  qui  creva. 

Celui  ,  qui  a  dreffé  le  recueil 
Latin ,  a  pris  la  chofe  fur  le  ton 
férieux,  &  a  cru  bonnement  que 
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le  fang  des  Cappadociens  éto'it  gé- 
néralement un  poifon  mortel  pour 
les  vipères  ;  &  trouvant  cette  dé- 
couverte exprimée  en  deux  petits 
vers ,  il  n'a  pas  cru  mal  faire ,  dit 
H  ,  de  les  rapporter.  Il  n'a  point 
entendu  la  fin  de  l'Épigramme  & 
la  malignité ,  qui  attaque  un  hom- 
me en  particulier,  fur  ce  qu'il  avoit 
le  fang  empefté ,  peut-être  même 

1>ar  fes  débauches.  Au  lieu  de  cela, 
'Auteur  du  recueil  imagine  une 
prétendue  vertu ,  qu'il  attribue  au 
fang  de  tous  les  habitans  de  la 
Cappadoce  ;  ce  qui  eft  peu  natu- 
rel. 

La  Cappadoce  fait  partie  au- 
jourd'hui de  ce  qu'on  appelle  ïsL 
Turquie  d'Afie. 

CAPPADOCIENNE  [  l'An- 
née.  ]  Voye^  année. 

CAPPADOCIENS,  Cappa- 
doces ,  Kuirirctfoxei  *  habitans  de 
la  Cappadoce.  Voye^  Cappadoce. 
-  Le  nom  des  Cappadociens  fe 
trouve  affez  fréquemment  dans  les 
Livres  de  l'Ancien  Teftament. 
Mais ,  D.  Calmet  affûte  que  l'Hé- 
breu dans  tous  ces  endroits  lit 
Caphtorim ,  qu'il  explique  des  an- 
ciens peuples  de  Crète,  qui  paf- 
ièrent  dans  la  Paleftine ,  &  qui  y 
forent  connus  (pus  le  nom  de  Cé- 
réthim  &  de  Philiftins. 
:  CAPPADOX 9Cappadox,(a) 
rivière,  qui,  félon  Pline,  bomoic 
"  \e$  Cappadociens  du  côté  de  la 
Galatie.  Il  prétend  que  c'eft  de  ce 
nom,  que  ces  peuples  furent  ainfi 
appelles,  &  qu'on  les  nommoit 
auparavant  Leucofyriens.  Selon  le 
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P.  Hardouin ,  cette  rivière  alloit 
fe  perdre  dans  i'Halys. 

CAPPAUTAS,  Cappautas, 
K ccTriratvTciç  ,  furnom  de  Jupiter. 
Voyt\  Jupiter  Cappautas. 

CAPRjE  PALUS  ;  (*)Ceft-à- 
dire ,  le  marais  de  la  Chèvre.  Il  y 
avoit  auprès  de  ce  Marais  une 
plaine ,  où  Romulus  affembla  fes 
troupes  pour  en  faire  la  revue  , 
Tan  de  Rome  37.  Là  il  s'éleva  tout 
d'un  coup  un  furieux  orage ,  ac- 
compagné de  coups  de  tonnerre 
épouvantables  ,  &  fuivi  d'épaiffes 
ténèbres,  dont  le  Roi  fut  tellement 
enveloppé,  qu'il  difparut  aux  yeux 
de  toute  l'affemblêe.  Depuis  ce 
tems-là  ,  on  ne  le  vit  plus  parmi 
les  mortels.  Tel  eft  le  récit  de 
Tite-Live.  Voye{  Caprotines. 

CAPRARIENS ,  Caprarienfes; 
nom  d'un  peuple  &  d'une  monta- 
gne de  la  Mauritanie ,  félon  Am- 
mien  Marcellin.  t>  Firmus ,  dit  cet 
»  Auteur  >  ayant  des  places  for- 
»  tes  &  des  troupes,  qu'il  avoit 
»  levées  à  grands  frais  ,  ne  fë 
1»  croyant  pourtant  pas  en  sûreté, 
»  abandonna  la  nuit  tout  ce  mon-* 
»  de ,  6k  fe  fauva  dans  les  monta- 
is gnes  Caprariennes  ,  éloignée» 
»  de-là  ,  &  tellement  efcarpées 
si  qu'elles  en  étoient  inacceffi- 
»  blés.  •  •  •  Théodofe ,  ne  faifant 
»  quartier  à  perfonne,  après  avoir 
»  fait  prendre  des  rafraîchi  fie  mens 
»  à  fes  troupes  ....  défit  dans  un 
»  léger  combat  les  CaprariensÔC 
91  les  Abannes  leurs  voifins. 

CAPRARII,  KcLvpaw.  (cj 
Plutarque  djt  que  les   Romains 


'  U)  Plin.  T.  I.  p.  303.  Ipaj.  36. 

!?  (*)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  lé.  Plut.  Tom.  1. 1     {c)  Plut.  T.  I.  p.  103; 
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donnoient  ce  nom  à  leurs  enfans- 
II  étoit  pris  du  nom  des  Chèvres. 
Car,  Capra  en  Latin  veut  dire  une 
Chèvre  ;  &  Caper,un  Bouc. 

C APRÉES ,  Caprtct ,  Kivpw* 
(<*)  ifle  de  la  mer  Tyrrhène,  fituée 
fur  les  côtes  de  la  Campante ,  près 
du  promontoire  de  Minerve,  à 
huit  mille  pas  de  Surrentum ,  fé- 
lon Pline.  Tacite  ne  met  qu'une 
diftance  de  trois  milles.  Pline  don- 
ne à  rifle  quarante  mille  pas  de 
circuit.  On  lit  Caprée  en  finguliet 
dans  Ptolémée. 

^Augufte  fit  l'acquifition  de  cette 
Ifle,  vers  Tan  29  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Prince ,  y  étant  allé  de- 
puis, y  féjourna  quelques  jours; 
&  pendant  fon  féjour ,  il  diftribua, 
entre  autres  menus  préfens,  à  tou- 
tes les  perfonnes  de  fa  cour ,  des 
toges  Romaines,des  manteaux  à  la 
grecque  ;  à  condition  que  les  Grecs 
porteroient  la  toge,  &  les  Romains 
le  manteau.  Il  affifta  aflidument 
aux  jeux  &  aux  exercices  de  la 
jeu  nèfle  de  l'Ifle,  colonie  Grecque, 
&qui  confervoit  encore,  dans  les 
mœurs  de  fes  habitans,*ies  traces 
de  fon  ancienne  origine.  Il  régala 
aufli  toute  cette  jeunefle,  permets 
tant  &  même  exigeant  qu'elle  fe 
divertît  avec  une  entière  liberté , 
&  fans  être  en  aucune  manière 
gênée  par  fa  préfence.  Le  repas 
finit  par  livrer  au  pillage  toutes  les 
viandes  &  tous  les  deflerts ,  qui 
étoient  reftés  fur  les  tables.  Au- 
gufte  étoit  alors  fort  avancé  en 
âge. 

Rien  n'a  plus  contribué  à  la  ce- 
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lébrité  de  l'îfle  de  Caprées,  que  ta 
retraite  de  Tibère ,  qui  s'y  relégua 
lui-même ,  vers  Tan  de  J.  C.  27 , 
pour  y  mieux  cacher  fes  effroya- 
bles débauches,  »  Je  m'imagine, 
»  dit  Tacite ,  que  ce  qui  lui  don- 
»  na  du  goût  pour  cette  foiitude  , 
»  c'eft  qu'elle  n'a  aucun  port  dans 
»  tout  fon  circuit ,  &  que  les  plus 
»  petites  barques  n'y  abordent 
»  qu'avec  peine ,  &  ne  le  peuvent 
1»  taire  fans  être  apperçues  de  ceux 
»  qui  font  en  fentinelle  ;  outre  que 
»  l'hiver  y  eft  fort  doux  à  caufe 
»  d'une  montagne,  qui  la  met  à 
»  l'abri  des  mauvais  vents  ;  que 
v  les  chaleurs  de  l'été  y  font  ex* 
»  trêmement  tempérées  par  les 
»  zéphirs  auxquels  elle  eft  expo- 
»  fée  ,  6k  qu'enfin  elle  a  une  vue 
»  charmante  du  côté  de  la  pleine 
u .  mer  ,  qui  eft  découverte  tout 
»  au  tour ,  comme  elle  l'avoit  de 
»  celui  de  la  terre ,  où  elle  a§per- 
»  cevoit  une  contrée  très  char- 
p  mante ,  avant  que  les  feux  du 
»  mont  Véfuve  euflent  changé  la 
»  face  de  ces  lieux.  La  tradition 
n  nous  apprend  que  les  Grecs 
i>  s'emparèrent  de  ce  païs ,  &  que 
»  Caprées  fut  habitée  par  une  co- 
ït lonie  venue  de  Télebes.  Mais  , 
11  f>our  revenir  à  Tibère  ,  il  choi- 
n  lit  douze  maifons  des  plus  celer 
n  bres  &  des  plus  fortes  de  ce 
»  canton ,  pour  y  faire  fucceflive- 
n  ment  fon  féjour  &  s'y  aban- 
»  donner  au  repos  &  à  fes  plaifirs 
11  fecrets  ,  avec  autant  d'ardeur  9 
11  qu'il  en  a  voit  autrefois  montré 
n  pour  les  affaires.  Car, il  étoit 


(*)  'Plin.  Tonu  I.  pag.  160.  Strab.  p.  |IV.  c.  67,  Crév.  Hift.  des  Erap.  Tom. 
123  ,  247  »  248  ,  258.  Pomp.  Mel.  pag.  1 1.  p.  10  ,  248  ,  249 ,  266  ,  508.  fr  fmiv* 
1 53.  Ptol.  JU  M.  c.  1.  Tacic.  Annal.  I.  J T.  IV,  p.  482 ,  484. 
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l»  encore  plus  foupçonneux  &  plus 
»  crédule  dans  fa  retraite  ,  qu'il 
»  ne  l'avoit  été  à  Rome.  «  C'eft 
de-là  queTibere  envoyoitcesÉdits 
fanglana  ,  qui  firent  périr  tantJe 
gens  de  bien.  Ce  Prince,  au  rap- 
port de  Plutarque,  ayant  vécu  fept 
ans  en  ce  lieu  ,  y  finit  fes  jours. 

Ce  fut  dans  Me  de  Caprées 
qu'on  releguaLucille,fceur  de  l'em- 
pereur  Commode,  qui,  peu  après, 
y  fut  mife  à  more.  Ce  traitement 
étoit  la  peine  de  la  part  qu'elle 
avoit  eue  à  une  conjuration.  Vers 
le  même  tems  ,  l'impératrice 
Çrifpine  s'étant  rendu  coupable 
d'adultère  ,  fut  auffi  tjanfportée 
dans  Tifle  de  Caprées ,  &  bientôt 
après ,  tuée  par  ordre  de  Commo- 
de. 

Strabon  dit  qu'il  y  avoit  eu  dans 
cette  Me  deux  villes  ou  bourgs  ; 
mais  que  l'un  ayant  été  détruit, 
il  n'en  reftoit  plus  qu'un.  Il  y  avoit 
auffi  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom 
de  Jupiter,  félon  Suétone  qui 
prétend  que  Tibère  s'y  tint  enfer- 
mé pendant  neuf  mois  ,  après 
avoir  prévenu  la  conjuration  de 
Séjan  ,  parce  qu'il  n'en  étoit  ni 
plus  rafluré  ni  plus  tranquille. 
*  L'ifle  de  Caprées  a  préfente- 
ment  une  petite  ville  dans  fa  par- 
tie méridionale  ,  qu'on  appelle 
auffi  Capri,  où  eft  un  Évêché 
(ùffragant  de  l'archevêché  d'A- 
jnalfi ,  avec  un  fort  château  fur 
un  rocher.  On  dit  qu'il  y  parle 
tous  les  ans  une  fi  grande  quantité 
de  cailles  ,  que  c'eft  le  principal 
reyenu  de  i'Évêché;  d'où,  vient 
que  quelques-uns  l'ont, appelle  en 
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riant  TÉvêché  des  cailles.  Un  Au- 
teur dit  qu'au  mois  de  Mars,  qui 
eft  la  bonne  faifon ,  on  ne  les  vend 
à  Naples  ,  qui  les  tire  de-là,  que 
quatre  ou  cinq  (bis  la  douzaine» 
Le  même  ajoute  que  cette  Ifle  eft 
longue  de  fut  milles  ou  environ, 
large  de  deux  ,  &  qu'elle  a  fes 
deux  bouts  couverts  de  monta- 
gnes, qui  forment  une  vallée  au 
milieu  ,  où  la  ville  de  Capri  eft  fi- 
tuée  ;  enfin ,  qu'il  y  a  une  fource 
d'eau  admirable  pour  fa  groffeur 
&  fa  bonté. 

CAPRETES,  Caprcta,  (a) 
peuples  de  l'A  fie  proprement  dite. 
Pline  en  parle  comme  d'une  na- 
tion ,  qui  ne  fubfiftoit  plus  de 
fon  tems.  Apamée  fut  bâtie  par 
Séleucus  dans  le  pais  des  Capra- 
tes. 

CAPRI  A  ,  Capria,  Koh^/oe, 
(b)  nom  d'un  lac  d'Afie  dans  le 
voifinage  de  Perges  dans  la  Parn^ 
phylie ,  félon  Strabon.  Ce  Géo- 
graphe dit  qu'il  étoit  allez  grand,  ' 
CAPRIANUS,  Caprianus, 
nom  d'une  montagne  de  Sicile* 
Elle  étoit  fituée  près  d' Hé  raclée  s 
félon  Ohélius  ,  qui  cite  un  frag- 
ment du  trente-fixième  Livre  de 
Diodore  de  Sicile  ,  publié  par 
Henri  Etienne. 

CAPRICE  ,  autrement  bizar- 
rerie ,  efpèce  de  dérèglement 
d'efprit.  On  le  dit ,  quand  au  lieu 
de  fe  conduire  par  la  raifon  ,  ou 
fe  laiffe  emporter  à  fa  fantaifie  & 
à  l'humeur  dominante  ,  où  oa  fe 
trouve. 

Le  terme  de  Caprice  fe  tranfpor- 
te  également  par  méthaphore  aux 


JM  Plin.  T.  I.  p.  »8j. 


I    (y  Strab.  p.  667. 
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chofes  inanimées ,  &  fignifie  rrré- 

Êularité  ,  variété ,  diverfité  dans 
rs  aérions  &  les  effets. 
Caprice,  ou  fantaifie,  fe  dit 
auffi  des  pièces  de  poëfie ,  de  mu- 
fique,  d'architecture  &  de  peintu- 
re ,  qui  réuffilTent  plutôt  par  la 
force  du  génie ,  que  par  l'observa- 
tion des  règles  de  l'art.  C'eft  pour- 
quoi ,  elles  n'ont  aucun  nom  cer-  ' 
tain.  Ces  fortes  de  comportions , 
qui  fortent  des  règles  ordinaires , 
doivent  être  d'un  goût  fingulier  & 
nouveau.  On  les  appelle  fantai- 
fies,  parce  que  ceux ,  qui  les  corn- 
pofent,  fe  biffent  aller  à  leur 
imagination. 

CAPRICORNE  ,  Capricor- 
nus  ,  (a)  l'un  des  douze  lignes  du 
Zodiaque  ,  compofé  de  vingt- 
huit  étoiles  ,qui  repréfentent,  dit- 
on,  la  figure  d'une  chèvre.  Le 
foleil  entre  dans  ce  ligne  au  mois 
de  Décembre,  &  tait  alors  le 
fblftice  d'hiver, commençant  à  re- 
venir vers  l'équateur. 

Les  Poètes  difent  que  ce  (igné 
eft  occupé  par  la  chèvre  d'Amal- 
thée ,  qui  avoit  nourri  Jupiter  de 
fon  lait ,  &  dont  ce  dieu  voulut 
faire  une  conftellation ,  pour  la  ré- 
Compenfer  de  ce  bon  office. 
D'autres  ont  feint  que  le  dieu 
Pan  ,  craignant  le  géant  Typhon , 
fe  déguifa  ,  en  fe  transformant  en 
un  bouc,  qui  avoit  une  queue  de 
poiflbn  ,  &  qu'il  fut  enfuke  enlevé 
au  ciel  par  ordre  de  Jupiter  »  qui 
àvoit  admiré  cette  adrefle.  C'eft 
1  pourquoi ,  le  Capricorne  a  fur  les 
monumens  la  tête  d'un  bouc  &  la 


"  (s)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
'  II.  p.  368.  T.  VIII.  p.  89.  Antiq.  exL 
par  D,  fiera.de  MuntC  Tapi,  IV.  pag. 
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queue  d'un  poiflbn  ,  ou  la  ferme 
d'un  égipan.  Il  eft  quelquefois 
défigné  amplement  par  un  bouc. 

Ce  figne  fe  voit  fur  un  grand 
nombre  de  médailles  d'Augufte. 
Il  paroît  quelquefois  à  côté  de  fa 
tête.  Sur  le  revers ,  il  eft  tantôt 
feu!,  tantôt  avec  le  globe,  le 
gouvernail ,  la  corne  d'abondance, 
un  vafe  de  facrifice ,  l'étoile  *  tous 
fymboles  familiers  à  Augufte* 
Quelquefois  la  viâoire  voltige 
au-deflus  avec  une  guirlande  de 
fleurs.  Il  fe  voyoit  auffi  fur  le  re- 
vers de  la  fameufe  médaille  de 
Pythodoris  dans  le  cabinet  de  M» 
l'abbé  de  Rotheiin.  On  le  rencon- 
tre encore  fur  le  revers  des  autres 
Empereurs ,  &  même  fur  les  mé- 
dailles Grecques.  Il  étoit  dans 
le  même  cabinet  fur  une  médaille 
d'argent  unique  ,  au  revers  d'A- 
drien, avec  la  légende  AMICOT 
F.AET0EPA2  ETOTC  P£A 
[164]. 

Augufte  étoit  né  fous  le  figne 
du  Capricorne.  Suétone  dit  que 
ce  Prince  fit  graver  fur  une  mon- 
noie  d'argent  la  figure  du  Capri- 
corne ,  fous  lequel  il  étoit  né.  Or , 
il  naquit ,  dit  le  même  Suétone  , 
un  peu  avant  le  lever  du  folerl  le 
neuvième  jour  avant  les  Calendes 
d'Oâobre.  c'étoit  le  22  Septem- 
bre dans  l'année  de  Numa  alors 
en  ufage  ;  c'étoit  le  23  dans  Tan- 
née Julienne.  Scaliger  trouve  en 
cela  de  la  contradiction  ;  car  »  dit- 
il,  avant  la  réformation  du  Calen- 
drier y  le  22  Septembre  tomboit 
dans  notre  mois  de  Juillet.  Le  fo- 

«48.  Mém.-  de  l'A'cad.  des  InfcrSpt.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  p,  3».  Tom.  XXI. 
p.  376.  &f»iv* 
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leil  étoit  alors  dans  le  Cancer  ;  & 
par  conséquent  le  Capricorne  ne 
fe  levoit  que  le  foir  au  coucher  du 
foleil.  Si  donc  Augufte  eft  né  fous 
le  Capricorne  le  22  Septembre, il 
faut  qu'il  (bit  né  au  coucher  du  fo- 
teil. 

Pline  dit  que  ceux ,  qui  habi- 
taient FAttique  vers  le  midi  , 
à  voient  un  jour  nommé  Caprifi- 
eiel,  qu'ils  confacroient  à  Vulcain, 
&  auquel  ils  commençaient  la  ré- 
colte de  leur  miel. 

Macrobe  a  cru  que ,  ce  figne 
avoit  été  nommé  Capricorne  , 
parce  qu'il  imite  en  quelque  forte 
la  nature  des  chèvres  ,  qui ,  en 
paùTanr,  grimpent  toujours  de  bas 
en  haut.  De  même  le  foleil ,  en 
entrant  dans  ce  figne ,  commence 
à  monter  de  bas  en  haut. 
*  Selon  certains  ,  le  mot  Hébreu 
Guedi,  figniflant  le  mâle  dune 
chèvre;  on  peut  croire  que  le  nom 
de  Gad  fut  donné  au  figne  du  Ca- 
pricorne. 

Les  monumens  nous  appren- 
nent que  le  nom  de  ce  figne  étoit 
an  de  ceux ,  que  l'on  attribuoit  aux 
trirèmes. 

Les  Anciens  ont  regardé  le  Ca- 
pricorne comme  le  dixième  ligne 
du  Zodiaque ,  &  fixé  le  foluice 
d'hiver  pour  notre  Hémifphere  , 
â  l'arrivée  du  foleil  dans  ce  figne. 
Mais,  les  étoiles  ayant  avancé  d'un 
figne  tout  entier  vers  l'Orient ,  le 
Capricorne  eft  maintemant  plutôt 
Je  onzième  figne  cjue  le  dixième  ; 
&  c'eft  à  l'entrée  du  foleil  dans  le 
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Sagittaire  que  fe  fait  le  fojftice  , 
quoiqu'on  ait  confervé  la  façon  de 
s'exprimer  des  Anciens. 

CAPRILIA.C'eft  le  même  lieu, 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
de  Caprae  Palus.  Voye[  Caprae 
Palus. 

CAPRIUS,  Caprius,  père- de 
Bacchus  troiûème  ,  au  rapport  de 
Cicéron. 

CAPRIUS ,  Caprius  ,  (a)  in- 
figne  délateur,  dont  parle  Horace 
dans'une  de  fes  fatyres. 

CAPROTINE  ,    Caprotîna  3 

(b)  furnom  de  Junon.  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  dit  que  Junon 
Caprotine  ,  eft  la  même  que  Ju- 
non Sofpita ,  &  qu'elle  avoit  pris 
ce  furnom  à  caufe  de  la  peau  & 
des  cornes  de  chèvre, qu'elle  por- 
toit  fur  la  tête. 

CAPROTINES  ,  Caprotîna  $ 

(c)  fête  ,  que  l'on  célébroit  à  Ro- 
me aux  Ndnes  de  Juillet. 

Le  jour  que  Romulus  difparut  f 
dit  Plutarque  ,  fe  nomme  la  fuite 
du  peuple  &  les  Nones  Caprori- 
nés ,  à  caufe  du  faCrifice  qu'on  fait 
hors  de  la  ville ,  près  du  marais  de 
la  Chèvre.  En  allant  à  ce  facrifi- 
ce,  les  Romains  pronoïiçoient 
avec  de  grands  cris  pîufieurs  dé 
leurs  noms  propres,  comme  Mar- 
cus ,  Caius ,  &c.  pour  mieux  imi- 
ter la  fuite  de  ce  jour-là,  &  la  ma- 
nière dont  ils  s'appelloieht  les  ans 
lés  autres ,  dans  le  trouble  &  dans 
la  frayeur.  D'autres  prétendent 
que  ce  n'étoit  nullement  l'imita-* 
tion  d'une  fuite  ,  &  que  tout  cela 


(4)  Horat.  L.  I.  Satyr.  4.  v.  6?,  69.    jM.  PAbb,  San.  Tom.  I.  p.  53Ô.  Amiq. 
(h)  Anciq.   e.tpl.    par    D.   fiern.   defexpl.  par  D.  Bern.  de  Mont£  Tom.  II» 


Môntf.  Tom.  I.  pag.  \9.  Jpàg.  118,  *»«• 

t  <*)  Plut.  T.  I,  p.  J<S,  $7.  Myth.  par  I  T 
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le  pratiquoit  en  mémoire  d'une 
grande  hâte  &  d'une  diligence  ex- 
traordinaire ,  dont  on  donnoit  la 
raifon  fui  vante. 

Après  que  les  Gaulois,  qui 
avoient  pris  Rpme ,  eurent  été 
chaiTés  par  Camille  ,  la  ville  fe 
trouva  ii  épuifée  &  fi  foible ,  qu'- 
elle,ne  pouvoit  fe  remettre.  La 
plupart  des  peuples  Latins»  profi- 
tant de  cette  occafion ,  fe  liguè- 
rent enfemble  ;  &  avec  une  puif- 
fante  armée ,  commandée  par  L. 
Pofthumius,  ils  allèrent  planter 
leur  camp  près  de  Rome.  P'a- 
bord,  ils  envoyèrent  un  héraut 
aux  Romains,pour  leur  dire  que  les 
Latins  venoient  dans  le  defiein  de 
renouveller,  par  de  nouveaux  ma- 
riages ,  l'ancienne  alliance,  qui  étoit 
entr'eux ,  &  prefque  éteinte  ;  que 
*'il$  vouloient  donc  leur  envoyer 
leurs  filles  &  leurs  jeunes  femmes 
veuves,  ils  auroient  la  paix,  comme 
ils  i'avoient  eue  par  le  même 
moyen  avec  les  Sabins.  Les  Ro- 
mains ,  étonnés  de  ce  difcowrs ,  ne 
fçavoient  à  quoi  fe  réfoudre.  D'un 
coté ,  ib  craignoient  la  guerre , 
s'ils  refufoient  ce  parti  ;  &  de  Tau. 
tre ,  ils  yoy oient  bien  que  de  livrer 
leurs  filles  &  leus  femmes ,  ce  n'é- 
toit  rien  moins  que  recevoir  le 
joug ,  &  fe  rendre  efclaves  de  ces 
peuples.  ; 

Comme  ils  étoient  dans  cette 
cruelle  incertitude,  une  efclave, 
nommée  Philotis ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, Tutefa,  leur  confeilla,  d'ufer 
de  rufe  pour  éviter  également  la 

fuerre  &  la  honte  de  donner  des 
tagés  aux  Latins.  La  rufe  confif- 
toit  en  ce  qu'elle-même ,  &  toutes 
Ji9urs  plus  belles  efclaves ,  riche- 
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ment  parées ,  feraient  envoyées  à 
leurs  ennemis ,  comme  fi  c'étoient 
les  femmes  &  les  filles  qu'ils  de-, 
mandoient  ;  que  la  nuit  elle  leur 
éleveroit  un  flambeau  allumé  ;  6c 
que  les  Romains  le  voyant  for- 
tiroient  avec  leurs  armes,  &  fe 
déferoient  aifément  de  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  trouveroient  plongés 
dans  un  profond  fommeil.  Cela 
fut  exécuté  comme  elle  l'avoit  dit. 
Les  Latins  donnèrent  dans  le  pie- 

Pe;  &  vers  le  milieu  de  la  nuit» 
hilotis  éleva  un  flambeau  fur 
un  figuier  fauvage ,  derrière  le- 
quel elle  étendit  des  couvertures , 
afin  que  le  flambeau  fût  vu  de  Ro- 
me (ans  être  apperçu  du  camp* 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt 
vu  le  fignal,  qu'ils  fortirent  en  ar- 
mes avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble  ,  en  s'entr'appellant  les  uns  les 
autres  au  fortir  des  portes  ,  com- 
me c'eft  la  coutume ,  pour  s'exci- 
ter. Ayant  furpris  leurs  ennemis  , 
ils  en  firent  un  grand  carnage  ;  & 
en  mémoire  de  cette  viâoire ,  ils 
célébroient ,  dit-on  >  cette  fête ,  & 
l'on  nomma  ce  jour-là,les  Nones. 
Caprotines ,  à  caufe  de  ce  figuier 
fauvage ,  que  les  Romains  appej- 
loient  Çap  ri  ficus. 

Ce  même  jour ,  on  faifoit  un 
feftin  aux  femmes  hors  de  la  ville, 
fous  des  ramées  faites  de  branches 
de  figuier  ;  &  les  efclaves  faifoient 
une  quête  fous  ces  ramées,  en 
jouant  &  en  .badinant.  Enfuite , 
elles  fe  frappoient  les  unes  &  les 
autres ,  &  fe  jettoient  des  pierres 
en  mémoire  du  fecours  ,  qu'elles 
avoient  donné  aux  Romains  dans 
cette  occafion  ;  mais ,  la  plupart 
desJHiftorieris  rejettent  ce  conte  ^ 
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dît  Plutarque.  Auffi  ,  continue  cet 
Auteur  ,  cette  manière  de  s'entr'- 
appeller  en  plein  'jour,  &  cette 
fortie  qu'on  faifoit  vers  le  marais 
de  la  chèvre,  comme  des  gens  qui 
alloient  à  un  facriflce ,  femblent 
s'accorder  mieux  avec  la  première 
hiftoire  ;  à  moins  que  ces  deux 
aventures ,  fi  éloignées  l'une  de 
l'autre,  ne  (oient  arrivées  par  ha- 
zard  le  même/jour. 

Le  texe  de  Plutarque  porte  Ca- 
pratines  ,  au  lieu  de  Caprotines. 
Je  ne  fçais  pourtant  s'il  ne  fau- 
drait pas  lire  Caprotines  dans  le 
texte,  puifquele  mot  d'où  Plutar- 
que dérive  celui-là ,  eft  K«7r/>op/jcos, 
caprophicus  ,  comme  l'écrit  cet 
Auteur  lui-  même  à  l'endroit  cité. 
'  CAPRUS  ,  Caprus ,  Xa-^oç, 
(a)  Éléen  ,  fils  de  Pythaeore, 
étoit  un  fameux  Athlète,  il  fut 
couronné  deux  fois  en  un  même 
pur ,  en  qualité  de  vainqueur,  à  la 
lutte  &  au  pancrace.  Ce  fut  le 
premier  Athlète  ,  qui  fe  diftingua 
de  la  forte.  Son  antagonifte ,  au 
combat  du  pancrace ,  fe  nommoit 
Clitomaque.  Il  eut  pour  émule  à 
la  lutte  Péaninus  Eléen  ,   qui  la 

Précédente  Olympiade  ,  avoit 
té  proclamé  vainqueur  dans  le 
même  genre  de  combat,  déjà  ii- 
luftre  par  le  prix  du  pugilat ,  qu'il 
avoit  remporté  fur  la  jeu  nèfle  aux 

Sux  Pythiques ,  &  par  les  prix  de 
lutte  &  du  cède  qu'il  avoit  eus 
depuis  en  un  même  jour ,  &  aux 
mêmes  jeux.  Ainfi ,  Caprus  eut 
befoin  de  force  &  de  courage  pour 
l'emporter  fur  un  tel  adverfaire. 
On  lui  fit  l'honneur  de  lui  drefler 

•  (m)  Pauf.   pae.  *7*  ,  »7j.  Mé*m.  de  i 
l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell,  Leit»  T.| 
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deux  flatues  à  Olympie. 

CAPRUS  ,  Caprus  9  Kdtrpoç  , 
divinité.  Voyt{  Cabrus. 

CAPSA  ,  Capfa  ,  K*4«  ,  (*) 
ville  d'Afrique ,  étoit  fituée  dans  la 
Byzacène.  M.  d'Anville,  dans  fes 
cartes ,  met  cette  ville  dans  les 
montagnes.  Quelques  exemplai- 
res de  Ptolémée  portent  Campfa. 
La  Notice  d'Afrique  met  parmi 
les  évêques  de  la  Byzacène ,  Vin- 
demialis  Capfenfis  \  &  Saint  Au- 
guftin  ,  en  parlant  contre  les  Do- 
natiftes ,  fait  mention  de  Dona- 
tule  de  Capfe. 

On  ne  fçait  pas  trop  fi  c'eft  la 
même  que  Marius  prit,  &  dont 
Sallufte  a  parlé.  Bochart  aflure 
que  ce  n'eft  pas  la  mime  ;  &  il 
s'appuie  fur  l'autorité  d'un  Géo- 
graphe Arabe  ,  qui  place  à  peu 
près  au  mêmç  lieu  que  Ptolémée,  - 
une  Capfa,  qu'il  dit  être  une 
jolie  ville, entourée  de  murailles, 
avec  une  rivière  ,  qui  pafle  au- 
près ,  &c.  &  au  milieu  une  fon- 
taine ,  nommée  Tarmid.  Or,  ce 
ne  peut  être  la  Capfa,  dont  parle 
Sallufte  ,  puifque  les  afliégeans 
furent  obligés  d'apporter  de  l'eau 
de  fort  loin. 

Celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
eft  la  même  qu'Antonin  met  en- 
tre Télepte  &  Tacape.  Elle  étoit 
fur  une  petite  rivière  qui  tombe 
dans  le  golfe ,  que  forme  à  fon 
embouchure  le  fleuve  Triton.  On 
ne  peut  pas  nier  que  Mafiniffa 
avança  fort  loin  du  côté  de  l'Orient 
l'intérieur  du  royaume  de  Numi- 
die,  &  que  Juba  le  pofleda  de 
même.  Et  le  fçavant  évêque  d'Ox- 

I.  pag'  169. 
(*;  Ptolem.  L.  IV.  c.  j. 
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fort»  qui  a  travaillé  fur  le  Concile 
de  Carthage  ,  tenu  par  Saint  Cy- 
prien ,  dit  au  fujet  de  Télepte  & 
de  Ségéomes ,  que  ces  deux  ville» 
étoient  dans  la  Nu  midi  e  Byzacè- 
ne ,  c'éft-à-dire ,  dans  la  partie 
de  la  Byzacène  ,  dont  les  Numi- 
des étoient  maîtres. 

M.  Spon  rapporte  une  épita- 
phe ,  où  fe  lit  le  nom  de  Capfa  : 

Àf.  ANTONIO  M.  F. 

SERGIA  PATERN1ANO. 

NAT.  CAPSA. 

M.  Spon  lit  comme  fi  c'étoit  na- 
tion* Capfa  ,  &  l'entend  de  la 
Capfa  de  Jugurtha.  Cette  épita- 
phe  eft  auffi  raportée  par  Cella- 
rius.  Elle  ne  levé  cependant  au- 
cune difficulté.  Mais ,  le  Géogra- 
phe Arabe  eft  décifif.  Ce  qu'ajou- 
te Cellarius  ,  que  fi  la  Capfa  de 
Sallufte  &  celle  de  Ptolémée  font 
différentes  ,  il  faut  entendre  celle 
dont  parle  l'épitaphe ,  de  celle  de 
la  Byzacène ,  eft  fort  fenfé  ;  car  , 
celle  de  la  Numidie  fut  détruite 
par  Céfar ,  &  on  ignore  qu'elle  ait 
été  rétablie. 

CAPSA  ,  Capfa  ,  K*+«,  (a) 
autre  ville  d'Afrique  ,  fituée  dans 
la  Numidie.  Florus  dit  qu'elle 
étoit  au  milieu  de  l'Afrique.  C'eft 
celle  dont  parle  Sallufte ,  qui  en 
donne  la  defcriptton  fuivante. 

Au  milieu  d'un  vafte  dèfert 
s'élevoit  une  grande  &  riche  ville , 
nommée  Capfa ,  dont  on  attri- 
buoit  la  fondation  à  Hercule  Li- 
byen. Les  habitans  ne  payaient 
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aucun  tribut  au  roi  de  Numidie; 
&  leur  gouvernement  étoit  doux  , 
ce  qui  les  rendoit  très- fidèles.  Ils 
s'imaginoient  que  non  feulement 
leurs  murs  ,  leurs  armes  &  leurs 
troupes ,  mais  encore  les  difficul- 
tés du  terrein ,  les  metcoient  affex 
à  l'abri  des  attaques  de  leurs  en- 
nemis. A  l'exception  du  voifinage 
de  la  ville  >  tout  le  refte  étoit  une 

Î grande  plaine  déferte  9  inculte, 
ans  eau ,  infeâée  par  des  ferpens , 
dont  la  fureur ,  comme  celle  des 
autres  bêtes  fauvages  ,  s'irritoit 
faute  de  nourriture.  Ajoutez  que 
rien  ne  rend  le  ferpent ,  naturelle? 
ment  mauvais  ,  plus  furieux  que 
la  foif. 

Marius ,  faifant  la  guerre  à  Ju- 
gurtha ,  avoit  une  extrême  paflîon 
de  fe  rendre  maître  de  cette  place, 
tant  à  caufe  de  fon  importance 
pour  la  guerre  ,  qu'à  caufe  des 
difficultés  de  l'entreprife  ;  car ,  il 
n'ignoroit  pas  ,  dit  Sallufte ,  com- 
bien de  gloire  Métellus  s'étoit  ac- 
quife  par  la  prife  de  Thala.  Ces 
deux  villes  fe  reftembloient  affex 
par  leur  affiette  &  par  leurs  for- 
tifications ,  avec  cette  différence 
qu'aux  pieds  des  murs  de  Thala 
couloient  extérieurement  quelques 
fontaines  ,  6c  que  ceux  de  Capfa 
n'en  avoient  qu'une  feule  d'eau 
vive,  renfermée  dans  l'enceinte 
de  leur  ville  ;  au  furplus  on  fe  fer- 
voit  d'eau  de  pluie.  Cette  difette 
d'eau  étoit  d'autant  plus  fuppor-* 
table  dans  ce  lieu ,  &  dans  tous  les 
autres  pais  de  l'Afrique ,  éloignés 
de  la  mer ,  où  la  yie  étoit  plus 


(a)  Salluft.  in  Jugurth.  c.  60.  &  fa.  |Tom.  I.  p.  «48.  Crév,  Hift.  Rom,  T,  V, 
Strab.  pag.  831.  Flor.  L.  III.  c.  1.  Plin.  |p,  37a,  £»  >*». 
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groflîère ,  que  les  Numides  s'y 
npuriflbient  de, lait  &  de  vénai- 
fon  ,  fans  chercher,  ni  (el ,  ni  ra- 
goût. L  on  ne  bu  voit  ni  ne  man- 
feoit  dans  ce  pais ,  que  quand  on. 
toit  prefle  par  la  faim  ou  par  la 
foif ,  &  jamais  par  gloutonnerie  ni 
par  débauche. 

Le  général  Romain  eut  grande 
attention  à  cacher  fon  deffein  >  & 
du  refte  ,  il  prit  des  mefures  avec 
beaucoup  de  prudence.  Il  com- 
mença par  enlever  dans  tes  cam-  * 
pagnes  tout  le  bétail ,  qu'il  donna 
en  garde  à  la  cavalerie  auxiliaire , 
avec  ordre  de  le  faire  toujours 
avancer  avec  les  troupes.  Chaque 
jour  ,  on  diftribuoit  un  certain 
nombre  de  pièces  de  ce  bétail  dans 
l'armée  ;  &  du  cuir  des  animaux 

Su 'on  avoit  tués  ,  Marius  en  fai- 
>ic  faire  des  outres.  Le  fixième 
Çur ,  on  arriva  près  du  fleuve  du 
anaïs.  Marius  s'y  arrêta  ;  & 
après  avoir  légèrement  fortifié  un 
camp  ,  il  fit  manger  fes  troupes , 
&  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêtes 
à  marcher  au  foleil  couchant.  Là 
ayant  laiffé  tout  le  bagage ,  les 
foldats  fe  chargèrent  deau,  eux 
&  les  bêtes  de  voiture.  Dès  que 
l'heure  fut  venue ,  on  leva  le  camp 
(ans  prendre  aucun  repos  ,  qu'a* 

Eres  avoir  marché  toute  la  nuit, 
.'on  fit  de  même  la  nuit  fuivante; 
&  enfin  la  troifième,  on  arriva 
beaucoup  avant  le  jour  dans  un 
lieu  plein  d'éminences ,  éloigné  de 
deux  milles  de  Capfa.  Là  Marius , 
s'étant  caché  avec  toute  ladrefle, 
dont  il  étoit  capable  ,  attendit 
le  jour  à  la  tête  de  fon  armée.  Dès 
que  le  foleil  commença  à  luire , 
les  habitant ,  qui  ne  craignoient 
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rien  moins  que  la  guerre  ,  for  ti- 
rent en  foule  de  la  ville.  Auffi^tât, 
Marius  fit  avancer  en  diligence 
vers  Capfa  toute  la  cavalerie ,  ac- 
compagnée des  fantaffiris  les  plus 
légers  à  la  courfe ,  avec  ordre  de 
fe  faifir  des  portes.  Il  les  fuit  avec 
précipitation  ,  fans  jamais  ,  ni  fe 
déranger ,  ni  permettre  le  pillage. 
Une  mauvaifè  difpofition  d'affai- 
res ,  une  terreur  générale >  un  .mal- 
heur imprévu  ,  la  prife  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  qui ,  étant 
fortis  de  la  ville ,  étoient  tombés 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  f 
le  tout  enfemble  obligea  les  habi- 
tans  de  fe  fou  mettre  ,  dans  le  mo- 
ment qu'ils  s'apperçurent  du  piè- 
ge. Enfuite  ,  on  mit  le  feu  dans 
toute  la  ville  ;  on  pafla  au  fil  de 
l'épée  toute  la  jeunefle  Numi- 
dienne.  Le  refte  fut  vendu  ,  &  le 
butin  partagé  aux  troupes. 

Ce  ne  furent ,  ni  l'avarice ,  ni 
la*  cruauté  de  Marius ,  qui  le  por- 
tèrent à  une  conduite  fi  oppofée 
aux  loix  de  la  guerre ,  mais  les 
avantages  que  Jugurtha  pouvoit 
retirer  de  cette  place ,  &  les  diffi- 
cultés qu'il  prévoyoit  à  la  garder, 
jointes  à  l'inconftance  &  a  l'infi- 
délité d'un  peuple ,  qu'on  ne  pou- 
voit fixer ,  ni  par  les  bienfaits ,  ni 
par  les  menaces.  Toutes  ces  rai- 
fons  fuffifent-elles  pour  juftifier 
une  cruauté  contraire  au  droit  des 
gens  ,  exercée  contre  des  habitans 
qui  fe  font  rendus  de  bonne  foi  ? 
Ne  pouvoit-on  pas  fe  contenter 
de  rafer  la  place  ?  Il  y  a  long-tems 
que  dans  la  guerre  ,  les  motifs 
d'intérêt  l'emportent  fur  la  jufti- 
ce  ,  &  tiennent  lieu  de  raifons. 

Cellarius  dit  que  la  ville ,  dont 
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â  s'agit  ici ,  eft  la  même  qui  efl 
marquée  au  troifième  fegment  & 
a  la  pénultième  ligne  de  fa  Table 
de  Peutinger.  Il  fe  trompe.  Il  n*a 
pas  fait  réflexion  que  cette  Capfa 
y  eft  mife  bien  diftincle ment  à 
vingt-quatre  mille  pas  du  village 
de  Gémelles. ,  &  que  par  confé- 
quent  c'eft  la  même  que  celle 
d'Antonin.  Il  ne  faut  que  des  yeux 
&  une  légère  attention  pour  en 
convenir.  D'ailleurs,  elle  eft  nom- 
mée colonie  fur  cette  Table  ;  ce 
qui  ne  convient  pas  à  la  Capfa , 
dont  nous  parlons.  Le  détail ,  que 
nous  venons  de  faire  de  celle-ci 
d'après  Sallufte ,  eft  une  nouvelle 
preuve  ,  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  celle  de  l'ar- 
ticle précédent.  Strabon  dit  que 
dans  la  guerre ,  que  Céfar  fie  avec 
Scipbn ,  dans  laquelle  mourut  le 
roi  Juba ,  plufieurs  villes  furent 
détruites  avec  leurs  Chefs.  Il  met 
Capfa  de  ce  nombre  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'elle  s'étoit  rétablie  depuis 
le  défaftre  qu'elle  avoit  effuyé  de 
la  part  de  Marius.  Strabon  avoit 
dit  auparavant  que  le  tréfor  de 
Jugurtha  étoit  à  Capfa. 

Bochart  dérive  le  nom  de  Cap* 
fa  de  l'Hébreu  Caphas ,  qui  veut 
dire  prefler ,  reflerrer ,  parce  que 
cette  ville  étoit  comme  preffée  & 
reflerrée  entre  les  déferts',  qui 
l'environnoient. 

CAPSA  ,  tapfa,  K*4«*  (*) 
autre  ville  d'Afrique  ,  que  Ptolé- 
mée  place  dans  la  Libye  intérieu- 
re. Ce  Géographe  dit  qu'elle  étoit 
vers  la  fource  du  Bagradas ,  parce 
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qu'il  fuppofoit  cette  fource  beau- 
coup plus  méridionale  ,  qu'elfe 
ne  l'eft  effectivement.  Ceîlarîus 
fait  encore  pis;  car ,  il  la  met  allez 
près  du  fleuve  Niger  dans  fa  car- 
te. M.  de  la  Martinière  ne  croit  pas 
que  cette  Capfa  foie  différente  de 
celle  de  Sallufte.  Les  déferts  dont 
elle  étoit  environnée ,  ajoute- 1- il , 
conviennent  à  la  Libye  ;  &  Pro- 
lémée  ne  faifant  mention  d'aucu- 
ne Capfa  dans  la  Numidie ,  c'eft 
fans  doute  celle-ci  ,  dont  les  Nu- 
mides étoient  maîtres ,  quoiqu'elle 
fût  hors  de  la  Numidie  propre- 
ment dite. 

CAPSA,  Capfa,  K«+«,  ville 
de  Macédoine  dans  la  Chalcidi- 
que ,  près  de  Pallène ,  fur  le  golfe 
Thermaïque,  au  rapport  d'Etienne 
de  Byzance. 

CAPS  AIRE ,  Capfarius ,  nom, 
que  l'on  donnoit  chez  les  Romains 
&  chez  les  Grecs  à  ceux  qui  gar- 
doient ,  dans  les  bains  publics  ,  les 
habits  des  perfonnes  ,  qui  pre- 
naient le  bain.  On  appelloit  auffi 
Capfaires  certains  domeftiques , 
qui  àccompagnoient  les  enfans, 
lorfqu'ils  alloient  aux  écoles  pu- 
bliques x  &  qui  portoient  leurs  li- 
vres dans  une  boëte  appeliée  Cap- 
fa. Un  évêque  d'Auxerre  ,  c'eft 
Rémi,  appelle  les  Juifs  les  Cap- 
faires des  Chrétiens  ,  parce  qu'ils 
nous  ont  xonfervé  les  Livres 
faims, 

CAPSE ,  Capfa.  (b)  Les  An- 
ciens appelaient  ainfi  un  fiege  , 
que  Ton  mettoit  fur  certaines 
voitures  roulantes ,  &  qui  avoir 


(«)  Ptolem,  L.  IV.  c.  6» 


I(b)  Antiq.   cxpl.    par   D.    fiern,  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  194, 
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la  forme  d'une  petite  caiffe. 

CAPSIENS  ,  Capfenfes  ,  peu- 
ples ainfi  nommés  de  Capfa  leur 
ville.  Ils  font  appelles  Capfitains  , 
dans  Pline.  Voye^  Capfa. 

CAPSITAINS,C^/f^i. 
Voyc{  Capfienfc. 

.  CAPTIENS,  Captiani,  (a) 
peuples,  dont  Cornélius  Népos  fait 
mention  dans  la  vie  de  Datâmes. 
»  Autophradate  ,  dit-il ,  menoit 
v  avec  lui  viqgt  mille  hommes 
»  de  cavalerie  étrangère  ,  cent 
»  mille  d'infanterie  ,  de  ceux  que 
»  les  Perfes  appellent  Cardaces, 
»  &  trois  mille  frondeurs  de  la 
»  même  efpèce  de  gens.  Il  avoit , 
»  outre  cela,  huit  mille  Cappa- 
99  dociens,  dix  mille  Arméniens , 
»>  cinq  mille  Paphlagoniens  ,  dix 
99  mille  Phrygiens  ,  cinq  mille 
99  Lydiens,  environ  trois  mille, 
»  tant  Afpendiens  que  Pifidiens  , 
w  deux  mille  Ciliciens ,  autant  de 
t>  Captiens  ,  trois  mille  Grecs 
»  foudoyés,  &  un  très-grand  nom- 
»  bre  de  troupes  armées  à  la  lé- 
»  gère.  «        « 

Il  y  a ,  dans  la  plupart  des  édi- 
tions de  Cornélius  Népos,  Ca- 
prianorum  ,  au  lieu  de  Captiano- 
rum.  Comme  on  ne  trouve  point 
le  nom  de  ces  peuples  dans  les 
anciens  Géopraphes  ,  certains 
voudroient ,  lelon  quelques  édi- 
tions ,  y  fubftituer  la  leçon  de 
Cafpiens  ,  nom  des  peuples  qui 
habitaient  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Ortélius  n'approuve  pas 
néanmoins  ce  changement  ;  &  il 
fonde  fa  raifon  fur  ce  que  les  peu- 
ples ,  dont  Cornélius  Népos  fait 
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ici  le  dénombrement ,  étoient  tous 
de  l'Afie  mineure  ,  &  que  les 
peuples  de  ld  mer  Cafpienne  n'en 
étoient  point,  La  Martinière  pen- 
fe  comme  Ortélius.  Cette  conjec- 
ture ,  dit- il ,  n'étant  fondée  que 
fur  ce  que  les  Captiens  ne  font 
point  connus  d  ailleurs ,  meparoit 
frivole. 

CAPTIF  ,  Captivus,  On  ap- 
pelioit  ainii ,  ceux  que  Ton  pre- 
noit  à  la  guerre.  Les  Captifs  à 
Rome  étoient  menés  en  triom- 
phe ,  &  ils  fuivoient  le  char  du 
vainqueur. 

CAPTIVITÉ,  Captivitas  9 
nom  célèbre  dans  les  Écritures  , 
parce  que  Dieu  puniffoit  ordinai- 
'  rement  les  infidélités  de  fon  peu- 
ple par  des  Captivités  ou  fervitu- 
des ,  dans  lefquelles  il  permettoit 
qu'il  tombât. 

La  première  de  ces  Captivités 
ou  fervitudes  eft  celle  d'Égy|>te , 
dont  Moïfe  délivra  les  Ifraëlites* 
Cette  première  Captivité  doit 
être  confidérée  plutôt  comme  un 
effet  de  la  Providence ,  qui  la  per- 
mit ,  pour  manifeiter  fa  gloire» 
que  comme  une  punition  des  cri- 
mes du  peuple  d'Ifraël.  Cette 
Captivité  dura  fort  long-tems, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Livre  de  l'Exode. 

L'on  compte  enfuite  fix  autres 
Captivités  ou  fervitudes ,  qui  arri- 
vèrent fous  les  Juges  ;  la  premiè- 
re eut  lieu  fous  Chufan  Rafa- 
thaïm  ,  roi  de  Méfopotamie.  Elle 
dura  environ  huit  ans*  La  féconde 
arriva  fous  Églon,  roi  de  Moab. 
Ce  fut  Aod ,  qui  en  délivra  Ifraël, 


(*)  Corn.  Nep.  in  Datam.  c.  8. 
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On  met  la  troisième  fous  les  Phi- 
liftins.  Les  Ifraëlites  en  furent  dé- 
livrés par  Samgar.  La  quatrième 
eft  placée  fous  Jabin ,  roi  d'Azor  ; 
elle  dura  vingt  ans  ,  &  finit  du 
tems  de  Débora  &  de  Barac.  La 
cinquième  arriva  fous  les  Madia- 
nites.  Gédéon  en  affranchit  les 
enfans  d'Ifraël.  On  place  enfin  la 
fixième  fous  les  Ammonites  & 
les  Philiftins,  dans  le  tems  que 
Jephté ,  Abéfan ,  Élon  ,  Abdon , 
Héli ,  Samfon  &  Samuel ,  étoient 
Juges  dans  Ifraël. 

Mais ,  les  plus  grandes  &  les 
plus  fameufes  Captivités  des  Hé- 
breux ,  ce  font  celles  qui  arrivè- 
rent dans  Ifraël  &  dans  J  uda ,  fous 
les  Rois  de  l'un  &  de  l'autre 
royaume  de  ce  nom. 

CAPTIVITÉS  D'ISRAËL. 

(a)  Théglathphalazar  ,  roi  des 
A fTy riens  ,  vers  l'an  du  monde 
3264  ,  prit  plufieurs  villes  du 
royaume  d'Ifraël ,  &  en  emmena 
un  grand  nombre  de  captifs ,  prin- 
cipalement des  tribus  de  Ruben  , 
de  G  ad  &  de  la  demi- tribu  de 
ManafTé.  Depuis,  Salmanafar  prit 
&  ruina  Samarie ,  après  trois  ans 
de  fiege  ,  vers  Tan  du  monde 
3283  ,  &  emmena  au  de-là  de 
l'Euphrate ,  les  tribus  ,  que  Thé- 
glathphalazar avoit  épargnées. 
On  croit  communément  que  cette 
Captivité  fut  fans  retour  ,  &  que 
les  dix  tribus  ne  revinrent  jamais 
de  leur  difperfion.  Tel  eft  le  fen- 
timent  de   Jofephe  ,    qui  affure 

.  (*)  Re*-  L.  IV.  c.  15.  v,  19.  c.  18.  v.  lEzech.  c.  %y.  v.  16 ,  17.  Ofce.  c.  1.  v. 
9.  &  feq.  fcfdr.  L.  I.  c.  6.  v.  16»  17.T0W.  |6>   10.  c.  11.  v.  11.  Abdi,  ?,  18 f  tp* 
c  14.  v.  6,  7.  Ifaï.  c.  11.  v.  1» ,  13.1  Amas.  c<p.  ?.  14, 15, 
Jerem.  c.  j.  y.  18.  c.  31.  t.  8,  &  fi^A 
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Îju'on  les  reconnoiflbit  encore  de 
on  tems  dans  les  provinces  d'au 
de-là  de  l'Euphrate,  où  elles 
étoient  en  fi  grand  nombre ,  qu'on 
ne  pouvoit  les  compter.  Et  Saint 
Jérôme»  écrivant  fur  ces  paroles 
du  prophète  Ofée  :  Appelle^lâ 
Lo-ruchama  s  c*cfl-â-dirc  ,  celle 
dont  on  n'a  point  pitié  9  parce  que 
je  ne  fer  ai  plus  touché  de  mi/encor- 
de pour  la  mai/on  d'Ifraël,  &  que 
je  leur  enlèverai  êout  ce  qui  leur 
refte ,  dit  que  la  Captivité  des  dix 
tribus  duroit  encore  de  fon  tems  9 
&  qu'elles  étoient  aflujetties  aux 
rois  de  Perfe. 

Cependant ,  quand  on  examine 
avec  foin  les  Écrits  des  Prophètes, 
on  trouve  le  retour  de  la  Captivité 
des  tribus  d'Ifraël ,  marqué  d'une 
manière  prefque  auffi  claire ,  que 
celui  des  tribus  de  Juda  &  de  Ben- 
jamin. Le  même  Ofée ,  que  l'on! 
cite ,  pour  prouver  que  les  dix  tri-» 
bus  ne  revinrent  point  de  leur 
Captivité  ,  dit  ailleurs  :  Mais ,  un 
jour  9  les  enfans  d'Ifraël  feront 
comme  le  fable  de  la  mer  ,  qui  ne 
peut  nife  mefurernife  compter  ;& 
dans  le  même  lieu  où  on  leur  a  dit ,' 
vous  n'êtes  plus  mon  peuple  ;  on 
leur  dira  :  vous  êtes  les  enfans  du 
Dieu  vivant.  Il  dit  encore  dans  un 
autre  endroit  :  Ils  s'envoleront 
avec  emprejfement  de  l'Egypte  9 
comme  un  oifeau  ,  6»  de  VAffyrie 
comme  une  colombe  ;  &  je  les  éta- 
blirai dans  leurs  maifons  ,  dit  le 
Seigneur.  Amos  s'exprime  ainfi; 
Je  ferai  revenir  de  Captivité  ,  If- 
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rail  qui  eft  mon  peuple.  Ils  rebâ- 
tiront les  villes  défolées  9  &  ils  les 
habiteront.  .  ...  Je  les  établirai 
dans  leur  pais  ,  &  je  ne  les  arra- 
cherai plus  à  V avenir  de  la  terre  , 
que  je  leur  ai  donnée.  On  lit  auffi 
dans  Abdias  les  paroles  Suivantes  : 
La  maifon  de  Jacob  fera  unfeu , 
la  maifon  de  Jofeph  une  flamme  , 
&  la  maifon  d'Efaù  une  paille  je- 
che.  Ils  y  mettront  le  feu  ';  &  ils 
la  dévoreront  fans  qu'il  en  refte  la 
moindre  chofe.  ;  .  .  .  .  V armée 
,  des  enfans  d'Ifraël ,  qui  avoit  été 
transférée  hors  de  fon  pals  ,  poffé- 
dera  toutes  les  terres  des  Chana- 
néensjufquà  Sarepta;  &  les  villes 
du  Midi  obéiront  à  ceux  ,  qui 
avoient  été  emmenés  de  Jèrufalem 
jufquaux  extrémités  de  l'Empire 
de  Babylone. . 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
petits  Prophètes  ,  qui  s'expriment 
d'une  manière  fi  pofitive  fur  le  re- 
tour d'Ifraël.  Les  grands  Prophè- 
tes ,  tels  qu'Ifaïe  ,  Jérémie ,  Ézé- 
chiel ,  parlent  tous  autfî  expreffé- 
ment  de  ce  retour.  Ifaïe  dit  :  Le 
Seigneur  lèvera  fon  étendard  parmi 
les  nations  ,  il  réunira  les  fugitifs 
d'Ifraël,  &  rafftmblera  des  quatre 
coins  de  la  Terre ,  ceux  de  Juday 
qui  avoient  été  di/perjes.  Lajalou- 
fa  d' Éphraïm  fera  détruite  ;  &  les 
ennemis  de  Juda  périront.  Éphraïm 
ne  fera  plus  envieux  de  Juda  ;  & 
Juda  ne  combattera  plus  contre 
Éphraïm.  Ézéchiel  reçoit  cet  ordre 
du  Seigneur  :  Fils  de  l' homme  y  pre- 
nez un  morceau  de  bois  ,  &  écrive^ 
dejfus  pour  Juda  &  pour  les  en? 
fans  d'Ifraël/ qui  lui  font  unis. 
Prenez  tncore  un  autre  morceau  de 
bois  9  6»  écrive^  dejfus  :  Ce  bois  eft 
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pour  Jofeph ,  pour  Éphraïm  ,  pour 
toute  la  maifon  d'Ifraël,&pour  ceux 
qui  lui  feront  unis.  Approche^  en- 
fuite  ces  deux  morceaux  de  bois  Vun 
de  l'autre  pour  les  unir  ;  &  ils  de- 
meureront en  votre  main ,  comme 
un  fui  morceau  de  bois.  Toutes 
ces  expreflions  ne  fignifient  autre 
chofe,  finon  la  réunion  d'Ifraël  & 
de  Juda.  On  lit  dans  Jérémie  : 
En  ce  tems-là  s  la  maifon  de  Ju- 
da ira  trouver  la  maifon  d'Ifraël; 
&  ils  reviendront  enfemble  de  la 
terre  de  l'Aquilon ,  dans  la  terre , 
que  j'ai  donnée  pour  héritage  à  vos 
Pères.  On  lit  dans  un  autre  endroit 
du  même  Jérémie  :  Je  les  amène- 
rai de  la  terre  d'Aquilon ,  je  les  af- 
femblerai  q\es  ^extrémités  du  monde» 
L'aveugle  &  le  boiteux  ,  la  femme 
groffe  &  la  femme  qui  enfante  ,  fe- 
ront parmi  eux  mêlés  enfemble  ,  & 
reviendront  ici  en  grande  foule.  Ils 
s'en  font  allés  fondant  en  larmes  3 
&.je  les  ramènerai  avec  une  abon- 
dance de  miféricorde.  Je  les  con- 
duirai à  des  torrens  d'eau  ,  &  par 
un  chemin  droit ,  où  ils  ne  feront 
aucun  faux  pas ,  parce  que  je  fuis 
le  père  d'Ifraël ,  &  qu Éphraïm  eft 
mon  premier- né.  É  coûte  £  Gentils , 
la  parole  du  Seigneur;  Annonce^ 
ceci  aux  ifles  les  plus  reculées  ,  & 
dites  leur: Celui  s  qui  a  difperfé  If- 
raël ,  le  rajfemblera>  &  U  gardera 
comme  un  Pafteur  garde  fon  trou- 
peau. Jérémie  fournit  beaucoup 
d'autres  expreffions  femblables. 
Les  autres  Prophètes  en  fourni- 
roierit  également  un  nombre ,  fi 
cela  étoit  nécefTaire. 

Si  Ton  joint  aux  Prophètes ,  les 
Livres   hiftonques  de   l'Écriture 
Sainte  ,  on  y  verra  auffi  les  If* 
Ppi; 
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raëlites  revenir  dans  leur  pais, 
comme  ceux  de  Juda  &  de  Benja  - 
min.  Tobie  le  père ,  dans  le  dif» 
court  qu'il  fait ,  fur  le  point  de 
mourir  ,  à  Tobie  fon  fils ,  &  à 
fes  petits  -  fils  ,  aflure  que  la 
ruine  de  Ninive  eft  proche  ,  parce 
qu'il  faut  que  la  parole  de  Dieu 
foit  accomplie  ;  que  ceux  qui  au- 
ront été  difperfés  hors  de  la  terre 
d'Ifrjiël  9  y  retourneront  ;  &  que 
tout  le  pais  d'Ifraèl ,  qui  a  été  dé- 
fert  y  fera  repeuplé.  Entre  ceux  qui 
revinrent  de  Captivité  avec  Zoro- 
babel ,  on  compte  les  enfans  d'É- 

Ehraïm  &  de  Manafle ,  qui  s'éta- 
lirent  à  Jérufalem  avec  ceux  de 
Juda.  Lorfqu'on  fit  enfuite  la  Dé- 
dicace de  la  Maifon  de  Dieu  ,  on 
offrit  cent  veaux  ,  deux  cens  bé- 
liers ,  quatre  cens  agneaux  &  dou- 
^e  boucs ,  pour  le  péché  de  tout  If 
rail ,  félon  le  nombre  des  tribus 
d'Ifraèl.  Du  tems  des  Maccabées, 
auffi  -  bien  que  du  tems  du  Sau- 
veur, on  voyoit  la  Paleftine  en- 
tière peuplée  cTI (raëlites ,  de  tou- 
tes les  tribus  indifféremment. 

La  Chronique  des  Samaritains 
avance  que  Tan  3  <j  du  pontificat 
cTAbdélus ,  les  Ifraëlites  revinrent 
de  leur  Captivité  par  la  permiffîon 
du  roi  Saurédius ,  au  nombre  de 
trois  cens  mille  ,  (bus  la  conduite 
d'  Adus ,  fils  de  Simon. 

CAPTIVITÉS  DE  JUDA. 

On  compte  jufqu'à  quatre  Cap- 
tivités de  Juda.  ;  la  première  fe 
rapporte  à  l'an  du  monde  3398, 
du  tems  du  roi  Joakim ,  lorfque 
Daniel  &  fes  compagnons  furent 
menés  Captifs  à  Babylone.  La  fé- 
conde tombe  vers  l'an  du  mende 
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3401 ,  la  feptième  année  du  règne 
de  Joakim  ,  lorfque  Nubuchodo- 
nofor  emmena  à  Babylone  un 
.grand  nombre  de  Juifs.  La  troifiè- 
me  arriva  l'an  du  monde  3406,  la 
quatrième  année  du  règne  de  Jé- 
chonias,  lorfque  ce  Prince  fut  me- 
né à  Babylone  avec  une  partie  de 
fon  peuple.  La  quatrième  enfin  f 
arriva  vers  Tan  du  monde  3416, 
fous  le  règne  de  Sédécias.  C'eft  à 
cette  époque ,  que  plufieurs  font 
commencer  les  fbixante-dix  années 
de  Captivité ,  prédites  par  le  pro- 
phète Jérémie. 

Les  Juifs  furent  conduits  à  Ba- 
bylone par  Nabuchodonofor  ,qui  t 
voulant  faire  de  cette  ville  la  capi- 
tale de  l'Orient ,  y  tranfporta  pour 
la  peupler  un  très-grand  nombre 
de  Nations  ,  d'entre  celles  qu'il 
avoit  fubjuguées  en  différens  païs. 
Les  Juifs  y  eurent  des  Juges  & 
des  Anciens ,  qui  les  gouvernoient 
&  les  jugeoient  félon  leurs  Loix. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  i'hif- 
toire  de  Sufanne  *  qui  avoit  été  ju- 
gée &  condamnée  à  mort  par  les 
Anciens  de  fa  nation.  Cyrus  per- 
mit aux  Juifs  de  s'en  retourner 
dans  leurs  païs ,  l'an  du  monde 
3457*  quiétoit  la  première  année 
de  fon  règne  à  Babylone;  mais, 
ils  n'obtinrent  la  permiffion  de  ré- 
tablir le  temple  de  Jérufalem ,  & 
on  ne  vit  le  parfait  accomplifle- 
ment  des  prophéties,  quiavoient 
prédit  la  fin  de  la  Captivité  après 
ibixante-dix  ans ,  que  Tan  du 
monde  3486.  Ce  fut  alors  que 
Darius ,  fils  d'Hyftafpe  ,  permit 
aux  Juifs,  par  une  ordonnance  par- 
ticulière,^ rebâtir  le  Temple.  En- 
fin |  l'an  du  monde  35371  Arta- 


C  A 

kerxe  Longue-Main  renvoya  Né- 
hémie  à  Jerufalem.  Les  Juifs  apu- 
rent qu'il  n'y  eut  que  le  rebut  de 
leur  nation  ,  qui  revint  de  la  Cap- 
tivité ,  &  que  les  principaux  de- 
meurèrent dans  les  établiffeméns  » 
qu'ils  s'étoient  faits  dans  la  Baby- 
lonie.  Ils  y  ont  été ,  en  effet ,  très- 
nombreux  depuis  la  tranfmigra- 
rion ,  qui  arriva  fous  Nabuchodo- 
nofor. 

Chefs  de  la  Captivité  d'Orient , 
&  de  celle  d'Occident. 

Depuis  la  ruine  du  temple  de 
Jerufalem  par  les  Romains,  les 
Juifs  fe  vantent  d'avoir  toujours  eu 
des  Chefs ,  appelles  lés  chefs  de  la 
Captivité  d'Orient ,  &  les  chefs  de 
la  Captivité  d'Occident. 

Les  chefs  de  la  Captivité  d'O- 
rient gouvernoient  les  Juifs  ,  qui 
habitoient  à  Babylone,  dans  la 
Chaldée,  dans  l'Affyrie  &  dans  la 
Perfe  ;  &  le  chef  de  la  Captivi- 
té d'Occident  gouvernoit  ceux  , 
qui  demeuroient  en  Judée ,  en 
Egypte ,  en  Italie  &  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Empire  Romain. 

Les  Juifs  mettent  une  grande 
différence  entre  les  chefs  de  la 
Captivité  d'Occident,  &  ceux  de 
la  Captivité  de  Babylone.  Les 
premiers  s'appelloient  Rabban;  & 
les  autres ,  Rabbana.  Ceux-ci  def- 
cendoient  de  David  en  ligne  di- 
recte par  les  mâles  ;  au  lieu  que 
ceux- là  n'en  defcendoient  que  par 
les  femmes.  Ils  duent  de  plus ,  que 
la  maifon  de  David  eft  dans  tou- 
te fa  vigueur,  parce  qu'il  y  a  en- 
core des  perfonnes  illuftres  de  cet- 
te famille  à  Babylone,  parmi  les- 
quelles on  choult  des  chefs  de  la 
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nation ,  comme  on  a  toujours  fait 
depuis  un  tems  immémorial.  C'efk 
ainfi  que  le  content  les  Juifs. 

Le  chef  de  la  Captivité  d'Occi- 
dent réfidoit  en  Judée ,  &  faifoit 
fa  demeure  ordinaire  à  Tibériade. 
Il  prenoit  le  titre  de  Rofch-  Ab- 
both,  c'eft-à-dire ,  chef  des  Pères. 
Il  préfidoit  aux  aflemblées  &dans 
les  Synagogues.  Il  décidoit  des  af- 
faires importantes  de  la  nation  & 
des  cas  de  confcience.  Il  levoit  des 
tributs  pour  fubvenir  aux  frais  de 
fes  vifites.  Il  avoit  fous  lui  des  of- 
ficiers ,  qui  parcouroient  les  pro- 
vinces pour  y  faire  exécuter  fes 
ordres.  Les  Juifs  croyent  que 
l'inflitution  de  ces  Chefs  précéda 
de  cent  ans  la  ruine  du  Temple  ; 
car  ,  ils. racontent  que  trente  ans 
avant  la  naifTance  de  Jefus-Chrift  , 
Hillel ,  furnommé  le  Babylonien , 
étant  arrivé  à  Jerufalem ,  fut  con- 
fulté  fur  la  célébration  de  la  fête  de 
Pâque ,  qui  tomboit  cette  année-ia. 
un  Samedi ,  &  que  l'on  fut  fi  con- 
tent de  fa  décifion  ,  qu'on  le  fit 
chef  de  fa  Nation  ,  &  que  fa  pof- 
térité  lui  fuccéda  jufqu'au  cinquiè- 
me fiecle  de  l'Ère  Chrétienne, 
auquel  les  chefs  d'Occident  furent 
abolis. 

Les  auteurs  Juifs  ne,  convien- 
nent pas  touchant  le  nombre  de 
ces  Chefs^  Les  uns  en  content  trei- 
ze depuis  Hillel, &  les  autres,  dix 
feulement.  En  voici  les  noms  ; 
Hillel  I ,  Babylonien  ;  Siméon  I , 
fon  fils  ;  Gamaliel  I ,  fils  de  Si- 
méon I  ;  Siméon  II ,  fils  de  Ga- 
maliel I  ;  Gamaliel  II ,  fils  de  Si- 
méon II  ;  Siméon  III ,  fils  de  Si- 
méon II  ;  Judas  I ,  fils  de  Siméon 
III , Gamaliel  III ,  fils  de  Judas  I; 
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ïudas  II ,  fils  de  Gamaliel  III  ; 
Hillel  II ,  fils  de  Judas  II  ;  Judas 
III ,  fils  de  Hillel  II  ;  Hillel  III, 
fils  de  Judas  III;  Gamaliel  IV, 
fils  de  Hillel  III. 

Quant  au  chef  de  la  Captivité  de 
Babylone,ou  d'Orient,onn'en  fçait 
nil  origine,ni  la  fuite. Il  paroît  feule- 
ment qu'il  ne  fubfiftoit  point  avant 
la  fin  du  fécond  fiecle.  On  ne  fon- 
gea  point  à  nommer  des  chefs  de 
Captivité  pendant  que  le  Temple 
fubfifta.  Les  Juifs  d'Orient ,  com- 
me ceux  d'Occident,  demeurèrent 
fournis  au  grand  Sacrificateur. 
Aucun  Hiftorien  n'a  parlé  de  ces 
prétendus  chefs  de  Captivité  avant 
la  ruine  du  Temple.  Le  premier 
de  ces  Chefs,  qui  paroît  fur  la  fce- 
ne ,  eft  Huna  ,  qui  ne  vivoit  que 
fur  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'É- 
glife  ;  &  depuis  Huna ,  jufqu'à  la 
perfection  du  Thaï mud,c'e(t-a- dire, 
dans  un  efpace  de  trois  cens  ans , 
à  peine  en  produit-on  trois.  Les 
Juifs  prétendent  que  c'eft  parmi 
ces  Chefs  de  la  Captivité  d'Orient, 
qui  étoient  tous  de  la  tribu  de  Ju- 
da  &  de  la  race  de  David ,  que  fe 
trouvok  le  fceptre  de  Juda ,  dont 
parle  Jacob ,  &  que  parmi  les 
Chefs  de  la  Captivité  d'Occident ,. 
dont  nous,  avons  parle  ,fe  trou  voit 
le  Légiflateur  ,  dont  il  eft  fait 
mention  au  même  endroit. 

Les  auteurs  Juifs  décrivent  avec 
pompe  la  manière  dont  le  chefde 
la  Captivité  d'Orient  étoit  établi. 
Les  chefs  des  Académies  voifi- 
fines,  les  Sénateurs  &  le  peuple 
fe  rendoient  en  foule  à  Babylone. 
Le  chef  de  la  Captivité  s'afTeyoit 
fur  un  trône;  &  le  chefde  l'Aca- 
démie de  Syrie  le  haranguoit ,  & 
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l'exhortoit  à  ne  pas  abufer  de  fou 
pouvoir.  Le  jeudi  fuivant ,  les  di- 
recteurs des  Académies  lui  impo- 
foient  les  mains  dans  la  Synago- 
gue ;  le  famedi  matin ,  il  étoit  con- 
duit à  la  Synagogue  en  cérémo- 
nie. Il  y  faifoit  un  fermon,  &  don- 
noit  la  bénédiâion  au  peuple* 
Quelques  jours  après  ,  il  alloit  à 
l'audience  du  roi  de  Babylone» 
qui  lui  faifoit  de  très- grands  hon- 
neurs. 

Les  chefs  de  la  Captivité  d'O- 
rient ont  eu  quelquefois  leur  do- 
micile à  Mahazia  ;  mais ,  il  fut 
transféré  delà  à  Babylone.  On 
comptoitdans  cette  ville  dixfieges 
de  Juftice  ,  fur  lefquels  ils  préfi- 
doient.  On  y  comptoit  auffi  vingt, 
huit  Synagogues ,  entre  lefquelles 
celle  du  chef  de  la  Captivité  étoit 
diftinguée  par  la  beauté  &  la  ma- 
gnificence de  la  ftruôure.  Devant 
l'armoire  ,  qui  renfermoit  la  Loi  • 
étoit  un  tribunal  élevé  de  dix  dé- 
grés ,  fur  lequel  étoit  placé  le  fiege 
du  chef  de  la  Captivité  &.  de  fa 
maifon.  Son  empire  s'étendoit  fur 
tous  les  Juifs ,  difperfés  dans  l'Af- 
fyrie ,  dans  la  Chaldée  &  dans  le 
royaume  des  Parthes.  Benjamin  de 
Tudele ,  qui  vivoit  au  douzième 
fiecle  ,  dit  qu'il  trouva  encore  dans 
ce  pais  un  chef  de  la  Captivité 
d'Orient  ;  mais ,  on  n'en  connoît 
plus  depuis  ce  tems-là,  peut-être 
mêmeétoient-ils  fupprimés  dès-au- 
paravant. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  fuc- 
ceffion  &  l'hiftoire  de  ces  chefs 
de  la  Captivité ,  tant  d'Orient  que 
d'Occident ,  fu fient  mieux  prou- 
vées  &  plus  fuivies.  Les  hiftoriens 
Juifs  font  très-peu  exaâs,  &  les 
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Hiftoriens  étrangers  ne  nous  ap- 
prennent rien  du  tout  fur  ces  chefs 
de  Captivité.  Il  faut  en  excepter  le 
chef  de  la  Captivité  d'Occident  , 
dont  l'empereur  Adrien  ,  Origè- 
ne ,  Saint  Jérôme  &  le  code  Théo- 
dofien,  font  mention.  Mais,  ils  ne 
difent  rien  du  chef  de  la  Captivité 
d'Orient ,  parce  qu'il  vivoit  fous 
la  domination  des  recfes. 

Après  les  premières  nouvelles , 
qui  vinrent  en  Portugal,  de  la  dé- 
couverte ,  qui  avoit  été  faite  du 
Preftejan,  ou  roi  d'Ethiopie,  & 
qui  portoient  que  ce  Prince  étoit 
de  la  race  de  Salomon  ;  que  tous 
fes  fujets  étoient  cirtftncis  ;  qu'ils 
obfer voient  le  Sabbat;  qu'ils  s'abf- 
tenoient  de  la  éhair  de  porc  ;  & 
qu'ils  a  voient  diverfes  autres  cou- 
tumes Judaïques  ;  on  crut  d'abord 
Îue  ces  peuples  étoient*  dés  Juifs, 
lomme  il  y  avoit  deux  Juifs  par- 
mi ceux  qu'on  avoit  choifis,  pour 
cette  découverte ,  ils  ne  manquè- 
rent pas  d'exagérer  aux  leurs,tou- 
tes  ces  circonftances.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  perfuader  à 
toute  la  nation  des  Juifs  ,  qu'il  y 
avoit  un  roi  Juif  en  Afrique  ;  & 
ils  en  tirèrent  toutes  les  confé- 
quences  favorables  à  leurs  préju- 
gés. Le  Rabbin  Abarbanel ,  qui 
étoit  alors  à  Lisbonne  ,  fe  feryit , 
en.  quelque  endroit  de  fes  Com- 
mentaires fur  les  Prophètes,  des 
premières  relations  des  Portugais 
furie  grand  nombre  de  Juifs  qu'- 
ils avoient  trouvé  dans  les  Indes. 
Ceux  de  Conftantinopîe  firent 
imprimer  une  traduction  Efpagno- 
le,  d'une  prétendue  lettre  du  Pref- 
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tejan  en  cara&ères  Hébreux,  ôt 
elle  fe  répandit  par  tout  en  diver- 
fes langues.  Mais ,  on  ne  tarda  pas 
à  reconnoître  la  fauffeté  de  cette 
opinion  des  Juifs  ,  lorfque  les  Por- 
tugais ,  étant  entrés  dans  l'Ethio- 
pie-, trouvèrent  que  quoique  ces 
peuples  euffent  plufieurs  pratiques 
Judaïques,  dont  quelques  Auteurs 
modernes  ont  tâché  de  lesjufti- 
fier,  ils  n'en  étoient  pas  moins 
Chrétiens.  Ainfi ,  tout  le  fyftême, 
qu'on  avoit  bâti  fur  ce  fondement, 
pour  prouver  que  le  fceptre  n'é- 
toit  pas  encore  forti  de  Juda ,  tom- 
ba de  foi-même. 

CAPUCHON ,  (a)  forte  d'ha- 
billement. On  apperçoit  des  Ca- 
puchons fur  certains  monumens 
Égyptiens;  &  M.  le  comte  de 
Caylus  dit,  à  cette  occafion  ,  que 
l'ufage  des  Capuchons  lui  paroîtra 
toujours  extraordinaire  dans  un 
païs  aufli  chaud  que  l'Egypte. 

CAPULE.Cétoit,  chez  les 
Romains ,  une  bière  ou  cercueil  , 
pour  porter  les  morts  en  terre. 
De-là  vient  qu'on  appelloit  les 
vieillards  Capulares  fenes  p  &  les 
criminels  condamnés  à  mort ,  Ca- 
pulares rei  y  pour  exprimer  que  les 
uns  &  les  autres  étoient  fur  le  bord 
de  leur  fofle ,  &  près  de  la  bière 
ou  du  tombeau. 

CAPURIONS.  La  ville  de 
Rome  eft  encore  aujourd'hui  di- 
vifée ,  comme  elle  l'étoit  du  tems 
des  Céfars ,  en  quatorze  régions  ou 
quartiers ,  que  les  Italiens  nom- 
ment Rio.  Ils  en  ont  feulement 
changé  les  noms.  Il  en  eft  arrivé 
de  mémo  des  officiers.  Ils  étoient, 


(«)  Recueil  d'Antiq.  par  M,  le  Comt.  de  Cayl.  Tom,  V.  pag.  45. 
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fous  les  Empereurs ,  an  nombre 
de  dix- huit;  il  y  en  a  tout  autant 
aujourd'hui.  Ils  s'&ppelloient ,  du 
tems  d'Augufte ,  Curât  ores  regio- 
num  urbis  ;  on  les  nomme  à  pré- 
fent  Capurioni.  Leurs  fondions 
font  les  mêmes  ;  &  c'eft  à  eux 
d'entretenir  la  tranquillité  publi- 
que ,  d'empêcher  qu'il  ne  fe  com- 
mette des  violences  dans  les  rues , 
d'en  informer  les  Magiftrats  dte 
police ,  de  veiller  à  ce  que  chaque 
citoyen  s'applique  à  une  profeflîon 
honnête ,  de  pourfuivre  les  gens 
de  mauvaife  vie  ,  de  chafler  les 
fainéans ,  d'avoir  l'œil  fur  les  édi- 
fices publics  ,  d'affembler  les  ci- 
toyens quand  il  en  eft  befoin  ,  de 
furveiller  les  boulangers ,  les  bou- 
chers &  autres  gens  d'art.  On  voit 
par- là  que  les  Curatorts  urbis  des 
Anciens,  les  Capurions  des  Ita- 
liens d'aujourd'hui ,  &  ce  qu'on 
appelle  Commiflaires  à  Paris, 
ont  beaucoup  de  rapport  entre 
eux. 

CAPUSA,  Capufa,  (a)  fils 
d'CEfalce ,  roi  de  Numidiç.  Il  avoit 
un  frère ,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfant,  quand  (Efalce  mourut. 
Capufa  prit  auiii-tôt  les  renés   du 

fouvernement.  Mais ,  comme  ce 
rince  ,  quoique  de  la  famille 
Royale ,  avoit  peu  d'autorité  par- 
mi les  fiens ,  &.  qu'il  n'a  voit  pas 
affez  de  forces  pour  fe  maintenir 
fur  le  trône  ;  un  certain  Mézétulus 
de  la  race  des  Rois ,  mais  d'une 
branche  toujours  ennemie  de  cel- 
le qui  regnoit  actuellement ,  & 
qui  lui  avoit  fouvent  difputé  l'Em- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  39. 

(b)  Antiq.    expl.    par  D.   fiera,    de 
Montf.  Tom.  111.  pag.  184. 
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ire ,  fe  fouleva.  Et  profitant  tfe 
L'afTeâion ,  aue  les  peuples  avoient 
pour  lui,  et  de  la  haine  qu'ils 
portoient  au  dernier  Roi,  il  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  d'une 
armée,  &  força  le  Roi  d'en  venir 
à  une  bataille,  qui  devoit  décider 
entr'eux  de  l'Empire.  Capufa  fut 
tué  dans  cette  aôion,  avec  un 
grand  nombre  des  principaux  de 
l'État  ;  enforte  que  toute  la  nation  * 
des  Maflyliens  le'foumit  à  la  pùif- 
fance  de  Mézétulus. 

CAPUT.  Ce  terme*  qui,  erj 
Latin  ,  veut  dire  tête  en  général  , 
a  plufieurs  ûgnifications  en  Géo- 
graphie. 

Caput ,  joint  au  nom  d'une  ri- 
vière ,  veut  dire  la  fource  de  cette 
rivière. 

Caput„  eft  employé  'quelque- 
fois par  certains  ,  au  lieu  de  pro~» 
montorium, pour  lignifier  un  cap. 

Caput ,  lorfqu'il  eft  queftionf 
d'une  montagne ,  marque  la  ci-, 
me  ou  le  fommet  de  cette  mon* 
tagne. 

Caput ,  quand  il  fe  trouve  joint 
à  un  nom  de  ville ,  veut  dite  que 
c'eft  une  ville  capitale. 

Caput ,  outre  cela ,  entre  dans 
la  compofition  des  noms  Latins 
de  plufieurs  endroits  particuliers. 

CAPUT  AFRICjE,  (b)  la 
tète  de  l'Afrique.  Une  partie  de  la 
première  région  de  la  ville  de  Ro- 
me s'appelloit  ainfi ,  parce  qu'ap- 
paremment on  voyoit  de-là,dti 
haut  de  quelque  lieu  éminent,  la 
tête  de  l'Afrique. 

CAPUT   CŒNjE.  (c)  On 

(c)  Coût,  des  Rom*  par  M.  Nieup.  p. 
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appellent  ainfi  chez  les  Romains  le 
principal  mets  du  fond  du  repas 
proprement  dit. 

CAPYES  ,  Capya  ,  ville  du 
Péloponnèfe  dans  l' Arcadie ,  fituée 
auprès  de  Mantinée.  Denys  d'Ha- 
licarnafle  &  Strabon  en  font  men- 
tion, &  croyent  .qu'elle  fut  bâtie 
par  Énée.  Ceft  la  mente  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  Ca- 
ptives. Voye{  Caphyes. 

CAPYS,  Capys  9  («)  Prince 
Troyen,  fils  d'Affaracus  &  d'une 
fille  du  Simoïs.  Il  époufa  Thémis , 
fille  d'Ilus  ,  de  laquelle  il  eut  An- 
chife ,  qui  fut  père  d'Énée.  Ce  Ca- 
pys doit  être  celui  ,  dont  parle 
Virgile  au  fécond  livre  de  l'Énéï- 
de/ 

CAPYS,  Capys  s  (b)  un  des 
compagnons  d'Énée.  Le  vaifleau 
qu'il  montoit ,  fut  écarté  par  la 
tempête  ,  qu'Éole  excita  à  la  fol- 
licitation  de  Junon ,  pendant  qu'on 
faifoit  voile  de  Sicile  pour  l'Ita- 
lie. 

CAPYS  ,  Capys  ,  (c)  capitaine 
Troyen,  qui  tua  Priverne  d'un 
coup  de  flèche  ,  comme  le  dit 
Virgile  au  neuvième  livre  de  l'É- 
neïde.  Ce  capitaine  pourroit  bien 
être  le  même ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  Livre  fuivant  ;  &  le  Poète 
attribue ,  à  ce  dernier  ,  la  gloire 
d'avoir  donné  fon  nom  à  la  ville 
de  Capoue  ;  ce  qui  fembleroit  dé- 
signer l'ayeul  d'Énée  ,   quoique 
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cela  ne  foit  guère  poffible  ;  car  % 
cet  illuftre   Troyen  devoit  être 
mort  dans  ce  tems-  là.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  doit  pas  exiger  d'un  Poe- . 
te  une  fi  grande  précifion. 

CAPYS ,  Capys,  (d)  fils  de 
Capétus,  ou  d'Atys  fuivant  d'au- 
tres ,fuccéda  à  fon  père  au  royau- 
me d'Albe.  Il  tint  la  couronne 
pendant  vingt-huit  ans ,  depuis  l'an 
962  avant  Jefus-Çhrift,  jufqu'en 
934.  Il  eut  pour  fucceffeur  Capé- 
tus ,  fon  fils. 

Capys  prenoit  le  furnom  deSyl- 
vius ,  comme  tous  les  autres  rois 
d'Albe ,  depuis  Sylvius  qui  en 
avoit  été  le  fécond.  On  attribue  à 
Capys  la  fondation  de  Capoue 
dans  la  Campanie ,  quoique  d'au- 
tres font  honneur  de  cette  fonda- 
tion à  Capys  le  Troyen,  père 
d'Anchife ,  mais  fans  aucune  vrai- 
femblance.  Suétone  parle  de  cer- 
taines lames  d'airain,  fur  lefquelles 
on  avoit  gravé  des  lettres  Grec- 
ques ,  &  qui  furent  trouvées  à 
Capoue  dans  le  tombeau  de  Ca- 
pys ,  l'année*  que  Jules  Céfar  fut 
tué.  On  y  lifoit  que  quand  les  os  de 
Capys  feroient  découverts,  un  des 
defcendans  de  Jules  feroit  tué  par 
les  lions;  d'où  l'on  prétend  tirer  une 
preuve  inconteftable  ,  que  Capys 
n'étoit  point  Troyen;  car,  vraî- 
femblablement ,  dit  -  on  ,  il  ne 
fe  fût  point  fervi  de  caraâères 
Grecs.  / 
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